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DES ESPECES ET DIFFERENCES DES FRACTVRES DV CRAÎNE
Apres auoir en brelfrailé des playes en gênerai, à sçauoir de leurs différences, signes, causes, prognoslic et curation , ensemble des accidens qui y peuuent suruenir : reste niainlenant à traiter de cell's qui sont faites en chasqne partie , d'autant qu'elles diuersifiont grandement la curation :
et commencerons à celles de la leste , continuant par mesme méthode à toutes les auttesparlies.
Donc pour entrer en matière , ii faut sçauoir que la teste est aucunesfois blessée auec petite contusion sans playe , et quelquesfois auec incision du cuir qui couure le Crâne seule-
1 La plus grande partie de ce livre, jusqu'au cha|)ilre des Plaiirs de poitrine, avait paru pour la première fois en 15G1 à la suite de VAnaiomie de la leste SOUS ce litre : La méthode de ivailter les plaijes et fractures de la leste, auec les pourirails des iitsinimens nécessaires poicr la curadon d'icelle-, nous la ci-
ir.
ment : et aussi souuent on trouue complication des deux , à sçauoir Playe et contusion. D'auantage, l'os est aucunesfois fracturé superflciellement , et quelquesfois iusques au Diploé, et souuent en toutes les deux tables , auec les membranes , comprenant aussi la substance du cerneau. Aussi souuenlesfois aduienl vne commotion, ou esbranlement au cerueau , auec ruption d'aucuns vaisseaux du dedans, et autres accidens.
Cequisera déclaré cy apresparordre, auec la curation de chacune disposition où principalement ie suiuray le diuin : Hippocrates, lequel en son Jiure des Play es de Teste, a fait cinq espèces et différences de fractures au Crâne.
La première est appeilée Fente ou Scissure.
terons dans nos notes sous ie titre d'édition de J5fil. Elle commence d'ailleurs ainsi :
« Apres auoir ainsi cogncu les parties naturelles de la teste, maintenant nous faut déclarer les choses répugnantes à nature, cl spécialement des playes etfractures d'icellcs. Donc pour entrer en matière, etc. »
La seconde Conhtsion.
La troisième, Embarreure , ou Enfon sure.
La quatrième, Incision, on Me que.
La cinquième, dite Contre fente , qui se fait quand l'os est fracturé, fendu ou esclalé autre part qu'à l'endroit où a esté donné le coup.
Et de ces cinq espèces sont cncores plusieurs différences : car aucunes sont grandes, moyennes, petites, et très petites : aucunes longues, larges, courtes : aucunes superficielles : les autres iusques au Diploé,et quelquesfois passent toutes les deux tables.
Les vnes sont de figure droitte, obli-
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que et ronde : les autres simples : les autres composées enlie elles , comme Contusion auec Fissure, et semblîibles : les vnes sont compliquées auec douleur, chaleur, tumeur, flux de sang et autres accidens : quelquesvnes sont auec vue ou plusieurs esquilles d'os séparés, autres non : toutes lesquelles différences font diuersifierla cure. Or pour soulager ta mémoire , ie t'ay bien voulu bailler ces deux tables pour plus facile intelli-
gence 1.
1 Ces deux tables manquent dans l'édition de 1561.
DES PLAYES EN l'ARTICVLlER.
TjABLE I. DES FRACTVRES DV CRAIVE.
I Contusion, I c'est à dire I cassure ou froissurede chose con tondante qui sera tombée sur leCrane,ou pour eslre lombé ledit ICrane de [haut sur Iciioseobtu ise, faisant Iquelespar 'lies de l'osi fracturé
/ A la veuë ,
/apparente | Au tact ,
( A la sonde.
Gardentleurl place , et' demeurent contigus , dontest faite l'espèce de fracture en forme de ligne , dite lenle ou felu-:
, qui est!
En mesme
os
IVon apparente ,1 comme lors qu'ellei lest à l'opposite du' coup , c'est à dire, quand la partie< (frappée demeurante entière, l'oppojsite est fracturée ,| ce qui se fait
' En diuers os"
Moijenne, d'île capillaire, la-j quelle n'apparoist plus large!
qu'vn poil, et pourtant ne se[ descouurequelquesfois qu'après l'application de l'huile ,et encre.
Du dextre au senestre,ou au contraire.comme d'un costé du Coronal à l'autre costé d'iceluy .
De haut en bas, comme de la première table à la seconde.
Du dextre au senestre , ou au contraire , comme de l'os pariétal à l'au-J tre. I
Du deuant au derrière , ou au contraire, comme du front à l'occi- ^put.
/ Qui n'ont aucunes sutures.
Qui les ont trop I serrées.
Qui les ont mal disposées.
Entièrement,]
de sorte qu'ils
tombent sur la<
membrane ,
dont se fait
sont
Embarrure ou brisure en plusieurs^ Apparens. esquilles ou fragmens , dont aucuns | Cachés sous
( l'os entier.
' Il y a uneautresorted'enfonsure, qui n'est vraye espèce de fracture : laquelle se fait es os mollets des enfans , sans frac-
EnfoHsure, quand la pièce est du tout séparée , tombante
Perdent leur place
sur la membrane ,) ^""'^ "^ diuision , ainsi que la sans esquilles. / bosselure en vaisseaux d'estain
I et de cuiure, sans qu'ils soient
\ rompus.
En partie , commei quandrosrompuesten] partie séparé , et tient ,| aussi par quelque endroit au sain , dont sef vfait
f^oMsmre, quand l'os estesleué et rehaussé, laissant sous son reply quelque espace vuide.
jEsc/ontre ou brisure en esclats non du tout séparés.
Inciiion, c'est à dire fracture faite par chose trenchante , qui contient sous soy
' Excision ou entailleure, en laquelle l'os est aucunement esleué et renuersé, tenant neantmoins encores à l'os sain.
Déperdition ou enleueitre , en laquelle la pièce est emportée , dont il y a perdition de substance.
Merque ou sicije, qui est toute incision du Crâne, retenant la figure du baston, lequel estant rond, quarré ou triangulaire \rend l'incision semblable. ''
u: Jivrni-Mr, î.!Vi;i.
iNaiu)
Sim|)le, comme cjuand elles, se trouuenl à part.
Incision auee contusion.
/Entre elles, \ comme
Cora|)OséeN
Fente auec embarrure, et ainsi des autres.
(' Tumeur.
Auec autres disposi- ' Douleurlions comme auec ) Chaleur, Flux
de sang.
Vconuulsion, et autres.
Les différences
communes à toutes
ces espèces de
fracture, sont
prises de la
Quantité, dont elles sont dites
Grandes.
Par ce ,' Moyennes. Uiu'elles i sont
Petites. j
Longues.
Larges.
Profondes.
Médiocres.
Courtes.
Estroites. Superficielles.
'' Droites.
\ Obliques.
\Fifjiirc , (l<ml elles sont nommées \ Transverses.
/ Piondes.
\ Triangulaires , etc.
Silualion
\ Partie, comme fraclure en l'os
Antérieure, postérieure.
- Dextre , senestre.
(Haute, basse.
/ Coronal, \ Occipital.
j Pariétal.
' Petreux, etc.
DES CAVSES ET SIGNES
I.es causes dicelles fractures soûl externes, comme cheutes et coups de baston, de masse, de lance, de hallebarde, de pierres, de hacquebute, d'espée , morsure de bestes, et autres semblables.
Il y a doubles signes par lesquels on conuoist les os du Crâne estre fracturés : car les vns sont ralionau\, c'est à dire, se comprennent, et donnent à entendre par raison la fracture du Crâne : les autres sont sensuels,
c'est à dire , monstreut au doigt et à l'œil telle chose *.
Les rationaux concluent tel effect par les accidens, comme si le patient est tombé du coup en terre , ou de haut en bas sus vue chose dure, s'il a demeuré quelque temps sansparler, ouïr, ne \ oir : et aussi par le récit du patient , qui dit sentir grande douleur, et porte souuent la main à l'endroit du mal. Aussi faut auoir con-
» Dans les éditions de 1 ôCI et 1 J7.j, il dénommait autrement ces deu\ espèces de signes; les ralionaii\ étaient dits con\ccitiraiifs, et ce mot a même été laissé par oubli dans la suite de ce chapitre, et i! appelait signes ceriuiiis les signes sensuels.
DES PLA^YES EN PARTICVLIER
templation du baston, comme s'il pstoit pesant et obtus, picqiiant, treiichant, ou autrement: et à la lorce de celny qui a frappé, et s'il estoit en grande cholere lors qu'il donna le coup : si le coup est tombé perpendiculairement et de droit til. Aussi si le patient auoit la teste nue ou bien couuerte, s'il est tombé en syncope après le coup, et s'il a perdu sa ratiocination après estre retourné dudit syncope subit après le coup , et qu'il eusl esblouissement des yeux ou verligine, c'est à dire, qu'il luy semblast que tout tournast dessus dessous : et s'il a ietlé sang par le nez , bouche, oreilles ou yeux, et s'il a vomi. Car Hippocrates dit, que quand le ccrueau est vulneré , il est nécessaire que la tiéureetle vomissement bilieux suruiennent '. Autant en dit Galien auC'ommm^cr/n'.etau troisième de luc s aff' ctis,ciip. 3. où il dit que cela vient quand les fractures paruiennent aux membranes du cerneau 2.
Semblablement, si l'os estant desnué on trappe dessus auec vue spatule ou sonde de fer, et qu'il sonne cassé, comme si on frappoit sus vn pot de terre rompu , c'est signe que l'os est fracturé : ce que Paul. /Egin. a bien sceu dire •*. Or tous ces signes sont grandement coniecturalifs, voire certains que le Crâne soit fracturé , et le cerueau offensé * : de tant qu'il n'aduieut point sans apporter conséquence
1 Aph. TA lib. 6. — A. P.
- Dans l'édition de lôGl et lo75, il cite le troisième livre De loris affeciis, eh. viii, à la fin ; dans l'édition de 1579, Galien au Coinmcriiaire.
j Cette phrase empruntée à Paul d'Égine manque dans l'édition de 15GJ.
* La citation de Celse manque encore dans l'édition de 1575.
de tel accident comme dit Celsus, ure 8. cb, 4, Mais aussi tels accidens peuuent aduenir sans qu'il y ait fracture, estant seulement commeu , esbranléet estonné '.
Pareillement on a veu aucuns auoir l'os de la teste cassé , à qui tels accidens n'estoientsuruenus, faisans leurs affaires accoutumées, comme s'ils n'eussent point esté blessés, dtirant huit iours, plus ou moins, qui depuis ont esté abbatus de plusieurs accidens iusques à mourir. Parquoy les Playes et fractures de la teste ne se doiuent négliger ^.
le veux icy reciter l'aduertissement que donne Guidon, qui dit, qu'alors que la fracture est incertaine , si on veut connoistre à la vérité où l'os est rompu , il faut mettre entre les dents du patient vue cordelette, et frapper dessus : car au mesme instant, le patient portera la main au lieu de la fracture pour la monslrer au Chirurgien. Ce que toutesfois i(^ n'ay sceu Irouuer par expérience, iaçoit que i'aye pensé plusieurs patiens qui auoient l'os fiact uré, comme ie voj ois à l'œil. Et suiuant le précepte de Guidon , ie leur ay fait serrer auec les dents vue cordelelte , ou bien vn mouchoir : neantmoins sans laisser à tenir ferme, ils ne faisoient point semblant de se plaindre, ny de m'enseigner le lieu où l'os estoit rompu : à cause dequoy ie ne puis bonnement assurer que ceste raison de Guidon soit certaine, veu que ie n'en ay rien
1 Le paragraphe finit ainsi dans les trois premières éditions : lù toutesfois on peut voir qu aucuns auront /'raclures d'os qui du cornmencenioitne sera point apperccuë par aucuns de ces signes : mais telle chose est bien rare.
^ Ce paragraphe manque au moins jusqu'à la quatrième édition.
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trouué par expérience *. Non plus que celuy d'Hippncrates qui aux Coaques veult, lors qu'on est en doute de la fract ure du ( irane , que l'on donne au malade \n tronc ou cose d'asphodèle ou de férule à mascher, l'aduerlissant de ce prendre garde , si en pressant cela entre ses dents et sous sa mâchoire, il ne sent point quelque os craqueter : car si les os de la teste sont rompus , ils ne faudrout point lors à faire bruit et craquetis , dit Hippocrates 2.
Maintenant nous faut parler des signes sensuels.
CHAPITRE m
DES SIGNES SENSVELS.
Les signes sensuels sont ceux qui se voyent à l'œil , principalement
1 La fin de ce paragraphe manque dans les éditions de 1561 et 1575.
2 Bérenger de Carpi avait aussi noté le peu de valeur de ces signes. 11 énumère, comme Paré, les procédés indiqués pai- les modernes : les uns conseillent de faire tenir au malade un lil ciré entre les dents et de frapper sur ce fil tendu avec un bâton ; si le malade ressent alors quelque douleur dans la tête , là est la fracture ; sinon il n'y en a pas. D'autres tirent par secousses sur le fil pris entre les dents ; d'autres font casser au malade une noix ou une amande; d'autres font faire au malade un nœud de paille, et s'il ne peut ensuite le rompre ou du moins le serrer fortement, ils disent qu'il y a fracture... « J'ai essayé tout cela, dit Bérenger, et j'y ajoute peu de confiance. J'ai vu des malades casser des noix, des noyaux de pêche et des amandes et sans douleur, qui avaient cependant une grande fracture du crâne , dont quelques uns sont morts. » De fractura caluœ , fol. X.
Du reste, avant Bérenger, déjà Vigo avait parlé à peu prés de la même manière.
quand l'os est descouuert , et au doigt par le tout de l'expatule , ou du doigt mesme ' : aussi quand les cheueux sont coupés, et demeurent tous droits, enlrans dedansla playe , alors on peut prédire vrayement que l'os est incisé, pourcequ'ilestbiendifficile de couper le poil qui obeïst , que l'os ne le soit aussi quant-et-quant. C'est vn prognostic qu'on peut faire deuant que d'habiller le patient : ce que Hippocrates a confirmé.
Aussi peut estre conneuë la fracture quelquesfois au sens du tact, quand le cuir nest descouuert, qui se fera en pressant des doigts sur la fracture : car alors on sent l'os estre esleué ou enfoncé outre le naturel^.
Et lors que le cuir est diuisé , l'os estant descouuert , si elle n'est apparente à la veuë , faut chercher auec la queue de l'esprouuette, qui ne soit trop aiguë ny pointue, à fin que trouuant quelque naturelle cauité de l'os, elle ne donne imagination abusiue que l'os soit fracturé. Elle ne doit estre aussi trop grosse , à fin qu'elle ne passe sur les petites fentes sans les sentir : et lors que l'on touche l'os, si on le trouue lisse et glissant , nous estimons qu'il est entier et non rompu :
mais au contraire si on trouue aspreté, c'est signe qu'il est rompu, pourueu que ce ne soit à l'endroit des sutures : toutesfois le Chirurgien doit soigneusement considererquelesfractures se font souuent sur les sutures, lesquelles n'ont louiours vne certaine situation.
Or quelquesfois l'os estant contus,
1 Les mots soulignés manquent dans les éditions de 15G) et 1575.
- La fia de ce paragraphe manque dans l'édition de 1561, et A. Paré nous indique lui-même en marge qu'il a emprunté ces nouveaux détails à Cornélius Ceisus.
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fendu, ou scissure, ne peut estreconneu à loeil ny par la sonde : mais quand on aura apperceu par les signes Coniecturalifs cy dessus escrits , faut par artifice chercher la fissure , par mixtion d'encre et huile , ainsi que sera cy après déclaré. Et ayant conneu l'os estre blessé, faut diligemment sçauoir combien le mai est grand, et y remédier promptement.
El lors que le coup est sur les sutures, le mal est difficile à connoistre,si l'os n'est grandement rompu :pource que les sutures, ainsi qu'auons dit , représentent les fissures, à cause qu'elles ont aspérités comme les sutures : auquel cas Hippocrates dit, les Médecins estre souuent trompés et deceus, ainsi qu'il lesmoigne de luy mesme au liure 5. des Epidémies, en l'histoire de Atitonumus in Omilo.
Apres auoir ainsi déclaré les espèces, différences, et signes en gênerai des fractures du Crâne : maintenant faut traiter de chacune espèce à part , commençant à la Fissure ou Fente.
DE SCISSVRE , QVI EST LA PREMIERE ESPECE DE FRACTVRE
Si leChirurgienconnoist par les signes prédits l'os estre fracturé et scissure, et qu'il n'y ail playe suffisante : pour la traiter, faut premièrement raser le poil , puis couper le cuir musculeux et le Pericrane auecques vn rasoir, et faire la section triangulaire ou cruciale, de grandeur qu'il sera besoin (car (elle chose ne se peu l bien escrire) euilant touiuurs tant que possible sera, les commissures et les muscles temporaux. Et ne faut que le
Chirurgien face difficulté de ce faire : car il est plus expédient faire vne incision pour descouurir l'os, que ne le descouurir et ne connoislre la nature de la fracture : car ayant fait la section et n'ayant rien trouué, facilement la playe se consolide, mesme commedit Hippocrates: il est meilleur guarir les maladies auecques longitude de temps en sûreté, qu'auecques crainte et soupçon en bien peu de temps • .
Doncques ladite section se fera auecques vn rasoir : et où il y auroit playe du baston qui auroit donné le coup, icelle seruira d'vne desdites incisions.
Rasoir pour faire incision.
Aucuns enleuent toute la pièce dudit cuir musculeux et Pericrane , ce quei'ay fait plusieurs fois 2. Puis après
* Cornélius Celsus. — Hippocr. — A. P. — Ces cilalions manquent dans l'édilion de l^Gl ; de même, dans celle édition et celle de \i>'h, il n'est point parié du besoin d'éviter les muscles temporaux.
- On s'étonne de \oir ce mauvais procédé mentionné ainsi sans autre réflexion par A. Paré. Pierre d'Argelala , au xiv siècle , défendait expressément d'enlever les Ir.nibeaux résultant de l'incision ; mais il est v rai
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faut bien séparer le Perierane d'auee le Crâne , de peur qu'on ne le touche de la Trépane (car tel altoiichemont seroit cause d'induire douleur el inflammation) en commençant aux angles de la playe auecques tel Cizeau.
Cizeau pour séparer le Pericrauc.
Et après faut emplir toute la playe de charpy , à fin de tenir les léures esleuées et dilatées iusques au lendemain, et par dessus appliquer remèdes repercussifs et restraintifs du
(lo (lire que d'antres ehinugiens ag'ssaienl aiilreiiieiil. Il semble que Marianus Saiielus iHait (le cet avis : vuluns ipsiim AMwrM\v.Jiiliird inauQuluri, vcl oct'Mionnliler uul cntcialiler, non. dubi Iule. — De capiiis lœsion., hi coll. Uffenbach., p. S95. Du reste celte méthode a persisté beaucoup plus tard, et l'on en relrouve des (races jus(iue vers la lin du \\ III sit'cie.
flux de sang. Et s'il aduenoit quil ftist impétueux el si grand quil ne peust esire estanché par iceux , alors faudroit lier le vaisseau , faisant vn point d\iif;uille, commençant à passer l'aiguille à la partie extérieure au trauers de tout le cuir musculeux, puis la repasser par la partie intérieure et faire le nœud dessus, y appliquant vne petite compresse ronde faite de linge, de grosseur d'vn tuyau de plume d'oye, de peur que le fil ne coupe le cuir, et euiterla douleur, le serrant si fort que le sang ne puisse passer outre ledit vaisseau. Et ainsi faisant, f on estanché les flux de sang que les remèdes astriclifs ne peuuenl faire.
Ce que i'ay fait puis uagueres à vn charretier, lequel ainsi qu'il estoit sur sa charrette tomba la teste première sur le paué en ceste ville , et se feist vne bien grande contusion sur l'os Pariétal, partie postérieure : au moyen dequoy le conuint inciser , tant poui faire vacuation du sang meurtri , que pour auoiresgard au vice de l'os:
et par ladite incision fut coupée vne artère. Dont celuy qui le Iraitoit n<luy sceut estancher le sang, duquel ledit charretier auoit perdu si grande quantité, qu'il ne se pouuoit pas seulement tourner dans son lit el à peine parler, tant estoil foible et débile'.
Icy iViy bien voulu réciter telle histoire, à fin d'instruire le ieune Chirurgien qu'il ne laisse mourir vn homme par faute d'vn petit poinl d'aiguille: lequel ne doit seulement estre fait en la teste, mais aussi en
• C'est ici une de ces observations dont la rédaction n'ayant jamais été- changée, pourrait soulever des doutes sur la date de la doctrine professée parl'auteur. Les mots pu/.v iiagueres se rapportent à la date de h première (Million de ce livre, l;Vil.
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toutes autres parties du corps en cas semblable , s'il est possible faire ledit point d'ai<ruille : puis ayant fait cela, faut situer la lesle du m;:lade en haut. Or pour retourner à nostre propos, le lendemain sera reg-ardé quel vice sera en l'os : et au cas qu'il n'apparust aucune fracture au sens de la veuë et au tact de l'esprouuette , neantmoins on coniecture par les signes prédits y auoir fracture : alors faut mettre sur l'os qu'on aura decouuert de l'encre à escrire , meslée auec vu peu d'huile rosat, à fin qu'elle pénètre dedans la fente , s'il y en a , et que l'os en soit imbu. Et au premier appareil d'après , faut essuyer l'os et voir si l'encre sera entrée dedans, qui se fera en ruginant et raclant l'os auec rugines , iusques à ce que l'on Irouue la fin de la noirceur de ladite encre , et qu'on verra l'os estre blanc : et adonc faut cesser.
Autres y mettent vn cataplasme ou emplaslre astringente , et le lendemain estant leuée , le lieu apparoistra estre plus sec , qui se fait à cause d'vne vapeur chaude qui passe au trauers de la diuision, desseiche le médicament , et par là la scissure est demonstrée'.
' liérenger expose de même la façon dont Guy de Chanliac , qu'il appelle miujnns Gnido, et JNicoIas, croient rccoinia'ilre les fiartures; en plaçant sur l'os de la poudre de maiilic mêlée à de l'albumine, et s'il y a frartiire , le lendemain le mastic sera plus sec dans la direction de la fracture que partout ailleurs. Rertapaglia va plus loin : il a dpu\ emplâtres qu'il suflit d'appliquer sur le cuir chevelu rasé, le lendemain on trouve l'euipli^tre desséché au lieu où existe la fracture. « Mais d'aijord, dit Dércnpor, ou il n'y a pas encore de matière qui puisse s'écouler par la fissure, ou il y en a. S il n'y en a pas, on comprend que des vapeurs chaudes sortant parla fissure, surtout pendant la fièvre,
Et après , encores pour estre plus asseuré si ta Fissure pénètre les deux tables , faut faire clorre le nez et la bouche au patient , et le faire expirer , et regarder si par la fente sort quelque humidité sanguinolente , à cau.se que par tel moyen l'air de la respiration fait enfler et esleuer la substance du cerueau et les membranes, dont s'ensuit l'expulsion de certaine humidité : et si telle chose apparoist, sera vray signe manifiste que les deux tables sont rompues entièrement : et adonc faut couper l'os par les Rugines ou par autres instrumens propres à ce faire, iusques à la Duremere , soy gardant la toucher aucunement. Et si la Scissure estoit fort longue , il ne la faut pas suiure , car Nature réunira le reste d'icelle par vne callosité, qui est comme cicatrice de l'os : semblablement le Chirurgien , comme dit Celse, doit ester
dessécheront le mastic ; mais s'il y en a, évidemment l'emplâtre devra être plus humide au lieu de la fracture ; et c'est ainsi que ce signe pourrait être trompeur, s'il n'était diligemment ruminé. »
Maître Rérenger oublie cette fois d'en appeler à l'expérience : on voit que le grand Guy lui en impose. Du reste, il est à remarquer que ce paragraphe d'A. Paré manque même dans l'édition latine de 1582, il date donc au plus tôt de 1585.
On peut remarquer aussi que ni Bérenger ni Paré n'attachent grande confiance à ces signes. Bérenger recommande formellement de ne pas se borner à un seul signe. Il faut voir et toucher, non avec la sonde, mais avec le doigt, diviserconséquemmentle cuir chevelu, hardiment, sans délai, par une inciion triangulaire ou quadrangulaire ; dans la première heure, s il est posssible, parce qu'alors le malade ne le sent pas. Il porte d'ailleurs cette sentence : qu'il faut arriver au diagnostic de cette maladie, et si ou ne la connaît pas . on ne la guérit pas. O/'. fitato, fol. xj.
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de l'os du Crâne le moins qu'il sera possible , pouice que la couueilure de l'os est meilleure que toute autre matière qui y pourroit estre régénérée , après qu'on Tauroil tranelié et osté». Mais suffira donner i-sue et transpiration au sang et à la matière sanieuse, de peur qu'elle ne corrompe l'os, et se face aposleme au cerueau.
Et ne faut passer à faire ouuerture en l'os le troisième iour, s'il est possible , et principalement en Esté : à cause qu'il n'y a encores inflammation ^. Toutesfois i'en ay ruginé et trépané après le septième et dixième iour, tant en hyuer qu'en esté, qui en sont reschappés : aussi plusieurs sont morts. le dis ces choses , à fin que ia-
mais on ne laisse les malades sans ayde : \eu que ( comme dit Galien en sa Méthode ) il est meilleur d'essayer quelque remède , voire douteux , que nul : toutesfois en faisant auparauant bon Prognostique, pource qu'il en meurt plus sans estre trépanés , que de ceux qu'on trépane.
Or les instrumens propres à donner ouuerture aux Scissures sont appellés Rugines , desquelles as icy les pourtrails de diuerses sortes, afin que tu en puisses choisir selon qu'il te sera besoin : et les pourras toutes insérer l'vne après l'autre dans la vis d'vn manche que tu vois icy , laquelle vis tu connois assez par les extrémités desdits instrumens.
Rugines , ou Raspatoires
* Cornélius Celsus. — A. P. — Cette citalion de Celse manque dans l'édition de 15G1 . On y trouve au contraire en marge une indication omise dans les éditions postérieures :
« Galien, au lin. vide la Meiliode,A\i(\nç, s'il y a des longs fragments d'os du crâne, les conuient poursuiure iusqucs à la (in de la scissure., pourueu qu'on cognoisse qu'il ne s'ensuiura point de danger. »
D'où l'on voit que Paré était arrivé seul , dèsliGl , à professer un principe opposé à celui de Galien sur cette question ; et ce ne
fut que plus lard qu'iltrouva à s'élayer d'un passage de Celse.
2 Ce précepte est d'Hippocrale, et Paré l'avait adopté des 1561 ; mais plus lard, ayant trouvé à s'appuyer de l'autorité de Celse, il n'y manqua pas ; et on lit en marge de toutes les éditions subséquentes : « Il fuiU ircpimcr le iiliislosl que faire se peut. » Celse, liu. \iii, cliap. 18.
5 Uans la cinquième édition, on ne trou\ o ici que les sept premières ligures , les trois autres ayant été reportées, par je no sais quelle erreur, au livre des Tumeurs eu pur-
DES PLAYES EN PARTICVLIER
On racle l'os , quand il est fendu et scissure, à Qn de voir iusques où pénètre la fente, et aussi pour Tapplanir lors qu'il est rabboleux , noir et vermoulu: etauxcartilagesallerésetcorrompus. Or il faut cesser de racler l'os quand on en voit sortir vn peu de sang : après on y doit mettre dessus des pouldres cephaliques, comme racines d'iris de Florence , de farine d'iris , thus , arisloloche , escorce de racines de panax , lesquels seichent et détergent sans acrimonie ny picqueure*.
Rugines d'autre façon que les précédentes, pour couper d'auantage l'os.
liculier, ch. des hernies. Je les ai rétablies comme elles existent dans l'édilion de i56l, les deux premières grandes éditions françaises et l'édition latine.
' Ce paragraphe manque jusqu'à l'édition latine inclusivement.
El pour le dire en vn mot , quand l'os est seulement fendu ou fissuré , le Chirurgien se contentera de dilater et ouurir l'os auec les susdites Rugines , et non par trépanes , encore que la fissure pénètre les deux tables : et si elle ne descend que iusques à la deuxième table , ne la faut ruginer que iusques là : mais si l'os est conlus et cassé en plusieurs pièces , faut les oster auec instrumens conuenables :
et s'il est nécessaire y appliquer la trépane , on le fera comme nous dirons tantost*.
DE LA CONTVSION, QVI EST LA SECONDE ESPECE DE FP.ACTVBE
Par Contusion se fait souuentesfois vne ecchymose , c'est à dire effusion de sang, sous le cuir musculeux,auecques coagulation dudit sang, sans
* Paul iEgineta, lia. 6.— A. P. — Ce paragraphe avec cette citation manque dans l'édition de 1 561.
Fallopc a établi trois sortes de fissures: la fissure complète, la fissure bornée à la table externe , celles-ci déjà admises par Hippocrate, et enfin la fissure bornée à la table interne, la plus grave de toutes, à cause de la difficulté du diagnostic. Mais celle-ci est-elle possible?
« Parfaitement, répond Fallope , et vons pourrez en rencontrer ; et je l'ai vue pour ma part sur un écolier, gentilhomme de Brescia, qui avait reçu un coup d'une lourde épée à la partie postérieure de la tête. J'avais ruginé l'os à l'endroit du coup sans y trouver aucune fente, ni même de contusion; je ne sais comment il se fit que je vou'us aller jusqu'au diploé; je ruginai donc toute l'épaisseur de la lame externe qui était intacte, et j'arrivai sur l'autre lame^oùje trouvai
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playes. Et si la conlusion est grande , et que le cuir soit séparé du Crâne, alors faut faire seclion et ouuerlnre , à fin d'euacuerlesanii:,pt n'appliquer nullement remèdes suppuratifs ( ce qui se pourroil faire en vnci autre {)artie cliarneuse) de peur que l'os ne s'alterast et ouurist : car toutes choses humides sont contraires aux os : ce qui sera clairement monstre cy après.
On voit souuent venir telles Contusions, principalement aux ieunes enfans, et le cuir se déprimer, et pour leur mollesse et rarilé le sang découler entre le cuir et le Crâne, et l'on sent vue mollesse et inondation à l'en dioit de ladite contusion : ce que i'ay plusieurs fois ouuert auec vue lancette , et par l'ouuerture faisois souuent sortir vn sang séreux auec thrombus, qui est sangcoagulé et fort noir : puis après , auec compression modérée et remèdes desiccatifs , promptement estoient guaris.
Pareillement par vne grande Contusion, le Crâne des petits enfans se peut enfoncer au dedans, comme l'on voit aux déliés vaisseaux d'airain , de plomb, d'estain ou semblables, quand on presse du doigt dessus il se fait vne fosse ou cauité, et quelquesfois se releuent de soy-mesme: et telle chose se fait principalement aux ieunes enfans , lesquels ont encores leurs os tendres, lanuleux et mois , et à ceux qui sont de température mollasse, comme femmes et pituiteux : et où ils ne se releuent d"eux-mesmes par le bénéfice de Nature, faut appliquer vne ventouse auec grande tlamme, à fin de retirer Tos enfoncé en son lieu naturel, s'il est possible, et faire clone
une grande cl insigne fissure. Si nous avions laissa l'os sans le ruginer, que serait devenu ce jeune homme 1' » — Dr vulit. cdpius.Upera OUI ni II, ]). ()?7.
le nez et la bouche au malade pour retenir son haleine. Car par ce moyen le cerueauel les membranes aident à la ventouse de réduire l'os en sa place '.
Et ci par la ventouse ne peutestre réduit, adonc faudra faire seclion au cuir, et appliquer vn Tirefons comme cestuy: et tirer l'os en haut, ainsi que font les tonneliers quand ils veulent retirer vne douue du dedans au dehors.
Tirefo)}.^.
1 Paul. iEgln., liure 6.— A. P.— Cette citalion manque dans l'édition de 1661 ; voici commenl on y lit ce paragraplie :
« Quand on presse du doigt dessus , il
se fait vne fosse ou cauité ; et telle chose se fait principalement aux ieunes enfants, lesquels ont encore leurs os tendres, lannleux et mo s, et en tel cas faut appliquer vne ventouse auecques grande llanimc, à fin de retirer l'os enfoncé en son lieu naturel, s'il est possible. » Foi. I2i, verso. Je Irouvf ce mol lanuleux dans toutes les éditions : le traducteur latin l'a passé sous silence.
Rércnger de Carpi n'admet pas cel enfoncement Suivant lui , il peut liien y avoir enfoncement de 'a lab'e externe avec fracture limitée à la table interne , mais non simple enfoncement de toutes deux. — Fo). vii. — flaller lui fait dire qu'il a vu sur
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Et OÙ tel cas aduieiidioit à vu os s<olide et espais, et que par lois inoy(Mis ne peiist estrc leué : adonc faut appliquer vue petite Trépane et faire ouuerture au Crâne, au milieu de l'os qui sera enfoncé , et par l'ouuerlure l'on esleuera ledit os auec ceste eleuatoire à trois pieds , lequel le tirera de la ligne droite : et a puissance telle qu'on la peut désirer pour esleuer les os enfoncés. Sa ligure a esté faite triangle , à fin qu'il peust estre assis en toutes les parties de la teste", pource qu'elle est de figure ronde : pareillement l'on pourra en son extrémité insérer diuerses pointes, selon qu'il en sera besoin, ainsi qu'il t'est demonstré par ce pourtrait.
F.levciluirc a trois pieds.
un adulte le crâne tuhncé ahsque fracini-ù. Haller ne serait pas tombé dans celte erreur s'il avait lu le passage que je ^iens de citer, ou même ï-'il avait cxaclcmcnt copié le texte Bérenger dit seulement, sans fracture manifeste, absque fractura manifesta. Fol. i\.
Autres /'^leuaioircs '.
AA jMoualrcut la pointe de l'iyieualoirc laquelle doit estre mouce , à raison que elle se doit couler doucement dedans la fracture du Crâne ioignanl la Dure-mere. Icelle pointe se hausse et baisse, tant et si peu qu'il est besoin.
B Le corps de l'Eleuatoire, lequel doit eslre quarré, à fin que la pointe dudit Eleuatoire, qui s'y insère, ne varie et tourne: l'extrémité d'iceluy corps doit estre appuyé sus l'os sain, à fin de tenir fermement.
1 Ces deux Élevaloires manquent dans l'édition de I6G1 et de lô75. Le deuxième présente une ressemblance frappante avec le tirtoir des dentistes modernes.
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L'vsage d'iceluy Eleuatoire est tel qu'il faut, estant bien mis dedans la fracture, sousleuer la main en haut , à fin d'esleuer l'os rompu et embarré.
C Monstre la première branche du second Eleuatoire, l'exUemité duquel se coule par dessous fos cmbarrc et fracturé.
D La seconde branche laquelle doit s'appuyer sur l'os sain, à fin de tenir coup pour esleuer ledit os ernbarré.
L'vsage d'iceluy est tel , qu'il faut , estant bien accommodé , presser le manche en bas , car par telle compression la première branche souleue l'os fracturé.
Et où il aduiendroit que l'os seroit rompu et déprimé d'vn costé seulement, sans que toute la pièce fust enfoncée , il faut pour l'esleuer et donner issue aux choses estranges , faire onuerture auec Scies semblables à celle cy.
Scie propre à couper les os de la lesle.
Car par icelle on peut couper de l'os (sans comprimer dessus) tant et si peu qu'on voudra, sans estre en danger de comprimer l'os fracturé sur les membranes et par conséquent sur le cerueau.
Et si l'os n'estoit contus que iusques à la seconde table ou moins, et qu'il n'y eust signe que la fracture ne penetrast plus outre , il suffira de descouurir l'os iusques à la fin de la Contusion , de peur qu'il n'acquière inflammation ou autre mauuaise disposition : laquelle chose se fera auec vne Trépane exfoliitiue, par laquelle se fera amputation de l'os , tant et si peu que l'on voudra'.
Trépane exfoliatiue.
> Les éditions de 1561 et 1575 ajoutent ici un paragraphe en partie supprimé dans les suivantes :
« Galien, au Hure de f^supurtium, dit que l'os se peut enfoncer en bas par vne grande contusion, et subit retourner en son lieu. Et telle chose se fait principalement aux bien ieunes, pour la chaleur viue et multitude d'esperits : et en tel cas suruiennent quelquefois plusieurs accidents , par faute que telle chose n'est cogneuë au chirurgien , qui ne donne issue au sang respandu entre les deux tables et quelquesfois sur la dure-mere et sur le cerveau : dont la mort s'ensuit le plus souuent. D'auantage adulent maintes fois que la première table dudit crâne est entière et que la seconde est rompue , auec esquilles qui compriment la dure-mere, qui est cause de la mort du patient : ce que i'ay veu aduenir à vn gentilhomme de la compagnie de M. d'Estampes, etc. » Fol. 1:27. verso.
L'histoire de ce gentilhomme a été reportée auch. vMi.
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CHAPITRE YI
DES EMBARUVRES OV ENFONCEVRES , QVI EST POVR LA TROISIÈME ESPECE DE FRACTVRE.
Par grands coups orbes, comme de baston pesant , rond ou quarré , en ruant ou frappant , aussi par cheutes d'enhaut en bas à plomb (comme nous auons dit ), souu(>nt les os du Crâne sont froissés , fendus et enfoncés plus ou moins et en diuerses manières , selon la véhémence du coup et la diuersité des inslrumens qui blessent , et la partie qui est endommagée. Et par ainsi selon la diuersité desdites fractures, et desdils accidens qui enensuiuent , faut changer de remèdes et instrumens.
Or posons le fait que l'os soit enfoncé auec vne ou plusieurs pièces d'esquilles séparées, lesquelles se peuuent tirer et esleuer sans l'application de la Trépane : laquelle chose se pourra faire auecques Eleuatoires propres à ce faire , comme celles qui te sont icy pourtraites.
Eleuatoires *.
« Dans l'édition de 1661 , à ces deux
Or il faut bien se donner garde, en esleuanl et tirant lesdites esquilles ou portions d'os, qu'on ne blesse les membranes : car aucunes ont dos aspérités et pointes qui les peuuent blesser eu les tirant, si l'on n'y prend bien garde. Aussi quelquesfois on ne les peut extraire sans accroistre l'ouuerture de la fracture : et en tel cas , où il y auroit espace et lieu à mettre l'extrémité de ces tenailles, facilement on pourra couper auec icelles , tant et si peu de l'os que l'on voudra , pour donner issue ausdites esquilles séparée , sans appliquer la Trépane :
ce que i'ay fait plusieurs fois auec bonne issue. L'opération desdites tenailles est plus brefue et plus seure que par la Trépane : ce que nous deuons tousiours chercher.
figures d'élevatoires était jointe la suivante,
qui a été retranchée depuis. Folio 129, verso.
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Tenailles capitales inci aines , dilea Bec de Perroquet •.
Autres tenailles
EL d'abondant tu as encores icy figures diuerses de pelils cizeaux , auee le maillet de plomb , pour applawir les aspérités des os , ensemble des pincettes, dont les figures sont telles.
Figures de dîners cizeaux et pincetles, auee rnaitlel de plomb.
1 Dans l'édition de ihdl , elles sont appelées : l'euaiUet a. pilules pour inciter et briser le Cranc tuul et si peu que ion voudra, qui se /'ai(. pur le bciicflce d'vuc riz.
^Ces tenailles manquent dans les éditions de 1661 et 1576.
Or il faut en cest endroit noter qu'on ne doit appliquer Trépane ny Eloualoire sur l'os entièrement fracluré, de peur qu'en pressant dessus on ne blessast les membranes : mais seront appliqués sur l'os sain et entier , et le plus près de la fracture qu'on pourra, à fin de n'oster l'os et ne decoiuirir le cerueau que le moins qu'on pourra.
Pareillement faut encores bien noter que si la fracture esloit grande, c'est à dire longue, ne la faut du tout ester: non plus que les longues Fissures ne doiuent aussi estre suiuies (comme nous auons dit), mais suffira donner issue à la matière , et esicuer l'os s'il comprime les membranes , comme nous auons dit cy deuant. Car Nature reiinil et glutine le Crâne par vu callus , comme elle fait aussi es autres parties du corps.
Ce qui a esté fait puis nagueres^ à V\n desseruiteursde monsieur Grolo, lequel eut vu coup de pied de mulet
' Cotte observation est déjà dans l'édition de iJlil. A. Paré nous apprend par une note marginale, que Grolo était conseiller du Roy (tu grand conseil.
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â la feslc, de soiieque le crampon du ferliiy fractura et lit erubarrurc ù l'os Coronai. Et estant mandé pour le penser, ayant conneu Fos estre en loncé au dedans, ie feis section trianjfulaire pour applùpier la Trépane.
Et le lendemain le trepanay pour esleuer l'os fracturé , et ayant ftiit l'ouuerture, voulus extraire l'os fracluré, et le voulant tirer Lors , conneu la grandeur d'icelle fracture (parce que Tos bransloit ) , laquelle comprenoit depuis le milieu du front iusques au petit Canlhus ou coin de l'œil. Adonc cessant de tirer cest os, ie commencay à l'esleueren haut, de façon qu'il ne pressoit plus la Dure-meie, et par l'ouuerture de la Trépane issoient les matières, et la Dure-mere auoittranspiration : neantmoins feis prognostique audit Grolo (lequel estoit fort curieux de faire traiter son seruiteur) qu'à grande peine , veu la grandeur de ladite fracture , pourroit-il reschapper : toulesfois, grâces à Dieu, il est guéri, reste l'œil du costé de la fracture qu'il a perdu.
Partant ne faut oster les grandes pièces d'os , si elles ne sont du tout séparées de l'os non fracturé , pource qu'ils se reimissenl par > n callus, ainsi que les os des autres parties: ce qui est attesté et commandé par le diuin Hippocrates , au liure des playcs de la teste * , et par Celse , comme nous auons dit cy dessus. Et à ceste fin et intention , Nature , entre les deux tables du Crâne appelle Diploé , a fait prouision d'vn aliment sanguin pour reparer la substance perdue : comme en la cauité des autres os , vn
* Ici Oiiit le chapitre dans l'édition de 15G1; la citation de CclbC a été ajoutée à celle de Iblb, et la dernière phrase à telle de 1679.
aliment qui tient de la nature de moelle K
CHAPITRE VII
Ui: LA OVATRIÉME ESPECE DE FP.ACTVRE , t»VI EST INCISION , APPELLÉE d'HU'PO-
CBATES MEP.ovE ov SIEGE : ciulrcment figure délaissée du baston duquel l'os aura eslé frappé.
Il y a semblablement plusieurs espèces d'incisions faites au Crâne : aucunes superOcielles , autres moyennes, pénétrantes iusques au Diploé,
1 Paré traite ici beaucoup trop brièvement des enfoiiccures du crâne, pour lesquelles il semble regarder l'opération comme toujours indispensable. Bérenger commence par distinguer les grands enfoncements qui lèsent le cerveau par compression, de l'enfoncement de simples esquilles qui piquent et blessent les membranes. Or, l'enfoncement, même considérable, n'entraîne pas toujours des accidents assez graves pour obliger le chirurgien à agir.
« J'ai vu pour ma part, dit-il, une grande et notable compression sans fracture manifeste, dans un autre âge que l'enfance; la peau n'était point divisée et il y avait pourtant une concavité notable à la télé, et les malades ont été guéris par les emi)lâtres, sans fâcheux accidents. Je traite en ce moment un enfant qui a l'os fortement déprimé, et il n'y a aucuji accident fàclieux.t
» Quelquefois la compression produit des songes pénibles, j'en suis témoin parce que je l'ai vu une fois sur un certain Ricio, cocher des dames de la noble famille des Pio, à Carpi , lequel, à l'âge de vingt-cinq ans , eut le crâne enfoncé d'un coup de clef : dans ses songes il se croyait attaqué par des ennemis et jetait des cris ; mais il a^ail peur et criait même dans la \ cille , cl enfin il a\ait des momens de sommeil et de veille où il était Iraïuiuille et ne criait pas. D'après ces signes, mon père lit une iucisimi à la peau,
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autres pénétrantes toutes les deux ta- 1 gués, autres courtes : aucunes larges, les nutres estroifes : aucunes sont faites auec vn instrument aigu, com-
bles : aucunes sont auec perdition de la substance d'os : aucunes sont lon-
qui n'avait reçu qu'une contusion avec un peu (le gonflement, et l'os mis à nu fut trouvé rompu et enfoncé. Le lendemain avec une scie fine, on fit l'opération comme la cure l'exigeait, et ayant extrait une certaine quantité d'os, on porta en-dessous un éie\aloire, et l'on releva tout l'os cnfoncéqui était un très grand morceau et qui ne bougea plus de sa place. Une demi-beure après l'homme avait repris son ancienne intelligence, et il guérit ensuite avec les soins convenables. » Fol. 24.
Il avait vu aussi comme A. Taré que ces grands fragments peuvent encore se reprendre, parce qu'ils adhèrent toujours en quelques points au reste du crâne ou à la duremère. Le crâne reçoit en elTct sa nourriture des vaisseaux du péricràneet de la dure-mère.
« Que le crâne reçoive sa nourriture de la dure-mère, j'en ai fait l'expérience à Florence sur un enfant de douze ans ou environ, fils d'un teinturier, qui avait reçu un coup de pied d'un mulet. Il y avait un fragment du crâne détaché de toutes parts, de l'étendue d'une grande hostie, et enfoncé audedans de l'épaisseur d'un couteau. Je fus appelé avec maître Alexandre de Ripa, physicien, et un certain Tanfura, chirurgien, et ayant vu l'os enfoncé, nous voulions le relever avec les instruments convenables. Mais dans nos tentatives nous vîmes une veine notable rompue d'où sortait une grande quantité de sang , ce qui rendait le cas fort périlleux , et nous abandonnâmes l'os qui empêchait le sang de couler, espérant le relever plus tard : et dans le cours du traitement nous vîmes que l'os était tor.jDiirs vivant , et qu'il n'arrivait point d'accidents graves Je restai seul chargé de la cure , et je vis l'os se consolider par les c(Més à l'aide d'un cal ; je le laissai, et l'enfant guérit parfaitement bien.
» J'en avais vu auparavant d'autres exemples, et j'en ai vu encore depuis, que j'omets pour cause de brièveté, b J'ai vu aussi plusieurs compressions sur la
tête d'enfans, survenues parune chute ou par la nvaladrcsse des sages-femmes, et que j'ai guéries sans qu'il survînt de ces rêveries. Je crois que c'est que la compression n'était pas assez forte pour les produire.» /'o/. 25, recto. Passant ensuite à l'histoire des simples esquilles enfoncées qui piquent ou compriment les membranes, il établit qu'il faut scier le crâne sur le côté, agrandir la fissure et extraire l'esquille : il n'y a pas d'autre moyen de guérison.
» J'en ai eu un exemple notable sur un certain Philippe Donella de Carpi, qui était resté un an entier avec un gros fragment enfoncé sous les os. La plaie , qui était fort longue, s'était cicatrisée en entier, hors à ses extrémités où il restait deux orifices qui ne voulaient pas se fermer et qui versaient de la sanie au moins depuis six mois. Il avait été traité par son frère, qui était assez bon opérateur, et par mon père. Appelé après eux, je rouvris la blessure dans toute sa longueur et la dilatai encore dans sa largeur. J'enlevai une portion du crâne sur le côté, et je trouvai sur la dure-mère une grosse et longue esquille que j'enlevai. Je mondiliai la plaie, et je guéris complètement mon malade qui encore aujourd'hui se porte bien. » Fol. 2b, verso.
Il y a quelquefois de ces esquilles enfoncées qui ne piquent ni ne lèsent en aucune façon les membranes. Il n'y a pas d'accidents fâcheux ; mais un médecin habile reconnaît leur présence, parce que le traitement se prolonge plus qu'il ne devrait, qu'il sort du pus de dessoiis les os et qu'il n'y a pas de graves accidents; car il y en aurait si lasupi)uralion >enaitdc touleaulre cause. Dans ces cas, s'il y a une large ouverture, la nature finit par expulser ces esquilles j mais il vaut mieux venir à son secours. J'en ai extrait plusieurs fois, dit Bérenger, dans des cas de ce genre.
Enfin de semblables esquilles peuvent provenir d'une trépanation faite avec de mauvais instruments , de telle sorte que l'os
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me la pointe d'vne dague, poinçon ou de hall<>baide , ou autres semblables. Aucunes sont compliquées auecques Contusion , Fissures et Embarrures et autres accidens : et selon icelles différences faut pareillement diuersifier Ja cure. Et partant en aucunes d'icelles seront appliqués Rumines, Trépane et autres instrumens, selon que la nécessité le requerra, comme auons dit par cy deuant.
Or il faut icy noter, que s'il aduient qu'il y ait grande playe après auoir coupé du tout l'os, et que portion du cuir musculeux fust demeurée sans estre entièrement coupée : en tel cas ne faut paracbeuer de couper ledit cuir, ny séparer l'os (qui sera du tout coupé) d'auec le Pericrane , mais réduire lesdils os et cuir ensemble en leur lieu. Ce que Celse commande i,
s'éclate et qu'il reste sous le crâne de petits fragments. « J'ai vu ce cas d'une esquille enfoncée par l'action du trépan, sur vousmême, grand prince (on sait que son livre est dédié à Laurent de JMédicis), étant un de vos médecins. Nous manquions d'instruments, en sorte que la trépanation fut faite comme on put, et une petite esquille s'enfonça sous les os. Cependant avec la grâce de Dieu et l'habileté des médecins, l'os fut extrait, et vous fûtes rendu à la santé. »
1 Même observation que pour les autres citations de Celse. L'édition de 15G1 dit simplement : Ce que ie ftis au capitaine Hydron, etc.
En conséquence, on peut présumer que Paré était arrivé de lui-même à ce mode de traitement, et c'est là un des points où il avait laissé derrière lui les chirurgiens de Son siècle. Bérenger deCarpi même n'aurait osé se comporter ainsi. Dans les simples plaies à lambeau , il conseille bien de réunir par suture, en laissante la partie la plus déclive un orifice pour l'écoulement du pus, et cette conduite lui a souvent réussi ; mais tout aussitôt il ajoute :
« Note cependant, lecteur, ce que j'ai dit,
et feis au capitaine Hydron, lequel puis peu de temps fut blessé en ceste viile d'vn coup d'espée au milieu de l'os coronal. Et estoit ledit os coupé du tout iusques à la Dure-mero , de grandeur et largeur de trois doigts ou enuiron , tellement qu'il se renuersoit sur le visage et ne tenoit plus qu'au Pericrane et cuir musculeux, enuiron trois doigts : et promptement voyant icelle playe, fus quasi d'opinion de paracbeuer du tout le couper : mais consideray qu'Hippocrates et les autres bons praticiens ont tousiours prohibé de ne laisser le cerueau descouuert,s'il est possible : puis i'essuyay le sang qui estoit tombé sur la Dure-mere, laquelle on voyoit fort mouuoir à l'œil : puis renuersay la pièce qui estoit séparée , la posant en son lieu : et pour la mieux tenir, feis
que la suture convient quand il n'y a ni lésion des os, ni lésion du pericrane; si on la faisaitdans ces cas.elle deviendrait une cause de mort; pource qu'alors il faut déterger et ouvrir, et non coudre et fermer les plaies, » Toutefois je prends Dieu à témoin que j'ai vu un cas que j'ose à peine rapporter, vu sa gravité. Dans ma jeunesse, il arriva à Carpi qu'un certain Bernardino Spacino blessa Bernardino Vicentino ( tous deux étant soldats de l'illustre seigneur Marco Pio de Carpi ) avec cette arme qu'on appelle Roncha , et lui sépara l'os du front de haut en bas jusqu'aux sourcils , en sorte que l'os tenait à la peau, et que la peau détachée par en haut et sur les côtés ne tenait plus que vers les sourcils; et elle était renversée avec l'os frontal sur les yeux du blessé. Mon père fut appelé et commença par détacher l'os de la peau du front ; celte pièce d'os était longue et large comme le front tout enter , et la dure-mère n'était nullement lésée. Après l'avoir enlevée, il réunit le lambeau par suture, sans laisser aucun soupirail, et appliqua du blanc d'oeuf avec des éloupes. A la seconde visite il appliqua mon cérat humain , qu'il renouvelait tous les jours ; et le
20 LIi JtVlTlÉM
trois points d'aiguille aii\ parties supérieures, et mis des petites lentes aux coslés de la playe, à liû de donner issue à la sanie. Et le tout fut si bien
blessé guérit en dix jours, comme si c'eût été une plaie simple ; et il a \ccu long-temps après ; et on aperce> ail toujours le mouvement de diastole et de systole à l'endroit d'où l'os avait été enlevé. « Fol. 44 verso.
La méthode de Faliope en cas pareil est bien plus étrange encore. Quand l'os est découvert, dit-iljl faut savoirquc deux heures seulement d'exi)ositionà rairsulTisenlpourlercfroidiret entraîner la mortiricalion de sa surface; il faut alors commencer par enlever cette .surface altérée, et puis réunir la plaie par agglutination. Si l'instrument \ulnérant a entamé l'os de manière à décou\rir le diploc , il est inutile de rugiuer ; mais il faut enlever la portion d'os qui tient au lambeau.
« Ecoutez une belle histoire que confirme le sentiment d'Hippocrale et deGalien. Il y a quelques années un écolier, durant la nuit, reçut une blessure à la tète: une partie du cuir che\ élu était renversée, et un fragment du crâne était séparé des os. Tandis (|u'on réchauffait la plaie, je vis que l'os n'avait point souffert; il n'y avait point' besoin de ruginer , parce qu'il était couvert de sang et que la plaie allait jusqu'au diploé; j'enlevai le fragment et je réapjiliquai le lambeau.
» II y avait avec moi un certain écolier; de retour dans son pajs, il fut apiiclié pour un dome>li(|ue bles.ré de la même manière, mais plus grièvement, car une portion du cerveau était enle\ée; il tit comme j'a\ais fait, et son malade guérit.
» Bon» dieux I quel honneur s'attira celuici avec une détestable méthode ! Je vous avertis de ne pas l'imiter, car s'il faut essayer la réunion par agglutination (luand l'os est mis à nu . je ne dis pas qu'il en soit de même (juand le cerveau est découvert ; il faut alors placer de>sus une lame d'or, sur laquelle vous rabattrez la peau et le périccdne ; parce qu'il convient à la nature de la chair humaine cl de la membrane, comme vous comprendrez. Je uc vous dis donc i)as d'imiter cet écolier, par ce ([u'il eu pour-
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adapté, que pai- la grâce de Dieu il en guérit, iaroit qu'il eust encor plusieurs grands coups d'espée, tant au trauers d'vne cuisse, qu'au visage, et vrr autre au costé droit près la mammelle, passant le long des costes , pénétrant outre de l'autre part en la partie bas.se de l'Omoplate.
Et pour conclure , ne faut faire amputation de l'os ny cuir musculeu\ qui couure le Crâne, et moins encores des os dlceluy, sinon le moins qu'il sera possible , de peur que le cerueau ne soit descouuert.
CHAPITRE VIII
DE LA CINOVIKME ESPECE DE FRACTVRE, OVI SE FAIT DV COTÉ Ol'l'OSÉ DV COVI'.
La fracture se fait quelquesfois du costé opposite du coup : comme si le coup est en la partie dextre , la Fracture ou fissure se fait au costé senestre : qui est vne chose bien dangereuse, à cause que rarement on peut connoislre le mal , et n'y a moyen ny artifice vray de le connoistre, comnuî dit llippocrates , liure De vulncribus crtptf/s: par quoy en tel cas quand la mort s'ensuit , le Chirurgien est excusable. Ce que ie puis vrayement attester auoir veu aduenir, neantmoins que Paul ,Egineta s'en mocque, disant que nature a fait le Crâne de plusieurs
rait résuller les plus grands iucoD^énieuts. « Op. oiiiiiiu, p. ti40.
.\'esl-il pas curieux de \oir Faliope, qui dans ce livre même traite Vigo d'empirique, conseiller un moyen que les derniers des charlatans n'eniployaient,commc nous l'apprennent Franco et Taré, que pour >uler la pièce d'or aux malades? Voyez plus bas , chap. wii.
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pièces ol commissures qui le séparent, à lin que s'il aduenoit Fracture à vn costé , qu'elle ne fust communiquée à l'autre. Et ainsi conclut qu'icelle Fracture ne peut eslre faite au costé opposite du coup.
Or ie dis que telle chose est vraye en ceux qui ont leurs commissures parfaites : mais en ceux qui n'en ont point ou sont imparfaites, il se pourra faire qu'vn costé estant frappé , l'autre opposite soit blessé. Ce qui est adueuTi plusieurs fois , et mesmes puis nagueres à l'vn des seruileurs de monsieur du Mats , Conlrolleur des Postes , lequel eut vn coup de pierre sur l'os Pariétal, partie dextre , auecques petite playe et grande contusion et tumeur. Et luy fut faite incision pour aggrandir la playe et faire vacuation du sang contenu en ladite tumeur. Et fut traité par deffuntmaistre Thierry de Hery', duquel suis asseuré qu'il n'oubha rien à faire son deuoir, pource qu'il auoit Dieu deuant les yeux, et qu'il estoit bien exercé à la Chirurgie. Et après l'incision faite , conneul à l'œil <iue l'os estoit entier : nc'antinoins auoit coniecture grande que l'os poiiuoit estre fracturé , pource qu'incontinent qu'il fut frappé, tomba en terre et vomist : et eut autres accidens qui denotoient Fracture. Tant y a que le
1 Dans l'édition de i^cA , on \\l: deil'aiii maistre Tlticrrif de Henj , Licnlemml pour lors dn proiticr Barbier du Jioij. Or si l'on considère que Paré donne ceUc observation comme récente , pHi's- natjueres , il devici\t fort vraisemblable que Thierry de Ilery ne fil jamais partie du collège des chirurgiens , comme l'ont écrit Quesnay dans ses Reclicrclics sur l'ori(jiiie de la Cltirunjie en France , et Devaux dans son Index funereus. Ce dernier se trompe aussi étrangement en plaçant la mort de Thierry de Ilery en 15î)î).
patient mourut le vingt et vniéme iour , dont ledit Thierry m'enuoya quérir , par la persuasion dudit du Mats, pour sauoir la cause de sa mort. Et luy ayant scié le crâne , trouuasmes à la partie opposite du coup, l'os scissure et fendu , grande quantité de sanie et aposleme en la Duremere,et mesme en la substance du cerneau , et ne luy fut trouuc aucune commissure , excepté les deux Mendeuses,
Et partant conclus par autorité d'Hippocrafes , et par raison et expérience, qu'il se peut faire Fracture du côté opposite ductmp, principalement à ceux qui n'auront commissures, ou qu'elles soient fort iointes ensemble.
D'autre costé, il n'est pas aussi impossible que la tissure se face à l'opposite du coup assis au mesme os, (ît non en l'aulre, en ceux qui ont le crâne bien conformé et distingué par sutures. Et teUe est l'intention d'Hippocrates en ce passag(> : parquoy ne doit estre suiuie l'opinion de Celse en ce lieu , estimant le coup assis en vn os , et la Fissure en vn autre •. ny de Paulus.Egineta, reiettant la sentence d'ilippocrates comme chose impossible '.
Et faut noter ((ueTopposite du coup en mesme os se peut entendre en deux manières. Premièrement, quand la
'Toutes ces citations, même celle de Celse, se trouvent dans l'édition de 15'jl,
nérenger a aussi ouvert une discussion sur celle question, savoir si un coup sur la léte peul fracturerros au point opposé; mais il ne la résout pas de la même manière. Je donnerai une exacte analyse de son ar"umentation.
Celse, et peut-être Avicenne.et .\icolas de Florence croient à celle espèce de fracture; Nicolas dit, par exemple, avoir \\x un cordier qui avait reçu un coup de clé sur la
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fracl ure est en la mesme superficie de l'os frappé : comme si la partie dvn des os breg^matis qui est vers la suture lambdoïde , estant frappée , celle qui est vers la suture coronale se monstre blessée. Secondement, quand, non la superficie qui a receu le coup est blessée , mais celle seulement qui est au dessous, comme lors que la première table est frappée sans eslre fracturée , et que la seconde est rompue.
Ce que i'ay veu aduenir à vn gentiltempe droite; on découvrit le crâne en ce point : il n'y avait pas de fracture ; cependant au 20' jour il survint du frisson , de la (iévi-e ; et le 23e apparut un ecchymose f livedo) à la tempe opposée , avec gangrène de la peau. Les chairs gangrenées ayant été enlevées, on trouva là une fracture du crâne j toutefois le blessé succomba.
Cela paraît décisif; mais plusieurs sont d'opinion contraire: par exemple, Paul d'Eginis , le subtil Dino de Garbo , Gentilis de Fulcineo, le grand Guy et beaucoup d'autres. Bérenger est fort embarrassé. .\lavérilé, Gentilis n'est i)as ferme dans sou opinion, et dit qu'il tienl un fait contraire dT5 quelqu'un digne de foi. L'autorité do Celse est plus grande encore ; mais , d'un autre côté , le texte d'Avlcehne n'est pas clair, et Dino l'a culendu tout dilïéremment ; et tout bien considéré, Paul et Dino et le grand Guy remportent; licrenger s'appuie d'ailleurs sur trois autopsies qu'il a faites, et où il a trouvé simi>ienicnl des abcès sans fracture au lieu opposé à la percussion. Enfin, dernière raison, il est possible qu'un individu reçoive un coup de bàlon ou un coup de pierre, et tombe sur le côlé opposé du crâne, où la chute produira une fracture qui passera ainsi pour une fracture par contre-coup. ..« .le ne dis point qu'elle soit impossible , mais je dis qu'elle est fort didicile ; et je dis que nombre de fuis les médecins accusent^une fracture au lieu opposé et qu'ils; font un pur mensonge , parce que beaucoup se mêlent
de cet art, qui ignorent les premiers éléments
de la médecine. » Fol. 11 à 13.
homme de la compagnie de monsieur d'Estampes, lequel fut blessé sur la brèche du chasteau de Hedin , d'vn coup d'harquebuse qu'il receut sur l'os Pariétal , ayant vn habillement de teste, lequel la balle enfonça sans estre rompu, ny pareillement le cuir, ny le crâne extérieurement : et le sixième iour mourut apoplectique.
Dont aduint que pourl'enuie que i'auois de connoistre la cause de sa mort, ie luy ouuris le crâne , auquel trouuay la seconde table rompue, auec esquilles d'os qui estoient insérés dans la substance du cerueau, encore que la première table fust entière K Ce que pareillement atteste auoir veu et monstre depuis à messieurs Chapelain, premier Médecin du Roy, et Castelan premier de la Royne, en vn gentilhomme qui fut blessé à l'assaut de Roiien.
Or Hippocrates ne baille aucune manière de traiter icelle cinquième espèce de fracture, pour-ce qu'on ne peut vrayeuientconnoistrelelieu blessé : pourtant le plus souuent sont mortelles. Toutesfois se faut efforcer à les connoistre , en appliquant dessus (ayant tout rasé le poil) vue emplastre qui sera faite de poix liquide, et de poix noire , cire, auec terebentine et pouidre d"Ireos et Maslich : et si on voit quelque endroit estre plus humide et plus mol , et aucunement tuméfié et enflé, on pourra dire par coniecture qu'en tel endroit doit eslre la fracture scissurée. loint aussi que le
' Tout ce paragraphe a été ajouté dans l'édition de loTô. Seulement l'histoire du gentilhomme d'Estampes se lisait, dans l'édition de 16()1 , à la suite du chapitre des contu^ions (voir la note delà page 14), La phrase suivante manquait et était remplacée par celle-ci : ce que panilleiimnl de f^igo attealc auoir veu aduenir.
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patient met souuent la main à l'endroit où est la fracture : et voyant telles choses anec autres signes coniecturatil's par cy deuant escrits, plustôt que laisser le patient mourir, ie conseille de trépaner, vsant parauant de bon Prognostique aux parens et amis du patient : aussi appellant conseil tant de Docteurs Médecins , que Chirurgiens, de peur qu'il nese trouue empescLé, si d'auenture le patient vient à mourir : car ce sera chose plus aisée à quatre de leporler en terre, qu'il ne serait à vnseulK
Or retournons à nostre propos , concluans qu'entre les espèces des fraclures du Crâne, sont quatre qui peuuent deceuoir le Chirurgien. La première, quand Tos est contus, et promptement retourne en sa place.
La seconde , quand il y a vue petite scissure comme vn poil, la tierce , quand l'os est esclaté au dedans, et par dehors est entier. La quatrième , quand l'os est fracturé à la partie opposite du coup.
CHAPITRE IX
DE LA COMMOTION OV ESBRANLEMENT ET CONCVSSION DV CERVEAV.
D'auantage faut entendre qu'outre les susdites fractures, il se fait vue autre disposition appellée Commotion, ou esbranlement et concussion du cerueau, qui cause semblables accidens que les fractures du Crâne 2 :
i Celle senlenoe était d'abord resiée confondue dans le lexle ; mais dans les dernières éditions , A. Paré l'a jugée digne d'être mise mieux en relief, cl il l'a répéléc dans une noie marginale.
- Gai. 2. de la compotiilion des medicamem, chap. 6, et surl'Aph. 58, secl. 7.— A. P.
laquelle Commotion se fait pour auoir tombé de haut en bas sur chose solide et dure, pu par coups orbes, comme de pierre ou d'vne masse , ou d'vn coup de lance, ou l'air d'vn coup d'artillerie , ou du tonnerre tombant près delà personne, voire delà main, ou autres semblables. Qu'il soit vray, Hippocrates au 5. liure des Epidémies en escrit ceste histoire qui s'ensuit.
Vue fort belle pucelle fille de Nerus, aagée de vingt ans, estant frappée par manière de ieu sur l'os du Bregma, de la main estendue d'vne sienne amie , fust incontinent surprise de Vertigine sans respirer. Aussitost qu'elle fust de retour en sa maison, vue fîéure aiguë la saisit, auec douleur de teste et rougeur de la face, et au septième iour elle vuida par l'oreille dextre vn bon verre de boue puante et rougeastre , et luy sembla estre allégée. Mais de rechef la fiéure suruint, et lors fust assoupie ne pouuant parler, auec conuulsion de la partie dextre de la face et difficulté d'halener. Aussi la conuulsion et tremblement de tout le corps ensuiuit, la langue liée, l'œil immobile, et au neufiéme iour elle mourut.
D'auantage noteras que le patient, iaçoit qu'il y ait vnarmet ou autre habillement de teste, lorsqu'il sera frappé, neantmoins jDar grand effort et esbranlement de la teste, se peuuent rompre veines et artères, non seulement celles qui passent et entrent par les sutures, mais aussi aucunes de celles qui vont par cy et par là entre les deux tables, au lieu dit Dipîoé, tant pour suspendre et attacher la Dure mère contre le Crâne, à fin que le cerueau ait son mounement plus libre , que pour porter le sang et aliment au Crâne: au lieu qu'iceluyn'a moelle , ains est nourri du sang con-
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tenu au Diploé , ainsi qu'auons déclaré en rAnatomie. Dont s'ensuit fliix(lesang,quitlécouîeouentreroset les inenibraiics, ou entre les membranes et le cerveau : et en cest endroit le malade sent grande douleur,et la veiie s'obscurcist : lequel sang estant hors de ses propres vaisseaux se corrompt et putrefle. Ce qui est approuué par Hippocratesen l'Aphorisme, 5/ inventrem sanguis prœtcr naluram K Dont pi usieursaccidensaduiennent, comme esblouissemont de voue, vomissement, lequel se lait parlacolliganceet amitié qu'a l'estomach auec le cerueau , par les nerfs de la sixième coniugai son, lesquels descendent du cerueau, et se vont insérer à son oritice supérieur, et de là en toute sa substance:
au moj en dequoy, par la société qu'ils ont ensemble, se comprime, resserre en soy, et comme se renuerse, et alors iettepremierement ce qui est contenu en sa capacité, et d'abondant, ce qui y peut affluer des parties qui luy sont voisines et alliées , comme du foye et vessie du fiel : entre lesquelles choses la bile, comme la plus mobile, et par legerelé naturelle prompte à suiure ce mouuement par le haut, sort la première, et en plus grande abondance , qui est la vraie cause du vomissement bilieux, tant rechanié par les Médecins, es solutions de continuité qui aduiennent tant au Crâne qu'au cerueau. Quelque temps après suruient inflammation aux membranes, el au cerueau : à raison du sang qui sort des ve nés el artères rompues pour la violence du coup, et espandii par la substance du cerueau, se corrompt et pourrit incontinent.Tellein-
» Paul, /Egin. — Cornélius Ceisus. — Hipp. Apli. 20. liu. (i. — A. P. — L'ccllliondc l.'jGl ne cile en cel eudiuit ni Paul (l'-Ktîinc niCelse.
flammalion est communiquée à toutes les parties du corps, se fait fiéure aussi tost , aussi adulent resuerie, par altération du cerueau et assopissement , par aliénation , lesquels accidens es pla'yes de teste sont fort dangereux, suhiantrautoritéd'Hippocratesenl'Aphorisme, In capilis'ictu.obstitpeftcentia etdesipientia nialiim^ : et stupeur, qui est diminution de mouuoir et sentir, faite par l'obstruction des voyes et conduits de l'esprit animal : puis aposteme et pourriture au cerueau, auei; très-grande difficulté de respirer, qui prouient du cerueau offensé, qui fait que le thorax , qui est propre instrument de la respiration , ne peut faire son office , pour-ce que les muscles qui ont mouuement du cerueau et de l'espine médullaire , par l'esprit animal enuoyépar les nerfs, ne peuueut esleuer ledit Thorax, parce qu'ils sont priués de la faculté de mouuoir : et par tels accidens la mort s'ensuit ^.
> Hipp. Aph. 14. liu. 6. — A. P.
^ Les chirurgiens qui ont procédé A. Paré se sont assez peu occupés de la comniolion. Bérengcr de Carpi, dans s?s définitions, admet une commotion sans fracture , qui enlève subitement la voix au malade ; et il cite un cas de mortsurle seigneur Hercule de. Marscliotis. Les accidenl.> proviennent non seulement de la rupture des nerfs du cerveau , mais encore des veines et de la putréfaction du sang épanché , sans que l'on puisse connaître le siège derépanchcnient. Il cite d'ailleurs à l'appui de ses idées l'autorité de Celse.
Plus loin , au fol. 15, il revient sur ce sujet ; la commotion est due à une chute de haut, un coup d'un instrument contondant ; les signes sont la perte de la voix , ce qui accuse la rupture des nerfs ; mais comme il y a sept paires de nerfs cérébraux , les accidents varient selon les nerfs lésés. Ouant ;'i la rupture des veines, elle ne i)rodiiit les accidents que plus tard.
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Tous lesquels accidens, ou la plus part, on a vcu aduenir au feu Koy Henry dernier decedé, lequel au lournoy receut vn très-grand coup de lance au corps, qui fust cause luy esleuer la vlslere, et vn esclat du contrecoup luy donna au dessus du sourcil dextre, et lui dilacera le cuir musciileuxdu front près l'os Iransuersa- Icaient iusques au petit coin de l'œil senestre, et auec ce plusieurs peîiis fi ag-mens ou esquilles de l'esclat demeurèrent en la substance dudit œil, sans faire aucune fracture aux os.
Donc à cause de telle commotion ou esbranlement du cerueau, il deceda l'onzième iour après qu'il fut frappé.
Et après son deces, on luy trouua en la partie opposite du coup, comme enuiron le milieu de la commissure de Tos Occipital, vue quantité de sangespandu entre la dure-mere et Pieuiere : et altération en la substance du cerueau , qui estoit de couleur flaue ou iaunastre, environ la grandeur d'vn poulce : auquel lieu fust trouué commejicement de putrefaclion : qui furent causes suffisantes de la mort aduenue audit Seigneur, et non le vice de l'œil seulement. Ce qu'aucuns ont voulu référer à la cause de sa mort : car on a veu plusieurs qui ont receu de plus grands coups que cestuy sur les yeux, neantmoius ne sont morts i.
Comme aussi on a veu de fresche mémoire , à mon.sieur de saint lean , escuyer du Koy : le juel estant au tournoy qui fust fait deuant lliostel de Guise , eut vn coup d'esclat de lance par dedans sa visière de lon-
1 J'ai fait voir dans mon InUoduction, contre l'opinion de M. Villiaunic, que Paré avait assisté Henri H dans cette blessure , l)ieii qu'il n'en soit fait aucune nienlion ici.
gueur et grosseur d'vn doîgt, sons Vœiï dedans rorbite,penelrant de trois doigts ou enuiron dedans la teste : et lelrailay auec bonne compagnietant de Médecins que de Chirurgiens , par le commandement du lloy Henry défunt : entre lesquels estoient messieurs Valeran, Médecin ordinaire du Koy, Loys Duret , Rodolphe de TOr, Docteurs Régents en la faculté de Médecine à Paris, et lacques le Roy ', Chirurgien ordinaire du Roy : neantmoins la playc faite par vn si grand coup a esté guariepar l'aide de Dieu.
Et d'abondant en cest endroit ne veux laisser en arrière la très-grande playe que monseigneur François de Lorraine, Duc de Guise, receut deuant Roulongne,d'vn coup de lance, qui au dessous de l'œil dextre, déclinant vers le nez, entra et passa outre de l'autre part , entre la nucque et l'oreille, d'vne si grande violence que le fer de la lance auec vue portion du bois fust rompue, et demeura dedans, en sorte qu'il ne peut estre tiré hors qu'à grande force, mesmes auec tenailles de mareschahnonobstanttoutesfois cestc grande violence , qui ne fust sansfractured'os,nerrs,veines, artères et autres parties rompues et brisées par ledit coup de lance , mondit Seigneur grâces à Dieu fust guari '^.
Dont conclurons qu'aucuns meurent de bien petites playes, les autres reschappent de très-grandes , voire qui sont entièrement désespérées, tant aux Médecins qu'aux Chirurgiens.
» L'édition de 1561 porte: lacques le Roy et lehan d'^--lmboise , Chiritrfjiens ordinaires du Hoij. Jeiian d'Amboisca été rayé depuis.
^ Cette liisloire fut publiée d'abord en 1552 dans la seconde édition des Pluye.s dlmcquebnies, fol. 79. Voyez d'ailleurs ce que j'en ai dit dans la vie d'A. Paré.
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Mais telles tJioses se doiuenl quelquefois refereraux (emperaUires, et principalement à Dieu , qui tient la vie des hommes en sa main.
Et te suffise tle la commotion du cerueau , et des espèces de fracture du Crâne. Maintenant faut parler du Pfognostique.
CHAPITRE X
DV PROGNOSTIOVE.
Il ne faut neq^lijîer les playes de la leste, et n'y eut-il que le cuir incisé ou conlus : mais encores moins lors qu'il y a fracture au Crâne , à raison que quelquesfois snruiennent g^rands accidens, et le plus souuent la mort:
principalement aux corps cacochymes, comme sont véroles, ladres, hydropiques, phlliisiques, ou he tiques, bouffis, lentii^nieus,et généralement tous cachecîiques: car à tels, leurs playes sont difficiles à curer, et bi 'n souuent impossibles « : à r-^ijson que les playes ne se gruarissent que par vnion el consolidation , lesquelles choses ne se font que par affluence de bon sang et loiiable, et par la force de nature. Or l'amuence de sang défaut aux hecliqucs et phthisiques .- le sang bon et louable défaut généralement à tous cacochymes et cachectiques : comme la force el vigueur de ta faculté naturelle manque à tous deux.
Les fractures de teste faites à ceux quireleuentdemaiadii\sont diffieil<s à curer, et quelquesfois impossibles.
Les playes de teste faites par contusion sont plus longues et diificiles
> Le reste de ce paragraphe manque dans l'cdilion de L'^iCl.
à guérir, que celles qui sont faites par incision.
L'os ne se rompt point, quelachair de dessus ne soit blessée , excepté en Il fracture qui se fait à i'opposile du coup.
Les os des enfans sont moins durs et plus déliés , arrosés et imbus de sang, que ceux des vieux : el partant s'altèrent et pourrissent plustost. Parquoy telles playes sont plus dangereus'sel mortelles qu'elles ne sont es vieilles gens, parce que leurs os s'allèrent et pourrissent plustost , à raison qu'ilssouldelemperatinepluschaude el humide, et par conséquent plus faciles à pourrir : et pour leur tendreté et moUessecommuniquentpluslosl leurs pourritures aux membranes el cerueau, dont la mort s'ensuit plustost qu'à ceux qui sont d'aage viiil •. Combien que ( s vieilles gens les playes, tant celles qui sont à la chair que celles qui sont es os delà teste, ne s'aggiutin >nt, et vnissent pas si lost que es enfans, à cause que les vieilles gens ont les os plus secs et plus durs, et par conquent moins agglutiuables:
et ont moins de sang , et mesme ce peu ce qu'ils en ont est plus séreux, et pir consequmt moins propre à fiiire l'agglutination.
L'homme vit plus longtemps d'vne pïaye mortelle faite au Crâne, en hyuer, qu'en esté : à raison qu'en hyuer la chaleur naturelle est plus forte qu'en esté : pareillement Ihumeur se pourrit plustost en esté qu'en hyuer,au moyen que la chaleur contre nature est pitis grande en esté qu'en hyuer. Cequi est approuuépar Hippocraies en l'Aphorisme quinzième du premier liure : Ventres hyemc, etc. Et
' Le reste de ce paragraphe manque dans l'i^dition de 1561.
DES PLATES EN PARTICVUER
OÙ la chaleur naturelle ne peut curer la fracture , Nature estant plus forte prolonj»e la vie.
Les playes ducerueau et des membranes sont mortelles le plus sonnent, à cause que sonuentesfois s'en ensuit ablaMon de l'action des muscles du Thorax et des autres seriians à la respiration : dont de nécessité la mort s'ensuit. Ce que nous auons par cy deuant déclaré.
Si après vu coup donné à la teste il suruient tumeur, et se perd tost , c'est mauuais signe : si ce n'est par cause raisonnable, comme après vue .saignée , purgation ou medicamens résolutifs: ce qui est prouué par Hippocrates».
Quand la liéure vient au commencement , c'est à sçauoir dans le quatrième ou septième iour (ce qu'elle fait le plus souuent) on peut iuger qu'elle vient pour la régénération de la sanie, ainsi qu'il est escrit par Hippocrates: Dum pus confiriiur^ etc. 2.
Et telle fiéure n'est tant à craindre lors, que quand elle vient après le septième iour, auquel iour a de coustumede laisser le patient : mais quand elle vient au dixième ou quatorzième, et auec froid et tremblement, elle est dangereuse, pource qu'il y a suspi- «ion qu'elle soit causée de quelque putréfaction qui se fait au cerueau , ou à la Dure-mere , ou au Crâne , principalement si elle est accompagnée d'autres accidens : comme si la couleur de la playe n'est rouge, mais blaffarde , comme chair lauèe : laquelle chose se fait à raison que la chaleur naturelle est presque estein te, et le Pus dénient visqueux , pource que la chair est iiqueiiée. Puis tost
> Hipp. Aph. 66. liu. 5. — A. P.
■■i Hipp. Aptl. 47. liu. 2. — A. P.
après ladite playe dénient aride et seiche , comme d'vne chair sallée , et quelquesfois de couleur plombée et noirasire , ne iettant quasi rien , à cause que la chaleur naturelle est pareillement languide et quasi suffoquée : qui est signe de corruption qui se fait en l'os, qui lors se fait aspre et esleué ( comme on le trouue lors qu'il est carieux et pourri ) où auparauant esloit lisse et poly : et en fin dénient de couleur iaunastre , [)uis liuide, quand il est corrompu d'anantage : et entre les deux tables y a matière purulente et sanieuse, ce que i'ay veu plusieurs fois : et alors l'on peut prognostiquer le patient estre en péril et danger de mort.
Mais si ladite fiéure procède d'Erysipelas fait ou à faire, le plus souuent n'est mortelle.
Et pour discerner et sçauoir si ladite fiéure est caus 'e de matière Erysipelateuse ou bilieuse : c'est qu'elle sera tierce et qu'elle commencera auec grand froid, puis vient lachaleurauec sueur : et iw laissera le patient iusques à la suppuration ou résolution de la matière bilieuse. Aussi les lèuresde la playe , et autres parties à l'enuiron , seront tuméfiées , ensemble toute la face, auec grande inflammation aux yeux , ayant les maschoires et col roides et tendues , ne pouuant tourner la teste ny ouurir la bouche.
Or telle defluxion Erysipelateuse est engendrée et faite de sang cholérique, subtil , chaud et sec , lequel occupe communément la face par deux raisons :1a premii>re , pour la subtilité de l'humeur : l'autre, pour la ténuité et rarité du cuir. Ainsi les accidens sont plus grands que d'vne fluxion phlegmoneuse , qui sont chaleur et douleur poignante et mordante, auec rougeur tirant sur le citrin ou iaunas-
i.r ijviTii:3rF livrf. ,
tn» , pniTO (juR cLacunLuuiLnir doiiuo sa tcinturo au cuir, comme auons dit cy dessus. Et subit qu'on presse du doifirt dessus, la couleur s'esuanoiiist, et tost retourne'.
Etpourla cnialion, faut auoir deux intentions: l'vneà Teuacuaiion, l'autre à la réfrigération et hnmeclalion.
Kt si l'humeur est simplement choleri(jiie, ne faut saigner , mais le purger par remèdes qui purgent la eliolere, appelles des anciens, Cholagogués. Toulesl'ois si c'estoit vu Erysipelas phlegmoneux , faudroit faire saignée de la veine Cephaliijue , du coslé auquel le mal seroit plus grand.
Et pour ce faire appelleras le Medeeii'i , si tu es en lieu où on le puisse recouurer. Et après les choses vniuersclles faites, il faut appliquer medicamensrefrigeratifs et humectalifs, comme Sitccuiu solani , scmperuiut , jntrlulacœ , lactucœ , vmbilici veneris , knliculiv palustris ^ cucnrhit(V : desquels vseras selon que les pourras reconurs'r, pource qu'il n'est nécessaire les prendre tous , mais icy sont mis pour à (in d'en vser des Vns ou des autres. Pareillement pourras vser de:
Acctosa, t'octa in aqua cominuni ad m. ij, Poslea pistetur et coletur per selaceuin, ad-
dciido vngiienti rosacci vel populeonis por-
lioneni aliquaiii.
Et autres semblables , lesquels seront renouuelés iusques à ce que la chaleur qui est contre Nature soit esteinte. Et faut euiter toutes choses onctueuses et oléagineuses , à raison que promptement s'enflamment et feroientle mal plus grand. Puis après s'il est besoin , l'on vsera de remèdes résolutifs.
> Gai. 13. de la Melh. au liii. des lumeurs coulre A'alure. — A. 1*.
El icy noteras que c'est vu bon signe de guerison , lors que l'humeur est ielté du dedans au dehors : et au contraire , quand il retourne de dehorsau dedans, c'est mauuaispresage, amsi que l'expérience le monstre. Ce qu'aussi Hippocrates aescrit'.
Quand 1 os est purulent, il vient des pustules à la langue , pource qu'il tombe de la sanie par les trous du palais siu- ladite langue: et quand elle y est arrestée, par son acrimonie fait esleuer lesdites i)ustules : et quand tel accident advient , peu de gens eu reschappent.
C'est vu mauuais signe , quand le malade vient comme apoplectique après auoir esté frappé : car tel accident ne monstre seulement l'os estre blessé , mais aussi le cerneau , lequel se peut pourrir et sphaceler : ce qui est prouué par Hippocrates^ , disant que quandl'os est ia purulent, il naist des pustules à la langue, et le malade meurt n'ayant les sens entiers : et aux vns suruient conuulsion ou spasme à la partie opposite du coup.
Aussi 1 on voit conuuunémentpar expérience, qu'après tel spasme la mort adulent, et vu seul n'en reschappe :
ce que i'ay tousiours veu , ouurant la teste de ceux qui de tels accidens mouroient , où i'ay trouué portion do la substance du cerneau et des niembrahes pourrie et sphacelée 3.
' llipp. Ap. 25. liu. (). Erysifclas (ib inlerioriùns, etc. — A. P.
- Hij)p. au liu. des plnijes de leUe. — A. P.
Ainsi qu'on peut le remarquer, Hippocraie est fort souvent cite dans ce livre.
5 A partir de la seconde édition, on lit ici un paraijraphe qui n'y a Hé mis et conservé que par une erreur manifeste. J'ai donc dû le supprimer en cet endroit cl le renvoyer au cliap. 33, De lu eare des Playes de poiiriiie, auquel il appartient évidemment.
DES PLA.YKS V:iS PARÏICVL1ER«
CHAPITRE XI
POVRQVOY LE SPASME VIENT A l'opPO- SITE DV COVP.
Or la cause poiirquoy le spasme vient à l'opposile du coup, a esté iusques icy par plusieurs recherchée, mais non assez clairement expliquée :
pource m'a semblé bon de vouer vn chapitre à part à telle question*.
l'estime tel accident prouenir à rai • son de la douleur de la playe, et aussi que les humeurs et esi)rits naturellement courent vers la partie blessée , lesquelles deux choses espuisent, seichent et consument le costé de la partie saine , dont puis après tombe en conuulsion. Ce qui se peutprouuer par Galien au quatrième liure De vsu partimn , qui dit que le souuerain conducteur a conioint les trois esprits en mutuelle connexion et infragile confédération parleurs productions, qui sont veines , artères et nerfs : par quoy si vn défaut eu vn membre , les autres pareillement les négligent : et partant la partie demeure languide et dénient en atrophie , où elle se meurt du tout. Et si on m'obiecte que Nature a fait tout nostre corps double, à fin que si vne partie estoit blessée , l'autre demeurast en son entier, ie l'accorde. Mais ie nie qu'elle ait fait tous les vaisseaux doubles : car il n'y a qu'vne veine pour le nourrissement de tout le cerneau et de ses membranes, qui est le Torcular : par laquelle la partie senestre blessée peut espui-
1 En effet, dans l'édition de 15G1 , cette dissertation n'avait pas un litre séparé, et se trouvait confoiidue avec le Prognostiquc ; dans l'édition de 1575 même, ce chapitre et le suivant étaient encore réunis au précédent.
ser l'aliment de ladextre , el par conséquent causer la conuulsion par défaut d'aliment*.
Or il est vray qu'aux parties où les muscli s congénères sont égaux en grandeur , force et nombre , la resolution d'vne partie cause conuulsion accidentaire à l'autre, mais au cerneau ne se fait ainsi : car les deux parties , c'est à sçauoir dexlre et senestre, font chacune leur office à part, et ne s'attendent l'vne à l'autre, comme il appert en paralysie : autrenKîut il s'ensuiuroit qu'icelle, lors qu'elle est vniuerselle ( c'est à sçauoir de la moitié du corps) apporteroit quant et soy conuulsion à la partie opposite. Ce qui est faux comme on voit iournellement pcr expérience. Par quoy ie conclus ( sauf meilleur iugemeul ) que le spasme qui est à l'opposite du coup vient par inanition et faute d'aliment et nourriture 2.
Toutesfois Dalechamps, en sa Chirurgie Françoise, est en ceste opinion : 't Pour liquidei- ceste doute (dit-il fa u t présupposer ce signe de conuulsion en la partie contraire, proposé d'Hi})pocrates , aduenir quand pour la giandeur et véhémence de l'inflammation faite en la partie blessée, quija est tournée en gangrené du cerueau et de ses membranes , auec commencement de sphacele au test , le patient doit mourir. Eu telle disposiliou et ainsi conditionnée , est nécessaire le sentiment et mouuement eslre perdu, comme nous voyons aux autres gan-
1 Je ne dois pas omettre que Paré signale ces dernières lignes à l'attention du lecteur par celte note marginale : Grande aniiolalioii.
- Là s'arrêtait la théorie du spasme dans l'édition de 15(il. Tout ce qui suit a été ajouté en 1575. La Chirurgie friuiçoisc de Dalechamps avait paru en 1570.
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grenes, par l'extinction de la chaleur naturollp : ot fl'ananiaïi^o par la (grandeur de l'intlammalion cstre tellement bouchés les conduits de l'esprit animal , qu'il ne peut descendre ou passer aux parties inférieures et prochaines du cerueau de ce costé-là : et quand bien y pourroit descendre et passer, si seroit-ii inhabile à communiquer et porter la vertu du sentiment et mouuement, estant infect et altéré de la putréfaction aduenue en la playe.
» ii'où s'ensuit que la partie blessée, prince de sentiment, n'est prouoquée à se retirer, pour secourre et chasser de soy ce qui hiy pourroit estre moleste, luy demeurant le sens : et pour ceste raison les nerfs proredans d'elle, ne sont aussi point retirés et affligés deconuulsion : d'auant.;ge que tous les nerfs ayans leur orii^ine de ceste partie , sont destitués de la présence et assistance de l'esprit animal , comme a esté déclaré : et de là procède la paralysie des parties situées au costé de la blessée. Car paralysie se fait, ou estant le nerf coupé, comme aux grandes playes : ou estant le passage d'iceluy bouché , comme en l'apoplexie : ou estant sa substance abbreuuée et moUifiée de quelque humeur subtile, ou par quelque grande intemperalure tellement offensée , qu'elle ne peut receuoir l'affluence et vertu de l'esprit animal.
" Quant à la partie contraire et sa conuuision, nous tenons pour chose accordée , le spasme estre fait ou par replelion, qui en estendanl la substance des nerfs raccourcit : ou par inanition, quand, estant consommée et dissipée leur humidité naturelle, la propre substance d'iceux est desseichée elretirée, comme nous voyous
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vue corde de luth approchée du feu :
ou par seiidmeiil de quelque vapeur ou de quelque humidité sanieuse, acre et mordante, ou d'v ne douleur excessiue , comme il aduient en l'epilepsie causée d'vne exhalation vénéneuse qui du pied monte au cerueau : aux picqueures des nerfs, quand, estant fermé l'orifice de la playe , la matière sanieuse y est retenue : et aux playes des nerfs, quand quelque nerf estant seulement à demy coupé , excite douleur véhémente. Or nous trouuonsen la partie contraire de la blessée, deux de ces causes insignes : vne matière sanieuse resudante de la gangrené , acre et cuisante , que Hippocrates au dénombrement des accidens mortels , pour .signifier sa malignité , appelle Ichora, et au liure des Fractures, Dracryon, et non Pyon : d'auantage , vne vapeur exhalante de la gangrené , puante et infecte, comme d'vne charongne pourrie. Ce n'est donc merueilles si la partie contraire , estant son sentiment bon et entier, est offensée, tant de la matière sanieuse que de la vapeur infecte , et pour les dechasser se retire, secout, et branle, à quoy s'ensuit la conuuision des nerfs qui prennent leur origine d'icelle , comme en l'epilepsie. A mon iugement , voila comment se doit expliquer le dire d'Hippocrates et d'Auicenne. Hors l'occasion d'vne playe ainsi mortelle , les praticiens adnotentquelquesfois en la partie blessée estre paralysie, en l'opposite conuuision : quelquesfois en la blessée couluilsion , en la contraire paralysie :
quelquesfois en toutes deux conuuision et paralysie : quelquesfois en chacune dicelles séparément conuuision ou paralysie , sans que l'autre soit offensée : mais icy n'est le lieu
DES PI.AYKS EN PAR I TCVLIF R.
de recherclier les causas de cela. > Voila le discours de Dalechamps'.
SOMMAIRE DES SIGNES MORTELS CY DESSVS MENTIONNÉS
Et pour retourner à nostre propos et te dire tout en sommaire : de tous les accidens susdits , tu peux faire prognoslique de la mort du patient, lors qu'il perd sa ra'.iocination , et n'ayant plus de mémoire parle sans occasion, et a les yeux ténébreux, n'oyant point , et se veut ielter hors du lict, ou ne peut mouuoir, ayant fleure continue , auec pustules à la langue, qui mesme luy dénient seiche et noire , et sa playe aride , ne iettant aucuiie chose ou bien peu, et de couleur comme chair salée : ou s'il luy suruient apoplexie , phrenesie , spasme, paralysie , et le pouls formi-
1 II est assez remarquable que Paré, après avoir rapporté tout au long l'opinion de Dalechamps , ne s'arrête pas à la combattre. Nous avons vu dansi'Introduction qu'il estimait Dalechamps, qu'on a rangé à tort |)armi ses adversaires. Sans doute il a pensé (lu'ii lui suiïisait d'avoir exposé la sienne ; du reste, pourne laisser aucun doute, il a pris soin de mettre à la fin cette note marginale : Opinion de Dalechamps, loule contraire à celle (Je l'aiitheur.
Je dois avertir le lecteur que le chapitre ne se termine pas ici , même dans les éditions complètes revues par A. Parc lui-même. Il s'y trouve une annolalion au cliirur(jien sur lespluyes du ventre, qui n'a nul rapport avec ce qui précède ni avec ce qui suit , et que j'ai dû retrancher avec d'autant moins de scrupule, qu'elle se trouve reproduite à sa véritable place , au chap. xxxvi , Cure des playes du ventre inférieur.
cant , rétention d'vrine et antres excremens, et s'il tombe souuent en syncope ; alors fais ton prognoslique, que bien tost ton patient mourra.
Or les susdits accidens viennent quelqucsfois aux premiers iours, et quelquesfois assez long temps après le coup donné.
Et s'ils viennent au commencement, c'est quand le cerueau est blessé par incision, contusion, compression ou ponction, ou par commotion que nous auons par cy deuant appelle Esbranlement.
El quand ils viennent quelque temps après, c'est lors qu'il suruient inflammation , et que le sang se putréfie, et que l'os se fait purulent , et par conséquent aposteme au cerueau •.
D'abondant noterez que souuentesfois vue playe faite au Crâne cause vne aposteme au foye. Ce que Robert Greaume,Uegenten la faculté deMedecine , et Kinosque, Chirurgien iuré à Paris, et moy, auons veu puis nagueres en trois patiens. El si tu m'ob-
' Pierre d'Argelata avait dit au sujet du pronostic :
« Fl , très chers fiores, dans les fractures du crâne, ne vous en fiez point au pouls pour pronostiquer ou la mort ou la guérison , parce que vous seriez souvent trompés. Mais jugez d'après les accidents qui surviennent: les blessés prennent une personne pour une autre; et pour certain ceci est un signe de mort; ils perdent la parole , ils ne comprennent qu'incomplètement , ils n'entendent plus; la plaie se dessèche; et croyez que ceci est très véritable, et je l'ai prouvé nombre de fois. » Lil>. I, lom. m, cap. 2.
Bérengerde Carpi cite ce passage , mais il reprend :
« Je m'étonne d'un pareil langage. Mais
je dis, moi, que le médecin doit toujours
faire altention au pouls du malade, et que
le pouls lui donnera toujours des signes de
( vie et de mort. Bien plus, on peut connaître
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iectcs que telle aposleme esloit ia concreée auparanant le coup donne: à eeic respons que les paliens aiipaïauant estre blessés, auoient vne viue et naturelle couleur, sans aucun signe (l'eslre hépatiques , et cstoient bien habitués, faisans toutes leurs opérations : ce que lu pourras voir
jiiir le pouls riieurc de la inorl , si l'on sait rinlerrogcr avec précaulion cl prudence. Je nie souviens et j'ai à celle heure à liologne bon nombre de docleurs qui peuvent atlesicr que j'ai prédit l'heure précise de la mort du fils d'un seigneur Jacques-Marie de I.ino, cil observant la règle du pouls incident et décident qui nous a été transmise par les docteurs. Ce fut toutefois un jugement conjectural, et je ne pcuv l'expliquer enlièremenl par écrit ; voici toutefois comment je procédai. Je mesurai d'abord au toucher la force du pouls; et visitant le malade presque à toutes heures , je remarquai que le pouls s'affaiblissait toujours. Je considérai ensuite l'heure de l'état des accidents et de la lièvre ; et comparant les forces avec leur alTaiblissement . songeant de plus à la qualité (lu jt)ur criti(iuc le plus proche qui était le quatorziénie ; avec tous ces indices je jugeai (lu'il mourrait entre la-scconde et la troisième heure de nuit, six jours auparavant, per sex dies a«ïe , parce que cette heure était l'heure de l'état des accidents cl de la lièvre; et il en arriva ainsi du pauvre jeune homme, dont j'aurais bien voulu a\oir à porter un autre pronostic. » /''o/.ati, verso. J'ai fait ce que j'ai pu pour rendre le texte ; encore pouna-t-on y trouver quelque obscurité. Il me parait que l'.érenger a pronostiqué que le malade mourrait le 8' jour, qui est en effet , dans la théorie ancienne , le jour où les accidents et la fiè\rc sont dans Vciat, c'est-à-dire à leur plus haut degré.
Knlin j'ajouterai (lue l'allope revient à l'idée d'Argelata ; l'état des yeux et du pouls sont peu significatifs ; le coma et le vertige sont seuls des signes de mort certains ; tous les autres indiquent seulement une plaie grave et susceptible de devenir mortelle si elle est mal traitée. Loc. cit. p. li'ri.
par expérience y prenant garde, comme i'ay fait. La cause do ce peut estre que Nature se sentant offensée par la grande véhémence du coup , collige et retire à son secours ses forces et vertus de toutes les parties du corps (qui sont le sang et les esprits) vers le cœur et le foye , ainsi que voyons en peur et crainte, et adoncques fait inflammation au foye : ainsi qu'il se fait en quelque partie, lorsque le sang coule en plus grande quantité qu'il n'est besoin pour sa nourriture : dont le foye ayant receu plus de san;,^ et d'esprits , lesquels ne peuuent estre duément euentilés pour Texiguité et angustie (c'est à dire pour la petitesse et estroisseur de ses vaisseaux ) alors se fait fleure et aposteme phlegmoncuse en sa propre substance, dont la mort s'ensuit'. Ou si tu aimes mieux dire auec monsieur de la Corde, que Nature succombant sous le faix du mal , vient à renuoyer vne partie de cette matière purulente auec le moins d'incommodité qu'il peut au foye par les veines, et qu'ainsi soit , tous ceux ausquels vue aposteme se fait au foye, le cerueau blessé, meurent^.
1 Ici finit le chapitre dans l'édition de lô(il; et la fin de ce paragraphe manque également dans les deux premières éditions complètes. Mais à partir de l'édition de 1575, on trouve à la suite un article fort intéressant sur les plaies de la racine du nez et des sinus frontaux. E>idemment il y avait dans cette disposition une erreur de lieu que j'ai dû corriger ; et j'ai renvoyé cet article à la fin du chap. XV, De la cure des plaijes du cuir musculeux.
- C'est ici la première mention des abcès du foie succédant aux plaies de tête , el les premières théories de leur formation. On conçoit (jue l'analomie pathologique seule pouvait éclairer à cet égard ; je n'en trouve aucune notion ni dans liércngerdeCarpi, ni
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LES SIGNES ET PRESAGES DE BONNE GVARISON
Au contraire, les signes et présages (le bonne guarison sont lors que le patient n'a point de fiéure, ratiocine, mange et boit de bon appétit , dort , asselle bien , et que sa playe est vermeille , non aride et seiche , iettant pus louable, et l'os gardant sa couleur naturelle , et que la Dure-mere a son mouuement libre. Toutesfois tu noteras que les anciens ont escrit ( ce qu'on voit souuent par expérience) que les fractures du Crâne ne sont hors de péril , iusques à cent iours après la blessure faite » : partant, fais auec ton patient bon guet , tant en son boire, manger, repos, coït, et autres choses. Et aussi faut qu'il se garde du grand froid , pour le péril et danger de mort, qu'on a veu en telles playes souuentesfois arriuer pour tels acciilens, après la guarison faite desdites fractures.
Outre plus,i'ay à te déclarer que le
même dans Fatlope , bien que tous deux aient fait plusieurs autopsies de blessés morts à la suite de plaies de Icte.
1 C'est Roger qui avait fixé ce terme ; les légistes et juges, dit Guy de Cliauliac, l'avaient réduit à 40 jours, et les quatre mai- Ires à quinze.
Suivant iJérenger , le 20' est d'une haute importance. « Sache bien , dil-il, que dans les plaies de léte, souvent et fort souvent le malade arrive jusqu'au 20« ou 21<- jour sans aucun accident fâcheux ; et à cette époque il en survient des plus graves, et la mort s'ensuit. El ceci le plus souvent vient du pus retenu dans l'intérieur de la tète. » Fol. .M, verso.
callus , soulde , ou vnion des os du Crâne, se fait communément en quarante ou cinquante iours : toutesfois on n'en peut donner vraye certitude pour la diuersité des temperamens et aages, non plus que les fractures des autres parties, comme nous dirons cy apres.Car aux ieunes se fait plus tost, aux vieils plus tard.
Et te suffise des présages.
Maintenant faut parler de la cure générale , puis de la spéciale , qui se fera le plus succinctement et le plus clair qu'il me sera possible. Laquelle chose se fera premièrement en ordonnant le régime sur les six choses non naturelles.
CHAPITRE XIV
DV REGIME VNIVERSEL QV'iL FAVT OR- DONNER AVX PLAYES ET FRACTVRES DV CRANE, ET AVX ACCIDENS d'I- CELLES.
Et premièrement faut tenir le patient en vu air tempéré, qui se fera par art , s'il n'est tel par nature: comme si c'est en Hyuer , faut faire bon feu en la chambre du malade , les fcnestres et portes bien closes , euitant la fumée , de peur de prouoquer la sternutation et autres accidens : et aussi alors que lu traiteras et penseras le malade, te faut auoir vue bassinoire pleine de braise ou vue pelle do fer , laquelle sera tant eschauffée qu'elle deuienne rouge , et qu'vn seruiteur la tienne sur la teste du malade de telle hauteur , que le patient eu sente aucunement la chaleur : à fin que par la reuerberalion d'icelle, l'air ambiens , c'est à dire qui est à l'entour, soit corrigé. Car le froid i^comme
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dit Ilippocrales • , est ennemy du cerneau , des os et de tous les nerfs , et généralement de (oul(;nostre Nature, ce que nous auons dit. Aussi est-il contraire aux viceresen seichant les excremcns , qui puis après minent rvlcere,empescbant la suppuration :
et pource que ceste partie n'a accoustumé d'estre decouuerte de sa peau :
etmesme, comuiedil (la lien '--',11 se fa ut donner garde de refroidir le cerueau quand on trépane , et après estre trépané: car c'est le plus gr nd mal qui peut aduenir au malade qui a la teste rompue. Or si l'air estoit plus chaud que le cerueau , il ne le refroidiroit pas : et encores que soyons en Esté , elque l'air soit excessivement chaud, le cerueau descouuert en estrefroidi , et demande subit estre eschauffé.
A oyla ce que Galien nous en a laissé par escrit, et n(; se faut donner merueille, si plusieurs meurent de playes faites à la teste , par faute d'estre à ,couuert.
Pareillement la trop jrrande chaleur sera modérée , en rafraîchissant la chambre auecques eau froide ou oxycrat, rameaux de saulx , feuilles de vignes , et autres choses semblables.
Semblablement ne seraledltpalient exposé en grande clairté, principalement iusqucs à ce que les accidens soient passés : à cause qu'icelle dissipe et resoull les esprits, (U augmente la douleur , fiéure et autres accidens.
11 faut aussi du tout euiter le vin : cequellippocrates enseigne : mais en lieu de vin , pourra boire eau d'orge ou eau cuitte , en laquelle on mettra
1 Hipp.Iin. 5, aith.lS. — A. P.
^ Gaiicii 8 , de /' A'wf/e des part., clia]!. 2. — A. r. — Celle citalion de Galien manque rdans l'édilion de 1661.
mie de pain que nous appelions eau panée, ou bien hi[)pocras d'eau , ou eau bouillie, puis meslée auec syrop rosat , violât ou aceteux , ou autres breuuageappcllé/^o/j/xd/Mînu*, lequel esi fait d'eau cuitte sucrée et ius di* limon ou citron, desquels tu pourras bailler selon le goust du patient , et que son estomach pourra bien vser.
Et de tels breuuages doit vser le pa tient, iusques à ce que les grands accidens soient passés, qui sont com muuément et le plus souuent dans le quatorzième iour.
Son manger sera panade , orge mondé , et non amendé : pource qu(; les amendes causent douleur de teste, à raison qu'elles sont vaporeuses :
aussi il pourra vser de prunes de Damas cuittes, passules , raisins de Damas confits auec vn peu de sucre et canelle (laquelle est singulière, pource qu'elle conforte l'eslomach et resiouist les esprits), et par fois d'vn petit poulet , pigeonneau , veau, chéureau, léuraux, pelils oiseaux de«^ champs , comme phaisans , merles , tourtres, perdris, griues, alouettes, et autres bonnes viandes bouillies auec laitues, pourpier, ozeille, bourroche, buglose, cichorée, eudiue et semblables. Aussi par fois pourront le6dile> viandes aucunes estre rosties : et peut ledit malade vser auecicellesde veiius, oranges, citrons , limons , grenades aigres , ius d'ozeille , les diuersiiiant selon le goust et la puissance de la bourse du patient. Et à celuy qui voudra manger du poisson, truites, loches, brochets nourris en eau claire, et non limonncuse, et autres semblables : pareillement raisuis et prunes de Damas , cerises aigres , passules : mais qu'il s'abstienne de choux et de touslegumages, parce quils causent douleur de teste. Et après le past ,
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yserade (liagce commune, ou anis, fenouil , coriandc confits , conseiues de roses, ou cotignat, à fin de garder que les vapeurs et fumées qui montent de l'estomach à la teste ne blessent le cerueau : pareillement le colignat pris douant le past astreint le ventre, à cause qu'il est styptique et astringent , et parlant serre l'estomach : mais prins après le past , le lasche : à raison aussi qu'il le resserre , astraint et contraint les viandes de sortir hors.
Si c'est vn enfant , luy conuiendra donner petit et souuent à manger :
pource que lesieunes ne peuuent porter la faim comme les plus aagés > , à laison qu'ils ont vne grande chaleur:
par quoy ils ont besoin de grande nourriture, autrement leurs corps se consommeroient : au contraire , le vieil a sa chaleur naturelle plus imbecille,à cause de quoy il porte mieux la faim que le ieune. Et par semblable raison, en temps d'Hyuer, faut en toutes aages donner plus d'alimens qu'en Esté: pource que la chaleur naturelle est plus grande eu Hyuer qu'en autre temps , ainsi qu'il est prouué par Hippocrates'^. Et après le quatorzième iour (assauoir s'il n'y a rien qui répugne, comme fiéure et autres accidens), on peut donner vnpeu de vin et augmenter son manger peu à peu, selon qu'il sera besoin, prenant lousiours indication de la vertu et coustume du malade.
Il doit euiler le dormir de iour , s'il est possible, si ce n'est bien peu, pourueu que la Dure-mere ou le cerueau ne soit affligé de phlegmon : car en telle nécessité, il seroit meilleur faire
« Hipp., aph. 13 et 14, liu. 1. — A. P. 2 Hipp., aph. 15, liu. 1; Feutres hyeme, etc. — A. P.
du iour la nuit , et principalement de la première partie du iour, à sçauoir de six heures du matin iusques à dix : pource qu'en ceste partie du iour , comme aussi au Printemps , le sang domine au corps , comme dit Hippocrates au commencement du 2. des Epidémies. Or c'est chose toute notoire que par les veilles le sang est espandu au dehors , superficie et extrémité du corps, comme au contraire par le dormir il se retire au dedans vers les parties nobles : parti uoy si , auec ce que par le bénéfice du Soleil leuant le sang se leue et espand enl'habitude du corps, il venoit encore à s'y espandre d'auantagepar les veilles , l'inflammation et phlegmon se redoubleroit en la méninge et cerueau. Parquoy il est tres-expedient par le dormir, brider et retjrer le cours du sang en telle partip du iour, en cas d'inflammation , de l'habitude et parties externes du corps.
Le veiller pareillement doit estre modéré : car le trop veiller corrompt la bonne température du cerueau et de toute l'habitude du corps : pource qu'aussi excite crudités , douleur, pesanteur de teste , et rend les playes addes, seiches et malignes. Mais si le patient ne peut dormir , à cause de l'inflammation des membranes du cerueau, Galien commande, au treizième liure de la Méthode, faire des perfusions, linimens, onctions dans les narines et au front ou es oreilles , de choses refrigeratiues : à cause qu'ils endorment et rendent stupides les membranes et le cerueau , qui sont excessiuement eschauffés. Pour ceste raison on appliquera aux temples vnguentum popiileum ou rosatiim auec oxyrhodiuum ou oxycrat. Aussi luy faut faire sentir vne esponge trempée
en vne décoction de pauot blanc ou noir, aupc escorce de mandragore, semence de hyoscyame, lailue, pourpier, pi anlin, morelleouaulres. Semblablement on luy pourra faire vn potage ou vn orge mundé, auquel l'on mettra vne emulsion de semence papaueris albi : ou bien prendre 5 . j. vel 5 . j C . syrupi fiopaueris auec 3 . ij. aquœ lactuvjv : et faut que ledit patient vse de telles choses quatre heures après souper , à fin de luy prouoquer le dormir. Lequel dormir aide grandement à faire la digestion.
Il restaure la substance du corps et esprits qui sont dissipés par le trop vçiller. D'auantage appaise les douleurs : il fortifie ceux qui ont lassitude : pareillement fait oublier les courroux et tristesses, et corrige le iugement depraué : parquoy est besoin au Chirurgien prouoquer le dormir au malade lors qu'il luy est nécessaire.
Pareillement si le patient est replet, soit faite euacuation par saignée ou purgationetgrandediete^ selon Taduis et conseil du docte Médecin. Et en cest endroit noieras qu'on doit euiter les médecines fortes ausditesplayes, principalement au commencement , de peur d'enfiammcr les humeurs et faire commotion à toutes les facultés : qui seroit cause d'induire infiammalion , douleur, fiéure et autres accidens :
ce que i'ay veu aduenir souuentesfois.
Et quant aussi à la saignée ( selon Galien au quatrième de la3/(//«odejue doit eslre seulement faite pour l'abondance du sang , mais aussi pour la grandeur de la maladie présente ou future : à fin de diuerlir et faire reuulsion pour tirer la fluxion , laquelle commence aux parties contraires : et celle qui est jaconiointe,
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doit estre vacuée de la partie mesme , ou la (Icriuer de la partie proche.
Exemple pour faire la reuulsion : si la partie dextre de la teste est blessée, la saignée se f<*ra de la veine Cepfiîflique du bras droit , s'il n'y auoit grande plénitude: et en défaut de la Cephalique faut ouurir la Médiane :
et si on ne peut trouuerla Médiane, soit prinse la Basilique : et si la blessure est du costé senestre, sera fait le semblable du bras senestre , plustost qu'à l'opposite, à fin que plus aisément on attire et descharge la partie par la rectitude des filamens. Et en tirant le sang , faut auoir esgard sur toutes choses à la vertu du patient, qui se fera en touchant son pouls ( si le Médecin n'est présent) , pource , comme dit Galien au liure de Sanguinis missiove, qu'il monstre infailliblement la vertu et force du patient. Parquoy faut auoir esgard en sa mutation et inégalité : et si tu le trouues petit et lent, auecques vne petite sueur qui commence à venir au froni , mal de cœur, comme volonté de vomir et bien souuent d'asseller, auec baaillemens et mutation de couleur, ayant les leures pâlies: si telles choses apparoissent, subit le faut clorre la veine , de peur que tu ne tires l'ame auec le sang : et alors donneras au malade vn peu de pain trempé en vin, et luy frotteras les temples et le nez de fort vinaigre , et le feras coucher tout à plat à la renuerse.
Et quant au second point , qui est de la fluxion ja faite et arrestée en la partie , elle doit estre vacuée par la partie mesme, ou estre deriuée par la proche. La partie sera deschargée de la fluxion coniointe et arrestée en la partie, faisant des scarifications aux léuresde la playe , ou par application de sangsues bien préparées :
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la matière sera deriiiée en ouurant les veines proches de la playe, à sçauoir, de la veine Puppe, ou celle du milieu du front, ou des veines et artères les plus apparentes des temples, ou celles de dessous la langue.
Pareillement seront faites frictions et application de ventouses sur les espaules, soit auec scarification ou sans scarification , selon la nécessité.
Outre-plus, noieras que pendant la curalion, souuentesfois il couuiendra faire des frictions assez longues et fortes, auec linges vn peu aspres , vniuersellement par tout le corps, excepté la teste : lesquelles seruiront , tant pour faire reiiulsion des matières qui pourroient monter en haut, per halilum, c'est à dire, par exhalation , ou insensible transpiration de certaines vapeurs contenues entre cuir et chair, lesquelles s'augmentent fort en nostre corps, et principalement par faute de faire l'exercice accoiilumé >.
D'abondant ne veux outre passer, que ne recite de la saignée ceste histoire , digne au Chirurgien et à tous d'est rc bien notée. C'est que ces iours passés, ie fus appelle aux fauxbourgs saint Germain des prés , à l'image saint Michel , au logis du sire Jean Matiau, pour visiter et medicamenter vn ieune homme , aagé de vingt-huit ans ou enuiron, et de température sanguine , de monsieur Douradour, l'vn des maistresd'hostel de Madame l'Admirable Brion : lequel estoit tombé la teste sur vne pierre , à l'endroit de l'os Pariétal
' Ici se trouvaient dans l'édilion do lôfil plusieurs figures représentant une laiiectie, quatre ventouses, et un searilicatcur. Les premières planclies ont été transportées depuis au livre des Opérationi, cliap. 67 et GS; et celle de seariticaleur au livre des Comlmsitom et gangrenés, chap. 8.
partie senestre : et au moyen du coup , s'estoit fait vne playe contuse, sans toulesfois aucune fracture d'os. Par le moyen de laquelle le septième iour luy suruint vne fiéure continue et resuerie , auec grande inflammation phlegmoneuse, causée par la lésion du Pericrane, accompagnée d'vne tumeur merueilleuse de toute la teste et le col , ayant le visage grandement defliguré , ne pouuant voir ny parler, et moins aualler aucunes choses , si elles n'estoient bien liquides. Subit voyant tels accidens, neantmoins que le lourde deuant,qui estoit le huitième iour de sa blessure, auoit esté saigné par Germain Agace, maistre barbier audit saint Germain, lequel luy auoit tiré quatre palettes de sang : et voyant les accidens si grands, la force et vertu du patient bonne, reiteray la saignée, et luy tiray quatorze palettes pour cesle fois : puis le iour suiiiant, voyant que la (iéure ny aucims des accidens nes'estoient nullement diminués , mais plustost esloient augmentés , I eïlere la saignée, et luy tire derechef quatre palettes, qui estoient vingl-deux : et le lendemain voyant encores les accidens n'estre diminués, fus encores d'aduis le resaigner, ce que n'osay faire seul , veu la grande évacuation qu'on auoit ja faite. Et alors priay Monsieur Violaines, Docteur Uegent en la faculté de Médecine, homme docte et de bon iugement, pour voir le patient. Lequel subit luy ayant touché le pouls, le Irouuant fort robuste , et voyant pareillement à l'œil, la grande tumeur, l'impétuosité el véhémence de Tinflammalion , fust d'aduis que promptement fust resaigné : et luy ayant dit que ja on auoit tiré vingldeux palettes, mvsa de ces mots : Esto, qu'on luy en eust tiré d'auantage , si
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pst-ce qu'il luy en Tant encores tirer : attendu que les deux indications principales qui nous indiquent à luire la saignée , sont présentes : sçauoir la grandeur de la maladie, et la force et vertu du Patient. Adonc fus bien ipyeux,el soudain luy on tiray encore trois palettes en sa présence : et luy en voulois tirer d'auantage, ce qu'il reioist à l'apres disnée , où ie luy en reliray encore deux , qui sont viugtsepl palettes, qui furent tirées audit patient en quatre iours suiuans». Et la nuit suiuante, le patient reposa fort hien : et le lendemain le trouuay sans liéure , la tumeur grandement dirainuée, l'inflammation presque toute esteinte, hors mis les paupières supérieures des yeux , et le mollet des oreilles, lesquels endroits s'apostumerent, et ietterent assez grande quantité de boiie. Et proteste qu'il fut entièrement guari, grâces à Dieu, par les remèdes : qui sans la bénédiction diceluy sont du tout inutiles.
Or i'ay bien voulu reciter telle histoire, à fin que le ieu«e Chirurgien ne soit timide à tirer du sang aux grandes inflammalions: pourueu que j)iiucipalement la force et vertu du patient soit grande :ie dy grande, parce qu'il y a des personnes que si on leur auoit tiré trois palettes de sang, on seroit quelquesfois cause de leur ester la vie.
Et pour retourner à nostre propos , il faut que le malade euite l'acte vénérien , non seulement pendant que Isa playe n'est encores consolidée , mais long temps après, pource qu'en petite quantité de semence, est contenu grande quantité d'esprits : et qu'vne grande portion de ladite se-
1 Lex pàleltes de Paris \)runeni tenir trois oncfs et )i!tis. — A. P.
menée procède du cerueau , qui est cause de débiliter les vertus, et principalement la faculté animale. Dont grands accidens, et souuentmort prochaine adulent par tel acte à ceux qui ont playes à la teste : ce ^que ie puis attester auoir veu'souuent aduenir eu bien petites playes de leste, encores que la playe fust du tout consolidée.
Semblablement h; Chirurgien ne doit mespriser les affections de l'ame , pour-ce qu'elles causent grands mouuemens et mutations au corps, à cause qu'elles dilatent ou compliment le cœur : et en ce faisant les esprits se resoluent, ou astraignent et suffoquent : ces passions sont ioye, amour, espérance, ire, tristesse, crainte, et autres : toutes lesquelles doiuent estre corrigées par leurs contraires.
D'auantage faut que le malade soit en vn lieu de repos, et hors de grand bruit , s'il est possible , comme loin de cloches , non près de mareschal , tonnelier, maletier, armurier, passages de charrettes et leurs semblables, pour-ce que le bruit luy augmente la douleur, lafiéure et autres mauuais accidens.
Et me souuient quand i'estois dernièrement au chasteau de îledin , qn"à l'heure qu'on faisait la batterie, le bruit et retentissement de l'artillerie causoit àiix patiens vne douleur extresme, et principalement à ceux quiestoien t blessés àla teste : car ils disoient qu'il leur sembloit aduis, qu'autant de coups de canon qu'on tiroit , qu'on leur donnoit autant de coups de baston sur leurs playes: et mesmementleur suruenoit flux de sang par icelles, et faisoient grands pleurs et lamentations: de sorte que la douleur, liéure et autres accidens estoient par telle véhémence grandement augmentés, et la mort accélérée.
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Et te suffise du régime vniuersel.
Maintenant faut déclarer la cure particulière, selon qu'aucuns des anciens ont escrit, et aussi selon ce que i'ay expérimenté par plusieurs années.
CHAPITRE XV
DE LA CVRE PARTICVLIERE, ET PREMIERE- MENT DES PLAYES DV CVIR MVSCV- LEVX.
Et pour la cure particulière , nous commencerons à vue playc simple , laquelle pour sa cure n'a qu'vn seul et simple scope, qui est vnion : car si elle ne pénètre iusques au Crâne, elle est pensée et curée comme celles des autres parties de nostre corps : mais si elle est composée, autant qu'il y aura de complications, autant faudrail qu'il y ait d'indications. Et en icellcs faut garder l'ordre, l'vrgent et la cause K
Donc si la playe est simple et superficielle , faut premièrement raser le poil d'entour elle , et appliquer vu médicament fait cum albumine oui, el bolo armenico , et aloe : et le lendemain appliquer vue emplastre de lanua ou Graiia Dei , et la continuer iusques à la parfaite vnion de la playe. Mais si la playe est profonde iusques auPericrane, on ne peut faillir au second appareil , émettre dans icelle vn digestif, fait cum terebinthina Vcnela , vitcUis ouorum , oleu rosaceo^ et tantillo croci : et en sera continué iusques à ce que la playe iettera sanie : et alors sera adiousté audit digestif wjtîi rosatum , et farina hordei. Puis après seront appliqués autres
» Gai. 'i, de la 31elliode. — \. P.
medicamens , ausquels n'entrera aucune huile, ny autre chose onctueuse, comme cestuy :
Médicament epulolique, ou cicalrizalif.
'if. Tereb. Venetae, g . ij.
Syrupi rosati 5 , j.
Pul. aloës, myrihaî et mastich. ana § . fi . Incorporentursimul, et fiât vnguentum.
Duquel faudra vser iusques à la procréation de la chair.
Puis pour faire cicatrice , sera appliquée la pouldre qui s'ensuit.
"if. Aluminis combusti,
Corticis graiiatorum combustorum, ana 3.j.
Misceantur simul, et liât puluis.
Et si la playe estoit si grande qu'il faille faire aucun point d'aiguille, seront faits en tel nombre qu'il sera besoin. Comme ie lis à vn soldat , qui estoit dans le chasteau de Hedin, vn peu deuant le siège dernier : qui bechoit en terre auec plusieurs autres, pour la porter sur les rempars,sur aucuns desquels tomba vue grande quantité de ladite terre, qui en estouffa la plus grande partie : ledit soldat fut tiré de dessous, et eut tout le cuir musculeux incisé , et déprimé iusques au Pericrane, connnencant sa playe deux doigts au dessus du sommet de la teste, et estoit renuersé sur le visage : ce qui faisoit grande horreur à regarder. Et l'ayant veu, fis appeller Charles Lambert , Chirurgien de défunt monsieur le Mareschal Duc de Bouillon, pour m'aider à le penser :
dont l'ordre fut tel.
le lauay sa playe de vin vn peu tiède, tant pour oster le sang coagulé, que la terre qui y estoit : puis fut icelle bien essuyée auec linge mollet et délié. Et luy appliquay sur tout<^ sa dite playe térébenthine de Venise mes-
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Ue auec vu peu d'eau de vie , en laquelle auoit eslédissoultsangde dragon, a loes el pouldre de mastic: et après luy renuersay et rends ledit cuir en son lii-u nalurel,et luy fis plusieurs poiuls d'ai{,niille pou serrés , poureuiter auj^menlalion de douleur et innammniion, qui se lait jjriucipal;Mnent au temps que la sauie se fait , pour tenir ioinles les parties qui esloient distantes et séparées, et garder ralleralion de l'air, lequel nuist grandement à telles playes, comme nous auons d t. Aussi luy furent mises des lentes assez longues et platles aux parties inférieures de la playe , tant d'vn costé que d'autre pour donner issue à la sanie. Et par dessus toute la teste luy fut appliqué vn cataplasme tel que s'ensuit :
Farina' liordci, et fabar. ana 5 . vj
Olei rosa. 3 • iij..
Aceti quant. sutT.
Fiat cataplasma ad formam pultis.
Lequel a vertu desiccatiue, refrigeratiue etrepercussiue : aussi de seder la douleur, estancher le flux de sang et euiter l'inflammation. El luy esloi trenouuellésoum'nl, de peur qu'estant desseiché les farines ne vinssent à clorre les pores se rendans trop emplastriques, et par conséquent ne permissent qu'il ue se tist aucune exhalation et resolution des vapeurs contenues en la partie. Et audit soldat ne luy fut fait saignée, à raison qu'il auoit eu grand flux de sang , principalement par certaines artères (jui sont aux teuiples : et estant bien aduerti que l'ennemy nous venoit tost assiéger , luy conseillay de se reli er à .Abbeuilîe, à tin qu'il fust mieux traité, ce qu'il iist. El depuis vous puis l)i(;n asseurer l'auoir veu audit AblxHÙlle, du tout guari , lorsque
relournay de prison d'entre les mains des ennemis».
' Nous avons vu déjà au chapitre vu la suturc employée par Paré dans les cas où il y a nu'rne une portion d'os comprise dans le lambeau ; et l'on a pu comparer p. lO, n. 1) lesd'nerses manières d'aj^ir de l'iérenger et de Failope. Quand il n'y a qu'un lambeau de parties molles, la plupart des ctiirurgiens de cette époque faisaient la suture, cependant quelquefois avec des restrictions. Voici ce qu'en disait Pierre d'Argetata au xiv siècle. Après avoir cité , en faveur de la suture , l'autorité d'Avicenne, Guillaume de Salicet, Lanfranc , Henri et Guy de Chauliac , il ajoute :
« Et pour moi, je le conlirme avec l'expérience , j'ai souvent fait la suture à la tète , comme mes compagnons ont vu , et elle m'a bien réussi. Silence donc à ceux de mes compagnons qui reprennent les autres, et qui disent qu'il ne faut pas faire de suture à la tète. Je m'étonne que des anciens comme il y en a parmi eux, et qui ont pratiqué toute leur vie, nesacheni pas qu'il faut appliquer la suture dans les j)laies de tète. Je devrais peut-être me taire sur leur ignorance, et les y laisser ; mais je ne veux pas en agir ainsi pour mes compagnons. Je dis donc qu'une plaie de tète est sur le côté ou non ; si elle est de côté, et s'il y a un lambeau qui pend , elle doit être recousue. J'ai >u souvent des lambeaux pendre sur le côté a\ec une portion d'os ; j'enlevais ce fragment o>seux, je rejoignais les parties par la suture, et la plaie s'incarnait en peu de jours. J'ai fait souvent la suture à l'hôpital, et elle m'a toujours bien réussi. J'ai vu aussi en ville sur un blessé presque toute la peau ou au moins une grande partie de la peau de la lèlc (lèlachée des os ; je l'ai replacé coniiuo il se devait Je l'ai cousue , et elle a repris.» Il )i'a|)i.ti(iuait toutefois la suture que pour les lambeaux de> parties antérieures ou latérales ; pour ceux du sommet ou de l'occiput, il craignait que la suture u'empèihàl l'écoulement du pus et n'amenât la corruption de l'os. U la rejetait aussi dans les plaies par une pointe d'épée ou de flèche. Lio. ni, irmt. 1, cuj). I.
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Mais si la playoesloit faite par morsmo (le boslo, il!a raudroitlraitorpar autre manière. Ce que ie te veux bien en cest endroit aussi demonstrer par riiistoire qui s'ensuit.
Vu iour estant les Lyons du défunt Roy Henry en ceste ville aux Tourueîles, comme plusieurs les alloient voir, il aduint qu'un d'iceux se destaciia et ielta sa griffe sur vue fille aagt^e de douze aus ou enuiron, et latterra : ce fait, enn^oula sa teste, et auec les dents luy list plusieurs playes , sans toutesfois luy faire aucune fracture aux os. Et est vraysemblable qu'il l'eust deuorée, n'eustesté que le maistre desdits Lyons luy osta d'entre ses griffes et gueule. Et se trouua à Tendroit vn nommé Rolland Claret, maistre Barbier Chirurgien à Paris , pour penser et medicamenter ladite fille. Et quelquesiours après fus mandé pour la visiter , laquelle trouuay febricilante , auec grande tumeur et inflammation de toute la teste , ensemble d'vne espaule et du thorax , principalement aux endroits où les dents et griffes dudit Lyon auoient entré : et estoient les léures desdites playes liuides, et d'icelles sortoit matière sei"euse, virulente , acre et fort fa^tide , et quasi intolérable à sentir, ainsi que d'vne charongne , de couleur noire et verdoyante : et disoit ladite fillesentir grandesdouleurs pongitiues et mordantes. Et promptement , voyant tels accidens , me vint en mémoire que les anciens auoient laissé par escrit que toutes picqueures et morsures de bt^ste (voire fussent-elles faites d'hommes) estoient vénéneuses, les vues plus, les autres moins : et partant ie conclu qu'il falloit auoir esgard à l'impression du venin délaissé, tant par les dents que par les griffes dudit Lyon , et qu'il
conuenoit appliquer choses qui eussent faculté et puissance d obtundre tous venins : et parlant on luy fit plusieurs scarifications aulour de ses playes, et y fut appliqué des sangsues pour tirer le venin dehors et descharger les parties enflammées : et subit luy fut fait ablution d'egypîiac , methridat et Iheriaque , auec vn petit d'eau de vie , ainsi qu'il s'en suit , à sç auoir :
Tf. Milhridal. 5- j-
Theriacae voler. § . ij.
.Egypt. 5-1^.
DissoluanUn- omniaciim aqua vita- et cardui benedicti.
Et luy en furent lauées et fomentées toutes ses playes. Et aux medicamens qu'on appliquoit tant dedans ses playes que dehors, est oit mis desdits theriaque et melhridat: pareillement luy en fut donné par l'espace de quelques iours à boire auec conserue de roses et buglose , dissoult dans eau de petite ozeille et chardon benist pour la corroboration du cœur, à fin qu'il ne fust infeclé des vapeurs malignes. Pareillement luy fut apphqué sur la région du cœur tel epitheme :
■K. Aqiue losaium et nenupliaris ana 3 . iv. Aceti scillitici 5 j.
Corallonim et santalorum alborum et ru-
l)rorum,rosarum rubrarum, pul.spodij.
aiia 3.J.
Milliridalij, theriaca* ana 3 . ij.
Floriun cordialiuin pulverisatorum p.ij.
crocit 5. j.
Dissolue omnia .simul : fiât epithema, quod
siiperpunaturcoidi, cuin panno coccineo
aiil spongia.
Et estoit cedit remède renouuellé souueni ; et vous puis asseurer que dés la première fois que nous eusmes fait tels remèdes, la douleur et in-
flammalion, aiiecques autres mamiais acfidens, commcncoront à diminuer, et depuis fut guarie: reste que plus de deux ans après, au lieu qu'elle souloit estre grasse et en bon point, demeura fort maigre et exténuée de tous ses membres, mais à présent se porte bien,
Ori'ay bien voulu reciter telle histoire au ieune Chirurgien , à fin qu'il tienne en mémoire que les playes faites par picqueures et raorseures de bestes, demandent autre cure que les autres faites par autres causes.
Or maintenant il nous faut retourner aux autres dispositions, comme si c'est vn coup orbe qui ait causé contusion sans playe : alors ayant rasé loutle poil (ce qu'il faut tousiours faire , à fin de connoistre mieux le mal, et que les remèdes puissent pareillement mieux profiter), pour le premier appareil on doit vser de repercussifs , comme d'oxyrhodinuni , ou tel qui s'ensuit :
2£. pici rosati 5 . iij.
Albumiua ouorum numéro ij-. ^ Pulueris nuciscupiessijbalaust.aluminis rochœ, rosarum rubraïuni ana 5 . j.
Incorporenlur simul, liât inedicamentuin ad vsum dictum.
Ou au lieu d'iceluy , on peut appliquer le cataplasme fait de farine d'orge, de feues et de vinaigre et huile rosat, cy dessus escrit, ou autres semblables : lesquels remèdes se doiuent renouueller souuent. Et après que la fluxion et douleurs sont appaisées , faut appliquer des résolutifs , à fin de résoudre les humeurs deflués à la partie. Exemple :
"K. Emplastri de mucilaginibus 5 . ij.
-fimplastri de nielilolo et oxicrocci ana
01(M camomillîB et aneti ana 3 . fi .
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Malaxentur simul , cl fiât emplasirum ad Ysum dictum.
Duquel sera appliqué sur ladite partie.
Pareillement en tel cas, on peut vser de fomentation , comme de ceste-cy.
If. Vini riibri Ib. iv.
Lixiuij commuais ft. ij.
Nuces oiipressi contusas, numéro x.
Pulueris niyrlillorum 5 . j.
Ilosarum rubrarum, absynlhij, foliorum saluiiL', maiorana;, sta'chados, florum caniomilia', meiiloti ana m. (j.
Aluminis roclia', radicis cyperi, calami aromatici ana 5.6.
Bulliant omnia simul, et fiât decoctio pro fotu.
Et d'icelle soit fomenté le lieu blessé auec esponges ou feutres. Icelle fomentation resoult et seiche le sang meurtri , comme on peut connoistre par ses ingrediens : et la faut faire longuement ' , et après faut essuyer et seicher très-bien la teste auec linges chauds , et appliquer dessus encores choses plus resolutiues , pouitousiours consumer et résoudre, comme le Ceral , escrit par de Vigo , appelle Cerotum deminio, leqnela\erUi d'amolir et résoudre , et est tel :
Tf. Olei caniomilla-, liliorum ana 5 . x. Olei rnastichis 5 • 'J- Pinguedinis veruecis tt).j.
Lilliargyri aurei 5 . viij.
Minij. 5.ij.
Yini boni cyalhum vnum.
bulliant omnia simul , baculo agitando , in primis lento igné : et in fine ignis augmentetur, donce acquirat colorem nigrum vel tendenlcm ad nigredinem , addendo in fine coctura; :
1 Galien au 6. de la Méthode dit que la fomentation longuement faite resoult plus qu'elle n'attire. — A. P.
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Terebinlhinœ Ib. G. Mastichis § . ij.
Gumrni elemi 5 . j.
Cerse quantum sufficit, El buUiant rursus vna ebullitione , et fiat emplastrum molle.
Et si par tels moyens on ne peut résoudre, et qu'on voit y auoir mollesse et inondation , alors faut ouurir la tumeur le plustost qu'Usera possible.
Car quand la chair est enflammée et pourrie, elle altère Tos et le rend purulent, tant pour l'inflammation que pour l'acrimonie de la sanie qui tombe dessus: parquoy faut promptement faire appertion , et mondifier la playe par tel mondificatif.
'îf. Syrupi rosati, et absinthij ana 5 . j. Terebinlhina; § . j.
Pulueris ireos, alocs mastichis, mynhae, farinai hordei, ana o • ^•
Ou egyptiac meslé auec apostoîorum , parties égales , ou pur , s'il est besoin, pour raondiûer vne grande pourriture : et après la mundifiration, faut vser de remèdes incarnatifs, puis cicatrisafifs.
La chair aisément se régénère en lous les endroits de la teste, fors en la partie'du front, qui est vn peu au dessus du milieu des sourcils : car en ce lieu là à peine y peut-elle croistre , de sorte que toute la vie du malade , l'vlcere y demeure : parce qu'en tel endroit il y a vne interne cauilé en l'os pleine d'air, qui se r«nd aux os cribleux du nez , lequel air empesche la consolidation de ladite vlcere : et en outre , l'os y est si espais et dense , qu'il n'en peut suinter assez d'aliment pour la régénération de la chair. Adiousté que du nez et des yeux est euuoyée en l'vlcere grande quantité d'excremens, qui empeschent que l'vlcere ne soit menée à cicatrice , dont aduient
que lors qu'on fait serrer le nez et la bouche du malade, et s'efforce à souffler, l'air sort du trou de Tvlcerc en si grande quantité, qu'il peut esteindre vne bien grosse chandelle. Ce que ie proteste auoir veu en vn quidam que i'auois trépané parce que l'os Coronal en cest endroit au oit esté rompu et enfoncé vn peu au dessus desdites cauités K
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Or après auoir parlé des remèdes propres au cuir musculeux , selon la diuersité des dispositions d'iceluy :
maintenant faut déclarer ceux du Crâne et de la Dure-mere.
Doncques si Fos est fracturé et qu'il soit besoin de le trépaner, oul'esleuer ou ruginer : après auoir fait section audit cuir musculeux, faut déprimer le Pericrane de contre le Crâne, ainsi qu'auons dit. Ce qui ne se peut faire sans grande douleur , pour la sensibilité d'iceluy et la connexion qu'il a aux membranes du cerneau par les sutures : et partant faut bien auoir esgard à mitiger la douleur, pour euiter l'inflammation et autres accidens.
Doncques après qu'on aura fait le premier appareil et esleué les angles de la playe : au second sera mis vn digestif fait de iaune d'œuf et huile rosat , auec vn peu de térébenthine :
et sur l'os qu'on voudra garder sain, ne faut nullement toucher des choses humides , ensuiuant Galien qui dit
J Ce paragraphe si neuf et si intéressant était comme perdu à la lin du chapitre xii. Voyez page;V2, note 1.
qu'on no doit nullemotit vspr aux os desnués , de choses onctueuses , mais ail rontraire de toutes cliosos qui desseiclient tonte liiimidilé siipeinne '.
Dont faut miîltre sur l<Mlit os cliaipy sec, ou poudres cephali(jues (lesquelles descrirons cy après) et {jarder qu'il ne soit altère'' , tant de l'air que des uiedicamens humides.
Pareillemî^nl, après qu'on anra Irepnné, la'it auoir prande sollicitude à bien traiter la Dure-mere. Car quel- ((nefoisil sort jurande f|uan(ité desan;? de quelque vaisseau, qui pourroitestre attaché contre la seconde table : ce que i'ay veusouuent aduenir. Et toutcsfoisne le faut subit estancher, mais le laiss'M' fluer selon la pleuilude , force et vertu du malade: car par tel moyen la fiéure et autres accidens sont moins grands : ce qui est prouué par Iiippocrat(\s , qui dit qu'il est nécessaire laisser fluer le sang aux playes récentes, excepté au ventre : car par tel moyen elles seront moins molestées de douleur, inflammation et d'autres accidens. Et les vieilles dit-il) on les doit faire souuent saigner^à raison que par tel moyen on descharge la pirtie des humeurs contenues en icelle 2. Or donc après en auoir laissé Huer assez , sera arreslé auecqucs ce remède escrit de Galien :
:if.. Pu), aloës 5. ij.
Tliiir. inast. aiia 3. f3> .
Albumina ouorum, numéro ij.
Agilenlur simul cuni pilis it'poris iiiinutini incisis, liai iiiedicanuMiUint ^'.
Et après que le flux .sera estanché, pour seder la douleur, sera appliqué dessus ladite Dure-mere sang de pi-
' (ialicn, (J. liu. delà Melhole. — S.. V. - Hipp.au liu. des r/ccrfs, ol Gai. auliii. i lie lu AJciUoih:.— A. P.
• Cialien au G. rfc lu MciUoAc. — A. l*.
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geon lecenlemenl tiré de dessous l'aile : puis de ceste poudre qui s'ensuit :
'■if. Alors, tJiiiris, myrrha*, .^anguinis draco-
iiis ana 7>. j.
iMlsre, liai piiluis suhtili.*.
Et l'on pourra aussi faire vne enibrocation d'oxyrhodinum , ou autre repercussif, comme le cataplasme fait de farines, de vinaigre et huile rosat, pour adoucir et appaiser la douleur et euiter inflammation iusques au quatriéme iour : puis on pourra seurement vserduCeratde Vigo, lequel me .semble estre fort propre pour les os du Crâne fractun*, poiuce qu'il attire la matière du profond à la superficie , resoult et deseiche modérément : et à cause de son odeur, resiouist l'esprit animal, roborelecerueauel les membranes Ce faisant appaise la douleur, comme on le pourra connoistre par les ingrediens qui entrent en sa composition , qui est telle :
"K. Ole! rosati oniphacini, re.sinie pini, gum-
ini elemi. ana 5 • 'J- Maslich. 5 • j. ft.
Pinguedinis arietis. § . ij. ft.
Folioruin betonica-, malii.<;ylua;, anthos
ana nianip.j.
AmiMoniaci 3 . fj .
Granoruin tinctoriim 3. \.
Liqucfîat. pingucdo, cl triluranda Irilurentiu'.el liqupracsiniul aminoniaoum rum arolo srillilico : deindo l)ulliant oninia simul in U>. ij \ini boni, lento igné vsqne ad oonsumplioneni vini , deinde pxprimanlur: rum expressioneaddanlur ïercbii\lhinie Venel* 5 . iiij.
Ceru* albu> quantum sunioit.
liât ceiiilnm molle.
Descpii^l* remèdes sera vsé selon la nécessité: ce qui est enioint d'Iiippocrates,el en la Méthode de Galien, qui
DES PLAYÈS EIS l»AKTICVLlt;K.
commandent tousiours indications contraires.
Pareillement faudra frotter toute la nucqiie du col et l'espine du malade decelinimentjequela grande faculté d'adoucir les nerfs pour empescher le spasme : comme pourras connoistre aussi par les inyrediens qui s'ensuiuent :
7^. Rutœ, inarrubij, rorisnmrini, cbulorum, saluiœ, herbie paralysis, aiia. m. li.
Radicis ireos, cyperi, baccarum lauri , ana g.j.
Floruin chainœmeli, mcliloti, hypericonis, ana m. j.
Pistentiir et niacercntur oinnia in vino albo per noclem : dcinde coquantur in vase duplici cum
Olco lumbricoruin , lilioruni, et de tcrebinlbina , axungiai anseris et huma, ana 5 . ij.
Vsqiie ad consumptionem vini : postea colentur, et in coiatura adde
Terebinthina! Venetœ 5 • i'J'
Aquœ vitcB o . ft.
Cerœ quantum sulTicit.
Fiat linimentum secundum arlem.
Mais la douleur estant appalsée , faut désister de toutes choses onctueuses , de peur qu'elles ne rendent la playe sordide et maligne, et que les parties proches ne se pourrissent, et par conséquent la Dure-mere et l'os : pource que les parties ne seroient gardées par leurs semblables , ce qui se doit faire par remèdes desiccatifs.
Parquoy ne faut aux playes et fracluresde la teste vser de remèdes oléagineux, humides et suppnratifs : si ce n'est pour mitiger la douleur et suppurer en cas de nécessité : car (comme dit Galien) il faut laisser sou uenlesfois la propre cure pour subuenir aux accidens*.
« Gai. au 4. de la Méthode. — A. P.
D'auantage , Hippocrates ne veut qu'aux fractures du Crâne y soit fait fomentation de vin , ou bien peu ' : et ce bien peu , interprète Vidas Vidius, si ce n'est quand on craint inflammation : pource que la fomentation de vin a faculté de reprimer, refroidir et seicher (supplé que ledit vin soit noir et rude). Et combien que ledit via ait faculté et vertu desiccatiue , tontesfois actuellement humecte. Ce qui est grandement contraire aux playes de la teste , et principalement si l'os est decouuert : en sorte qu'il y auroit danger par la réfrigération du vin , qu'il feroit au cerueau , qu'il ne suruint spasme ou autre inauuais accident. Et partant ne faut vser de choses frtiides et humides, si ce n'est, comme auons dit . pour reprimer l'intlammation et appaiser la douleur causée par ladite intlammalion :
mais seront appliquées sur les os dénués poudres catagmatiquesetcephaliques , ainsi appellées des anciens Grecs, parce qu'elles sont propres au\ fractures des os de la teste et autres : à cause que par leur siccité consomment rhumetu" superflu , et en ce faisant aident à Nature à séparer lesdils os, et engendrer chair dessus.
Et sont lesdites poudres telles :
Thus, ladix ireos riorcntia*, farina hordei , et eriii , piiiu. aloes iicpatica», sanguis draconis, mast. myrriia, radix arisloloci»i;c, gentiano", cruca-.
Et généralement tous simples qui sont desiccatifs , abstersils sans érosion. Lesquels seront appliqués après que la douleur, inflanunation et aposteme seront passés: mais alors qu"ou voudra monditier les membranes et faire séparer et incarner et couurir les
' Hipp. de lul. caiK — A. P.
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OS , en convient vser en les diuersifiant selon la lemperaturo cl habitude du corps, et des accidens qui seront Irouués ausdites fractures : ayant en considération que l'os porte plus forts remèdes , et veut aussi plus estre deseiché que le Pericrane et Dure-mere, d'autant qu il est plus sec et non sensible. Et pour ceste raison, lors qu'on appliquera lesdites poudres cepbaliques aux membranes, seront meslées auec miel, ou syrop rosat, ou d'absynthe, ou leurs semblables , à fin de les rendre moins desiccatiues et acres.
CHAPITRE XVIT
DES ACCIDEMS QVl ADVIEISr<ENT A LA DVRE-MERE.
Si par fortune la Dure-mere est incisée ou escorchée, pour l'agglutiner, Hippocrates commande y appliquer succum nepetœ , meslé auec fai'ine d'orge. En lieu d'iceluy remède, on peut vser de ceste poudre flui a pareille faculté
^. Colophoniae 3. iij.
Myrrh;e, aloes, mast. sang. dra. ana 3- j-
Croci , sarcocoUîe ana 3. C> .
Misceantur, et fiât puluis subtilis.
Et pour expurger le sang ou la sanie qui est ou peut estre entre le Crâne et la Dure-mere, faut mettre vne tente de linge délié en quatre ou cinq doubles, trempé en syrop rosat et d'absynthe, auec vn peu d'eau de vie, entre le Crâne et la Dure-mere , à fin d'abaisser la Dure-mere de peur qu'elle ne touche au Crâne : pour donner issue au sang et à la sanie, qui peuuent estre tombés entre l'os et ladite Dure-mere: et aussi pour défen-
dre que, par la pulsation du cerueau, la Dure-mere ne frappe contre les bonis du circuit de l'aspérité de l'os qu'aura coupé la trépane. Et à chacune fois que le patient sera habillé , on mettra vne autre tente semblable, iusques à ce que la mondiûcalion soll faite. Mesme le Chirurgien , chacune fois qu'il habillera le patient , comprimera la Dure-mere auec vn tel instrument : et luy faut faire clorre le nez et la bouche, et qu'il souffle et expire , h On que par tel mojen il expurge la sanie qui est entre l'os et la Dure-mere,
Ledit instrument, duquel sera comprimée ladite Dure-mere , doit estre rond, large, poly, et vni en son extrémité, comme cestuy-cy.
InHlrumenl propre pour presser et baisser la Dnrc-mere en bas, à fin de donner issue à la sanie.
Et par dessus la susdite poudre , soit mise sur la Dure-mere une esponge trempée et espreinte en me décoction , laquelle ait faculté desic-
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caliue, loboiatiue , iaile de choses aromatiques propres à la leste, comme il s'ensuit.
:^. Foliorum saluiœ , maioranae, betonicœ , rosarum rubrarum, absinlhij et myrtillorum , floruni chamajiii. meliloli, stœchados vtriusque, ana m. fi.
Radicis cyperi, calaini aromatici, ireos, caryophyllatai, angelica; ana § . fi .
Bulliant oninia secunduin arteni, cuiii aqua fabrorum , et vino lubio : fiât dccoctio ad Ysum dictum.
Et en lieu d'icelle on pourra vser de vin clairet auec portion d'eau de vie: à fin que ladite esponge attire et seiche la sanie et autres humidités.
Icelle esponge sera plus propre qu'un linge ou autre chose , pource que d'elle-mesme elle attire la sanie , et aussi qu'elle obeïst par sa mollesse à la pulsation du cerueau.
Et par dessus toute la playe et parties proches, sera appliqué vnemplastre faict de Diachalciteos liquéfié auec vinaigre ou vin et huile rosat , à fin qu'iceluy emplastre soit rendu moins chaud et plus mol. Car (comme dit Hippocrates • ) on ne doit mettre aucune chose dure et fort pesante sur les playes de la teste, ny faire ligature fort serrée, de peur d'induire douleur et inflammation : ce qui est aussi recité par Galien^, qu'vn Apothicaire auoit bandé et lié si fort la teste à quelqu'vn , qui auoit douleur causée d'inflammation , qu'il fut cause de luy faire sortir les yeux hors la teste , à raison que telle ligature comprimoit les sutures , en sorte que les vapeurs fuligineux qui s'exhalent tant par lesdites sutures que par les porosités du Crâne , ne se pouuoient exhaler par icelles : et aussi que par
> Hipp. au lui. des playes de a leste. — A. P. - Gai. au liu. de la man, de bander. — . 1\
telle compression, les artères ne pouuoient auoir leur mouuement pulsatif. Pour ces causes, la douleur et inflammation fut si grandement augmentée, que les yeux luy creuerent et sortirent hors la teste '. Par ainsi à bon droit Hippocrates défend couurir et lier par trop les playes de la teste. En quoy tu retiendras en mémoire que les emplastres que tu appliqueras sur la teste , seront de consistence molle : et les compresses pareillement seront faites de linge mol et subtil, ou de coton , ou de laine , ou d'estouppes : et sera la teste ( comme auons dit) peu serrée et pressée. Et après que le malade aura esté habille, si la playe iette beaucoup , le faudra faire situer sur la playe, s'il est possible, et qu'il estouppe par fois le nez et la bouche , et qu'il expire , pour faire esleuer et enfler le cerueau : à fin que par tel moyen la sanie contenue au dedans soit expellée, de peur qu'elle n'acquière acrimonie et autre mauuaise qualité. Autrement il faudra gratifier le malade de se tenir et situer en la façon qui luy sera plus aisée et qui luy viendra mieux à plaisir. On pourra mettre aussi entre le Crâne et la Dure-mere huile de térébenthine et vn peu d'eau de vie auec aloës et saffran subtilement puluerisé , pour mondifier et desseicher la sanie.
• L'édition de 16G1 ajoute l'histoire suivante, retranchée dans toutes les autres .-
«Ce que véritablement puis attester auoir veu aduenirà la sœur de feu Loys deBailiy, marchant drappier demeurant sur le pont Saint-Michel à Paris, laquelle eust vne si extrême douleur et inflammation ci la teste, que ses yeux lui sortoient, et creuerent en ma présence : non par ligature, mais par vne extrême inflammation des membranes.»
Fol. 175.
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Autre pour mesme ejfet.
Mcll. ros. ^ . ij
Far. Iior. piil. alocs, ma>t. et ireos Floren. ana 5. C».
Aqiia^ >il8e panim.
Incorpurcntursimul, fiât inundificatiuurii ad vsiim (iicliirn.
Or qiielquesfois so fait inflammalion, après la trepanalion, à la Diiiemere, laquelle se leue et sort grandement par le trou qu'on aura trépané, au dessus du Crâne , dont plusieurs mauuais accidens s'ensuiuent '. Mais pour obuier à la mort, faut faire plus grande ouuerture au Crâne, auecques nos tenailles capitales incisiues , à fin de. donner plus grande transpiration oueuacuation aux matières contenues sous )e Crâne : et alors sera réitérée la saignée ou purgalion : ensemble conuient ordonner vue diele tenue au patient, et tout par le conseil du docte Médecin : et appliquer remèdes con- Irarians à linflammation , qui se feront auec fomentation dvne décoction faite d'eau , en laquelle on fera bouillir :
Seminis lini, althea», fœnugraîci, psiUij,
rosarum rubrarum, ana 5 . j, Solani, plaulaginis ana m. j.
Ou autres remèdes propres à tels accidens : et instiller remèdes anodyns et repercussifs dans les oreilles. Et si elle est grandement esleuee , pour la baisser et resserrer on y doit appliquer de la farine de lentille ou feuilles de vigne broyées auecques graisse d'oye, ou autres semblables remèdes.
Et si on voit qu'icelle tumeur ne se résolue, et que Ton eust soupçon qu'il y eust delà boue au dessous, alors on doit faire incision à la Hure-niere .
auec vue lancette ou auec vue bis-
• Paul. -Egin., liu. G, chap. 00. — A. V.
torie', tournant sa pointe vers le ciel , de peur de toucher la substance du cerneau : et par tel moyen on donnera issue à ladite boue. Ce que i'ay fait, et autres Chirurgiens , dont aucuns sont reschappés , autres sont morts. Partant il vaut mieux tenter vn remède grand et extrême , ayant encore quelque espérance , plulost que de laisser mourir le patient sans essaver aucune chose.
CHAPITRE XVIII
POVROVOY c'est OVE LA DVRE-.MERE SE NOIRCIT.
Il adulent aussi que la Dure-meie est noire par la contusion et véhémence du coup , et sang respandu et coagulé dessus , ou par altération d'air froid . ou par application de remèdes non propres à sa substance et tempérament , ou par putréfaction.
Parquoy il faut bien que le Chirurgien ait esgard à corriger tels vices.
Doncques pour oster la noirceur faite par contusion , il faut appliquer oleum de citellis ouorum, auecques vn peu d'eau de vie, et saffran, et racine d'ireos de Florence subtilement puluerisée. Aussi faut faire fomentations de choses resoluliues et aromatiques, lesquelles seront boiiillies en eau et en vin. Pareillement sera appliqué le Cerat de Vigo , que nous auons escrit par cy deuant. El si c'est par sang congelé et espandu dessus la Dure mère, sera oslé auecques tel remède :
' Ici l'édition de lâlil donnait des figures de laïuetlcs et de bistouris, reportées depuis au livre des Opéralionn, chap. 67 et G8 , et au livre des Tumeurs en particulier, chap. viii.
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Tf. AqUcE vita' 5 • 'j-
Granœ fiiiissinia; suijtiliter tiituratie 5. ij. ft.
Croci 3.j.
Mellis rosati § . j. fi.
SarcocolUe5. iij.
Bulliant omnia simiil pariim, et colentur :
Et soit appliqué dessus iusquos à ce que la uoiiceur soit ostée. Et si c'est parralteratiou de l'air, sera appliqué tel remède :
:^. Terebinthinœ Venctœ § . iij.
Mellis rosati 5 . ij.
Vitellum vnius oui, farina? hordei 3. iij. Croci 9 . j.
Sarcocolla* 3. ij.
Aquœ vita; 5 iij.
Incorporentur simul, et bulliant paululum :
Et en soit appliqué sur la Dure mère iusques à ce que la noirceur et sa température soit rectifiée,
Si c'est par application de remèdes induement appliqués , il y faut met- Ire d'autres contrarians. Comme si la noirceur vient par l'indue application des choses trop l)umides, seront appli({ués remèdes desiccalifs , comme sont les poudres catagmatiques et cephaliques Si c'est par remèdes acres, soient appliqués remèdes doux et familiers. Or si la noirceur vient à putréfaction , de Vigo loiie tel remède :
%. Aquœ vitiP, § . ij.
Mellis rosati 5.6.
Et si par tel moyen la putréfaction ne peut esîre ostée , sera appliqué renie de plus fort, comme cestuy :
j^gypliac pour osier la ■piUrefaclmi.
"21. Aquae vitie 3 . iij.
Mellis rosati 5 . j.
Pulueris mercurij. 3. ij.
Et unica ebullilione adiiiuicem bulliant : misée ad vsum dictuni.
^iilre.
"if. Aqua; vita; 5 . j. G.
Sjrupi absinthij, et mellis rosati ana 5. ij. Vnguenti ^gyptiaci 5. ij. ti.
Sarcocollœ, myrrha;, aloës, ana 3 j.
Yini albi boni et odoriferi 5 . j.
Bulliant omnia simul parum : dcinde colentur ad vsum dictum.
Outre-plus si la putréfaction estoit si grande qu'elle ne peust estre ostée par les remèdes que nous auons ià dit, sera appliqué egyptiac pur , fait en eau de plantain en lieu de vinaigre , ou poudre de mercure toute seule , ou meslée auec un peu d'alum. Et ne faut craindre appliquer tels remèdes sur la Dure-mere, lors qu'elle est putréfiée : à cause qu'aux grandes maladies il faut vser de forts remèdes', loint que comme monstre Galien à la fin du 6, de la Méthode, la Dure-mere peut de sa nature porter tels medicamens forts desseichans , pour deux raisons : la première , que les corps secs et durs , quels sont les membranes, ne sont altérés que par medicamens forts : l'autre , que le principal soin du Médecin doit tousiours esîre de garder la temi^erature de la partie par medicamens de semblable qualité. Que si le conduit de l'oiiye, nonobstant qu'il pénètre et touche iusques à la Dure-mere , et reçoiue le nerf qui luy vient du cerueau , porte et requiert medicamens de telle qualité: à plus forte raison les pourra porter la Dure-mere.
Et si par tels moyens la putréfaction ne cesse, et que la tumeur fust si grande,que la Dure-mere sorlisthors du Crâne, sans aucunement soy mouuoir , et qu'elle fust noire et aride , et
1 Hipp., aph. G, liu. 1. — A. P.— Le reste de ce paragraphe manque dans l'édition de
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les yeux du patient roug^es et enfiammés, sorlans comme hors la teste , sa veuë non asseurée , auec inquiétude et phrenesie , si tels accidens ne cessent bien lost , fais prognoslique que le patient en bref mourra, pource que la Dure-merc est gangrenée et la chaleur naturelle esteinle. Au contraire, si la Du re-mere a sa couleur naturelle, et qu elle ait son mouuement assez libre , la playe non aride et la sanie loiiable, et quele patient soit peu febricilant, aye bon espoir qu'il guérira: ce qu'auons dit par cy deuant.
CHAPITRE XIX
POVfiQVOY ON TREPANE AVX FRACTVRES DV CRANE.
Or à présent ennuient au ieune Chirurgien sçauoir la raison pourquoy on trépane les fractures des os de la teste , et non des autres parties de nosire corps.
Ce qui se fait pour quatre causes :
la première , pour esleuer les os et oster les esclats, fragmens et esquilles fracturées , qui compriment ou picqueut les membranes , et quelquesfois la substance du cerueau. Secondement , à fin qu'on puisse vacuer, deterger et seicher le sang ou la sanie , qui sont ja tombés par la fracture, pour la ruption des vaisseaux semés entre les deux tables (dit Diploé), ou de ceux qui attachent la Dure-niere auecquesle Crâne, qui pourroit pourrir l'os, et les membranes et mesme le cerueau. Tiercement,pour appliquer remèdes conuenables à la playe et fracture , selon qu'il est nécessaire.
Quartement , pour suppléer à la ligature repercussiue et defensiue de
fluxion et inflammation , laquelle si elle pouuoit y estre accommodée , comme es autres membres, expelleroit et prohiberoit les superfluilés du lieu affecté'.
' L'édition de J^Gl ne distingue pas ces quatre causes ; le paragraphe qu'on vient de lire est remplacé par ceini-ci :
« ledis que c'est àcausequelcssuperfluilez ne peuueiil estre oxpeilees ny proliibees du lieu alTecté et des parties voisines par ligatures, comme es autres membres: parquoy conuient au Chirurgien desnuer le crâne et ouurir la fracture : à celle fin qu'on puisse vacuer, detcrgeretseicherle sang ou la sanie qui pourroit tomber sur les membres. Et si ne conduoit ou decouloil par les fractures du crâne quoique superfluité aux parties internes, ce seroit chose superflue au Chirurgien d'exciser ou trépaner l'os : mais il n'est possjble.Qui est souuent cause que les membranes se putréfient, et mesme la substance du cerueau; parquoy donc il est nécessaire d'ouurir le crâne par trépane ou autres instruments, tant pour donner issue et évacuer les supcrlluitez, que pour esleuer les os qui compriment ou picqueut lesmembranes, et quelquefois la subst.ince du cerueau, ou pour autres causes qu'auons par cy-deuaut déclarées.» fol. 180.
Nous voici arrivés aux indications du trépan , et il est essentiel de nous y arrêter quelques instants. On voit comment A. Paré ayant ébauché sa doctrine en ir)GI , l'a complétée un peu plus tard; et le lecteur est à même déjuger de la valeur des raisons qu'il apporte à l'appui. Je n'en dirai rien de plus, sinon pour faire remarquer combien elle est éloignée de la doctr.ne de J.-L. Petit et de l'Académie de chirurgie, ce qui enlève à (^'lle dernière l'argument banal de l'cxpéricHvc des siècles. Or la doctrine de Paré, en partie puisée dans la tradition , en partie dans l'imagination de l'autour, ne saurait non plus se prévaloir de sa haute antiquité, ni même d'une admission universelle.
Déjà il y avait eu à cet égard di.<-sentiment entre Lanfranc et les autres chirurgiens antérieurs à Guy de Cbauliac ; après Guy,
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Or pourquoy les ligatures qui sont propres aux fractures des aulres parlies de nostre corps ne sont vtiles et
les opinions ne furent pas moins parlagées. Nicolas de Florence n'admellait que deux cas où l'on dût trépane: ;[)reniiérement, dans une fracture comniinulive , pour enlever ies e. quilles; secondement , dans la Assure capillaire, afin d'ouvrir un passage à la matière qu'il supposait devoir s'amasser pardessous, et qui n'aurait pas trouvé une issue tufïlsante. II y mettait encore cette restriction, quil ne fallait opérer qu'en cas de nécessité démontrée.
Pierre d'Argelala est plus hardi; il adopte la doctrine de Lanfranc, en conséquence il ne trépane que dans ces deux cas: enfoncement de l'os , piqûre du cerveau et de ses membranes par les esquilles. Il s'écarte par là essentiellement de Guy de Chauliac qu'il ne nomme pas , de Galien , de Paul et d'Avicenne qu'il nomme; et abordant directement la question de la fissure capillaire, il faut savoir , dit-îl , qu'elle peut guérir sans ablation de l'os, comme l'expérience le montre , comme je l'ai vu; alors il suffit de pourvoir à l'incarnation de l'os, à l'aide de topiques convenables ou de la rugine; e/ j'e« ui fait /'expt'rîfwce,ajoute-t-il, datis les petites Jissures déterminées par un choc et accompagnées de contusion. Lib. I. Tract, vu. cap. 3 et 5.
Bérenger de Carpi ne paraît pas si bien inspiré sur cette question que sur plusieurs autres; il adopte le sentiment de Nicolas , tout en citant des faits qui auraient pu le mener à une conclusion différente. Voici comme il expose sa doctrine.
Quand il y a des esquilles qui piquent ou compriment les membranes, il faut opérer dans la première heure ou peu après.
S'il y a unefi£\.iire capillaire , quand même il n'apparaîtrait encore aucun accident fâcheux, si le sujet est cacochyme et ne veut pas se soumettre au régime, il est essentiel d'opérer; et le plus tôt est le mieux. Si le sujet est fort et obéissantau médecin, il faut attendre les accidents, qui viennent en hiver d'ordinaire le quatorzième jour, en été avant le septième.
Les deux principales causes qui nécêssi-
commodes à celles du Crâne , c'est à cause que la figure de la teste est ronde, laquelle ne se peut bien commo-
tent le trépan sont la présence d'esquilles et de corps étrangers, et l'amas de pus qui a besoin d'une libre issue.
Dans le premier cas , si les esquilles ou les corps étrangers causent des accidents par leur piqûre , il faut opérer immédiatement. vS'il n'y a pas de piqûre, les uns attendent trois jours , les autres plus. A la vérité, il n'est pas autant besoin de se hiter; mais si la perforation est manifeste et si la plaie est telle que le pus doive s'amasser sous l'os, et que celui-ci ne lui offre pas une issue libre, il ne faut pas attendre au-delà du deuxième ou du troisième jour.
Si l'on n'est pas bien certain de la formation du pus, on pourra attendre jusqu'au septième jour en été, au quatorzième en hyver, et même plus tard, jusqu'à ce que lepus se révèle par les accidens qu'il développera. Alors en effet la dure-mère sera séparée du crâne; condition sans laquelle il ne faudrait pas trépaner. Du reste dès que le médecin est arrivé à savoir que l'opération est nécessaire, le plus tôt est le mieux, sans attendre ni les accidents ni les jours indiqués.
« Remarque cependant, lecteur, que quelquefois les accidentssignalés arrivent, et qu'on ne fait pas l'opération, et que le malade n'en guérit pas moins. J'en ai vu un cassans le vouloir. Je traitais, quasi malgré moi, à Bologne, uncertain Martin, messager des lettres, qui avait reçu sur la tête un coup d'une épée assez mal tranchante. Il avait au crâne une fracture presque capillaire, plus grande toutefois et pénétrant jusqu'à la dure-mère , sans lésion de celle-ci. Vers le dixième jour, les accidents m'ayant démontré que la duremère était décollée, je voulus inciser l'os et agrandir la blessure, mais le blessé n'y voulut jamais consentir. Alors je piocédai avec des attractifs , et toujours il sortait du pus par cette fente en quantité notable quand je lui faisais faire des efforts d'expiration ; toujours cependant il garda de la fièvre, des frissons, des inquiétudes, presque jusqu'au cinquantième jour Enfin la nature sépara toute l'épaisseur de l'os, de la dure-mère à
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demeDt serrer et lier, tant pour tenir les os fracturés en leur lieu naturel , que pour exprimer et renuoyer le
la surface , clans rélendiie d'une petite hostie. La duie-méie apparut alors déjà couverte de chair, et le malade guérit. 11 est vrai qu'il était jeune et d'une forte complexion.
a J'ai rapporté ce fait pour montrer coque peut la nature quand on ne suit pas un traitemenlrégulier; et j'en ai vu également d'autres exemples aussi heureux. »
Et enfin un i)eu plus loin il ajoute :
« On peut juger par tout ce qui a été dit que le temps d'opérer peut élre bien connu. Je dis cependant avec Xicolas qu'il ne faut trépaner que quand la nécessité y oblige , car healicoup ont été guéris sans trépanation , avec les remèdes convenables, que le médecin ne pensait pas pouvoir ainsi guérir; et je l'ai vérifié plus d'une fuis, comme bien d'autres praticiens. » Fol. 82.
Enfin une doctrine plus complète et mieux raisonnée, bieu que toujours empreinte des préjugés de l'époque, était professée par Eallopc, et le passage où il en est question mérite d'être reproduit en entier.
« L'indication de trépaner se tire de ce qui est contenu dans le cràne-et qui cherche une issue; toutes les fois donc que dans la cavité crânienne il y aura quelque corps étranger, toujours il faudra diviser les os. Ces corps étrangers sont : 1» un fragment de l'instrument vulnérant, d'une flèche, d'un poignard, d'une pierre; et je n'aurais pas cru, si je ne l'avais vu, que la pointe d'une lance put s'y briser :1a pointe d'un esponton s'est rompue, il n'y a pas un an, dans la tcle d'un individu de Padouo; quelquefois enfin j'ai extrait des fragmens de pierres; voilàlepremicrca^;2„du i)us ^'/''^p), quand, après avoir mis l'osa nu, nous avons des indices qu'il s'amasse dans le crâne ; 3o une esquille d'os détachée et qui pi(iue la dure-mère; il faut dans ce cas en faire l'extraction; 4" un grand fragment d'os enfoncé , qui aura cunlus la dure-mèreelaura amené la stupeur par suite de la compression du cerveau, alors il faut découvrir la dure-mcrc et relever l'os. Mais coninicnt
sang loin delà partie vulnerée etfracluri'o, et aussi pour euipescher qu'il ne se face nouuelle fluxion : ce qui estim-
saurez-vous si la dure-mère est comprimée ou non? S'il survient subitement du vomissement et du délire; si le délire se déclare et que vous voyiez une dépresjion, la duremère soulTre. Enfin vous devez savoir qu'il arrive (luebiuefois , dans les fractures rlu crâne , une indication spéciale de trépaner pour laisser s'écouler la matière. Dans ce cas, (|uand vous voyez une fissure qui vous cause des craintes, il ne faut pas tout d'abord en venir au trépan; que faire donc!' Jl faut en toute fracture rechercher si elle pénètre à l'intérieur ou non ;si elle ne pénétrait pas, il ne serait pas besoin de trépaner; car la trépanation est une opération mortelle. C'est pourquoi, avant d'y recourir, prenez soin de ruginer l'os, et d'arriver ainsi jusqu'audiploé, et enfin jusqu'à la table in terne; si en eflet la table externe seule est fracturée, il n'y a nul danger. >i'allez donc pas ouvrir le crâne à moins de piqûre ou de pression; s'il n'y a qu'une fissure ou une mar(|ue, il faut essayer d'abord de la rugination de l'os. » Oi>.omniii,p. 048.
Il est remarquable qu'en tout ceci il ne s'agit nullement des accidents produits par l'épanchemcnl du sang sans fracture. On voit bien que Parc a songé à cet épanchement dans les cas de fracture; mais alors même il lui fait jouer un rôle fort différent de celui qu'il a obtenu dans les théories modernes; et s'il veut qu'on l'évacué, c'est seulement parce qu'il pourroii pourrir l'os et les membranes et mesme le cerneau. J'ai cru un moment trouver cette lacune remplie, et c'était encore dans le livre de Lérenger, si souvent cité. Dans une sorte de résumé qui termine l'ouvrage, il parle de la rupture des vaisseaux sans fracture, dans la dure-mcre , cl entre la ditrc-iitèrc cl la pie-uicre. l.e \)ri:mier cas peut rendre la trépanation nécessaire , mais on n'est averti de l'épanchement que par les accidents qui rcsidlent du 'Ucollcnicnl de la dure-mère; dans le second cas la guérison est impossible, à moins que la nature n'évacue l'humeur par les narines ou par une autre voie; et dan^ les deux cas
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possible do faire à la leste tant à cause de sa figure, qui ne peut permettre telleligature,quepourceque les vaisseaux, àsçauoir veines et artères qui sont au dessous du Crâne ,ne peuuent estre serrées pour exprimer et renuoyer le sang , ains seulement les extérieurs , ce qui causeroit douleur et inflammation : d'autant que telle ligature empescheroit par sa compression le mouuement des artères : pareillement arresteroitl'euacuation des excremens fuligineux , qui s'euaporent par les commissures du lest , à cause qu'elles seroient trop serrées:
pareillement renuoieroit le sang du lieu blessé aux membranes et au cerueau (comme nous auons prédit ) , et seroit-on cause d'induire douleur, chaleur, fiéure, aposteme, apoplexie, spasme, paralysie , et par conséquent la mort. Et partant pour euiter tels accidens, nous conuient faire ouuerture au Crâne, lors qu'il est fracturé ou contus,ce qu'il n'est besoin aux autres parties.
Et auparauant que l'on applique la trépane , faut bien serrer le patient, et luy mettre sous la teste quelque drap plié en plusieurs doubles , et presser sur le cheuet ou trauersin , à fin que lors qu'on lera roperation , que la teste du patient n'enfonce sur la plume, mais qu'elle soit stable, sans qu'elle tourne de costé ne d'autre, ny qu'elle enfonce, si ce n'est par le commandement du Chirurgien qui tre-
le danger vient de ce que le sang s^c lournc en sanio. — Il y a ici une n-flexion (jui n'échappera à personne : les sj mplôincs de la compression par l'épanchemenl . si Itien mis en relief par la tluH)rie moderne, avaient donc échappé à l'observation de tous les cliiruraiens antérieurs.
pane. Auec cela, luy faut bien estoupper les oreilles de coton: à fin d"obtondre le bruit de la Trépane ou autres instrumens capitaux. Et auparauant que d'appliquer la Trépane , on doit commencer à percer l'os auec vu instrument , lequel aura sa pointe de figure triangle, à fin qu'il entre mieux et plus subit, et n'aura sa pointe non plus grosse que le clou de la Trépane , à fin qu'elle ne vacille de costé ny d'autre. La figure est presque semblable à vu Foret, horsmis la pointe, comme lu voisj^ar ce portrait.
Forel pour commencer à ontirir le crâne.
A Te monstre le manche.
BB Les pointes qui s'insèrent dans le manche par vnc viz.
Maintenant faut descrire les Trépanes.
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CHAPITRE XX
DESCRIPTION DES TREPANES.
Trépanes sont scies rondes, qui coupeniroscirculairement plus ou moins, selon qu'elles peuuent estre grandes ou petites : lesquelles doiuent auoir vn clou aigu, ou po nte, au milieu de leur circuit, et qui passe vn petit outre les dents de la Trépane : à fin qu'en trépanant soit stable et ne vacille de costé ou d'autre, iusques à ce qu'ellesaientfait leur circuit, et coupé pour le moins la première table ou enuiron. Adonc faut oster ledit clou , de peur qu'il ne touche (l'os estant coupé ) la Dure-mere. Puis s'il est besoin , soit continuée la perforation entière des deux tables.
D'auantage , faut qu'autour de la trépane y ail vn chaperon, à fin qu'elle ne puisse passer et couper l'os plus qu'on ne voudra: de peur aussi qu'on trépanant, on nel'enfonce sur la Duremere. Pareillement oïl doit vr) peu huiler ladite trépane, à celle (in qu'elle coule mieux et plus doucement. Ce qui est conneu par les artisans, qui frottent leurs scies de choses oléagineuses , à celle fin qu elles entrent mieux.
Semblablement fautsouuenten trépanant leuer la trépane et la tremper en eau froide , à celle fin qu'elle n'eschauffe trop Tos', car toutes choses solides qui tournent auec véhémence s'escbauffent: et par ainsi la trépane lournanl en l'os s'cschauffe , et 1 os semblablement aussi s"eschaulTe et désseiche, et par conséquent s'altère:
» Hipp. (/(' !«/. rap. — .\. P.
dont .s'en pourroit séparer d'auantage après la trépanation.
Et ici ne faut ignorer que tousiours Nature iette vue exfolialion d'os où la trépane aura fait son circuit et aura touché, et aussi vne petite escaîUe de la'superficie qui aura esté de.scouuerte et que l'air aura touché. Et pour aidera Nature à faire ladite exfoliation, on appliquera dessus poudre d'eruca, autrement dite roquette , bryonia , concombre saunage , aristolochia et autres qui seront déclarées cy après.
Et alors qu'elles seront séparées, l'on appliquera ceste poudre , laquelle a faculté d'augmenter la chair sur l'os et l'endurcir.
2i. Pulucris ireos illyricœ, aloës, mannae, tburis, myrrhiË, aristoluebia.' , aiia 3. j.
Puis après la génération de chair , soit faite cicatrice auec poudre d*escorce de grenades bru.^lées et alurx cuil. Et ne doit le Chirurgien tirer lesdiles escailles et os par violence : mais faut al tondre que Nature ait basti vne chair dessous et qu'elle iette l'os de soy-mesn.e : ou autrement se feruil nouuelle altération et corruption dudit os*. Ce qui sera cy après plus amplement déclaré aux Caries des os.
Celuyqui trépane doit considérer que la figure de la teste est ronde, pareillement sa trépane , et par ainsi ne peut couper l'os ogalement , comme si c'estoit sur Ml lieu plat .aussi que l'c.sn'est pas tout d'vnemesme esp liss 'ur : et p ulanl faut qu'il regaide souuenl s'il coupe l'os plus d'vn costé que d'.iutre . qui se Itra en prenant garde sonnent au circuit qu'aura faiî
• Grande annoii^iion pour le ieiitic Chirurgien. — A. P.
sa trépane, auec vne espingle ou chose semblable. Et où il sera troiuié estie coupé plus d vn costé que d'autre , faut décliner et presser la Trépane sur iceluy qui sera moins coupé et plusespais.
Or quant à la Trépane, plusieurs en ont iunoué à leur plaisir, de sorte que maintenant on en trouue de plusieurs et diuerses façons : mais ie te puis bien asseurer que ceste cy qui est par moy inuentée, est plus seure que nulle autre ( au moins que i'aye conneu } pource qu'elle ne peut aucunement enfoncer dedans le Crâne , et par conséquent blesser les membranes et le cerueau , à raison d'vne pièce de fer appellée Chaperon^ lequel se hausse et baissedu tout à ta volonté, et garde que le Trépan ne pénètre et passe outre ce que seulement tu pretens couper de l'os, lequel (comme nous auons dit) n'est d'vne mesme grosseur, espaisseur et duresse: el par ainsi nulle Trépane ne peut estre faite de certaine hauteur ou petitesse sans iceluy chaperon, lequel se haussant et baissant , fait tel arrest à ladite Trei)ane qu'il te plaist , voire et fust de l'espaisseur d'vne ligne. Et le danger de pénétrer son Trépan aux membranes et au cerueau , n'emporte seulenient que la vie du patient : ce que i'ay veu aduenir plusieurs tois, non seulement par la faute des ii'unes Cliirurgiens, mais aussi de ceux qui plusieurs fois îiuoicnt trépané. Auiourd'huyi'espere qjieieunes el vieils voire apprenlifs", pnurront lepaner sans danger aucc ce. dites trépanes, desquelles lu as icy le purlrait.
•Remarquez ce mot d'a^^preuiifs, employé dès l5Cl, époque où A. Paiéélail déjà membre du collège de Saiiit-Côme , el conservé d'ailleurs dans toutes les autres éditions.
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Figure de la Trépane desmontée ^ .
â^ooc^ng
A Monstre lemancheentierdelaTrepane.
B Le Chaperon.
C J^a Trépane sans la pointe.
D La Trépane auec sa pointe.
E La Trépane auec son Cliaperon.
F L'exlrcmilé de la Trépane qui s'insère
dedans le manche.
I La ViroIIe.
JJ Les viz qui tiennent la Trépane e
ViroUe.
> Les éditions complètes donnent en cet endroit quatre figures représentant deux trépans montés et démontés. Ces deux trépans ne diflèrent absolument que dans les ornements du manche; je me suis contenté de reproduire avec toutes ses pièces le trépan le plus orné, qui date de 1675.
La forme des trépans a singulièrement varié. Hippocrate en connaissait deux: le trépan à couronne et le trépan perforatir. Ce dernier seul parait avoir été conservé dans la pratique vers le temps de Catien, et la crainte de léser la dure-mère en Taisant pénétrer trop profondémciU sa pointe , avait engagé quelques chirurgiens à munir celleci d'un bourrelet circulaire rui ne lui permettait pas de s'enfoncer trop avant. Le trépan était dit alors iuiinertib/c, abaiiiisinn. On retrouve ce trépan atxipiisic dans Albucasis; et Guy de Chauliac nous a transmis
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I'i(jure de lu 'Iiepaiie moiiiéc.
A Le manche.
BB La Trépane.
ce La viz qui tient ladite Trépane au manche.
D Le Chaj)eron qui prohibe et garde que la Trépane ne passe outre la volonté de celui qui trépane.
EE La Virolle qui se hausse de telle hauteur qu'il est nécessaire que le Chaperon donne entrée à la Trépane.
FF Vne autre viz (lui tient ferme ladite ■Virolle.
(iG La pointe triangulaire, laquelle doit vn peu passer outre les dents de la Trépane, à fin qu'elle puisse estre tenue stable, ne vacillant de costéne d'autre; et doit estre passée droilement au milieu de la Trei)aue : et en sa partie supérieure doit estre en viz, comme tu vois en ceste figure, à fin qu'on insère autour d'icelle ceste petite Virolle , nierquée par IIH , pour l'extraire lors qu'on aura (reiiané iusques au Diploé.
les diverses formes que les chirurgiens de son temps donnaient au trépan pour l'empccher d'enfoncer; mais jusque là le trépan à couronne n'était pus encore retrouvé ,
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Or (ouUîs les pièces de ladite Trépane te sont en Ivne de ces figures
et je ne sais comment Sprengel a écrit le contraire.
La première notion <|uc l'on en retrouve appartient à Jean de Vigo , qui a décrit, dans sa Chirurgie abrégée , 1517 , son divimau insii'uiiieutum nespululum. Cette description étant fort obscure , j'ai mieux aimé rapporter le texte que de me hasarder à le traduire.
« In primis adminiitrando masculuiniiislrumeiumn sire nespulam, ciijus of/iciuin est'tanlum circiilum in ossc conficerc uaque ad spon- (jiosum. Dcinde udminhlrandum est imlrumentitm cum nespulà feminîi nuncupaluiu, cajus operalio est simitl et semel foramen cl plaleam usque ad vilriam secundœ tabulée cum securiiale conficerc. Consequenler perforelur vhria usque ad lulus inirinsecus cum tertio instrumenta quod instrumentum securitalis dicitur. Successive deinde cum instrumento nostro lenticulari perforalio assis ab amni asperilate et aculeis miindetur et explunetur. »
Nicolas Oodin, dans sa traduction un peu libre, dit que la figure de ces instruments n'est pas encore parvenue en ses mains ; mais voici comme il les décrit : •
«Le premier instrument, nomme («î/r»menuim musculum, doit estre de fin acier, de la longueur de huyl doitz ou cnuiron, ayant audessus vng manche, lequel puisse virer comme la tarière de laquelle on perce le bois, et en lautre extrémité il doit estre cannule et dente comme vne serre.laquelle cannule doit auoir cnuiron cinq doitz de long, et au meillieu dicelle doit afloir vng fer carre et agu, lequel seruira seulement a faire vng cercle dessus los. Le second instrument doit estre forge comme lautre dessus sans fer au meillieu , mais aux deux coslez doit auoir \n(' nesitule dentée en deux costez , laquelle, quant on tournera linslrument vers la paille dextre, il fera incision dicelle partie, cl pareillement quant on la tournera vers la partie senestre : et leffct de cesl instrument est de percer le crâne iusques a la seconde table et est cest instrument nomme nespula fcmina. Le tiers instrument est nomme insirumcnium securiiatis, et doit auoir le man-
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posées en lem- propre lieu, et par ainsi font la lrepan(^ conipletfe.
El où Tos estant coupé ne seroit esche ainsi que est dict dessus, et doit estre cannule et dente sans nespule et sans fer au nieillieu :et avne petite cannule dargent ou de fer de la longueur de trois doitz , lequel entrera par lextremite de la serre , en la façon de vne \igne tournée en manière d'vng viz, lequel en tournant petit a petit viendra percer laseconde table seurenient sans blesser (/.(TO-Hîaïe)', et quant il sera perce on lostera, et fauldra besogner auec le quart instrument bujuel est nomme Icnticnla, etc. » Fol. 454, l'erso.
Tout cela n'est pas encore bien clair. Marianus Sanctus , dans son Compeiidium de ccipitis lœsionibu.s,ne nomme que trois instruments, msp«ror/«m , <eceie/;« et trepamim, sans les décrire, et ne donne aucun éclaircissement sur ceux de sonmaître,qui probablement ne les avait pas encore inventés lorsque MarianusavaitquittéRome.Toutefoisonpeut juger d'après ce qu'il dit que le trépan abaptisle était tombé en désuétude. Ce icrcbella et ce ircpanum seraient-ils le tré[)an à couronne et le trépan perforai! f renouvelés de Celse, dont Yigo et Marianus connaissaient h\cn l'ouvrage? Il est dilïicile de l'affirmer; cependant il est à noter que jusqu'à (iuy de Ciiauliac, le trépan abaptisic était seul adopté , et que les instruments de Marianus n'étaient point abapiisies. En eifet, après a\oir déclaré qu'il préfère le lerebella , il ajoute que cet instrument a cet inconvénient, que s'il n'est pas manié par une main habite , il trouera facilement le cerveau , et qu'il faut prendre garde de tuer ainsi le malade en voulant le .sauver.— Coll. f^ffembach., \). .Si)7.Vigo déclare également que ce qui lui a fait imaginer son instrument, c'est lu difficulté de perforer le crâne avec les instruments anciens et ceux des jeunes docteurs, sans courir le danger de léser les membranes cérébrales. Enfin, d'apros les épîtres de Langius , les chirurgiens allemands ne connaissaient pas non plus les trépans abaptistes. Ceux-ci du moins n'avaient pas pris les leurs dans Celse qu'ils ne lisaient point ; et je ne sais si Langius , en se moquant de leur ignorance , n'a pas plii-
leué auec la présente Trépane, le sera anec cest instrument nommé Tirerons, duquel poseras la pointe au trou
tôt donné une preuve de la sienne. Il est très i)Ossible, en cU'et, et même probable que les barbiers de l'Allemagne eussent gardé les instruments de leurs pères, qui auraient été ubupiisies en réalité , sans porter cette dénomination grecque. En effet si l'on retrouve la chose dans les Arabes et les Arabistes , le mot n'y est pas : il a été traduit selon le génie de chaque langue ; et à l'époque même de Jean de Vigo, Bérenger de Carpi faisait encore graver la figure d'un trépan perforalif abaplistc sous le nom de 2'crebruin non profunduns.
Pour revenir aux instruments de Yigo , il faut aller jusqu'à André de la Croix pour en avoir une idée un peu plus exacte. André delà Croix a figuré une quantité prodigieuse de trépans, malheureusement sans rappeler les noms des inventeurs, ce qui ôte à son livre beaucoup de l'utilité qu'il aurait pu avoir pour l'histoire delà chirurgie. Toutefois nous trouvons un in:^truir,vnluni securiiatis qui est très probablement celui de Yigo ; c'est une couronne de trépan garnie à quelque distance au-dessus de la scie d'un bourrelet circulaire qui lerendvéritablementa^apa.5re. Au-dessus se trouvent figurés deux modioli viespiloii , i[ui rappellent et expliquent le nesptitu de Yigo. Ils sont ainsi nommés, dit l'auteur, parce qu'ils ont la forme d'une nèlle, en latin mcspilum. Ce sont des couronnes de trépan dont chaque dent de scie forme la pointe d'une petite pyramide triangulaire à base supérieure, toutes accolées parallèlement tout autour de la couronne. En sorte que nous pouvons assez bien maintenant nous figurer les instruments de Yigo : d'abord la couronne mespilée armée d'une pointe centrale, et appelée à cause de cela instrument màlc, pour frayer la voie; puis une couronne sans pointe, instrument ff.melle, pour continuer jusqu'à la table interne, et alors seulement la couronne abaptiste , ou iiislruinent de sécurité.
Bérenger de Carpi, outre le trépan perforalif déjà indiqué, ne figure pas moins de huit trépans sans couronne , dont quelques
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qu'aura fait le clou de la Trépane : les branches duquel peuuent aussi seruir d'Esleualoires.
Tirefons à trois branches.
Apres auoir esleué auecla Trépane ceste pièce ronde de l'os, s'il y a quelques aspérités du reste en la seconde table, qui pourroient blesser la Duremere,lors qu'elle fait son mouueraent, il les faut couper et applanir auec vn instrument nommé Lenticu-
uns, mais non pas tous, ont été reproduits sans nom d'auteur par André de la Croix , sous les dénominations de trépan à dcm ti a plusieurs ailes, trépan à lime, rrdpaii à iuinge : ce dernier est un véritable trident. Mais de plus Bérenger avait un trépan à couronne , armé de deux ailes pour l'empêcher d'aller trop avant, et qui, moins heureusement imaginé peut-être que celui de Vigo, tendait cependant à remplir la même indication ; et enfin c'est dans Dérenger que je trouve pour la première fois l'arbre du vilebrequin appliqué au trépan. On peut voir dans le Commentaire de Vidus Vidius sur le Traité des plaies de léie d'Hippociatc, ou bien encore dans André de la Croix, les moyens de rotation dont l'on s'était servi jusqu'à celte invenliou moderne, que Vidus Vidius ne paraît pas même encore connaître.
On trouve dans l'ouvrage d'André de la('roix, comme il a été dit, une foule d'antres Irt^pans qui appartiennent au xvi' siècle , mais dont les auteurs sont resté' inconnus. Du reste cesricaesses instrumentales
laire : ainsi nommé , parce qu'en son extieniilé il ressemble à vu poix de lentille mousse etpoly: de peur qu'en applanissant les aspérités, on ne blesse la Dure-mere auec cest instrument lenticulaire.
Lenticulaire.
pourraient fort bien remonter jusqu'à Bérenger de Carpi lui-même, et jusques avant lui; car il déclare que les instruments propres à trépaner sont si nombreux qu'il n saurait les décrire tous. El il ajoute ces paroles bi' n remarquables: «Certes, il m'est plus d'une fois arrivé de faire faire ou de fabriquer moi-même de mes propres mains de nouveaux instrumenls pour les fractures du crâne , dont je n'avais jamais vu de m.odéles, et qui depuis ne m'ont jamais servi. »
On remarquera que le trépan d'A. Paré est aussi un trépan abaplisle, et qui semble calqué sur celui de Vigo. Les modernes ont rejeté ce point d'arrêt circulaire, et je crois fermement que l'instrument y a perdu.
Enfin , je ne finirai pas celle longue note sans faire observer qu'André de la Cmix ne reproduit pas le trépan de Paré, et que dés lors on peut présumerqu'il n'a\ait pas connaissance de son livre. H s'ensuit que toutes les figures d'instruments qu'il reproduit et qui se trouvent également dans Paré ne saliraient appartenir à ce dernier , mais faisaient
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Et OÙ ledit Lenticulaire ne peut couper l'os qui pourroit esfre trop espais, on vsera de ciseaux, frappant dessus auec maillet , lequel sera de plomb, de peur d'estonner le cerueau que le moins qu'il sera possible. Et seront osfées les esquilles et petits fragmens auec petites pincettes.
Et quand le lieu où sera la fracture ne permet faire section pour descouurir l'os, à fin d'appliquer la trépane, comme lors que la fracture est près du muscle temporal ou près des commissures: lors au lieu d'vne , en faut appliquer deux ou trois (s'il est besoin) bien petites, et plus près l'vne dePavitre qu'il sera possible : de façon que le circuit de la seconde ou tierce prendra sur le circuit de l'autre. Et si la fracture est sur vue commissure, ne faut appliquer suricelle la trépane (comme nous auons dit ) , mais sera appliquée des deux costésd'icelle, en laissant la commissure entière , de peur de couper et dilacerer les iibres nerueux, veines et artères , par lesquelles la Dure-mere est suspendue au Crâne.
Pareillement si l'on ne faisoit apertion que d'vn coslé de la commissu e , le ?àï)g et autres matières ne pourroient entièrement estre euacuées , à raison que la Dure-mere est entre deux K
partie de l'arsenal chirurgical de l'époque. Quelquefois seulement Paré les a mudiliés. Ainsi son clévaloireà trois pieds (voyez pi 3; paraîtavoir été copié surcelui du feuillet .SO, recto, d'André de la Croix. Les secondes tenailles de la page IG représentent le monlens figuré au verso de ce même feuillet; le tirefond de la page 12 ressemble presque al)so • lumentau leieùrum non profuiiUanM debérenger. Il faut en dire autant du couteau enticulairc , du marteau, de plusieurs pinces et rugines, etc.
' Cette manière de faire remonte aux anciens; et c'était la pratique de Jean de Vigo,
Or au lieu de Irepnner , on peut Yser aux cas susdits (pounieu que l'os soit sufllsammeni descouuert) de cet instrument , qui est en manière de compas, lequel se dilate et serre ainsi qu'on veut, par le moyen d'vne viz.
Aussi on pourra changer les pointes d'iceluy selon la nécessité , lesquelles seront tenues fermes par vne viz.
Compas pour couper l'os du Crâne.
A Le pied du compas qui coupe l'os.
B La petite viz qui tient la pointe.
ce Deux pointes différentes, lesquelles se peuuent insérer dans le pied du Compas merquéÂ, ainsi que l'affaire le requiert.
D La grande viz qui tient vne pièce de fer, marquée par E, par laquelle le Compas se dilate et serre comme il est besoin.
Or il est nécessaire qn'vne iambe du Compas soit appuyée fermement pour couper de l'atilre iambe. Au moyen de quoy lest nécessaire auoir vne pièce de fer trouée de petits Irons,
qui s'appuie de l'autorité deCelse. « J'ai fait souvent cette opération dans mon temps, dit-il, à la cour de Rome, principalement sur le seigneur Marcello de Fregiapanis, citoyen romain, où elle m'a bien roussi. » l Cliir. compendiosa , lib. L
d.ins losqnolssora le pied du Compas appuyé, (le peur qu'il ne vacille cà ou là, outre la volonté du Chirurg^ien.
Pareillement faut qu'icelle pièce de fer soit courbée , à fin qu'elle puisse estre appliquée en toutes les parties de la teste, considerantlafig-ure ronde d'icelle.
La pièce de fer pour appuyer le Compas suite Crâne, ([ui est de figure courbe.
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' Ayant leué la pièce de l'os, on met-
yi litre Compas pour mesme vsage, lequel se dilate et serre par le moyen d'viie l'iz, ainsi qui la peux voir par reste figure.
Ira surlaDnre-meredu cliarpi ratissé, lequel boira le sang et autres humidités :el le lendemain on y mettra vu digestif fait d'huile rosat, iaune d'œuf et \n peu de térébenthine de >'enise.
Plusieurs praticiens y appliquent huile rosat seule, ce que ie n'approuue :
mais plustost ces remèdes qui s'ensuiuenl :
If, Mellis rosati 5 . ij.
Olei de vitellis ouoriim § . j.
Coquantur simul ad vsum.
^ulre.
'2f.. Mellis rosati 5 . j.
Terebenthina; Venelee, 5. fi.
Olei rosati 5 . j.
Incorporentur simul ad vsum.
Le quatrième iour passé , on désistera d'appliquer ausdits remèdes des huiles, mais bien le miel rosat et huile de térébenthine , mises en égale portion, y adioustant poudre de mastii-, aloës laué,iris, et vn peu d'eau de vie. Ce médicament doit estre appliqué chaud : il moudifie, et est propre aux: membranes du ceruean , et aux fractures du Crâne, et au cuir musculeux; qui le couure. Par dessus toute la playe e-t parties voisines, on mettra vn cataplasme fait de farine d'orge et de feues cuittes en oxymel et huile rosat : ou bien on pourra vser de Templastre diachalcitcos^ liquéfiée en huile rosat et vinaigre : ou l'emp'.astre de betonica ou du gratia Dei , fondus en huile rosat. D'auantage , on frottera le col d'huile rosat et de lumhriques , et suyura-on la cure comme ie diray cy après.
' To;!te la fin de ce chapitre manque dans les éditions de 15G1, 1Ô75 et 1579, ainsi que dans l'édilion hline.
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CHAPITRE XXL
DES LIEVX ESQVELS ON NE DOIT APPLIOVER TREPANES.
Or après aiioir descrit les Trépanes et autres instrumens capitaux , faut maintenant déclarer les lieux ou endroits ,esqnels nullement ne faut appliquer Trépanes.
Et premièrement sur l'os fracturé et séparé du tout, ou sur la plus grande part séparée d'iceluy qui demeure entier , c'est à sçauoir qui n'est fracturé, de peur qu'en pressant dessus, on nel'enfonçast sur les membranes.
Secondement sur les sutures*.
I A. Paré a expliqué dans son Analoniio , liv. III, chap. 3, pourquoi il ne fallait pas trépaner sur les sutures. C'était de peur de rompre les veines, artères et filaments nerveux qui communiquent des parties externes aux parties internes; d'où pourrait suivre une hémorrhagie et le décollement de la dure-mére.
r>érenger avait déjà coin'oattu cette doctrine. !1 avait recherché si en etïet la duremère adhérait davantage aux sutures qu'aux autres points de la voûte du crâne , et avait trouvé que non. Chez des fœtus de quatre à cinq mois, il est bien vrai que la dure-mère est intimement unie au périoràne dans l'intervalle des os, et plusieurs auteurs en avaient tiré la conséquence que les adhérences persistaient à l'endroit des sutures ; mais , répond licrenger, la raison ne fournit point d'argument décisif à cet égard, et les sens ne montrent pas ces adhérences.
« Ceux qui sont de cette opinion, ajoutet-il , croient qu'il est dangereux d'opérer près des commissures. Mais je déclare que j'ai vu plusieurs individus blessés sur les commissures, cl que je les ai guéris; et que j'ai extrait des fragments des dentelures des sutures même; et que je n'ai pas vu dans ces cas cette grande dilTérence qu'y mettent beaucoup de gens , grands médecins par la
Tiercemetit sur les sourcils, potir les raisons susdites, ausquelles il faut adiouster vn point bien notable : sçauoir qu'en cest endroit y a vue grande cauité pleine d'vne humidité blanche et glueuse, et ensemble de l'air, ordonnée de Nature pour préparer Tair qui monte au cerueau : autrement le Chirurgien pourroit s'abuser, cuidant la susdite cauité estre vneenfonceure d'os qui requist le trépan.
Quartement aux parties inférieures delà teste, s'il est possible, de peur que la substance du cerueau ne sorte dehors par l'ouuerture faite en l'os, pour sa pesanteur-.
Quintement , sur les os bregmatis ou fontenelles des petits enfans , les-
plume et par la parole; et je crois qu'ils n'ont pas bien vu l'anatomie.
» Cependant je conviens que les membranes sont plus attachées dans les sutures qu'ailleurs, parce que là il n'y a pas d'os intermédiaire ; et ainsi il n'y a rien que de bon, en opérant, à éviter les sutures. » Fol. 27.
Il revient ailleurs sur ce sujet, et précise plus nettement sa doctrine.
« >'otc, lecteur, que quoique l'on trouve entre les sutures des artères, des veines cl des nerfs, le médecin ne doit pas pour cela renoncer à jamais à opérer sur elles ; car il peut se rencontrer des cas où il devienne nécessaire de trépaner là comme partout ailleurs. Si la tète est notablement lésée à l'endroit des sutures, et qu'immédiatement ou avec le temps on connaisse que la duremère y est décollée, il n'y a nul risque en opérant de blesser les veines et les artères , parce qu'elles sont déjà séparées et éloignées du crâne. J'ai fait plusieurs fois cette opération, et je n'ai pas vu qu'elle fût diflerentc de ce qu'elle est dans d'autres endroits. Et il faut opérer ainsi parce que l'on réussit bien. » Folio Si.
=" Il est trop évident que Paré n'entend point défendre d'appliquer le trépan à la base du crànt; les pariics inférieures \e\i\cnl
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qupls ne sont oncnre as?ez solides pour soiistciiir li ticpnc;'.
S«>xt!'mont,siir If'slomplos à raison dn mi:scIo temporal , poiirobiiier à l'arcident qiie deseiit Flippoci aies , (pie si on fait seclion an muscle dextre de la temple, il snrniendra spasme de l'autre coslé : et si ofi la fait auseneslie,le semblable accident aduiendra.
La raison est que le muscle incisé en trauers peid son aclicm , (jui estoit mouuoir et amener la mandibule inférieure vers la supérieure. Et lors son compagnon opposite estant en son entier et oerfeclion (qui est tirer versson principe) tireàsoy ladilemandibule inférieure : et celuy qui sera incisé, n'a nulle contrariété à son compagnon : parlant la partie saine attirera vers elle la maladie : el par ainsi la bouche et autres pai tiesde la face demeureront tortues, principalement plus du costé non incisé que Tautre incisé : parce que toutes et quantes fois
dire ici la partie postérieure , qui est inférieure en effet quand le maUde est couclié sur le dos. C'était une doctrine assez généralement admise, et contre laquelle je ne vois à celte époque que Bérenger qui se soit élevé.
Il commence par rappeler que Nicolas a jugé la trépanation en cet endroit comme dangereuse, et que d'autres ont dit ne l'avoir jamais vu réussir; mais il ajoute :
«J'ai pourtant vu quelquefois le contraire. Et entre autres sur le seigneur l'aul le Hongrois, déjà cité en exemple d'une incision au cerveau. Il avait une grande plaie à la partic postérieure de la tête en bas vers le cou. Au premier i)ausement je lui enlevai un notable fragment d'os, et néanmoins il guérit. El il vous est bien connu , noble prince { Laurent de Médicis), que nous vou> avons enlevé avec les inslrunienls une sutli.ante quantité d'os à la partie poaéricure de la tète ; el cependant vous avez fort bien guéri » Folio 84, recto.
1 qu'il y a comme vn contrepois de nerfs et mu sel 'S esîans en parties opposites «'gniixen nombre, magnitude et force, Il résolution el piralysie d'vne partie c uise el fait conuiilsion en l'autre partie pareille, comme vn contrepois, ainsi que Ton voit en vne balance le plus pesant emporter le plus léger.
Or il n'y aura seulement ce danger , mais encore vn autre plus grand, pource que ledit muscle se meut en maschant et en parlant: et partant difficilement est consolidé , et aussi que sous iceluy est la commissure petreuse. Pareillement qu'en sa substance sont plusieurs veines, artères et nerfs, au moyen dequoy souuent beaucoup d'accidensadirennent, comme douleur , inflammation , fleure , spasme non seulement particulier , mais aussi vniuersel , et par conséquent la mort.
Parquoy nul ne sera si téméraire de couper lesdits muscles des temples, pour faire trépanation pour la fracture quipourroit estreen tel endroit :
mais plustost sera faite opération au dessus ou à costé, et le plus près de la fracture que l'on pourra". Ce que
1 Je trouve encore à cet égard Bérenger plus hardi et plus avancé que Paré. Il commence par poser ces deux principes , que la trépanation doit se faire 1 " au lieu le plus déclive par rapport à l'épanchemenl; 5" là où les os ont à la fois le moins d'épaisseur et de dureté. Et rapportant à ce propos une opération de Galien, qui pour une fracture de l'os de la tempe lré|)ana vers le synciput, il blâme liautenient celle manière de faire. Comment en effel espérer que le juis remontera contre son propre poids? El il faudra donc de plus qu'il décolle la dure-mère pour se frayer un trajetP « Pour moi, dit Bérenger. en pareil cas, je ferais plus hardiment l'ouverture à l'os des tempes qu'au synciput. » Fol. 83.
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feis a vn gentilhomme nommé monsieur delà Bretesciie , lerjud à l'entra'- du leu Roy Henry, fut blessé d'^icoup (le pierre sur le pont Nostre Dam.^, en ceste ville de Paris: laquelle luy fraclura Tos petreux,auec grande contusion du muscle Temporal, sans playe. Dont ie fus le lendemain enuoyé quérir pour le penser en son logis, rue de ia Harpe, à la Rose Rouge. Et ayant conneu la frac ture et la nature du lieu blessé, voulus appf^llerconseil, tant de Médecins que Chirurgiens : entre lesquels aucuns furent d'aduis de faire ouuerture dessus ledit muscle , à fin d'appliquer la trépane pour extraire les os fracturés. A quoy ie repugnay bien fort , alléguant l'autorité d'Hippocrates au liure des playes de la Teste, lequel deffend de ne faire incision en tel endroit, pour obuier aux accidents prédits : et aussi par l'expérience qu'auois conneuë, que ceux ausquels on auoit fait section et coupé ledit muscle, tomboient en conuulsion et mouroient : mais fus de cest aduis qu'il falloit faire ouuerture à la partie supérieure , et le plus près de la fracture qu'on pourroit, sans toutesfois toucher audit muscle que le moins qu'il seroit possible. Or le frère dudit sieur de la Rretesche, qui estoit Tvn des Protenotaires de Monseigneur le Rcuerendissime Cardinal de Chasfillon, qui estoit pour lors viuant, comme il estoit présent à la c(msul(;ilion, pour la grande amitié fraternelle qu'il luy porloil , dist que nullement ne perînel(ri»il qu'on tist inci.xion sur ledit muscle , de peur que ne suruint l'accidenl qu'auoisdemonsiré. Et ainsi fut accor é de tous , que la section seroit faite au d;'ssus dudit muscle :
ce qui fui fait par moy tout à l'heure. Et le lendemain (qui estoit le troi-
siesme iour) ie le trepanay, et par Fouuerlure faite à l'os quelques iours après liray quatre esquilles de la frac- (ure, luy mettant vn* tente de plomb cannulée, de figure plate (comme lu vois par cesie figure suiuante, toutesfois non si longue) pour extraire la sanie qui sorloit d'entre l'os et la Dure-mere. Et lors que l'habillois, luy faisois baisser la tesie en bas, et fermer la bouche et le nez, à fin d'expulser la sanie hors : puis luy faisois inieclion de choses detersiues, auec vue petite Syringue, dont asicy aussi le portrait : et auec autres remèdes fust par la grâce de Dieu bien guéri.
Tente de plomb cannulée , de JUjure ptalte, pour donner issue à la sanie retenue entre le Crâne et la Dure-mere. Syringue.
Semblable cas presque adumt au siège de Metz, en la personne de monsieur de Pienne, nommé alors Bugueno : lequel estant sur la brèche fut blessé en la temple avec fracture d'os, par vn esclat de pierre delà muraille, fait d"vn coup de catiois tiré par t'eiinemy. Et subit qu'il fut frappé, tomba eu terre, et iella le sang
Gà
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par le nez, par la bouche, et par les oreilles, aiiec grand vomissement:
et lust près Ce quatorze lours sans parlerny ratiociner cl connoistre personne. Et luy suruint aussi des tressaillemens , approclians de spasme , et eut tout le visage enflé et fort iiuide. Il lut trépané à costé dudit muscle sur Tos (loronal, par vn nommé Pierre Aubert . Chirurgien ordinaire du Roy. Et au vingt-cinquiesme iour il luy suruint vne chair molle et fort sensible, appelléeFungus,qui sorloit de la dure-mere, à l'endroit où l'on auoit appliqué la trépane : laquelle chair croissoit de iour en iour, iaçoit qu'on appliquas! dessus choses corrosiues : toulesfois depuis (neantinoins ceste grande playe et fracture, et autres accidents) fut guéri.
Les anciens ont appelé icelle chair Fungus, à raison qu'elle est molle , ayant vne racine comme vn potiron ou champignon, e. est large en sa partie supérieure, en l'inférieure gresle et menue , et s'augmente selon la quantité de sa matière , ou selon qu'il sera aussi traité par remèdes contrarians à sa cause, et aussi le plus souuent est felide : les vulgaires l'appellent le Fie saint Fiacre '.
Or la matière comme se font lesdits Fungus , c'est qu'ainsi qu'aux troncs des arbres quelque tumeur à demy pourri, glueux et visqueux vient à sortir, quasi par resudation de chose excrementitielle par Tescorce , et peu-à-peu sortant hors, prend accroissement en forme de Fungus : semblabiemeut des vaisseaux delà Dure-mere et du Crâne, estans rompus , en sort quelquesfois vn
' L'édition de 15G1 ajoute : Oui cu rue chose abaurde cl uinl entendue, parce (]uil ii'ij a point de maladies de suincls. i"ol . 196, vccto.
sang melancholique , lequel Nature enuoye pour la régénération de la chair, nécessaire à tel'es parties, dont se forme vn Fungus, lequel , comme dit Galien , tient de la nature et substance de la partie où il luiist , au reste retient en gênerai de la nature des verrues malignes.
Or pour la curation diceux faut appliquer remèdes, qui par propriété occnlle ont faculté de consumer telle chair superflue, sçauoir fort desiccatifs de leur nature, et doux catheretiques, comme cestuy-cy :
2C. Sabinae 5. ij.
OchiiK 5. j.
Pulueriscntur simul, et fiat puluis.
^ titre.
IL. Hermodact. combustorum 5 . fi
Fiat pul.
Et où icelle chair fungueuse seroit fort accreuë, comme il s'en voit quelquesfois grosse comme vn œuf, plus ou moins , on la peut lier auec fil de soye le plus près de sa racine qu'on pourra : puis estant tombée , appliquer dessus des susdits remèdes, et infailliblement on le curera mieux et plus seurement que par autres médicaments plus corrosifs.
CHAPITRE XXII
DE l'altération DES OS DE LA TESTE.
Quelquesfois aux playes de Teste s'ensuit altération et corruption de l'os : ce qui aduient, ou pource que l'air l'a touché à nu , on pource que la matière a croupi dessus, ou pour l'indené application des medicamens suppuralifs et onctueux ; ce que nous
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monstrerons [Jiusaniplcnicnî an Iraité des Caries, parlans des Xodus de la vérole K
Telle altération se coiinoistra, tant par la venë (car an lien d'estre blanc, il dénient iannastre , pnis liuide et noirj qne par la sonde , d'autant que l'on sent asperilé et inégalité, et l'esprounetle y entre facilement : toutesfois i'ay veu l'os estant longuement descouuert et altéré, estre fort dur, voire qne la trépane y entroit anec difflculté, Parquoy le signe de carie n'est asseuré : entendu qne l'air sonnent desseiche l'os carieux en telle sorte qu'il se monstre de ferme consistence , après anoir demeuré long
' L'édition de 15r31 ne pouvait renvoyer à ce livre qui n'étail pas encore fait; aussi eiie présente en cet endroit de notables différences. Après les derniers mois du chapitre précédent, on lit :
« Après toutes ces choses susdites bien cogneuës, reste traitter de l'altération, carie et pourriture des os : chose au chirurgien nécessaire d'estre cogneué, pour obuier au\ périls et dangiers qui s'en ensuiuent. »
Alors commence uniong articlcsur lacarie des os, considérée à la fois en général et en particulier pour les os du crâne. Cet article ne comprend [»as moins de dix feuillets , et a été transporté depuis presque en entier au livre 17 De la grosse vérole, où il forme la plus grande partie des chapitres 30, 31 , 32 et 34. Il faut donc recourir à ces chapitres pour avoir une idée complète de la doctrine professée par Paré dès 15G1.
Il en résulte que le commencement de ce chapitre , jusqu'au paragraphe qui précède et amène l'histoire du laquais de M. de Goulaines, a été refait pour l'édition de 1575 et les suivantes, mais seulement avec les rognures de l'édition de loGI qui s'appliquaient aux os du crâne, sans changement de doctrine, et le plus souvent avec les mêmes phrases; et il en est plusieurs qui se lisent ici et qui sont reproduites avec l'article intégral au livre De In grosse vérole déjà cité.
temps descouuert. Ce signe est bien plus certain , à scauoir que la chair qui s'engendre sur l'os carieux est baueuse, et de peu ou nul sentiment.
Or icclle altération ou corruption sera corrigée par cautères actuels ou potentiels , comme nous dirons en leur propre lieu, ou par poudres catagniatiques cephaliques, faites de rad. ircos , rnaU. myrr. aloes , gentianœ, arisloloch. cenlau. corti. pini : comme :
"if. Rad. ire. florent. arist. ana 5 . j. Centaurij 5 . ij.
Cortic. pini 5. fi.
Misce et fiât pul. subtiliss.
Laquelle sera appliquée sur l'os, et si la corruption est g-rande, on vsera de Rugines. La cheute se doit attendre et non procurer par force :
car autrement l'os qui seroit dessous, n'estant couuert de chair, s'altereroit : toutesfois pelit-à-pelit on les esbranlera, pour aider à nature à les séparer.
Et icy en passant tu noteras que l'exfolialion du circuit de l'os, qui est où la trépane aura passé, se fait communément en quarante ou cinquante iours , antresfois plustot. Ensemble l'exfoliation qui est causée par Laiteration de l'air ambiens, qui aura louché l'os nu et descouuert, se fait presque en mesme espace de temps : ce qui se fait aussi après Lapplication des cautères ou par le beneOce des poudres cephaliques.
Et la coninnction et vnion (appelée Callus)se fait communément aussi en l'os fracturé par autant de iours : toutesfois aux uns pluslost, comme aux jeunes , aux autres plus tard , comme aux vieils : de toutes lesquelles choses on ne peut donner règle certaine et temps prefix , pour la diuersité des
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habitudes et tempéraments, et selon la du télé et espaisseur de Tos,
Or si l'altération de Tos et consolidation des playes sont rcpnjrnantcs aux remèdes >i:siJils , faut ordonner au patient potion vulnéraire. Ce que i'ay souuentesfois fait auee heureuse issue.
Or quelquesfois, non seulement vue portion de l'os est altéré et tombé, mais aussi iceluy tout entier, ce qui est prouué par Hippocrates quand il dit : L'os du Crâne estant blessé , se sépare d'auec le sain plus ou moins , selon la véhémence du coup : ioint aussi que l'expérience le monstre.
Et en cest endroit ie ferai récit de ce que i'ay fait estant en Piedmont, Chirurgien de deffunt le Mareschal de Montejan (qui lors estoit Lieutenant du Roy): iepensayun laquais de deffunt monsieur deGoulaines: quifiit blessé d'vn coup d'espée sur l'os Pariétal, partie senestre, non pénétrant iusques à la seconde table : et quelques iours après que sa playe estoit presque consolidée et guérie, arriua à Thurin quelque compagnie de soldats de son pays de Gascongne, auec lesquels vn matin mangea des tripes fricassées, auec force oignons et espices, et ne fut aussi sans boire vin fort et en quantité , et sans eau. Dont tost après tomba en Heure continue , et perdit la parole et le sens, et luy suruint grande tumeur à toute la teste et au >isage, les yeux rouges et enflanmiés issans hors de la teste.
Ce que voyant i'appellay Médecins et Chirurgiens, pour aduiser qu'on feroit pour luy sauner la vie. Et fusmes tous d'aduis de le saigner et clysteriser, et faire applicalion de plusieurs remèdes sur la teste, auec frictions et ligatures aux extrémités :
neantmoins tout le costé de la partie
affectée quelques iours après s'apostema , et ayant fait ouuerture, ietta grande qnanlité de sanie : et trouuay le cuir musculeux qui esloit déprimé, aupios de l'os auec le Pericrane, de largiuir enuiron de quatre doigts , et finablement toutes les deux tables de l'os furent altérées, pourries, noires et fétides. Et pour corriger cette corruption, y appliquay par interualles cautères actuels ' : et ce tant pour corriger la pourriture, que pour faire séparation de ce qui esloit altéré. Et enuiron vn mois après le pensant , veis sortir certaine quantité de vers de dessous ledit os pourii , par aucuns trous de la carie : qui fut cause de me faire liaster d'extraire et leuer ledil os, qui bransloit long temps auparauant. Et dessus la Dure-mere trouuay, où Xature auoit engendré chair, trois cauilés à mettre le poul. e, qui estoient remplies de vers grouslans et mouuans, lesquels estoient chacun de grosseur enuiron d'vn fer d'aiguillette . ayant la teste noire.
Or estoil la porlion d'os que .Nature auoit st'paré, de grandeur de la paulme de la main et plus : tellement qu'à le voir on ne pouuoit comprendre que NaUire eut peu ictter et séparer telle quantité de l'os du Crâne sans mort. Et toutesfois il en guérit, outre l'espérance de tous ceux qui l'auoient veti : mais après la consolidation de sa pbiye , lu cicatrice luy demeura grandement caue (ce qui est escrit d'Hippocrates^i pour raison de la perdition de l'os qui est de matière sper-
I L'édition de lôfil njoule : .tcmùluOlc^ à ceifx-ri : el donne la (ignrc de cinq caulcrcs que nous retrouverons transp' nés au cliapilrc '.V2 du 17"^ livre : Des cautères aciueU et poieniicls.
a liipp. aph. 45., liu. 6. P^lcera qucecimque, etc. — A. P.
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raatique, laquelle ne se peut régénérer selon sa première intention , et aussi pource que la chair ne peul froistre sur vn Callus : à cause quil est comme chose estran^e et empruntée à Nalure , et mesmement parce qu'il est plus solide et compacte que l'os naturel , dont le sang ne se peut resuder,etpar conséquent la chair ne peut estre rengendrée. Au moyen dequoy lors qu'il y a perdition d'os en quelque partie de noslrc corps, la cicatrice demeure tousiours caue : et au Crâne où il y a perdition de substance des deux tables, l'on voit au sens de la veuë, et sent-on à lattouchement de la main, vne pulsation laite par le moiMiement du cerueau, à l'endroit de la cicatrice, et le lieu demeure par longue espace de temps plus débile et douloureux. Et pour ceste cause, feis faire audit laquais vn bonnet de cuir bduilli , pour résister aux iniures externes, qui! porta iusques à ce que la cicatrice lust bien solide , et la partie fortifiée.
Or il y a d'aucuns soy disans Chirurgiens, mais pluslost sont de ces abuseurs, coureuis et larrons, que lors qu'ils sont appelles pour traiter les playes de teste, où il y aura quelque portion d'os amputé, font accroire au malade et aux assistans, qu'au lieu dudil os leur faut mettre vne pièce d'or. Et de fait, en la présence du patient l'ayant receuë , la battent et la rendent de figure de la playe, et l'appliquent dessus , et disent qu'elle y demeure pour seruir au lieu de l'os, et de couuerture au cerueau : mais tost après la mi-ilent en leur bourse , et le lendemain s'en vont laissans le patient en ceste impression '. Les au-
' Franco a signalé la même escroquerie ; et nous avons vu cependant que Fallope sem-
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très disent que par leur industrie et grand sçauoir ils font coalescer vne pièce de cougourde * desseichée au lieu de l'os amputé. Et ainsi abusent lesignorans, qui ne connoissent q\ie tant s'en faut que cela se puisse faire, que Nature ne peut souffiir vn petit poil enfermé en vne playe, ou autre petit corps estrange. Ce qui est prouué par Galien au quatriesme liure de sa Méthode. Parquoy nul homme de bon esprit ne doit croire tels affronleurs.
Si aucun veut dire qu' vne balolte de plomb tirée par vne harquebuse, peut demeurer longues années en quelques parties de nostre corps, cela ie leur concède : parce que le plomb a quelque familiaiité auecques noslre substance , comme ie declaroray aux traités des playes faites par harquebuses : partant n'engendr ■ si tost corruption. Toutefois, nonobstant icelle familiarité, Nature l'expulse au dehors, si l'espaisseur des muscles, ligamens, pannicules , ou autres parties solides ne l'empesche, ou la figure de la partie qui seroit caue. Parquoy leur objection ne fait rien , ou peu à propos. Et conclus que si Ton applique vne pièce de plomb au Crâne pour seruir de couuerture au cerueau, iamais n y pourroit seruir, nou plus que l'or ny la cougouide, ou autre matière estrange.
El te suffise des altérations et caries des os du Crâne. Maintenant il ne reste plus qu'à déclarer la manière comme l'on doit procéder à la curation de la concussion et commotion
bic croire à l'utilité de ce moyen. Voyez la note de la p;igc 20.
1 Cougourde , dite aussi courge dans l'édition de lôGl. Le traducteur latin a rendu ce mot par cucurbila, cilrouille.
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du cerueau. Ce que ic leray , s'il plaist à Dieu, et le plus bref qu'il me sera possible '.
CHAPITRE XXIIT
LA CVRE DE LA COXCVSSION OV COMMO- TION OV ESBRANLEMENT DV CERVEAV.
Nous auons par cy deuant déclaré les causes, signes et accidens de la concussion du Cerueau, sans playe au cuir inusculeux, ny fracture à l'os : parlant à présent nous faut parler de la cure.
Donc le patient ayant receu grande concussion à la teste, et le Chirurgien ayant connoissance que Tos n'est fracturé, niiiis a crainte qu'il y ait quelque vaisseau rompu au dedans, promptement luy faut tirer du sang
• Il y a un désordre apparent dans la disposition des chapitres précédents. Vous avez vu au chap. IG, A. Parc s'occuper de la cure des accidents qui survienneni au cranc ; puis aux chap. 17 et 18 , des accide-n^ts qui advieiiiieni à la dure-mere; aux trois suivants, il s'occupe du trépan ; au 22"^ de Ycdieruion des os ; et enfin au 23" de la commotion et des p/flity (/(( rerueau. Le traducteur latin a cru devoir changer cet ordre. Après le chap. 10, De cranii fracti cura pariicalari . il fait suivre immédiatement les trois chapitres qui ont trait au trépan ; puis celui de l'altération des OS; puis les deux chapitres des lésions de la dure-mère; et enfin il en vient à la commotion du cerveau. .\u premier coup d'oeil cette distribution est en eflet plus mé- Ihodiiiue.en ce qu'elle va des parties superficielles aux parties plus profondes; mais en réalité, les altérations de la diirc-mére étant une. indication du trépan, il était naturel de les décrire avant de s'occuper de l'opération quelles nécessitent. Du reste, A. Paré a toujours suivi son ordre primitif dans toutes les éditions françaises , et cette seule raison aurait suffi pour me le faire conserver.
de la veine Cephalique du coslé blessé. Et luy eu sera tiré assez bonne quanlilé , ayant esgard à la maladie présente et future, et principalement à la vertu , et autres choses qu'il faut i onsiderer à la saignée, ainsi que Galieu déclare '. Et pour ce faire, appelleras vn docte Médecin.
Puis on luy rasera tout le poil de la teste, et luy sera appliqué le cataplasme cy deuant escrit , composé de farines , huile rosat et oxymel , ou a litres repercussifs froids et humides , lesquels seront renouuellés soutient.
Et [auteulter ceux qui sont secs et fort astringens , comme vngtiniium de bolo , ou semblables, pource qu'ils opilentpar trop, et gardent que les matières fuligineuses ne se peuuent exhaler, laol par les sutures que par les porosilés du Crâne et du cuir qui couure la teste : dont tant s'en faut qu'ils gardassent qu'il ne suruint im- (lammalion , que plustost par iceux elle seroit augmentée.
Pareillement luy faut donner clysteres souuenl , s'il n'a bon ^ entre , à fin de garder que les vapeurs ne montent au cerueau : qui se fera aussi auec l'aide des frictions et ligatures faites aux bras, cuisses et iambes, et par venlouses appliquées sur les espaules , et le plus près du col que l'on pourra : lesquelles seront assez grandes, et auec grande flambe, pour faire plus grande reuulsion , et deslourner lesangqu'il ne monte par trop grande impétuosité au cerueau , lequel causeroit inflammation et autres mauuais ac( idens.
El le lendemain faut ounrir la v eine Puppe. qui est située au-dessus de la suture Lambdoïde, laquelle a grande communication auec celles du cer-
' Gai. au liure de Sanguine wifsione.^X. V.
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ueau : et estant ouuerte , laut commander au patient qu'il ferme sa bouche et le nez, et qu'il expire le plus fort qu'il pourra. Car eu ce faisant les membranes s'esleuent, et par ce moyen le sang qui seroit respandu entre le crâne et les membranes est euacué, mais non celuy qui est entre le ccrueau et lesdiles membranes. Et où tel accident aduieul, la cliose est désespérée, s'il y en a trop grande quanlilé, et que Nature ne soit assez forte pour le suppurer et le ietler hors. L'on peut pareillement ouurir quelques iours après celle du milieu du front , et les artères des temples, aussi les veines de dessous la langue, à fin que par telles ouuertures on puisse faire vacuation de la matière conioinle.
Pareillement le patient doit tenir diète tenue, sans boire nullement de vin, principalement iusques au quatorzième iour, qui est le terme couslumier où les accidens sont encores en vigueur. Aussi les medicamens repercussifs doiuentestre continués iusques au quatrième iuur : et puis après on doit venir aux résolutifs, commençant aux doux et amiables , comme ceste décoction:
z:. Radicis altliea' § . vj.
Ireos, cyperi, calamiaromalici ana 5 • ij- Folioruiii saliiitL', maioran.e , beloiiicx', ilonim camornilla^, mcliloli , rosanim rubrarum, slœcliados ana ni. ù.
Salis coinmunis 5 . iij.
Biilliant omnia simiil secundiim artoin ( uni vino rubro cl nqiia fabrnniin, liai decoclio :
De laquelle on fera fomentation deux fois le iour auec feutres ou csponge. Et te ennuient en cesl endroit noter, qu'il ne faut trop eschautï'er la teste, de peur d'induire douleur et in-
flaaunation. Puis appliqueras le Cerat escrit par de Vigo , lequel a faculté de resouldre modérément, desseicher et attirer par les porosités l'humidité qui est sous le Crâne : et par sa vertu aromatique conforte le cerueau et l'esprit animal : lequel Cerat est en ceste forme.
"if. Furfiiris bene triturati § . iiij. Farinœ lenlium § . ij.
Piosarum, myrtil.orum , l'oliorum et granoruin eins ana 3 . j.
Calami aromatici 3.J. 6.
Camomilla;, meliloti ana m. ù.
Nuces cupressi , numéro vj. Olei rosacei et camomilla', ana 5 . iij. Cera; alba* 3 . ij.
Thuris, masticlies ana .3. iij.
Myrrha' 3. ij.
Puliierisatis puliierisandis , et liquefactis oleis cum cera, omnia misceantur simul, et liât mivtura, qua; erit inler formam emplastri et ceioli.
Et dit en auoir vsé à vn gentilhomme du Duc d'Crbin, lequel cheut de cheuai sur le pont saint Ange à Rome, la teste sur vue pierre de marbre . et demeura eu terre connue mort, et saigna par le nez, bouche et oreilles : et subit la teste luy deuint fort enûée, ensemble tout le visage, auec couleur liuide , et demeura vingt iours après estre blessé, sans parler : aussi fut vingt iours sans boire ny manger, fors de la gelée fondue et des boiullons de chappon auec sucre et auties semblables :
neautmoins fut guéri. N'ray est qu'il perdit sa mémoire , et luy demeura vue balbucie, c'est à dire, fut bègue , ne sachant expliquer ce qu'il desiroit dire. Ce qui conlirnu> le dire d'Hippocrates, lequel afîirme que ceux qui pour quelque cause ont concussion au cerueau, perdent incontinent la
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parole' : voire comme note Galion au Commentaire, toute action qui vient de volonté. Or en tel cas ie n'estime de petite efficace, non moins que de Vigo , la faculté d'un (el Ccrat, d'auoir prohibé l'aposleme qui se pouuoit aisément faire an cerueau.
Ce qu'aucuns bigarrés hors de raison ne veulent concéder, et maintiennent ne se pouuoir faire aposteme en la substance du cerueau. Pareillement ne croyent qu'on ne puisse eschnp;)er, lors qu'il y a portion de la substance du cerueau deperdue, et donnent des raisons en l'air, que ne veux icy réciter pour euiler prolixité : mais il me suf^fira le prouuer par l'autorité des anciens , qui ont laissé par escrit telles choses eslre aduenues : ioint que par expérience on le uoit sounent aduenir.
Et premièrement Hippocrates dit, que cehiy qui a grande douleur de teste , s il aduient qu'il ielle du pus , des eaux ou du sang par le nez et par la bouche, ou par les oreilles, cela guerisl le malade 2. Pareillement Galien au liure de Inœquali temprrie , et Rasis au troisième liure de son Continent , chapitre quatrième, et Auicenne au ciiapilre des Exilures à la iîj. partie du iiij. liure, chapitre vingtième , affirment que Nature iette la sanie faite au cerueau , par le nez , bouche et oreilles.
Or par expérience aussi on a veu aduenir telle chose. Et me souuient que maistre Prolhais Coulon , Chirurgien de deffunt monsieur de Langey, m'a recité et affirmé auoir veu ^n ieune garçon en la ville du Mans, lequel aidoit à sonner vne grosse cloche , et
• Hipp. aph. 58, lin. 7. Çuibtis cen-hruni ■ aliqtia, elc. — A. P.
2 A.ph. 10 ail liure 6. — A. P.
se pendoii à la corde, par laquelle fut esleué en haut, et tomba la teste première sur les quarreaux. Et subit perdit la parole, roiiye et la veïie, et toute connoissance et raison , auec rétention des excremcns : puis tost après luy suruint la fiéure auec délire, et autres mauuais accidens. Et ne fut le le patient trépané , à cause qu'on ne trouuoit aucune fracture au rrane.
Et au septième iour il luy suruint viie grande sueur et sternulation, auec laquelle ietla grande quantité de pus par le nez, oreilles et bouche. Et après ccste euacualion les accidens cessèrent, et guérit.
D'auantage i'ay fait ouuerture souuentesfois pour faire rapport en iuslice, à cause de la mort de plusieurs qui auoient esté blessés à la teste, où ie trouuois grande quantité de pus auec pourriture de la propre substance du cerueau.
Des playes du cerueau K
Reste semblablement prouuer, que les p'ayes auec perdition de substance du cerueau , ne sont nécessairement mortelles 2. Ce que le bon
1 J'ai cru devoir intercaler ici ce litre athi d'appeler l'atlention du lecteur. En efTet, en consultant seulement les titres des chapitres comme l'auleur lésa distribués, on pourrait craindre qu'il n'ciU laissé dans ce traité des plaies de lèlc une lacune aussi importante que celle des plaies du cerveau. On trouvera sa doctrineà ce sujet brièvement exposée au chapitre Du prorjiwstiqne (voyez ci-dessus, paj;e 27); mais on avait droit d'attendre qu'il la confirmât par des exemples particuliers.
2 Toutes les éditions depuis celle de 15(11 jusqu'à la 4' portent en cet endroit : // tyf prouvé par l'aulhorité de Galien qui dit auoir veu vu ieune enfant guarir d'vne plaije pénétrante jusques à t'vn des ventricules antéHeurs
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vieillard Guidon recite avoir veu vne plave en la teste , partie postérieure , de laquol'e esfoit sortie de la substance du ceruoau,et le pali;'nt gn;irit. Et quand à moy, ie puis asseuror en aiioir aussi veu, dont icyenraconterny queiqiifs hisloires.
Dés l'an mil cinq cens trente-linit, comme i'eslois à Thurin , Chirurgien de deffunl monsieur le Mareschal de Montjean , pensay Tvn de ses pages , qui récent vn coup de pierre à la teste par vn de ses compagnons, joiiant au palet: et le coup fut sur l'os Parieta!, partie dexlre , auec fracture et embarrure dudit os, et sorloit par sa playe de la substance du ceruoau , la grosseur de demie auelaine ou enuiron. Elsubilqu'apperceu lelle chose, disois la playe estre morlelle El sur ce fait arriua vn icune Médecin , lequel contesta fort contre moy, disant qu'icelle portion du cerueau esloit graisse, et non du cerueau. Auquel ie dis qu'il la gardast iusques à ce que i'eusse habilié le palient , et que mon dire seroit trouué véritable. Et après auoir pensé ledit page, à fin de prouuer par raison et expérience qu'icelle portion du cerueau ne pouuoit eslre graisse : ie luydispieniierement, qu'au dedans le Crâne il ne se peut faire graisse , encores que les parties soyent froides, à cause qu'il y a grande quanlilé d'esprits animaux , qui sont très chauds et subtils , ioint la mulli-
du cerueau. Fareillemenl h bon vicillarl Guidon , etc.
Et ce qui est assez singulier, c'est que la cinquième, où celle phrase est relrancliée, a continué d'indiquer en marge l'endroit de Galien : Liii. 8 de l' /■^s. des parties.
Il est probable que le motif de celte suppression est que Gulien ne parle que d'une piaie, tandis que Paré parle plus spécialement des plaies avec perle de substance.
tude des vapeurs esleuées de tout le corps à la leste : lesquelles choses empeschent la génération de la graisse :
et quant à l'expérience, par la dissection des corps morts, iamais on n'y voit aucune graisse. Et neantmoins vouloil gaigner son dire par tousiours contester. En fin luy dis que l'expérience nous mettroit d'accord. Ce que plusieurs Gentilshommes et autres assistans désirèrent bien voir et entendre : car ie tenois , que si c"estoit graisse , elle nag-eroit sur l'eau : au contraire que si c'esloit de la substance du cerueau , qu'elle iroit au fonds. D'auantage si c'estoit graisse, en la mettant sur vne pelle chaude, ellefondroit : et si c'estoit du cerueau, il se desseicheroit , et demenreroit aride comme parchemin, sans se fondre ou liquéfier, el promplementbrusleroi(,p!)urce qu'il est gluant, humide et aqueux. Et furent faites telles espreuues , dont fut trouué mon dire eslre vray ; et combien que ledit page eusl telle portion de la substance du cerueau perdue , il gfuerit, reste qu'il demeura sourd.
> Dauantage me sounient auoir pensé auec maistre Thierry de Hery et feu maistre Loys Drouet , hommes bien exercilés.et grandement expérimentés en l'art de chirurgie, deux patients ausquels vne petite portion du cerueau (toutefois assez manifeste) estoit sortie hors et séparée de la sub-
' J'extrais les deux histoires qui suivent delà deuxième édition du Traité des plat/es d'hiicqnebules , 15.^2, fol. 78. La première seule aurait dû être placée ici ; la seconde se rattacherait beaucoup mieux au chap. 4 de ce livre, qui traite des scissures , et nous sommes obligé de revenir sur la note de la page I ( , où nous avions attribué à Fallope la première mention de la fissure bornée à la table interne. On voit que Pierre Aubert
i.i: iiviTiKAir î.i\ nr
stancc dudil corueau : lîcqiioy s'ensuivirent signes et accidents mortels, comme fleure continue, tumeur, aliénation d'esprit , seolomie ou verligie, syncopes , abbreuiation et remission d'haleine, rougeur des yeux et autres signes : ce neantmoins ne moururent de telles playes.
Et pour suiure tousiours mesmes exemples à ce propos, te veux aduertir d'une cure recenlement faite par Pierre Aubert , chirurgien de monseigneur le duc de Guyse, d'vne playe faite par contusion, siUiéesurla teste à l'os coronal , au moyen de laquelle l'os estoit dénué du pericrane et descouuert autour : toutesfois ne seniontroit aucune fracture dudit os au sens delà veuë, mais quelques iours après suruint au patient une bonne partie des accidents susdits , entre lesquels iettoit le sang par la bouche , meslé avec du pus et boue. Et voyant ledit Aubert tels accidens ne cesser, mais au contraire augmenter de jour en lour, vsa de trépans , et trouua la seconde table dudit os rrsmpu , faisant compression sur la dure-mere, et par conséquent sur le cerueau : et ayant esté l'os froissé et rompu, trouua la-
en avait constaté l'existence assez longtemps avant Far-ope, et A. Paré appuie sur ce point dans une note marginale ainsi conçue :
Première table du crâne demeure aucunefoi^ entière par dehors , et la seconde en fracturée et rompue.
L'incision fie la dure-mère pour donner issue à la matière épanchée au-dessous, a d'ailleurs été prescrite par A. Paré au chapitre 17. (Vuycz-ci-dessus page 48.)
Au reste ces deux observations avaient été omises dans toutes les autres éditions d'A. Paré; oubli d'autant i)lus didicile à concevoir qu'elles ont, comme on voit, un grand intérêt pour les doctrines de l'auteur aussi bien ([ue pour l'hisloire de l'art.
dite dure-mere liuide et fort tendue sans mouuement. Le lendemaiji voyant que par l'ouverture dudit os les accidents ne cessoient, considéra que pour la grande contusion pouuoient est rerompues au dedans veines et artères, dont fcil incision de la duremere, par laquelle subit sortit bonne quantité de pus, et dés lors le mouuement du cerueau se commença à faire, et les accidents diminuèrent. Parquoy le patient fut à la fin guéri.
Vray est que s'il eust esté grand seigneur ou prince, n'en feust pas reschappé de telle playe, à cause qu'il n'eust voulu souffrir faire ce que l'art commande , et les chirurgiens n'eussent fait si hardiment leur deuoir.
1 D'abondant n'agueres , mais Ire Estienne de la Riuiere , Chirurgien ordinaire du Roy, et Loys le Brun , Chirurgien iuré à Paris , et moy, auonsp; nsévnnommémaistreRobert Courtgenou, l'vn des chantres ordinaires de la chapelle du Roy, d'vne playe en la teste , située au milieu de l'os coronal, faite dvn coup d'espée, de grandeur de cinq doigts ou enuiron, auec fracture et embarrure d'vne pièce dudit os, laquelle estoit séparée du tout dauec le Crâne : et pour extraire et tirer l'os r( )mpu , le trepanay : pource qu'autrement on ne l'eut peu auoir, et après tiray ledit os fracturé auecques certains instruments propres pour extraire aucunes piecesd'tis de dessous le Crâne ^.
' Celte nouvelle observation et ce cjui suit jusqu'à la lin du chapitre, se trouvait à la suite de celle du page du maréchal de Montejan, dans l'édition de 1.SG1, fol. 2l(iet suiv. Je ne peux m'expliquer pourquoi elle avait été retranchée des éditions complètes qui annonçaient ainsi qiiel<iucs hisiuire';, et qui n'en donnaient qu'une.
■^ A. Paré avait figuré ici quatre insiru-
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Or le dit os auoit rompu la Duremere, et sortit pnr la playe de la substance du cerueau, la g- osssnir (rvne auelaine ou plus, on la présence de messieurs nostre maistre Rosée, docteur en Théologie, et Gosseliu, mathématicien et gardien de la librairie du Roy, ei Claude Rousselet, bachelier en médecine. Etneantmoins a ledit deCourtgenou recouuert santé, et à présent est encores viuant.
Donc pour conclure, plusieurs estant blessés à la teste par petite playe meurent: lesautresnonobslant qu'elle soit grande et auec perdition de la substance du cerueau , viuent quelquesfois. Aussi pareillement on voit en certaines régions et saisons les piayes de teste estre quasi toutes mortelles , choses estrange et quasi inconneuë par raison, mais par seule expérience Ce que ie réfère du tout au grand Architecteur, fadeur de toutes choses, qui dispense et détermine nostre vie ainsi qu'il luy plaist '.
inents, qui ne sont autres que le bec de grue dioit, le ùec de corbiii. dentelé , le bec de ijrue coudé, que nous retrouverons au !iv. IX, chap. 4 , Descrqxioyt des inslrumenls propres pour tirer les balles cl autres choses esiratiges ; H le dernier est le bec de corbin , dont Paré se servait aussi pour saisir es vaisseaux et les lier, et que nous retrouverons au liv. X, chap. 22.
1 Les observations de plaies du cerveau sui- \ies de guérison ont frappé de tout temps les observateurs. A. Paré rapporte lui-même plus bas des cas observés par Galien et Guy do Chauliac ; mais ce sont toujours des faits iares,et qu'il ne faut pas prendre pour régie du pronostic. Aussi quoique le blessé de Galien fût guéri d une plaie qui pénétrait jusqu'aux ventricules, nous verrons plus tard A. Paré, en présence d'une plaie du même genre, porter un pronostic absolument fatal. ( Voyez ï'yipoloijie , voyaiie de Perpi(ju(iii. )
nérenger deCarpi est de tous les écrivains du XV r siècle celui qui a le mieux étudié les l
CFIAPITIIE XXIV.
DES PL.VYES DE LA FACE
Or après auoir ainsi traité des piayes et fractures de la Teste , maintenant faut parl(!r de celles de la Face , lesquelles se doiuent soigneusement traiter : à fin que les cicatrices ne demeurent laides et difformes.
Les causespeuuent estre semblables à celle du Crano, sçauoir est, externes. Mais aux espèces et différences on peut adiouster amputation totale des parties, comme d'vne oreille, ou d'vn œil creué, ou du tout sorti hors de la teste : aussi le nez du tout coupé , et auecques portion de laléure ou totalité d'icelle. Pareillement la playe peut estre faite de chose si violente , comme dvn coup de harquebuse et autre chose semblable , qui aura
plaies du cerveau. Il exi>ose d'abord les signes auxquels on peut les reconnaître. Ces signes sont les mêmes que ceux des plaies des méninges; seulement quand le cerveau est blessé, il sort de la matière médullaire qui ne laisse aucun doute sur le diagnostic. A la vérité si la plaie est petite , cette issue ne saurait avoir lieu ; mais ce cas est rare, et ce signe est presque constant. Quand la matière cérébra'e ne fait saillie au-dehors qu'aprés un certain temps, quelques cbirurgiens s'y (rompent, et la prennent pour du pus, ou réciproquement. Au reste Déranger a vu celle issue de matière se faire au Vi' jour de la blessure, et le malade n'en guérit pas moins. Folio 15.
« Pour ma part , ajoute-t-il plus loin , je crois et je déilare que j'ai vu jusqu'à ce jour six hommes qui ont perdu une notable quantité de la moelle cérébrale, et qui n'en ont pas moins guéri Quelques uns sont morts peu après d'apopiexie. D'autres, et deux sur- U»ut, ont gardé une paralysie d'un c»Ué, et
rompu et emporté portion dos os du palais : de façon que le patient iamais
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toutefois ils ont vécu deux ans. De ces six malades, j'en ai vu el traité trois dans le pays de Carpi ; j'étais assez jeune alors . mais je ne m'y trompai pas pour mon âge. J'avais avec moi de tidcles et habiles phij\icii'ns -. à ces trois , je retirai à la première ou à la seconde visite une grande portion du cerveau qui sortait au dehors entre les lèvres de la plaie. J'en ai vu un autre à Pistoia qne traitait un certain juif appelé Angelo, a-sez habile chirurgien , et qui fut guéri. Et j'en ai vu deux que j'ai guéris à lîologne: l'un était le seigneur "Vincent Hagacia ; l'autre le seigneur Paulo, neveu du cardinal distrie.
1) Pour ce dernier, ce fut en présence de beaucoup de témoins de la première noblesse et de savants, qu'à ma première visite je lui enlevai quelque portion du cerveau. Au treizième jour il en sortit une autre portion notable; et enfin il alla jusqu'au soixantième jour sans aucun fâcheux accident.
y La plaie était prof()nde, ayant été produite par la pointe A'm\v.roudia, de laquelle il était resté dans le cerveau un fragment de quatre doigts de longueur enfoncé perpendiculairement, et qu'on pouvait à peine voir et sentir; il y resta jusqu'au lendemain où je l'enlevai avec des tenailles, et non sans de pénibles efforts.
» Je mis dans ce trou une tente à demeure durantcinquantejoursou environ, parcequ'il en sortait continuellement une sérosité abondante; versée temps enfin l'écoulements'étant tari, j'ôlai ma tente qui était canulée et j'essayai de fermer la plaie. Mais vers le soixantième jour, à cause de la matière retenue danslccerveau.il survinlun effroyable accès d'épilepsie avec tremblement et roideur excessive de tous les membres. Ce que voyant je ie fis élever par les pieds, la tète en bas ; avec un stylet je débouchai peu à peu le trou extérieur, et je trouvai sous le crâne un* grande quantité de matière aqueuse, de couleur de lait, dont l'évacuation fit cesser à l'instant l'accès d'épilepsie, et ramena le malade à sa propre intelligence.
» Je lui remis doue ma canule, et je fis
puis après ne pourra parler que Regnaui, c'est à dire parlant du nez,
des injections qui eurent pour effet de tarir entièrement la source de celte humidité; il guérit et vécut encore long-temps après , et arriva aux honneurs de lépiscopat. »
On peut croire que c'est sans aucune malignité que Bérenger ajoute au sujet du futur évèque :
« El je prends Dieu à témoin qu'il jurait lui-même que dès le commencement de sa blessure et sans discontinuer, il avait coité avec une servante de la maison , sinon tous les jours, au moins tous les deux jours, et que chaque jour il buvait trois ou quatre fioles de Malvoisie; aussi je pense que s'il a guéri , il en doit rendre gsàce à Dieu.
«Et je jure de même que l'un de ceux que j'ai traités à Carpi , un paysan appelé Rumpha , dans le temps où il éiail le plus mal , mangeait toutes les nuits une grande quantité de viande salée avec du pain et du miel. Il se levait la nuit en secret, prenait des viandes salées, et sans les laver ni ôter le sel, il les faisait cuire snbprunis; et il avait de plus sous son lit une grande quantité de miel. Et ainsi il triomphait sans que personne en sût rien , et j'atteste le fait dans toute sa vérité.
» J'ai dit tout ceci pour combattre les raisonneurs qui ne croient pas que le cerveau puisse guérir, el je les prie de s'en rapporter à moi : je connais le cerveau, el le pus, el la moelle. » Fol. 31.
Symphoiien Champier, dans ses Luuecies des barbiers et cijrurfjieiis , chap. x, rapporte une observation du même genre d'après Hippolyte d'Aultreppe, le barbier qu'il avait fait recevoir docteur en chirurgie à l'université de Fisc.
<c El Hippolyte d'Aultreppe me dit et iurasl en la présence de monsieur maislre Jel»anGeoirrey,conseillieret médecin de monseigneur de Lorrayne , el de maislre Voisin, cyrurgien dudil prince à Nancy en mon logis , qu'il auoit gucry le maislre d'aultel de moiisieur le conte de Ligny, lequel auoit esté bleissé d'vne halebarde le cerueault en telle façon qu'il luy auoilosté plus de quatre onces de la raedule et presque toute vne ce-
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s'il n'est secouru par le bénéfice de la Chirurgie : ce qui te sera déclaré cy après *.
Nous commencerons donc aux playes des sourcils , en continuant toutes les autres parties du corps.
Aucunesfoisiiaduient que la playe sera faite au trauers des sourcils, en sorte que les muscles et pannicule charneux, qui les meuuent et esleuent, seront du tout dilacerés et coupés. Adonc les paupières ne peuuent esire esleuées, et les yeux demeureront clos, de fiîçon que le patient, s'il veut voir, sera contraint (voire après la consolidation de la playe) esleuer de sa main ladite paupière : ce que i'ay veu plusieurs lois. Et tel accident le plus souuent vient del'imperitie ouinaduertancedu Chirurgien,fauted'auoirdeuémînt cousu la playe, et d'y auoir appliqué compresses et fait ligature propre.
Iule du cerueault, et despuis a vescu plus de dix ans. »
Enfin André de la Croix déclare à son tour avoir guéri el vu guérir des pi.iies des méninges et du cerveau. « Et nous ne nous sommes point mépris, dil-il ; car nous avons fait de nos propres mains plusieurs dissections sur des corps humains , et nous avons Iraité un nombre presque infini de fractures du crâne. » Op. citato , pag. 68.
' Ici dans l'édition de l.SGl se trouvait un paragraphe spécial sur les ciiKi itueniiom du chirufgien pour la cure des player. Ce paragraphe a été reporté depuis au liv. Vit , cliap. 5, De lu curation des playes en (/eneral. Voyez tom, I", p. 435. Seulement après la quatrième intention, qui est de conserver la partie en sou lemperaineul, l'auteur ajoutait: Car une partie seiche [connue sont /l-v paupières des yeux , le nez, les orf.illes , à raison qu'elles sont cartilagineuses) dtmande médicaments plus secs que les autres qui sont plus charneuses. Fol. 219.
Et où tel accident serait suruenu , faudrait couper, cl du tout amj)uter autant du cuir et du pannicule charneux qu'il en sera besoin :à lin que la paupière se tienne esleuée en haut, sans que le patient soit contraint y mettre la main. Puis faut ccudre deuëment la playe, de cousture de pelletier : et par dessus sera appliqué de mon baume , et aux parties voisines tel médicament :
"if. Olei rosali §. fi.
Albumina ouorum , n" 2.
Boii armenici, sanguinis draconis, mastiches ona 3. j.
Agitentur siraul, fiât medicamentum.
Et soit fait bandage et ligature propre pour tel cas. Puis après on vsera de Femplastre Gralia Dei, vel belonicœ , vel (Hachalcitco-; , ou autres semblables, iusques à ce que la playe soit consolidée : et telles playes el autres de la facesecurent facilement, si elles ne sont accompagnées d'autres mauuais accidens, ou que les patiens fussent fort cacochymes.
Il adulent vn autre accident du tout contraire, que la pacipiere demeure esleuée en haut, en sorte que les malades dorment les yeux ouuerts , ne les pouuans clorre : les Grecs les nomment Lagiphthalmos. La cause vient de cause interne , comme d'vn charbon ou autre aposteme : ou exte rieure, comme d'vn coup d'espée, ou d'autre baston. La cure se fera en faisant vue incision au dessus de la paupière , de figure de croissant , et que les angles ou pointes soient centre bas, à fin de rela.scher et abbaisser ce qui est trop esleué de la paupière , et ne faut nullement loucher le cartilage , pouice qu'après ne se pourroit
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plus relr-vor. Le r?sle du la cure se I Figure d'vn Spéculum oculi, pour dilater et fera ainsi qu'il appartient '. '«?'"> '<^« paupières stables -. lequel se peut
accroistre et rei>errer selon la grandeur des
rjeux.
DES PLAYES DES YEVX
Les playes des Yeux sont faites de choses poignantes, trenchantes, contondantes . ou autrement. Et selon ici^lles d fferonces, faut que le Chirurgien diuersifie la cure. Or sil y a aucune chose estrange dans Tceil , faut subit la tirer hors, renuersant (s'il est besoin) la palpebre doucement auec la queue de lespatule , ou vue pièce d'argent. Et où ne la pourras apperceuoir tt voir, appliqueras dans lœil trois ou quatre grains de semence d'Orminum ou Toute-bonne, laquelle a puissance de purger et nettoyer les ordures, et petits corps estranges des Yeux, non toutesfuis insérés, et grandement attachés contre les membranes. Mais où la chose estrange seroit adhérante et insérée aux membranes , alors vseras de cest instrument, lequel poseras sur l'œil, et ouuriras les paupières, et presseras doucement l'œil : et par iceluy sera tenu ledit œil stable , et auec petites pinceltes sera tirée la chose eslrange hors. La figure dudit instrument est telle.
1 Ce dernier paragraphe n'existe pas dans l'édilion de I06I.
Or après auoir extrait les choses estranges , sera appliqué dans l'œil tel médicament :
Prenez germes d'œufs dix ou douze; agitez en vn morlier de plomb, auec vn peu d'eau rose, et le mettez dans l'oeil.
El par sus ledit œil et parties voisi nés, sera mis repercussif tel que cest uy :
Médicament repercussif.
lu, Albumina ouoruin num. iiij.
Pulueris aluminis rochae conibusti 5. ij.
Sanguinis draconis ."î. j.
Aqua? rosarum et jilantag. ana ^ . ij. Agitenlur simul, fiai repercussiuum.
Duquel on V sera, et sera réitéré sou uent.
^utre.
Prenez formage frais, bien escremé, eau rose et blanc d'œuf , et suc de acacie.
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Autre plus excellent et de plus grande force à reprimer la fluxion, et ostcr l'inpammfilion.
"M.. Giimmi Arabici ettragacanlhi. ana 5. iij. Psillij, cydoniorum, scminis portulaca^ plantaginis , sumach , ana 3. ij.
Fiant mucilag. extrahantur cum aqua plantaginis, solani etrosaruni, et fiât collyrium.
Duquel on en pourra seurenient vs^r, tant au dehors de l'œil qu'au dedans.
Et noteras que tous les remèdes que tu appliqueras à Tœil , et autoiu* d'icelui, se doiuent apf>îiquer liedes, tant à fin qu'ils pénètrent mieux par le moyen de la chaleur modérée , qu'aussi à raison que les choses froides actueîlement sont ennemies des yeux et de iaveuë,parincrassalion et stupéfaction des esprits visifs : de fait, que l'en ay veu quelques-vns, à qui la veuë est demeurée trouble à faute de ce faire : comme aussi i'ay veu aucuns ayans playes aux yeux faites par ponction d'aiguille, ou de poinçon, ou choses semblables, en la substance de l'œil, non toulesfois en la pupille % sortir bonne quantité de l'humeur aqueux, et guérir, en y appliquant les remèdes susdits et tels mucilages 2.
Et par fois faut faire instiller ou rayer du tel in laict de femme allaic-
* Toutes les éditions, liors relie de lôfil , ont omis ici la négation , ce qui est une faute.
' L'édition de 1561 donne ici une Ibiniuie qui a été retranchée dans les suivantes; la voici :
:^.Gnmmi arabici et diadragaganti ana 5 ij. Semini psillij et cydonioriun ana 5. j.
BuUiant lento igné in surQcienli quanlit. aquœ rosac. donec acquiranl formam mucilaginosam.
tante tille plus tosi qu'vn nijîsîe», parce qu'il n'est si chaud, lequel a faculté d'adoucir et appaistr la douleur, mondificr et nettoyer. Semblablement on pourra vser du sang de tourterelle, pigeon , ou de pouUels , incisant la veine qui est sous leurs ailes, ïceux aussi resoluent , mondiîient, etappaisent la douleur.
Aussi sera appliqué sur lœil et parties voisines ce cataplasme, lequel a grande vertu anodine et sedatii;e de douleur , et prohibe la fluxion et inflammation.
Caiiiplasme fort anodin.
X. Garnis pomorum sud cinere calido decoctorum § . v
Yilelios ouorum numéro iij.
Cassia; fistuis' rccenler extrada; 5.0.
Mijcilaginis |)»iUii , altheie et cydoni. ana 5. j.
Farinro hordei parum.
Incorporenturomnia simul, liât catap.
Aussi on peut vser de poulmons de mouton ou d'autres bestes, vu peu parboiîillis en laict, et tous chauds les appliquer dessus, et les renouueller promptement que le patieist sentira qu'ils s-eront froids. Et où cedit remède n'auroit puissance de seder la douleur, à cause d'vne extrême chaleur, soit fait tel remède:
1 Rayer est ici pour darder. — La cinquième édition se contente de dire.- d'une femme luiclunle , parce qu'il n'est si chaud; ce qui n'a pas de sens. Il convient de noter que A. Paré désigne en marge ces espèces de collyres sous ce titre: liemedcs singuliers pour seder douleur des ijeuf. Je trouve le lait de femme déjà recommandé pour cet usage par Vigo , liv. lit, cli. G. An reste, pour avoir toute la doctrine de Paré sur l'ophllialmie, il faut comparer ce chapitre au chapitre 12 du lô' livre, où il en traite spécialement.
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Catnplaime rcfrirjcranl.
Prenez feuilles de iusqniarne vue poignée, cuittessous les cendres, puis pilées en vn mortier aiicc mucilages dcpsillij etcydoniorum , extraits en eau de morelle el plantain.
Et en soit appliqué entre deux linges sur les yeux el temples.
Autre.
Prenez mucilages de psillij et cydoniorum, extraits en vne décoction de papauer,et vn peu d'opium auec eau rose.
Et où la pJaye auroit besoin d'estre mondifiée et incarnée, sera appliqué tel médicament :
Mondijicalif propre aux plaijes des yeux, "if. Syrupi rosali de siccis. 5 . j.
Aq. fœnic. et rulhae ana 3. ij.
Aloës lotae, olibani ana § . fi.
Misée ad vsum diclum.
Semblablementles ticls de raye, de liéure, de perdrix dissouls en eau d'eufrase et fenoil, sont propres à la mondiOca ion d'icellesplayes. Pareillement ce Collyre.
ic. Aquae hord. 5 . j. - > Mellis despumali 3 . iij.
Aloës 1er Iota in aquî plantag. et saccari cand. ana 5. j.
Fiat coilyrium.
Et s'il est besoin engendrer chair , on vsera de cestuy :
IncarnaWf, y.. Mucil. gummi olibani, arabici, et tragacanlhi , sarcocolla; in aqua hordei extractœ ana . . iij.
Aloës 1er lotœ in aqua ros. 3. j.
Cerv. vsiae et ablutse , tutiaj praeparalœ ana 3. 6. Fiat coilyrium.
Or il faut noter que la conionctive, au moyen de la solution de continuité , ou autrement , s'esleve quelquefois en si grande tumeur pour la
deOuxion d'humeur ou venlosités , qu'elle couure du tout la pupille, et sort bien fort hors des paupières, et s!'mh!e à vne chair superflue, perdant sa couleur naturelle, el dénient l'ouge : qui se fait au moyen de la douleur et chaleur estrange , auec ventosité et quelque aquosité , en sorte que Foeil ne se peut ouurir ny clorre. Et me suis trouué en compagnie d'vn ieune chirurgien , qui sans moy vouloil couper et adapter remèdes corrosifs pour amputer l'exubérance de ladite conionctive ; mais ie l'en garday, parce qu'il eust esté cause de rendre aueugle son patient , auquel ordormay vne lomentation d'une décoction de camomille, melilot, roses , absinthe , rue, fenoil et an s, racine d'iris , et de souchet , bouillis en laiet : et auec esponges furent faites fomentations , puis après auec cestecy plus forte et desiccative :
if. Nucis cupressi , ga'.larum. balaust. ana 5-J-
Plantag. absinthii, liippuris florum camomillae , mcliloli , rosarum rubrarum ana m. fi.
Bulliant simul cum aqua fabrorum, flat decoclio pro fotu.
Semblablement on peut faire cataplasme de ladite décoction, auec:
Farinœ hordei, fubarum, pulueris masiic}ics,myrrhœ , irtos. Puis en la déclinaison de la resolution , fut vsé de ceste liqueur dans l'œil : laquelle a grandissime vertu d'astraindre, consumer , seieher , et roborer ladite conioncliue relaxée , qui est telle.
Faites durcir vn œuf frais , et subit le dépouillez de sa cocque, et ostez le moyeu , el dedans le reste du blanc, mettez vn scrupule de vitriol romain en poudre:
puis l'espreindrez dans vn linge blanc et net, et d'icelle liqueur en soit rais quel-
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ques iours dans l'œil , auec quelque portion d'eau de forge, en laquelle on aurait fait bouillir sumacli et roses rouges.
Et te puis assenrer que tel remède est de grand eflcct. Mais où le cas aduiendroit qu'il se fist cbair supercroissante en la coninncliue , elle pourra estre consumée par ceste poudre :
if. Ossissepiae el leslarum ouorum calcina-
tarum ana 3. j.
Fiat puluis sublilis.
On peut pareillement vser de vitriol calciné, ou alum bruslé, ou autres semblables : mais avec grande discrétion, en vsant tousiours de repercussifs dessus l'œil el à l'entour , pour obuier aux accidens.
Or il faut entendre que la fluxion se fait quelquesfois en si grande quantité et qualité d'humeur agu , que la Cornée se rornpt et se creue,de sorte que tous les humeurs sortent hors *.
D'auantage icy noteras , que pendant que tu cures lesplayes et autres dispositions mauuaises des yeux, lu dois situer la teste du patient assez haut , et tenir clos l'œil qui est sain : à raison que toute partie vulnerée doit eslre en repos, et parce qu' vn œil ne se peut mouuoir que l'autre ne se menue : pour ceste cause le sain doit estre tenu bandé et clos, à On que l'œil malade demeura en repos, pour
> On lisait ici dans l'cdilion de 1561 : Ou par coups ou autres causes extérieures. Et où tel accident cduiendroit après lu curalion de l'vliere, ou pourra adapter dansl'oibite vu œil fait par artijice , comme ceux-cy fujurt's , qui sont .seuleineiil pour l'or neutcnt du paticiU.{\ci les figures des yeux artificiels.) Ces yeux artificiels seront d'or éinuitlés, de couleur semblable au naturel.
Ce passage, avec les figures, a été reporté, dans les éditions complètes, au chap. i«' du livre 21'.
la connexion et colligance qu'ils ont l'un auec Tautre par le bénéfice des nerfs optiques et motifs. Dure et Picmere, Pericrane , veines, artères, et autres parties : qui fait que lors que l'vn souffre, l'autre quelquesfois sent la douleur de son compagnon : de façon que le Chirurgien y doit prendre grande sollicitude : pourcequele plus souuent l'on voit vne fluxion s'y faire si grande , que par les remèdes susdits ne peut estre arrestee , de sorte qu'il est besoin d'vn autre plus extrême, qui est le cautère actuel auec Selon appliqué derrière îe col , lequel a vne merueilleuse efficace aux fluxions inueterees. Qu'il soit vray, l'expérience quotidiane monslre que tost api es que l'vlcere fait par ledit cautère, ielte boue, la veuë se clarifie, voire à ceux qui ja l'auoient quasi du tout perdue.
Ce qui s'est veu de fresche mémoire à vn honneste Italien orfeure, nommé messire Paule, demeurant en Nesle, près les Augustins de Paris, lequel eut vne fluxion sur les yeux, où plusieurs, tant Médecins que Chirurgiens et autres , y auoient mis la main , desquels récent peu d'aide : et ne se pouuant plus cou luire , m'appella, el iuy conseillay d'aller à l'extrême remède, qui esloit le Selon , ce que volontiers accorda. El l'ayant appliqué , et son vlcere estant conuertie en matière ou sanie, commença à mioux voir, et à mesure que son vlcere couloil, tousiours alloiten amendant, de façon qu'il recouura du tout sa veuë, et porta ledit Selon enuiron vn an ou plus. Puis s'en fascha, pensant qu il ne Iuy faisoit plus aucun profit, dont le voulut oster, el faire clorre sa playe : mais six mois après tomba en pareil accident , perdant la veuë comme deuant. Parquoy me
lenuoya quérir pour luy appliquer de reclief ledit Selon , dont tost jipres recounra pareillement sa vcuë : et le porte encores à présent.
Or le ne te puis encores assez loïier l'effect dudit Selon : car depuis pou de iours en çà l'ay appliqué par le conseil de Jacques Houlier, Dock'ur Régent en la facuKé de Medecitie , homme de grande érudition et de singulière doctrine , à vn jeune homme aagé de vingt ans ou enuiron, lequel tomboit sonnent d'epiiepsie : mais incontinent que son vicere commença à ietter sanie , n'est tombé audit accident : et est vraysemblable que le virus et venenosite prend issue par IMcere fait dudit Selon.
le dirayicy sommairement que c'est qu'Epilepsie. C'est vn mot Grec qui signiiie surprise, ou rétention de tous les sentimens, dont il aduient que le malade chet en terre , sil n'est soustenu. Car il perd tout à coup la veuë, l'ouye, et autres sentimens, comme par vne syncope , ou comme par vne apoplexie. Maisil y a différence: car en l'apoplexie et syncope,, il n'y a nul mouuemenl ny senlimenl : et en Epilepsie , le corps se meurt fort roidement , et travaille de conuulsiou ou relirement des nerfs inuolontairement. On le nomme aussi le mal Saint- Ican, pourcequela leste de saint lean cheut en lerre lors qu'il lust decapilé, puis posée dedans vn plat, à l'appétit d'Herodias '.
Or maintenant faut descrire au ieuue Chirurgien la manière d'appli-
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quer le Selon, et luy en bailler la flgure.
Premièrement faut que le malade soit assis sur vne escabelle, luy commandant baisser la leste vn peu en arrière , à tin que le cuir, auec le pannicule charneux, soit plus laxe. Puis faut qu'vn seruileur lire et esleue en haut ledit cuir, ayant rasé le poil s'il y en a, et alors le Chirurgien pincera le piusprofondetpres du poil quil pourra, ledit cuir, sans aucunement touchera aucun muscle du col, pour les accidens qui en pourroient aduenir, comme spasmes et autres : et serrera les tenailles (alors qu'il mettra le cautère ardent) assez fort : et par ce moyen le patient ne sentira l'action du feu. Car deux douleurs ensemble , faites en mesme partie et lieu, la plus grande fait que la plus petite ne sent point ou peu'. L'ouuerture se doit faire en long , et non en trauers : car par ce moyen l'euacualion des matières se fera mieux, pour la rectitude des fibres. Les tenailles seront percées au milieu , pour passer le cautère au trauers, lequel sera en son extrémité agu, triangle, ou quarré, à lin que son action soit plus prompte. Puis soudain passeras au trauers desdites tenailles et cuir qr.e lu auras cautérisé, vne aiguille à Selon , enfilée de fil de coton en trois ou qualredoubles, lequel sera imbu et trempé dans albumen oui et okum rosalum. Puis appliqueras compresses trempées audit médicament , et feras ligature propre à la partie.
1 Ce paragraphe sur l'épilepsie ne se trouve pas dans les éditions de I.SGl , 167.") et loTl), non plus que dans l'édition laline. L'édition de lâGI préscnlc ici ce passage, qui a été retranché dans les suivantes :
Je te laisse encore à déclarer [à can^e de
briefueté) les effets que telle ouverture fait r.u.r arthritiques et à autres dispositions contre nature, que i'e^pere le déclarer en nostre pratique iiiiiiersclle.
' Hip. ap. i6. Duobus doloribus , etc. , du liure ?, — A. V.
DES PLA.YES EN PARTICVLIER
Les figures des Tenailles, Cautère actuel , et Aiguille il Selon, sont celles.
Or le lendemain on fera embrocation d'huile rosat autour du col , et sera continué le susdit remède auecques lesdites compresses : et le Selon sera imbu de digestif, fait de iaune d'œuf et huile rosat, iusques à ce que l'vlcere iette boue : et alors on vsera d'vn tel médicament, autour de ladite corde faite de colton * :
'2f. Terebenth. Venetse 5 . iiij.
Syrupi ros. et absinthij ana 5.6.
Pulueris iieos, diacrydij, agarici trochiscali , et rheiibarb. ana 3. 6 .
Incorporentur omnia simul, fiât medica-
mçntum.
Duquel on vsera tant que l'on voudra tenir l'vlcere ouuert, pource qu'il a vertu d'attirer les matières du profond, et les mondifier sans douleur.
l'ay trouué puis n'agueres par expérience , que l'ouuerture fait auec vne grosse aiguille triangulaire bien trenchante, semblable à celle des emballeurs, est moins douloureuse qu'auec le cautereactuelcy dessus mentionné.
Partant ie conseille au ieune Chirur-
* A. Paré ajoute en marge : Le selon doit etlre faict de fil de cotton ou soye cramoisie.
ir.
gien de ne plus vser desdifs cautères actuels. La flgure de ladite aiguille t'est icy représentée *.
Figure de l'aiguille Iriangiilaire.
* Ce paragraphe manque dans toutes les éditions jusqu'en 1682, y compris l'édition latine : je ne puis dire s'il se trouve dans l'édition de 1585, ne l'ayant pas sous les yeux. On voit parla combien il est essentiel de renvoyer chaque portion du texte à sa date; on croirait , à lire dans ce paragraphe ces mois puis nagueres , et plus haut, dans l'histoire de Houlier , depuis peu de jours en çà, que le tout est de la même époque ; tandis que celte histoire, comme tout le reste du chapitre, se trouve déjà dans l'édition de 1561.
Du reste A. Paré avait déjà parlé du séton à propos de l'hydrocèle ou hargne aqueuse (voyez tome l'S page 41G);^où il enseigne à ie l'aire sans cautère , à l'aide des tenailles à selon et d'une aiguille à pointe triangulaire. Il se présente ici une question histori-
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CHAPITRE XXVI
DES PLAYES DES lOVÉS.
MaintenaDt nous faut en bricf parler (les playes des loues. Si la playe a besoin de cousture, la faut faire sei-
que assez curieuse. A qui appartient l'idée de pratiquer le selon sans faire rougir au feu l'aiguille':' car on trouve l'indication des tenailles plates et de l'aiguille rouge dans Guy de Chauliac.TR. II, Doci. II, chap. 7, \)0\xr\' hernie aigueme ; et le même procédé est reproduit pour le séton en général par Fabrice d'Aquapendente, des Opérai, chirurgicales, chap. .').
Peut-être même cette première question devrait-elle être précédée d'une autre : A quelle époque remonte l'emploi du selon dans la chirurgie? .le ne veux point parler de l'art vétérinaire, qui paraît s'en être servi avant la médecine de l'hoiiime ; on le trouve en eflel mentionné d'une manière plus ou moins claire parColuinclle, Absyrte et Hiéroclès. Quant à son application à l'homme, M. A. Scverin renvoie d'abord à Hippocrate, au traité de Y Ancienne Médecine, où il n'en est pas dit un mot. Ceclerc avait cru le voir dansCœlius Aurclianus, où Peyrilhe n'a pu le découvrir. Peyrilhe lui-même fait tous ses efforts pour le distinguer dans un procédé d'Antyilus pour l'hydrocèle ; et plus loin il en rapporte la première idée à Galien. [Uisl. de la chir., t. H, p. 445 et 020.) Mais évidemment Antyllus ne parle que d'une tente, et Peyrilhe lui-même l'a traduit de celle manière; quant au \\\oi Ac sipho dont se sont servis les traducteurs de (ialien, si on ne lui donne pas sa signitication propre aiphon ou seringue, il n'y a nulle raison pour en faire un selon plutôt qu'une icnie. En vain Peyrilhe s'appuie de l'aulorilé de (îuy de Chauliac qui, dit-il, avait lu Galien en grec et en arabe ; car d'abord il est bien certain que Guy ne possédait pas Galien en grec, mais seulement la traduclion latine faile par Nicolas de Reggio sur le grec ; et il pa-
che, à tin que les cicatrices ne demeurent laides : car il y rn a plusieurs qui craignent tel accident , et principalement les belles damoiselles. Et pour ce faire tu prendras deux pièces de toile neufue , qui ne sera ny trop grosse ny trop déliée, de grandeur qu'il conuiendra pour la playe , courait même n'avoir pas vu les traductions arabes, mais seulement les versions latines faites sur l'arabe. (Voyez son Ciiapiire singulier.) Mais de plus, Guy, en citant Galien, donne d'abord le mol des traducteurs ch)« siphone, et ce n'est que par inlcrprélalion qu'il ajoute vel seione. Il me parait pour ma part que Galien ne cite pas ici un procédé à lui propre, mais une chose déjà connue et qu'il suffit d'indiquer en peu de mois, et que sa citation a très probablement rapport au procédé d'Antyilus. La conséquence est que le séton est resté inconnu à la chirurgie antique.
M. A. Severin affirme qu'il est approuvé par Rhazès et plusieurs Arabes : l'indication est inTuiiment vague, et j'ai feuilleté Rhazès et Avicenne sans y rencontrer le selon.
Nous arrivons aux Arabistes, et Sprengel attribue l'emploi du selon pour l'hydrocèle à Lanfranc. Or, je puis affirmer qu'il n'en est pas plus question dans Lanfranc que dans tous les autres chirurgiens de son époque; mais on trouve dans Roger de Parme un chapitre spécial intitulé •. De seione, où le séton est recommandé pour la douleur d'estomac , pour la rate, pour la douleur de l'ombilic, pour la douleur des reins, lu douleur de l'épine, la douleur des testicules et les hémorroïdes. Roland a confondu ce chapitre avec le précédent sous le litre : De Cauteriis; el chose remarquable, pour la douleur des reins il indique au lieu du selon l'usture ou l'application du caulére, el pour l'usthme, au lieu de Vustion iccunimandée par Roger, c'est le séton qu'il conseille. Roger propose encore pour certaines affections des yeui un selon derrière l'oreille : seton i. sedignus in J'onlnnetlâ cUuriilaginis auris; mode de traitement que M. A. Severin rapporte à tort à Arnauld de Villeneuve. Roger est donc le
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uertes et emplastrées de tel médicament:
%. Pulueris mastichis, sanguinis draconis, thuris , farinœ volalilis , tragacanlhi pisti, gypsi, picis, saicocollae, ana 3. ij. Picis riigrae.î. j. <?> .
Alb. ouor. quœ sufficiant.
Fiat medicamentum.
Le blanc de l'œuf auec de la farine fait le semblable.
Et seront appliquées à chacun costé
premier auteur où se rencontre ce mot de séton; et, pour le dire en passant, Roland est le seul des chirurgiens de son âge qui répète ses paroles, et le séton ne paraît pas avoir été employé par les chirurgiens de l'école bolonaise.
D'où venait cependant à Roger l'idée de ce moyen ? On pourrait présumer qu'il l'avait puisée dans Albucasis. Celui-ci en effet, pour quelques lésions, faisait faire un pli à la peau, et perforait ce pli avec un cautère métallique rougi au feu et terminé par(/e»x on trois broches. Ainsi pour les luxations de l'humérus par huinidiié ; ainsi pour les maladies de la rate. Mais ce qui rend celte conjecture fort douteuse, c'est que l'analogie entre les deux auteurs se borne au traitement de l'affection de la rate; et pour les hémorroïdes, par exemple, le lieu où l'un applique les cautères est tout différent de celui que l'autre choisit pour son selon. Du reste, il faut même avouer que nous ignorons la vraie signification de ce mol chez Roger et Roland, son copiste. Guy de Chauliac est le premier qui indique le manuel opératoire et décrive les instruments nécessaires , et le premier aussi qui conseille le séton pour l'hydrocèle, et qui l'applique sur les épaules et à la nuque dans les maladies des yeux. Après Guy, il est remarquable que Pierre d'Argelala ne parle pas du selon pour rhydroeèle, et lui substitue les vésicaloires pour les maladies des yeux. Jean de Yigo garde le même silence, et il semble dès lors que nous sautions sans obstacle de Guy de Chauliac à Franco et Paré. Mais avant eux et dèi le xv* siècle, Marcus Gatenaria
de la playe, et distant l'vne de l'autre d'vn doigt ou enuiron. Et seront laissées seicher, puis après cousues en les approchant l'vne contre l'autre comme tu vois par cesle figure. Et par ainsi la playe sera glutinée, tant par ladite suture, que par les medicamens propres , compresses et bandages : tous lesquels bandages de la Face se doiuent attacher à vne coéffe ou bonnet de nuit, que le malade aura sur la teste.
avait conseillé le selon contre Vaffaiblissement de la vue, et il ne paraît pas se servir d'un cautère. Son procédé est également curieux sous le rapport du pansement.
« Nous mettons aussi, dit-il, un séton au cou de celle manière. Nous saisissons la chair avec des tenailles, et nous la tenons serrée pendant quelque temps pour priver la partie d'esprits et la mortifier; ensuite nous la perforons et nous tenons le lieu ouvert de celte manière : si c'est un pauvre, nous mettons dans le trou une corde, et nous la lirons fréquemment d'un côté à l'autre pour que le lieu soit mieux ouvert et que l'humeur s'écoule; si c'est un riche, nous y plaçons un anneau d'or arrondi ouvert d'un côté, et qu'on réunit ensuite de peur que l'anneau ne s'échappe, et ainsi tous les jours nous faisons tourner ledit anneau. » Decw ris œgriludinum, etc., Lugduni 1532, fol. 15 et 16.
Mais quand même la priorité ne serait pas enlevée à A. Paré par Gatenaria, Franco la revendiquerait encore à bon droit. En effet, la deuxième édition de Franco, où se lit son procédé du séton appliqué à l'hydrocèle, avait paru en 1561; et dans cette année même, et dans les éditions bien postérieiv res de 1575 et 1579, A. Paré décrivait encore le séton à la nuque pratiqué par le cautère. A la vérité, dans la première édition des œuvres complètes en 1575 , et même probablement dans la petite édition perdue de 167-2, il pratique le selon pour l'hydrocèle par une simple ponction; mais il avait alors l'ouvrage de Franco entre les mains, puisqu'il le cite à l'occasion de l'étranglement
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Or quand la playe est fort grande et fort profonde, et les léures dicelle fort distantes , lors telle suture n'y pourroit en rien ou peu seruir. Au moyen dequoy faut vser d'aiguilles
des hernies, et il me paraît à peu près certain qu'il y avait également puise ce procédé.
— Ajoutons qu'avant de traiter des /;/uie> des juncs , l'édition de 1601 contenait trois longs articles sur les cuiiducIcs ci t'iiiKjiilu . sur les fisiales Icnlirijiitalcs, et en(in sur le }}rurii des pulpebres.Cvs articles comprenaient du fol. 230 au2iS. Ils ont oU- (ransporlés depuis dans les OF.uvres complètes au liv. \\, traitant des Operaiions , où ils constituent les chapitres 10, ]4, 15, 19, 20, 2J et 2U.
quarrées ou triangulaires, à fin qu'elles pénètrent et passent plus nisément sans grande douleur, enfilées de fil ciré, en trauersant d'icelles les léures de la playe , et replier le fil autour finq ou six fois (en la manière que les femmes font , lors qu'elles veulent garder leurs aiguilles sur leur manche, ou les cousturiers dans leur bonnet) et laisser ainsi les aiguilles attachées iusques à la consolidation de la playe.
Telle manière de cousture se fait aux léures : et sont aussi nécessaires aux becs de liéure , c'est à dire , aux léures fendues de natiuité, par défaut de la vertu formatrice. Mais telle cousture n'auroit aucun effet , s'il y auoit du cuir entre les léures. Et partant le faut du tout couper, ou autrement Tvnion ne pourroit estre faite.
Autre manière de sutures profitent peu en telles playes, à raison que les parties sont mobiles, tant par la mastication que le parler : partant le fil couperoit la chair : et encores pour ceste cause, on doit par lesdites aiguilles prendre beaucoup de substance charneuse , comme il appert par ceste figure ».
1 Voici la première" fois qu'apparaît dans la langue chirurgicale le mot de bec-de-lièvre ; Franco, dont la 2' édition parut la même année que le Traité Des playes de la lesie de Taré, en lôGl , donne encore à cette lésion le nom de bouche ou leure fendue de la naliuiié; mais déjà il applique le nom dedenisde-lienrc au bec-dc-lièvre double avec saillie des dents médianes en avant.
L'histoire du bec-de-liévrc a été faite jusqu'ici avec tant de négligence, que jecroi> devoir entrer dans quelques détails, et remonter un peu plus haut que je ne fais pour les questions moins conIroversécs.On a éciiL que les premières notions s'en trou^ent dans l'aré: et K. Sprengel avance formellement que tous les médecins grecs l'ont passé sons
DES PLAYES EN PARTICVI.IKH.
La figure des sutures desLéures : et au dessous l'est monsirée l'aiguille , autour de laquelle est enlorlillé le fil, comme doit cslre [ail au dessus de la Léure.
En cesl endroit ie recileray vne histoiro , à fin que s'il aduient entre tes
silence. Il est manifeste cependant (jne (Malien le connaissait, et le tiésignait avec d'autres tissures du même genre, sous la dénomination commune de Colobomn. Voici ce qu'on lit au livre 24'' de la Méthode., ch. 16 :
« Dicemus autem , et de ejusmodi ralioiiibus in sermonis progressa œque profectii , ni de curtis id genus , quœ colobomala Grœci nppellant : qnippe Un vocanl , quœ in labiis, aul narium (dis, nul aure deficiunt. 'Vain inetliodo quâdam curantur hœc quoqne , primum quidem excorinia iitrinque cerie , dcinde adductis conjttnclisque inter se cuiium oris •■ ne ulriusqae quod callosum est deintclo , (pice reliquas sunl adsertis atquc aggluiinntis. »
Et Galien revient encore sur le même sujet au chap. 18. Il est à présumer queCelse, dans l'article où il s'occupe aussi de curtis , a puisé à la même source que Galien , et que ces données remontent à l'école d'Alexandrie. Il est vrai de dire , après cela , que ni l'un ni l'antre n'ont signalé l'origine
mains lel accident, que tu faces le semblable.
Comme i'estois à la Fere en Picardie, deuxiours après la iournée saint Laurent, trouuay grand nombre de soldats blessés, entre lesquels y auoit vn Gascon qui eut vn coup d'espée au trauers de la mandibule supérieure , pénétrant iusques à la bouche , auec grande difformité du visage : et parce qu'il auoit esté trois iours après sa blessure sans estre habillé, Binosque, Chirurgien luré à Paris, et moy, trouuasmes grande quantité de vers en sadite playe, et grande feteur. Promptement luy lauasmes sa playe auec vne décoction d'absinthe e( aloës, auec vn peu d'egyptiac, tant pour faire tomber les vers que pour raondifier la pourriture : et pour résoudre la tumeur des léures de sa playe , fismes fomentations resolutiues : pareillement luy furent appliqués cataplasmes résolutifs. Et subit la resolution faite, ledit Binosque luy
congéniale de la didormité, et que ceux qui sont venus après eux se sont à peu près exclusivement occupés des divisions accidentelles des lèvres. C'est à l'époque de Paré et de Franco qu'il faut descendre pour avoir des idées nettes à cet égard , et pour voir la dénomination ancienne de coloboma remplacée, au moins pour les lèvres, par la dénomination moderne bec-de-lièvre.
Est-il juste du moins, comme l'ont fait quelques auteurs, d'attribuer à Paré l'eral)loi de la suture entortillée pour le bec-delièvre ? En aucune manière; cette suture est décrite, en effet , par Franco, et ni l'un ni l'autre ne la revendiquent comme une innovation à eux propre. Ils ne faisaient en eflet que suivre en ce point Guy de Chauliac, Traité m, Uoct. ii, chap i, des Plages du visage et de ses parties.
« Là où il sera possible , dit Guy , de les coudre auec pièces de drapeau , comme dit est, qu'il soit fait. Mais où il ne sera possible
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fist plusieurs points d'aiguille en la manière cy dessus escrite : etpar dessus et dedans sa playe , ne luy fust mis au Ire remède que cestuy :
"2^. Tcrebonihina? Venetsc ^ . vj.
Gummi clcmi .^ . ij.
Pul. l)oli arriien. sangu. draconis, masf. myrrhe, aloes aiia 5. 6.
Incorporentur simul , (iat mcriicaraentum.
Et en peu de iours fust la playe dudit Gascon consolidée ,ne restan t qu' vn
el que la partie sera cliartrue, ferme et non mobile, soit cousue suflisamment auec du fil d'vne couslure à points séparez. El où la partie serait mobile , soit cousue auec des aiguilles à fil entortillé qui demeurent au lieu. » Cette manière d'opérer n'était donc nullement nouvelle ; et Paré n'a rien ajouté, à cet égard, à te qui était conim de son temps. Il est juste même de dire que les deux passages où il a parlé du bec-dc-lièvre , celuici et la définition qu'il ajouta en 1585 à son Introduction (voyez lom. i, pag. S2 ) , sont bien maigres à côté de ce qu'en a écrit Franco.
Franco consacre au bec-de-lièvre et à ses variétés cinq chapitres, du 118'' au 122« de son livre , dont voici les trires :
CL. 118, Des bouches ou leures fendues de la itutiniié on autrement.
Cil. 119, La cure des leures fendues. Il décrit ici la suture sèche.
Ch. 120, Autre procédure. C'est la suture entortillée avec trois aiguilles.
Ch. 121, D'vne autre fjçon appelée dents de Heure. C'est le bec-de-lièvre double avec saillie des dents médianes hors de la bouche; je ne sache pas que persoiuie avant Franco en ait seulement fait mention.
Ch. 122 , Cure des dciUs de liture. Il arrache les dents saillantes et procède comme pour le bec-de-lièvre , eu ajoutant au besoin des incisions latérales à la irianière de Celse. C'est dans ce même chapitre qu'il donne l'histoire de Jacques Janot, affecté d'une perte de substance à la joue . (jue Franco répara à l'aide d'une véritable autoplaslique à la méthode de Celsu.
bien petit trou , près la conionction de la mandibule inférieure à la supérieure, nf)n plus j^rand qu'à mettre la teste d'vne espingie : duquel luy sortoit en parlant ou mascbant , grande quantité d'eau fort claire , ce que i'ay souuenlesfois veu. El pour urrester ladite aquosité , luy fust appliqué au profond de son vkere de l'eau forte, et quelquesfois de la poudre de vitriol bruslé. Et par ces remèdes fust la playe guarie*.
DES PLAYES DV NEZ
Le nez est quelquesfois blessé par playe, froissure et fracturoiet alors
1 C'est ici le premier exemple que je sache d'une fistule salivaire; encore voit-on que Paré n'a pas su nettement reconnaître sa nature. Dans toutes les éditions complètes , il s'est contenté de mettre en marge Chose digne d'être notée. Dans l'édition de l5Gi , la note marginale porte : heuiede fort singulier pour arresier l'aquosité d'vne plaie faite à la iouë.
La journée Saint-Laurent n'est autre que la bataille de Saint-Quentin , qui eut lieu en 1557. Voyez Vylpohgic et voyages.
A ce chapitre se rattache naturellement une opération fort ancienne eu égard à l'époque où elle fut tentée; elle appartient à Pierre d'Argelata , chirurgien du commencement du w siècle.
li Je te préviens d'une c/io^e , dit-il à son lecteur, c'est que dans la suture de la l'eire tu joignes bien exactement les deux bords de lu division , pour ne pas laisser à la lèvre une éuiinencequi serait une véritable difformité. J'ai guéri rapidement une difformité de ce genre à la lèvre , en incisant sur le lieu même de la cicatrice , ramenant au niveau la partie éminenie el veillant à ce que la consolidation se fil convenablement , et la difformité fit enlevée. J ai fuit celle opération sur une demoiselle. » Lib. 111, Tract, i, cap. i.
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faut le réduire en son lieu naturel (s'il est possible) auecques la queue d'vne espatule , ou d'un baston de bois propre, enueloppé d'estouppes, cotlon, ou linge , en esleuant et réduisant les os en leur figure naturelle : et après la réduction faite , soient mises compresses aux parties latérales , pour tenir le nez en sa figure : lesquelles seront trempées et imbues en vn reslraintif fait ex albumine oui , mastiche , bolo armmio , et sanguine dragonis, albumine combusio. Puis soit faite ligature propre, en sorte qu'elle ne presse sur le nez , de peur de rendre puis après le patient camus, comme aucuns ont fait par leurimperilie.
Et après ce fait, faut mettre dans les nazeaux tentes cannulées aucunement plaltes. lesquelles seront attachées par vn fil à la coëffe ou bonnet du blessé , de peur qu'elles ne tombent : lesquelles seruiront de tenir les os fracturés en leur lieu naturel , et donner issue à la sanie s'il en y a, et pareillement à l'inspiration et expiration',
La figure des tentes cannulées est telle.
* Comparez ce passage avec le chap. G du 13= livre, traitant de la Fracture du nez.
Or si le Nez , ou portion d'iceluy, n'est du tout tranché et abbatu , et qu'il y ait encore suffisamment chair pour donner nourriture, alors le faut coudre : ce qui a lieu en son inférieure partie, qui est cartilagineuse , qui se peut bien casser, enfoncer, tordre et couper, maisnonrompreoufracturer, comme la supérieure qui a nature et substance d'os ^
1 L'édition de 15C1 ne termine pas aussi brusquement cet article.
« Orlenez, d\l-e]\e,peulestre du tout coupé ou quelquefois tenir encore auecques portion de chair. S'il est du tout tranclié , ou portion d'iceluy, il ne peut iamais esire reioint, etc. » Et ici se trouve la description avec figures des nez artificiels propres à masquer une pareille difformité. Tout ce paragraphe a été depuis transporté au Liv. xxi , chap. 2 , où nous le retrouverons. Après quoi l'auteur continue :
« Or si le nez ou portion d'iceluy n'est du tout tranché et abbatu , et qu'il y ail encores sulfisamment chair pour donner nourriture , alors le faut coudre auec aiguilles et canons comme tu vois par ceste figure.
Et ici les figures des aiguilles et canons à suture, qui ont été reportées au liv. |vn, et que nous avons reproduites t. I ^ p. 439. Et enfin l'auteur termine ainsi :
Puis seront apposées les tentes cannulées, s'il est besoin, et sur laplaye sera appliqué tel médicament :
If. Terebenthinae lotœ in aquâ vitae 5. iiij. Sanguinis draconi , boli arraenici, aloës, mastichcs ana 5. j.
Incorporentur simul , fiât medicamentum.
Lequel demeurera sur la playe , pour le premier appareil, trois iours, s'il est possible. Iceluy médicament a vertu d'arrester le sang , appaiser la douleur et gluliner la playe. Et ne sera vsé de tel digestif ou suppuraiif, prenant indication que c'est vue partie seiche et canal du ccrucau. — Fol. 253 et suiv.
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CHAPITKE XXVIII.
DES PLAYES DE LA LANGVE K
La lang-ue est aucunesfois viilnerée auecques perdition de substance, et quelquesfois incisée et fendue en Ion j?-, et autresfois en Irauers.
S'il y a perdition de substance , iamais la pièce ne peut eslre reprise , pource que toute partie séparée du coips Aiiianl, auec lequel elle estoit conioinlepar vie, perd la vie enmesme instant. Or comme disent les Philosophes, à prinatione ad habilum non fit régressas : mais s'elle n'est qu'incisi'e en long, facilement est curée, en la reunissant auec cousture : et s'elle est incisée en trauers, et qu'il y ait eiicores quelque portion de sa chair pour bailler vie , il se finit bien g-arder la paracheuer de couper pour l'excellence de son vsage ) : mais la conuient recoudre , en faisant les points d'aiguille dessus et dessous : et la faut tenir fermement , pondant qu'on la coust, auec vn linge bltfnc,net, et délié , pource quelle glisseroitj d'entre les doigts , à cause de sa lubricité , ainsi que fait vne anguille : et couperas le fil le plus près du nœud qu'il te sera possible , de peur qu'iceluy ne soit mis entre les dents , lors que la langue se meut en la bouche : qui pourroit eslre cause que l(;s points seroient dilacerés et rompus : puis faut commander au malade qu'il mange orge mondé, lait d'amendes, gelée, coulis, pressis, œufs mollets et autres
1 Avant cet article, l'édition de l'>Gl en contient quelques autres sur les dents et les fractures du palais , qui ont été répartis au li\ . IV, chap. 25, 26 , 27 , et au liv. xxi , chap. 2 cl 3. L'article Des playes de ta tan. gue répond au verso du fol. 2C2.
choses semblables : et qu'il tienne sonnent en sa bouche sucre rosat , syrop de coings, de cerises, jus de cerises confites, ou autres semblables confitures, pource que telles choses cllimentent et nourrissent, et seruent de medicamens agglulinatifs.
Or ie te puis asseurer qu'oncques n'ay veu en aucun liure ce que ie t'cscris de la langue , ny ouy d'aucun précepteur : mais ie l'ay pratiqué deux fois, comme tu orras à présent.
Un iour fus appelle en la maison de défunt Monsieur Couët, aduocat en Parlement , pour penser vn sien fils , aagé de trois ans : lequel tomba le menton sur vne pierre , et se coupa de ses dents bonne portion de l'extrémité de sa langue , et ne tenoit qu'à bien peu de chair : et ayant peu d'espérance qu'elle se peust reunir, cuiday paracheuer la luy couper, mais toutesfois auec vn tres-graud regret , veu que puis après n'eust peu parler:
qui me fisl différer, connoissant que quelquesfois Nature fait des choses admirables, et que la langue est d' vne chair fongueuse, laxe et spongieuse :
aussi qu'elle n'est suiette aux iniures extérieures de l'air. Adoncques luy fis doux points d'aiguille, l'vn dessus, et l'autre dessous , et commanday à la mère dudit enfant qu'elle eust à le nourrir des alimens prédits : et vous puis asseurer qu'en peu de iours l'enfant fust parfaitement guari . et à présent parle très bien.
In cas semblable arriua vn peu de temps après, au fils de monsieur de Marigny, Président aux Enquestes, qui fust semblablement guari '.
' C.cltt' deuxième histoire n'est rapportée pour la preinièrc fois que djns Tédilion de 1575; les autres se trouvent déjà dans celle de 1561.
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le puis narrer vn cas pareil aduenu i depuis n'agueres à vn charpentier, homme de bien en son estât, nommé maistre lean Piet, demeurant aux faux- bourgs saint Germain des Prés , lequel tomba d'assez haut sur vne pièce de bois , et se coupa aussi Textremité de la langue , et subit vint vers moy pour la luy paracheuer de couper, parce qu'elle ne lenoit qu'à piMi de chose : ce que ne luy voulus accorder, veu l'expérience que l'en auois faite auparauant. Doncques la luy recousis, et peu de iours après fust pareillement guari auecques les remèdes susdits.
Parquoy ces choses entendues au ieune Chirurgien , faut qu'il traite bien (s'il n'a meilleur moyen) les playes de la langue en la façon dite, et honneur et proGt luy en aduiendra».
DES PLAYES DES OREILLES
Maintenant faut parler des playes des oreilles, lesquelles sont aucuneslois du tout coupées, ou vne partie d'icelles, et aucunesfois reste encores quelque portion qui tient. Parquoy faut auoir esgard , comme auons dit, s'il y a encores suflisante nourritui e ,
1 Ce chapitre, dans l'édition de 15()1, étail complété par un article sur l'ablation complète de la laiiiiue et les moyens d'y reiiiédier. Cet arlicle a été depuis reporté au livrexxi dont il forme le cinquième chapitre.
'^ Avant d'en venir aux plaies des oreilles, l'édition de 1561 traitait De runula cldcrélaxaiion de l'Fuulle, articles transportés depuis au livre des Tumeurs en parlicutier , ch. b et 7. —Voyez le 1. 1, p. 382 et 384.
et lors lu y feras suture : et de ton aiguille ne toucheras au Cartilage , de peur que la partie ne tombe en gangrené ( ce que souuentesfois est arriué) mais seulement prendras le cuir, et ce peu de chair qui est autour ledit Cartilage : et auec compresses et bandages , et remèdes propres à ce faire, prohiberas l'inDammalion et autres accidens. Aussi donneras si bon ordre , qu'il ne s'engendre chair superflue au conduit de l'oreille , de peur qu'elle ne face obstruction qui estoupperoit la voye de l'ouye. Pour ceste cause tu y mettras tousiours vn peu d'esponge , à Gn de tenir le trou de l'oreille ouuert. Aussi vseras de raedicamens secs, attendu que la partie est cartilagineuse , et par conséquent fort seiche.
Et où le cas aduicndroit qu'elle fust du tout coupée, après la guarison et cicatrisation , le malade pourra porter (pour cacher son imperfection) vn bonnet appelle Calotte : et à l'endroit de ladite oreille, sera embourré de cotton ou drap , pour cacher le vice de ladite oreille , qui aura esté amputée '.
'En cet endroit devait finir le Traité des playes de la JeAVe; toutefois A. Paré y a ajouté deux observations des plaies du cou que nous retrouverons au ch. 31.
Or il nous suflira pour le présent , dit- il , d'auoir traicté des playes et fractures de la leste, auecques celles delà face: toutesfois pour tousiours faire instruire le ieune Chirurgien , auquel mes escrils s'adressent, ie luy veux bien encore faire le récit de ces deux histoires des playes de la gorge, à fin (pte s'il se Irouuoit à l'endroit de tels accidens, qu'il face le sembtiii)le ou mieux s'il peut. C'est que depuis peu de temp-i estaient deux ^4nglois, etc. »
Et enfin , après ces denx histoires, il en vient à la conclusion de son livre , que j'ai reproduite dans mon Introduction.
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DES PLAYES DV COL ET DE LA GORGEE
Les playes du Col et de la Gorge sont simples, c'est à dire, auecques solution de continuité seule es muscles: ou compliquées, à sçauoir auecques pl;iye en la chair et aux os, comme es vertèbres. Souuent aussi les veines iugulaires, tant internes qu'externes , ensemble les Carotides sont offensées. Quelquesfois la Trachée ar- .
tereet Oesophaguesontnaurés, voire du tout coupés , et pour les susdites playes, souuent s'ensuit la mort.
Parquoy le Chirurgien deuant que de toucher à la playe . doit faire son pronostic, selon ce qu'il verra les accidens grands ou petits, d'autant que la solution de continuité est souuent cause de perdre quelque mouuement, ou de la mort , comme nous auons dit. Car à celles du Col, souuentesfois il y a quelqiie grand nerf, ou tendon atteint , qui est cause de-la priualion du mouuement : et si elles pénètrent iusques à la spinale meduUe , auecques lésion d'icelle , le mal est incurable.
Les playes de l'Oesophague et Trachée artère sont très-difficiles à curer, pour leur perpétuel mouuement, et que ladite Trachée artère est cartilagineuse et exangue.
Celles de l'Oesophague se connoistront, si le patient crache du sang par
t Les huit chapitres qui suivent, du 30* au 38% n'ont été publiés au plus tôt qu'en 1573 dans la petite édition que je n'ai pu me procurer ; mais on peut conjecturer par un passage du 6= livre (voyez t. I, p. 384) qu'ils y étaient réunis en un livre iulilulé Des ylaijcft de la gorge.
la bouche, et que son manger et boire sortira par la playe : et sil est du tout coupé, nepourraiamaisaualler, parce que chacune partie se relire, à sçauoir l'vne en haut , et l'autre en bas : et si la Trachée artère est blessée, le vent sortira par la playe : semblablement crachera le sang , et n'aura cesse de tousser.
Celles des veines iugulaires et artères carotides, estans grandes, sont mortelles, pource qu'elles ne peuuent estre estreinles et comt rimées par ligatures , à cause que le col ne peut estre fort serré, que l'on ne suffoquast le malade : au moyen de quoy s'ensuit vn flux de sang, qui est cause de mort. Et si le nerf recurrens est coupé du costé dextre ou senestre, la voix demeure rauque : si de tous les deux, le malade ne pourra iamais parler, pource que l'instrument qui est cause de la voix, est tranché.
Quant à la curation, si la playe n'offense aucun grand vaisseau , ny la Trachée artère ou Oesophague , et si elle est petite, sera facilement curée : s'il est nécessaire y faire points d'aiguille , seront faits comme auons dit cy dessus : puis sera instillé térébenthine de Venise auec vn peu de bol fin, ou bien de nostre baume, qui est tel :
Qf. Terebent. Yenet. îï>. fi.
Gummi elemi ^ . iiij.
Olei hyperico g . iij.
Bol. arni. et sanguinis drac. ana 5 • j* Aqiue vit* 3 • 'J- Liquéfiant omnia simul lento igné , et fiat balsam. vt artis est.addend. : pul. ireos Floren. aloes mastic, myrrhe ana 5 . j.
Duquel bnumei'ay fait choses admirables, pom- consolider et agglutiner les playes ausquellos n'y auoit choses I estranges, ou complication de ma-
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ladies. Et par dessus sera appliqué { l'emplastre diachalciteos , dissoute en huile rosat et vinaigre, laquelle a vertu de reprimer les humeurs et euiler l'inflammation , ou bien sera appliqué l'emplastre de Gralia Dei, ou de ianna.
Et si la playe est auec incision des veines iugulaires et artères carotides, l'effusion de sang sera arrestée, comme nous auons descrit au chapitre du flux de sang : et lors que la Trachée artère et Oesophague seront coupés, le Chirurgien y fera suture le plus promplement que luy sera possible, et le malade n'auallera chose qui soit difficile à transgloutir, mais vsera de bouillons, restaurans, gelée, orges mondés : et s'il est besoin de gargarismes, cesluy sera fort propre :
if. Hord. m.j.
Flor. rosar. p. j.
Passul. mund. iuiubar. ana 3.6.
Liquirit. g.j.
Eulliant omnia simiil addeii. : mellis rosat, et syrup. rosat. ana 5 . ij.
Fiat gargarisma vt artis est.
Duquel tiède en lauera et gargarisera sa bouche : il lenist et addoucist la partie , sede la douleur, delergeet agglutine, et aide à la respiration.
Or icy reciteray-ie ceste histoire, digne d'estre laissée à la ieunesse des Chirurgiens 1.
L'an mil cinq cens septante quatre, le premier iour de May, François Brege, pâtissier de monseigneur de Guise, fust blessé à leinuille, d'vn coup d'espée à la gorge, coupant vue partie de la Trachée artère , et l'vne
' Bien que cette liistoire soit de 1574, elle manque, ainsi que ta suivante, dans les deux éditions de XUlït et J579, de même que dans la traduction latine.
des veines iugulaires, dont s'ensuiuit grand flux de sang , et vn chiflement par ladite Trachée artère. La playe fust cousue , et appliqué remèdes astringens : et tost après le vent qui sortoit de la playe s'introduit entre le pannicule charneux et l'espace des muscles , non seulement de la gorge, mais aussi de tout le corps (comme vn mouton qu'on a soufflé pour Tescorcher) ne pounant aucunement parler. La faceestoit tellement enflée, qu'on ne voyait apparence de nez, ny des yeux. Voyant tels accidens, tous les assistans ingèrent que ledit Brege auoit plus besoin d'vn Prestre que de Chirurgien : et partant l'extrême Onction luy fust administrée.
Le lendemain. Monseigneur de Guise commanda à maistre leanleleune, son Chirurgien ordinaire , aller voir ledit Brege, accompagné de Monsieur Bu go. Médecin célèbre de Madame la doûairierede Guise, ensemble lacques Girardin, maistre Barbier, Chirurgien au lieu de leinuille , lesquels l'ayans veu, led t Médecin fust d'aduis le laisser, n'espérant aucune guarison, et ne Irouuoit le pouls des artères aucunement battre pour la grande enfleure du cuir. Ledit le leune ne voulant laisser le malade sans luy faire quelque chose, et comme hardy operateur , pour la bonne expérience qu'il a eu d'vn vif esprit, fust d'aduis d'vser d'vn extrême remède , qui fust luy faire plusieurs scarilications assez profondes, par lesquelles le sang et venlosités furent vacuées. Enfin ledit pâtissier recouura la parole etlaveué, et fust quelque temps après du tout guari par la grâce de Dieu, et est encoresviuant, taisant seruice à Monseigneur de Guise de son estât de pâtissier.
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Aulre histoire.
Noble homme François Preuost , Enseigne de la Coronallc de monsieur de l'Archan, aagé de vingt-cinq ans, fulblessé d'vn coup d'espce au trauers de la gorge , passant près la Trachée arlerc , qui coupa les rameaux de la veine et artère iugulaire : dont il suruiut vn bien grand flux de sang , qui à bien grande difficulté fut estanché. D'auantage vn des nerfs vocables fut coupé : semblabk;ment les nerfs qui naissent des vertèbres du col, quise dispersent aux bras : dont tout subit le bras demeura impotent et paralytique. D'auantagela parole grandement deprauée : ioint que le col demeura vn peu tors , ne lepouuant tourner comme auparauant. Neantmoin.s est reschappé la vie sauue. Il fui mené en la maison de maistre Pierre Pelotot, maislre Barbier Chirurgien , demeurant à la place Maubert, dont subit fus envoyé quérir par le malade , pour le penser auec ledit Pelotot. Où estant arriué, et l'ayant pensé , l'eus vue grande desflanco de sa guerison , pour les accidens qui luy suruindrent. A ceste cause ie fis appeler messieurs Cointeret et Pieire , hommes bien entendus en la Chirurgie, et fismes rapport eu lustice , qu'à grande difficulté en pourroit-il reschapper , et que sa playe estoit mortelle. le l'ay pensé iusques à la fin , et Dieu l'a guari. Touteslois est demeiné impotent du bras , et sa parole deprauée.
CHAPITRE XXXI
AVriŒS UISTOIUES MH^IORABLES.
Or en cesl endroit ie veux bien reciter ces trois histoires , à tin qircUes
seruenf d'instruction signalée pour le jeune Chirurgien , si telles playesluy tombent entre ses mains.
La première fut l'an mil cinq cens cinquante" .Vn seruileur de monsieur de-Champagne, Gentilhomme du pays d'Anjou , fut nauré d'vn coup d'espée à la gorge, en sorte qu'il auoit l'vne des veines iugulaires coupée auec la Trachée artère , au moyen dequoy auoit vn bien grand flux de sang :
ioint qu'il ne pouuoit aucunement parler , iusques à ce que sa playe fust cousue et medicamentée. Or pendant que les medicamens estoient liquides , il les attiroit entre les points d'aiguille, et les rendoit par la bouche. Dont considérant la magnitude de la playe , et la nature des parties blessées, principalement de la Trachée artère et veine iugulaire , lesquelles sont spermatiques, froides et seiches, par ainsi difficiles à reiïnir : auec ce
' CcUe date est fausse , car je trouve déjà celle histoire dans le Traité des playes d'hacquebutes de 1545, où elle commence par ces mots : IHt encores de n'agueres i'ay pensé vn seruileur de monsieur de Champaiyne , elc. fol. GO. Elle est reproduite dans l'édilion de 1552, fol. 78, commençant en ces termes :
« Encores pour exemple des cures m::rueilleuses que IVaturc fait: puis nayueres auou'. pensé, maistre Simon Thupoille et moij , m seruiteur de monsieur de Champagne, etc.
EnOn le même fait est répété; dans l'édition de l5Gi, mais sans la mention de Simon Tliupoillc, et aussi sans date ; la date de 1550 n'j a été mise que dans l'édition de
Comment Paré a-t-il pu cependant commellre une erreur aus.si grave ? Probablement parce qu'il n'avait sous les jeux que son édition de 1552, avec l'inévitable mention : puis n'u(jtieres,cl qu'il aura mis la date par ai)proximation. Heureux si à tant d'observnlions rapportées de mémoire on n'avail jamais à reprocher que des erreurs de date!
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aussi que la hachée artère est suiette ail mouiiement qui se fait en la déglutition, à raison de la tunique interne, laquelle est continue à celle de rOesophague, obéissant l'vne à l'autre par vn mouuement réciproque, comme corde à double chef dedans vne poulie : considérant aussi l'usage desdites parties , c'est que la Trachée artère sert à la respiration , laquelle est nécessaire à la symmetrie et chaleur vitale du cœur , et que la veine iugulaire est fort requise à la nntrition des parties supérieures : d'auantage ayant esgard à la très-grande quantité de sang qu'il auoit perdu et perdoit par sa playe ( qui est le thresor de Nature, conseruant la chaleur naturelle et esprits vitaux) et autres accidens , faisois mon prognoslic de mort prochaine : tontesfois ie le puis asseurer qu'il est reschappé. Ce que ie croy estre plustost aduenu par la grâce de Dieu, que par le moyen et aide de l'homme , ny des medicamens.
^ La seconde histoire est, que depuis peu de temps estoientdeux Anglois logés ensemble, ijres de la porte saint Marcel, en cesle ville de Paris, dont l'vn auoit quelque soumie d'escus, et vne assez grosse chaisne d'or , auec quelques autres riches bagues qu'il porloit ordinairement sur soy.
Son compagnon voulant s'emparer de tels joyaux, ht tant qu'il le mena iouer vers le bois de Vincennc : et estant dedans les vignes , luy coupa la Trachée artère et l'Oesophague , et luy donna certains coups de dague , et pensoit bien l'auoir tué, le laissant
* Les deux liistoiri's ([ui suivent avaient déjà été publiées à la suite du Traité dc^ playes du lu usic, en 1661. Voyez ci-devant la note de la page 80.
presque en sa chemise. Ayant fait ceste trahison et meschanceté, incontinent retourna en ceste ville. Puis le nauré qui auoit feint estre mort , se leua, et fit tant qu'il se traîna à la maison d'vn paisan, lequel par pitié le fit penser et medicamenter. H fut apporté en ceste ville, où tost après vn de ses compagnons m'enuoya quérir pour le penser : et trouuay qu'il auoit la Trachée artère auec l'Oesophague , ou Mery ( qui est la voye du boire et du manger J entièrement coupée : et subit ie recousus sa playe, prenant la Trachée artère, et r'approchant plus près qu'il me fut possible ses deux extrémités l'vne contre l'autre : mais de l'Oesophague non, parce qu'il s'esloit retiré vers l'estomacli : puis à sa playe appliquay remèdes auec compresse et ligature propre : et incontinent qu'il fut ainsi habillé, commença à parler , et nommer celuy qui luy auoit fait cesl excès. Lo meurtrier tost après fut pris aux fauxbourgs saint Marcel : et le trouuaon saisi des bardes dudit patient, dont il fut constitué prisonnier, et le fait veriOé après la mort du patient , laquelle fut le quatrième iour de sa blessure. Tosl après le meurdrier fut rompu sur la roue, pies sainte Catherine du val des Escholiers : et fut le meurtre vérifié, pour avoir recousu la playe dudit patient, l'ayant fait parler.
La troisième histoire presque semblable d'vn Allemand , pensionnaire d'vn banquier nommé Perot, demeurant rue des Xoyers en ceste ville de Paris, lequel par vne phrenaisie et folle opinion , ia nuit se coupa la gorge d'vn cousteau, et se donna plusieurs autres coups , tant au Thorax qu'au ventre , dont aucuns penetroieut au dedans , et les autres
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estoient superficiels. Le lendemain matin , aucuns de ses compa^^nons le voulans \isiler , le trouuereni fort mal , auec grande quantité de sang respandu autour de luy. Et voyant tel spectacle, croyoient et pensoient que c'eust esté son seruiteurqui hiy a voit fait tel excès, parce qu'il couchoit en sa chambre : lequel futprins et mené prisonnier au Chastelet , en luy mettant sus auoir ainsi meurdri son maistre. Or ie fus enuoyé quérir pour visiter et penser le malade : et voyant la Trachée artère et l'Ocsophague coupé, auec plusieurs autres playes, n'eus aucune espérance de sa vie :
parquoy fus d'aduis qu'on appellast Eslienne de la Riuière, Cbirurgien ordinaire du Roy , et Germain Clieual , Chirurgien iuré à Paris, et fut conclu entre nous, qu'il falloit recoudre la playe de la gorge, comme il a esté recité cy deuant. Promptementla playe cousue et bandée , ledit patient Allemand commença à parler : (^t confessa que luy mesme s'estoil fait tel excès, et deschargea du lout son pauure serviteur en nos présences^ "et de plusieurs autres, et principalement de deux Notaires, et d'un Commissaire du Chastelet : par ce moyen fut mis ledit seruiteur hors de prison, et absous entièrement par la confession que fit son maistre. Et vous puis asseurer qu'il vescut quatre iours , jaçoil que iamais depuis sa blesseure ne sceut aualler aucune chose, mais fut aucunement alimonlé par clysleres nutritifs , et choses odurilerentes nutritiues comme mie de pain chaud, trempée en vin, et autres choses semblables que ie te laisse à dire , à cause de briefueté. Seulement ie t'asseureray , que par le bénéfice de la Chirurgie, fut donné moyen audit Allemand , de parler par l'espace de
trois iours : qui fut cause que son seruiteur et son hoste furent du tout deschargés, et la vcrité du fuit entièrement connue.
CHAPITRE XXXII
DES PLAYES l)V THORAX OV POITRINE'.
Des playes du Thorax ou Poitrine, les unes sont faites par deuant , les autres par derrière : aucunes pénètrent au dedans et profondément, les autres non : aussi aucunes sont avec lésion des parties contenues , comme mediastin , poulmons , cœur , diaphragme , veine caue et grande artère ascendante : et quelquesfois pénètrent de part en part lout au trauers du corps, auec fracture d'os poussés au dedans par l'entrée de la playe , et à la sortie chassés au dehors : parquoy aucunes sont mortelles, les autres non.
Les signes qu'elles pénètrent au dedans , sont connus, quand l'air sort de la playe auec vn sifflement. Et pour
» Presque loulc la partie dogmatique de ce chapitre paraît avoir él(^ puisée dans Vigo, qui lui-même n'avait guère fait que copier Guy de Chauliac. Mais les observations que Paréy a ajoutées oflcnt un puissant intérêt et ont trait pour la plupart à des questions neuves. Ainsi on y trouve le premier exemple connu d'une plaie de cœur qui n'ait pas été instantanément mortelle; de même je ne sache pas que personne avant Paré ait fait mention des hernies diaphragmali(iues, dont il rapporte deux observations, .le n'ai pas trouvé non plus avant lui les signes de l'épanchcmcnt du sang dans la poitrine ; Guy et ceux qui l'ont suivi ne parlant que de l'épanchemenl ancien où le sang est déjàpu-
tréfté.
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bien conrioistre cela, on fera boucher le nez et bouche du malade, à fin que son vent soit retenu. Ce faisant, si la playe pénètre, on verra sortir le vent, approchant vne petite chandelle allumée près la playe , et lors on voit la flambe se mouuoir, et quelquesfois esteindre la chandelle : ioint aussi que le malade a peine de respirer et expirer , et principalement quand il y aura du sang tombé sur le Diaphragme.
Les signes par lesquels on connoist le cœur eslre blessé , c'est qu'il sort grande quantité desang,auec vu tremblement vniuersel de tout le corps : Je pouls est fort languide et petit, la couleur fort palle , et sueur froide , auec syncope , les extrémités demeurans refroidies : et promptement la mort s'ensuit.
Toutesfols ie proteste auoir veu à Thurin vn Gentilhomme, lequel se combaltoit auec un autre, qui lui donna vn coup d'espée sous la mamelle senestre, pénétrant iusques en la substance du cœur , et ne laissa de tirer encores quelques coups d'espée contre son ennemy qui s'enfuyoit , le poursuiuant la longueur de deux cents pas , puis tomba en terre mort:
et en feis ouuerlure, où ie trouuay vne playe en la substance du cœur, de grandeur à mettre le doigt, et grande quantité de sang tombé sur ie Diap'iragme.
Les signes qui aduiennent quand les poulmons sont vulnerés , c'est qu'il sort de la playe vn sang spumeux avec vne toux : le malade se couche volontiers sur la playe, et en telle situation quelquesfois parle aisément, et se tournant de lautre costé perd la parole, et a grande difticulté de respirer, el douleur aux costés, qui n'estoit au parauant.
Les signes qui demonstrent le Diaphragme estre blessé, sont pesanteur au lieu blessé, délire, c'est à dire, perturbation de raison, qui se fait par la communication des nerfs de la sixième coniugaison qui s'insèrent au Diaphragme : grande difficulléd'halener, toux, et douleurs aiguës : les flancs se retirent et resserrent contremont : et par ceste grande et véhémente inspiration , est quelquesfois attiré l'estomach et les intestins par la playe en la capacité du Thorax, ce que i'ay remarqué à deux personnes.
L'vn estoit aide à maçon, lequel fut blessé au milieu du Diaphragme, en sa partie nerueuse, dont il mourut le troisième iour : et luy ayant ouuert le ventre inférieur, ne peus trouuer son estomach : ce qui me fit grandement esmerueiller, pensant que ce fust vne chose monstrueuse d'estre sans estomach. Mais ayant diligemment considéré, connus en fin qu'il estoit monté dans le Thorax, iaçoit que la piaye du Diaphragme ne fut plus grande qu'à mettre le poulce:et ayant ouuert le Thorax, trouuay ledit estomach enflé et plein de vent, auecques peu d'aquosité.
D'abondant ie ne veux omettre ceste histoire aduenue depuis peu de temps, d'vn Capitaine nommé François d'Alon, natif de Xaintonge, lequel estant à la suite de Monsieur de liiron, Grand maistre de l'artillerie de France, receut douant la Rochelle vn coup d'harquebuse, dont l'entrée estoit à la fin du Sternum près le cartilage scutiforme, passant au trauers du Diaphragme en sa partie charneuse, dont la sortie estoit entre la cinq et sixième des costes vraycs du costé gauche, duquel coup sa playe fut bien consolidée par dehors, toutesfois il luy restoit tousiours depuis vne
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(lebililé d'cslomach , comme vne espèce de colique, à raison deqiioy il n'osoit souper que bien légèrement. Huit mois après luy suruint vne grande douleur au petit ventre, comme vne colique, et fut secouru bien soigneusement par Monsieur de Maimcdy, Docteur Régent en la faculté de Médecine et Lecteur du Uoy, et Monsieur du Val, pareillement Docteur en la faculté de Médecine, hommessçauansen la Médecine et Chirurgie: neantmoins quelques remèdes qu'on y peut administrer, mourut. Et fus d'aduis l'anatomiser, pour sçauoir la cause de sa mort, et des grandes douleurs qu il sentoit pendant sa maladie : ce qui fut fait par lacqucs Guillemeau, Chirurgien du Roy, et iuré à Paris, grandement versé en Tanatomie, et es autres parties de la Chirurgie. Et fut trouué en la capacité du Thorax vne grande partie de l'intestin Colon rempli de vents , qui estoit entré par le trou du Diaphragme fait par la blesseure :
toulcsfois n'est oit ledit trou suffisant qu'à mettre le bout du petit doigt.
Maintenant nous retournerons à nostre propos.
On peut connoistre le sang estrc tombé dedans le Thorax par la difficulté de respirer, pourueu que le patient soit assis ou debout : car estant sus l'espine du dos , le sang contenu en la capacité s'espanche du long de Tespine, ne comprimant ny les Poulmons, ny le Diaphragme, qui fait que quelquesfois il y a grande quantité de sang contenu audit Thorax, au moyen dequuy le Chirurgien ne situant bien son patient , peut eslre trompé en son pronostic. Pareillement aussi se connoist par là, et par raccroissemenl de la fiéure , ayant l'haleine puante et crachement de sang, et autres accidens qui prouienncnt , lors que le
sang est hors de ses vaisseaux, se conuertissant en vne sanie fétide , altérant les parties esquelles elle louche de sa substance ou de sa vapeur.
Aussi que le malade ne peut demeurer couché que dessus le dos, et a volonté de vomir : désire estre souuent leué , qui est cause qu'il tombe en syncope , à cause de la faculté vitale qui souslient le corps estant grandementdebiliîée, tant à raison de la playe, qu'à raison des gremeaux de sang, qui en quelque partie qu'ils tombent, acquerans qualité vénéneuse par corruption du sang sailli de ses vaisseaux, affoiblissent et dissipent grandement les forces du cœur.
Les signes que la moiielle de l'espine est blessée , c'est qu'il se fait paralysie, et souuent conuulsion ou spasme : le sentiment et mouvement des parties inférieures subit se perd, et les excremens, comme matière fécale etrvrine,sontietlées inuolontairement, et souuent du tout retenues.
Les signes que la veine caue et grande artère sont vulnerées, c'est que le malade meurt promptement, à cause de la subite et grande vacuation qui se fait du sang et esprits qui remplissent le Thorax, faisant cesser l'action des poulmons et du cœur, dont le panure malade est promptement suffoqué.
De Vigo, au Traité des Playes de la poitrine , chap. 10. dit qu'il y discord entre les Chirurgiens, parce que les vus sont d'aduis de clore la playe pénétrante au dedans le plus subit que faire se pourra, sans s'amuser à la tenir ouuerteauec tentes, de peur que l'air froid n'entre au cœur, et que les esprits vitaux sortent et se dissipent : les autres tiennent le contraire , et commandent de tenir la playe ouuerte : voire si elle n'est
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grande, qu'il la faut ouurir, à fin que le sang contenu au dedans puisse estre vaciié, craignant qu'il ne se pourrisse et putréfie, dont fiéure , fistule et autres pernicieux accidens aduiendroient. Or véritablement ceux qui tiennent que promptement faut clore laplaye sans y mettre aucune tente, ont grande raison, pourueu qu'il n'y ait point de sang, ou bien petite quantité tombé au dedans, de peur des accidens susdits. Aussi ceux qui tiennent qu'il faut tenir la playe ouuerte , ont semblablement raison, pour les accideus qui peuuent venir, estant le sang tombé en grande quantité au dedans, et retenu. Et en cest endroit le veux reciter ceste histoire».
Estant à Thurin au seruice de défunt Monseigneur de Montejan, ie fus appelle pour penser vu soldat nommé l'Euesque, natif de Paris, qui estoit lors sous la charge du Capitaine Renouart, qui fut blessé de trois grands
I Cette histoire est rapportée déjà dans la première édition du Traité des Plaijes d'hacquebiaes, 1645, fol. 57; avec la mention de l'année 1538, et avec une rédaction un peu différenfe du texte actuel. Ainsi on y lit que Paré fut appelé à Monicailler pour panser ce soldat; le capitaine y est nommé Regnoard, et le chirurgien qui avait pansé d'abord le blessé y est moins ménagé.
« La playe estoil grande de cinq doitjiz ou enniron, dit l'auteur, pénétrant dans la cattitc du thorax •' ce que n'auoil cogneu le chirurgien quiprernieremem le pensa. Car il n'ciist si indiscretcmenl {comme ie croy) cousu la plaijc , comme il fcit, en sorte que rien n'en sorloit...
II raconte ensuite comment il fut appelé : « Et estant arriué , ie doubtay , voyant lelz
signes, s'il estoit pleur etique: pour ceste cause i'interrogay celuy qui l'auoit pensé, sçauoir si la playe penetroil dedans la capacité du thorax, lequel respondit que tion: toulesfois i'osay descoudre laplaye, à l'orifice de Inquelle ie trouuay gros thrombes de sang coagulé. »
coups d'espée , desquels en auoit vn au costé dextre sous la mammelle , où la playe estoit assez grande , pénétrant en la capacité du Thorax : et estoit découlé grande quantité de sang sur le Diaphragme, qui empeschoit la respiration : et ne pouuoit qu'à bien grande peine parler, ayant vue fiéure fort véhémente, et auec la touxiettoit le sang par la bouche, et disoit sentir vue douleur extrême au costé blessé.
Or le Chirurgien qui premièrement lauoit pensé , auoit cousu du tout sa playe, de sorte que rien n'en pouuoit sortir : et le lendemain ie fus appelle pour visiter le malade , où estant arriué , voyant les accidens et la mort proche , fus d'aduis de descoudre la playe, à l'orifice de laquelle trouuay du sang coagulé. Dont subit feis esleuer le malade par les iambes,la teste en bas, laissant vue partie du corps dessus le lit, s'appuyant vue main sus vne escabelle plus basse que le lit : et
II évalue le sang qu'il retira à enuir on trois palettes; et enfin après avoir raconté l'effet des injections amères, et donné son explicacation à cet égard ;
« Parquoy, ajoute-t-il , ie fus contrainct les oster, et suiure la cure selon les docteurs de noslre art, par laquelle fut ledict patient guary. »
On retrouve cette observation avec la même rédaction dans la 2' édition des Playes d'hacqucbuies, 1552, fol. 76, sauf la date toutefois, et dans les dix Hures de chirurgie, 1ÙG4, fol. 127.
Je noterai ici que cette suture de la plaie, regardée par Paré comme si indiscrète, et qui n'avait été employée que parce que le chirurgien n'avait pas jugé la plaie pénétrante, fut érigée par Wurtz, en 1576, en méthode générale pour les plaies pénétrantes de poitrine ; chose d'autant plus remarquable que Wurtz lui-même dénonce l'abus de la suture dans les plaies ordinaires. Voyez mon Instruction.
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estant ainsi situé, Iny feis fermer la bouche et le nez , à lin que les poulmons se tuméfiassent et le Diaphragme s'esleuast, et les muscles intercostauxsecomprimassent,ensembleceux de l'Epigaslrc , à fin que le sang découlé au Thorax fust ielté hors par la playe : et encores pour mieux faire, mettois le doigt assez profondément en la playe pour desboucher ladite playe du sang coagulé , et en sortit près de sept à huit onces ja fétide et corrompu : puis le feis situer au lit , luy faisant des inieclions en sa playe d'eau d'orge , en laquelle auois fait bouillir miel rosat et sucre candi :
puis le faisois tourner de costé et d'autre : et de rechef le feis esleuer par les iambes comme auparauant.
Lors on voyoit sortir auec ladite iniectionde petits trombusetgremeaux de sang. Cela fait , les accidens diminuèrent, et petit à petit cessèrent. Le lendemain luy feis encores iniection , en laquelle adioustay centaure , absynthe , aloés , pour encores mieux mondifier : mais le malade tost après me dit qu'il sentoit \nè très-grande amertume en la bouche , et volonté de vomir. Alors me vint en mémoire auoir veu aduenir vne pareille chose à l'hostel-Dieu de Paris, à vn quidam qui auoit vne fistule au Thorax : et considérant que telles choses ameres s'imbiboient en la substmcedes poulmons, et que par leur rarilé et spongiosité facilement se comniuniquoient à la Trachée artère et Oesophague, et par conséquent à la bouche, cela fut cause que n'y appliquay plus (et ne feray) telles choses ameres en telles playes, à cause qu'elles donnent plus de fascherie au malade que de bien. Or pour conclure , ladite playe ifut si bien traitée, qu'outre mon espérance le malade guarit.
ME LIVRE
le reciteray sur ce propos vne autre hisloinï. Quelque temps y a que fus appelle pour traiter vn Gentil-homme Allemand, au logis de saint Michel, rue saint Denys, lequel fut blessé d'vn "coup d'espée pénétrant au Thorax :
et pour le premier appareil le pensa vn barbier son voisin, et meit vne assez grosse tente dedans la playe. Le lendemain visitay ledit Allemand, et ayant veu sa playe et examiné s'il y auoit du sang coulé au dedans, connoissant qu'il n'y en auoit point, pource qu'il n'auoit fiéure ny pesanteur, et qu'il n'auoit craché du sang : lors luy ostay sa tente, et luyinslillay de mon baume , et par dessus vne emplastre de Diachalciteos , et tost après fut guari : ce que ie proteste auoir fait en cas pareil par plusieurs fois. Et puis icy attester, que par tenir trop longuement des tentes es playes du Thorax, icelles dégénèrent en fistules , et sont rendues incurables le plus souuent ^
Andréas à Cruce , Médecin tres-fameux à Venise , en son quatrième liure , section première de sa Chirurgie, parlant des playes du Thorax, et comment il faut tirer le sang ou autre humeur de la capacité d'iceluy, recommande entre tous remèdes l'emplastre qui s'ensuit : duquel voicy les paroles expresses :
« Nous trouuons tres-seur et expe- » dient vser de l'emplastre qui sen- » suit , aux playes du Thorax et sem- » blables, appliqué extérieurement, • sans mettre aucunement tentes ny » canules, que ie puis asseurer, et » prens Dieu à tesmoin, qu'il est d'vn
1 Ces derniers mots : Et sont rendues incurables le pins souucni, manquent encore dan» la seconde édition , de même que la citalioa qui suit d'André de la Croix.
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effet merueilleux : pour raison dequoy il est appelle Saint , digérant les playes profondes , angustes et cauerneuses , roborant les parties voisines , attirant par vne merueilleuse prouidence les matières estranges du profond et centre du corps, et si il absterge, desseiche et consolide toute playe faite d'estoc, sans nullement trauailler le malade. C'estoit des secrets de défunt mon père, qui a long temps reregné en ces quartiers auec vne honnesle réputation *. Il est préparé comme s'ensuit :
IL. Resinae pini recenlis clars et odoralœ 5. vij
Ole! laurini puri , tefebenthinae optim.
ana § . ij .
Giimmi elerani transparentis , garuis ac boni odoris 5 . iiij.
Misce.
» Il faut tout premièrement mettre la résine et la gomme en vn poillon ou petit bassin d'estain sur le feu , le remuant iusques à ce qu'ils soient meslés ensemble l'vn auec l'autre :
puis faut adiouster l'huile laurin et la térébenthine, et de rechef les faire rebouillir, remuant tousioius :
et lors que vous verrez que ledit médicament viendra espais , le faut passer au Irauers d'vn gros linge, et le mettre dans vn pot de terre plombé et bien bouché, et en estendre sur du cuir, et faire vn emplastre qui couurira non seulement la playe, mais quatre ou cinq doigts es enuirons , luy donnant iour au
1 A. Paré fait ici un contre-sens ; A. de La Croix dit : Hoc entl de .secreli-; honesiisaimi pairis vtei , qui in hac medicinae parle dia mafjnm vixil experimenlaior. Il ne parle pas des quariiers où son père a régné, mais de la partit de la médgcim qu'il a exercée.
» milieu , pour donner passage aux » matières estranges. »
Il faut seulement penser lesdits malades vne fois le iour en hyuer, et deux en esté. Il loue aussigrandement, comme escrit Galien au 5. liure de Locis aff'cctis, et au chapitre 2. du 5. liure de la Méthode , et Dioscoride , liure 5. chapitre 9. l'vsage du melicratum , qui est fait de deux parties d'eau de riuiere et vne de miel. Il incise et atténue le sang caillé, qui autrement ne pourroit passer pour raison de l'angustie de la playe , pris en potion , ou bien en y faisant iniection dans icelle playe.
Galien au liu. 7. des Administrations Ânatomiques , recite ceste histoire , que le seruiteur de Marillus Mimographe receut vn coup surlebrichet, duquel au commencement il ne fist compte : et en après ne fut bien conduit ni gouuerné. Estre passé quatre mois, il monstra de la fange en la partie qui auoit esté frappée : celuy qui la pensoit, la voulant euacuer, fist incision : et comme il cuidoit deuoir estre fait , incontinent fist venir l'vlcere à cicatrice. « Par après ladite » partie s'enflamma de rechef et s'a- >' postema, et de rechef fut incisée, et " ne fut de là en auant possible la ci- » calriser. A celte raison, son maistre -assembla plusieurs Médecins, du » nombre desquels ie fus , et les pria » consulter desaguarison Or comme » tous Guidèrent la maladie estre vn » sphacele et corruption du brichet, w se voyant et apparoissant le mou- » uement du cœur en la partie senes- » tre, aucun n'osa entreprendre de » couper l'os gasté et corrompu : lors » ie promis de le couper, au reste ie )> n'asseurois point le guarir parfaile- » ment. Auoir donc coupé l'os cor- « rompu, à l'endroit où luy est adhe-
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» renie la pointe de l'estuy du cœur, » et se iTionstrant le cœur tout nud , w par-ce que son cstuy ou Péricarde î) estoit pourri : en cest instant nous » conceusmes mauuaise opinion et es- >) perance dudit seniiteur : ce neant- » moins il fut totalement g^uari en peu )' de temps : ce que ne fust aduenu , » si on n'eust pris la hardiesse de cou- » per l'os gasté. »
Cecy sont les paroles de Galien, dignes de grande admiration , comme vn homme a peu viure, luy ayant veu le cœur à nud et hors de son enueloppeou tunique, nommée Péricarde.
Et si c'estoit un autre que ce grand personnage Galien , difficilement on le pourroit croire '.
CVRE DES PLAYES DV THORAX OV POITRINE
Si la playe pénètre au dedans du Thorax , au premier -appareil ne la faut clore, mais sera tenue ouuerte deux ou trois iours : et si on voit le malade eslre auec peu de douleur, n'ayant pesanteur susle Diaphragme,
* A. Paré n'a pas parlé de la hernie du poumon à travers la plaie , que probablement il n'avait point vue.
On connaît le premier cas de ce genre raconté par Roland de Parme et par Théodoric (voyez mon Introduction); André de La Croix le rapporte et aioule- Hoc eiium fecissc confitetur (uirffjiiis tiostrœ œialis ac hujus iiiclijtœ civilatis Kcnelianim chirurgus francisais SiraUt de Ihirano, Aloisium de Burano ejus soccrum. -^ Il manque quelque chose à la construction de cette i)Iirase; peut-être faut-il entendre que c'est à son bcau-pére même que Stratade JUirano a^ail réséqué uneportion herniée du poumon. — Op. cit. f. 108 ver.
et qu'il respire bien, lors on ostera la lonle, et la playe sera consolidée le pluslost qti'il sera possible , en mettant vn linge délié beaucoup plus grand que la playe, couuerl de baume •agglutinatif, se gardant y mettre de la charpie, de crainte qu'il ne soit attiré au dedans , lors que le malade inspire'.
D'auantage les tentes que l'on applique à telles playes , doiuent eslre attachées ou liées aux compresses, et qu'elles ayent semblablement la teste grosse et large, à fin qu'elles ne puissent tomber au dedans : car eslans tombées causeroient putréfaction , et par conséquent la mort : parquoy le ieune Chirurgien y prendra garde. On appliquera sur la playe vue emplastre de diachalciteos, ou autre semblable.
Son régime , et les purgations , saignées , et autres choses nécessaires , luy seront administrées , ainsi qu'il sera requis.
Aussi si Ton connoist qu'il fust tombé beaucoup de sang au dedans du Thorax, il faut tenir l'orifice de la playe ouuerte auec grosses tentes, iusques à ce que la sanie causée par ledit sang soit vuidée : et si le cas ad-
' Ce conseil appartient à A. Paré, aussi le signale-t-il par cette note marginale : Belle auiiotatiou.
Avant lui , les avis étaient fort partages. Des chirurgiens araliistes qui avaient précédé Guy de Chauliac, les uns voulaient qu'on tint toujours ces plaies fermées, les autres toujours ()u> ertes ; Guy de Chauliac, partageant le différend, ferme les plaies qui ne lui paraissent pas compliquées d'épanchemenl intérieur, et c'est encore la doctrine d'A. de La Croix. A la vérité, Jean de Vigo trouve plus sûr de tenir la plaie ouverte ; mais avec moins de précision que Paré , et surtout il n'indique pas aussi nettement après quel temps il faut ôter la tente. Voyez du reste mon Introduction.
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uient (qui so fait le plus sonnent , quelque grande diligence que l'on puisse faire) que la playe dégénère en fistule , lesquelles peu sonnent se guarissent, par-ce que les muscles du TLorax , qui sont entre les costes , sont en perpétuel mouuement , et aussi que par dedans ne sont couuerts que de la membrane pleuretique,qui est exangue : ioint aussi que la playe n'a point d'appuy pour estre comprimée , cousue et liée pour aider à Nature à rapprocher les labiés, et y faire régénération et agglutination :
tout cela fait que les fistules en cest endroit sont le plus sonnent incurables ',
Or pour la cure il faut , après les choses vniuerselles faites, donner au malade de la potion vulnéraire , et luy en faire des inieclions dedans ladite fistule : en laquelle on adious-
^ L'édition de 1575 ajoute:
« Et icttent grande quantité de sanie tous les iours. Ce qui se fait premièrement des vapeurs qui ont esté eleuées du sang, et tombant au dedans , se putréfie (sir) : lequel estant putréfié, esleue vapeurs putredineuses qui montent au cœur et engendrent liéure, laquelle eschauffe tout le corps , et subtilie et liquéfie les humeurs, qui puis après sont enuoyées au lieu blessé pour secourir la partie, qui découlent au thorax : ainsi que l'on voit à vn gigot de mouton estant en la broche, et picqué d'vn coup de Cousteau, tout le ius en sortir, de façon que ledit gigot demeure tout deselché: ainsi se fait-il , quand Nature veut secourir la partie vulnercc, luy enuoye grande quantité de sang et autres humeurs et esprits contenus auec luy, lesquels se consomment et tarissent par le découlement de la sanie qui sort iourncliemcnt de l'vlcere, qui fait que le malade meurt hectique, aride et sec. >>
Tout ce passage a été retranché en 15*9; mais la théorie en a étéreproduile, sauf quelques modifications, à la fin de ce chapitre , sous ce titre: Problème.
terr. du sirop,des roses seiches, et miel rosat, et vn peu d'eau de vie , auec vne syringne : et où il y auroit grande pourriture,i'aysouuentesfoisadiousté de l'onguent Egyptiac. Et faut auoir esgard à la quantité de l'iniection , à fin de la faire sortir, et qu'il n'y en demeure nulle portion , s'il est possible : car y demeurant , nuist à la partie , par-ce qu'elle se corrompt estant là retenue.
Figure d'vne Sijrimjue pour faire inieclions en quelques parties que ce soil , lors qu'il en faut ietler en grande quaniilé.
L'iniection sortie, on mettra vne tente cannulée faite d'or, d'argent ou plomb , laquelle sera pertuisée , à fin que la sanie entre en icelle, et qu'elle soit vuidée par dedans ladite cannule.
D'auantage ne faut omettre qu'elle soit bien liée , craignant qu'elle ne
lOS
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tombe au dedans : et à l'orifice d icelle, on y mettra vne grande esponge trempée en vin et eau de vie , puis esprainte et toute chaude sera mise sur la partie. Ladite esponge sert à clorre l'orifice de l'vlcere, de peur que l'air extérieur n'entre au dedans : d'auantage est propre pour aucunement attirer et contenir la matière sortant d'icelle , qui se fera par l'a de du malade , lequel souuent tant le iour que la nuit, bouchera le nez et la bouche, et poussera son vent , et se panchera du costé malade , à fin d'expurger ladite sanie. Or ladite cannule sera ostée, lors que la fistule iettera peu : . puis sera cicatrisée.
Figures de Tentes cannulées, aiiec leurs liens et esponges. — Noie que lesdites canmiks ne doiuent auoir plusieurs irous , comme lu vois par ces figures, mais seulcmenl deux on trois en leurs exlremilés, à raison que lu chair s'imprime et entre dedans lesdils Irous , qui est cause qu'on ne les peut retirer sans douleur et nuire à la playe. le le sais pour l' auoir expérimenté *.
Et si la fistule ne pouuoit estre curée, à cause que l'orifice d'icelle est
' Celte dernière phrase manque dans la première édition. Il est remarquable du reste que les figures qui suivent , déclarées mauvaises par l'auteur dés l'édition de .575, n'ont jamais été changées. C'est parcelle raison que je les ai conservées; en eflel, la ca- . nule, telle que l'indique A. Paré, serait bien mieux représentée par celle qui est figurée au chap. des Plages du ucz (voyez ci-dcvanl pag. 87 ) , et qui ressemble d'ailleurs au pyulque des anciens, tel que le représente André de La Croix, Op. cit., fol. 102.
en la partie supérieure, alors faudroit faire vnecontre-ouuerture, ainsi que nous auons dit cy dessus de l'Êmpyeme
Te vo'ux en cest endroit aduertir le ieuneChiruriienqu'à aucuns les poulmons sont attachés contre les costes (comme souuent il se voit par Touuerlure des corps morts) qui fait qu'à tels, si on fait vne contre-ouueiture au Thorax , rien n'en peut sortir : en ce cas le Chirurgien est frustré de son intention : pour cela ne faut pas qu'il délaisse vne autre fois faire telles ouuerlures quand il en sera besoin : car telle adhérence ne se voit pas tousiours, mais rarement •.
Une playe faite aux Poiilmons se peut guérir, pourueu qu'elle ne soit trop grande, qu'elle soit sans inflammation , et qu'elle soit faite aux ext'cmités, et non en la partie supérieure, et que le malade se tienne en repos sans toussir ny parler, et sans grandement haleiner. Car si le malade tousse , la playe se dilatera , et y suruiendra inflammation : puis la vertu expultrice s'efforçant ietter ce qui luy nuist par la toux (car les poulmons ne se peuuent purger que par tel moyen) en toussant l'vlcere se dilate de plus en plus , et ainsi la playe s'aggrandist et l'inflammation accroist , et par ainsi demeure incurable, et le malade meurt tabide dudit vlcere aride et sec.
Et pour mondifier, agglutiner et cicatriser la playe , on fera v ser au malade d'aliments et medicamens em-
1 Ce paragraphe ne se lit ici dans aucune édition d'A. Paré. Il m'a fallu le reprendre à la lin du chap. x de ce mèuic livre où il a été placé par erreur à partir de la deuxième édition, pour le remettre ici à sa véritable place.
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plastiques, austères et astringens, comme terre sig^illée , bol d'armenie, hypocistis,balausle,plarilin, renouée, berberis, sumach, acacia et leurs semblables, desquels on fera vser au malade en potiige et lohols, y mettant du mielrosat, qui leur fera comme véhicule, et aidera àdetergeretm ndifier la playe K Et lors que le malade vsera
1 André de La Croix expose longuement tous les simples recommandésen potion pour les plaies de poitrine demeurées fistuleuses; et après avoir cité Galien , les Arabes et les arabistes, il ajoute:
« Mais comme les Allemands se servent pour ces opérations seulement de quatre herbes, lesquelles ont été fort recommandées par Théophraste, le peuple les a appelées herbes allemandes, savoir 1° \aiSlellaria montana, qu'ils nomment sunichel et sinaul , et que nous appelons alchimille alpied-de-tion, ou par corruption du mot allemand, saiiicle, sanicula ;2° le garinplnluta beiiedicltim, qu'ils appellent vtirtz et seulem, et qui porte parmi nous les noms de sanamunda et diaponsia ; 3° la demande qu'ils nomment singrien , uimegrun et ungrun, tl nom hiemali s, vinca et provinca. La quatrième est une espèce de trèfle dile trinitas.
» A celles-ci les Français ajoutent l'ériicodanum, et nous le lierre lerresire et la perarin qu'ils appellent pirola.
» Tous ces simples sont toujours conservés tout prêts à Venise par ce diligent aromataire, Angelo Cecchino Martinello, le premier des simplicisies de notre temps. On les fait bouillir dans du vin blanc de montagne, ou dans de l'eau ou du vin , selon les habitudes du blessé et la nature des symptômes , et ajoutant du miel on fait prendre cette potion tiède, à la dose de quatre onces ou d'une demi-livre à la pointe du jour et quatre heures avant le repas. Les herbes doivent être cueillies dans des lieux montueux, pendant la canicule et desi;échées à l'ombre. J'ai connu àFeltre, en 154."), époque où je rédigeais ces Injtitutions de Chirurgie, un chirurgien de cami)agiie qui donnait à ses patients matin et soir un verre de très bon
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de lohots , sera couché à l'enuers , et luy sera commandé tenir lesditslohots longuement en la bouche , en relaschant les muscles du larynx : ce faisant le médicament coulera peu à peu le long des parois delà Trachée artère. Et faut se garder qu'il ne deflue trop à coup, de peur d'exciter la toux : mais qu'il descende par dedans la Trachée artère, ainsi que fait l'eau le long d'vn mur : ce faisant la toux ne sera excitée. Le lait de vache , ou d'asnesse , ou de chéure, sont propres, ausquels sera adiousié du miel , qui le garde se coaguler en l'estomach. Celuy de femme est excellent par dessus tous *.
Le sucre rosat est fort singulier en ce cas , et recommandé grandement par Auicenne : comme ayant vertu ensemble de mondifier et astraindre , qui sont les deux choses souhaitables en vn vlcere. Mais de tant que comme nous auons noté cy devant , la tiéure hectique suruient aisément et assez souuent aux playes et maladies des parties Thoraciques , et nommément du Poulmon, il sera bon de dire quelque chose de la façon de penser telle sorte de fleure : à fin que le Chirurgien
vin blanc avec trois drachmes de poudre de choux rouges, et il était fort heureux dans le traitement de ces plaies. » Op. ciiai. , fol. 106.
Il recommande d'ailleurs de ne pas donner de ces potions avant le quatorzième jour si la plaie est accompagnée d'une forte fièvre; autrement on peut y recourir à partir du septième jour.
1 Le chapitre s'arrête ici dans l'édition de 1575. Tout ce qui suit jusqu'au chap. 34 aété ajouté en 1579 ; de même qu'un chapitre fort étendu sur la fièvre hectique, que nous avons retranché, parce qu'il se retrouve bien plus étendu encore au 'J'raitcdesfléiii-e.i.
L'édition latine a passé le problème tout entier sous silence.
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en l'absence du Médecin , aye deguoy donner quelque contentement et allégeance au malade, en attendant que la venue du Médecin désiré , et en tel cas bien nécessaire, puisse apporter quelque plus grand secours et guerison entière.
PROBLEME
Pourquoy est-ce que les playes faites en la substance des Poulmons, causent fistules, desquelles sort grande quantité de matière purulente et fétide, qui fait que les malades meurent talides et eiiques.
Est-ce point que le Poulmon vlceré attire beaucoup de sang du cœur par la veine arterieuse , comme d'vne pompe, et l'ayant attiré ne le peut assimiler, ains se corrompt et tourne en sanie fétide, à raison qu'elle est retenue enclose au Thorax sanspouuoir estre euentilée, laquelle est iettéepar la playe et quelquesfois par vomissement , et par les selles et vrines ? Or ladite sanie escLauffe les parties qu'elle touche et croupit , comme le Diaphragme et autres parties du Thorax, et d'elle s'esleuent vapeurs putredineuses , lesquelles sont communiquées au cœur et au cerueau, dont s'ensuit plusieurs accidens, et principalement fleure hectique et colliquatiue, et altération de l'esprit de la respiration : qui est la cause pourquoy les anciens ont appelle telle maladie Therioma , pour la voracité de l'vlcere, laquelle s'aggrandist tousiours par le moyen du mouuement du Poulmon. Qui! soit vray , véritablement i'ay fait plusieurs ouuertures de corps morts par coups d'harquebuses, dont le boulet ne pouuoit estre plus gros que le bout du doigt, ncantmoins ic trouuois la playe au Poul-
mon grande à mettre vn esteuf ». Or ceste vlcere attire à soy le sang, comme vn loup affamé, de la veine arterieuse du cœur, et le cœur de la veine caue , dont tout le corps en est consommé et rendu sec , aride et etique :
dont la mort s'ensuit.
Et quant aux fistules , aucunes , neantmoins que le Poulmon ne soit point vulneré , ne laissent à ietter grande quantité de matière purulente, par-ce qu'elles sont voisines du cœur, qui, fontaine du sang (selon l'vsance commvine de Nature, qui est de secourir la partie affligée, tant qu'elle peut , de sang et esprits , venant des rameaux de la veine azygos) en fournit sans fin et sans mesure ausdites parties offensées , sans ce que d'elles mesmes , par douleur, ou par chaleur, ou par leurs mouuemens (comme les Poulmons et Diaphragme) en peuuent attirer à soy. Or ce sang Quant et euuoyé, ne péchant ny eu quantité ny en qualité, imbu delà malignité de la partie vulnerée , se fait purulent : d'où vient que lousiours nouvelle sanie s'engendre et desgorge à la playe, ou vlcere, qui en fin conduit le malade en vn marasme, le rendant sec, aride et etique:
dont le plus souuent le malade meurt d'vne fleure hectique.
DRS PLAYES DV VENTRE INFEMEVR , DIT EPIGASTRE
Apres auoir sommairement traité des playes du Thorax, reste maintenant à parler de celles du ventre in-
» E>>teuf balle de jeu de paume.
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ferieur , dont les vnes sont faites par deuant, les autres par derrière : aucunes sont superficielles , les autres pénètrent au dedans : d'autres passent de part en part au trauers du corps, et quelquesfois l'instrument demeure dedans : aucunes sont auec lésion des parties contenues, comme du foye , râtelle, estomach , intestins, reins : et aucunes d'icelles sont si grandes, que partie de lOmentum sort de dehors : autres pénètrent jusques en la substance de Pancréas :
autres à la vessie et pores vreteres : autres en la matrice , et corps des grands vaisseaux,comme de la grande veine ou artère.
Or les signes que le foye est blessé, c'est qu'il sort grande quantité de sang par la playe, et le blessé sent vue douleur pongitiue, qui s'estend iusques au cartilage Xiphoïde ou Scutiforme, auquel est attaché: quelquesfois le blessé vomit purecholere, el setrouve mieux d'estre couché sus le ventre qu'en autre manière.
Si l'eslomach ou aucuns des intestins gresles sont offensés, le manger et boire sort par la playe , les flancs se tuméfient et deuiennent durs, le malade a le hocquet , et vomit souuentesfois pure cholere, a grande douleur et contorsion au ventre, luy surviennent petites sueurs et refroidissement des extrémités : et si les gros intestins sont vulnerés , la matière fécale sort par la playe.
Si la râtelle est naurée, le sang sort du costé senestre gros et noir , et le malade est altéré , et a les mesmes signes que nous auons dit du foye.
Si les rongnons sont offensés, le malade a difficulté d'vriner , et pisse du sang : a douleur aux aines, à la verge, et testicules.
Si la vessie ou pores vreteres ""sont
naurés , le malade sent douleur aux flancs, les parties du penil sont tendues , et au lieu d'vrine fait du sang, ou l'vrine sanglante, et quelquesfois mesme sortent par la playe.
Si la matrice est vulnerée, il sort du sang par les parties honteuses , et ont presque semblables accidens que ceux de la vessie.
Les playes faites au foye sont mortelles , par ce que c'est la partie qui sanguifie et est nécessaire à la vie : aussi que la veine caue ou porte sont incisées en leurs rameaux, dont s'ensuit grande hemorrhagie, ou flux de sang, qui coule non seulement aux parties intérieures, mais aussi aux extérieures , dont les esprits s'exhalent : ou pour ce que le sang qui est coulé aux parties intérieures, s" eschauffe et pourrit , dont s'ensuit douleur, inflammation , et par conséquent la mort. Toutesfois Paulus jEgineta dit, qu'une partie et portion du lobe du foye peutestre ostée sans mort *.
Aussi les playes de l'estomach , intestins gresles , et principalement du leiunum ( pour la multitude des vaisseaux qui sont en iceluy , et pour la subtilité de sa substance nerueuse , aussi pource qu'il reçoit la cholere du cystis fellis) sont mortelles ^ : pareillement celles de la râtelle, rongnons , vaisseaux, vreteres, vessie, matrice, cystis fellis, sont pernicieuses, et sonnent mortelles, pource que l'vsage de telles parties est nécessaire à la vie , et aussi qu'aucunes sont exangues, et nerueuses, et que par icelles passent les humidités excrementeuses, et qu'il est difficile d'appliquer les remèdes , à cause qu'elles sont en la profondité
> Paul. .ïgin. ch. 88, liu. 6. — A. P. ■■* Hipp. Aphor. 18. llu. C. — .\. P.
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du corps: et partant sont dites mortelles, et principalement si elles sont grandes.
Mesmes toutes playes qui pénètrent seulement en la profondilé des ventres , sans lésion des parties internes , sont fort dangereuses: parce que l'air ambiens ou extérieur entre dedans, lequel n'eslant élaboré , nuit grandement aux parties intérieures, ioint que les esprits s'exhalent , dont les vertus sont rendues imbecilles : et pour ce qu'on ne peut bien mondifier telles playes, qui est cause qu'elles dégénèrent en fistules, principalement au Thorax, comme auons dit, se fail collection de matière, dont en fin la mort s'ensuit.
■ Toutesfois i'ay pensé plusieurs qui auoient des coups d'espée et de pistoles au trauers du corps , qui sont guéris. Et pour tesmoignage de ce, i'ay pensé en la ville de Melun l'Argentier de l'Ambassadeur du Roy de Portugal , qui auoit un coup d'espée au trauers du corps, par lequel les intestins furent vulnerés, en sorte que quand on l'habilloit , sorloit par la playe assez grande quantité de matière fécale, neantmoins ledit Argentier a esté guéri K
Mesme ces derniers iours ie fus appelé pourvu gentilhomme natif dePa-
1 On trouve déjà cette histoire dans la deuxième édition du Traité des \duijes d'hacqitebiiies, 1562, fol. 79 ; seulement A. Paré dit qu'il a pansé le malade aucc maisire ]\''icole Lauernaitli. Elle y est de plus immédiatement suivie de cette autre : Et d'anantaqe vn gentilhomme de Kitrey en Bretagne fui blessé d'vn coup pareil, lequel après auoir esté pensé parmaislre Girard, àpresenl Chirurgien du Jioij, et motj, ne mourut.
Celle-ci a été retranchée à partir de l'éilition de lor,4 , peut-être iiarce que Paré, alors simple barbier-chirurgieu, n'avait eu
ris, nommé Gilles le Maistre, seigneur de Bellc-iambe, demeurant à la rue saint André des Aris, en la présence de messieurs Botal, Médecin ordinaire du Roy et de la Royne, et Richard Hubert, Chirurgien ordinaire dudit Seigneur, et lacques Guillemeau Chirurgien du Roy et luré à Paris, hommes sçauans et bien experiment en la Chirurgie : lequelauoit receuun coup d'espée au trauers du corps, dont par plusieurs iours ietta le sang par la bouche et siège, en assez grande quantité, qui denotoitles intestins estre offensés : toutesfois en quinze ou vingt iours fut guéri.
Pareillement les playes des grands vaisseaux sont mortelles , pour la grande effusion de sang et d'esprit qui s'en ensuit '.
CHAPITRE XXXV
CVRE DES PLAYES DV VENTRE INFE- RIEVR 2.
Quant à la curation, il faut considérer si la playe pénètre en la capacité ou non : et celles qui ne seront que jusqu'au Péritoine, seront traitées comme playes simples , qui deman-
que fort peu de part à une cure dirigée par un chirurgien de Saint -Côrae. Il est bon d'ajouter que, pour l'histoire précédente, la mention de JNicolc Lavernault a également été retranchée dès l'édition de 1664.
1 Cornélius Celsus, liu. 5, ch. 26. — A. P.
2 Toute la doctrine de ce chapitre se trouve dans Guy de Chauliac, où le sujet est même traité avec bien plus d'étendue. Ce qui appartient «i Paré se réduit à la ponction des intestins gonflés de gaz, et à la défense d'adnrmi>trer des dystères ; Guy de Chauliac 1« avait conseillés.
DES PLA.YES EN PARTICVLIER
dent seule vnion : mais celles qui sont en la capacité requièrent autre curation : car souuent les inteslins ou omenfum, ou tous deux ensemble, sortent par la playe.
Quelquesfois aussi l'intestin est blessé , lequel doit estre cousu de la suture du pelletier à petits points, comme nous auons dit cy dessus, puis ietler dessus poudre de mastic , myrrhe, aloés, bol : et la suture estant l'aile , doit estre remis au dedans petit à petit, et non tout à coup, faisant situer le malade au contraire de la playe : comme s'il est blessé à la partie dextre, il doit reposer sur le costé gauche, et au contraire : et si la playe est aux parties inférieures, le faudra souleuer, ayant les fesses plus hautes que la teste : et si elle est aux parties supérieures, faut faire situer le malade au contraire, à fin que les intestins tombent en prestant place à remettre ceux qui sont sortis.
Or souuentesfois les intestins se tuméfient et enflent, à cause de quelques ventosités qui y sont contenues, et pour l'air ambiens qui les a refroidis et fait enfler, qui est cause que difficilement sepeuueut remettre : et pource le Chirurgien fera fomentations ausdits intestins , de décoctions resoluentes et discutientes, ausquelles aura cuit camomille, melilot, semence d'anis , fenouil : ou bien appliquerez dessus iceux inteslins, vne volaille viue tranchée par le milieu, ou bien de petits chienneaux , ou vue vessie de porc à demy pleine de la décoction susdite : car telle chaleur discute et resoult merueilleusement les ventosités contenues ausdits intestins, et conforte la partie. Et si par tels remèdes l(^s ventosités ne peuuent eslre dissipées, et que l'orifice de la playe soit estroit, il sera expédient de la di-
later, à fin de donner lieu à les remettre plus facilement.
El s'ils sont incisés, ils doiuent estre recousus, principalement les gros, et non les gresles , s'ils ne sont du tout altérés et changés de couleur et chaleur naturelle. Or ils se corrompent en peu de temps par l'air extérieur.
La manière de faire la couslure, c'est qu'il faut les recoudre comme font les pelletiers leurs peaux : et après, de peur que la matière fécale ne sorte hors, on mettra sur la playe un peu depoudrede mastic subtilement pul* uerisé , puis les remettre dedans le ventre : et faut que les bouts du fil soyent passés hors de la playe, à fin que rinlestin repris on le puisse retirer. Or quand la playe faite au ventre est si estroitle qu'on ne puisse réduire les boyaux au dedans , il faut accroistre la plaie auec vne historié ayant vn bouton au bout, et qu'elle ne tranche que d'un costé, de peur qu'en faisant l'incision pour aggrandir la playe, on ne blesse les boyaux. Et si les intestins sont si enflés de ventosités , qu'on ne les puisse réduire , lors on les fomentera d'eau chaude, auec huile, puis après de gros vin noir tiède et astringent , et autres choses cy dessus dites. Et s'il y auoit si grande quantité de vents , qu'ils ne peussent estre réduits , il les faut percer auec vne aiguille pour faire sortir les vents, ainsi qu on voit vne vessie de porc remplie de vents , lors qu'on la perce d'vne espingle, le vent sort. Ce que i'ai fait aux intestins auec heureuse issue. Cela fait , il les faut réduire au dedans commençant aux derniers sortis , à fin que chacun puisse eslre remis en sa place : et pendant qu'on les pcui.sse dedans le ventre , faut que le blessé retire son haleine. Et eslans réduits, il faut cou-
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dre la playe , ol y faire tant de points qu'il sera de besoing '.
Et si la playe est grande , il faudra faire la cousture nommée des anciens Gastroraphie. C'est que le premier point prenne la léure de la playe auecle Péritoine, et la léure do l'autre costé laisse le Péritoine , ne prenant que la cbair, et de l'autre costé le Péritoine. Et faudra faire cela tant de fois, qu'il sera nécessaire pour recoudre toute la playe. Or telle cousture a eslé inuentée des anciens à bonne raison, parce que si onprenoit le Péritoine tant d'vn costé que d'autre, il banderoit et se deschireroit , et demeureroit vne espace vuide à l'endroit de la playe, qui feroit que les intestins feroient vne tumeur semblable aux hargnes intestinales. Apres auoir réduit les boyaux", et recousu la playe , le malade doit estre vn peu esbranlé et secoué, à fin que les boyaux se remettent d'eux mesmes en leur place. Tout cela fait , on appliquera sur la playe remèdes propres aux playes récentes ^.
1 Tout ce long paragraphe n'est en quelque sorte que la répétition de ce qui avait été dit au commenceraenl du chapitre, mais avec des modifications et des additions qui complètent la doctrine de l'auteur, comme l'emploi du bistouri boutonné , la ponction des intestins gonflés de gaz , etc. La date exacte de ce paragraphe n'est donc pas sans quelque intérêt ; il n'existe encore ni dans les deux premières éditions françaises, ni dans la traduction latine, et n'a été publié au plus tôt qu'en 1585.
3 Ce paragraphe se trouvait rejeUé un i)cu plus bas dans les deux premières éditions, à la suite de ce qui a rapporta l'omenlum, où même nous trouverons encore menlionnée la gastroraphie. Le texte était assez diflérent pour être reproduit ici :
« Or telle suture se fait en ceste manière. L'csguille doit eslrc passée au Irauersdc la
Si rOmcntum est sorti, doit estre remis le plustost qu'il sera possible ; car il est suiet à soy putréfier , estant de substance pinguedineuse , laquelle estant exposée à l'air , se congelé et sa chaleur naturelle s'esteint, et tost après tourne à pourriture. Ce qui est prouué par Hippocrates disant , Si le Zirhus vient à sortir hors, il pourrira K Ce que le Chirurgien connoistra lors qu'il sera liuide , noirastre , et refroidi au tact, et lors ne le remettra ainsi putréfié: car les parties d'iceluy corrompues pourroient endommager les autres : mais le liera auec un fil retors, au dessus de la putréfaction, et extirpera ce qui est corrompu , et sera réduit en son propre lieu. Toutesfois on doit laisser pendre le filet, à fin d'attirer ce que par le moyen du filet qui auroit esté serré, pourroit cheoir en la capacité du ventre. Aucuns ont voulu laisser rOmentum dehors estant lié : ce que faut bien garder de faire, à cause que ce faisant , il est tenu suspendu , n'es-
premiere léure , prenant seulement le péritoine : de l'autre léure on ne prendra que la chair, et non le péritoine: puis l'autre point se fera au contraire, et ainsi continuer iusques à ce qu'il suffira : car par tel moyen se fera consolidation dudit péritoine auec la partie charneuse : et si aucun fait le contraire, il s'ensuit vn inconuenienl qui n'est de petite conséquence : c'est que le péritoine estant exangue ne se peut ioindre si ce n'est par le bcnclicc de la chair: et n'estant ioint, demeure, après la consolidation de la playe, vne tumeur qui ne peut ou bien diClicilement estre guarie. Apres auoir fait telle suture, la playe .sera traitée cl consolidée ainsi qu'il appartiendra. »
Ce méchant procédé, appuyé sur d'aussi méchants raisonnemenls, est d'ailleurs copié de Galien , que Paré cite en marge: ^a Hure Ode la Uleihode, ch. -i.
» Hipp. Apho. 68. liu. 0. — A. P.
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tant couché sur les intestins , qui est son propre iicu : dont s'ensuit grande douleur , et tranchées au ventre : qui pourroit faire quelque pourriture , comme chose estrange à Nature : et pour euiler tels accidens , le faut remettre comme nous auons dit. Lors que l'intestin et Omentum sont remis, la playe estant grande, doitestre cousue par le bénéfice de la suture dite Gastroraphie , délaissant un petit orifice en la partie plus décline , pour donner issue à la sanie.
Grande annotation au ieune Chirurgien : c'est qu'aux playcs faites aux boyaux, ne faut donner ciysteres, à raison que si le clystere soriiroitpar la playe des intestins, et deraeureroit en la capacité du ventre, se pourriroit auecle sang , et s'esleueroit de grandes ventositésputredineuses, qui font enfleures , et tension au ventre. Et quand telles choses aduiennent, et le malade se plaint sentir grande douleur aux testicules , fay prognostic , que ton malade bien tost mourra : ce que i'ay veu plusieurs fois '.
En lieu des clysieres on peut vser de suppositoires, ou noiiets.
Et (juant aux playes pénétrantes en la substance du foye, râtelle, estomach. et autres parties contenues, ne doiuent eslre délaissées : mais le Chirurgien fera son deuoir en ce qu'il luy sera possible : iaçoit que par ce moyen n'aye certaine espérance de guérir, neantmoins vue espérance douteuse est meilleure , qu'vn desespoir asseuré -.
1 C'est ici le iiaragraphe que l'on trouve répété par erreur, même dans la dernière édition originale, à la fin du chap. xi de ce livre. Voyez la note 3 de la page 2S. Il manque ici dans les deuv premières éditions, de même que la phrase suivante.
' Sentence deCorn.Cels. — A. P.
Si la vessie est blessée, ou la matrice, et gros intestin, seront faites iniections par leurs propres conduits.
le n'ay veu aucun autheur qui aye parlé desjîlayes faites en lagresse, mais les ont tousiours référées à celles delà chair et des muscles : partant en cest endroit m'a semblé bon de dire ce mot en passant. C'est que lors qu'il sera fait vue playe simple seulement en la substance de la gresse , encor qu'elle fust bien profonde, il n'y faut mettre nulle tente, mais seulement y ietter de nostre baume dedans, et vue emplastre par dessus de gratta Dei , ou autre semblable : ce faisant ladite playe sera tost après consolidée, fermée, et cicatrisée , ce que i'ay fait plusieurs fois 1,
DES PLAYES DES AINES , VERGE ET TESTICVLES
Il adulent quelquesfois playes aux Aines et parties voisines , et alors il faut auoir esgard si elles pénètrent au dedans, et connoistre quelles parties seront vulnerées, comme vessie, matrice, intestin droit, parce qu'elles ont grande conionction ensemble, de façon que souuent sont blessées toutes ensemble d'vn coup : et pour le connoistre , voy les deux susdits chapitres.
Or quant aux playes des Testicules et parties génitales , parce qu'elles sont nécessaires à la génération, et
* Il faut ici remarquer la guerre que Paré fait aux tentes. Ce paragraphe existe dès la première édition de 1575, en conséquence antérieurement à celui que nous avons signalé touchant la même doctrine , liv. VII , ch. 6. — Voy. le 1. 1, p. 435, note.
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qu'elles font la paix en la maison, on les conseruera le plus soitrneusement qu'il sera possible , y procédant ainsi que Ton verra estre nécessaire , suiuant la doctrine donnée par cy deuant, diuersifiant les remèdes selon les accidens qui viendront : car d'escrire telle chose en particulier, ne seroit iamais fait.
DES PLAYES DES CVISSES ET DES ÏAMBES
Les playes faites au dedans des Cuisses sont souuent cause de mort subite, quand elles pénètrent en la grosse veine Saphene , ou grosse artère , et aux nerfs qui les accompagnent : ce que i'ay veu souuent aduenir.
Or lors qu'elles sont simples, il n'y a rien qui peruertisse la cure, fors qu'il faut que le malade garde le lit , suiuant le prouerbe commun des Iialiens, à sçauoir, La mano al peito, la gambaallelto. Mais qutmd elles pénètrent profondément, souuent adulent grands accidens, comme inflammation , aposteme , et pourriture aux membranes qui couurent les muscles, qui causent que l'vlcere iette vue tr<?s-grande quantité de matière, de façon que le malade meurt en atro phie , et tout desseiché.
Et partant faut que le Chirurgien soit aduisé à bien traiter telles playes, vlceres et fistules, faisant des incisions, à fin de pouuoir extirper et mondifier les membranes pourries et les callosités. Car vne petite portion peut faire grands accidens, et tenir l'vlcere long temps ouuerte.
Et quand les tendons du iarret et autres sont coupés , aucuns Chirur-
giens ont bien osé les coudre bout-àbout, à fin de les reiinir ensemble : ce que iamais n'ay osé faire, de peur qu'il n'y suruint extrême douleur, conuulsion, et autres accidens. l'ay •bien veu le gros tendon fait de trois muscles du mollet de la iambe , lequel s'insère au talon *. estant coupé d'vn coup d'espée, la playe estre long temps sans se pouuoir consolider : et après estre cicatrisée , quand le malade commençoit à cheminer, laplaye s'ouuroit comme auparauant : et partant ie conseille, le fait aduenant.que l'on commande au malade de bien long temps ne cheminer sur la iambe blessée, iusques à ce que la cicatrice soit endurcie , et bien ferme : à ceste cause il doit cheminer long temps sur vne potence.
le ne puis et ne dois icy obmettre vu accident que i'ay veu aduenir au gros tendon du talon 2. C'est qu'iceluy pour bien legiere occasion , comme pourqueIquepetitsault,pourvnemalmarcheure, ou pour auoir failli ^ de pied en montant à chenal, ou pour y estie monté trop allègrement et brusquement, se rompt et dilacere, sans
1 Hector fut traîné -par ce tendon au long des murs de Troije. — A. P.
2 Tout ce qui suit et qui a rapport à la rupture du tendon d'Achille est une addition faite à la deuxième édition , et a donc pour date 1579. A. Paréavail mis ce passage à la suite du chap. 40, qui a pour titre Histoire du dejuni Boy Charles IX, où certes on ne serait pas tenté d'aller le chercher. J'ai cru devoir le rapporter ici, à la suite des plaies des tendons , comme à sa place bien plus naturelle.
3 La deuxième édition porte sailly , la cinquième fuilly ; on sait que la grande Tde cette époque ressemb.e beaucoup à une f. L'édition latine a traduit suivant ce dernier sens : ascensu in equum tel frustato tel rapidiore.
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qu'il y ait aucune apparence de solution de continuité à la veué, ou autre lésion du cuir. Les signes de tel accident sont, que lors que tel excès se fait, on oit vn bruit en ceste partie, comme d'vn coup de foiiet, et ce lors que la solution se fait : puis au tact, on sent vue cauité au dessus du talon, à l'endroit que ledit tendon est rompu. La douleur est grande en la partie , auec impuissance de marcher droit à son aise.
La cure se fera en gardant le lit par vn long temps , appliquant du commencement des remèdes repercussifs sur la partie , pour euiter la fluxion , et autres mauuais accidens :
puis on vsera de Vempla^trum nigrum ou dialchalciteos et autres , selon qu'on ingéra le cas le requérir.
Et toutesfois pour cela ne faut espérer receuoir entière guerison du mal, ains au contraire , dés le commencement faut prognostiquer et prédire qu'il restera tousiours quelque depression en la partie , auec deprauation de l'action de la iambe : c'est à dire , que le malade clopinera tousiours quelque peu , à raison que les extrémités du tendon rompu ou relâché ne se peuuent iamais parfaitement reioindre.
DES PLAYES DES NERFS ET PARTIES NERVEVSES
Il se fait solution de continuité es parties nerueuses , par causes externes, en diuerses manières, à sçauoir :
* La Onde ce livre, à partir de ce chapitre, avait été publiée pour la première fois en 1573 , à la suite des Deux liures de Cliirur-
par choses qui contondent , meurtrissent et escachent , comme coups de pierre, de baston , de marteau , de masse, balle d'harquebuse , garrot d'arbalestre, d'vne morsure, pinsure, piqueure , et semblables : par choses aiguës et piquantes , comme d'vne aiguille, poinçon, lancette, dard, flèche , espine , escharde : ou quelque partie de beste piquante, comme d'vne viue : aussi par choses trenchantes, comme d'espée ou cousteau :
ou qui estendent si fort qu'ils rom-
gie, de la génération et des monstres, p. 682 et suiv., sous ce litre spécial : Des plaies des nerfs, tendons, et des ioinclures et membranes. Cette sorte de pelit traité est précédé d'un avis au lecteur que nous allons reproduire.
AV LECTEVR.
« Ces iours passés, deuisant de la Chirurgie, et principalement des plaies faictes aux parties nerueuses, auec monsieur Bélanger (Médecin ordinaire du Roy , homme sçauaut et bien expérimenté en la Médecine et Chirurgie, pour auoir suini longtemps la guerre et s'estre trouué aux batailles) , tombasmes en propos des plaies qui se font aux parties nerueuses, où nostre deuis s'accorda fort l'vn à l'autre : et ayans discouru sur ceste matière assez longtemps , et comme n'estant satisfaict à son gré de ce qui en a esté escript par le passé , me pria, en faueur de la republique, et de l'amitié qui est entre nous deux , de mettre par discours, à la fin de ce présent liure, ce que l'en ay cogneu à l'œil et effaict : qui a esté cause que me submettant à sa requeste, ay mis quant et quant la main à la plume, combien quecene soit icy le propre lieu d'en traicler. »
Ce traité est divisé en sept chapitres, dont quelques uns ont été reportés ailleurs dans les OEuvres complètes ; je les indiquerai en temps et lieu.
Pour ce premier chapitre , il est entièrement reproduit ici quant à la doctrine, bien que la rédactioD ait subi diverses modifications.
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pent et (lilaocrent, comme cstre rompus sur la gesno. iîe là vient que des playes qui en prouiennent, les vnes sont plus composées que les autres:
aucunes sont superficiel [;'S et petites, autres longues et profondes , et aucunes aussi sont faites selon la longueur du nerf, tendon et membrane, les autres selon la largeur, auec incision totale , ou d'vne portion seulement. 11 y a d'autres différences, lesquelles ie délaisse pour cause de briefueté.
Les accidens qui en aduiennent sont douleur véhémente , fluxion, inflammation , fleure , délire , syncope , aposteme , gangrené et totale mortification de la partie , spasme , et soulient la mort , et ce pour la communication et colligance qu'ils ont au cerueauet autres parties nobles. Entre toutes les blesseures des parties nerueuses, lapicqueureesl celle qui plus amené de pernicieux accidens , parce que la playe est petite et estroitte : au moyen dequoy ny le médicament y peut entrer, ny la sanie sortir, laquelle par sa demeure acquiert vne virulence, dont elle imbibe la substance des nerfs , tendons et membranes, et fait qu'en estant eugrossies, s'accourcissent , et par telle repletion est causée douleur, inflammation, spasme, et les autres accidens des susdits.
Apres celle-cy , les plus dangereuses sont les playes où les nerfs , tendons et membranes ne sont coupés qu'à demy ou superficiellement, parce que la portion qui n'est coupée , se retire vers son principe , qui cause grande douleur et spasme par communication. Cecy est manifeste aux playes de la leste, lorsque le Pericrane ncsl . qu'à demy coupé , et mesme quand on l'incise pour appliquer le trépan.
Car n'estant que demy incisé, la douleur et accidens y demeurent bien plus grands, que s'il l'est du tout. Parquoy la plus seure playe des nerfs est celle où ils sont du tout coupés , d'autant qu'ils necommuniquent rien aux autres parties supérieures , et que s'en retirant ils ne trouuent point de contrariété. Bien est vray que la partie demeure débile et priuée de son action et mouuement le plus souvent.
CVRE DES PLAYES DES NERFS
Les playes des nerfs, selon la commune pratique des anciens Médecins et Chirurgiens , ne doiuent estre promptement agglutinées, suiuant la générale indication de solution de continuité : mais plustost si elles sont trop estroittes, comme les piqueures, ils commandent qu'elles soient aggrandies par incision de ce qui est dessus, et qu'on les tienne long temps ouuertes, à fin de donner issue à la sanie, et entrée aux medicamens *.
Quant à moy, i'ay plusieurs fois traité telles playes tout autrement :
et de fresche mémoire en vn nommé monsieur le Coq , Procureur en Cour d'Eglise, demeurant en la rue de nostre- Dame , lequel en serrant certains papiers qui est oient sur son contoir, trouua entre iceux vn trencheplume, qui luy passa tout au trauers de la main : aussi en vn mien voisin, qui voulant embrocher vn aloyau de
•L'édition de 1673 applique tout ce qui vient d'être dit aux Playes des nerfs, tendons et membranes.
DES PLAYES EN PARTICVLIER
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bœuf qui estoit gelé, se perça de la broche le milieu de la main de part en part. le leur ay aggluiiné incontinent leurs playes, y mettant dés le premier appareil de mon baume assez chaud , sans nulle tente , et autour un defensif, et furent bien tost guéris , sans leur aduenir aucuns accidens 1.
Toutesfois ie ne conseille pas au ieunc Chirurgien de se bazarder à suiure telle façon de pratiquer, que premièrement il ne soit bien exercé à discerner les diuerses complexions et habitudes des corps. Car cela ne pourroit bien succéder, si le corps estoit pléthorique . cacochyme , ou de sentiment fort aigu : en tel cas serait plus seur d'y besogner, comme nous dirons cy après.
Or non seulement les playes des nerfs différent en curation d'auec les autres playes , mais aussi sont différentes entre elles : car combien que tous medicamens soient propres aux nerfs blessés, lesquels attirent du profond, et tarissent les humidités et sanies , si est-ce que ceux qu'on applique aux piqueures , et où les nerfs ne sont pasdesnués, requièrent et endurent bien remèdes plus forls, subtils, et desiccalifs (toutesfois sans mortification) à fin qu'ils puissent pénétrer au profond , en attirer et seicher rhumeur et sanie qui est autour, ou en la substance d'iceux nerfs. Au contraire, quand ils sont descouuerts, il n'est besoin que de medicamens doux , et qui seichent sans aucune mordication.
1 Ces deux premiers paragraphes se retrouvent en substance à la fln du deuxième chapitre du Traité de 1573; mais le paragraphe suivant, qui modifie la doctrine générale, no date que de l'édition de l57o.
Exemple pour la piqueure de nerf.
lu. Terebent. YcnctiE, olei veteris ana § . j. Aquœvitœ parum.
Autre.
If. Olei terebenthinœ § . j.
Aqiia; vitœ 3. j.
Euphorbij 3. £> .
Autre.
If. Radiées dragonteae, brionicC, valerianae , et gentianiE exsiccatas et in pnluerem redactas : misée cum decoclo centaurei, et oleo aut axungia veteri.
Tu en mettras chaudement dedans la playe.
Autre.
If. Galbanum, poix grasse, opopanax : liquéfiez en eau de vie et fort vinaigre, puis y meslez axunge de porc, d'oye, de poulie, de chapon, d'ours, huile vieille, huile de lis, et semblables.
Autre.
If. Olei hyper, sambuci et de euphorbio ana § j .
Sulphuris viui subtiliter puluer. 3. (J.
Gummiammon. bdellij ana 3. Ij.
Aceti boni 5 • ij-
Vermiuraterrestriumpraeparatorum § .j.
Bulliant omnia simul ad consumptionem
aceti.
On instillera en la playe de ce médicament, puis sera appliqué tel Cerat, lequel attire la matière du profond.
2^. Olei supra script. §.j.
Terebent. VenetiB §. fi.
Diachylonis albi cum gummis 3. x.
Ammoniaci, bdellij in acctodissolutorum
ana 3. ij.
Résina pini, gummi elemi, picis naualis»
ana 3. v.
Cerae quodsufficit.
Fiat ceratum satis molle.
Tu vseras prudemment aux pi-' queures des nerfs de tels et sembla- '
blos remèdes, les (liiiersiiiant selon la qualité et prolondeur d'icellcs, et aussi selon la température et habitude des corps, et ayant esgard aux autres choses considérables *.
Et où par tels moyens la douleur ne seroit appaisée, mais plustost augmentée, et qu'on veist la partie enflammée , et les léures de la playe esleuées ieltanl vue sanie séreuse, subtile et virulente , nommée Ichor ^ : on
* Tout ce qui précède depuis le paragraphe Ornon seulement lespluyes des nerfs, elc, est de rédaction nouvelle, et date de 1575. Dans le petit Traité de 1573 on lit :
« Pour la curalion, deux choses sont à considérer, à sçauoir, sederla douleur, et garder qu'ilnese face nouuelle fluxion et aposleme: et pour ce faire on ap'pliquera à la plaie , au commencement, vn médicament dessiccalif, et de subtile et tenue substance, à fin qu'il pénètre au profond de la pointure, et qu'il consomme les humidités qui y acquièrent { comme nous auons dict) promptement acrimonie, qui est cause d'induire grandes et extrêmes douleurs et autres accidents : parquoyon y appliquera huille de térébenthine, avec vn peu d'eau de vie bien recliflee, et pouldre d'euphorbe, ou de souphre incorporés ensemble, et y seront a'ppliqués assés chauds, ou en lieu d'iceux huille de vitriol , auec eau de vie : et autour de la partie , vn cataplasme tel que cestui :
lif. Farinœ bord, et orob. aua 3 • ']• Sirup.acetos. § iij.
Flor. camomil. p, ij.
Lixiuii (juantum sufTicit.
Fiat cataplasma.
» Et où tels remèdes n'auroient peu appaiser la douleur, etc.
^ A partir de la cinquième édition, on trouve ici dans le texte entre parenthèse la phrase latine suivante qui n'existe pas encore dans la quatrième: IJanc curandi rulionem Valescus de Tarenla,lib.l. c, de coiiuulsione, annolauit, vl est lierai iucisionem. J'ai cru devoir la rapporter dans les noies, - d'autant plus que sa rédaction latine fait fortement douter qu'elle soit bien d'A. Paré.
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y doit appliquer de l'huile toute feruente , auec vn peu de linge attaché au bout d'une espatule, et en toucher le fonds et les parois de la playe trois ou quatre lois. Geste cautérisation fera tost après appaiser la douleur, à cause qu'en bruslant le nerf, tendon ou membrane, on oste le sentiment, et par conséquent la douleur : ainsi qu'il appert aux grandes et extrêmes douleurs des dents pertuisées , lors qu'on peut toucher au profond de leurs racines d'vn fer ardent , ou d'huile (le vitriol rectiflée , ou d'eau de vie : car cela fait promptement cesser la douleur, en bruslant le nerf qui s'insère esdites racines. Nous voyons aussi aux vlceres corrosiues et ambulatiues (tousiours accompagnées de douleur extrême) qu'après y auoir appliqué vn médicament escarolique, comme poudre d'alun, de mercure, egyptiac fortifié, icelle douleur cesse incontinent *.
Or supposons encores que la douleur perseuere , et quil y ait ja com-
• Ici finit le chapitre 2 du petit Traité de 1573. Le chapitre 3 traite Des Plaies des ioinc ureSf^i le quatrième De la siiualion des ioinciures estant vulnerées ; ils forment ici les chapitres 41 et 42. Enfin les chapitres 5, ti et 7 traitent successivement Du spasme ou conuulsion, — De la atration — et de la Cure du spasme par consentement et douleur. Ils ont été reportés presque en entier et littéralement au livre Des ptayes en gênerai, où ils constituent les chapitres 9, 10 et 11 (voyez tome 1-', page 443 et suiv.). L'unique modification est qu'au il' chapitre, pag. 44G, après avoir indiqué les huiles propres à /a picifueure (les nerfs, le Traité de l.')"3 ajoute à peu près réiiui\alent du paragraphe qui termine ici noire chapitre 39,
«Et où tels medicamens ne profiteroient, seroit le plus expédient de couper le nerf ou tendon tout au Irauers , car par ce moien chasque partie se retirera vers son coslé,
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mencemeiit de rcliactiou des nerfs et spasme , et que le malade soit en danger de mort, en tel cas il est expi;dient de couper du tout le neri ou tendon du trauers. Par ce moyen chasque partie d'ic. luy se retirant vers son coslé , n'y aura plus de contraction : vray est que Taction sera perdue, mais il vaut mieux la perdre «lue la vie. Ce que les anciens ont commandé.
HISTOIRE DV DEFVNT ROY CHARLES IX
Or pour instruire le ioune Chirurgien , et le dresser mieux à la pratique dessusdite , ie reciteray cesfe histoire, qui n'est hors de propos [)Our la curalion des piqueures des nerfs.
Le Roy ayant la fiéure, monsieur Chapelain, son premier Médecin, et moiîsieur Castelan , aussi Médecin de sa uiaiesté, et premier de la Royne sa mère, luy ordonnèrent la saignée:
et pour la faire on appella vn qui
ctainsy n'y aura plus de contraction ny spasme. »
Ce paragraplie a été modifié comme on le lit ici à partir de l'édition de 1575, à l'exception des mots ce que les nncien >■ oui connnandé, qui datent au plus tôt de celle de 1585.
Du reste, après ce paragraphe suivait immédiatement l'histoire du roi Charles IX et celle de laBaillive Courlin, comme on les va lire au chapitre suivant, et l'auteur reprenait enfln : Le spasme aussi suruieiit par trop (jrawl froid , cl le reste qu'on peut lire à la fin du chapitre 1 1 déjà cité du livre Desplayes enyeiieral.
i Ce chapitre était confondu avec le précédent dans 1 édition de 1575. L'histoire do Charles IX avait déjà été rapportée dans les Deux Hures de Chirurgie de 1573, p. 612.
auoit le bruit de bien saigner, lequel cuiclaot faire ouuerlure à la veine, piqua le nerf : qui fît promptement escrier le Roy , disant auoir senti vue très grande douleur*. Parquoy assez hautement ie dis qu'on desserrast la ligature, autrement que le bras s'enflerait bien fort : ce qui aduint subit , auec vne contraction du bras, de manière qu'il ne le pouuoit fléchir ny estendre librement , et y estoit la douleur extrême, tant à l'endroit de la piqueure, que de tout le bras. Pour le premier et plus prompt remède , i'apphquay vn petit emplastre de basilicon , de peur que la playe ne s'agglutinast, et par dessus tout le bras des compresses imbues en oxycrat auec vne ligature expulsiue , commençant au carpe, et finissant près l'espaule, pour faire renuoy du sang et esprits au centre du corps, de peur que les muscles ne receussent trop grande fluxion , inflammation et autres accidens. Cela fait, nous nous retirasmes à part pour aduiser et conclure quels medicamens on y deuoit appliquer pour seder la douleur, el obuier aux accidens qui viennent ordinairement aux piqueures des nerfs ^. le mis sur le bureau qu'on deuoit mettre en la piqueure de l'huile de térébenthine assez chaude, auec vn peu d'e;ui de vie rectifiée, et sur tout le bras vn emplastre de diachalciteos, dissous auec vinaigre et huile rosat , en continuant la susdite ligature expulsiue. Mes raisons es-
1 L'auteur de cet accident , que Paré n'a pas voulu nommer ici , était A. Portail, qui n'était pas encore reçu maître chirurgien Voyez la vie d'A. Paré dans mon Introduction.
^ L'édition de l573ajoute: qui sonispasme gangrené et moriiftcaiion, et quelquefois séparation de l'ame d'auec le corps.
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toient , que ladite huile et eau de vie ont puissance de pénétrer iusques au fonds de la piqueure, et seicher Ihumidité qui sortoit de la substance du nerf, et par leur chaleur tant actuelle que potentielle seder la douleur i : et ledit emplastre de diachalciteos a pareillement vertu de résoudre Thumeur ja couru au bras, et prohibe la descente d'autre humeur. Quant à la ligature , elle sert de roborer et astraindre les muscles, exprimer et renuoyerauxpartiessuperieuresThumeur ja descendu . et empeseher la nouuelle fluxion. Ce que lesdits Médecins accordèrent , et conclurent tels remèdes y estre vtiles et nécessaires. Par ainsi la douleur cessa. Et pour d'auantage résoudre et tarir l'humeur contenu en la partie, ou vsa puis âpre* des remèdes résolutifs et desiccatifs comme de cestuy :
%. Farinae bordei et orobi ana 5 . ij.
Flor.caraom. et meliloli ana p. ij.
Buty ri récent, sine sale 3 . j . ft ,
Lisiuii barbitonsoris q.suQ*.
Fiat catapl. ad formam pullis, ,
Le Roy demeura trois mois et plus sans pouuoir bien fléchir ny estendre son bras : neanfmoins (grâces à Dieu) il fust parfaitement guéri , sans que raclion fust demeurée aucunement vitiée.
Or auions-nous conclu , où les susdits medicamens n'eussent esté snffisans pour obtenii' la curatiou, d'vser d'huile feruente , à fin de cautériser le nerf, ou mf smes de le couper totalement . parce qu il estoit plus expédient qu'il perdist l'action du bras , que de le laisser mourir misérablement à faute de ce faire. Comme il
* L'édition de 1673 ajoute : CV que. i'auois fnict en cas semblable plusieurs foi i nuec bonne ei heureuse issue.
estoit aduenu de récente mémoire à mademoiselle la bailliue Courtin, demourant rue sainte Croix , près la Bretonnerie , à Paris : à laquelle pour auoir esté ai si mal saignée , le bras luy tomba en gangrené et totale mortification , dont elle mourut par faute d'auoir esté ainsi secourue *.
Et ce suffira pour la curation des piqueures.
Mais où les nerfs seront descouuerts , n'y faudra appliquer medicamens si forts : car ils induiroient plus grande douleur, et ameneroient plus grands accidens : partant on en appliquera de doux , qui seichent sans aucune acrimonie ou mordication.
Exemple :
i:. Tereb. Venet. lota^ in aqua rosar. 5 . ij. Boli arm. subtil, piiluerisati et ireos Florent, ana 5. ij.
Incorp. siniul.
Pareillement nostre baume est en tel cas excellent. Aussi est bien cestuy fort recommandé de Vigo :
2C. Olei ros. omphacini § . 6 .
Olei de terebenth. 5.iij.
Sueci plantag. 3. fi.
Seminis hypericonis aliquantulnm contriti ni. û.
Tulhiîp préparât* 5. iij.
Calcisdecies lotsecumaqua plantag. 2. ij. Antimonij 5.j.
Sepi hircini et vitui. ana 5. v.
Verniiimilerrest. lolor. cum vino§ .j.fi.
r.iilliant nmiiia siinul , deTnjila tiithia , in lyalho decoclioui* hordei vsque ad consumptionem aqua» et vini : eolentur, rursusque igni admoueantiir, addendo tuthiam, et liât linimentuni eiim cera alba, et 5. (' . croci.
Ce Uniment mitigé la douleur, et est incarnatif, et engendre chair dessus les nerfs descouuerts.
' La On de ce chapitre manque dan? le Traité de \b',^.
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Tu accommoderas proportionnello ment la prédite curation aux: tendons et membranes , n'oubliant aussi à conforter iceux nerfs ( en quelque sorte qu'ils soient blessés ) à l'endroit de leurs origines et passages plus insignes , comme la teste , l'espine , le col , les aisselles et aines : et ce auec huiles chaudes , comme huile laurin , delis, de vers, desauge et semblables*.
CHAPITRE XLI
DES PLAYES DES lOINïVRES ^.
Parce que les playes des loîntures ont quelque chose de particulier outre ce quia esté dit es nerfs, pour ceste cause nous en traiterons à part en ce chapitre.
Or icelles sont dangereuses , et le plus souuent mortelles , à cause des aponeuroses, ou tendons membraneux qui les lient, ausquels s'insèrent des nerfs, et partant ont grand sentiment , qui cause les susdits accidens : et encores plustost si la playe est en la partie intérieure des iointures , comme sous les aisselles , au ply du bras , au dedans du Carpe de la main, et sous leiarret, pour les grandes veines , artères et nerfs qui sont en ces parties, esquelles la solution de continuité fait hemorrhagie et grande douleur, et autres accidens :
ausquels faut obuier selon la nature et qualité de chacun : comme s'il y a flux de sang, l'estancher, et s'il y a
• Le cliapitre se terminait ici dansl'édilion de 157.'>; mais dans celle de 1579 cl dans les suivantes, il y a un article fort curieux sur la rupture du tendon d'Achille, que j'ai cru devoir reporter à la tin du chapitre 37. Voyez ci-devant page 110.
2 Ce chapitre se retrouve en entier dans le petit Traité de 1673, o" il fait le chap, 3.
douleur, la seder tant qu'il sera possible.
Si la playe est fort grande , on la recoudra pour reiinir les parties séparées, délaissant vn orifice en la parlie décline, pour donner issue à la sanie : et lors que la playe sera cousue, on y appliquera de ceste poudre ordonnée par de Vigo, par l'espace de deux iours.
2^. Thuris, sang, drac, boli arm. ter. sigill, ana § . ij.
Aloës, mast. ana 3. j.
Fiat puluis subtilis.
Laquelle soit aspergée sur la cous^ ture. Puis on appliquera vn defensif autour de la iointure, fait de blancs d'œufs, i)eu d'huile rosat, bol, mastic et farine d'orge : et si on y met vne tente, elle sera courte, et de grosseur qu'il sera besoin , à lin qu elle n'induise douleur : et sera ointe d'vn digestif fait de iaune d'œuf,huile rosat, térébenthine lauée et unpeudesaffran.
Et si ladite playe estoit petite et estroite, on l'agrandira, s'il est besoin, à fin que les humeurs, qui par le moyen de la douleur seroient flués à la partie, puissent auoir libre issue.
D'auantage faut tenir la partie en repos, et se garder du froid , et d'application de medicamens relaxans, emolliens et humectans : mais au contraire faut qu'ils astreignent et seichent.
Exemple d'rn cataplasme.
M. Furfuris macri , far. hord. et fab. ana 5- i'ij- Flor. camom. melil. ana m. ft.
Tereb. § . iij.
Mcllis communis 3. ij.
myrt. 5 . j
Oxym. simpl. vel oxycrali , vel lixluij comm. q. suff.
Fiat catap. ad forraam pultis.
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Autre.
%. Lie de vin, son de froment, du tan, noix de cyprès , de galles , térébenthine : soit fait cataplasme.
On en peut faire plusieurs autres qui ont semblable vertu d'astreindre, seicber et roborer les iointures : et en ce faisant sedent la douleur, et gardent que les humeurs ne courent à la partie. Au dedans de la playe , et autour dicelle, on se gardera d'appliquer medicamens huileux, si n'estoit pour seder une grande douleur, d'autant qu'ils relaschent la substance des muscles , nerfs et membranes, et les rendent plus faciles à receuoir fluxion : ioint que par lesdites huiles la playe en est rendue plus sordide et humide, et partant plus difficile à consolider : parquoy vseras de medicamens desseichans et astringens.
JExemple d'rn remcde aalriwjent elagglulinalij.
Tereb. Venct. 3 . ij
Aquae vita; parum.
Pul. raast. aloës, myrrhœ, boli arm. ana
Nostre baume y est bon îiussi, en y adioustant de la poudre desiccative sans acrimonie, selon qu'on verra estre besoin. El s'il suruient quelques accidens, on y remédiera par remèdes conlrarians à iceux.
Sur tout on doit euiter le froid , parce qu'il est totalement contraire aux playes et vlceres, et principalement des parties nerueuses. Qu'il soit vray , beaucoup d'hommes blessés meurent en hyuer , mesmes de piv tites playes , qui ne mourroient de. plusi grandes en Esté. Et cela s'accorde bien au dire d'Hippocrales, à sçaiioir, qu'aux parties vicerées le froid est mordicant ^ : il en-
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durcit le cuir, fait douleur, rend les playes insuppurables ( d'autant qu'il diminue ou esteint la chaleur naturelle qui fait la suppuration) engendre liuidilé, frissons, fleures, conuulsions, et tensions.
Et faut icy noter que de telles playes sortent diuers excremens, et principalement une humidité glaireuse, mucilagineuse, et quelquesfois liquide, qui est l'humeur dont les iointures sont entretenues et alimentées , ainsi que chacune partie est nouirie de propre humeur. Car chaque partie a son baume naturel , propre à sa nutrition et entretien, lequel lors que la partie est vuluerée, se découle, ainsi que l'on voit lors qu'on taille la vigne découler une humidité, qu'on appelle séue : c'est ce dont est fait le Callus es fractures'.
Telle humidité des parties nerueuses estant glaireuse, et comme congelée, monsU e bien qu'elle est accompagnée d'une grande froideur, qui cause vue douleur extrême , et répugnante à tous remèdes potentiellement chauds.
Cela monstre aussi, qu'en toute douleur des iointures, s'il y a matière, elle est piuslosi froide que chaude. Et pour appaiser cesle douleur, et corriger l'intemperature froide, on doit appliquer choses calefacliues , non seulement potentiellement, mais aussi actuellement : comme vessies de bœuf ou de porc , demi-pleines d'vne de-
1 Dans le petit Traité de 16T.3, il y a ici une cilaliun qui a disparu depuis, et qu'il est bon de reproduire, atiu de faire voir que Paré ne négligeait aucune des sources d'inslruclion qu'il pouvait se procurer j il s'agit de Paracelse en nu yiuudc Cnirnr'jie.
« i:t c'est ce que Paraceise dit, que chaque partie a son baume propre à sa DutriliOD oa
parue a son uaume propre a ; Aphor. 20, sect. 5. — A. P. ^ entrelien, etc. » Voy. p. 594
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coction resohitiue, ou des briques fort eschauffées, puis esteintesen vin, et posées tout autour de la iointure, les reschauffant ainsi qu'il sera besoin. Geste chaleur ainsi actuelle aide nature à cuire, digérer, et résoudre l'humeur contenue en la partie, et la fortifie : ce qui est grandement nécessaire , d'autant que la chaleur des iointures est petite, et pource ne peut réduire les medicamens de puissance à effet, si elle n'est aidée par le bénéfice des remèdes aciuellement chauds.
Pour confirmation de ce, ie te reciteray ce qui m'aduint vn iour estant en hyuer en mon estiide. Vn vent coulis me donna tellement contre vue hanche, que me voulant leuer , il me fut du tout impossible , pour le froid qui auoit refroidi les parties nerueuses, et senlois vue extrême douleur, laquelle ne peut estre appaisée que par application de bricques fort chaudes , aussi des vessies de bœuf demipleines d'une décoction d'herbes chaudes, par fois des bouteilles remplies d'eau bouillante, autresfois de mil et auoine fricassés en vne poille auec vn peu de vin blanc. Geste chaleur actuelle me fist perdre la douleur : ce que n'eussent iamais fait les remèdes potentiellement chauds.
DE LA SITVATION DES PARTIES BLESSÉES
Pour retourner à nostre propos , le Chirurgien méthodique poui uoira au
» Ce chapitre fait suite au précédent dans l'édition de 1575; dans le polit traité de 1573, il formait le chapitre 4 sous ce titre : De la silualion des ioinctures estans vutiierées; mais il ne commençait qu'au deuxième para-
surplus de la curation de telles playes' prenant indication des choses naturelles, non nalurelL's , et contre nature.
Sur tout il regardera à bien situer la partie dont la iointure est vulnerée :
parce que par la mauuaise situation, les accidens mauuais accroissent, et souuent après la curation de la playe le membre demeure roide , retrait et tortu. Parquoy il notera ce que nous en dirons présentement, pour le bien obseruer en temps et lieu.
Si la playe est en la partie antérieure de l'espaule , on doit mettre sons l'aisselle vne assez grosse compresse, et mettre le brasenescharpe, supportant le coude, à fin d'esleuer et tenir la teste de l'os du haut du bras contre-mont, et par ce moyen l'agglutination et consolidation sera mieux et plustost faite. Si la playe est en la partie inférieure, lors que Nature commencera à produire chair , et ioindre les labiés de la playe, on fera leuer , hausser , et mouuoir diuersement et par interualles le bras malade. Car si on manque de ce faire , le malade ne pourra iamais bien mouuoir le bras , après que la cicatrice sera faite , et aussi qu'en ceste iointure il se fait le plus souuent vne disposition , dite des Grecs Anchylosis^.
Si la playe est en la iointure du coude , faut situer le bras en figure moyenne , c'est à dire , non du tout droit ny plié. Par ainsi après la consolidation, on s'aidera trop mieux du bras, que s'il demeuroit droit ou trop courbé.
Lors qu'il y a playe au carpe ou aux iointures des doigts exlorieures
graphe, le premier étant rattaché au chapitre 3^
> Le Traité de 1673 dit seulement : Le malade ne pourra iamais bien leuer le bras en hault.
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OU intérieures , les doigts de la main se doiuent tenir demi-flechis , en mettant dedans la main une pelote ou compresse. Car si on les tient droits et non courbés, ils demeureront quasi impuissans en leur action, qui est de prendre. Et aduenant que la main demeurast demi-flechie après la euration, le malade s'en pourra encores aider à prendre diuers instruments, comme vne espée,picque,hallebarde, la bride d'vn chenal , et faire autres actions de la main.
S'il y a playe en la iointure de la hanche , on la doit tellement situer , que la teste de Tos femoris ne sorte hors de sa place, qui se fera par bonnes compresses et ligatures. Le malade se tiendra couché sur le dos.
Quand la playe commencera à se con- .solider, on fera mouuoir l'os femoris dedans sa boette, à fin qu'il ne se face vne conionction de la teste dudit os contre la cauité de l'os Ischion , comme nous auons dit qu'il falloit faire du bras.
Si la playe est faite en la iointure (lu genoiiil, on fera tenir la iambe du malade toute droite : car il ne pourroit bien cheminer après, parce qu'il demeureroit boiteux K
1 Le traité de 1573 donnait un tout autre conseil :
« Si la playe est faictc en la ioinciure du genoinl, on fera tenir la iambe du malade non droicte, mais vn peu courbée, car si elle demcuroil droite il ne pourrait bien cheminer •■ aussi si elle estait trop ployée, le malade serait fort boiteux , parlant sera tenue m peu fléchie ». pag. 600.
Les iointures du pied et des orteils vulnerés , seront tenues droites , et non courbées et fléchies : autrement l'on ne marcheroit pas bien.
Et pour le dire en vn mot, la situation de la iambe et du pied, est toute différente à celle du bras et de la main *.
DES PLA\ES DES LIGAMENS
Pour le surplus de la curation des parties nerueuses , i'ay encores à aduerlir touchant les ligamens vulnerés, qu'ils n'ont rien de particulier , sinon qu'il les conviendra agglutiner, desseicher , et consolider plus seurement, et auec medicamens plus forts :
parce qu'ils sont fort durs et secs, et n'ont point de sentiment. Leur curation a esté comprise cy dessus, et spécialement sous les playes des iointures.
Quant aux accidens que nous avons dit au commencement suiure les playes des nerfs , aucuns appartiennent au Médecin , et ceux qui touchent le Chirurgien ont esté traités ailleurs. Partant nous ne nous y arresterons d'auantage, et ferons en cest endroit tinir ce présent liure , duquel Dit>u soit loiié et remercié.
> Cette dernière phrase manque dans le Traité de lô73, et même encore dans l'édition de 1575.
2 Ce chapitre manque au petit traité di- 1573; ilaétéajouté à l'édition de 1575.
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DES PLATES FAITES PAR HAROVEBVSES
Devant qu'entrer à bon escient on la description des Playes faites par Harquebuses et cura (ion d'icelles, il m'a semblé bon, pour mettre le Lecteur en jïousl, deuant que le présenter à vue table diuersifiée de tant de mets et fricassée de poudre à canon , toucher icy en bref qui fut l'inuenteur d'une si pernicieuse machine de guerre , en combien d'espèces elle a esté tournée et variée, ayant chacune son nom selon sonvsage, et combien elle est dommageable au genre humain.
Polydore Virgile , chapitre second du liure deuxième des Inuenletirs des f?(ose.ç, dit l'artillerie auoir esté inuentée par un Allemand de basse con-
1 Cette préface a paru pour la première fois dans la deuxième édition des œuvres complètes, c'est-à-dire en 1779; et il n'y a rien été changé dans les éditions suivantes.
Je dois ici rendre raison de l'orlhograpne que j'ai suivie pour le mot harquebuses. Dans son livre de 1545, Paré écrivait harquehuies; on 1564, hacquebutes ouhaquebules ; et à partir de la première édition des œuvres complètes il écrit hacquebutes, harquebvzes elharqurbuses indifféremment. Nous sommes bien obligé d'abandonner le premier mot , puisque'! dans cette préface même. Paré donne
dition, qui en fut induit en telle sorte. Cest homme, né pour le péril et deffaitte de l'humain lignage, gardoit vr iour pour certain affaire dans un mortier, de la poudre qui depuis pour son principal vsage a esté appellée poudre à canon, et l'auoil couverte d'vne pierre. Advint qu'en tirant du feu d'une pierre auec son fusil, vue petite eslincelle tomba dans ce mortier, et soudain la poudre ayant pris feu , fit sauter cette pierre en haut : ce qui festonna , et ensemble luy apprit la force de ceste matière , de sorte que faisant un petit canon de fer, et composant la poudre, il essaya ceste macbine : et voyant son fait réussir à son sou-
comme sources étymologiques le "mot François arc et le mot italien biizio; ce qui ne convient plus avec hacqui-buies. D'après celte double étymologie, il eût fallu aussi retrancher Yh comme on l'a fait plus récemment ; mais si ]e mol arquebuse se rencontre au xvi« siècle , c'est si rarement que l'on peut accuser une faute d'impression ; et j'ai dû maintenir l'orthographe de l'époque. Quant à \'s substituée au z, je l'ai trouuée assez fréquemment pour en conclure que cette substitution était déjà admise ; et je l'ai adoptée comme se rattachant d'avantage à l'orthographe actuelle.
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hait , fut le premier qui enseigna aux Vénitiens l'usage de cesle diablerie, en la guerre qu'ils eurent contre les Geneuois, l'an de notre salut mil trois cens octante , en vn lieu jadis nommé fosse Clodiane, à présent Chioggia.
Combien que selon le Jugement de Pierre Messie, chapitre huitième, en la première partie de ses divirses Leçons , ceste inuentiori doit estre plus ancienne : à cause qu'en la Chronique d'Alphonse, onzième Roy de ( astille, qui conquisl les Isles Argczires, il se trouve qu'estant au siège de la ville , en l'an mil trois cens quarante trois, les Mores assiégés tiroient certains tonnerres auec des mortiers de fer. Encores long temps auparauant, qui lut y a quatre cens ans et plus, en la Chronique du Roy Alphonse qui conquisl Tolède , le seigneur Don Pe- Ire, EuesquedeLeon, escrit qu'en vue bataUle de mer, qui fut entre le Roy de Tunes et le Roy More de Seuile, auquel le Roy Alfonse fauorisoit, les Tuningeois auoient certains tonneaux de fer ou bombardes, et qu'avec ce ils tiroienl force tonnerres de feu : ce qui deuoit estre artillerie , bien qu'elle ne fust à la perfection de maintenant.
L'inuenteur de ceste machine a eu pour recompense que son nom et sa profession ont esté inconnus de tout le monde , comme indigne d'aucune mémoire , pour le malheur qu'il nous a introduit . Combien qu'A ndré Theuet en sa Cosmographie, parlant desSuëuians, peuples d'Allemagne, auance de l'autorité d'un certain \ieil liure escrit à la main, tel homme Allenuind auoir esté Moine et Philosophe, ou Alchimiste de profession , du pays de Fribourg , nommé Constantin Anclzen.
Quoy qu'il en soit , ceste machine a esté premièrement appellée li mbarde , à cause du bruit qu'elle fait , que les Latins conformément au naturel du son appellent liombus. Depuis à ceste première inuention de soy rude et imparfaiie , le temps, l'art, et surtout la malice des hommes a beaucoup adiousté. Car premièrement quant à la matière , au fer ont succédé le bronze et le cuiure , métaux plus traitables et fusiles , moins aussi suiets à la roiiille Secondement ceste première simple et lourde masse de canon a este diuersifiée en cent façons, iusques à les monter sus des roiies, à fin que non seulement de plus haut , mais aussi de plus grande vistesse , elles peussent courir à la ruine des hommes, les premiers mortiers ne semblans assez maniables ny assez Cl uels par vn simple vomissement de fer et de feu. De là sont venus ces horribles monsti es de ' anons^ doubles Canons, Bastardes, Mosquets, Passe-volans, et ijieces de campagnes, ces furieuses bestes de CouUuurims, Serpentines , Uasilisq<, Sacres, Fauco s. Fauconneaux, Verses, Fleutes,OigiKS^ et autres infinies espèces, toutes de diuers noms, non seulement tirés et pris de leur figure et qualité, mais bien d'auantage de leurs effets et cruauté. En quoy certes se sont monstres sages , et Lien entendus en la chose, ceux qui premièrement leur ont imposé tels noms , qui sont pris non seulement des animaux les plus rauissans, comme des sacres et faucons, mais aussi des plus pernicieux et ennemis du genre humain, comme des serpons, couleuures , et basilisqs , pour monstrer que telles machines guerrières n'ont autre vsage, et n'ont este iuuentées à autre fin et intention, que pour ravir promptement et cruel-
lement la vie aux hommes : et que les oyans seulement nommer , nous les eussions en horreur et detestation.
le laisse plusieurs autres pièces moindres en corps , mais de force et crunuté plus pernicieuses , de tant qu'elles attaquent nostre vie de plus près , et qu'elles nous peuuent surprendre à l'improviste et trahison , sans qu'il y ait moyen de s'en donner garde , comme sont les pislole'^^ pistolets, petits bidets, et autres semblables, petits lézards et scorpion- , que Ton peut aisément cacher dedans 1ns chausses. Entre ces deux espèces tiennent le moyen les harqu' buses n croc, que l'on ne peut bien tirer si elles ne sont liées et accrochées sur du bois , les mousquets po trinals^ que l'on ne couche en iouë , à cause de leur calibre gros et court , mais qui se tirent de la poitrine, et les harquebuses communes : le tout inuenté pour la commodité des gens de pied, et pour desserrer balles et dragées. Le mot gênerai imposé parles Latins, est Sclopus, à l'imitation du son , et des Italiens qui disent Sclopetere: par les François harquebuse , mot pareillement tiré des Italiens, à cause du trou , par lequel le feu du bassinet entre auant dans le canon , car les Italiens nomment vn trou Buzio : et se nomme arc, à cause qu'on en vse maintenant , comme iadis on faisoit des arcs à la guerre, veu que les archers auoient le temps passé la première pointe, comme à prosent ont les harquebusiers aux combats et batailles.
De ceste misérable boutique et magazin de cruauté , sont sortis les mines , contre-mines , les sapes , les pots à feu, les traits, les lances et arbalesles à feu , les tonneaux meurtriers, les sachets, les trainées, les fuzées , les fagots bruslans, les cercles,
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les oranges, les grenades, les pelotes, les pois et carreaux à feu : très misérable inuenlion , par laquelle nous voyons souuent vue milliasse de panures hommes fricassés sous vue mine, ou cazematle : les autres en l'ardeur du combat atteints,voire legierement de quelqu'vn de ces engins , brusler cruellement dans leur harnois,sans mesme que les eaux puissent refréner et esteindre la furie d'vn tel feu.
Ce n'estoit doncques assez d'auoir armé le fer et le feu contre nous , si mesme pour haster le coup on n'eust quasi comme empenné telles armes , les faisant voler aux despens de nostre vie , appropriant des ailes à la mort, pour accabler l'homme plus soudainement : pour la conseruation duquel toutesfois telles choses auoient esté premièrement créées. Vrayement quand en moy-mesme i'oy parler des machines desquelles les anciens vsoient,fustpour assaillir les hommes en combat et rencontre , comme sont les arcs,dards,arbalestes, frondes : fust pour forcer les villes, comme sont 6eliers, chenaux, vignes, tortues^ haliste^^ et autres semblables, me semble que i'oy parler de petits iouctsd'enfans,au regard de celles-cy,quipour en parler proprement et à la vérité, surpassent en figure etcruautéleschoses que l'on sçauroit penser les plus cruelles Que sçauroit-on imaginer en ce monde de plus espouuentable et furieux que la foudre et tonnerre? Et toutesfois le tonnerre ordinaire et naturel n'est par manière de dire rien , au regard de ces machines infernales : ce qui se pourra aisément comprendre par la comparaison des effets de l'vn et de l'autre.
Nature a bien voulu honorer et priuilegier l'homme , inférieur en force corporelle aux bestes , de cecy : c'est
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que le seul homme ne meurt tousiours estant frappé de foudre, et au contraire pour peu que les autres animaux qui sont suiets à la foudre en sont touchés, en meurent soudain.
Car comme ainsi soit que tous animaux frappés du foudre tombent de l'autre costé , le seul homme ne meurt point, s'il ne tombe sur la partie frappée du foudre , ou s'il n'est tourné par force du costé d'où la foudre vient. Mais l'artillerie n'espargne non plus les hommes que les bestes : et sans discrétion, de quelque costé qu'elle vienne, en quelque costé qu'elle frappe , en quelque façon qu'elle les renuerse , leur emporte la •vie. 11 y a plusieurs remèdes pour se garder contre le tonnerre. Car outre les charmes , par lesquels les anciens Romains croyoient la foudre pouuoir estre conjurée et diuertie ou excitée , on ne veit iamais la foutire descendre plus auant que cinq pieds en terre. De là vient que ceux qui la craignent font caves profondes en terre, pour s'y retirer comme en sauueté. On dit que Te Laurier n'est iamais frappé de la foudre : c'est pourquoy le temps passé , et encore auiourd'huy , il est pris pour un signal de victoire. Parquoy l'Empereur Tibère, craignant sur toutes choses le tonnerre, se faisoit promptement couronner de laurier, au moindre bruit qu'il eustouy en l'air. On lit de quelques-vns auoir fait faire des lentes de peaux de veaux marins, pour ce que cest animal a cela de particulier, que iamais il n'est atteint du foudre. L'Aigle aussi est dit auoir ce priuilege entre les oiseaux , de n'estre frappée de la foudre : c'est pourquoy on l'appelle cousteliere de lupitcr , dit Pline , liure 2, chap. 54 et 55. Mais contre l'artillerie, rien ne sèment les paroles
et incantations, rien le laurier victorieux, rien le veau marin, rien chose quelconque, non pas mesme vne muraille opposée , espaisse de dix pieds.
Brefcecy monstre la fureur inexpugnable de l'artillerie, au regaid du tonnerre : c'est que le tonnerre se peut dissiper par son de cloches, bassins d'airain, et mesme par le bruit d® l'artillerie : les nuées , du heurt et combat desquelles se fait le tonnerre, estans par telle agitation de l'air, ou dissipées ou chassées en autre pays bien loin : mais la fureur et orgueil de l'artillerie ne s'appaise pour chose quelconque.
Il y a quelques temps et quelques régions exemptes de foudre : car on ne voit gueres tomber la foudre au cœur de l'Hyuer, non plus qu'au gros de l'Esté. Ce qui adulent de deux raisons contraires : car en Hyuer l'air est fort espais, au.ssisont les nuées, de sorte qu'aisément estreignent tout le feu que pourroient avoir chargé les exhalations de la terre, qui neantmoins sont lors froides et glaciales :
de là vient que la Scythie et les régions froides qui sont à l'environ , c'est à dire, laTartarie, Liuonie, Moscouie, Russie, et autres pays voisins, sont exempts de foudre. Comme au contraire les grandes chaleurs en préservent lÉgypte : car les exhalations et vapeurs de la terre, qui sont chaudes et seiches , se conuerlissent par la chaleur véhémente en petites nuées qui n'ont point de force , comme dit Pline'. Mais comme Tinuention, aussi la tempesle et dommage de l'artillerie , s'est espandue comme vne pesle par toutes les provinces de la Terre : et en tout temps le Ciel retentit sous la plaintive voix de ceux qui en sen-
> Liu. 2. chap. .^0. — A. P.
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tentles accès. Le tonnerre ordinairement n'a qu'vn coup, qu'vne foudre, et ne frappe qu'vn homme à la fois :
mais l'artillerie d'vn seul coup peut accabler une centaine d'hommes.
La foudre le plus sounent , comme estant chose naturelle , tombe fortuitement, tantost sur un chesne, tantost sur vue montagne , tantost sur une tour, et rarement sur l'iiomme :
mais l'artillerie conduite par la maligne dextérité de l'homme, n'appete que l'homme , n'a autre but que l'homme , le mire seul et choisit seul entre une milliasse de choses. La foudre par le bruit de son tonnerre auant-coureur, quelque bonne espace de temps deuant, nous aciuertit de sa tempeste future : mais l'artillerie, qui est le comble de tout le mal, en grondant frappe, et en frappant gronde, enuoyant aussi lost la balle mortelle dans l'estomach, que le son et bruit dedans l'oreille.
C'est donc à bon droit que nous détestons l'auteur d'une si dommageable et pernicieuse inuention : comme au contraire deuons estimer ceux dignes de grandes loiianges, qui ou par paroles taschent à reuoquerlesPrinces et Roys de la pratiqm^ d'vne si misérable et funeste machine : ou par effets et escrits s'esludient à donner quelques remèdes à ceux qui en auroient esté atteints.
Ce qui m'a esmeu presque le jjremier entre les François à escrire de
ceste matière ». Mais devant que faire courir ma plume en ceste carrière , il m'a semblé bon , pour plus facile intelligence du Traité principal que ie prétends mettre en lumière des playes faites par harquebuses , faire marcher deuant deux Discours, pour arracher quelques opinions de la fantasie de plusieurs, qui me semblent du tout fausses : la falcité desquelles si elle n'est conuaincue , il n'est pas possible de rien entendre en l'essence de ce mal , ny rien faire à proflt et honneur en la cure d'iceluy.
Le prenner Discours, adressé au Lecteur, condamne par viues raisons la façon de Vigo , qui brusloit les playes faites par harquebuses , et les cauterisoit, pensant qu'elles participassent de quelque venenosité. Au contraire , celle qui guarit telles playes par les suppuratifs, est autant douce et salubre , comme celle dudit de Vigo est cruelle et pernicieuse.
Le second Discours adressé au Roy, monstre lesdites playes ne participer d'aucune venenosité , ains la cacoëthie et maie morigeration d"icelles, dépendre entièrement du vice de l'air, et delacacochymiedes corps offensés.
» Il y a certainement une grande modestie dans cet aveu, car Tagault ne dit mot des plaies par armes à feu, et tout ce qui en avait été écrit en France avant Paré se borne à la Iraducllon de Vigo par INicolas Godin,
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Eï AVTRES BASTONS A FEV».
L'an mil cinq cent trente-six , le grand Roy François envoya vne grande année en Piedmont, pour enuitailler Thurin , et reprendre les villes et chasteaux qu'auoit pris le Marquis du Guast, Lieutenant gênerai de l'Empereur : où monsieur le Connestable , lors Grand -Maistre , esloit Lieutenant gênerai de l'armée, et monsieur de Montejan Capitaine gênerai des gens de pied ( duquel alors i'estois Chirurgien ). Vne grande parlie de l'armée arriuée au pas de Suze, trouuasmes les ennemis qui lenoient le passage et auoienl fait certains forts et tranchées, de façon que pour les faire débusquer et quitter la place. il conuint combattre , et il y eut plusieurs tués et blessés tant d'vne part que d'autre. Mais ce fut à eux de tout quitter et gaignerle Chasteau , où bientost furent sommés de leur rendre : ce qu'ils firent , et sortirent seulement la vie sauue , en chemise, et le baslon blanc au poing , dont la plus grande part s'en allèrent gaigner
1 Ce discours paraît dater de l5T5; c'est en effil daiisla première édition desOEuvres complètes que je le rencontre pour la première fois. Paie y fait l'histoire de sa découverte avec des détails qui ne se trouvent pas dans la grande Apologie.
le Chasteau de Villane , où il y auoit enuiron deux cents Espagnols.
Monseigneur le Connestable ne le voulut laisser en arrière, à fin de rendre le chemin libre. Iceluy est assis sur vne petite montagne, qui donnoit grande asseurance à ceux de dedans, qu'on ne pourroit asseoir l'artillerie pour les battre: et furent sommés de leur rendre, ou qu'on les mettroit en pièces : ce qu'ils refusèrent tout-à-plat, faisant response quMls estoienl autan t bons et fidèles seruiteurs de l'Empereur , que pouuoit estre Monsieur le Connestable du Roy son maistre.
Leur response entendue , on fit de nuit monter deux gros canons à force de bras aiiec cordages, par les Suisses et Lansquenets : où le malheur voulut , qu'estant les deux canons assis, vn Canonnier mist par inaduertance le feu dedans vn sac plein de poudre à canon , dont il fut bruslé , ensemble dix ou douze soldats : et en outre la flamme de la poudre fut cause de descouurir l'artillerie, qui fist que toute la nuit ceux du Chasteau tirèrent plusieurs coups d'harquebuses à l'endroit où ils auoient peu descouurir les deux canons, dont tuèrent et blessèrent quelque nombre de nos gens. Le lendemain de grand matin on fit batterie , qui en peu
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d'heure fit brèche. Estant faite , demandèrent à parlementer, mais ce fut trop tard : car cependant nos gens de pied François , les voyans esionnes , montèrent à la breclie , et entrèrent dedans, et les mirent tous en pièces, excepté vne fort belle et ieune Piedmontoise, qu'vn grand seigneur voulut auoir pour luy tenir compagnie la nuit, de peur du Loup garou. Le Capitaine et Enseigne furent pris en vie , mais bien tost après pendus et estranglés sur les créneaux de la porte de la ville , à fin de donner exemple et crainte ausdits soldais Impériaux n'estre si temerair es et si fols, vouloir tenir telles places contre vne si grande armée Or tous les susdits soldats du Chasteau , voyans venir nos gens d'une très -grande furie, firent tout deuoir de se défendre , tuèrent et blessèrent vn grand nombre de nos soldais à coups de picques et d'harquebuses, où les Chirurgiens eurent beaucoup de besogne taillée.
Festoisen ce temps-là bien doux de sel , parce que ie n'auois encores veu traiter les playes faites par harquebuses:il est vray que i'auois leu en lean de Vigo, livre premier des Playes en gênerai ^chapilre 8, que les playes faites par basions à feu participent de venenosité, à cause de la poudre :
et pour leur curation commande les cautériser auec huile de sambuc , en laquelle soit meslé vn peu de iberiaque. Et pour ne faillir, parauant qu'user de ladite huile feruente, sçachant que telle chose pourroit apporter au malade extrême douleur , ie voulus sçauoir, premièrement que d'en appliquer, comme les autres Chirurgiens faisoient pour le premier appaieil , qui estoit d'appliquer ladite huile la plus bouillante qu'il leur es-
toit possible dedans les playes , auec tentes et setons : dont ie prins hardiesse de faire comme eux. En fin mon huile me manqua, et fus contiaint d'appliquer en son lieu vn digestif fait de iaune d'œuf , huile rosat et térébenthine. La nuit ie ne peu bien dormir à mon aise, pensant que par faute d'auoir cautérisé , ie trouuasse les blessés où i'auois failli à mettre de ladite huile morts empoisonnés : qui me fit leuer de grand matin pour les visiter.Où outre mon espérance, trouuay ceux auxquels i'auois mis le médicament digestif, sentir peu de douleur à leurs playes, sans inflammation et tumeur , ayans assez bien reposé la nuit : les autres où l'on auoit appliqué ladite huile, les trouvay febricitans, auec grande douleur . tumeur et iuflammaion aux enuirons de leurs playes. Adonc ie me deliberay de ne iamais plus brusler ainsi cruellement les panures blessés de harquebusades.
Lors que nous entrasmes à Thurin, il se trouua vn Chirurgien qui auoit le bruit par dessus tous de bien medicamenler les harquebusades: en la grâce duquel trouuay moyen m'insisinuer, et luy fis la court près de deux ans et demy , auparauant qu'il me voulusl déclarer son remède , qu'il appeloitson baume. Ce pendant Monsieur le Mareschal de Montejan , qui estoit dememé Lieutenant gênerai du Uoy en Piedmont, mourut : adonc remonstray au Chirurgien que m'en voulois retourner à Paris, et luy suppliay qu'il me tint promesse de me donner la recepte de son baume : ce que volontairement fit , atteuiiu que ie luy quillois le pays. Il m'enuoya quérir deux petits chiens, vne liure de vers de terre , deux liures d'huile de lis , six onces de térébenthine de
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Venise, et vne once d'eau de vie : et en ma présence il fit boiiiUir les chiens tous viuans en ladite huile iusques à ce que la chair laissas! les os : et après mit les vers, qu'il auoit auparauant fait mourir en vin blanc , à fin qu'ils iettassent la terre qui est tousiours contenue en leurs ventres : estant ainsi vuidée , les fit cuire en lulite huile iusques à ce qu'ils deuindrent tous arides et secs : alors fit le tout passer par vne seruiette, sans grandement en faire expression : cela fait , y adiousla la térébenthine, et à la fin de l'eau de vie: et appella Dieu pour tesnioin, que c'estoit son baume, duquel il vsoit aux playes faites par harque- . buses et autres qu'on pretendoit suppurer, et me pria de ne diuulguer son secret.
De là ie m'en vins à Paris, où quelque temps après monsieur Syluius , Lecteur du Roy en Médecine, homme grandement estimé entre les gens doctes , me pria d'aller disner auec luy : ce que ie fis volontiers : où il m'interrogua comme on traitoit les coups d'harquebuses et les combustions faites par la poudre à canon :
où tout subit ie luy prouue que la poudre à canon u'estoit aucunement vénéneuse , parce que nul simple qui entre en icelle n'est trouué vénéneux, et moins sa composition : et aussi que l'expérience en faisoit foy , par-ce qu'aucuns soldats estans blessés en prenoient auec du vin , disant qu'icelle prinse par dedans gardoit les accidens d'aduenir (ce que ie n'approuue) : ioint aussi qu'aucuns ayans quelques vlceres sur leur corps, pour les desseicher y mettoient dessus de ladite poudre , sans qu'il leur eu survint aucun mal. Et quant aux balles, ne pouuoient conceuoir si grande chaleur qu'elles eussent vertu de
brusler. Car vne balle estant tirée contre vne muraille, on la pouuoit promptement tenir en la main nue , combien que pour la collision faite contre la pierre, elle deuroit encores estre plus eschauffée:^ quant aux combustions faites de la poudre à canon, ie n'auois rien trouué de particulier, pour diuersifier la cure des autres combustions. Et luy racontay ceste histoire , qu'vn garçon de cuisine de monsieur le Mareschal de Montejan tomba en vne chaudière pleine d'huile quasi boijillante , pour lequel penser estant euuoyé quérir , promptement m'en allay demander à vn Apoticaire des medicamens refrigerens , qu'on auoit de couslume appliquer aux bruslures. Là se trouua vne bonne vieille villageoise, qui entendant que ie parlois de ceste bruslure , me conseilla y appliquer pour le premier appareil (de peur qu'il ne suruint des pustules ou empoulles ) des oignons cruds piles auec vn peu de sel. le demanday à ladite vieille si autresfois l'auoit expérimenté, elle me iura en son iargon , Si , messe , a la [e de Dé* : qui m'incita à en vouloir bien fairel'experiencesurle souillon de cuisine, où véritablement trouuay les endroits où auoient touché les oignons n'auoir aucunes vessies ou empoulles : et où ils n'auoienl touché, tout estre vessie. Quelque temps après, vn Allemand de la garde dudit Seigneur de Montejan s'esfoit fort beu : le feu print en son flasque d'où il luy fit grand desastre aux mains et au visage, et fus appelé pour le penser, l'appliquay des oignons à la
1 Patois italien qui se peut rendre par : Oui, monsieur, par la foi de Dieu. — A. Paré ajoute en note : Ce remède est approuué de Cctse, liu. 5. chap. 27. Mais il y a erreur ; et Celse n'en parle pas.
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moitié du visage , et de l'autre costé les remèdes communs : au second appareil Irouuay le costé où i'auois appliqué les oignons , sans nulles vessies ny excoriation, et l'autre toul empoullé: et alors proposay d'escrire l'effet desdits oignons. D'auantage ie dis audit Syluius , que pour bien extraire les balles demeurées dedans quelque partie du corps , il falloit situer le blessé en telle situation qu'il estoit lors qu'il fut frappé , et outre ie luy discourus beaucoup d'autres choses conteimes en ce livre.
Mon discours paracheué, me pria de grande affection le metlrepar escrit, à fin que ceste fausse opinion de do Vigo fust enuoyée à val l'eau : ce que volontairement luy voulus accorder, et fis tailler plusieurs instrumens pour extraireles balles et autres choses estranges,ce qu'on n'auoit encores fait * : et fiispremieremenlimprimé l'an 1545, et bien receu : qui a esté cause me le faire reuoir, et encore le faire r'imprimer l'an 1552, et pour la dernière fois l'an 1564, où ie l'ay enrichi de beaucoup d'autres choses, pour auoir suiui depuis les guerres, et auoir esté aux batailles et enferme es villes, comme à Mets et Hedin : pareillement pour auoir esté au seruice de cinq Roys, où i'aytousiours partout voulu communiquer aux Médecins et Chirurgiens sçauans , lors que i'auois quelque doute, pour descouurir s'il y auoit autre moyen de traiter lesdilcs playes faites par harquebuses : dont la plus grande part, au moins ceux qui ont suiui les guerres et y ont peu connoistre quelque chose par raison et expérience, sont de mon aduis,lesmedicamenler en vsant de suppuratifs
' Ces mots ce (\u on n'auoii encores fuit manquent dans les éditions de 1576 et 1579.
au commencement , et non d'huile bouillante. Et luy prolestay auoir trouué telles playes autant aisées à traiter, estans aux parties charneuses, que les aufres faites par grandes contnsions : mais ie boulet rencontre les os et parties nerueuses, il les brise, dilacere , rompt et fend par esclats , non seulement où il louche , mais beaucoup plus loin , sans aucune miséricorde , causant grands accidens , qui suruiennent principalement aux iointures et aux corps cacochymes :
et en temps suiet à corruption, à sçauoir quand l'air est chaud et humide, adonc la cure est 1res difficile, et sonnent impossible , non seulement aux playes faites par basions à feu , mais pareillement celles qui sont faites par autres instrumens , voire encores qu'elles fussent aux parties charneuses. Partant les susdits accidens ne prouiennent de la venenosité qui est en la poudre à canon, ou parla combustion faite par le boulet.
Pour prenne dequoy, ie puis alléguer ce que i'ay n'agueres expérimenté en la personne du Comte de Courdon, seigneur d'Achindon , Escossois , que i'ay pensé par le commandement de la Royne , mère du Koy : lequel fut blessé d'vn coup de pistole au trauers des deux cuisses sans fracture d'os, luy estant donné de si près , que le feu flamboit en ses chausses : et fut entièrement guari en xxxij. iours, sans qu'il luy sur uint fiéure , ny autre mauuais accident :
et le medicamentay à saint Ican de Latran , au logis de monsieur l'Ambassadeur d'Escosse, Archeuesquede Glasco , lequel tous les iours assistoit à le voir penser. Ce que peuuent tesmoigner estre vray monsieur Brigard , Docteur Régent en la faculté de Me deciue qui luy assista auec moy, en-
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semble lacques Guilleineau , Cbiiurgicn du Roy el iuré à Paris, iusques à la parfaite guerison. Le mesmc peut tcsinoigner monsieur lïaulin , Docleur Uegent en la faculté de Médecine , qui le vint voir par iours interposés : et Gilles Buzet Escossois, Chirurgien ' : tous lesquels s'esmerueilloient comme il auoit esté si tost guéri, sans application de medicamens forts et acres.
Or l'intention pourquoy i'ay fait ce petit Discours , est pour demonstrer,
• L'édition de 1575 dit estudiant en chirurrjie.
qu'il y a plus de trente ans * que i'ay trouué le moyen de traiter les playes faites par barquebusades, sans vser d'buile bouillante ny d'autres medicamens forts et cuisans : si ce n'est qu'on en soit contraint, pour les accidens qui aduiennenl aux corps cacochymes, el pour la mauuaise disposition et malignité de l'air, comme ie demonslre plus amplement en ce suiuant Discours , que ie fis au Roy défunt, après la prise de Roiian.
' Dans l'édition de 1575, Paré avait écrit il y a trente ans ; le texte fut corrigé comme on le lit ici dés la deuxième édition en 1579.
AYTRE DfSCOVRS
SVR CE QV'IL Ï*LEVST VN lOVR AV ROY DEFVNT ME DEMANDER
Touchant le fait des harquebusades, et autres basions à feu, lors du retour et prise de la ville de Rouan '.
Pource qu'il pleust vn iour à vostre Maiesté (Sire) à celle de la Royne vostre mère, à monsieur le Prince de la Roche-sur-Yon, à plusieurs autres Princes et grands seigneurs, me demander comme il aduenoit qu'en ces dernières guerres , la plu spart des Gentils-hommes et soldats blessés de coups d'harquebuses et autres instrumens , mouroient sans y pouuoir aucunement remédier, ou à bien grande peine releuoient de leur maladie, ores que les playes par eux receuës fussent de bien petite apparence : et que les Chirurgiens appellés pour leur guerison , y employassent tout leur deuoir et scauoir : l'ay bien osé mettre ce Discours en auant, pour, en partie satisfaisant au deuoir de mon art, et ne dérogeant à l'honneur premier de ma profession , que vostre Maiesté m'a pleinement continué iusqu'à ce iour, vous faire entendre les raisons qui peuuent auoir causé la mort à tant de vaillans hom-
* Ce discours a paru pour la première fois dans les Dix liure<> de chirurgie en 1564 , et il a été répété dans toutes les éditions complètes. Les éditions faites du vivant de l'auteur donnent le titre que nous avons conservé ici; à partir de la première édition pos-
mes : la pluspart desquels i'ay veu , à mon grand regret, finir piteusement leurs iours, sans qu'il me fut possible, ny à autre encore plus esprouué que moy, y donner aucun remède. le sçay que le suiuant discours estonnera quelques-vns , qui se reposans sur leurs opinions particulières, et ne recherchans les matières iusques au fond du sac, trouueront le premier front de ma dispute assez estrange :
pource que contreuenant à ce que de long-temps ont imprimé en leur esprit, ie ne leur accorde la cause de la malignité des harquebusades procéder du venin ou empoisonnement , que leur cerueau songe estre porté par la poudre à canon , ou par les balles trempées et fricassées en quelque matière vénéneuse. Toutesfois si leur debonnairelé et patience aussi se peuuent estendre iusques là , que la première vueille peser le zèle qui m'a meu de profiter à la Republique, enuers laquelle si par le passé me suis
thume, comme le dernier roi mort était Henri III , les éditeurs mirent au roy dejuni Charles tieufiésrne.
Ce discours a reçu quelques additions dans la première édition des OEuvres complètes; nous indiquerons les principales.
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efforcé faire valoir le talent que la singulière prouidence de Dieu m'a voulu départir, encore maintenant ie m'y employé d'auarîtage : eli'autre auec entier iugement examiner les raisons desquelles i'vse en ce présent Traité, ie suis seur qu'ils auront mon labeur agréable , et l'exempteront de toute calomnie : ou bien qu'ils seront tant mal affectés en mon endroit, que si ie m'adressois à eux, enrichi de tous les thresors des anciens Philosophes , encor me voudroient-ils mettre au rang des plus appauuris et ignorans hommes de tout le monde.
Pour donc obuier aux argumens ■que les fauteurs du venin et empoisonnement cy dessus mentionné , pourroient mettre en ieu , ie feray voir à votre Maiesté (Sire) que l'offense des harquebusades ne prouienl du venin que la poudre ou la balle porte quant-et-soy, et moins encor de lacombustion ou cautérisation que ladite balle eschauffée par le feu mis en la poudre face es partie qu'elle rompt par sa violence: ce que toutesfois quelques vus sefforcent soustenir, alleguans pour toutes raisons, qu'autresiois on a veu vue tour pleine de poudre, ruiner eu vu instant par vu seul coup de canon. Semblablement vue maison couuerte de chaume s'embraser au seul coup d'vne harquebuse. Auec ce, qu'en la pratique des playes que font les instrumens à feu , nous voyons ordinairement les orifices et pariies circonuoisines ausdites playes , si noires qu"on diroil vn cautère actuel y auoir passé, ioint aussi que Ton voit sortir et tomber l'escarre , comme ils disent.
Tous lesquels argumens sont si mal appuyés, que leur fondement ne mérite qu'on s'y arreste , et moins encore
que la resolution de vostre demande soit prise d'eux , ainsi que i'espere vous faire entendre par la dispute qui s'ensuit, laquelle (après auoir veu grand nombre de telles playes, • icelles obserué diligemment, et medicamenté par grande methode^fay recueillie des anciens Philosophes, Médecins et Chirurgiens , pour en faire présent à votre Maiesté , et ensemble la retirer de l'admiration qu'elle auoit de la mort espouuantable de tant de Gentils-hommes et bons soldats.
Or pour entrer en matière , et respondre aux argumens cy dessus allégués , il me semble bon de premièrement discourir s'il y a quelque venin enclos en la poudre à canon : et encore qu'il y en eust , si elle nous peut infecter par sondit venin. Pour lequel point parfaitement déduire, force m'est rechercher la composition d'icelle poudre , considéré qu'elle n'est de substance simple, mais composée : puis poursuiure la nature des simples qui entrent en sa composition, leurs qualités , effets et opérations. Quant aux simples , c'est chose toute asseurée qu'il n'y en a que trois qui lacent la composition, à sçauoir, le charbon de saule ou de cheneuottes, le soufre et le salpestre, quelquesfois aussi l'eau de vie : lesquels ingrediens considérés à par! , sont exempts de tout venin. Qu'il soit ainsi , le charbon n'a chose considérable en soy, sinon vne seicheresse en vne substance subtile, moyennant laquelle reçoit aussi facilement le feu , qu'vu linge bruslé reçoit les eslincelles d'vn fusil. Le soufre chaud et sec, en degré non toutesfois excessif, est de substance plus oleeuse et visqueuse, toutesfois non tant aisée à enflammer que le charbon : combien qu'il retienne fort viuement le feu
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quand il en est saisi , et ne s'esteint qu'à grande peine. Le salpestre est tel que plusieurs s'en seruent en lieu de sel.
Ainsi deeouurons-nous n'y auoir aucune venenosité en la nature de ces simples, nommément en celle du soufre , qui est le plus suspect : veu mesme que Dioscoride, liure 5 , chapitre 73 , en donne à boire et humer dans vn œuf, aux asthmatiques, tousseurs , et à ceux qui crachent du pus et qui ont la iaunisse* : et Galien, liure 9. des simples , chapitre 36, l'ordonne pour remède topique à ceux qui sont mords de bestes venimeuses, et aux gratelles malignes. Or quant à Teau de vie, c'est vne chose si subtile qu'elle s'euapore et consume si on la iette en l'air : outre ce que les Chirurgiens l'ordonnent souuentesfois en breuuages et frictions, pour vn remède grandement singulier.
Qui me fait dire toute la composition estre exempte de venin, puis que ses ingrediens sont si entiers chacun en son endroit , que les Allemands Reistres offensés de quelque harquebusade, ne font difficulté de dissoudre en vin deux charges de poudre à canon et les aualler, esperans par ce moyens recouurer leur santé , et obuieî aux accidens qui suruiennent à leursnaureuresrcequeien'approuue, parce que telle chose ne leur peut seruir.D'auantage les vlceres failspar ladite poudre ne se trouuent d'autre nature , que ceux qui sont fails de feu ou d'eau bouillante-. Mais que me sert d'alléguer vn exemple estranger, puis que i'ay veu plusieurs soldats François , par ie ne sçay quelle
1 Cette citation de Dioscoride manque dans rédition de 15fi4.
■■2 Getic phrase maïKitie également dans l'édition précitée.
gaieté de cœur, et se voulans montrer bons compagnons, en aualler assez bonne quantité, sans toutesfois en receuoir desplaisir aucun : et quelques autres blessés en vn endroit de leur corps, en appliquer sur leurs vlceres pour desseicher, et s'en trouuer fort bien ?
Quant à ceux qui disent n'estre la poudre , mais le boulet , qui subtilement pertuisé en plusieurs lieux , et rempli de venin , ou trempé, fricassé et mixtionné en quelque poison , cause cest excès dangereux : ie puis respondre , sans beaucoup me trauailler, que le feu mis en la poudre purifieroit le venin de la balle , si aucun y en auoit * : ce qui ne fait aux espieux , espées et flèches , attendu que le feu n'y a passé. Bref cest argument doit sembler assez probable, pour prenne telles playes estre exemptes de venenosilé, de tant qu'il n'y a celuy de vostre camp qui fut mis deuant Rouan, qui ne sceust asseu rément les boulets tirés par eux contre ceux de la ville , auoir esté sans aucune poison, et toutes fois les assiégés auoient opinion que toutes telles balles estoient empoisonnées : ce que mesmes pensoient les soldats de vostre camp, croyans plustost et iugeans la qualité des playes par l'issue malheureuse d'icelles , disans estre vénéneuses, ceux de dedans ayans empoisonné leurs balles, que par les causes dont elles estoient faites. Vrayment comme en Médecine, selon la sentence d'Hippocrates aux Epidémies , comme note Galien sur la sentence 20 et 21 de la sect. S.duliu. 3., toutes maladies sont
■ Ce paragraphe s'arrêtait ici dans l'édition de i5fii , le reste a été ajouté dans celle de l.'>7.').
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appellées pestilentes et vénéneuses , lesquelles excitées des causes communes et générales, quelles qu'elles soient , tuent plusieurs personnes :
ainsi peut estre, à parler improprement , pourrons appeller les playes des harquebusades vénéneuses, qui sont plus difficiles à penser que les autres, non pour aucune venenosifé «Ju'elles participent, mais pour quelque cause g^enerale dépendante ou de la cacoihymie des corps, corruption de l'air, ou des vices des viures , dont les vlceres sont rendus plus malins , cacoëthes, et rebelles aux medicamens.
De dire aussi que ce soit la combustion du boulet qui face le danger, ie ne le puis entendre , veu que les balles faites ordinairement de plomb, ne pourroient endurer si extrême chaleur sans se fondre et dissoudre du tout : lesquelles nonobstant nous voyonspasserautrauersd'vnharnois, et pénétrer le corps d'outre en outre, et demeurer encores entières. D'auantage nous obseruons, lors qu'on les tire contre vue pierre ou quelque autre matière solide, pouuoir au mesme instant estre maniées de nous, et tenues en la main , sans qu'elles rendent notable ou ardente chaleur:
combien que l'attouchement et collision d'icelles auec la pierre deust accroistre leur chaleur, si aucune y en auoit. Qui plus est, si on lire quelque balle dans vn sac plein de poudre à canon, le feu n'y prend aucunement. Parce i'ose hardiment dire et assurer, que quand le feu se met en vue poudre reseruée en quelque tour, ou en autre lieu, cela se faire non par le feu que la balle porte quant-et-soy, mais par l'attrition d'icelle-, frappant contre la pierre de ladite tour, et en fait sortir quelques estincelles de feu qui
tombent en la poudre : ne plus ne moins qu'en la mèche du fusil nous voyonscheoir quelquesestincelles par la collision du fer et du caillou. Le • semblable deuons-nousiugerdescouuertures de chaume, qui ne s'embrasent j)ar la chaleur compagne du boulet , mais plustost par quelque linge , bourre, ou autre matière attachée à la balle. Ce qui me rend encor plus ferme en l'asseurance de mon dire , est , que si nous voulons tirer d'vne balle de cire , ne portant aucun feu quant-et-soy (car autrement elle se fondroit) encore percera elle vn bois de l'espaisseur de demy-doigt :
argument assez valable pour monstrer que les balles ne peuuent estre eschauffées en sorte qu'elles cautérisent et bruslent, ainsi que quelquesvns ont estimé.
Et potu- respondre à la noirceur qui se trouue ordinairement en l'orifice des playes et des parties proches, ie dis cest accident ne prouenir à raison de quelque feu accompagnant la balle, mais à cause delà grande contusion qu'elle fait : et pour-ce aussi qu'elle ne peut entrer au corps sinon par vne force et violence incroyable, à cause de sa figure ronde. Sur quoy si on vouloit interroguer les mesmes naurés, ie croy qu'ils seroient sufisans tesmoins de mon dh'e, pource qu'ils ne sont si tost frappés, qu'au mesme instant ne leur soit aduis qu'vne poutre, ou autre semblable fardeau leur soit tombé sur la partie offensée, en laquelle aussi sentent vne douleur aggrauanle, vne stupeur et endormissement qui dissipe et quelquesfois esteint la chaleur naturelle, auec les esprits qui y sont contenus : dont le plus souuent s'ensuiuent gangrené et mortification de la partie, voire quesquesfois du corps vuiuersel.
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Et quant à l'escarre qu'ils disent y estre , et en sortir, ils s'abusent : attendu que ce sont certaines portions des membranes etchair contuses,dilacerées par la balle, qui se sont corrompues,et se séparent des partiessaines :
ce qui adulent souuent à toutes les parties grandement contuses et autres ' .
Combien que ces raisons monstrent assez euidemment n'y auoir aucun venin en la poudre à canon, ny aucun feu porté par le boulet , si est-ce que plusieurs se ru ans sur la Philosophie naturelle , soustiennent tout le contraire : et pour me preualoir en ceste opinion, disent les coups de canon estre du tout semblables aux coups de tonnerres et foudres , que les nues rompues en la moyenne région de l'air précipitent en terre. De laquelle similitude infèrent et concluent qu'il y a du feu et du venin au boulet, sortant delà bouche du canon.
Je sçay, Dieu mercy, que le foudre engendré d'vne exhalation crasse et visqueuse, au moyen de la vapeur qui luy est coniointe , n'esclate iamais la nue pour se lancer çà bas, qu'il ne traîne quant-et-soy quelque feu , tantost plus &ubtil, tantost plus espais,selon la diuersité de la matière dont l'exhalation est composée : car Seneque escrit au 2 liare de ses Questions naturelles , chapitre 49, qu'il y a seulement trois genres de foudre tous differens l'vn de l'autre , selon la quantité et sorte de leur inflammation : l'vn , qui à cause de sa matière plus subtile et ténue, perce seulement et pénètre comme en pertuisant , les obiets qu'il attaint : l'autre, qui par sa violence rompt et dissipe les mes-
1 Ce paragraphe manque dans l'édition de 1564.
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mes choses, pource que sa matière est plus compacte et tempestaliue , comme vn orage: et le tiers, qui, composé d'vne matière plus terrestre, brusle auec indices manifestes de son ardeur. le sçay d'auantage ,'que le foudre est de nature peslilente et fétide , à raison de sa matière crasse et visqueuse , laquelle bruslée rend vn odeur si puant, que les animaux accoustumés de gister en leurs cauernes et tanières, sont contraints les abandonner si d'aduenlure le foudre y est tombé , comme ne pouuans endurer la puanteur infecte de ce poison.
Mesme que Olaus Magnus en son histoire Septentrionale , a remarqué qu'en quelques lieux où le foudre est tombé, incontinent après la cheute , la campagne se trouue toute couuerte et sur-semée de soufre, inutile toutesfoiset quasi comme esteint^ Si estce que pour ces raisons ne me faudra confesser que les coups de canon soient accompagnés de poison et de feu, comme sont les coups de foudre :
car ores qu'ils conuiennent les vus auec les autres en quelque similitude, ce n'est pourtant en leur substance et matière : mais plustost en la manière qu'ils ont de casser, briser et dissiper les obiets qu'ils rencontrent , à sçauoir, les coups de foudre par leur feu , et par la pierre aucunesfois engendrée en iceluy : et les coups de canon par l'air impétueusement poussé , qui conduisant vne balle fait vn pareil desastre.
Que si i'estois conuaincu par argumens plus forts , iusqu'à auerer les foudres et canons estre de semblable substance , encor ne serois-ie forcé de dire les canonnades et har-
1 Cette citation d'Olaiisa été ajoutée à l'édition de 1575.
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quebiisades porter feu quant-et-soy :
considéré que parmi les foudres s'en trouue quelques-vns (ainsi que dit Pline au second liure de son Histoire, chapitre cinquante et vniéme) qui, composés de matière merueiileusement seiche , dissipent tout ce qu'ils rencontrent, sans toutesfois les brus- 1er aucunement: les autres de nature plus humide , qui pareillement ne bruslent, mais noircissent à Tavautag-e : et quelques-vns d'vne matière beaucoup plus claire et diaphane, le naturel desquels est tant esmerueillabie, qu'un ne peut douter (comme a bien dit Seneque) qu'il n'y ait en eux quelque vertu diuine, en ce qu'ils fondent subtilement l'or et l'argent, sans que les bougettes et bourses en soient aucunement intéressées : fondent une espée,le fourreau demeurant en son enlier : font distillerie fer d'vne pique, sans que le boiscnnç(jiue aucune ardeur : espandcnt le vin des tonneaux sans y faire ouuerture , ne les brusler. Suiuant lequel tesmoignage ie pourrois asseurer , ej, sans preiudice aucun, les foudres qin seulement rompent et dissipent sans brusler aucunement , et qui laissent quelques effets pleins de grande admiration, estre semblables en substance aux canonnades, mais non ceux-là qui quant-et-soy portent et flamme et feu.
Pour approuuer mon dire, ie seray content de l'exemple d'vn soldat, de la cuisse duquel me souviens auoir tiré vue baile, laquelle euveloppi'e du taffetas de ses ciiausses, lui auoit fait une profonde playe : toutesfois iel'en reliray auec le mesme taffetas, sans qu'il fust en façon aucune inte ressé ny bruslé. Qui plus est, j'ay veu plusieurs hommes, lesquels sans csire frappés ny aucunement touchés , mesmesen leurs habillemens, ontre-
ceu tel estonnement des canonnades passans près d'eux , que leurs membres en sont deuenus noirs et liuides au possible , puis tost après se sont gangrenés et mortifiés, dont finalement sont morts. Ces effets sont semblables cà ceux du foudre : toutesfois il n'y a en eux aucun feu ou venin : qui me fait hardiment conclure , n'y auoir poison aucun en l'artifice ordinaire de la poudre.
Puis donc que le desastre a esté commim à tous ceux qui ont esté blessés en ces dernières guerres , et que ce n'est par feu ne par venin que tant de vaillans hommes sont morts, à quelle cause pourrons-nous imputer ce malheur? le suis à l'endroit , Sire, où j'espère présentement la faire entendre à vostre Majesté , à fin qu'elle en soit pleinement satisfaite.
Ceux qui ont consumé leur aage et eslude aux secrets de la Philosophie naturelle, nous en ont laissé vn entre autres pour authentique, et approuué de tout temps : c'est que les elemens symbolisent tellement les vus auec les autres, qu'ils se transmuent l'vn en l'autre : de sorte que non seulement leurs qualités premières, qui sont chaleur, froideur, seicheresse, et humidité , mais aussi leurs substances, se changent par raréfaction ou condensation de soy-meme : ainsi le feu se convertit ordinairement en air , l'air en eau, l'eau en terre : et à Topposite, la terre en eau, l'eau en air, ei l'air en feu. Ce que nous pouvons voir à l'œil, et esprouuer es soufflets de cuiure que les Allemands nous apportent , composés en forme de boule : laquelle remplie d'eau, et n'ayant qu'vn petil trou au milieu de sa forme spheiique, reçoit la transmutation de son eau en air , par l'action du feu près lequel la boule sera
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posée , et pousse aiiec violence ledit air dehors , le faisant bruire impefiieusement, jusqu'à ce qu'il soit du tout sorti. Le semblable se peut connoistre es chasfaignes et marrons , lors qu'on les iette au feu sans les auoir entamés : car adonc l'humidilé aqueuse qui y est contenue, se change en air par l'action du feu , et l'air voulant sortir, creue le marron : pource qu'occupant plus de place la forme d'air en laquelle il est changé par raréfaction causée par le feu , qu'il ne faisoit sous la forme d'aquosité,et ne troûuant ouuerture , est contraint en faire vne par violence :
selon la vérité de la proposition tenue pour toute asseurée entre les Phj'siciens. sçauoir, que d'vne partie de terre, il s'en fait dix d'eau, et d'vne d'eau, dix d'air, comme d'une d'air, dix de feu K
l'en ose autant dire et affermer des matières contenues en la poudre à canon , qui par le moyen du feu se conuertissent en vne très- grande quantité d'air , lequel ne pouuant estre contenu au lieu où la matière estoit auparauant sa transmutation, est forcé sortir hors auec vne incroyable violence , moyennant laquelle pousse le boulet, qui rompt, casse et brise tout ce qu'il rencontre, sans toutesfois l'accompagner. Qu'il soit vray , vn arc, vne fronde , ou arc à iaîiel, ieîtent loin vne pierre, flèche, ou ial- Jet sans aucun air. Mais la balle chasse bien deuantsoy vn vent si subtil, et si roidement agité, que les corps en sont premièrement saisis que du bouUet, ores que la chose ne soit descoiiuerte à la veué : car bien sonnent l'action se fait par ce seul vent , sans
' Cel appel aux physiciens est également une addition faite en l.ùli.
que la balle donne son coup , voire iusqu'à rompre les os sans manifeste diuision de la chair : ce que nous auons desia dit eslre commun au foudre.
Le pareil esprouvons-nous en ladite poudie, lors qu'estant enclose dans les mines, et conuertie en vent par le feu qu'on y met, bouleuerse les monceaux de terre aussi gros que montagnes. On a veu ceste année en vostre ville de Paris vne petite quantité de poudre fraischement faite enl'Arsenac, causer une si grande tempesle , qui fist trembler presque toute la ville, qui tomba par terre toutes les maisons prochaines , qui descouurit et defenestra celles qui estoyent plus à l'escart de sa furie :
bref , qui (comme vn foudre esclattant) renuersa çà et là quelques hommes demy- morts : aux vus osta la veuë , aux autres Fouye, et en laissa d'autres non moins deschirés en leurs pauures membres, que si quatre cheuaux les eussent escartelés. Et ce par la seule agitation de l'air, en la substance duquel la poudre estoit conuertie : qui selon la quantité et qualité de sa matière , selon aussi son mouuement pins ou moins fort , a causé des euenemens esmerueillables en nos prouinces , et du tout semblables à ceux que font les vents endossons une terre non perspirable, lesquels voulans sortir, soufflent auec vne si forte agitation, qu'ils font trembler toute ladite terre, la haussant et baissant, tantost cy, tantost là , la démolissant , et la transportant d'vn lieu en autre : comme les villes de Megare et d'Égine , anciennement fort célèbres au pays de Grèce, toutesfois perles par tremblement de terre, nous peuuent tesmoigner.
le laisse à discourir (comme peu
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seruant à noslre propos) que le vent enclos aux entrailles de la terre rend vn bruit de diuers sons , et fort estrang^es , selon la diuerse forme des conduits et rembouclnire des soupiraux par lesquels il sort, ne plus ne moins que des instrumens de Musique, lesquels eslans larges , rendent le son plus gros et bas : estans estroits, le rendent haut et aigu ; et s'ils sont courbes et repliés, le rendent divers : ainsi qu'on voit en vn cornet de chasseur, et aux trompettes, comme aussi estant moitiés el mouillées, grondent et iettent vne voix enrouée. Semblablement ces bruits , murmures et bourdonnemens , selon la forme des lieux d où ils partent , se trouuent diuers et mesiés. Tellement qu'on a quelquesfois ouy des sifQemens qui sembloient représenter assauts de villes, cris et mugissemens de taureaux , ou hennissemens de cheuaux, rugissemens de lions, ou de trompettes, et coups d'artillerie, et beaucoup d'autres choses espouuentables, mesmes voix humaines. Ce qui fut raconté d'vn qui auoit oiiy vne voix, comme d'une femme que Ton batloit et qui se plaignoit , dont il eut vne si grande frayeur , qu'à peine l'haleine ne luy estoit demeurée pour le pouuoir raconter. Mais on luy dit la cause de ceste voix plaintiue : et l'auoir entendue , fut deliuré de ceste grande peur , qui autrement estoit suffisante pour le faire mourir '. Mais quelqu'vu dira ces choses avoir esté de tout temps, et non moins ordinaires au temps passé qu'elles sont à présent,
'Cette dernière histoire ne se trouve que dans les éditions postérieures à celle de lf)79 et à la traduction latine. Le commencement du paragraphe y a été également modifié dans sa rédaction.
et que c'est folie à moi de les alléguer pour causes efficientes de la mort de taut d'hommes : ce que de bon cœur luy confesserois, s'il estoit ainsi que ie les présentasse pour telles : mais veu que par icelles ie veux seulement parangonner l'impétuosité des canons auecques celle des foudres el des mouuemens de terre, sa calomnie n'aura lieu en mon endroit, ains sera déboutée du tout , sil veut prester l'oreille à la déduction en laquelle l'entre présentement pour arrester la cause principale de ceste mort.
1 Au nombre des choses nécessaires à nostre vie, n'y a rien qui nous puisse plus allerer que l'air , lequel continuellement bon gré et mal gré nous inspirons par les conduits que Nature a délégués à ce faire, comme sont la bouche, le nez, el généralement les ouvertures du cuir, et des artères qui lui sont adhérentes : ce que nous faisons beuuans , mangeans, veillans, dormans, et faisans toute autre action naturelle,vitaleet animale. De là vient que l'air inspiré dans les pouImons,le cœur , et le cerueau, et vniuersellement en toutes les parties du corps , pour les rafraiscbir et aucunesfois nourrir, fait que l'homme ne peut viure vne seule minute sans son inspiralion. Suiuant lequel beneflce, le Médecin Hippocrates ^ a véritablement prononcé, que l'air a ie ne sçay quoy de diuin en soy, pource que soufflant par le monde uniuersel , circuit toutes les choses contenues en iceluy, les nourrit miraculeusement, les soustient fermement, et les entretient eu amiable vnion, et le tout symbolisant
' A. Paré écrit ici en marge : Point principal, et vrmje expUcaiion de la question.
2 Hipp. en la Préface du Progno. et Galien «({ Comment. — A. P.
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auec les astres, esquels la prouidence diuine est infuse, qui change l'air à son plaisir, et luy donne puissance tant sur la mutation du temps que des corps naturels. Pource les philosophes et médecins ont expressément commandé d'auoir esgard aux assiettes des lieux , et aux constitutions de Tair, lors qu'il est question de g^arder la santé , ou de guérir les maladies : à l'endroit desquelles la suite et la mutation dudit air a fort grande puissance, ainsi qu'aisément nous pouuons connoistre par les quatre saisons de l'année *. Car l'air estant chaud et sec en Esté , nos corps pareillement s'eschauflPent et desseichent : comme en hyver l'humidiié de l'air et froidure nous remplit de mesmes qualités, en tel ordre toutesfois et si bonne disposition de nature, qu'ores ([uenostre lemperament semble changer selon les quatre saisons, si est-ce que nous n'encourons aucun mal , pourueu que les temps gardent leurs saisons et qualités exemptes de tout excès. Au contraire, si les saisons sont peruerlies, de façon que l'Esté soit froid, l'Hyuer chaud, et les autres en pareille intempérance , ce discord amené grande perturbation , tant en nos corps qu'en nos esprits, contraints toutesfois d'en receuoir le danger , pource que les causes sont externes et nous enviionnent de tous costés, iusques à nous contraindre les héberger en nos organes et conduits délégués par nature, partie à mettre hors les excremens superflus de nostre nourriture, partie à receuoir lesdites causes venantes de dehors, qui sont les vents produisans diuers effets en nous, selon les parties du monde dont
1 Hipp. au commencement du liu. de ylërc, locis, et aqiiis. — A. P.
ils procèdent. Or comme ainsi soit que le vent Austral soit chaud et humide, celuy de Septentrion froid et sec. l'Oriental net et pur, celuy d'aual nubileux et tout moitte de pluye, c'est chose toute asseurée que l'air, lequel assiduellement nous inspirons, tient en tout et par tout de la qualité du vent qui par son souffler domine sur les autres. Pource nous faut nécessairement considérer en toutes maladies , et es inconueniens qui suruiennenten icelles, la qualité des vents et la puissance qu'ils ont sur nos personnes , ainsi que doctement Hippocrates nous a laissé par escrit au 3. liure de ses Aphorismes', disant nos corps receuoir grande altération par les vicissitudes des temps et saisons de l'année , comme par le vent Austral, qui nous assuiettist à toutes maladies reconnoissantes l'humidité pour leur cause première, et affoiblist notre chaleur naturelle: laquelle en cas opposite se fortifie et rend plus vigoureuse par vn vent froid et sec, qui pareillement rend nos esprits plus subtils et agiles.
La vérité de laquelle sentence expérimentent trop à leur dam les habitans du territoire de Narbonne, qui autrement assis entre les peuples les plus gaillards et dispos de toute la France, sont toutesfois ordinairement mal-sains , comme leurs corps descharnés, leurs visages tristes, leurs faces basanées et de couleur d'oliue le monstrent euidemment. Aussi entre autres maux ils sont presque suiets à la lèpre blanche , et les moindres vlceres, desquelles on ne feroit cas à Poictiers ou à Paris, y durent vn an d'ordinaire : non pour autre rai-
1 Hipp. au liu. ;!. des Aphor. Aphor. ô. et 17. — A. P.
AVTRE «ISCOVRS TOVCHAIVT LE FAIT
son, comme eux mesmes confessent , et comme reconnoissent tous les estrangers qui ont demeuré en leur pays, sinon qu'ils sont soufflés et haleriés sonnent d'vne sorte de vent Moiitlional qu'ils appellent Aultan , qui leur fait l'air grossier et nébuleux , et qui cause en leurs corps tous les effets attribués aux vents de Midy par Hipp. Aph. 5. liv. 3 : sçavoir quand il règne, les fait ouyr dur, leur esbloiiit la veuë, leur enfle et aggraue le chef, leur appesantit et abbat toutes les forces du corps i.
Aussi quand ledit Hippocrates compare les températures les vnes auec les autres , il laisse ce point pour résolu : Que les seicheresses sont sans comparaison plus sainos , que les humidités continuées par longue succession de temps :
pource (à son aduisdu tout conforme à la raison) que l'excessiue humidité est la vraye matière de pourriture, ainsi que l'expérience nous fait voir es lieux où le vent marin exerce sa tyrannie, esquels vne viande, tant soit-elle fraische, se corrompt et pourrit en moins d'vne bonne heure.
Ces choses considérées, et qu'il est nécessaire pour conseruer nos corps en leur entier que les saisons se suiuent pas à pas en leur température natirrelie , sans aucun excès ou contrariété, il n'y a doute aucune que les corps ne tombent en affection contre nature, lors que les saisons peruertissent leurs qualités par la mauuaise disposition de l'air , et du vent qui domine en iceluy. Donc comme ainsi soit que depuis trois ans en çà les saisons de chaque année n'ayent gardé leurs qualités ordinaires, et
1 Ce paragraphe tout entier manque dans l'éditiun de iWA.
que l'esté ait eu peu de chaleur, l'hyuer peu ou point de froidure : aussi qu'en toutes les saisons se soient desbordées des humidités continuelles auec vn vent Austral , du naturel cy dessus déclaré , et ce par toute la France : je ne sçache homme si peu versé en la Philosophie naturelle, ny en Astrologie , qui ne recherche en l'air la cause efflciente de tant de maux , qui depuis l'espace desdits trois ans sont suruenus au Royaume de France. Car d'où procederoient tant de pestes contagieuses indifféremment aduenues aux vieux , aux ieunes, aux panures et aux riches, et en tant de diuers lieux, sinon de l'air qui n'a esté chiche de son poison , mais nous en a infectés à son plaisir? D'où seroient venues tant de coqueluches , de pleurésies , d'apostemes , catherres, fluxions, petites verolleset galles : tant de bestes vénéneuses, comme grenouilles , crapaux , sauterelles, chenilles, araignées, mousches, hannetons, limaçons, serpens , vipères, couleuures, lézards, scorpions, et aspics, sinon d'vne trop grande pourriture , que l'excédante humidité de l'air, accompagnée d'une chaleur languide, a engendrée tant en nousqu'en la terre vniuerselle de notre prouince?
Voila comme nostre chaleur naturelle a esté affoiblie, comme nostre sang et nos humeurs ont esté corrompus par la malignité de l'air, que le vent Austral a causé par son humidité chaleureuse.
Qu'il soit ainsi, on a tiré ceste année bien peu de sang en quelques personnes qui en ait eu besoin , soit ieune ou vieille, blessée ou non blessée, de bonne température ou de mauuaise, qui n'ait esté vicié et veu de couleur blanche et verdoyante : ce que i'ay tousiours obserué en ces der-
nieres guerres, et es autres lieux ausquels on m'appeloit pour guérir ies blessés, ou phlebotomerceux qui tant pour précaution que pour guorison de quelque maladie, se faisoient tirer dn sang par l'ordonnance des ]\îedecins, en Ions lesquels indilferemment ie Irouuois le sang putréfié et corrompu.
Ce point arresté , c'est chose plus que véritable que la charnure de nos corps ne peut auoir esté que mal disposée, et tous nos corps cacochymes, puis que leur nourriture, qui est le sang, estoit putréfiée, et l'air tout corrompu : dont s'ensuit que les corps naurés en leur substance charneuse estoient difficiles à guérir, considéré qu'il y auoit en iceux perdition de substance, laquelle ayant besoin de régénération de chair , n'en pouuoit venir à bout, fust par medicamens ou par artifice de Chirurgien, tant grande estoit sa cacochymie. Tout ainsi qu'en vn hydropique la chair ne sepeutengendrer,pourceque le sang y est trop froid et aqueux : et qu'en vn elephantique la chair et les autres parties du corps demeurent en leur putréfaction à cause du sang corrompu dont elles sont nourries : pareillement en playes des corps cacochymes ne se peut faire acquisition nouuelle, ny régénération de bonne substance : pource que pour rendre vue chair louable à la partie naurée, il est nécessaire que le sang ne pèche en quantité ne qualité : mesme que la partie offensée soit en sa température naturelle. Toutes lesquelles choses défaillantes au temps des dernières guerres, il ne se faut esbahir si les naureures, tant fussent-elles petites et de peu de conséquence, mesmes es parties non nobles et principales, ont amené quant -el-soy tant d'accidens
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fiischeux, et en fin la mort : considéré que Fair qui nous enuironne rend par son inspiration et transpiration les playes pourries et puantes, lors qu'il est altéré et pourri : ce que font aussi les humeurs préparés à cest inconuenient par leur cacochymie.
Nous en sommes deuenus sages par l'expérience de tant de playes, qui ont engendré vue mer de pourriture et d'infection , lors que ie m'efforçois à les guérir : vous asseurant qu'il en sortoit une puanteur telle, que les assistans ne la pouuoient sentir qu'à contre-cœur, et auec bien grande difficulté. Il ne faut alléguer que ce fust par faute de les tenir nettement, de les penser souuent , ne de leur administrer toutes choses nécessaires : car telle pourriture estoit commune aux Princes, aux grands seigneurs, et aux panures soldats : aux playes desquels (si d'auentnre on laissoit couler vn ioursans les penser, tant estoit grande la multitude) on trouuoit le lendemain vue grande quantité de vers auec vue puanteur merueilleuse. Qui plus est, leur suruenoient à tous p.usieurs apostemes en diuers lieux de leurs corps, es parties opposites à leurs naureures : car s'ils estoient blessés en l'espaule dextre, l'aposleme se faisoit au genoiiil senestre : et si la playe estoit en la iambe dextre, l'aposteme se faisoit au bras senestre : comme il aduint au feu Roy de Nauarre , à Monsieur de Neuers , et à Monsieur de Rendan, et presque à tous les autres. Ainsi Nature sembloit tant chargée d'humeurs vicieux, qu'elle n'estoit contente se purger par leurs seules playes, ains enuoioit vne portion de son vice en autre lieu apparent ou caché : car si les apostemes ne se manifestoient par dehors , on les trouuoit es parties internes , comme au
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foyc , aux poulmons , ou en la ratte. Des mesmes pulrefaclions s'esieuoieut quelques vapeurs , qui par leur communication auec le cœur causoient fleures continues : auec le foye empeschoient la pure génération du sang, et auec le cerueau causoient aliénation d'esprit, resuerie, conuulsion, et consequemment la mort. A cause desquels accidens n'a esté possible à Chirurgien aucun (tant expert fust-il) de dompter la malignité desdites playes : dequoy toutesfois ne doiuent estre repris ceux qui s'y sont employés , pour-ce qu'il n'est possible de combattre contre Dieu , ny contre Tair, auquel souuentesfois sont cachées les verges de sa diuine iustice.
Si donc, suiuant la sentence de l'ancien et diuin Hippocrates, qui dit toute playe contuse deuoir estre conduite à la suppuration pour estre parfaitement guérie, nous nous sommes efforcé de ce faire, et toulesfois n'en sommes venu à bout , à cause des pourritures , gangrenés et mortifications qui s'y sont mises-par le moyen de l'air vicié : qui est-ce qui iustement nous en accusera? Considéré aussi que la nécessité nous a contraints changer nostre façon de faire, et au lieu de medicamens suppuratifs, vser
d'autres remèdes pour entièrement combattre les accidens suruenus, non seulement aux coups d'harquebuses, mais aussi d'cspées et autres basions à main, lesquels nouueaux remèdes se pourront voir en la lecture de ce présent Traité ». Outre les causes humaines, l'homme est mal instruit en la connoissauce des choses célestes, qui ne tient pour tout certain l'ire de Dieu se débander sur nous pour punir les fautes qu'ordinairement nous commettons contre sa maiesté. Ses fléaux ont esté prests , ses verges et ses armes ont eu leurs ministres tousiours appareillés , pour exécuter les commandemens de sa diuine iustice :
aux secrets de laquelle ne pouuant entrer plus auant . iaime mieux me contenir en vne simplicité que passer plus outre, et conclure auec les mieux aduisés , l'occasion principale des morts procéder de la pure et simple volonté de Dieu, qui par la température que son bon plaisir a donné à l'air et aux vents , heraux de sa diuine iustice, nous a rendus aptes à receuoir les inconueniens, lesquels nous auons encourus par nostre iniquité.
J\ous avons prissoin d'indiquer en temps et lieu ces raodificalions que Paré a fait subir à sa première doctrine. — Voyez ci-après le chapitre 5 du neuvième livre.
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TRAITANT
CHAPITRE I
DIVISION DES PLAYES SELON LA DIVER- SITÉ TANT DES PARTIES OFFENSÉES , ÇVE DES BALLES DONT ELLES SONT FAITES 2.
Toutes les playes que les basions à feu causent au corps de l'homme , tant simples que compliquées , auec contusion , dilaceration , intemperature et tumeur, se font les vues es parties nobles, les autres es ignobles :
* Ce livre, le premier qu'A, Paré ait fait paraître, et celui qui d'abord a fait sa réputation, a eu trois éditions avant de passer dans les OEuvres complètes ; les deux premières en 1545 et 1552 , avec un titre analogue à celui qu'il porte ici; la troisième en 1564 avec plusieurs autres Traités, sous le litre des Dix Hures de Chirurgie. Les chapitres 14 et 15 manquant dans ces trois premières éditions, semblent avoir paru séparément dans l'édition de 1572 que je n'ai pu voir; et le chapitre 16 ne date que de 1579.
Attendu l'importance de la question, soit pour l'histoire de l'art , soit pour l'histoire d'A. Paré lui-même, je n'ai pas voulu, pour toute la partie de ce livre qui concerne
quelques vnes es parties charneuses , quelques autres es nerueuses et osseuses : aucunesfois auec ruption et dilaceration des grands vaisseaux , comme des veines et artères, et quelquesfois sans la ruplion d'iceux. Telles playes aussi sont aucunesfois superficielles, et souuent profondes, iusqu'à pénétrer outre le corps et les membres esquels on les reçoit. Vne autre diuersité "se connoist en elles selon la différence des balles, entre lesquelles s'en trouue de grosses , de
les plaies d'arquebuses, disséminer dans les notes les doctrines en lutte avec celles de notre auteur , et j'ai préféré les présenter ensemble dans mon Introduction. Les notes qui vont suivre auront donc uniquement pour objet de signaler les modiOcalions les plus importantes de la rédaction et des doctrines d'A. Paré lui-même.
2 Tout ce chapitre, à l'exception d'un ou deux mots, offre la rédaction adoptée par Paré dans l'édition de 1564. Les éditions antérieures présentent quelques différences. D'abord elles nesont point divisées en chapitres; et puis le style même a subi de notables changements ; la balle y est nommée ballotte, )es apprentis ouvriers, etc.
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moyennes, et de petites comme dragée, dont la matière (qui n'est ordinairement que de plomb),se laisse aucunesiois conuerlir en acier, en fer, ou en estain, rarement en arifent, et moins encores en or. Suiuant lesquelles ditferences , le Chirurgien doit prendre diiierses indications pour opérer, et selon icelies diuersifier les remèdes 1.
Or nous ne deuons iuger les grands
1 Dans les deux premières éditions le livre commençait ainsi:
Les playe.s faicles par basions à feu ne vciiuent eslre simples , mais necessairemeni compliquées, c'est àsçauoir auec coutmion, etc.
Ce n'est donc qu'en 1564 que Paréa admis qu'elles pouvaient être simples. La phrase qui se rapporte à la diversité de ces blessures selon la diflérence des balles , ne date aussi que de 1664.
Immédiatement après ce premier paragraphe , dans les deux premières éditions, suivait la réfutation de ceux qui regardaient ces plaies comme vénéneuses, discussion qui a été depuis reportée dans le discours au roi; voici le texte primitif:
« Aucuns disent icelies playes estre combustes et vénéneuses par' la qualité de la pouidrc et ballotte ou boulet: dont grands accidenlz suruiennent. Mais facilement se pcult rcprouuer telle opinion. Car en premier lieu la ballotte de soy ne sçauroit cautériser, pour ce que le plomb ne peult conceuoir si grande chaleur qu'il ne fust fondu. Toulesfois nous voyons la ballollc passer au trauers d'vn harnoys iusques à entrer dedans la chair, et estre encore entière. OuUre plus, nous voyons lesdicles ballottes auoir esté iettées contre vne pierre, et neantmoins tout soudain on les peut tenir en la main , sans notable chaleur : combien que l'atlrilion ou collision d'icelle auec la pierre deust auoir encores augmenté sa chaleur: donc ne pourra eslre faicte aduslion par la ballolle. Et s'ilz disent estre par la pouldre à canon, ia la pouldre n'est caustique , comme l'expérience le monstre. Car en l'appliquant sur aucun vlcerc , ne faict corrosion ou mani-
accidens de ces playes prouenir par aduslion de la balle , ny par la venenosilé, ou autre mauuaise qualité de la poudre à canon, pour les raisons qu'auons déduites aux Discours pre- •cedents, mais à cause de la contusion , dilaceration et fraction que faitla^ iolence de la balle es parties nerueuses et osseuses. Car quand il adulent que la balle ne touche que les parties charneuses,etencorpsde bonne teni-
feste douleur, fors en bien petit Instant après qu'elle y est appliquée: ce qu'ay voulu expérimenter, premier qu'en donner ingénient. Et de ce chacun peult faire facile expérience. D'auantage qu'elle ne soit vénéneuse , ie le prenne par ceste raison : nul simple qui entre en elle n'est trouué vénéneux, moins donc sera trouué vénéneuse sa composition et toute sa mixtion. Outre plus, posé qu'elle eust bien grande acrimonie, encore ne pourroit-elle estre portée auec la ballotte, qu'en bien petite quantité: car elle est consumée tant par l'action du feu , que séparée par l'agitation de l'air. El quant à ce que tant facilement s'enflamme, n'est suffisante raison pour conclure qu'elle ayt faculté ou vertu de faire aduslion: carie camphre , combien qu'il soit tres-froid , ne laisse pourtant de s'enllanimer, et ce que l'eau de vie se conuertit en flamme , n'est tant pour sa chaleur que pour la ténuité des parties. Ce qui se monstre .'car icelle eau bien distillée, puis exposée à l'air, s'esuanouit, et dissipe en substance aireuse. Semblablementsoiiuenlesfoisonvoilque parauantquc la ballotte entre en aucun membre, elle rencontre harnoys et habits , et en icelle conl'raction le reste de la pouldre se sépare et diminue de ladite ballotte- parquoy n'y peut demeurer que bien petite portion d'icelle. Mais quand ne rencontre aucune chose interposée deuant la chair, en ce cas pourroit porter plus grande quantité de pouldre, qui est cause de noircir la playe. Ce qui a deceu et abusé aucuns, cuidans telles playes estre adusles: ce qui pour les raisons predictes est absurde et mal entendu.
» Parquoy ne deuons iuger, etc. »
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perature, i'ay trouué aulresfois telles playes autant peu rebelles à curation , et aussi faciles à traiter, que celles qui sont faites par autres bastons faisans vulneres ronds , conlus , et de telle figure que fait le boulet. Pour-ce est-il nécessaire auoir plus d'esgard aux symptômes ou accidens de la contusion, dilaceration, fracture d'os et violence de l'air enuironnant, qu'à la combustion qu'on estimeroit prouenir du boulet et venenosité de la poudre à canon , pour les raisons prédites. Ce que mettant en lumière pour aider aux ieunes et nouueaux praticiens en chirurgie , i'ay voulu traiter briefueraent, toutesfois ainsi que i'ay peu expérimenter à la suite des guerres , que i'ay continué par l'espace de quarante ans K En quoy ie proteste auoir suiui le conseil des Médecins, et gens de ma profession plus renommés et approuués, tant par leur doctrine que longue expérience : lesquels ie m'asseure sçauoir choses trop plus grandes que ne pourroient contenir mes escrits. Par ainsi ie n'escris pas pour eux , ains pour les nouueaux apprentifs de cest art, et à ceux qui n'auront meilleur aide pour suruenir aux cas vrgents prouenants esdites blesseures , lesquels surprennent quelquesfois le conseil du Chirurgien , si la raison et expérience ne conduisent son œuure.
* Les deux premières éditions disent seulement que l'auteur a suivi les guerres ; en 1664 il ajoute : que l'ai commué par L'espac-c de trente a7is; el en 1675, pur l'espace de quavanle ans, ce qui a été conservé depuis dans toutes les éditions.
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Au commencement de la curation il faut connoislre si la playe est faite par coup de harquebuse : ce qui sera aisé à voir, si la figure de la playe est ronde et liuide en couleur, et la couleur naturelle de la partie est changée, à sçauoir iaune , violette, liuide, ou noire. Semblablement si à l'instant que le patient a receu le coup , il dit auoir senti vne douleur aggrauantc , comme s'il eust esté frappé d'vn grand coup de pierre, ou qu'vne poutre, on quelque autre grand fardeau luy fust tombé sur la partie vulnerée.
Pareillement ( si le coup n'atteint quelque gros vaisseau) s'il en sort peu de sang des parties blessées, d'autant qu'elles sont contuses , et grandement meurtries, qui est cause qu'elles s'enflent bien tost après le coup, de façon qu'elles bouschent quelquesfois le passage , tant que l'on n'y peut mettre tente ni selon : et de cela peut aduenir que le sang est supprimé , lequel autrement couleroit par les orifices '^.
Aussi le malade y sent grande chaleur, à cause de l'impétuosité du mouuement violent , et de la véhémente impulsion de l'air, auec la ruplion de la chair et des parties nreueuses : quelquesfois aussi pour les
» Ce chapitre manque d'abord^toul entier dans les éditions de 1646 et 1662 ; et le texl(5 de 1664 diffère beaucoup encore du textedcs éditions complètes.
2 L'édition de 1564 porte simplement : Pareillemevt s'il en sort peu de sang, et si le malade y sent grande chaleur, etc.
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OS fracturés qui piquent et pressent | lesdites parties, dont s'ensuit lîuxion etinllammation : aussi pour la grande contusion que fait la balle, qui ne peut entrer en aucune partie de nos- Ire corps que par grande force, pour sa figure ronde , dont le lieu en est rendu noir, et les parties voisines liuides : parquoy s'ensuiuent plusieurs grands accidens , comme douleur, fluxion, inflammation, aposteme, spasme, aliénation, paralysie, gangrené, mortilicalion,et après la mort.
Elles ietlent souuent vne sanie virulente et fort fétide, qui prouient de la trop grande abondance des humeurs qui flueut à la partie blessée, à cause de la véhémente meurtrisseure , contusion et dilaceration des parties , et par défaut de la chaleur naturelle qui ne la peut régir et gouuerner : pareillement vient pour la cacochymie du corps et des parties nerueuses, comme les iointures. Aussi tels coups sont trouués tousiours plus véhéments que la blesseure des cornes d'vn cerf , ou d'vn coup de pierre ietté d'vne fonde , ou autres contusions semblables, par ce qu'il se fait plus grande force d'vne chose ronde, qui d'extrême violence, en mode de foudre, pénètre au dedans K
CHAPITRE HT
LE MOYEN DE PANSER LESDITES PLAYES AV PREMIER appareil'^.
Pour ces causes ilfaut qnepromptement le Chirurgien ami)Iifie la playe,
» Le deniier paragraphe manque dans l'édition de 1564.
^ Le texte de ce chapitre se retrouve dans
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si la partit; le permet, tanl pour donner issue à la sanie, que pour donner libre passage aux choses estranges , et les ost(;r (si aucunes y a) comme portion d'habits, bourre, drapeau, papier,piecesdeharnois, mailles, balles, dragées, esquilles d'os , chair dilacerée, et autres choses qui s'y peuuent Irouuer : et dés le premier appareil, si possible est. Car les accidens de douleur et sensibilité ne sont si grands au commencement , comme es autres temps de la maladie.
Or pour mieux les extraire, il faut faire mettre le patient en figure en laquelle il estoit lors qu'il fut blessé, pource que les muscles et autres parties autrement situées peuuent estouper et empescher la voye. Et pourregarderà bientrouuer lesdites balles et autres choses estranges , chercher les faut auec le doigt (s'il est possible) plustost qu'auec autre instrument, par-ce que le sensdutactest plus certain que nulle sonde ou autre chose insensible.
Que si la balle a profondé bien auant, lors il la conuient chercher auec vne sonde, ronde en son extrémité, de peur de faire douleur Toutesfois il adulent souuent que par la sonde on ne peut trouuer ladite balle , comme il escheut au camp de Parpignan , à Monseigneur le Mareschal de Brissac, offensé d'vn coup d'harquebuse près rOmoplate droite : où plusieurs Chirurgiens ne pouuant trouuer ladite
les trois premières éditions : seulement les deux premières commencent ainsi:
yiu commencement donc de la curalion, faut osier les choses estranges si aucunes y en a.
El 1<4 troisième dit:
Pour ces causes il faut que promptement le chirurgien este les choses estranges ; d'oÙ l'on voit que le précepte d'amplifier la playe ne date que de 1675.
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balle, disoieiit qu'elle estoil entrée dedans le corps, attendu qu'il n'y apparolssoit issue aucune ». Mais n'ayant ceste opinion , ie vins à chercher ladite balle, et n'y voulus aucunement mettre la sonde, mais luy fis faire tel geste du corps qu'il faisoit lors qu'il fut blessé. Puis comprimay doucement les parties circonuoisines de la playe : ce faisant trouuay vne tumeur et dureté en la chair, auec sentiment de douleur et lluidité au lieu où estoit la balle , qui estoit entre la partie inférieure de l'Omoplate , et enuiron la septième et huitième vertèbre du dos : auquel lieu fut faite incision pour tirer la balle , dont puis après fut tost guari •.
Parquoy est fort bon chercher la balle , non seulement auec la sonde , mais (comme i'ay prédit) auec les doigts , en maniant et traitant le lieu et les enuirons d'iceluy , où l'on coniecture la balle auoir peu pénétrer.
CHAPITRE IV
DESCRIPTION DES INSTRVMEMS PROPRES POVR TIRER LES BALLES ET AVTRES CHOSES ESTRANGES.
Quant aux choses estranges , elles peuuent estre tirées par les instru-
1 La première et la deuxième éditions portent : Lors fuz enuoijé par mondict seUjneur de Jtohan vers ledict .ieigneur de Brissach pour sçauoir si ie pourrais Irouuer ladicle ballolle : el pour ■par uenir hceslefin, ie eomprimaij doucement les parties circonvoisines de la playe, elencejuisautie trouuay tumeur etdureté en la chair , etc. Les mots : auec sentiment de douleur et liuidité au lieu où estoil la balle , manquent dans la première édition el ont été ajoutés à la seconde.
^ La première édition dit: auquel lieu fui
mens cy après depeincls , qui sont de dîuerse figure et grandeur selon la nécessité : les vns sont dentelés , les autres non : et faut que le Chirurgien en ait de plusieurs et de diverses façons , les vns plus grands , les autres plus petits , en chacune de ses formes , à fin de les accommoder aux corps et aux playes , et non les corps ny les playes à ses instrumens '.
Inslrumens requis à tirer les choses eslranyes. Bec de Corbin dentelé.
Cestuy est nommé bec de Grue, pour la similitude , lequel pareillement doit estre dentelé : et est propre à extraire du profond , dragées , mailles , esquilles d'os fracturés , et autres choses.
faicte l'incision, et la ballolle tirée parvn nommé maistre Nicole , l'un des chirurgiens de monseigneur le dauphin , et depuis fut tost guery. — La deuxième porte, par vn nommé maistre JVicole Lauernault chirurgien du roy ; et enfin cette mention a tout-à-fait disparu à partir de la troisième.
1 Les éditions de 1546 et 1552 portent seulement:
Quant aux corps estranges, peuuent estre osiez par tels instruments ci après Jigurés : comme cestuy nomme bec de corbin [yarce
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^cc de Grue droit.
Bec de Grue coudé '.
Cestiiy qui est nommé Bec de Cane, ayant vne cauité en son extrémité , large et ronde , dentelée, pour mieux
prendre la balle, est propre principalement lors que la balle est aux parties charneuses.
Bec de Cane.
Vitre figure de Tire-balle , nomutée Bec de Lézard, pour tirer la balle, lors qu'elle sera applatie : cotiée de mesmes- lettres que l'autre.
'/« il représente vu bec de corbeau ) lequel doit estre dentelé pour mieux tenir et tirer Icsdites choses esiranges.
La phrase qui termine le paragraphe a été mise en ce lieu en 156» ; mais A. Paré
l'avait déjà ajoutée à l'édition de i;i.)2, seulement dans un endroit différent, corresitondant à la fin de ce chapitre.
* Le bec-de-grue coudé ne date que de l'édition de 1664.
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/iuire façon de Tire-balie.
A A Monstre sa cannule.
BB La verge qui fait ouurir et fermer la
charnière.
ce La charnière » .
Autre instrument nommé Bec de Perroquet, pour tirer quelques pièces de harnois insérées au profond des membres, mesmes dedans les os.
Bec de Perroquet.
A Monstre la queue de la vi/.
B L'escrouë.
C Le coulant, lequel au moyen d'vno viz
se hausse et baisse.
DU La coulisse.
Autre instrument nommé Bec de
Cygne , lequel s'ouure à!viz','accompagné d'vne pincette que par cy deuant nous auons nommée Bec de Grue droit : et sert à tirer quelque chose estrange , après auoir dilaté la playe auec ledit Bec de Cygne 2.
Bec de Cygne.
« Les deux figures précédentes, de même que les suivantes représentant le bec-deperroqiiei et le bec-de-cygue, ont paru pour la première fois dans l'édition de loOi. A la suite du bec-de-lezard, elle en donnait également une autre sous le nom dQ.pied-degriflon, avec ce titre :
Autre façon de Tire balle nommé Pied de grllfon, lequel s'ouure en tirant la verge contre soi et se ferme en lu passant dedans : ainsi qu'il t'est monstre manijcslcment: et est fort
vtile à tirer les balles des haquebutes à croc et autres de gros calibre.
Ce pied-de-grilTon a été reporté depuis au livre De la (fcneration , chap. 42 , comme instrument propre à l'extraction des moles.
On remarquera que sous le nom de becde-perroquet, A. Paré comprend deux instruments, celui qu'il représente ici, et une sorte de tenailles incisives figurées à la page IC de ce volume.
^ Apiè- la figure du bec-de cygne, l'édi-
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Si les corps eslranges, spécialement les balles et drag^ées , sont peu profonds, on les pourra tirer auec Eleuafoires *.
Autre instrument, nommé Tirefond , lequel tourne à viz dedans vne Cannule , et est fort conuenable à tirer lesdites balles, lors qu'elles ont pénétré iusques dedans les os : car sa pointe entre dedans ladite ballote, pourueu qu'elle soit de plomb ou
lion de 1564 en donne une autre que je n'ai retrouvé dans aucune des éditions postérieures; la >oici :
. filtre semblable qui s'ouiire à charnière.
^ L'édition de 1545 ne parle'pas d'élevatoi-
es; celle de 1552 contient la figure unique
de celui que nous avons représenté dans la
estain (car elle ne pourroit entrer en vn corps plus dur) , et par ce moyen peut estre aisément ostée '.
Cannule de Tire-fond.
Cestuy est nommé Bilatatoire, duquel on peut vser à ouvrir et dilater les playes, à fin de mieux trouuer lesdites choses estranges. Car en comprimant ensemble deux de ses extrémités, les autres s'ouurent : et peut aussi seruir
note 1 de la page 15 de ce volume; enfin l'édition de 15ft4 emprunte au Traité des Playes de teste de 1561 les deux autres également figurés à la page 15, et retranchés de cet endroit dans les éditions complètes.
1 Après ces figures du tire-fond , l'édition de 1564 ajoutait celles de deux autres tirefonds que l'on trouvera au\ pages 12 et 58 du présent volume, et qui ont été retranchées de cet endroit dans les grandes éditions.
De même aussi , après les figures du tirefond, l'édition de 1545 ajoutait:
« Le subséquent est nommé tenaille incisiue: lequel e.-t commode à couper aucun os fracturé, qui sort hors la chair, lors qu'il a esté rompu par la violence du bouliet , et est plus aysé que n'est vne scie, et ne faicl
DES PLAVES d'hARQVKBVSES.
en plusieurs lieux , comme aux narines , au siège , et aux parties • .
Dilatatoire.
Les instrumens qui s'ensuiuent sont nommés Aiguilles à Selon, lestant de douleur: ioinlque par luy l'opération est plus subite.
Tenailles incisiues.
Les éditions de 1552 et 1564 ont substitué à cette figure celle des tenailles incisives que l'on trouvera au livre des Opérations, ch. 30j et les éditions complètes ont absolument retranché en cet endroit tout ce qui a rapport à ces instruments.
quelles sont conuenables , lorsqu'on veut passer vn Selon pour tenir la playe , et la voye de la balle ouuerte, iusques à ce que Ton ait tiré hors les choses estranges qui y peuuent encore estre. Outre ce , peuuent seruir à sonder les playes profondes , pour trouuer la balle , et ne causent point de douleur , pour ce qu'elles sont rondes et polies en leur extrémité 2.
Faut donc entendre que les sondes , desquelles on cherche la balle , doiuent estre moyennement grosses , polies et rondes en leur extrémité :
«Dans l'édition de 1535, le dilatatoire présentait cette autre forme, disparue déjà en 1552 :
2 Dans les éditions de 15G4 et même de 1575,ce paragraphe faisait le commencement du chapitre suivant sous ce titre : La manière de traicter les playes nu premier appareil après que les choses eslranfjcs 'ionl tirées. Ce titre a été conservé , mais transporté un peu plus loin et à une place plus convenable à partir de l'édition de 1579.
Au reste le commencement de ce paragraphe se lisait déjà dans l'édition de 1545: mais la lin ne date que de celle de 1552.
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pour ce que les parois de la playe, et les voyes par où la balle a passé , incontinent se rapprochent et relouchent l'vne contre l'autre, de sorte que ladite playe ou voye appert au sens de la veuë beaucoup plus petite qu'elle n'est. Et pour ceste cause les sondes gresles et aiguës sont moins commodes : car elles s'arrestent à la chair rapprochée et contiguë , et ne peuuent si facilement aller au lieu de la balle, comme celles qui sont médiocrement grosses ; ioint aussi qu'elles piquent la chair de la playe, et ce faisant molestent fort le patient : qui est souvent cause que les balles ne peuvent estre troiiuées. On en doit aussi auoir de plus grandes pour passer au trauers d'vne cuisse , lors que le cas le requiert . Par ainsi la longueur d'icelles se doit changer selon la grosseur du membre blessé.
Et ne suis d'aduis qu'on s'efforce beaucoup à les faire tousiours passer au trauers des parties blessées, de peur d'induire douleur et autres accidens. Car le malade ne laissera pas à guarir, pour le setori qui ne sera passé tout au trauers, comme l'expérience en fait foy , lors qu vue balle passe au trauers du corps , on ne passe point de selon, et neantmoins guarissent '.
Sondes quipeuueiu seruir de .setoiis^.
> Ce paragraphe fort remarquable manque dans toutes les éditions françaises jusques et y compris celle de 1579, et conséquerament aussi dans l'édition latine. Il date donc seulement de 1.S85.
- L'odilio» do 16i.'^ ne contient qu'une
CHAPITRE V
LA MANIERE DE TRAITER LES PLAYES AV PREMIER APPAREIL, APRES QVE LES CHOSES ESTRANGES SONT TIREES'.
Apres auoir tiré les choses estranges par les moyens susdits , la prin-
seule figure d'aiguille à séton, un peu différente des autres; c'est pourquoi je la reproduis ici ;
Dans l'édition de lôô2, cette aiguille a disparU; et elle est remplacée par les deux autres. On les retrouve en 1564; elles manquent dans l'édition de l5T5; et enfln on en retrouve quatre figures en 1679 , dont deuv ne sont que la répétition des deux" autres.
L'édition de 1552 plaçait en cet endroit une remarque sur la nécessité d'avoir àa iiisiruments de di> erses longueurs, remarque qui a été reportée au commencement du chapitre dès 15G4.
' C'est ici que la doctrine primitive de Paré s'éloigne beaucoup de celle qu'il adopta plus tard. Les variantes doivent donc être notées avec soin, ainsi que leur date exacte.
i:t d'abord tout le début de ce chapitre ,
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fipale intention sera de batailler contre la contusion et altération de l'air, s'il est chaud et humide, et disposé à pourriture : ce qui se fera tant par remèdes pris par dedans , que par autres appliqués par dehors, et aussi mis dedans les playes. Ceux qui doiuent estre administrés par dedans, se prendront par le conseil et ordonnance du prudent Médecin , à la doctrine duquel ie laisse tout ce qui peut appju'tenir à la manière de viure, et à la purgation du malade.
Et quant aux medicamens topiques,
jusqu'à la recette de l'huile de petits chiens, maiifiue dans les éditions de 1045 et 1352, dont voici le texte :
« Et pour le premier appareil fault appliquer de l'huile qui s'ensuyl , vn peu plus rhaulde que tiède, dedans la playe, auec tentes ou setons. »
Suit la recette de l'huile de petits chiens; et je remarque que dans la première édition il se borne à dire moins pompeusement que plus tard : Ladicle huile en de grande efjivacc, lani pour seder la douleur tja'à suppurer la playe. La variante : de cjrande et merveilleiise efjicace, est de 1552. Puis vient la lorntule de l'huile de lis ; après quoi il ajoute :
« l'ay veu vn chirurgien allemand, lequel vsoi! de suc d'escreuisses crues, pilées et espreintes , mises dedans la playe: et disoit estrc fort singulier à seder la douleur: mais ie ne l'ay expérimenté. l'ay praticjué et voulu expérimenter, cautériser les playes auec liiiilc bouillante et cautères actuelz , mais i'ay trouué ladite cautérisation fort doloreuse et peu profitable , à cause des grands accidents qui suruiennent: toutesfois . au cas qu'il y auroit grande hemorrhagie, lors lesdlcts cautères y auroientlieu, et non auUremenl.Or quant auxdictcs huiles, i'ai bien cogneu,etc. » — Voyez la suite à la page 155, deuxième colonne.
L'édition de 15G4 montre déjà un grand changement dans les opinions de l'auteur. 11 venait de passer par le siège dejRouen , où
le Chirurgien suiuant les choses susdites , doit considérer la constitution du temps et de l'air : car s'il n'y a danger que la partie tombe en gangrené , il vsera desuppuratifs comme aux playes cou tu ses , quels sont l'oleum catellorum ., ou d'vn digestif, ayant esgard à la nature de la partie: attendu que les parties nerueuses demandent medicamens plus secs que les charneuses, comme nous auons amplement dit au Traité des Playes des iointures. Donc ausdites iointures et parties nerueuses , on vsera de te-
presque toutes les plaies s'étaient compliquées de pourriture, et qui fut l'occasion du discours au roi qui précède ce neuvième livre. En conséquence, il met en première ligne cette nouvelle indication': de balailler contre l'altération de l'air, contre la putréfaction de la playe et des uccidens ; telle est en elTel la rédaction de 15fi4, et la contusion et la pourriture attribuée à l'air chaud et humide n'ont pris place dans le texte qu'en 1575.
Ainsi le premier paragraphe du chapitre actuel , modifié comme il vient d'être dit, est de]l 564. Mais après ce paragraphe arrivait immédiatement le quatrième ainsi conçu:
« Lors le chirurgien en son premier appareil appliquera dans les playes remèdes contrarians à la putréfaction , comme est l'vnguent qui s'ensuit, »
Et le texte continuait comme nous le lisons encore aujourd'hui , jusqu'au paragraphe l'ay bien cogneu, etc., avec suppression de ce qui concernait le chirurgien allemand et sa méthode.
Le troisième et le quatrième paragraphes de cechapitredatent donc seulementde 1575; encore ledeuxièmea subi plus tard une modification qui sera notée tout à l'heure; mais surtout il cstessentieldedirequel'huilede petits chiens, jusqu'en 1575 , ne contenait ni eaude-vic ni térébenthine, et que cette addition a une grande signification pour ceux qui ont suivi le progrès des doctrines du temps. Voyez dans mon Introduction l'analyse raisonnée de toutes ces doctrines.
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rebenthine de V'enise, ou d'huile de cire, de mastich, de iauiies dœufs, et autres semblables : y adiouslant vn peu d'eau de vie rectifiée. Telles choses ont puissance de desseicher et consommei rhumidilé séreuse yssant des parties nerueuses , et seder la douleur 1.
Monsieur loubert , Médecin ordinaire du Roy , et Chancellier en son Vniuersiléde Montpellier , qui a tresdoctementescrildesHarquebusades-, pour auoir veu plusieurs blessés à la suite des guerres, dit qu'on ne doit vser de medicamens escharotiques , tant actuels que potentiels, aux simples coups des harquebuses , parce qu'ils induisent douleur , inflammation , g-angrene, fiéure, et autres pernicieux accidens. Aussi que l'escarre ou crouste garde la suppuration , qu'on
1 Ce paragraphe, ainsi que le suivant, ne datent que de 1575; ella citation du Traité des ioiniures se rapporte au petit Traité publié en 1573, et réuni plus tard au livre Des playes en pariicnlier. Voyez ci-devant la note de la page Ul. Mais au sujet de ce paragraphe, j'ai deux observations à faire. La première , c'est qu'au lieu de ces mots il vsera de suppuraiifs , l'édition de 1575 porte : on n' vsera de suppuraiifs, ce qui serait tout le contraire. Je pense toutefois que la version de 1575 est le résultat d'une faute d'impression ; toutes les autres portent, et le sens indique : il vsera.
La seconde est plus sérieuse. Dans les éditions de 1579 et 1579, le paragraphe se termine ainsi :
Donc ausdicles ioincturcs et parties nerueuses, on vsera de térébenthine de f'enise en plus grande quantité que de l'huile.
La rédaction délinitive ne date donc que de 1585.
2 Knson Traité des harquebusades. — A. 1'. — Ceci se lisait dans le texte et devait évidemment être mis en note. La première édition du Traité de Joubert avait été publiée i-n 1570.
doit faire promptement » pour séparer la chair meurdrie d'auec la saine , de p(!ur que tout ne se pourrisse : comme il se fait aisément, quand l'humeur superflu croupit longuement en vn lieu , n'ayant issue libre , et mesmes pour ses vapeurs qui ne se peuuent exhaler à cause qu'elles sont encloses et couuertes de l'escarre , se multipliant tousiours où elles sont encloses, requérant vn plus grand lieu qu'il ne leur est permis, passant et entrant des petits vaisseaux aux plus grands, et de là aux parties nobles , dont s'ensuit le plus souuent la mort. Toutesfois s'il y a soupçon de pourriture , lors il faudra passer des suppuratifs aux remèdes contrariants à la putréfaction , délaissant la propre cure pour suruenir aux accidens.
Parquoy au premier appareil , dans les playes, en cas de putréfaction, sera appliqué tel onguent qui s'ensuit.
Description de VEgypliac propre ausdiles playes,
'Jf. Puluer. aluminis rochae, viridis aeris, vitriolis Romani, mellis rosati ana § . ij. Aceti boni quantum sufUcit.
Bulliant omnia siniul secundum.artera , et fiât medicamentum ad formam mellis.
Les vertus de cest onguent sont que par la chaleur et ténuité il incise et atténue les humeurs , reuoque la chaleur naturelle, laquelle a esté repoussée par la véhémente impulsion du coup et violente agitation de l'air conduit parla balle. D"auantage, il corrige la pulrelacliou de Ihumeur virulente, qui promptement abreuue la chair conlerée et meurtiie, si fort qu'il fait escarre. Cest onguent toutes
' Traduisez : empêche la suppuration qu'en doit favoriser, etc.
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et quanles-fois qu'il en sera besoin, se pourra appliquer auec tentes ou setons, estant dissoult auec vin ou eau de vie : lesquelles seront assez grosses et longues pour le premier appareil, afin d'eslargir et dilater la playe, pour mieux y ietter les medicamens : puis après ne seront appliquées si longues et grosses. Aussi pour mieux couler au profond des playes , se pourra ietter auec vne syringue. Qui plus est, sa vertu et force sera diminuée selon la température des corps , et sensibilité des parties blessées : comme si la playe est es lieux nerueux, sera meslé auec huiles de térébenthine et d'hypericon, en telle quantité que le Chirurgien expert cônnoistra estre nécessaire : duquel egyptiac on se pourra et deura-on passer, n'en vsant aucunement lors que n'aurons à combattre le temps pestilent et pernicieux pour lesdites blesseures , tel qu'on aveu les années passées '.
Apresl'vsagedel'egyptiac, on fera tomber et séparer l'escarre, auec choses remolliiiues etlenitiues , comme est l'huile qui s'ensuit , la faisant cîîauffer vn peu plus chaude que
tiède.
Oleiim catellorum.
'}f. Oleiviolati ft. iiij.
In quibus coquantur catelli duo nuper nati, vsque ad dissolutionem ossium , addendo :
Verraium terrestrium prajparatorum vt decet lÊ. j.
Coquantur simul lento igné, deinde fiât expressio , quœ seruetur in vsura praidictum, addendo:
Tereb. Venetœ § . iij.
Aquae vitae § . j ^.
1 Ces mots, les années passées, se trouvent déjà dans l'édition de 1.''j64, et s'appliquent spécialement à l'année du siège de Rouen. Voyez la note 3 de la page 152.
- .le répète que cette addition de térében-
Ladite huile est de grande et merueilieuse efiicarc, tant pourappaiser la douleur, que pour suppurer la playe, et faire tomber l'escarre. En défaut d'icelle , faut appliquer celle qui s'ensuit, qui est plus facile à trouuer.
^. Olei seminis lin! et lilîorum ana 5 . iij.
Vnguenti basilici g.j.
Liquéfiant simul , et ex eis vulneri indatur
quant, suff.
l'ay bien connu que lesdites huiles appliquées au commencement de la blesseure médiocrement chaudes , appaisentla douleur, lubrifient, relaschent et humectent les parois de la playe , la disposant à suppuration , qui est la vraye manière de guérir telles playes. Ce que Galien au 3. de sa Methodelherapeutique , recite d'Hippocrates, disant, si la chair est contuse, meurdrie, ou battue de quelquedard, ou en autre manière, qu'il la faut medicamenter en telle sorte qu'elle suppure le plustost que faire se pourra . Car ce moyen elle sera moins molestée de phlegmon : aussi est nécessaire que la chair contuse et battue soit putréfiée, liquéfiée, et conuertie en pus, puis après nouuelle chair engendrée '.
Monsieur loubert approuue fort tel remède, lequel loutesfoisn'ay encores expérimenté , qui est tel '^ :
thine et d'eau-de-vie ne remonte qu'à 1575.
1 Poinct souuerain et principal en la cure des playes des harquebuses. — A. P.
2 Tout ce qui suit jusqu'à la fin du chapitre n'a pas subi de moindres changements que le commencement
Dans l'édition de 1545, les cinq paragraphes qu'on va lire manquent , et l'auteur arrivant immédiatement au pansement extérieur de la plaie commence en ces termes:
£t aux parties de dessus la playe et circouuoisines faull appliquer remèdes refrigeraniz et
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Prenez poudre de Mercure deux fois caici • née 3.j.
Gresse de porc récente ou beurre frais
viij
Camphre dissoult en eau de vie 5. ij.
Meslez le tout, adiouslant un peu d'huile de lis ou de vin.
L'expérience monsire que ce remède est excellent, et la raison le confirme aussi. Car la poudre de Mercure accompagnée de matière crasse et humectante, fait qnela chair meurtrie suppure facilement, et en peu de temps , sans qu'il y aduienne fort grande douleur. Et quant au camphre , qu'il soit chaud ou froid , il > sert grandement, pour l'excellente lenuité de ses parties, à raison de laquelle tout médicament de quelque qualité qu'il soit, pénètre mieux et pousse plus auant sa vertu : d'auantage ledit camphre résiste à toute pu- Irefacliou.
rùburalifz pour repercuter et empesch'ir la fluxion des Immeurs, etc.
C'est à peu près le texte du dernier paragraphe de la page Uid, mais avec cette notable différence que, au lieu des parties de dessus la plaije, l'auteur a remis : aux parties iiai sont audessus de la contusion et esloignées de tu plaije. Ainsi en 1545 il appliquait les rejrigerans et corroborans sur la plaie même, et plus tard il les proscrivit et les remplaça par les remolUens et suppuratifs.
C'est le livre de Joubert qui a dicté à Paré os nouvelles modilications; et comme le livre de Joubert n'a paru qu'en 1570, on pouvait aisément prévoir la date de la rédaction nouvelle Kn effet, l'édition de 1552 copie la première littéralement; celle de 15G4 n'y change que quelques mots et conserve exactement le sens. Ce n'est donc qu'à jiartir de l'édition complète de 1575 que le lextc a reçu les corrections et les additions qu'on y lit encore aujourd'iiui, et qui changent si notablement la doctrine primitive. Il n'y a que la formule Olei lereb., clc-, qui manque encore en 1585 et qui n'a été ajoutée que (laus l'édilion posthumedel5!)b'.
Aucuns instillent en la playe eau de vie , en laquelle on a instillé vitriol calciné. Tel remède n'est suppuratif , mais résiste à la pourriture, duquel on en peut vser en temps chaud et •humide.
^utre.
'2f. Olei tereb. 5 . iij.
Aqua vitae 5 . fj .
Misce.
Or si le coup est donné de fort près, véritablement la playe sera bruslée par la poudre enflammée, et lors on appliquera remèdes propres à la combustion, sans toutesfois délaisser la contusion.
Et quant aux parties de dessus la playe, sinon au premier appareil, l'on n'appliquera medicamens refrigeratifs et astringens, ains remoUiens et suppuratifs : pour ce qu'ils refroidissent et affoiblissent la partie, et empeschent la suppuration : aussi constipent le cuir , qui est cause de ne donner transpiration aux vapeurs fuligineuses , dont s'ensuit gangrené et mortification , par l'indeuë application de tels remèdes. Et où la contusion seroit grande , on pourra faire des scarifications pour descharger la partie du sang meurtri, qui est suiet à se pourrir.
Mais aux parties circonuoisines , qui sont au-dessus de la contusion , et esloignées de la playe , faut appliquer remèdes refroidissans et corroborans , pour repousser et empescher la fluxion des humeurs , comme est cestuy-cy.
"if. Pul. boli armeni , sanguinis draconis , pal. myrrh. ana 5 . j. Siicci solani, semperuiui , portulaca; ana
Album, iiij. ouor.
Oxyrrh. quant, sufficil.
Fiai linim. vt decel.
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Ou autres semblables , desquels il couuient vser iusques à ce que l'on soit asseuré des accidens.
Pareillement il ne faut faillir à bien bander le membre, le situant en figure propre et sans douleur , s'il est possible >. Au commencement il ne faut penser le malade iusques à ce que la playe commence à suppurer , que de vingt quatre heures en vingt quatre heures.Et quand la snppuration commence, et par conséquent la douleur, fiéure, inquiétude s'augmentent , il faut penser le blessé de douze heures en douze heures. Et alors qu'il y a plus grande quantité de matière qui moleste le malade, on le pensera de huit heures en huit heures. El quand le pus commence à se diminuer naturellement , il suffit de douze heures en douze heures. Finalement quand l'vlcere se remplit de chair, et partant ne rend gueres de matière , c'est assez le penser vue fois le iour , ainsi que du commencement.
CHAPITRE VI
COMMENT IL FAVT TRArfER LESDITES PLAYES APRES LE PREMIER APPAREIL.
Ail second appareil et autres suiuans , s'il n'y auoit soupçon de pourriture et gangrené 2, faut seiilelement vser d'vne desdites huiles , y adioustant des moyeux d'œufs auec vn peu de saffran : ce que l'on cou -
1 Le chapitre finit ici dans les éditions de l5Gi et 1575 , ot ce qui suit ne date que de 1579.
2 Ces mots: s'il n'y aiioil soupçon de pourntui-e et de rjanfirene , manquent dans toutes les éditions antérieures à celle de 1575.
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tinuera iusques à ce que rescrement de la plaj e soit digéré et tourné à suppuration.
En quoy chacun doit bien noter , qne le pus est plus long-temps à s'y faire qu'es autres playes faites par autres instrumens, pour ce que la balle et l'air qu'elle pousse deuajit soy, dissipe (à cause de sa grande contusion) la chaleur naturelle et les esprits de la partie : qui est cause que la coction n'est pas si tost ne si bien faite, au défaut de la chaleur naturelle, dont suruient vue très-grande puanteur en la sanie, et autres accidens fort dangereux. Toutesfois elle se fait le plus souuent en trois ou quatre iours, quelquesfois aussi plustost ou plus lard, selon le tempera • ment du corps et de la partie , et lair ambiens chaud ou froid 1.
Ces choses faites, il sera besoin de commencer à mondifier peu à peu la playe , en adioustant au médicament susdit de la térébenthine lauée en eau de roses ou d'orge, ou semblables, pour luy diminuer sa chaleur et mordacité. Si la disposition du temps estoit fort froide, on y pourroit adiouster de l'eau de vie : suiuant le conseil de Galien , qui enseigne qu'en Hyuer il faut appliquer medicamens plus chauds , et en Esté moins -.
En après nous faut vser de ce mondificalif.
1 Ce paragraphe manque dans les éditions de 1545 et 1552. La première phrase a été ajoutée dans l'édition de lo(i4; la seconde seulement dans celle de 1575.
- Gai. au 3. de la Meihodc, ch. 8. — A. W — Il ne faut prendre d'ailleurs la citation dp Galien que pour les médicaments chaud.^ en général , et non pour l'eau-de-vie que Galien ne connaissait pas.
!{.. Aquje decoctio. hord. quantum sullicit. Succi ()Ianlaginis, apij, agrimonia', centaurij minons ana 5 . j.
Bulliant omnia simul : in fine decoctionis adde:
Terebcnthinee Yenetœ 5. iij.
Mellis rosali 5 . ij.
FariniE hordei 5. iij.
Croci 3.
Misceantur simul omnia bene agilando, fiât raundificat. mediocris consislentiiei. Aalrc.
If. Suce, clymeni , plantaginis , absynthij , apij ana 5. ij.
Terebent. Venetae § . iiij.
S} lupi absinth. et mellis losa. ana 3 . ij. Bull, omnia secundum artem : postea colentur, et in colatura adde:
Pul. aloës, mastich. ireos Flor. far. hord. ana 5. j.
Fiatmundif. ad vsurii dictura2.
Ou cesluy-cy.
TL. Tereb. Vene. lotae in aq. ros. 5 . v. 01. ros. §: j.
Mell. rosa. § • iij.
Myrrh. aloës, mastic, aristolo. rotundae ana 5. j. fi.
Far. hor. 5. iij.
Misce,fiat mundificatiuum.
Lequel sera appliqué dedans la playe auec tentes ou setons ^ ne trop longs ne trop gros, pour ce qu'Us pourroient empescher l'euacuation de la sanie et des vapeurs esleuées des playes : esquelles si lesdites vapeurs sont retenues , c'est chose certaine qu'elles s'eschauffent et acquièrent vue acrimonie, qui puis après erode les parois et costés de la playe,
1 Les éditions de 1545 et 1552 ajoutent à cette formule Vermium lerreslrium 5. iiij. — Cet ingrédient a été retranché dès 1604.
» Cette formule a été ajoutée à l'édition de 1575.
5 Ce paragraphe s'arrête ici dans les éditions de 1545 et 1552. Tout ce qui suit jusqu'à ces mots, El si la playe est sinueiue cl profonde, a été ajouté en 1564.
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dont s'ensuit douleur , fluxion , inflammation , flux de sang , aposteme et pourriture, qui sont communiqués aux parties nobles , et causent puis après plusieurs pernicieux accidens. Pour ce il ne faut que le Chirurgien doute aucunement' quelesditesplayes se puissent glutiner et clorre, parce que la chair si grandement contuse et lacérée ne se peut consolider que premièrement la contusion et meurdrisseure ne soit suppurée et mondifiée : à cause dequoy ie lu y conseille de n'vser de setons et tentes , si elles ne sont gresles et menues, à fin qu'elles n'empeschent l'issue des matières, et que le patient les souffre aisément , à fin d'euiter les accidens prédits. L'vsage des tentes et setons est pour porter les remèdes iusques au profond des playes , et les tenir ouuertes , principalement en l'orifice, iusques à ce que les choses estranges soyent mises hors.
Et si la playe est sinueuse et profonde , en sorte que les medicamens ne puissent attaindre toutesles parties offensées, lors il faudra faire iniection auec la décoction qui s'ensuit.
2f. Aquae hordei ft. iiij.
Folior. agrimonia; , centaurij minoris, pimpinellifi , absinthij , plantag. ana m. 6.
Radie, aristol. rolondœ 5 . C .
Fiat decoc. ad S>. j. in colatura expressa dissolue :
Aloës hepaticae 5. iij.
Mellis rosati 3 . ij.
Bulliant modicum.
Puis soit faite iniection dedans la playe trois ou quatre fois à chacune heure que le patient sera pensé *.
* Traduisez : s'imagine en aucune manière.
- L'édition de 1552 donnait ici la figure de la seringue que nous avons reproduite à la page 101 de ce volume.
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Et si ce remède n'est suffisant ponr nettoyer la sanie , et consommer la chair spongieuse , morte ou pourrie , il faut adiouster en la décoction de Tegyptiac liquéfié , en telle quantité que la nécessité commandera : comme pour vue liure de ladite décoction , enuiron vue once dudit egyptiac, plus ou moins : lequel est de très grande efficace pour corriger la chair spongieuse et mauuaise au profond desdites playes : ce que fait aussi ledit egyptiac appliqué seul sur la croissance de la chair mauvaise. l'ay semblablement expérimenté la poudre de mercure et alum brusîé, meslés en égale portion, auoir en tel cas vertu toute pareille * à celle du sublimé ou de l'arsenic (combien qu'elle ne soit tant douloureuse) et qu'elle fait très grande escarre , dont souuentes fois me suis esmerueillé.
Quelques praticiens laissent le plus souuent grande quantité de décoction au profond des playes sinueuses , ce que ie n'approuue. Car outre ce qu'elle acquiert pourriture , et se corrompt ^ , elle tient les parties tendues (qui leur est chose estrange) et les humecte , qui fait que Nature ne peut faire son deuoir à régénérer la chair : considéré que pour la curation de tout vlcere, en tant qu'il est vlcere, comme dit Hippocrates, le but doit tendre à desseicher , et non à humecter. Plusieurs errent aussi en l'vsage trop fréquent est assidu de setons, en ce que ne s'accommodans à la raison,
1 L'édition de 1545 porte, P^ertu et action bien peu moindre; celle de 1552, Vertu bien peu moindre ; et enûn celle de 15G4, Vertu toute pareille , comme on lit ici.
^Ces mots , Outre ce qu'elle acquière pourriture et se corrompt , se lisent pour la première fois dans l'édition posthume de 15^8.
les renouuellent tousiours , et les font frayer aux parois des playes, par lequel frayement causent douleur ausdites playes , et leur renouuellent autres mauuais accidens. Pourtant i'approuue d'auantage les tentes cannulées, faites d'or, d'argent ou de plomb, comme celles qui sont descriles aux playes du Thorax : i'entens où elles auront lieu , et où y auroit grande quantité de sanie *. Aussi fautil appliquer des compresses à l'endroit du fonds du sinus , à fin de comprimer les parties esloignées de l'orifice, et (;hasser la sanie : mesme est bien conuenable , que la compresse soit pertuisée à l'endroit de l'orifice de l'vlcere sinueux, et sus les tentes cannulées, et qu'il y soit mis vue esponge, pour receuoir la sanie : pour ce que par tel moyen l'expulsion , euacuation, et absumption d'icelle se fera beaucoup mieux, en commençant la ligature au fond du sinus , et la comprimant médiocrement , à fin que la matière ne soit retenue au dedans.
Les bandes et compresses propres à ceste opération seront mouillées en oxycrat, en vin austère, ou en quelque autre liqueur astringente, pour roborer la partie et empescher la fluxion :
1 L'édition de îb^b àil -.Parquoy j'appreuuc plus les tentes où elles auront lieu : ci ou y auroit grande quantité de sanie, les fauldroit cawmler et mettre compresses au fond du sinus , etc.
Leséditions de 1552 et 1564 donnent le même sens, mais avec cette modification qu'elles recommandent des cannules d'or, d'argent ou de plomb, et donnent les figures des cannules que nous avons vues au chapitre Des playes de poitrine, page 102. Ces cannules avaient donc été laites pour les plaies d'armes à feu seulement ; ce qui explique comment leur figure est défectueuse pour les plaies de poitrine.
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mais il Sfi faut g-arder de n'astreindre par trop la partie, pour ce que par icelîe astriction se causerait vne douleur, au moyen de l'exhalation des excremens fuligineux qui seroit enipeschée : pareillement se ponrroit faire atrophie au membre, par trop long -temps continuer lesdites bandes '.
CHAPITRE VIL
DES MOYEINS DE TIRER LES CHOSES ES- TR ANGES QVI SEROIENT DEMEVRÉES A EXTRAIRE.
■' Et là OÙ il y auroit quelques esquilles d'os, qui du commencement n'auroient esté tirées par les prédits instruments, lors il faudroit appliquer ce remède , ayant grande puissance de les attirer, et autres choses estranges.
if. Radicis ireos Florentin , panacis et eapparum ana 5. ij.
Aristol. rolundœ, manna;, thuris ana3.j,
l'uluerisentiir sublililer, et incorporentiir simul cum niellis rosati et lerebenthinœ Veneta; ana § • U-
Antre remède pour osier lesdites esquilles et
eorruption des os.
"if. Resinae pini siccse § . iij.
Pumic. combusli et extincti in vino aibo, rad. ireos, aiistolociiia> ana 5. ft.
Thuris 5. j.
Squammai aris 5, ij, Puluerisentur omnia diligenter, incorpo-
rcnliir cum mciie rosato. Fiat mundilica-
tiuuin.
Outre ces remèdes, qui ont en eux et de leur nature telle puissance
' Ces derniers mots, por trop lomj lemp^ continuer lesdites bandes, ne se lisent pour la première fois que dans l'édition de 168.S.
d'attirer les choses estranges, il en y a d'autres qui l'ont acquise par putréfaction , comme est toute fiente d'animaux, et leleuain, ainsi qu'escrit Galien '.
CHAPITRE VIII
DES INDICATIONS QV'lL FAVT OBSERVER AVSDITES PLAYES.
La mondification et extraction desdiles choses estranges faites,faut aider Nature à régénérer la chair, et cicatriser, tant par choses prises par dedans, que par medicamens à ce conuenables, et procéder par certaines indications qui sont prises, premièrement de Tessence de la maladie, et de la cause d'icelle, si elle est présente : jaçoit que de la cause primitiue (selon Galien au troisième de la Méthode ) ne se doit prendre indication non plus que du temps : ce qu'il entend
1 Ce paragraphe manque dans les éditions de 1545, 1552 cl 1564. Mais les deux premières mettent à la place le curieux article qu'on va lire, et qui a été retranché à partir delà troisième.
« Et s'il y a quelipie fer demeuré enlaphiye, soit appliquée pouldre de magnes subtilement pnluerizée, et soit adiousiée aux tentes auec les dessusdictz détersif z : car telle pouldre a grande vertu et propriété d'attirer le fer ainsi tpi'il est cofjncu par expérience. Mais il faut euitcr l'erreur de plusieurs qui s'abusent en appli- (ptant indeuement ladicie pouldre iusques contre le fer, ce qu'il ne faull faire : car ou elle louche ledict fer, nécessairement retient iceluy, lequel elle allireroit de loin par sa faculté orculte : p'irqnoy faultqu'ily ait certaine dislance ilr tu pouldre audict fer. Aussi par aulcuns wurs suiuants fault diminuer la tente , selo}' qu on verra que le fer s'approchera de la super-' Jicic de 1(1 playe. »
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de la cause absente, et du temps prétérit.
Pareillement faut prendre indication des temps vuiuersels de la maladie curable, c'est à sçauoir du commencement , accroissement , estât et declination : selon lesquels faut diuersifier les remèdes.
Autre indication est prise de la température du patient , laquelle aussi change la curation : comme tout Chirurgien rationnel et méthodique entend bien qu'il faut d'autres remèdes à vn cholérique qu'à vn phlegmatique , et ainsi des autres températures , tant simples que composées :
sous laquelle indication de tempérament sera comprise celle de Taage , qui ne reçoit indifféremment tous remèdes, mais en veut d'autres pour les ieunes personnes, et d'autres pour les vieilles.
D'auantage , se doit prendre indication de la coustume de viure du patient : comme s'il auoit accoustumé de manger et boire beaucoup, et à toutes heures, lors ne luy faudra ordonner diète si exquise , qu'à celuy qui est accoustumé de peu manger et boire, et à certaines heures. Pour-ce les diètes de panades ne sont si propres aux François qu'aux Italiens :
pour-ce qu'il faut relascher et remettre quelque chose à la coustume, qui est vne autre nature. Sous ceste manière accoustumée de viure , se peuuent entendre la condition de vie, et l'exercice du patient, selon Testât duquel faut vser de remèdes plus forts à l'endroit des rustiques , des gens de trauail, et qui ont la chair dure, qu'il ne faut à l'endroit des délicats qui peu trauaillent et font peu d'exercice.
Quelques-vns toutesfois * ont mieux
* Quelques-vus toutesfoia, elc. — Ces quel-
aimé comprendre celle indication sous le tempérament : de ma part , ie n'en disputeray, en laissant la resolution plus entière aux Docteurs.
L'indication prise de la vertu du patient , sur toutes autres est à respecter : pour-ce qu'icelle défaillant , ou estant fort débile, il faut nécessairement délaisser toutes autres choses pour luy subuenir : comme quand la nécessité nous force de couper vn membre, ou faire quelques grandes incisions,ou autres chosessemblables. Si le patient n'a vertu sufflsante de tolérer la douleur, il est nécessaire de différer telles opérations (s'il est possible) tant que Nature soit restaurée, et ait recouuré ses vertus par bons alimens et repos.
Autre indication se peut prendre de l'air qui nous enuironne , sous lequel sont compris la saison de l'année, la région, le lieu de nostre demeure , et la constitution du temps. Car selon la chaleur, froidure, seicheresse et humidité, selon aussi la continuation de ces qualités, il faut adapter les remèdes. Pour-ce liisoit Guidon les playes de la teste estre plus difficiles à guérir à Paris qu'en Auignon : et les playes des iambes, plusfascheuses en Auignon qu'à Paris : pour raison qu'à Paris l'air est plus froid et humide, qui est chose contraire, principalement aux vlceres de la teste. Au contraire en Auignon , la chaleur de
ques-uns ne sont autres que Paré lui-même ; il avait écrit en efl'el dans les éditions de 1545 et 1552 : Soubs icelle indication se pourrait entendre lu condition de vie cl exercice du
patient Mais mieux vault les réduire sou'is
l'indication du tempérament.
Cette rédaction a été changée en 156 >, probablement par suite de quelque discussion à\ ec les docteurs.
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l'air enuironnant est cause de liquéfier et subtilicr les humeurs. Ainsi plus facilement et en plus grande abondance les humeurs découlent auxiambes, dont vient que la guerison des iambes est plus difficile en Auignon qu'à Paris. Que si aucuns allèguent l'expérience au contraire , et que les playes de la teste sont plus souuent lelhales ou mortelles es régions chaudes : ie luy respondray, cela ne prouenir à raison de l'air, d'autant qu'il est plus chaud et sec, mais à raison de quelque humidité superflue, ou mauuaise vapeur communiquée à Fair, comme es lieux de Prouence et d'Italie, prochains de la mer Méditerranée.
L'indication do guérir, se peut aussi prendre de la température des parties blessées : car les charneuses demandent autre remède que les os, ne que les parties nerueuses, et ainsi des autres. Ce qu'en pareil cas fait la sensibilité desdites parties, laquelle change la curation : comme ainsi soit qu'il ne couuienne appliquer medicamens si acres et violens aux nerfs et tendons, qu'aux ligamens et autres parties insensibles.
La dignité et action des parties n'a moins de priuilege au fait de la guerison : car si la playe est au cerueau, ou en aucunes des parties vitales et uaiurelles, il faut selon leur dignité et action changer et appliquer Wa remèdes : veu mesmes que pour la contempialion d'icelles, est souuentesfois fail certain pronostic deFeuenement.
Pour-ce que les playes qui pénètrent au ventricule du cerueau, au cœur , aux grands vaisseaux, au thorax , en la partie nerueuse du Diaphragme, au foye, au ventricule , aux intestins gresles et à la vessie *, si elles sont
» Aph. 18. Uu.fj. — A. P.
grandes , sont nécessairement mortelles : aussi celles qui sont es iointures ou près d'icelles, et es corps cacochymes, sont plus souuent mortelles, ce que auons dit cy deuant.
Pareillement il ne faut oublier les indications prises de la position et colligance de la partie affectée , ne mestïie de sa figure, comme Galien a assez expliqué au 7. de sa Méthode et au second à Glaucon.
CHAPITRE IX
COMME LES MALADIES SONT COMPLI- OVÉES '.
D'auantage, en prenant lesdites in dications, faut considérer s'il y a complication de maladie ou non. Car ainsi que la maladie simple propose indication simple, aussi la complication des dispositions contre nature propose indications compliquées. Or les complications se font en trois manières , c'est à sçauoir maladie auec maladie , comme playe auec aposteme ou fracture d'os : maladie auec cause, comme vlcere auec fluxion : et maladie auec symptôme , comme playe auec douleur ou flux de sang :
ou toutes choses contre nature ensemble, comme maladie, cause et symptôme.
Or pour sçauoir traiter artificiellement toutes ces complications , on doit suiure la doctrine de Gai. au 7.
de la Méthode, laquelle nous exhorte à considérer es affections compliquées, la plus vrgente, la cause, et celle sans laquelle la maladie ne peut
' Ce chapitre est confondu avec le précédent dans l'édition de 1664 , et même encore dans celle de 1575.
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estre oslée, qui sont choses de grande importance en toute curation. Et là où l'empirique a défaut de conseil, le rationnel est dirigé par ces trois petits mots dorés, desquels dépend l'ordre et méthode de procéder en icelles dispositions. Les symptômes, en tant qu'ils sont symptômes , ne donnent aucune indication , et ne changent l'ordre de curation : pour-ce qu'en ostant la maladie qui est cause du symptôme , iceluy est osté : car il dépend dicelle , comme l'ombre du corps : combien que sonnent nous sommes contraints de laisser la maladie en cure irreguiiere, pour subuenir aux accidens de la maladie, lesquels s'ils sont vrgens , tiennent le lieu de la cause , et non proprement des symptômes.
Pour conclusion, toutes lesdites indications ne sont que pour venir à deux fins , c'est à sçauoir, rendre la partie en sa température naturelle , et que le sang ne pèche ny en quantité ny en qualité. Cela fait , comme dit Galien > , rien n'empeschera que la régénération de la chair et vnion de l'vlcere ne se face.
Mais aucunesfois il n'est possible mettre lesd tes indications en exécution , à cause de la grandeur de la playe , ou par excès et inobeïssance du patient , ou à raison de quelques autres dispositions suruenues par l'ignorance du Chirurgien, ou mauuaise et indeuë application des medicamens : pour-ce qu'au moyen de ces choses , suruiennent grandes douleurs, fleures , apostemes , gangrenés (vulgairement et abusiuement dites Estiomenes) mortifications, et souuentesfois la mort. D'auantag<' ce\ix qui reçoiuent coups d'harquebuses,
' Au 3. de sa Méthode. — A. I*.
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souvent meurent, ou bien demeurent estropiés ou mutilés à iamais '.
CHAPITRE X
COMMENT LE CHIRVRGIEN POVRRA POVR- SVIVRE LE TRAITEMENT DESDITES PLAYES.
Au commencement donc faut bien auoir esgard à mitiger la douleur, en repercutant les fluxions , en ordonnant régime sur les six choses naturelles , et leurs annexes , en euitant choses calefactiues et acres , et en ostant ou diminuant le vin , de peur qu'il n'eschauffe, subtilie et facefluer les humeurs.
Sa manière de viure au commencement doit estre assez tenue , à fln de faire reuulsion. Car quand l'estomach n'est assez plein , il attire de tous costés à soy, au moyen dequoy les parties externes s'en ressentans , demeurent vuides. Voila pourquoy on doit nourrir moins le malade aux premiers iours de sa blesseure. Le coït luy est fort contraire , d'autant qu'il enflamme les humeurs et esprits plus que tout autre mouuement, dont il rend la playe fort enflammée et subiette à defluxion ~.
Et ne sera que bon au commencement, s'il y a flux de sang, en laisser médiocrement couler, à fin de descharger le corps et la partie. Et où il n'auroit suffisamment coulé , faudra le iour suiuant vser de phlebotomie reuulsiue , et en tirer selon la plénitude et vertu du patient. Il ne faut
' Cette dernière phrase se Ht pour la première fois dans l'édition de 1579.
^ Ce paragrapheaélé ici intercalé à partir de l'édition de 1575 ; il manque dans les éditions antérieures.
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aussi craindre faire aiiersion du sang vers les parties nobles. Car (comme nous auons dit) il n'y a aucune qualité vénéneuse K ïoulesfois nous noterons, que telles playes à Tinstant ne iettent gueres de sang, à raison que la grande contusion faite par la balle, et la véhémence de l'air agité, sont cause de repousser les esprits audedans, et aux parties voisines de la playe , comme auons dit cy deuaut :
ce qui est ordinairement connu en ceux à qui vn gros boulet aura emporté vn membre. Car à l'heure de leur blesseure ne sort que bien peu de sang de la playe, ueantmoins qu'il y ait de grandes veines et artères rompues et dilacerées.Mais quelque temps après, comme au quatrième, cinquième et sixième iour , et quelquesfois plus tard, le sang coulera en grande abondance , à cause que la chaleur naturelle et les esprits y retournent.
Quant aux médecines purgatiues , ie les laisse à messieurs les Docteurs : toutesfois en l'abseuce^d iceux, il est nécessaire de lascher et mouuoir le ventre du patient pour le moins vue fois le iour, soit par art ou par nature - : ce qui se fera pluslost par dys-
1 Les L'dilions de 1552 et 150i porlcnt en
marge :
La phlclioKniiic reuulsinc est iieceisnirc an commcmement des phia failex par hncqnelmles. coiilrc l'opinion de plusieurs.
Celte opinion, comn\e on sait, était celle d'Alfonse l-erri ; mais l'ouvrage d'Alt'onse Ferri n'ayant paru ([u'cn 1553 , ce n'est pas à lui que Paré pouvait faire allusion en l552. 11 est probable que cette crainte des saignées était commune à beaucoup des partisans de !a véiiénosilé de ces plaies.
La lin de ce paragraphe , à partir de ces mots, TotacspAs wms noterons, etc., ne date que de 15'ji.
^ La lin de ce para-rai'Ue manque cucoïc dans l'édilion de loOi.
teres quepurgations, principalement es premiers iours, parce que l'agitation des humeurs en tel cas est suspecte, pour la crainte qu'il ne se face plus grande fluxion à la partie blessée. ToulesfoisGalien,liurequatrièrae de la Méthode, chapitre sixième, parlant des indications de la saignée et purgation dit, que pour la grandeur du mal est nécessaire la saignée et purgation , combien que le malade soit sans replelion ou cacochymie.
La douleur se doit appaiser selon rintention et remission d'icelle : et pour y remédier, si d'auenlure y a inflammation , on appliquera pour médicament local , vnguentum nutriluin, composé auec le lus de plantain, ioubarbe , morelle et leurs semblables. L'onguent diachalcileos descrit par Galien en son premier liure de la Composition des medicamens selon les genres , chapitre sixième , et liquéfié auecques huile de pauot , de roses et vinaigre , n'est de moindre efficace , ni' l'onguent de bolo, ne plusieurs autres de telle faculté, ores qu'ils ne soient proprement anodins (car tous anodins sont chauds au premier degré, ou pour le moins pareils en chaleur à nostre corps, Galien, liure finquiéme , chapitre dix-nenfiéme des Simples) et les susdits medicamens sont froids, non pas tant qu'ils soient narcotiques, lesquels sont froids au quatrième degré. Mais quoi? les susdits mentionnés au cas prédit appaisent la douleur très commodément, pource qu'ils contrarient aux intemperatiues chaudes , et fluxions d'humeurs souuent acres et bilieuses, lesquelles coulent plustost qtie les froides, et causent plus grande douleur.
Apres l'vsage des repercusï^ifs, i'approuue merueilleuseraeul ce cataplasme.
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"iç. Micœpanis infusa; in lacté vaccin. 5J. fi.
Bulliant parum addendo :
Olei violacei et ros. aria 5 . iij.
"Vitellos ouonim numéro quatuor.
Pul. losarum rubrarum, florum cainom.
et melil. ana 3 . ij.
Faiin. fabar, et hord. ana 5 . j.
Misce, fiât cataplasma secundum artem.
Ou pour remède plus preparable, tu pourras prendre de la mie de pain , laquelle feras vn peu bouillir aiiecques oxycrat et huile rosat.
Pour la curation des apostemes , il conuient aussi diuersifier les medicamens selon les temps d'iceux. Car autres medicamens sont propres au commencement, autres à l'accroissement, et autres aux autres temps, comme assez est déclaré par Galien au liure troisième, chapitre neufiénie de la Facul Ip des medicamens , et par Guidon eu la curation des apostemes, et par ceux qui en ont escrit. Et où x\ature tondroit à suppuration, il la conuiendroit suiure, comme dit Hippocrates 1 : car le Médecin et Chirurgien ne sont que des ministres et aides de Nature , pour l'aider en ce ou elle tend commodément'^.
CHAPITRE XI
DES BALLES OVI DEMEVRENT EN OVELgVES PARTIES LONGTEMPS APRES LA «iVERISO.N DES PLAVES.
Aucuneslois les balles failes de plomb demeurent long-temps dedans les membres , sans y suruenir
' Aph. 21. liu. 1. — A. P.
•^ A la suite de ce paragraphe, on trouvait dans l'édition de 1645 l'iiistoire d'un soldat atteint de gangrène et de spasme, laquelle histoire, déjà reportée ailleurs dans l'rdilion de 15^?, constitue dans les éditions complé-
aucun mauuais accident , ny empeschement de consolider la playe : ce que i'ay veu sonnent aducnir après par longue espace de temps , comme de sept ou huit ans et plus * : en tin lesdites balles estoient poussées hors par la vertu expultrice , et descendoient pour leur granité et pesanteur es parties inférieures, esquelles se manifestoient : puis estoient tirées hors par l'opération du Chirurgien. Laquelle si longue demeure aux corps , sans pourriture aucune ny mauuais accident (comme i'estime) ne prouient que de la matière du plomb dont ladite balle est composée, comme ainsi soit que le plomb a certaine familiarité et accointance auec la nature , principalement des parties charneuses : ainsi que nous voyons par expérience ordinaire, qui nous apprend que le plomb appliqué par dehors , a vertu de clorre et cicatriser les vieilles vlceres. Mais si la balle estoit de pierre, de fer, ou d'autre métal, c'est chose toute asseurée qu'elle ne pourroit demeurer long temps au corps, pource que le fer s'enrouille, et à cause de ce corrode la partie, ce qui ameine quant-et-soy de pernicieux accidens. Mais si le boulet estoit en parties nerueuses ou nobles, et fust-il de plomb, il nepourroit gueres y demeurer sans causer de bien grands inconueniens. Parquoy s'il adulent qu'il demeure long temps, ce sera es parties charneuses , et es corps qui seront de bonne température et habitude -.autrement il n'y peut demeurer sans induire douleur , et plusieurs
tes le 28"' chapitre du livre des Cuniusinusct ç/angrciies. Je renverrai donc le lecteur à ce chapitre.
» Les éditions de 1545 à 15G4 disent ,
( 'imnnc deux ou Irais mis ou plus.
autres griefs maux, romme il a esté dit.
CHAPITRE XII
DES GRA>DES COMVSIOISS ET DILACE- RATIONS FAITES PAR LES BOVLETS d'artilleries, et AVTRES gros CA- NONS.
I Outre-plus si une grosse pièce d'Artillerie frappe contre quelque membre, souaent l'emporte, ou du tout le brise et escache, de telle façon que le boulet par sa grande véhémence casse et rompt les os , non seulement qu'il touche , mais aussi ceux qui en sont loin* : pource que l'os, qui est dur, fait résistance , et par ce moyen la balle le force d'auantage. Qu'il soit vray, nous voyons ordinairement ladite artillerie auoir bien plus d'action et effectuer d'auantage contre vne muraille, qu'elle ne fait contre vn gabion rempli de terre, ou vne balle de laine et autres choses-niolles , comme nous auons dit cy deuant.
Pourtant ne se faut esbahir, si esdites playes faites par harquebuses , suruiennent douleur, inflammation , fleure, spasme, aposteme, gangrené, mortiGcation , et le plus sonnent la mort. Car les grandes contusions des parties nerueuses , fractures ou concussions véhémentes des os , faites par les boulets , causent griefs accidens , non la combustion ou venenosité de la poudre, ainsi qu'estiment plusieurs, ne considérant la matière de ladite poudre , laquelle ( comme
1 Les éditions de 1545 et 1552 portent:
JVon seulement où il louche , mais beaucoup pliia loin , ce qui est plus d'accord avec l'expérience.
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i'ay dit) n'est vénéneuse. Car si la playe est faite en vne partie charneuse sans tou( her les parties nerueuses , elle requiert seulement pour sa curation remèdes semblables à ceux que font les autres playes contuses' : horsmis (comme i'ay dit ci-dessus) la pourriture causée de l'air enuironnant, laquelle nous a rendu ces années passées les playes altérées, et grande putréfaction tant à la chair qu'aux os , de laquelle sont '(comme i'ay dit) esleuées plusieurs vapeurs au cerueau , au cœur et au foye , dont s'en sont ensuiuis de très mauuais accidens, etsuiuamment la mort.
CHAPITRE XIII
DES MOYENS OV'iL FAVT TENIR POVR RECTIFIER l'air, ET POVR ROBORER LES PARTIES NOBLES, ET FORTIFIER TOVT LE CORPS '^.
Partant faut que le Chirurgien ait esgard à administrer toutes les choses
' Tout ce paragraphe manque dans l'édition de 1545 ; dans celle de 1552 , il s'arrête à ces mots: les autres plaies coitluses comme i'iiy déclaré cy -dessus ;\e reste date de 1564.
Les derniers mots ne se lisent pas de même dans toutes les éditions. De 1564 à 157!) , on trouve, TJt suiuamment la mort. L'édition de 1598 porte, Et soutient la mort;el celles qui viennent ensuite ajoutent, £■( souuent la mort à la plus pari. J'ai dû préférer le texte primitif, reproduit dans trois éditions consécutives du vivant de l'auteur, aux corrections des éditions posthumes.
Du reste, le Traité des playes d'hacqucbutes tel qu'il est dans les éditions de 1545etl552, ne va pas plus loin que ce chapitre.
- Ce chapitre a été ajouté au Traité lies playes des hacquebutes en 1564 ; et il n'y a rien été changé depuis , à part une phrase retranchée à la fin.
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qui ont puissance de rectifier l'air ambiens, et de roborer les parties nobles, aussi de forlifier tout le corps : qui se fera par les choses qui s'ensuiuent, administrées tant par dedans que par dehors. Le patient prendra par dedans au matin , trois heures deuantle past, des tablettes de diarrhodon abbatis , ou de aroma. ros. de triasant., de diamoschi, de Lœtificans Galeni , et autres semblables. Par dehors seront faits Epithemes sur le cœur et foye , vn peu tiedes, appliqués auec vue pièce d'escarlate ou esponge, feutre ou linge bien déliés. Cesluy-cy pourra seruir de formulaire à tout Chirurgien.
"îf. Aquae rosœ 5 . iiij.
Aquae biiglo. aceti boni ana §. ij.
Coriand. piœpar. 5. iiij.
Garyophyll. cortinim citri ana 3. j.
Santalirub. ô. fi.
Coral, vtriusque 3. j.
Camph. a.j.
Croc. 3 . G .
Piil. diarrbo. abbatis 3. ij.
ïheria. et mithrida. ana §.fi.
Piilu. florum camomll., melil. ana -5 . j.
Misce, et fiât epithema.
D'auantage on doit donner souuent à sentir au patient choses odoriférantes et réfrigérantes , pour roborer la faculté animale , comme celle qui s'ensuit.
:^. Aquae rosaceae, aceti boni ana 5. iij. Garyophyl. nucis mosca. cinamomi conquassatorura, Iheriac. Galeni ana 3. j.
Soit en icelle liqueur trempé vn mouschoir ou esponge , et que le patient le mette souuent au nez. Il vsera aussi de quelque pomme aromatique pour mesme intention , comme est ceste-ry.
7f. Rosar. rubr. violar. ana 3. iij.
Baccarum rayrlhi , et iuniperi , sanlali lubr. ana 5. ij. ù.
Benioin. 5. j.
Camph. 3. ij.
Fiat puluis. — Postea.
2^:. Olei ros.et nenuph. ana 3. ù:
Styracis calamitee 3. ij.
Aquae rosarurn quantum satis est.
Liquéfiant simul cum cera alba quantum
sufûc. Fiat ceratum ad comprehenden-
dos supra dictos pulueres cura pistillo
calido , et flat pomum.
Attire.
ij.. Radie, ireos Florent, maioranae , calarai aromatici , ladani , benioin , rad. cyp. garyoph. ana 5 . ij.
Mosch.. g . iiij.
Fiat pulu. et cum gummi tragachan. quantum sufficit, flat pomum.
Attire, "îf. Labdani puri § . ij.
Benioin § . 6 .
Slirac. calam. 5. vj. Ireos Florentin 3 . fi.
Garyophyl. 3. iij.
Maiora. rosanim rubrarum , calami arcmal, ana 3. fi .
Puluerisentur omnia, et bulliant cum aqua
rosarum quantum sufficit, et colentur,
et colata liquéfiant cuni.
Cer. alb. quantum sufficit.
Styracis liquida? §.j.
Fiat ad modumCcrati, comprehendantur
per pistillum , addendo moschi 3. j. fiât
pomum.
Pareillement on peut appliquer des Frontaux , pour roborer la faculté animale, et prouoquer le dormir, et mitiger la douleur de la teste , comme cestuy.
If. Aquoe rosacae § . ij.
Olei ros. et papai:er ana 5 • J- ^ •
Aceti boni § . j.
Trochiscorum 4c camphora 3. fi .
Fiat frontale.
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On doit plier vn ling^o en cinq ou si\ doubles , et le tremper en reste mixtion vn peu tiède , et le renouueller quand il sera sec. Et ne faut pas beaucoup serrer la leste , de peur de garder que la pulsation des artères des tempes ne soit libre : autrement on augmenteroit la douleur de la teste K
Il y a plusieurs autres remèdes extérieurs, par lesquels on peut corriger l'air ambiens, comme faire bon feu en la chambre du malade auec du bois de genéure, de laurier, de sarment de vigne, de rosmarin, de racine d'ireos. Aussi les choses espandues parla chambre, comme l'eau et le vinaigre, et si le patient est riche, l'eau de damas y est bien propre, ou celle qui s'ensuit.
2:. iMaioranai , nienlh;e, radicis cyperi , calami aromatici , .saluia» , lauanduUe , fœniculi,lhymi, stœchados, florum canio.
melil. saturciae, baccanim lauri et iuniperiana m. iij.
l'ul. garyoph.et nucis moscatœ ana 5 . j.
Aqua?ros. et vitie Ih. ij.
Vinl albi boni et odoriferi ft. x.
Bulliant omnia in balneo TVIaria; ad vsum dictura.
D'auantage on peut faire perfums pourperfumerladitechambre, comme ces oiselets de Cypre.
'2f. Carbonis salicis 5 . viij, Labdani puri 5 . ij.
Thuris raasculi, linietbaccarumiuniperi
ana g.j.
Xylaloës , benioin , styracis calamité
ana 5 . fi.
Nucis moscata", sanlali liitei ana 5. j. Garyop. styracis liquida; ana 5. ij.
Zedoaria", calanii aromatici ana 3. j. Gummi tragach.aquarosac.soluti, quod
sit satis.
Fiant auiculs Cyprina;, seu suffitus , qu\ forma libebit.
' Hip. liu, Dev itn.cap. —X.ï>.
J.E M:VFIE.M£ LIVP.F,
Quant aux caries et corruption des os , nous en parlerons cy après amplement '.
CHAPITRE XIV
HlSTOIIïES ME.MOBABLES ^.
Souvent telles playes sont accompagnées de plusieurs indispositions, comme tumeur œdémateuse , fracture aux os.
Or en faneur du ieune Chirurgien, pour exemple raconteray ceste histoire de la blessure de monsieur le Comte de Mansfelt,Gouuerneur de la Duché de Luxembourg , Cheualier de l'ordre du Roy d'Espagne : lequel fut blessé à la bataille de Moncontour d"vn coup de pistole , à la iointure du coude au brasdextre, qui luy fractura les os , dont en auoit qui estoient comminués, comme si en les eust rompus sur vue enclume , parce que le coup luy fut donné de fort près. Et par la violence et force de ce coup, luy
1 L'édition de 1564 ajoutait ici : Pource il te siiljïra pour le présent de ce que nous auons trailté des playes faicles par hacquebuttes , et l'appresteras à l'iiilelli(jeitce de eelles qui soûl J'aitesparfleches,traicisd'arbalestes,dards, lances et autres semblables instrumens,uu discours desquels maintenant nons proposons d'entrer.
Cette phrase ne pouvait rester dans les éditions postérieures , dans lesquelles Paré ajoutait toujours de nouveaux chapitres
-Toutes les observations contenues dans ce chapitre datent de la bataille de Moucontour qui se livra en 1600 : et naturellement on n'en trouve pas la moindre trace dans l'édition de 16G4. On les trouve dès la première édition des OEuvres complètes en 1575; seulement je ne sais si déjà elles n'auraient pas été publiées dans la petite édition de 1572 que je n'ai pu me procurer. Voyez la note relative au chapitre suivant. ^
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suruindrcnt plusieurs acriiiPns : à sçauoir, (Inuleurs extrêmes, inflammation , fiéiire , tumeur œdémateuse, flatueuse de tout le bras , voire iusques à l'extrémité des doigts, et la grande préparation de gangrené. Et pour obuier àicelle, et à la totale mortification , maistre Nicole Lambert et maistre Richard Hubert , Chirurgiens ordinaires du Roy, auoient fait plusieurs et profondes scarifications.
Or par le commandement du Roy , le fus enuoyé vers luy pour le penser : et estant arriué, voyant ces accidens accompagnés d'vne grande feteur et pourriture, fusmes d'aduis luy faire des lauemens f;iits d'Egyptiac fortifié et dissoult en vinaigre et eau de vie , et autres remèdes escrits au chapitre de Gangrené. Et outre ces accidens, ledit seigneur eut vn flux de ventre, par lequel il iettoitdela boue qui venoit des vlceres de son bras ; ce que plusieurs ne peurent croire, attendu (disoient- ils) que pour descendre par le ventre, il faudroit par nécessité que ladite boue fust meslée auec le sang , et aussi qu'en passant près le cœur et par dedans le foye elle feroit plusieurs accidens, voire causeroit la mort, ïoutesfoisil me semble que i'ay assez amplement demonstré en mon liure De la suppression d'vrine, comme telle chose se fait. Partant si quelqu'vn désire en sçauoir la raison , on aura recours audit liure '.
Mesmes ledit seigneur lomboit quelquesfois en syncope, à cause des vapeurs putrides qui se leuoient des
' Ce Liure delà suppression (/'t'n/;t' était le dixième des Dix Hures de Chirurgie publiés en lf:G4;il a été depuis reporté à la fin du livre Des operuiinihs. \ù)c/. au chapitre .51'.
vlceres : lesquelles vapeurs par les artères, veines et nerfs, estoient commuiiiquées à l'estomach et aux parties nobles. Et pour y remédier, ie luy donnois par fois à aualler vue petite cuillerée d'eau de vie , en laquelle i'auois fait dissoudre vn peu de theriaque. Monsieur Bellanger , Médecin ordinaire du Roy, et monsieur le Bon, Médecin de monsieur le Cardinal de Guise, sçauans et experts en la Médecine et Chirurgie , le secoururent pareillement de tout ce qui leur estoit possible , à contrarier contre la fiéure et autres accidens. Or quant à la tumeur œdémateuse et flatnlente, qui occupoit entièrement tout le bras, i'y appliquois des compresses imbues enoxycrat, auec du sel et vn peu d'eau de vie, et autres remèdes que ie diray bien tost:puis auec des linges en double, ie les cousois le plus fort et dextrement qu'il m'estoit possible , c'est-à-dire, tant que ledit seigneur les pouuoit endurer. Telle compression seruoit de contenir les os fracturés en leur lieu, et à expeller la sanie des vlceres, et renuoyer les humeurs vers le centre du corps. Et où l'on desistoit à serrer et lier le bras, la tumeur s'augmentoit si fort , que i'auois peur que la chaleur naturelle de son bras ne fust suffoquée et esteinte. Or de faire autre manière de ligature , il estoit du tout impossible, pour l'extrême douleur qu'il sentoit lors qu'on luy remuoit tant soit peu son bras. Il luy suruint aussi plusieurs apostemes autour de la iointure du coude, et en autres endroits de son bras. Et pour donner issue à la sanie, ie luy feis plusieurs incisions, lesquelles ledit seigneur enduroit volontiers, me disant s il n'y en avoit assez de deux , qu'on en flst trois, voire quatre,pourle désir auoitd'estre hors
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de ses douleurs , et guari. Et lors en souriant ie luy dis, qu'il meriloil estre blessé, et n >n ces délicats, qui plustost se veulent laisser pourrir voire endurer la mort, que de souffrir quelque incision nécessaire pour leur i^^uarison. Et pour abréger la cure, il vsa de la potion vulnéraire, et par foison ietlûitauec la syringue dedans ses vlceres, de l'Egyptiac dissoult en vin ou auec ladite potion , ou bien de miel rosat au lieu de TEgyptiac , pour les mondifier et corriger la pourriture, auec d'autres remèdes qui seroyent trop longs à reciter : et entre les autres , la poudre d'alum pour desseicher les chairs spongieuses, laxes et molles. Aussi après la mon- (litication desdites vlceres , i'vsay long-temps de charpie seiche , et ne iuy en falloit pour chacune fois qu'on rhabilloit gueres moins gros que le poing. Et vn iour voyant qu'il estoit sans douleur , et que la chair se regeneroit , ie luy dis qu'il s'en alloit gua- 1 ir : alors il me dit en riant , qu'il le connoissoit bien, pource qu'il ne falloit plus à sa playe dé charpie non plus gros qu'un œuf.
Or pendant ladite curation , ie te ])uis attester luy auoir osté plus de soixante pièces dos , entre lesquelles y en auoit de grandes comme vn doigt , rompues en estrange figure :
ce nonobstant ledit seigneur (grâces à Dieu ) a esté guari : reste qu'il ne peut, et ne pourra iamais plier ny estendre le bras.
Monsieur de Bassompierre, Colonnel de douze cens chenaux, le iour de ladite bataille fust blessé d'un pareil coup , et eut grande partie des accidens susdits : lequel aussi i ay pensé iusques à guarison, grâces à Dieu : vray est qu'il est demeuré impotent comme l'autre seigneur.
Apres auoir pensé lesdits seigneurs Comte de Mansfelt et Bassompierre , i'eus commandement du Roy d'aller trouuer en diligence Charles Philippes de Croy, seigneur de Havret , frère de monseigneur le Duc d'Arscot, près Mons en Haynaut : lequel y auoit ja sept mois et plus qu'il estoit détenu au lil, à cause d'un coup d'harquebuse qu'il auoit receu trois doigts au dessus du genoiiil, lequel ie trouuay auec les accidens qui s'ensuiuent:
sçauoir est, douleurs extrêmes, fiéure continue, sueurs froides, grandes inquiétudes , le cropion vlceré de la grandeur de la palme de la main (pour auoir esté trop longuement couché dessus) ne pouuant reposer ny de iour ny de nuit, sans appétit de manger, mais de boire assez. Il ressentoit par fois dedans son lit des accès epileptiques , et auoit souuent volonté de vomir, auec vn continuel tremblement , ne pouuant porter la main à sa bouche sans aide d'autruy : tomboit souuent aussi en syncope ou défaillance de cœur, à cause des vapeurs putrides qui estoient communiquées à i'estomach et aux parties nobles par les veines, artères et nerfs, qui estoient esleuées de ses vlceres et de la corruption des os. Car l'os de la cuisse estait fracturé et esclaté en long et en travers, auec esquilles, dont les vues estoient ja séparées , les autres non. Il auoit vue ulcère cane près Paine, finissant au milieu de la cuisse : d'auantageil en auoit d'autres sinueuses et cuniculeuscs autour du genoiiil.
Tous les muscles , tant de la cuisse que de la iambe , estoient extrêmement tuméfiés et imbus d'vn humeur pituiteux, froid, humide, et flatueux, de façon que la chaleur naturelle estoit presque suffoquée et esteinte.
Voyant donc tous ces accidents ,
DES PLAYJRS D
et les vertus prosternées et grandement abbatuos, i'eus \n 1res grand regret auoir esté enuoyé uers ledit seigneur, pource qu'il y auoit bien peu d'apparence qu'il en peusteschapper, et craignois qu'il ne mourust entre mes mains. Toutesfois considérant sa ieunesse , i'eus encor quelque espérance : car Dieu et Nature font quelquosfois des choses qui semblent au Chirurgien estre impossibles. Et part£|nt ie demanday audit seigneur s'il auoit bon courage, et luy dis s'il vouloit bien endurer luy faire quelques incisions, lesquelles pour sa guarison estoient plus que nécessaires, que par ce moyen bientost ses douleurs et autres accidens cesseroient. Alors il me fit response qu il endureroittout, voire à luy amputer la iambe s'il en estoit besoin. A donc ie fus bienioyeux : et îost après luy fis deux ouuerlures pour donner issue à la n^atiere qui estoit autour de l'os et en la substance des muscles, par lesquels pn sortit grande quantité. Et après fut syringué auec du vin et vn peu d'eau de \\e où il y auoit bonne quantité d'Egyptiac, pour corriger la pourriture, etdesseicherla chair spongieuse, taxe et molle, et pour résoudre et consommer la tumeur œdémateuse et flatulonte, et seder la douleur , et refocil- 1er et fortifier la chaleur naturelle, quija estoit grandement préparée à estre suffoquée, parce que les parties ne pouuoient cuire ny assimiler le nutriment à elles nécessaire , pour la trop grande quantité de matière. Son Chirurgien, nommé maistre Antoine Maucler, homme de bien et grandement expérimenté en la Chirurgie, demeurant à Mons en Haynaut, et moy, fusmes d'aduis luy faire des fomentations d'vne décoction faite de sauge , rosmarin , thym , lauande ,
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fleurs de camomille, melilot, roses rouges cultes en via blanc et en lexiue faite de bois de chesne, et quelque portion de vinaigre , et vue poignée de sel. Ceste décoction ainsi faite auoit vertu et puissance de subtilier, atténuer, inciser, résoudre, et seicher l'humeur gros, froid, et pituiteux , et roborer les parties blessées, Lesdites fomentations se faisoient longuement, à fin que la resolution fust plus grande : car estant ainsi faite longuement , resoluoit plus qu'elle ne pouuoit attirer, en liquéfiant l'humeur qui estoit au profond : et rareûoit le cuir, voire la chair des muscles '.
Et pour ceste intention nous luy faisions des frictions , auec couurechefs chauds , en toutes manières : à sçauoir, de haut en bas , et de bas en haut, à dextre, à senestre, et en rond, et fort longuement : car les briefues, c'est à dire , faictes en peu de temps , font attraction sans aucunement résoudre. Semblablement par iours interposés luy fut appliqué tout autour de la cuisse et de la iambe, et à la plante du pied, des bricques eschauffées et arrousées de vinaigre et vin blanc, avec une portion d'eau de vie : et par ceste euaporation on voyait sortir des porosités du cuir plusieurs aquosités par sueur , et l'enfleure se diminuer , et la chaleur naturelle estre reuoquée. Apres on luy appliquoit des compresses trempées en vue lexiue faite de cendre de chesne, en laquelle on auoit faict bouillir sauge, rosmarin, lauande, sel, eau de vie, clous de girofle : etfaisoit-on les ligatures si dextrement , que le malade les pouuoit bien endurer : au reste auec tel proufit, que où on les laissoit vn iour,
■ Galien au 6. de la Méthode.— A. P.
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la tumeur accroissoit. Aussi on appliqiioit de grosses compresses au fond des sinus des vlccres, pour chasser et expurger la sariie : et eucor pour mieux ce faire, les oriûces des vlceres estoicnt tenues ouuertes par le beneficedestentes cannulées. Par fois aussi pour résoudre la tumeur, on luy appliqiioit vn cataplasme fait ainsi.
IL. Far. hord. fabar. et orobi ana 3 . vj. Mellisconim. et terebenthin;e ana 5 . ij. l'ul. llorum camomil.meliloti et rosarura rubrarum ana 5.6.
Piil. radicuni ireos Floientia? , r yperi , mast.ana 5. iij f)\ymelis simplic. quantum sufficial.
Fiat catap.ad formam pultis salis liquidae.
Pareillement il luy iiist appliqué des emplastres de de Vigo Mne mercurio, qui luy donnèrent grande aide à seder ses douleurs, et à résoudre ladite tumeur : toutesfoisc'estoit après auoir eschauffé les parties sur lesquelles elles estoient appliquées, par les fomentations, frictions, et euaporations : car autrement ladite emplastre n'eust peu estrè réduite de puissance en effect, pour la grande intemperature froide des parties. Or pour la mondification des vlceres, on appliquoit remèdes propres , en les cliangcant, comme nous voyons qu'il en esloil besoin. Aussi les poudres catagmaliques , pour faire séparer les os, etcorriger leur pourriture, ne luy furent espargnées. Il vsa aussi par l'espace de quinze iours de la potion vulnéraire. le ne veux encore laisser en arrière les frictions que luy faisois faire au matin vniuersi^lles de tout le corps, (juiesloit grandement exténué et amaigri, pour les douleurs et autres accidens qu'auonsdit, et aussi par faute d'exercice. Lesdites friclions reuoquoieni et atliroient le
.sang et les e^^prifs, et resoluoient quelques humeurs fuligineuses, détenues entre cuir et chair : et parlant les parties estoient puis après mieux nourries, succulentes, et refaictes :
ioint aussi qu'après ses douleurs passées et la fleure , commença à bien dormir, et auoir bon appétit : et partant lui faisois user de bonnes viandes, et boire de bon vin et de bonne bierre, et desieunions luy etmoy tous les matins de potage de soupe chaudière : et par ainsi deuint gras, refait, et potelé et guari, reste qu'il ne peut bien ployer le genoïiil.
Or i'ay bien voulu reciter ces histoires , pour tousiours conduire le ieune Chirurgien à la pratique , et non pour m'en preualoir et attribuer gloire, mais la rendre à Dieu, connoissant que toutes bonnes choses procèdent de luy, comme d'une fontaine qui ne se peut espuiser , et rien de nous, comme de nous. Par ainsi luy faut rendre grâces de toutes nos bonues œuures, lesquelles ie luy .supplie vouloir continuer, et de plus en plus augmenter en nous par sa bonté infinie.
CHAPITRE XV
APOLOGIE rOVCUAM LES PLAYES KAITES PAR UARQVEBVSES».
Il m'est tombé ces iours passés entre les mains vn certain liure fait par
'Cette apologie a été publiée en 1572, comme je l'ai fait voir dans mon Introduction, en même temps que le livre Des dislocations et très probablement dans les Cinq linre^ de chirurgie. Je répéterai ici qu'elle s'adresse non pas à Gourmdcn, comme on l'a dit généralement , mais à I.e))aulmier de Caen , qui avait écrit un livre sur les harquobusades. Voyez mon Introduction.
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vn Médecin : auquel assés ouuertemeiit il blasoune et dénigre ce que i'ay escrit par cy deuant des playes faites par coups de harquebuses , et de leurs cures. le proteste que quand il n'y auroit autre mal, et que ie ne verrois autre interest en cecy que le mespris de moy et de mon liure , ie laisserois couler les choses doucement , et les passerois sous silence :
sçachant bien que les responses et répliques , dont nous nous voulons aider à clone la bouche des medisans , bien sonnent seruent plustost à les faire parler d'auanlage qu'autrement, et qu'il n'y a meilleur moyen d'assoupir telles noises, que de ne dire mot : comme nous voyons que le feu s'esteint, cessant sa matière combustible, et lui ostant le bois. Mais quand i'ay bien considéré le danger euident auquel plusieurs se fourreront s'ils viennent à suiure les reigles et enseignemens que donne ledit Médecin pour la cure desdites playes, i'ay pensé que mon deuoir estoit d'aller au deuant de ce mal, et d'empescher autant que que ie pourrois, eu esgard à ma profession, laquelle outre l'affection commune que tous doiuent au bien public , m'oblige particulièrement à cecy, tellement que ie ne pourrois en bonne conscience faire le sourd et le muet , où le deuoir gênerai et particulier m'obligent et contraignent à parler. C'est cela qui me sollicite à faire cette Apologie, plustost qu'vn désir boitillant et passionné d'auoir ma reuange de celuy qui à la vérité m'a assailli à tort.
Or en ce liure il prétend contemner et mépriser l'application des medicamens suppuralifs , comme du basili con , et d'autres semblables : pareillement de ceux qui sont acres, comme l'Egyptiac et autres : et dit , Tels re-
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medes ont été cause do la mort dune infinité de personnes ausquels on les a appliqués , voire encore que leurs playes fussent superficielles , et en partie charneuses : et qu'en ce l'on ne doit suiure le conseil d'Hippocrates, qui dit que toutes playes contuses doiuent estre suppurées. Parce (dit-il) que c'est vne maladie nouuelle et inconnue aux anciens, qui désire aussi nouueaux remèdes. D'auantage il dit , que pour l'intemperature de l'air, n'est besoin changer de remèdes ausdites playes. Aussi qu'on ne doit comparer le tonnerre et la foudre aux coups d'artillerie. En quoi le voyant du tout contrarier à ce que i'en avois escrit en mon liure des playes faites par harquebuses, flèches, et dards, io suis contraint pour ma défense repeter aucunement ce que i'en ay par cy devant et ailleurs exposé, pour reprouuer tous ces points, comme i'espere faire l'un après l'autre.
Premièrement, que les medicamens suppuratifs ne soient propres à telles playes, c'est combattre la raison, l'authorilé , et expérience. Car chacun sçait que les balles eslans rondes et massiues , ne peuuent blesser sans faire grande contusion et meuiiris seure, laquelle ne peut estre curée sans estre suppurée, suiuant l'authorité non seulement d'Hippocrates , mais aussi de Galien, et d'autres auteurs tant anciens que modernes.
Et que luy sert de nommer telles playes nouuelles, pour déroger au dire d'Hippocrates, lequel nous tenons comme père , auteur , et vray fondement des loix de la saciée Médecine , sur toutes dignes de grande loiiange, parce qu'elles ne sont sujettes à chanfjement , comme celles des Roys, Princes, et grands Seigneurs, ny à la prescription de temps et de
régions? Donc si i'ay en recv siiiiii la doclrine Hippocratiqiie , qui tousiôurs se trouue vraye et stable, le croy auoir bien fait , et n'ay esté seul. Car monsieur Botal , Médecin ordinaire du Roy , et monsieur loubert aussi Médecin du Roy, et son Lecteur ordinaire en l'Vniuersilé de Montpellier, hommes bien expérimentés, tant en la Médecine qu'en la Chirurgie, qui ont escrit recentement de cette matière, loiient et commandent appliquer au commencement en telles playes du basilicon, et autres medicamens suppuratifs. Ceux-cy (pour auoir suiui les guerres) ont plus ueu de blessés par basions à feu en vn iour, que nostre Médecin n'a fait en toute sa vie. Quant à l'expérience, il y a vne infinité d'autres bons Chirurgiens , et grandement expérimentés , qui ont vsé et vsent de ces remèdes au commencement, pour rendre telles playes à suppuration , s'il n'y a indication contraire.
le diray d'auantage , qu'vn chirurgien Empirique son voisin , nommé Doublet, a fait maintesfois des cures merueilleuses , appliquant à telles playes vn médicament suppuratif, composé de lard fondu, iaune d'œuf, et térébenthine auec vn peu de safran ; et tenoitce remède pour vn Iresgrand secret. Il y en avait vn autre à Thurin l'an 1538 (moy estant lors au seruice de défunt monsieur le Mareschal de Montejan, Lieutenant gênerai du Roy en Piedmonf lequel auoit le bruit par sus tous les Chirurgiens de ce pays là, de bien guarir telles playes auecques oleum Catellorum, la description duquel i'eus de luy par grandes prières. Cette huile a puissance de lenir et appaiser la douleur , et rendre les playes suppurées : et Tappliquoit vn peu plus
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chaude que tiède, et non pas bouillante , comme aucuns veulent. Ce qu'vne infinité de Chirurgiens ont fait, après que ie leur ay descrit ladite huile en mon liure des playes faites par harquebuses, auec bonne et heureuse issue.
Quant au mespris qu'il fait de l'onguent Egyptiac, ie croy véritablement qu'il demeurera seul en son opinion et hérésie, veu qu'on n'a encores seeu trouuer de plus singulier remède pour preuenir et corriger la pourriture, qui suruient le plus sonnent en vlceres virulents , corrosifs, ambulatifs , et malins , iettans vne sanie puante, dont la partie tombe en gangrené , si on n'y remédie par l'Egyptiac et antres medicamens acres, qui ont esté pour cette raison fort approuués desdits Botal et loubert , et de tous bons Chirurgiens. Et cependant nostre Médecin soustient qu'ils sont venimeux : Attendu (dit-il) qu'en les appliquant aux playes faites par basions à feu, ont esté cause de la mort de plusieurs personnes : qui est chose si absurde et contre raison, que l'en quitte la response aux barbiers de village, qui auront trop dequoy luy satisfaire sur ce point, et luy prouuer plus manifestement qu'il ne scaurait nier hardiment, par la considération d'vn chacun des ingrediens dudit Egyptiac, iceluy non seulement n'estre vénéneux, mais mesme résister et contrarier directement à toutes sortes sortesde venins et pourritures qui peuueut survenir aux parties cbarneuses , à raison de quelque playe et vlcere.
Il dit d'auantage, que la disposition de l'air ne peut eslre cause d'infecter et rendre les playes dangereuses en vn temps plus qu'en autre. En cela il demeurera encore tout seul de ceste
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opinion. Mais sïl eiist bien leu et entendu Hippociates, il n'eust si légèrement contemné la constitution des saisons, et l'infection prouenante de l'air, non pas simple et élémentaire , (car estant simple , iamais n'acquiert de pourriture) mais par addition et meslange de vapeurs corrompues esparses en luy , comme i'ay escrit en mon Traité De la Peste K Car d'autant que l'air qui nous enuironne et estcontigu,estperpetuellementnecessaire à notre vie, il faut que, selon sa disposition, nostre corps soit aussi altéré en plusieurs et diuerses manières, à cause que nous l'attirons continuellement par le moyen des poulmons , et autres parties dédiées à la respiration , et mesmes par les pores et petits pertuis inuisiblcs de tout le corps, et par les artères espandues au cuir : ce qui se fait tant pour la génération de l'esprit de vie, que pour rafreschir et fermenter nostre chaleur naturelle. A ceste cause s'il est immodérément chaud, froid, humide, ou sec, ou autrement vicié , il altère et change la température du corps en semblable constitution que la sienne.
Cela se voit clairement, lors qu'il est infecté par des vapeurs putredineusesetcharogneuses produites par vue grande multitude de corps morts , non assez tost eîiseuelis en la lerre , comme d'hommes, de chenaux et bestes : comme il aduient après quelque bataille, ou quand plusieurs hommes péris par naufrage ont esté iettés au riuage par les flots de la mer.
Pour exemple , on a connu recentement la corruption de l'air provenante des corps morts au chasleau de Pêne, sur la rivière de Lot : auquel lieu l'an 1562, au mois de Septembre,
■ Le Traité De la Peste avait paru en 1568.
D HARQVEBVSES. 1 'jO
pendant les troubles premiers aduenus à cause de la religion, fut ietlé grand nombre de corps morts dedans vn puits profond de cent brassées ou enuiron, duquel deux mois après s'esleva vne vapeur puante et venimeuse, qui s'espandit par tout le pays d'A génois et lieux circonuoisins, iusques à dix lieiies à la ronde, dont plusieurs furent infectés de peste.
Dequoy ne se ftiut esmerueiller :
car les vents soufflans et poussans les exhalations et vapeurs pourries d'vn pays en autre , font pulluler la peste. Par ainsi la maligne constitution de l'air , soit que la cause en soit manifeste ou occulte, peut rendre les playes putrides, altérer les esprits et les humeurs , et causer la mort. Ce que l'on ne doit point attribuer aux playes.', attendu que ceux qui sont blessés , et ceux qui ne le sont aucunement, en sont également infectés , et tombent en mesmes inconueniens. Monsieur D'Alechamps en sa Chirurgie française , parlant des choses qui empeschent la curation des vlceres , n'a point oublié, que quand en aucune prouince règne quelque pestilence , ou maladie epidemiale , par le vice de l'air cela fait les vlceres incurables , ou très-difficiles à guarir. Le bon vieillard Guidon a pareillement escrit, que les playes de la teste estoienl plus difficiles à guarir à Paris qu'en Auignon : el les vlceres des Ïambes plus fascheuses en Auignon qu'à Paris » : d'autant qu'à Paris l'air est plus froid et humide , qui est chose contraire, principalement aux playes de la teste : au contraire en Auignon, la chaleur de l'air ambiens est cause de liquéfier et subtilier les humeurs : ainsi plus facilement , et en plus
' Au Traicté Z>es vlceres. — A. P.
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grande ahonclance decoulont aux ïambes, d'où vient que la guarison des vlceres d'icelles est plus dificile en Auignon qu'à Paris. Que si quelqu'un alléguant l'expérience, dit au contraire que les playes de leste sont le plus souuent mortelles es régions chaudfs , ie lui respondray cela ne prouenir à raison de l'air, qui est plus chaud et sec : mais plustost à cause de quelque humidité supertlue et mauuaise vapeur communiquée à l'air , comme il se fait es lieux de Prouence et d'Italie , prochain de la mer Méditerranée. De fait, qu'il n'y a si petit Chirurgien qui ne sçache qu'estant l'air chaud et humide, facilement les .playes dégénèrent en gangrené et pourriture K Et quant à l'expérience, ie luy bailleray bien familière : c'est qu'en temps chaud et humide, et lors que le vent Austral souffle , les viandes pourrissent en moins de deux heures, tant soient-elles fraisches, de façon que les boucliers en ce temps là ne tuent leurs besles qu'à mesure qu'ils les vendent. Aussi n'y a-il doute aucune que les corps hurpains ne tombent en affection contrenafure. quand les saisons pervertissent leurs quali-
1 Celle dernière phrase est remplacée dans l'édilion de 1575 parcelle-ci:
Semhlahteiiicnl monsieur Joaberl en non Traiclé des playes faicles par hacqucbnles escril qu'eslant l'air chaud et humide , etc.
Cette apologie ayant été publiée en 1672, il serait assez dlfllciie de comprendre comment A. Paré y cite L. Joubert , si l'on s'en rapportait à Portai et Haiier qui renvoient l'ouvrage de ce dernier à l'an 1581. A la vérité, ils citent tous deux sa troisième édition ; mais la dalc de la première restait un problème bibliographique. J'ai l'ait voir qu'elle avait dû paraître eu 1570 , puisque Joubert, dans sa dédicace à Henri IH , dit qu'il lui avait fait présent de son livre le premier lourde L'an 1570, après la victoire de Monlconlour.
tés par la mauuaise disposition de lair, dont on a veu par certaines années, que les naurés estoient trèsdifficiles à guarir , et souuent mouroient de fort petites playes, quelque diligence que les Médecins et Chirurgiens y peussent faire.
Ce que bien remarquay, estant le siège deuant Iloiien. Car le vice de l'air alteroit et corrompoit tellement le sang et les humeurs, par rins[)iration et transpiration , que les playes en estoient rendues si pourries et puantes qu'il en sortoit vne tuteur cadauereuse. Et si d'auenture on passoit vn iour sans les penser, on y trouuoit le lendemain grande quantité de vers , auec vne puanteur merneilleuse, dont se leuoient vapeurs putrides, qui par leur communication auec le cœur causoient fiéure continue : auec le foye empeschoient la bonne génération du sang, et auec le cerueau produisoient aliénation d'esprit, resuerie, conuulsion , vomissemens , et par conséquent la mort. Et lors qu'on les ouuroit, on trouuoit plusieurs apostemes en diuerses part es de leurs corps, pleines d'vii pus verdoyant et fétide. De sorte que ceux qui estoient dedans la ville , voyans telles choses , et que leurs blessés ne se pouuoient guarir , disoient que ceux de dehors aiioient empoisonné leurs balles, et ceux de dehors en disoient autant de ceux de dedans.
Etde fait, apperceuant que les playes se tournoient plustost à pourriture qu'à quelque bonne suppuration . ie fus contraint , et auec moy la plus grande part des Chirurgiens , laisser lessuppuralifs, et en lieu d'iceux vser (le l'onguent Egypiiac et autres remèdes semblables , pour obuier à ladite pourriture et gangrené, et autres accidens susdits.
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D'auantage, si le diiieis cours du ciel a la puissance et la force d'imprimer vne pestilence en nous par ses influences, pourquoy ne hiy sera-il possible de faire le semblable en vne playe, et l'infecter en plusieurs manières? L'expérience nous en rend bon et suffisant tesmoignage , non seulement en temps chaud, mais aussi en hyuer. Car mesme nous voyons que les malades, tant vulnerés , qu'autrement disposés contre nature, sont plus tourmentéssans comparaison de leurs douleurs quand il veut pleuuoir, que lors qu'il fait beau temps, à raison de l'air vaporeux et ténébreux , et vent Austral, qui meut et agite intérieurement les humeurs , qui puis après se deschargent sur les parties affligées , et y augmentent les douleurs.
Noslre Médecin a aussi escrit , qu'aux batailles de Dreux et saint Denis, qui furent données en temps d'hyuer, mourut un grand nombre d'hommes : ce que ie confesse bien :
mais ie luy nie que ce fust par l'application des medicamens suppuratifs ou des corrosifs , airis par la véhémence de leurs blessures , et pour le desordre que le boulet faisoit en leurs membres : à quoy aidoit grandement la nature des parties blessées, et la température des malades, et sur tout le froid. Car le froid rend les playes diniciies à guarir , voire cause sonnent gangrené et totale mortilicalion, comme tesmoigne Hippocrates K Et s'il eust esté auec moi au siège de Metz, il eust veu beaucoup de soldats ayans les iambes eslhiomenées par le froid ,et vne infinité qui moururent par la violence du froid, encore qu'ils ne fussent vulnerés. S'il ne le veut croire, ie le renuoiray sus le mont Senis en
' Aphor. 20 du 5. Hure. — A. P.
temps d'hyuer , où plusieurs laissent la vie, et sont transis tout en vn moment, tesmoin la chapelle des Transis qui en a pris le nom.
Il m'a pareillement calomnié, d'auoir fait similitude du tonnerre à l'artillerie. Véritablement on peut dire qu'ils ont semblables effets : car la diabolique poudre à canon fait des choses si merueilleuses , qu'il est facile à prouver qu'ils ont grande similitiule entre eux. Et premièrement on peut comparer le feu sortant parla lumière du canon à Tesclair, en ce qu'il est veu parauant que le tonnerre soit ouy. Car le semblable se fait en l'autre : ce qui aduient, parce que l'oreille n'est si prompte que l'œil à receuoirles obietsdeson sens. On peut aussi comparer l'espouuentable bruit que font les gros canons, à celuy de la foudre : tellement que lors qu'il se fait quelque grande batterie auec de grosses pièces, on en oit le bruit quelquesfois loing de vingt lieues , plus ou moins, ainsi que le vent rapporte le retentissement du son. Les premiers coups ne sont pas entendus, comme les autres suiuans. C'est que par la multiplication des sons s'entresuiuans et succedans, le plus proche pousse son voisin, qui puis après pousse l'autre, et l'autre l'autre , et vient à nos oreilles. Sembiabiement les balles iettées par la poudre d'vne vitesse inestimable , rompent et brisent tout ce qu'elles rencontrent , voire ont plus de force contre les choses dures que contre les molles : eu ce ressemblantes au tonnerre, qui comminue l'espée dans le fourreau qui demeure entier, fond l'argent en vne bourse sans la rompre. Ainsi (comme i'ay par cy deuant escrit ) on a veu plusieurs que les balles n'ont aucunement touchés , ausquels neantmoins
1 y8 LK NliVF!I?ME
rimpetuosité do l'aîr fait par la poudre sorlaiU du canon, a rompu et brisé les os sans aucune apparence manifeste de soluti<m de continuité en la chair, voire les a meurtris et tués promptement , comme si c'eust esté la foudre. La poudre à canon a aussi une odeur puante, qui sent le soufre, imitant Todeur qui demeure au lieu où sera tombée la pierre de la foudre, laquelle non seulement les hommes ne peuuent sentir, mais les animaux aussi sont contraints d'abandonner leurs cauernes et tanières lors qu'elle yest tombée, ne pouuans endurer la puanteur sulfurée délaissée par le tonnerre. Mais encore ■ leur similitude est plus manifestéepar les effets de ladite poudre , laquelle estant enclose dedans les mines et conuertie en vent par le feu qu'on y met, bouîeuerse les monceaux de terre aussi g-ros que montagnes, rompt et démolit les fortes tours, renuerse les mon tag-nes c'en dessus dessous. Ce que ï'ay assez donné à connoistre par Thistoire que i'ay ailleurs escrite , à sçavoir, qu'on a veu puis'n'agueres à Paris le feu s'estant mis en la poudre de î'Arsenac, causer une si grande tempeste, qu'elle fit trembier presque toute la ville, et tomber par terre toutes les maisons prochaines , descouurit et defenestra celles qui esloient plus à l'escart de sa furie: bricf, comme la foudre en s'oclatant , renuersa ça et là quelques hommes demi-morts, aux vns osta la veuë, aux autres l'ouye, et en laissa plusieurs non moins deschirés en leurs pauures membres que si quatre cheuaux les eussent escartelés: et tout ce par l'agitation de l'air , en la substance duquel ladite poudre esloit conuertie. Semblable fait arriua en la ville de Matines l'an 15 ie , par la
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cheute du tonnerre dedans une grosse et forte tour, où y auoit grande quantité de poudre à canon, qui demolist presque la moitié de la ville, et tua un grand nombre de personnes, dont i'ay veu depuis peu de temps les vestiges encore bien apparens. Ces exemples sont à mon aduis suffisanspour contenter nostre Médecin , et lui monstrer qu'il y a grande similitude entre les effets de la poudre à canon et du tonnerre.
Combien que ie ne veux pour cela confesser, que les coups d'harquebuses soient accompagnés de poison et de feu, comme les coups de la foudre.
Car encor' qu'ils conuiennent les uns auec les autres par les similitudes prédites, ce n'est pourtant en substance et matière, mais plustost en la manière de casser, briser, et dissiper les obiets qu'ils rencontrent : à sçauoir, les coups de foudre par le moyen du feu et de la pierre engendrée en iceluy, et les coups de canon, par l'air impétueusement poussé, qui conduisant la balle , fait vn pareil et aussi tempestatif desastre que le tonnerre.
Ces choses considérées, ne faut-il pas confesser que ceux qui ont escrit que les coups de canon et le tonnerre ont grande similitude ensemble , ne l'ont dit sans raison ?
Au demeurant, ce Médecin n'a pas eu grande peine à prouuer comme la pouldre à canon n'est venimeuse , et que les balles ne peuuent brusler , non plus qu'à inuenter et nommer les instrumens propres à extraire les choses estranges, parce qu'il les a trouués tons mâchés en mon liure, auec plusieurs autres choses qu"il a escrites , comme chacun le pourra connoistre par la conférence de son liureet du mien. Il a aussi enrichi son liure de plusieurs sentences et raisons
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qu'il a recueillies (F vu auteur Italien, nommé Barlliolomeus Magius, Médecin cleBoulongne,qui enaescrit assez hien en vn Traité intitulé, De Vulnerum Sdopciorum curationc : combien qu'il ne l'a pas reconnu pour guide, ains l'ayant traduit presque mot pour r.îot, en a neantmoins lait son propre , et pour traducteur s'est nommé auteur.
Venons maintenant à sa belle pratique et méthode nouuelle de guarir les piayes faites par basions à feu.
Premièrement il veut qu'on y applique des medicamens suppuratifs, lesquels toutesfois il n'entend eslre chauds et humides , ny de substance emplastique : mais tout au contraire, illesordonnechaudsetsecs.Parce(diti!) que ce n'est pas comme aux abcès, où il ne faut auoir autre cure que de suppurer : mais icy, où les piayes sont auec contusion, plusieurs et diuerses indications en sourdent, d'autant que la contusion veut estre cuitte et meurie, et la playe desseichée.
Pour respondre à cela , ie le renuoycray apprendre la nature et qualité des suppuratifs en Galien au 5. des Simples, et tout d'vn chemin au 10.
de sa Méthode^ qui luy enseignera qu'aux maladies compliquées il faut considérer la cause, rordre,etl'vrgent.
Puis ie luy demanderay volontiers, s'il sçaura guarir la playe faite par coup de boulet, que la contusion ne soit premièrement bien suppurée. Il me semble que non , et de ce ie m'en rapporte au ingénient de tous bons praticiens. Par ainsi notre basilicon, et notre oleum catellorum^ et au très tels medicamens suppuratifs , seront propres à suppurer les piayes faites par harquebuses.
Secondement , il veut qu'on mette dans la playe de roxycrat, pour es-
tancher le flux de sang. Et s'il ne peut estre arreslé par ce moyen , qu'on y applique vn médicament fait de blanc d'oeuf, bol armene, vinaigre rosat, et du sel. le laisse à penser si tels remèdes ont puissance d'arrester le flux de sang , estans appliqués dedans la playe. Certes ils le feroient plustost fluer d'auantage, à cause que le vinaigre est de qualité tenue et mordante, causant douleur, fluxion, inflammation , et autres mauuais accidens , comme ie l'ai connu par expérience : et ne sçay aucun Chirurgien, qui ayant exercé l'art, voulust suiure telle façon de pratiquer qu'il ne s'en trouuast trompé. A ce propos me souuient auoir pensé vn More, qui estoit à monsieur le Comte de Roissy, lequel fust blessé deuant Boulogne, par vn Anglois qui luy donna vn coup de lance au trauers du bras. Donc pourcuider estancher lesang, ie mis dedans sa playe vn restraintif , où il y auoit du vinaigre à faute d'autre.
Mais lost après il me reuint trouuer, disant qu'il luy sembloit auoir le feu au bras , et fus contraint de le penser de nouueau, et changer de remède en sa playe, appliquant ledit restraintif par dessus. le croy que ce Médecin n'a connu telle chose : autrement l'estimé-ie si homme de bien, qu'il ne l'eust mis dedans son liure pour vn homme restraintif 1.
D'auantage il loué sur tous autres remèdes , son baume fait d'huile de cire et myrrhe battus auec vn iaune d'oeuf , ou bien le baume naturel qu'on apporte du Pérou : et dit, qu'ils consomment 1 humidité superflue des
' La polémi(iue en cetendroitcsl assez polie, mais la politesse du texte disparaît devant celle dure note marginale: Erreur couuerte d'iyiwraiice.
playes , et confortent tellement les parties , qu'il n'y suruient aucun accident périlleux : et neantmoins dit qu'ils ne consolident ne font reprendre ces playesicy, comme ils feroient celles qui ont esté faites de laille.- Veritablement c'est chose bien estrange, de vouloir penser et guarir les playes contuses , comme les simples qui ne demandent que seule vnion.
Outre-plus ces baumes ne peuuenl estre propres aux playes faites par harquebuses , d'autant que par leur siccité ils empescheroient la suppuration, sans laquelle ne peiiuent estre guaries. Et s'ils y conuiennent en aucune manière , ce sera seulement après que la contusion sera suppurée, et la playe mondifiée. Mais encore ne sçay-ie où l'on pourroil trouuer tant d'extracteurs de quinte-essence, pour préparer et fournir tant de baumes quïl faudroit pour penser les soldats qui seroient blessés en vue rencontre ou bataille , ou en quelque assaut de ville : ne où ils prendroient l'argent pour satisfaire aux frais *.
Venons au rester II ordonne que ces baumes soient instillés dedans les playes sans tentes : et se reprenant , puis après dit, qu'il seroit bon y en mettre vne petite et courte, seulement pour empescher que les bords de la playe ne se reioignent. Comment seroit-il possible que ces baumes et autres onguens peussenl estre portés au fond de la playe , sans tentes ou setons,desquelsrvsage est principalement de porter les medicamens iusques au profond des playes , et les tenir ouuertes pour donner issueaux choses eslranges? Tous les bons pra-
■ Hesponse plai^niilc el a propos. — Celle remarque au moins fort naïve est d'A. Paré lui-même.
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ticiens ne luy accorderont iamais ce point, ne ceux qui sçauent que c'est de penser telles playes. Or il y a encore icy vne chose digne d'estre bien notée : c'est qu'après auoir reprouué l'onguent Egyptiac, il ne laisse pourtant de commander qu'on l'applique, depuis le commencement iusques à ce que la contusion soit du tout suppurée : et veut qu'on en vse ainsi. Prenez (dit-il) de l'Egyptiac dissoult en vne décoction faite de la sommité d'aluyne et de millepertuis, et de petite centaure et plantain , et en syringuez la playe. Il en descrit puis après vn autre, fait d'eau de plantain et miel rosat, bouillis ensemble à l'espaisseur et consislence de miel, en l'escumant bien : puis mesle autant de cecy que d Egyptiac ensemble , et dit que cest onguent suppure les harquebusades.
le laisse à penser aux lecteurs Chirurgiens expérimentés, si tels lemedes sont suppuratifs. Quant à moy, ie les estime plus propres à deterger et mondifier, qu'à suppurer.
Il a finalement escrit , qu'il ne faut penser la playe que de quatre en quatre iours. Et s'il y a fracture d'os, qu'on n'y touche, ou qu'on ne leue l'appareil, iusques au huitième iour.
Plus il dit en vn autre endroit, qu'il est conuenable instiller tous les iours dix ou douze gouttes de son baume dedans la playe. Véritablement telle doctrine est pour bien estonner le ieune Chirurgien , pour sçauoir quelle manière de pratiquer il deura suiure. Et qui stiiura la sienne, ie le puis asseurer qu'il feia souuent ouurir le ciel et la terre : le ciel pour recinioir lésâmes, et la terre pour les corps.
Mais c'est assez parlé de cette matière pour le présent , puis que nous sommes asseurés que toutes ces petites cauillationsne pourront en rien di
DES PLAYES
miner la réputation de nostre liure :
duquel les estrangers ont tant fait de cas, qu'ils l'ont traduit en leurs langues maternelles pour en auoir communication *. Partant nous dirons adieu à nostre Médecin , après l'auoir prié de reuoir et corriger son liure le plustost qu'il pourra, pour ne retenir plus longuement les ieunes Chirurgiens en l'erreur dont ilspourroient auoir esté imbus par la lecture d'iceluy : car les plus courtes folies sont les meilleures.
CHAPITRE XIX
AVTRE DÎSCOVRS SVR LA OVESTION DE LA VENENOSITÉ DES PLAYES d'HAR- QVEBVSES 2.
le me suis trouué depuis quelques mois en la compagnie de quelques doctes Médecins, et bien expers Chirurgiens, lesquels par manière de deuis , remettant en ieu la question de venenositédesplayesd'harquebuses, s'efforçoient principalement par cinq raisons de prouver la venenosilé estre coniointe auec icelles playes : non à raison de la poudre à canon , laquelle ils confessoient auec moy estre exempte de tout venin , et en sa composition, et en son essence : mais k raison de la balle , dedans laquelle le venin pouuoit estre transmis, niixtionné et incorporé.
La première raison est, que le plomb estant fort rare et spongieux , comme la facilité de sa fusion et mol-
' Aucun bibliographe n'a fait nienlion (le ces traductions indiquées par A. Paré. Peut-être parle-t-il ici d'après ce que Guillemeau lui en avait rapporté.
2 Ce dernier chapitre a paru pour la première fois dans l'édition de 1570.
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lesse le monstrent , est par conséquent fort propre à s'imbiber de quelconque liqueur. Mais telle conséquence me semble peu asseurée : car en toute mixtion artiflcielle, quelle est celle dont nous parlons, il y a deux choses à considérer : la matière des corps qui entrent en la mixtion, et la forme selon la matière. Tels corps doiuent estre liquides ou mois, ou friables et aisés à mettre en petites portions, à fln que facilement de toutes parts elles se puissent rencontrer, ioindre, et vnir. Selon la forme, elles doiuent estre alliables et compatibles les vues auec les autres : ce qui se connoist euidemment en l'eau : et en combien que leurs matières soient liquides et aisées à mesler auec infinies autres choses , ne pouuans toutesfois estre meslées ensemble à raison de l'antipalhie de leurs formes. Ainsi l'or et l'argent sont tant amoureux du plomb, que quand il est question de les fondre, on les met pelle-mesle auec le plomb : mais l'airain de tant fuit le plomb, que le mesme or et argent fuyentl'estain (ou plomb blanc).
Si donc le plomb et l'airain liquéfiés ne se peuuent mesler ensemble , bien qu'ils soient contenus sous vn mesme genre et espèce métallique, comme sepourroit incorporer le plomb auec autre chose vénéneuse, d'espèce et forme toute différente ?
Venons à la seconde raison. Le fer rdisent-ils) qui est plus dense, solide, et moins poreux, peut receuoir quelque qualité vénéneuse , comme le monstrent les flèches enuenimées dont les anciens vsoient : parquoy le plomb pourra à plus forte raison receuoir tel venin. Pour responseie dis, que le venin peut bien estre receu en la superficie du fer, mais non J pas eu sa substance intérieure par
LE NEVFIEME LIVRE
meslange. Or est-il icy question d'incorporation , et non de simple cnduisement et inonction.
Voyons la troisième raison. Nonobstant ( disent-ils) que le plomb reiette sa crasse et ordure à la fonte, toutesfois il ne lairra de receuoir et s'abreuiier de quelque substance estrangere •. car ainsi que l'acier, métal entre tous le plus solide, reçoit vne trampe qui l'endurcit, de toute contraire substance. Pour response ie dis , que quand ja trampe est donnée à l'acier, icelle n'est l'eceuë dedans la substance intérieure d'iceluy: car si telle chose esloil nécessaire .pour Tendurcissement, cela se feroit plus aisément lorsque Ton fond et liquéfie ledit acier, meslant la trampe parmy pour l'incorporer, plustost que d'attendre qu'il soit pris et consolidé en barre.
Cesle response seruira mesme de réfutation pour la quatrième raison, par laquelleils disent que (lesjus de Napellus et de Rhododendron, d'apium risus, et autres, qui_ de toute leur substance blessent et corrompent la nostre, meslés auec le plomb, on peut faire des mixtions si vénéneuses que les playes en seront nécessairement vénéneuses. ledisau contraire, que la mixtion est seulement des choses qui se peuuent non seulement appliquer, mais aussi attacher et adhérer, bref incorporer et vnir les vnes auec les autres. Or comme pourra seulement adhérer l'eau ou autre jus quelconque liquide auec le plomb, qui est dur et solide, tant s'en faut qu'il se puisse vnir? La variété de cela se ingéra mieux par expérience que par raison.
Faites fondre le plomb dedans les jus recités cy dessus, ou autres que voudrez choisir. Cela fait , pesez l'vn et l'autre, vous trouuerez rester l'égale
mesure desdits jus et l'égal poids du plomb qui estoit par deuant : signe très euident,que ny le plomb ne s'est rien incorporé desdilsjus, ny les jus rien perdu de leur substance.
La cinquième raison est telle. La balle laschée d'vne harquebuse contre quelque pierre , ou autre corps de pareille dureté , ne s'eschauffe pas tant qu'elle ne se laisse bien manier auec la main , si on la prend incontinent après le coup. Parquoy cela est faux , que le venin empraint dedans la balle puisse estre consommé par le feu de la poudre enflammée. Pour response faut noter, que quand nous disons qu'encore qu'on peust empoigner la balle, toutesfois le feu consommeroit le venin, nous entendons cela non du feu de la poudre enflammée lors qu'on desserre la harquebuse , mais du feu par lequel on incorpore le plomb fondu auec ledit poison : lequel agissant immédiatement sur le venin non encore enueloppé ny embrouillé d'aucun corps estrange, et agissant auec temps et loisir, non en vn instant et tout à coup, peut, sinon consommer, à lout le moins rabattre grandement les forces du venin. Ceux qui ne se voudront contenter de ces raisons, qu'ils lisent Matheole sur la Préface du Hure sixième de Dioscoride.
'( Il y a , dit -il , des modernes si » fols et ignorans , qu'ils ont faitietter » dedans l'or ou l'argent fondu , des- >' (juels on vouloit faire des vases , de )' la theriaque, du metridat, et au- )> très antidotes, à fin que ces me- » taux ayans acquis à la fonte les "Vertus desdits antidotes, puissent » résister aux venins. Mais combien >' ceste opinion est sotte et ridicule, » ceux mesmes le peuuent iuger qui » n'ont que médiocre connoissance
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M des choses naturelles , et principa- « lenient des métaux , tant s'en faut )> qu'elle ait besoin de plus euidente )> réfutation. »
Voila les raisons, voilà l'autorité qui me retiennent en ma première opinion des playes faites par liarquebuses, non coniointes avec venenosité *.
CHAPITRE XVIL
LES DIFFERENCES DES PLAYES FAITES PAR FLECHES, ET DE CELLES QVI SONT FAITES PAR HARQVEBVSES 2.
Les playes qui sont faites par flèches, traits d'arbaleste, ou autres basions semblables , différent en deux choses de celles qui sont faites par harquebuses et autres basions à feu :
car aucunes fois elles sont trouuées sans contusion, ce que iamais n'aduient aux playes faites par basions à feu : souuent aussi sont vénéneuses. Et selon ces deux différences faut diuersifîer la curation : puis considérer les différences des flèches et des dards, pource qu'elles seruent beaucoup à la connoissance et curation desdites playes.
1 On trouve en regard de cette dernière phrase une note marginale véritablement charmante de bonhomie et de naïveté. C'est A. Paré qui dit de lui-même: L'Auteur se défend lanl qu'il peut contre ses enuieux et ennemis de son Hure.
^ Tout ce qui se rattache aux plaies de flèches , dards , etc, était rangé sous un titre spécial et constituait une sorte de Traité distinct dans les éditions de 1646 et 1662. Dans celle de 16C4 , les plaies d'arquebuses formaient le premier livre, et les i)laies de flèches le second. Ce n'est qu'à partir de la première édition des OEuvres complètes que ces deux livres ont élé réunis.
DE LA DIFFERENCE DES FLECHES ET DARDS
Les flèches et dards différent en matière, en forme ou figure, en magnitude , en nombre , en manière , et en faculté ou vertu,
La différence en matière est , que quelques-vnes sont de bois , et les autres de cannes ou roseaux : les vues sont en leur extrémité garnies de fer, de plomb, d'estain, d'airain, de corne, de verre , ou dos : les autres non.
La différence de la forme est telle, que les vues sont rondes, les autres angulaires , les autres aiguës, les autres barbelées en forme d'espy : les vnes ont la pointe tirant en arrière, les autres en bas : et aucunes ont pointe vers les deux parties , sçauoir en auant et en arrière : aucunes de costé et d'autre : aucunes sont larges deuant et trenchantes en forme de ciseau.
Quant à la grandeur , aucunes sont longues de trois doigts , et les autres moyennes.
Le nombre les fait différentes en ce que les vnes sont simples, n'ayans qu'vne seule pointe : les autres sont composées, en ayant deux, ou plusieurs.
Aussi en icelles la manière est diuerse. Car les vnes ont le fer inséré dedans le fust : les autres ont le fust inséré dedans le fer : les vnes ont le fer attaché et cloué : les autres non , et tiennent si peu qu'en les tirant le fer demeure , qui font les playes beaucoup plus dangereuses.
1 Ce chapitre manque dans l'édition de 15i6; il a été ajouté en 1552.
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La faculté les fait différer, en ce qu'aucunes sont (comme a esté dit ) enuenimées , les autres non.
Telles sont les dilTerc^nces spéciales et propres des flèches et dards , selon lesquelles les dispositions qu'elles délaissent diuersilient la curation. Tu peux voir en ceste (igure les différences susdites '.
1 Cette planclie est un curieux monument de l'iiistoire militaire du xvr siècle; et le P. Daniel, dans son Uisioife de lu milice française , n'a pas cru pouvoir mieux faire que de la copier. On y voit environ vingttrois ligures différentes de flèches ou fers de flèches; et il ne serait pas sans intérêt, si ce n'était trop nous éloigner de notre sujet, de les comparer avec les vingt-deux flèches décrites par Bcrlapaglia environ un siècle auparavant. Celte p'anche a paru pour la première fois dans l'édition de 155?; celle de 1545 ne donnait pas à beaucoup près autant de figures; mais en revanche on y en trouvait deux autres qm n'ont pas été reproduites dans les éditions postérieures. Les voici :
DE LA DIFFERENCE DES PARTIES BLESSÉES
Ces différences exposées, il nous faut consequemment parler de ladiuersité des parties atfeclées , qui sont ou charneuses , ou osseuses : quelques-vnes près les iointures,les autres dedans icelles : aucunes auec grand flux de sang et fracture d'os, les autres non : aucunes sont es membres principaux, ou semants à iceux:
aucunes profondes, les autres superficielles. Et si en aucunes de telles playes apparoissent signes manifestes de mort , il en faudra faire bon prognostic deuant qu'y toucher, afin de ne donner occasion aux ignorans de mesdire de nostre art.
Or laisser le trait au corps , causeroit la mort ineuitable, et feroit estimer le Chirurgien inhumain et impitoyable, et Tarrachant le malade par aduenture en reschapperoit : car, comme auons dit , il vaut mieux tenter vu remède douteux , que de laisser le malade sans secours 2.
• Ce chapitre manque comme le précédent dans l'édition de 1545; il a été aussi ajouté en 1552, à l'exception du dernier paragraphe.
•^ Paul .Egin. — Ilippocrates. — A. P.
Ce paragraphe a été ajouté ici en 1575 sans que l'auteur se soit beaucoup inquiété s'il était bien à sa place ; il ne présente pas en eilVt de rapportdireclniaveclechapitre auquel il appartient , ni avec la phrase qui précède. Il est très clair cependant qu'il s'y rattache dans la pensée de l'auteur. En eiret, ce paragraphe est extrait mot pour mot de la^V»fitryie frmiçoise de Dalcchamps, et traduit •lu chap. 8S de Paul d'Egine. Paul examine ce qu'il faut faire quand le trait a pénétré tlans les viscères ; et si la mort est prochaine
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CHAPITRE XX
DE l'exTIîACTIOiX DES FLECHES.
Touchant l'extraction des Flèches, il faut euiter d'inciser , dilacerer et rompre les veines , artères , nerfs , et fendons , s'il est possible : car ce seroit chose ignominieuse, et contre Fart, si on oCTensoit la Nature plus que la flèche.
La manière de les tirer est double.
T/vne se fait par extraction, et l'autre par pousser outre *.
Pourtant dés le commencement et jîremier appareil, il conuient oster les choses estranges ( si aucunes y en a) comme les fers desdites flèches, leur fust ou bois , ou autres choses semblables, ainsi qu'il a esté dit des Playes faites par harquebuses,etpar les mesmes moyens. Et pour mieux les extraire , conuiendra situer le patient en la figure qu'il estoit lors qu'il fut blessé , pour les raisons susdites , s'il est possible : et user d'instrumens propres à cest effet, principalement comme est cestuy ,qui a vue cannule fendue et dentelée par dehors , en
il ne veut pas qu'on y touche ; mais quand l'issue est incertaine , il veut qu'on tente l'extraction ; et, entre autres motifs, il allègue celui qui est contenu dans ce passage. Cela a donc un rapport direct avec la différence des parties blessées qui fait le sujet de ce chapitre ; seulement Paré a oublié la meilleure partie de l'idée qu'il empruntait à Paul d'Egine.
1 Ces deux premiers paragraphes manquent encore dans l'édition de 1546; ainsi, immédiatement après le chapitre 17, on lisait: Pourtant dés le commencement, etc. L^s dates diverses des intercalations expliquent le défaut d'ordre et de suite qui se remarque dans la rédaction.
laquelle s'insère vne verge semblable à celle du tire-fond de l'h arquebuse , qui a esté figuré cy deuant , horsmis qu'elle n'est faite à viz en son extrémité. Aussi est-elle plus grosse , à fin de dilater la cannule pour remplir la cauité du fer, et l'extraire hors , tant des parties charneuses qu'osseuses , pourueu qu'il ne soit demeuré du bois de la flèche en la cauité du fer.
Instrument propre à tirer les fers des Flèches dont le fust est dehors.
CI
Cestuy s'ouure par vne viz qui s'insère dans sa cannule.
Cest instrument aussi y est propre, qui se dilate en comprimant les deux extrémités de derrière , dentelé aussi par le dehors , ainsi que tu peux voir en ceste figure.
Cestuy se dilate en comprimant la poignée.
Instrument fermant et ouurant à viz, commode à lirer\les fers de flèches.
Llî NEVFIÉME LIVRE ,
Les signes pour connoistre où est le fer , sont , que si ion louche la partie où il est , l'on sentira aspérité et inégalité : aussi la chair apparoistra conluse , liuide et noire , et le patient sentira pesanteur et douleur continuelle en la partie vulnerée ».
Bec de yrue corbin -propre à tirer mailles et autres petits corps estranges.
Antre petit crochet pour tirer les mailles et . autres choses estranges, qui se pourront accrocher : duquel aussi tu te pourras sentir à ce mesme effet aux blessures des harqnebuses^.
Que si par cas fortuit le fer barbelé , soit de flèche , picque, dard ou lance, demeure en quelque partie du
» Ce dernier paragraphe manque dans lédilion de 154S; il existe déjà dans celle de 1552.
2 Le premier de ces cinq instruments est d.'jà llguré dans quelques éditions de Guy de Chauliac ; mais tous les autres me paraissent appartenir à Paré.
corps : comme ( pour exemple ) en la cuisse ou iambe, encores auec portion de bois qui fust rompu par esclats , alors faudra que le chirurgien coupe le bois au-dessus des esclats auec tenailles incisiues : puis qu'il tire ledit fer avec tenailles dentelées, comme tu peux connoistre par ceste figure ^
1 J'ai eu à vaincre quelques difficultés pour rétablir le texte de ce chapitre , et le disposer dans un ordre convenable; et il est nécessaire d'entrer à cet égard dans quelques détails.
Dans toutes les éditions, â partir de celle de I5.')2, le texte se suit couramment jusqu'au premier paragraphe de la colonne précédente inclusivement; après quoi venaient les figures. J'ai commencé par replacer les figures à la suite des portions du texte qui se rapportent à chacune d'elles. De ces figures, la première, ou cannule à viz, existe dans toutes les éditions ; la deuxième, espèce de dilaïuioire, et la troisième re- » présentant des tenailles à viz, ne datent que
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Hippocrates au cinquième des Epidémies , dit auoir oslé le fer d'vne sagelte , six ans après , estant près l'aine*.
COMMENT IL FAVT PROCEDER POVR TIRER LES FLECHES ROMPVES
Mais si le fer est d'aduenture rompu de telle sorte, qu'on ne le puisse prendre auec les susdites tenailles , soit
de l'édition de 1552. En même temps que les tenailles à vis, dont l'objet est le même que celui des deux instruments précédents, cette édition de 1552, et après elle toutes les autres , donnent la figure du bec de corbin courbé , qui a une destination toute différente. Je dois dire d'abord que cette dénomination ne me paraît pas juste ; et il suffit de comparer cet instrument, d'une part aux deux /'ecs de corbin représentés aux pages 147 et 224 de ce volume, d'autre part au bec de qrue droit àe\a page 148 pour être convaincu qu'il mériterait bien mieux d'être appelé J:er de grue que bec de corbin. Toutefois il y a vne telle confusion dans tous ces instruments rostriformes, que plus d'une fois, comme nous en voyons ici un exemple, on donna à l'un le nom de l'autre; et je n'ai point voulu corriger le texte pour si peu de cbose.
Mais si j'avais laissé réunis le bec de corbin et les tenailles à viz , je n'aurais su où placer le paragraphe qui donne tes signes pour connoisire où est le fer. J'ai donc séparé les deux instruments , entre lesquels se casait naturellement ce passage.
Le petit crochet qui vient ensuite est une addition de l'édition de 1564; il était parfaitement à sa place, de même que le paragraphe qui le suit et qui date de 1552.
ï Cette phrase jetée là sans liaison avec ce qui précède et ce qui suit, se lit pour la première fois dans l'édition de 1585.
tiré , si possible est , auec le bec de Grue ou de Corbin, ou autres instrumens propres, qui ont esté dépeints cy deuant *.
Et si le fust est rompu si près du fer, qu'on ne puisse auoir prise audit fer ny au fust auec le bec de Grue, alors faudra l'extraire auecques le Tirefond de harquebuse : car s'il s'insère dedans le plomb , à plus forte raison il entrera bien dedans le bois. Pareillement si le fer estoit barbelé, ainsi que souuent est le fer des flèches Angloises, lors, s'il est possible, le conuient pousser outre la partie avec un instrument firopre : car par ce moyen l'on euitera plus grand danger, pource qu'en le tirant , les barbillons pourroient rompre tant les nerfs que les veines, artères, et autres parties Ce que soingneusement on doit euiter.
Pour-ce est-il meilleur de faire vne contr'ouuerture de l'autre part à l'endroit du fer, et le mettre hors en poussant outre, supposé qu'il y eust petite espaisseur à inciser : car par ce moyen et en moindre danger la playe qui aura double issue, l'vne par deuant , et l'autre par derrière , se guérira plustost, à raison qu'on y peut appliquer remèdes d une part et d'autre , et aussi qu'elle se mondifiera mieux.
Au contraire , si le fer ayant barbil-
' Ce premier paragraphe se lisait déjà , sauf quelques légères différences, dans l'édition de 1545 : sa rédaction nouvelle est celle de l'édition de 1552. J'observerai seulement que ces deux éditions donnaient ici les figures du bec de grue droit et du bec de corbin; et qu'à partir de celle de 15G4 ces deux figures ont été retranchées de ce chapitre pour être reportées au chapitre 4 des Playes d'Iiarquebuses, parmi les instruments propres à l'extraction des balles.
Tout le reste de ce chapitre se retrouve également dans l'édition de 1545.
LE NEVFIEME LIVRE
Ions estoit à l'endroit d'vn os , ou inséré dedans , ce que souuent aduient , au profond des muscles de la cuisse, des bras, des iambes, ou d'autres parties, esquelles y auroit grande distance , lors ne le conuient pousser : mais plustost dilater la playe, en euitanl les nerfs et grands vaisseaux, ainsi que fait le bon et expert Chirurgien anatomique K
Aussi faut deuëment appliquer vn Dilatatoire caue en sa partie interne, et faire de sorte, que l'on puisse prendre les deux aisles du fer , puis auec le bec de Grue le tenir ferme, et tirer les trois ensemble , comme cestuy te monstre.
Dilatatoire, qui a certaine cauilé au dedans, auec vn bec de grue, tenant vn fer barbelé.
1 Pour opérer cette dilatation , Guy de Chauliac avait déjà décrit un instrument que l'on trouve figuré dans l'édition de Venise de 1546 et dans le livre de Tagault, et qiii représente absolument le lilhotome caché à deux lames et à lige droite. Je ne sais comment Taré l'a passé sous silence, et surtout comment il a oublié un autre instrament qui paraît lui appartenir en propre,
CHAPITRE XXII
CE QV'IL FAVT FAIRE SI LA FLECHE EST LNSEUÉE EN l'OS.
Or si le trait ou la flèche est inséré dedans Tos , de façon qu'il ne puisse
et qui ne pouvait être mieux placé qu'en cet endroit. C'est véritablement cette fois le lithotome simple, seulement avec le tranchant concave au lieu de l'auoir convexe. Il est ûguré dans l'édition de i5G4, fol. 225, avec ce titre :
Cousteau propre lorsqu'on veut couper grande quaniilé de chair, lequel se cache dedans vne chasse de fer, et s'ouure et ferme à viz comme tu peux voir à l'œil.
Je l'ai retrouvé là , perdu parmi beaucoup d'autres, sous ce titre commun : Inslnnnenis de chirurgie , et jc ne sache pas qu'Ambroise Faré en ait reproduit la figure dan.s aucune de ses autres éditions.
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estre osté en poussant outre, mais bien en le tirant par le lieu où il est entré, il le conuient esbranler et mouuoir sag^eraent, si d'auenture il tient fort : se donnant bien garde que le fer ne rompe portion d'iceluy demeurant dedans l'os : ce que pourras faire par l'instrument nommé Bec de Corbin, ou autres propres à ce, cy deuant figurés. Quant-et-quant ne faudras à exprimer le sang, le laissant assez couler, prenant indication de la vertu, à fin que la partie soit deschargée et moins molestée d'inflammation, depourrilure,etd'autres mauuais accidens '.
L'extraction faite et le premier appareil, si la playe est simple, tu la traiteras comme simple : mais s'il y a complication , tu la cureras selon que les dispositions seront compliquées.
Pour appaiser la douleur, tu pourras appliquer auec grand profit oleum catellonim de nostre description cy deuant. Et pour suruenir aux autres accidens , auras recours aux playes en général, et à celles des harquebusades ^.
1 Ce premier paragiaplie manque dans l'édition de 1545 et appartient à celle de 1552. Il constituait un chapitre à part dans celle de 1564,
11 y a du reste une lacune louchant les moyens connus au xyi*^^ siècle pour arracher un trait fiché dans les os. Guy de Chauliac avait déjà indiqué l'arbalète, dont on a fait très gratuitement honneur à Tagault, et c'était ici le Heu de rappeler les tenailles de maréchal avec lesquelles Paré lui-même avait arraché le tronçon de lance enfoncé dans la mâchoire supérieure du duc de Guise.
2 La première édition portait:
« Et fnull aux aiillrcs accidenis surtictiir selon In nature et exigence d'iceulx : ce qu'on peult trouner en Guidon au Tmicté des ptaijes , et par toute la méthode de Galien : el aussi
CHAPITRE XXIII
DES BLESSVRES ENVENIMEES '.
Reste maintenant à entendre et considérer que ces playes sont quelquesfois envenimées ( comme nous avons dit) , et que cela prouient de la cause primitiue des fleclies ainsi préparées par l'ennemy. Ce que l'on peut connoistre, tant par le récit du patient, disant sentir grande et poignante douleur, comme s'il eust esté mords de mousches à miel (principalement es venins chauds , desquels on vse
comme il a esté par cy deuant dicl des playes faicles par harquebuses , pource qu'elles sont quasi semblables. Fol. 33, vers.
La nouvelle rédaction ne date que de 1575.
' Ce chapitre n'est guère plus long que le précédent dans les éditions complètes d'Ambroise Paré. Après avoir mentionné les scarifications, les ventouses et la succion, elles ajoutent:
Se fera aussi attraction, application d'onguens , cataplasmes , emplastres, vesicutoires , cautères, epithemes el autres choses qui seront déclarées cy après, parlant des morsures et piqueures de besles vénéneuses.
Les éditions de 1545 et 1552, mais surtout celle de 1564, s'étendaient beaucoup au contraire sur le traitement des plaies envenimées. Avant de décider si je reproduirais ici le texte le plus complet, j'ai dû rechercher avec soin si véritablement les passages retranchés n'auraient pas été reportés au livre des P^enins anque] Paré renvoiej et je me suis convaincu que si le livre des / cnins a fait en efl'et quelques emprunts au livre des Playes de flèches de l'édition de 15G4, il est loin cependant de l'avoir reproduit ni textuellement ni intégralement. En conséquence, j'ai suivi exactement pour ce chapitre le texte de 1564, rejetant parmi les notes les variantes de làià, de 1562, et enfin celles
igo
plus souiient en tel cas ) ' que par la chair du vulnei é , qui dcvit'nt pall« et aucunement liuide, auec quelque apparence de mortification. A quoy plusieurs autres griefs et plus grands accidens suruionnent, qui n'ont coustume d'aduenir aux autres playes, où n'y a point de venenosité. Parquoy du commencement (après auoir tiré les choses estranges, si aucunes y en a) faut faire des scarifications assez profondes autour de la playe , y appliquant ventouses auec grande flamb(% à fin de faire attraction et vacuation de la matière virulente 2.
Pareillement est vne opération tresvtile et de merueilleux effet, faire succer la playe par quelque personne,
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lequel ne sera à ieun , et qui premièrement aura laué sa bouche auecques vinaigre dedans lequel on aura fait bouillir lormentille , genesl ou bouillon blanc : ou en deffaut de ce repiede on se contentera de vin auquel on aura dissont quelque portion de tlieriaque. L'ablution de la bouche faite, le succeur prendra de l'huile en sabouche,etsubitlarcieltera depeur que le venin ne l'olTense en quelque sorte. Pour à quoi obuier d'avantage, il faut prendre garde qu'il n'ait aucun vlcereen sa bouche : et qu'il laue la playe , auant que la succer, d'eau de ^ie, de vinaigre et theriaque dissous ensemble , ou autres semblables 1.
des éditions complètes. Il en résulte que non seulement ce chapitre sera beaucoup plus long que celui des éditions complètes, mais encore qu'il sera suivi d'un autre qui forme le neuvième du livre des Playes de pèches en 1564, et qui se trouvera naturellement ici le \ingt-quatrième.
1 L'édition de 1546 dit:
« Aussi que pour la lumenr^ noyrceur, liuidilé, et uullres plus ijriej'z , et plus grands accidens (pi'U n'aduienl aux aulires playes qui ne sont vénéneuses. » Fol. 34 , rcct.
a L'édition de 1545 est ici fort laconique : ainsi elle renferme dans les lignes suivantes tout ce qui a rapport au traitement local et général, à pari le régime:
« Fault faire scarifications assés profondes enuiron la playe, y appliquant ventouses, cl faisant vacuation de sang assés copieuse pour attirer hors le venin : puis lauer la playe cum decociione radicum , tonneuiillœ , verbasci {vulgo thapsi barbati) , fada in vino albo, ou aulires semblables remèdes. Puis fault applicquer dans la playe et aux parties cîrcunuoysincs, theriac ou methridat.
» Pareillement luy en debues donner à boyre vne drachme et demye, dissoult en vin blanc, ou en eaues cordiales, le plustosl qac faire se pourra, en luy appliquant sur
la région du coeur epithime semblable à celuy qui auoil la gangrené, dont par cy deuant a esté escripl. »
L'édition de 1552 est déjà beaucoup plus étendue à cet égard , et on y retrouve une grande partie du texte de 1564. Elle mentionne ici les scarilications, les ventouses et les lotions, comme celle de 1545; mais elle donne de plus les recettes suivantes qui ont été ou supprimées ou modifiées depuis.
2:. Thapsi barbati, tormentillse, arislolochiœ rolundfB, morsus diaboll, prassij, rutae ana m. s.
Coquantur in aqua salsa.
.« Et en lieu desdictes choses soit pris oxycrat auec sel et peu de theriaque dissoulz et chaulîés ensemble , et en soit lauéc et estuuée la playe : après soit appliqué sur ladicle playe tel vnguenl. »
Suit la recette de l'onguent :
2i. Corae, plcis nigrae, etc.
1 II est à remarquer que l'édition de 1545 ne fait aucune mention de la succion parla bouche. Celle de 155:2 en parle, non pas ici, mais un peu plus loin; après avoir rappelé l'application recommandée par quelques uns,
On pourra aussi à ceste mesmefin vser des remèdes suiuans :
Onguent attractif de venin.
If. Cerœ , picis nigrae, axungise veruecinfB, olei antiqui, ana quarlanum j.
Galbani et ammoniaci , ana ^.6.
Theriac. et mitridat. ana 5.!]. C
Fiat vngiientum vt decet.
En lieu de tel onguent sera fait tel cataplasme.
Cataplasme atlmciif.
If. Cepas duas, sumraitatum ruthae, p. ij. Sinap. 3. ij.
Salis communis, 3. j. li.
Contundantur orania curn modico fermente et meile communi : fiât cataplasma addendo olei rutliacei 3- ^•
Autre cataplasme qui a grande force d'attirer le venin.
If. Ceparum contusarum , 3 . iij.
Sinapis g.j.
Salis communis §. fi.
Succi rulhae 5 . j.
Steicoris columbini 5. fi.
Alliorum sub cineribus coctorum 5 . j. fi . Mellis communis 5 . iiij.
Olei laurini quantum sufficit.
riat cataplasma ad formam pultis liquidai. Et soit appliqué assez chaud.
soit du cul, soit de la chair vive des pouiaillcs, l'auteur ajoutait :
Pareillement aucuns commandent succer telles playes auec la bouche.
Ce n'est donc qu'à partir de 15G4 que Paré a pris sur lui de donner aussi ce conseil. J'ajouterai que dans l'édition de 1575 on lit seulement: Pareilloneni ladite attraction se fera par succer la playe ; Ct enfin la rédaction de 1579, suivie dans toutes les éditions postérieures, est moins exacte encore que celle de 1564; la voici :
Pareillement ladite attraction se fera par succer la playe, par condition que celuy qui succera tienne ta peu d'huile en sa bouche , et
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F.mplaslre à ceste fin.
If. Gummi ammoniaci , galbani , sagapeni , opopan. assae faet- § . j.
Pulu. piperis, sulphuris viul ana § . vj.
Stercoris columbini 3. fi.
Succorum calamita.-, mentastris et cordi, ana 3 .j. fi.
Dissoluantur gummi cum acetoetaqua vils, fiât emplastrum secundum artera.
Autre à ceste intention.
If. Fermenti acris 3 • 'J-
Opopanacis et sagapeni in aceto et aqua
vini dissolutorum ana §.j. Sulphuris viui ignem non experti , et
salis communis ana 5. fi.
Piperis rotundi puluerisati, et aristoloch.
ana §. ij.
Dictanii et anagall. ana 5. fi.
Mellis communis, terebent. venetae ana
quantum sufficit.
Fiat medicamentum secundum artem.
li faut aussi appliquer au-dessous de la playe des vesicatoires *.
Antre cataplasme.
If. Nuces antiquas, 12.
Allia, tolidem.
Salis communis et salis gemmae ana 5. j.
Incorporentur omnia cum melle : fiât cataplasma.
Tels medicamensontnon seulement faculté d'attirer et résoudre le venin,
u'aye aucune vlcere en icelle , de peur que le venin succé et attiré ne s'y attache.
Au reste, la succion est déjà indiquée en peu de mots par Guy de Chauliac , et décrite par Tagault avec toutes les précautions recommandées ici.
Comparez avec ce qui est dit sur le même sujet , livre des f^enins, chap. 14.
' Ce précepte, ainsi que les trois formules qui le précèdent , manque dans l'édition de 1552. Plusieurs de ces formules sont copiées de Guy de Chauliac c( de Tagault, qui sont vraiment les deux grandes sources où Paré a puisé ce qu'il a dit des plaies empoisonnées et même des plaies de flèches.
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mais aussi tiennent les léures de la playe larges et oiuiertes:ce qu'il faut ftiire à fin que la matière vénéneuse ait issue. Car il ne faut vser de medicamens repercussifs sur la playe anant qu'auoir osté la qualité du venin :
mais bien es parties circonuoisines, principalement quand y a quelque apparenced'inflammation: aussi pour empescher la fluxion et descente dos humenrs en la partie blessée.
Aucuns ont commandé aux morsures et piqueures des besles vénéneuses prendre poulailles et autres oiseaux, et leur plumer le cul , et y mettre dedans vn grain de sel, et l'appliquer sur la playe : puis leur serrer le bec pour mieux tirer le venin. Eu pareil commandent appliquer petits animaux fendus tout vifs , comme chiens, chais, poulailles, aussi poulmons de bœuf, de veau, de moutxm, de porc, et autres : elles appliquer tant dessus le mal que sus les parties voisines >. Ce que sembla blement i'ay trouué raisonnable es playes vénéneuses faites par flèches :
pour ce que tels rem.edes apaisent la douleur, et resoluent le venin, et confortent la partie.
Les cautères, principalement les actuels, sont très -commodes pour abattre la vertu du venin, à cause qu'ils amortissent la force et la vertu d'iceluy, et ne luy permettent de gagner plus outre, ainsi qu'il sera dit à la lin de ce liure. Tous lesquels remèdes contre le venin se doiuent appliquer incontinent et dés l'heure (s'il est possible, à (in qu'il n'ait temps de pénétrer au profond , et occuper les parties nobles : car les remèdes seroient autrement inutiles.
i 11 n'est pas lait mention de poubiiuns dans l'édition de 1652.
11 ne faut oublier de faire ligature au dessus de la playe , et qu'elle soit assez serrée , à fin quelle tienne et puisse empescher le venin de pénétrer et monter aux parties internes , pour la compression des vaisseaux :
qu'elle ne soit aussi trop serrée, de I)eur de stupéfier et faire perdre le sentiment de la partie, qui par ce moyen pourroit tourner en gangrené.
Aucuns disent auuoir fait ligature au dessus des morsures et piqueures desdites bestes vénéneuses, d'vn rameau de genest , ou d'vne tige de bouillon blanc , et afferment le venin n'auoir peu passer outre : ce que i'approuue.
La theriaque et le melridat appliqués seuls et mis plusieurs fois dans la playe et parties voisines, ou dissous auec eau de vie, apportent vue singulière aide. Que si on en donne à boire au nauré vne drachme et demie dissoute en vin blanc ou eaux cordiales, et poudre de gentiane vne drachme et demie, le plus tosl que faire se pourra, il en sentira grand allégement.
Ce fait , conuiendra procurer la suppuration de la playe , le plus tost qu'il sera possible, auec vn digestif composé de moyeux d'œufs , d'huile violât et térébenthine de Venise : eu tous lesquels medicamens ne faut obmettre d'adiousler vn peu de theriaque. L'ayant suppurée, illa faut mondifier auec vn tel mondificatif.
Terebint. veneta- 5 Mollis rosali § . j.
Oiei rosati 3 . iij.
uij.
l'uiucris radicis gentiana',tornient. aristolocii.rotunda', niorsusdiaboI.ana5.ij.
Aqua' vila- paruni.
Incorporcntur oinnia simul , liai mundiûcaliuuni, ad usumdiclum'.
* Ce paragraphe manque dans l'édition
de 1662.
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D'auantage , hiy sera appliqué sur la région du cœur vn epilhemo cordial , duquel auras la description au Traité de Gangrené.
L'indication de curer doit estre prise de Talleration du venin, qui cause la douleur et autres accidents, en changeant et muant vne quantité contraire par vne autre contraire.
Exemple : si le patient sent vne véhémente froidure à sa playe ou en tout le corps, il faut vser de remèdes chauds : au contraire s'il sent grande chaleur, on vsera de froids '.
Quant à l'ordonnance de son régime , tout chiruigien bien entendu luy ordonnera selon tes six choses non naturelles , contrariant touiours au venin : comme s'il est chaud, faut tendre à refroidir : et s'il est froid , au contraire. One si le venin agit par propriété spécifique , on le domptera par choses tempérées, et qui soient de facultés contraires audit venin.
DES SIGNES DE LA QVALITÉ DES VENINS
Les signes pour connoistre si le venin est chaud , sont, grande rougeur, ardeur, et douleur poignante en la
'Ce paragraphe manque également dans l'édition de lùài; quant à tout ce qui suit, jusqu à la lin du livre, on le retrouvera déjà intégralement dans cette édition et même dans ce le de 1545, sauf quehjues modilications lorl légères , qui ne louclient absolument qu'à la rédaction.
Le lecteur remarquera du reste (jue ces deux derniers chapilros contenaient en germe, pour ainsi dire, le livre des /^'cnins, qui no fut composé que beaucoup plus tard.
partie , auec tumeur et couleur tendante à iiuidité
Les signes du venin froid sont, stupeur ou endormissement , froidure et inflammation molle à la partie blessée : lesquels sonnent sont présages de mort , quand il suruient vne sueur froide , vne grande réfrigération des extrémités , vn spasme et défaillance d'esprit , la couleur se changeant en verdeur , noirceur et Iiuidité. Car tels signes apparoissans dénotent la mort prochaine.
Les venins chauds sont cause de mort , à raison qu'ils dissijent la chaleur naturelle , et enflamment la masse sanguinaire , en introduisant chaleur estrange au cœur , et par conséquent en toutes les parties du corps, resoluans les esprits vitaux.
Les froids , à raison qu'ils congèlent la masse sanguinaire , et stupéfient les esprits.
Les autres besongnans par propriété occulte , pourcequ'iJs sont totalement contraires à la nature humaine : et appliqués en si petite quantité que Ton voudra , sont encore nuisibles. Pour cesle cause, Galien iamais ne les permet mesler auec les alexiteres et antidotes des venins.
Les cautères actuels appliqués au commencement (comme a esté dit) ont grande efficace contre tous venins : pourcequ'ils dissipent, desseichent et consument , mesmes obtondent et amortissent la matière diceux venins : mais si lesdits cautères esloient dor, l'opération en seroitplus exquise. Apres leur application, il faut prétendre à la cheule de l'escarre ,• et poursuiure la curation, comme il a esté dit au Traité des playes faites par harquebuses.
LE DIXIEME LIVRE
TRAITANT DES
CONTVSIONS, COMBVSTIONS ET GAINGREISES'.
CHAPITRE I
des differences des contvsions et mevrtrissevp.es.
Maintenant nous traiterons des Contusions et meurtrisseures , comniençans par la définition de Contusion : qui est , selon Galien (liure De constitutione ar//s), solution de continuité en chair ou os, faile par baston ou ferrement gros et pesant, ou par cheule de haut. Le symptôme
' Ce livre est formé de plusieurs parties, qui n'ont pas toutes été publiées dans le même temps. Les six premiers chapitres , consacrés aux contusions , n'ont paru qu'en 15f)4 dans les Dix Ihtres de chirurgie, où ils constituaient le livre quatrième. Les combustions y étaient traitées dans le livre cin- «luième, et les gangrènes dans le livre seplicnie ; mais déjà cette histoire des combustions avait trouvé place , sous un litre spécial, à la Un du iraiié des player d'hacqucbiiic-i de Î.S4.J; et le traité de la gangrène y avait été ajouté dans l'cdilion de 1.j:)X\ Lors de la première édition des OEuvres complètes, ce livre se trouva donc formé par la réunion de ces trois opuscules , ayant des dates si différentes, 1545, 1552 , 1564. et il subit peu de modifications dans l'édition de 1579. Mais en 1582 Paré ayant fait paraître à part son Di'icours sur la 31utnie , espèce
qui ensuit telle maladie, est meurtrisseure, dite d'Hippocrates en la section seconde du liure des Fractures, Peliosis ou M las ma, c'est-àdire, noirceur ou liueur *. Ce qui se fait en diuerses manières, selon le sang qui tanlost s'espand aux parties intérieures, tanlost aux cavités profondes du corps, et quelquesfois seulement aux parties extérieures 2.
Or le sang s'espand dedans le corps, quand pour exemple, quelqu'vnchet du haut en bas d'vne brèche : ou
d'amplification du dernier chapitre du livre primitif des contusions, il rattache ce discours à tout le reste dans l'édition de 1585 ; et c'est ainsi qu'il a été reproduit dans toutes les éditions posthumes.
J'ai cru devoir suivre en ce point les deux premières éditions des OEuvres complètes, et renvoyer en un auire lieu le discours sur la Mumie. 11 n'est pas à la vérité sans quelque rapport avec l'Instoire des contusions, mais ce rapport e.>;t trop éloigné, et l'ordre du discours s'en trouvait trop interrompu, (^'est plutôt une discussion de matière médicale que de chirurgie , et en conséquence je l'ai renvoyée à la suite de$ Liures des mcdicamens et dc« distillai ions.
"Celle définition et cescitalionsne datent que de l'édition de 15Î9.
- L'édition de 15()4 porte :
Qui titniosi s'espand aux parties intérieures,
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igo
quand il a esfé pressé sous quelque grand et pesant fardeau , comme il aduient es mines , ausquelles bien souuent grande quanlilé de terre ou de pierre tombent sur les soldats et mineux : ou par vne extrême tension, comme est celle de la gesne * : ou par trop desordonnément crier, au moyen duquel excès quelque vaisseau des poulmons se peut rompre. Pareillement pour vne harquebiisade receuë au trauers du corps, le sang peut sortir des vaisseaux .- vne partie duquel se ietle par les selles et vrines, ainsi (jue i'ay veu adiienir à plusieurs, mesmement à défunt monsieur de Marligues, qui au dernier siège de Hedin, voulant voir par dessus le rempart de la muraille les ennemis qui la sapoient au pied , fut frappé d'vn coup de harquebuse au trauers du corps : dont tost après ietta le sang par la bouche, par le siège, et la verge , qui fut cause de sa mort.
D'auantage le sang se peut espandre dans le corps, pour estre frappé de coups orbes, comme sont ceux de basion , de masse, de pierre, et pour dire en vn mot , de toutes choses qui peuuent contondre, meurtrir, et faire soiiir le sang horsdes veirieset artères : qui à cause de ce sont pressées, exprimées , rompues, et dilacerées :
mesme le plus souuent les parties extérieures en sont aussi grandement
laiilosf au profond du corps , etc. — Celle de 1579 et les suivantes disent : lantosl s'espaiid nitx parties solides, lanlost aux cauitt^s profondes. La traduction latine n'a pas rendu ce membre de phrase qui parle rfes parties solides, et qui en effet n'a pas de sens raisonnable. J'ai cru en conséquence devoir suivre le texte primitif.
' L'édition de 1664 écrit géhenne , ce qui est mieux peut-être pour la valeur du mot qui signifie tortura.
confuses et blessées avec playe : et quelquesfois sans playe, de façon que le cuir demeure tout entier, mais le sang est espandu par les muscles, et entre cuir et chair seulement : laquelle disposition a esté nommée des anciens Ecchymosis , et particulièrement d'Hippocrates Nausiosis, 2. sect.
du liure des Fractures , pour autant que les veines semblent vouloir comme vomir '.
Donc contusion se fait, quand quelque grosse chose lourde et pesante tombe sur vne partie, qui rompt la chair, et où le sang prend son cours, qui se nomme Etfusion, et la chair demeure entière : mais il est certain que les petites veines sont rompues, quand ce mal aduient. La Ruplion se fait, quand les fibres des muscles sont fort estendues , et souuent quelques vues se rompent, et de là s'ensuit inflammation et aposteme '\
Suiuant la différence de ces contusions, il nous faudra diuersifler la curation d'icelles, ainsi que présentement nous déclarerons.
CHAPITRE II
DE LA CVRATION VNIVERSELLE DES GRANDES ET EiNORMES CONTVSIONS.
Le sang qui est découlé dedans le corps, se doit euacuer sensiblement, OU insensiblement. L'euacuaiion sen-
' Celte citation d'Hippocratc se trouve déjà dans l'édition de .679, mais placée par mégarde à la fi» du paragraphe suivant ; la traduction latine, qui a d'ailleurs beaucoup resserré le texte de ce chapitre, avait remis la citation à sa place, et elle a été imitée en ce point par les éditions françaises postérieures.
-Ce paragraphe a été intercalléici en 1675.
siblr se fera , tant par saignées, ventouses, cornets auec scarifications, et sangsues , que par médecines propres et dédiées à telle chose , comme sont les solutifs, moyennant que le malade n'aye fiéure forte et continue *. On l'euacuera insensiblement par potions resolutiues prouoquantes la sueur, ou par bains , et par la manière de diète tenuissime 2. De la saignée nous auons texte exprès dans Galien 3, où il dit Si quelqu'vn est tombé de haut , encores qu'il n'eust assez de sang, si est-ce qu'il luy en faut tirer, pour obuier qu'il ne se coagule et pourrisse au dedans, estant hors de ses propres vaisseaux.
Parquoy ne faut que le Chirurgien obniette à tirer du sang , selon la grande véhémence du mal, et la plénitude et force du malade. Ce qu'ayant
1 Cette restriction manque dans les deux éditions de 15G4 et 1575.
- Le texte a subi en cet endroit un retranchement qui y laisse de l'obscurité dans la plupart des éditions. Afti^i après ces mois dicte ic)iuisûme,\cs éditions de 1564 et 1575 ajoutent: Ce qui est approuaé par Hippocrdles , qui dit que si quelcun est tombé de liaull , le mcsine iour ou le lendemain o)i luy doit huilier vue médecine, ou vne saignée, non seulement vour purger riaimeur superflu , mais pour diueriir (pi'il ne tombe à la partie blessée. Semblablemeni (Julien dit, elc — Une note marginale renvoyait pour llippocrale au Liure des fractures. L'édition de 1579 supprima celte phrase , mais elle lisait sans ponctuation : Par la manière de dicte tenuissime de la saignée nous trouuons dans Catien, etc. ; et les suivantes ont mis après la saignée le point ( .) qui doit être évidemment placé après le mot tenuissime. La traduction latine l'a entendu comme nous , et elle porte De plilebotomia qiiidem aperta Galeni scnlentia est, etc.
5 Sur la sent. 63. de la 3. secl. du liu. De arlicul. — ■ A. P.
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fait , luy doit donner à boire telle potion K
'if. Rac. gent. 3. iij.
Bul. in oxycrat. in colat.
j. Fiat polio
diss. rhei elect.
Tels remèdes resoluent, dissoluent, et iettent hors par le cracher le sang caillé , s'il est es poulmons.
Puis l'envelopper en vne peau de mouton recentementescorché, sur laquelle sera espandue de la poudre de myrte, de nasturce, et du sel subtilement pnluerisé. On le posera puis après en son lict , où estant bien couuert , suera toui à son aise. Le lendemain faudra oster la peau, et l'oindre du liniment qui s'ensuit, lequel appaise la douleur , et résout le sang meurtri.
Vnguenti de altbsea. 5 . vj
Olei lumbric. camo. anethi ana 5 ij.
Tereb. Venet, g . iiij.
Farinœ fœnugraeci, rosar. rubr. pulueris. pulu. myrt. ana 5 . j.
Fiat litus ad vsum dictum.
Pareillement on luy donnera à boire de la potion subséquente, laquelle prouoque la sueur, et dissout le sang coagulé dedans le corps.
'Jf. Ligni gaiaci 5. viij.
Rad. enula; campans, consolidée maioris,
ireos Florentiae , polipodij quercini
ana § . ft .
Scm. corian. auisi ana j . 6.
(iiycyrrhiza; 5 . ij.
Nepetœ, centaureae , garioph. , cardui
bened. Ycrbenœ ana m. ù .
Aqute fontaniE H», xij.
Omnia concassata iiifundantur pcr spatium
duodecim horarum, qua* omnia ionlo
igné secundum artem coquanlur ad
consumptioncm medietalis.
' L'édition de 1564 porte simplement :
Ce qu'ayant fait, luy doit donnera boire vn
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Quand le malade aura pris le matin demy septier de ceste potion vn peu tiède, se laissera suer une heure dedans le lict plus ou moins par chacune fois, et continuera six ou sept iours, selon qu'il en sera besoin. Si c'estoit quelque panure soldat qui ne peust auo'r telle commodité, il le conuiendra mettre dans du fient, l'enueloppant premièrement en vn drap, et luy mettant vn peu de foin, ou de paille blanche , auant que l'enseuelir dans ledit fient iusqu'à la gorge, et l'y tenir tant qu'on verra qu'il aura assez sué : ce que i'ay fait plusieurs fois.
On donnera pareillement au malade quelques syrops à boire , qui sont propres pour empescher la coagulation et pourriture du sang , comme syrops aceteux, de limons, ou de ciceiosUale citri, \3l quantité d'vne once dissout en eau de scabieuse ou de chardon benist poui- chacune fois.
Aussi doit-on do.iner promptement ce potus^ qui est propre pour garder que le sang ne se coagule, et qui semblablement conforte les parties internes.
"if. Rheu elecli pulueiis. 5. j.
Aqnœ rubis maioris el plant, ana 5.J.
Theriacae 5, fi .
Syrupi de rosis siccis 5 . fi .
Fiat potus.
Lequel sera donné tout aussitost que le malade sera tombé , et réitéré
possoii d'oxioat, lequel enipesclw hi congulalion du satig en Ceslomnc , ainsi que Galien le commande. Puis l'enueloppcr, etc. — Celle de 1575 ajoute quelque chose :
Ce qu'ayant f ail, luy doit donner à boire vn •possoit d'oxicral tiède, lequel empesche la coarjulution du sang en l'estoinach , ainsi que Galien coiinnande, ou telle potion , efc. Et enfin l'oxycral froid ou liede a complètement disparu dès l'édition de 1579.
par quatre ou cinq matins. Ou en son lieu on luy fera boire une drachme de nature de baleine ^^ dissoute avec eau de buglosse ou des eaux cy dessus esciites , auec vue once ou demie de syrop de capiU. Veneris. Apres l'vsage de ladite potion, il conuiendra faire prendre au malade par l'espace de neuf iours au malin, deux heures ou trois devant le past , de la poudre qui s'ensuit , s'il est nécessaire.
'if. Rub. terrer, rad. rub. maioris, centaurij, gentianœ,aristoloch. rotundseana 3 . fi.
De laquelle en sera baillé pour chacune fois vue drachme auec syrop aceteux, et de l'eau de chardon benist.
D'auantage l'eau de noix vertes , tirée en l'alambic etbeué, a grande vertu de dissoudre le sang amassé et coagulé.
On peut vser pareillement des bains faits auec décoction de racine (ïireos, emdœ campanœ, oxalîdls, fœniculi, althea' , osmondw regalis, consolidœ maioris, seminis fa'nugrwei , foliorum saluiœ, maioranœ, fîorum camomillo', melil. et de leurs semblables.
Aussi les semences trouuées sous le foin ont grande efficace à ceste même fin.
Le bain en chaleur tempérée a ceste vtilité , qu'il lasche et raréfie le cuir, fond et dissoult le sang grommelé , incise les humeurs visqueuses, addoucit les acres, et les tire du profond du corps iusqu'à la superficie du cuir, de façon qu'vne partie d'eux est vuidée par sueur vniuerselle , vue autre par cracher et moucher , si d'aduenture l'affection est aux parties supérieures : par le siège et vrine, si elle est aux inférieures. Les bains
1 Traduction assez obscure de Sperma ceti.
aussi sont profitables aux inflatnmationsdespoulmons,aux pleuretiques, selon Hippocrate-s au troisième De victu acutorum, et troisième liure Demorhis: mais c'est lorsque la fiéure est miligée et adoucie : car lors ils appaisent la douleur, et aid nt à suppurer et ielter par les crachats les superfluilés contenues ausdites parties K Ils peuuent pareillement suruenir à plusieurs autres dispositions, moyennant qu'ils soient (ails deuëment après les choses vniverselles. Car s'ils estoient administrés deuant la saignée et purgation, ils nuiroient grandement, à raison qu'ils pourroient causer nouuelle fluxion aux parties malades. Parqiioy ie te conseille d'vser tousiours du conseil du docte et expert Médecin, s'il t'est possible.
LE DIXIKME LIVRE
CHAPITRE m
DE LA MAN'ERE DE TRAITER LES CONTV- SIONS AVEC Fl>A\E.
En toute grande contusion faut premièrement saigner , ou purger, ou faire tous les deux ensemble , tant pour l'euacuation que pour la reuulsion. Ce qui est prouué par Hippocrates en la seconde section De fracturis , où en la contusion du talon , il donne purgation vomiloire dés le mesmeiour , ou le lendemain pour le plus tard 2.
■ L'édition de 15G4 dit simplement :
Les bcn lis aussi sont prou l]itahles aux inflammalions des poulinons, aux pleuretiques, pource qu'ilz appaisent la douleur , etc.
2 Ce paragraplie a été ajouté en loTO.
Puis si la contusion est auec playe, il faut au commencement empescher la defluxion auec onguent de bolo , blancs d'œuf, de l'huile rosat , de myrte, de la poudre de roses rouges, d'alum , et mastic. Et au second appareil , on vsera d'vn digestif fait de iaune d'œuf et huile violât , auec vn peu de térébenthine. On pourra aussi mettre sur les parties voisines, pour aider à suppurer, le cataplasme qui s'ensuit.
"Jf. Rad, allh. et lilior. ana 5 • '''j-
Folio, malii. viola, senecionis ana m. ù.
Coquant. complété in aqua communi, passenlur per selaceum, addendo :
Butyri récent, et olei vicl. ana 3 . iij FarinôB volatilis quantum sutTicil.
et
Fiat cataplasm.
quida-.
ad formam pullis salis li-
Ou autres semblables , en l'application desquels auras esgard , pource que s'ils sont indeuëment appliqués., rendent les playes p'.legmoneuses , sordides et putiides.
Donc après la suppuration faite , la playe sera raondifiée, et la chair régénérée , puis conduite à cicatrice, ïoutesfois si la chair contuse est grandement dilacerée , et destituée de sa chaleur naturelle, il en conuiendra faire amputation. Mais s'il y a encores espérance qu'elle se puisse agglutiner sans couper , elle sera cousue comme la chose le requiert : et ne seront les points d'aiguille tant serrés , comme si c'esloit vne playe simple sans contusion , pource que telles playes s'enflamment et enflent:
qui seroit cause de dilacerer tout le cuir auec la chair, et rompre les points.
DES CONTVSIONS SANS PLAYE
Or s'il n'y a playe qui apparoisse , et que le cuir demeure entier , les parties de dessous demeurans contuses, et qu'il y ait effusion de sang:
sous le cuir : telle disposition ( comme nous auons dit ) est nommée des anciens f^c hymosis. Pour la curation de laquelle faut tenir bon regime,iusques à ce que les accidens soient passés.
Au commencement sera tiré du sang de la partie opposite, s'il en est besoin , tant pour l'euacuation , que pour la reuulsion. Pareillement seront faites des scarifications égales sur la contusion , et puis seront appliquées des ventouses ou cornets , tant pour vuider le sang qui Aiit tumeur et tension à la partie , que pour donner air à Tinflammation , de peur qu'il ne se fasse gangrené, et autres mauuais accidens. Aussi faut lascher le ventre, comme on verra estre nécessaire. Et pour les topiques et particuliers remèdes, au commencement faut vser de remèdes forts et astringens ^ , principalement vn peu au dessus du lieu sugiilé. Hippocrates commande que l'on commence à bander sur la partie contuse, à fin de resserrer les veines et artères , pour roborer la partie , et empescher la detluxion , et chasser le sang hors de la partie blessée ; et appliquer en médicament , comme peut eslre cestuycy que Tay en vsage ordinairement.
1 Les éditions de 1664 à 1579 disent seulement : ^ii commencement faut vser des remèdes forts et astriugens, à fin de reserrer les veines et artères, pour roborer la partie et empescher la deflnxioii, comme peut estre cesttiycy, etc.
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^. Album, ouor. num, tria, olei niyrti, et
ros. ana 5 . j.
Boli arm. sang. drac. ana 5 . fi .
]\uc. cupressi, gallarum, pul. alum. vsti
ana 3. ij.
Incorporentur omnia, addendoacetiparuni, et fiat medicam.
Puis après on vsera de fomentations , cataplasmes , et emplastres résolutifs *.
Ces deux descriptions d'emplastre ont esté de long temps ordonnées pour les Roys , Princes , et autres grands Seigneurs suiuans la Cour, lesquelles ont esté confirmées par les premiers Médecins de Roy en Roy, en sorte que quand quelqu'vn est contus en noslre Cour, on a recours à l'Apoticaire du Roy , à demander les emplastres de la contusion ordonnés pour le Roy.
Ad nouas contusiones.
If^ Boli arm. § . ij-
Terrœ sigillatae 5. j. fi.
Rosar. rubr. myrlill. ana 3. vj.
Aucis cupret;si 3. ij.
Omnium sandalorum ana 3. j.
Nucis moscatai 3. fi.
Mast. styracis calam. ana 3. j. fi.
Cerae nous. 5 . vj.
Picis naualis 5 . iij-
Tereb. quant. suJlicit.
Fiat emplastrum.
Ad contusiones anliquas.
'2f. Styracis calamitae , labdani , benioin , ana 3. vj.
Mast. iridis llor.,baccharum lauri, cinamomi, garyo. calami arom. ana3. j.fi.
Ligni aloës, flor. cham. lauandulœ, nucis moscata; ana 5. fi.
Moschi 3 j.
Cerœ nouae 3. vj.
Resinœ § . ij.
Tereb. et olei ros. quantum siifficU.
Fiat emplastrum.
1 Le chapitre se termine ici dans les éditions de 1564 et 1575.
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Instrument appelle scarificateur^ ,
CHAPITRE V
DES MOYENS d'oIîVIER AVX MENACES DES GANGRENES OVl PEVVENT SV1VRE LES CONTVSIONS.
Les grandes contusions sont dangereuses : carparicelles suruiennent aucunes fois gangrenés et mortifications : ce qu'Hippocrafes déclare aduenir quand la parlie est dure et liuide, au second De fracturis i. Or quand la parlie est fort noire et liuide, iusques à sembler qu'elle soit morte, et sa chaleur presque esteinte, pour 1-a grande concrétion du sang deflué en icelle, qui empesche que l'esprit vital ne puisse paruenir à la partie pour l'entretenir en son estre , tt mesme esteint la chaleur naturelle de ladite parlie : on doit pour vuider, et descharger la partie , appliquer les ventouses ou cornets, ayant premièrement scarifié la partie auec vn rasoir, lancettes ou flammettes^. ou bien de l'instrument appelé Scarificateur, que tu vois icy figuré , dedans lequel sont insérées dix-huit roiies tranchantes comme vn rasoir, marquées FF F, qu'on bande auec vn ressort marqué C , et sont desbandées par vn autre marqué D : duquel lors que voudras faire plusieurs scarifications pour vacuer le sang espandu sous le cuir, lu t'en pourras aider plus promptement et à moindre douleur , à raison que dix-huit incisions sont aussi tost faites qu'vne seule.
- ' Celte citaliou ne date que de 1579.
2 Dans l'édition de 1564 , on voyait ici figurées les ventouses et les flaniinrltes. (X's figures ont été reportées depuis au livre iks Opérations, chapitre 48.
A Monstre le couuercle.
B La Boisle.
Puis on doit fomenter ladite parlie de fort vinaigre , auquel on aura fait boiiiilir radiées raphani, ou de scrpenUiriamaior, Aron ou sigilhnu Salomonis . aurlpigmentum , et autres semblables : car telles choses acres eschauffent fort, discutent, resoluent et attirent du profond à la superficie le sang meurtri : desquels neantmoins tu vseraspardiscretion,depear d'atlirer non seulement le sang qui est hors des veines, mais aussi celuy qui est contenu en icelles. Pareillement n'en vseras qu'alors que la fluxion sera du tout arreslée.
Aux petites meurtrisseures , que nous connoissons quand la partit liuide est molle, selon Galien , sur le second De fracluris : ou appliqi:(>ra seulement de la cire vierge fondue
1 Cette figure avait paru d'abord dans la JJciliode de traiter les playes de la teste, loGl, fol. 167.
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auec de la poudre de eiimio , el du clou de girolle, et vu peu de racine de slgillum Mariœ, qui en tel cas a grande puissance de degasler , et de promptement résoudre toutes ecchymoses et meurtrisseures. Aussi on peut appliquer de l'absynthe vn peu pistée et chauffée sur une pelle de fer chaude, et l'arrouser d'un peu de vin blanc , ou la faire fricasser dedans vue poille auecques du vin, de l'huile de camomille , vn peu de son de froment, et de poudre de clou de girofle et nuiguelle, y adioustant sur la fin un peu d'eau de vie : puis la mettre entre deux linges déliés , et l'appliquer assez chaude sur la partie.
Pareillement Templastre qui s'ensuit est fort résolutif du sang meurtri.
2^. Picis nigra" § . ij.
Gummi elemi 5 . j.
Slyrac. liqiiicj. et tereb. comm. ana 5.6. Pulueiis sulphuris viui g.j.
Liquéfiant simiil , fiât emplast. extendalur super alutani.
CHAPITRE VI
MERVEILLEVX ACCIDENT QVI VIENT AVX CONTVSIONS FAITES SVU LES COSTES.
Quelquesfois par une grande contusion la chair conluse dénient mucqueuseet boursouflée, comme si on l'auoit enflée de vent, la peau demeurant entière : ce qui se voit principalement sur les cosles», et lorsqu'on
» Hip. au liu. des Ariid. sert. :! sent. W^ et 65. — A. P. — Dans l'édition de 1564 il renvoyait au livre de* Frucinrcs,c(i qui était une erreur manifeste ; au reste la citation du livre des ^--li-tictcs en cet endroit n'est guère plus exacte. Hippocrale a parlé d'un engorgement qui succède aux contusions et
comprime dessus auecques la main , on sent l'air qui se départ auec vn petit sifflement , et y demeure l'impression des doigts, comme aux Oedèmes. Que si on n'y donne bon ordre, h raison que la chair n'est attachée contre lesdites cosles , il s'y amasse du pus , qui vient à occuper l'espace vuide , et se fait altération des os, comme l'on voit aduenir le plus souucni.
Pour la curalion de ceste tumeur mucqueuse, il faut comprimer et lier la partie le plus fort que le patient pourra endurer : toutesfois en lui laissant sa respiration libre le plus qu'il sera possible, si c'est au Thorax. Puis sera appliqué sur la partie vn emplastre iroxycroceuni , ou diachylon irealum, meslé auec Templastre de melUoto, et fomentations resolutiues.
Or la cause de telle tumeur est vue pituite glaireuse, qui se fait par faute de bonne concoclion en la partie , et d'vn alimenta demy cuit : ainsi que l'on voit souuentesfois la conionctiue de l'œil par vue contusion s'enfler si fort, qu'elle sort hors de la cauité de l'œil: à c.iuse que la vertu concoctrice de la partie est débile, pour raison de rintemperalure immodérée, ou pour l'humeur qui y afflue, comme l'on voit aux tumeurs œdemaliques.
Car de l'humeur aqueux etpituiteux, par le moyen d'vne chaleur imbecille, s'excitent aisément des flatuosités, qui, meslées parmy le reste de l'humeur, font monstrer et paroistre la tumeur
aux fractures des côtes , el qui peut en déterminer la carie; ce cas est assez rare , et A. Paré l'a confondu avec l'empliysèmc qui est bien pins commun , et que personne n'avait décrit avant lui. Au reste, il reviendra ci-après sur ce sujet, au chapitre 10 du livre des Fractures.
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plus gian !e et ondoyante, comme explique; Galicn , liure (i de Symptom.
causis ^.
CHAPITRE VIL
DIGRESSION DE l'aVTEVR TOVCHANT l'vsage de la MVMIE^.
Et ne se faut esmerueiller si en ce traité des conlusionsie n'ay fait aucune mention de Miimie pour donner à boire aux patients, comme font la pluspart. le te puis asscurer que c'est pour ce que l'on ne sçait à la vérité que c'est si ce n est vne chair pourrie d'hommes morts, de mauuaisgoust et .odeur, en laquelle ie n'ay trouué nul effet, fors qu'elle prouoque le vomissement , et blesse fort 1 estomach :
pource ie n'en puis en conscience, et n'en ose ordonner à personne qui soit.
CHAPITRE Vni
DES COMBVSTIONS, BRVSLEVRES , ET DIFFERE.NCES d'ICELLES '^.
Le feu est plus cliaud selon les matières où il est imprimé : comme celuy qui est au bois de chesne, est plus
1 Celte dernière ptirase a été ajoutée CQ 1679.
2 Je reproduis ici le chapitre primitif comme on le lit dans les éditions de 1504 et 1575. Dans celle de 1579 il est à peine modifié'; mais auparavant, et comme suite du chapitre précédcnl, l'auteur avait ajouté une digression sur la Mumie qui occupait près d'une page et demie in-folio. Comme celte digression a ensuite été fondue dans le discours spécial de lu Mumie, il était tout naturel de la supprimer. Voyez d'ailleurs la note 1 de la page 191, et le Discours de la Mumie à la suite du livre des Dislillaiions,
s Les trois chapitres qui suivent forment
chaud que celuy qui est au saule, ou en la paille .- celuy qui est au fer, est plus chaud que celuy qui est en l'or : celuy qui est en l'huile, plus que celuy qui gist en l'eau, et ainsi des autres matières. Mais le plus chaud et plus subtil et mortel, est celuy du ciel, qui vient par les foudres et tonnerres, et est le feu des feux *.
Les brusleures faites par poudre ù canon, ou métaux, huile, eau, et g^eneralement toutes autres matières qui brusient , ne différent qu'en la seule quantité de la combustion. Lesquelles tout subit impriment à la partie vne douleur et chaleur estrange , qui retient la qualité du feu (que les Grecs appellent Empyreuma) plus ou moins selon la nature et qualité de la chose qui brusle, et le temps qu'elle aura demeuré sur la partie. Si la brusleure est superficielle , il s'esleue des pustules ou vessies , si on n'y preuoit : et si la brusleure est profonde, il s'y fait escarre ou crouste, qui est la chair bruslée. L'action du feu faisant combustion , laisse à la partie in temperature chaude, qui condense, rétrécit, et espaissit le cuir, le rendant dur et resserré, causant grande douleur, comme auons dit : qui est cause d'attirer les humeurs des parties prochaines et lointaines, qui se conuertissent en aquosites séreuses, qui cherchans issue qui leur est déniée à raison du cuir espaissipar le feu,esleuent ainsi que nous voyons la peau, excilans vessies.
Et de ces différences sont prises iu-
le sujet du livre 5 de l'édition de 1 JG4, et se retrouvent déjà en partie dans celles de 1545 et 1552.
' Ce premier paragraphe ne date que de i'édilion de 1585.
DES CONTVSIONS, COMBVSTIOIVS ET GAIYGRENES.
dications , dont on tire les remèdes, entre lesquels les vns estent l'enipyreume , qui est la chaleur estrange impriméeenlaparliebrus!ée,etappaisent la doulenr qu'elle excitoit. Les autres empeschent qu'il ne s'esleue vessies Autres preuoient à la cure des vlceres , en faisant premièrement tomber l'escarre, mondifient, incarnent , et cicatrisent. Les remèdes qui oslent l'ardeur, douleur, et inflammation, sont de deux sortes. Les vns le font par leur vertu réfrigérante, par laquelle ils esteignent et amortissent la chaleur estrange, et repoussent le sang et les autres humeurs qui affleuroient à la partie, à cause de la douleur et inflammation. Les autres sont de nature du tout contraires, à sçauoir , chauds et attractifs, qui relaschent le cuir et ouurent les pores, resoluent et consomment l'humidilé séreuse qui. cause les vessies : et par ce moyen appaisent la douleur et inflammation.
Exemple des refrigeratifa.
L'eau froide, eau de plantain, de morelle, (le iusquiame, de ciguë, et ius d'iierbes réfrigérantes, comme de pourpier, laitues, plantain, ioubarbe , pauol, mandragore, et autres semblables.
On en pourra semblablement faire de composés.
Exemple.
r.lancs d'œufs battus, aussi eaux ou sucs, la fange de chemin délayée en fort vinaigre, l'alun de roche fondu en eau, en laquelle seront battus blancs d'œufs: l'encre qu'on escrit, meslée en oxycral auec vn peu de camphre, vngucnlumnutriluin, populeum recenlement faits, ou autres semblables.
Lesquels seront renouuellés sonnent au commencement , tant que TEmpyreume et la douleur soient appaisées.
D'auantage ne faut oublier d'appliquer lesdits remèdes vn peu chauds, parce que s'ils estoient froids actuellement, inciteroient douleur, et par conséquent fluxion : ioinl aussi que leur vertu ne pourroit pénétrer si facilement, et estre réduits de puissance en effet : et estans ainsi appliqués sedent la douleur, prohibent l'inflammation et les vessies i.
CHAPITRE IX
DES MEDICAMENS CHAVDS ET ATTItAC- TIFS, QVI OSTENf LA DOVLEVR ET INFLAMMATION 2.
Le feu tient le premier lieu aux petites brusleures. Quand on approche
' Ce chapitre se retrouve en germe dans l'édition de 1545; en voici le texte, qui a été à peu près exactement reproduit dans celles de 1552 et 15G4.
« La cure des combustions faictes par ))oudre à canon, metaulx, huiles, eaue, feu, ou d'aultres matières, ne diffère qu'en la seulle quantité de la combustion. L'action du feu faisant combustion, laisse à la partie inlcmperature chaulde, condense le cuir le rendant dur, cause grande douleur, qui est cause de faire fluer les humeurs des parties prochaines et loinglaines , les conuertissant en aquosités séreuses excitant vessies : ainsi par multiplication de cause, et accroissement de matière, s'augmente l'inflammation non seulement neuf iours, comme disent les vulgaires, mais quelques foys plus longtemps, aulcunes foys moins, selon la diuersité des corps, qui est tant que la douleur soit sedée, et la lluxion cessée : et debuons lors tendre nostre pouuoir à cstaindre l'igneité délaissée par l'action du feu imprimée en la partie combuste. » — Après quoi il passe de suite à son cataplasme d'oignons. Celle opinion des vulgaires se retrouve également combattue au chapitre suivant.
2 Tout ce chapitre se lisait déjà , et même
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le lieu bnislé contre vue cbamielle, ou chardon ardent, et le tient-on assez longuement , on voit par expérience que ces(e chaleur attire à soy ce que le feu auoit d(îlaissé de sa qualité, dont procedoit la douleur : et est par ce moyen le vray alexilere et contre-poison du mal qu'il auoit fait.
Autre remède , c'est d'appliquer subit oignons cruds, piles avec un peu de sel. Et est à noter, qu'il ne les fautappliquers'ilyauuit vlcere,par-ce qu'ils causeï oient douleur, et feroienl aug-menlalion d'inflammation : ce qui ne se fait où le cuir est demeuré entier sans estre escorché , mais prohibent qu'il ne se procrée bubes ou vessies : et à cette occasion Hippocrates s'en sert pour faire tomber les escarres. Et quant aux parties circonuoisines, est vtile y appliquer remèdes refrigerans K le sçay que plusieurs n'ayans encores experimen i é ce remède des oignons, considéré leur qualité chaude, contemneront l'application d'iceux, voulans disputer les maladies estre curées par leurs contjaires, et que combustion est faite par chaleur .parquoy pour sa ciue deminde remèdes froids. Toulesfois s'ils veulent ouïr la raison, ils comprendront.
L'apparenie prohallon de Vvtiliié des oignons au pretuier appareil des combustions.
Les oignons, comme dit Galien, sont chauds au quatrième degré: dont tant
avec plus (iV'teiuluc en 1545, J552el I56i. Je noterai les choses relrancliées.
' L'édilion de 1545 dit medicamens froids, ïc^lJcrcHsaifz, et elle ajoute : comme viKjncnl de liiharye appelle iiutriium , on de bolo , on aitllres de nemhlaùle facullé. — L'édition de 1575 parle seulement de medicamens rcfrigerniis , comme ceux f/csi/z/c/v lions nitoiis
s'en faut qu'ils contrarient aux combustions, que plustost doiuent estre cause de l'augmenter : parquoy n'y peuuent commodément estre appliqués. Or nonobstant que telle raison ,ait quelque apparence de probabilité, toulesfois l'expérience, raison, et autorité nous en demonstrent le contraire : ce que i'ay veu plusieurs fois par expérience '.
Et par raison se peut prouuer , que les oignons sont chauds potenliellement, et actuellement humides : ainsi par leur température chaude rarifient, et par leur humidité actuelle relaxent le cuir : par ce moyen attirent, consomment, tarissent, et seichent l'humeur ja flué : ce faisant prohibent les vessies : qui est aussi la raison pourqiioyil est bon, promptement qu'on est bruslé, d'approcher la partie du feu 2.
1 L'édition de 1545 dit ici :
« Premièrement l'ai veu par expérience lesdils oignons auoirfaitmerueilles : spécialement lorsque pensay en Piedmont plusieurs souldards, lesquclz furent bruslés par vne traynéc de poudre à canon laquelle auoieiit faicte les ennemys à l'assaultdu chasteau de Veillaine : et vous puis asseurer, que là ou ie peu\ appliquer des oignons piles en la manière prescrite, n y veinl aulcunes vessies ny pustules, comme feist esaullres, ausquel/. ledit remède ne fut appliqué, (fol. 52, v.) » L'édilion de 1575 conserve encore ce passage; mais celte première édition contient en outre le conseil d'appliquer les oignons, loin siil'ii au pronier appareil, et non plus.
- L'édition de 1545 contient ici un long passage conservé encore dans celles de 1552 et 15G4.
M Ce que me semble ne nous debuoir estre plus admirable , que ta consyderalion des besles vénéneuses, lesquelles pour la contrariété qu'elles ont auec nosire corps de toute leur substance, par \nc seulle morsure , ou bien petit de leur saline, en brief temps nous osient la vie : auquel péril n'a
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Par autorité , Galien me persuade j au cinquième liure des Simp'es , comme les maladies ne sont tousiours guéries par contraires qualités, mais aucunesfois par semblables : combien que toute curation soit faite par contrariété, prenant contrariété largement. Ce que manifestement appert aux phlegmons, qui sont souuentesfois curés par médicaments résolutifs, lesquels en euacuant la matière les curent.
Parquoy i'ose conclure l'application des oignons es re commode au commencement des brusleiires , non toutesfois escoi chces ou vlcerées.
Aulres remèdes pour prohiber les vessies ',
Prenez fiente de ctieual toute récente , cl soit fricassée en huile de noix, ou huile rosat, et soit appliquée sur le lieu bruslé.
11 fautrenouueller ces remèdes trois ou quatre fois le iour, et la nuit, s'il y a grande douleur.
Autre.
Prenez huile de noix, feuilles de sureau, ou d'hiebles, cuites en ladite huile, et soient pilées, y adioustantvn peu de sel , et appliqué comme dessus.
peu estre inuentc plus seur et meilleur remède, que prendre icclles bestes, les piler et appliquer au vulnerc et lieu auquel ont imprimé leur sdliue virulente, qui sont choses assés occultes et quasi non subiectes à raison. A celle cause nous estimons vn souuerain ayde pour les blessés du crocodile, oulaisard, tost après ai)pli(iuerau vulnerc la gresse dudict laisard ou crocodile. Semblablement à cculv qui ont esté mords ou picqués d'vng vipère ou escorpion : icclles bestes pilées et appliquées comme dict est, sont pour scuueraiu remède. Ce que (ialicn nous enseigne comme oracle delphic, en son libure de Theriach ad Pisonem. » Loi. 53.
' Ce litre était celui d'un chapitre spécial dansl'édilion de lô75, réuni au précédent dans toutes les éditions postérieures.
Anlrc.
Prenez chaux esteinte, et lauée par six fois, puluerisée, et incorporée auec onguent
rosat.
Autn
Prenez fueilles de iarus , autrement vit de chien, fueilles desauge, pilées auec vn peu de sel.
Autre.
Prenez colle des menuisiers , fondue en eau chaude , en double vaisseau, et en appliquez auec vne plume sur la partie brusiée.
Et si par ces remèdes on ne peut tant faire qu'il ne s'y face quelques vessies, les faudra couper aussi tost qu'elles seront esleuées : pource que l'ijumeur retenu sous icelles acquiert vne acrimonie qui corrode la chair, qui cause vlceres caues. Ainsi par multiplication de cause et accroissement de matière s'augmente l'inflammation, non seulement neuf iouis (selon les vulgaires) mais quelquesfois plus long temps , et aucune fois moins, selon la diuersilé des corps, et aussi tant que la douleur soit sedée, et la fluxion arrestée.
Si la brusleureestoitsi grande qu'elle eust fait escarre , on la fera tomber par remèdes remolliens et humectans, comme axungcs, huiles, beurre, auec un peu d'onguent basilicimi, ou cest onguent.
%. Jlucilag.psillij cl cydoniorum ana ^ • iv.
Gumnii tragacanti 5 • 'J- Kxtrahanlur cumaquaparielariae, oleililior.
.3- U- Ù- Cerœ nouic quantum suif.
Fiat vnguentum molle.
Et siH- les cscorcheures ou vlceres seront appliqués remèdes propres à telles vlceres, lesquels n'auront null*' acrimonie, comme ruguenti albi rosis campliorati, desiccatiuum rubcuui .
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onguent rosaf auquel il n'y entre point (le vinaigre, ou nulrihiot, fait comme cestuy '.
1 Toutes les formules qui piéccdent ne datent que de l'édition de 1575 ; celle de 1545 conseille bien encore l'onguent suivant, mais dans d'autres circonstances. Voici son texte suivi à peu de chose prés par celles de 1552 et ]5()4.
« Parquoy i'ose conclure l'application des oignons, comme il a esté prcdict, estre commode au commancement des combustions : mais an second appareil el aultres suiaans ne les y fuuli appticquer, mais est vtile pour osier l'in température chauldel'vnguent appelle nuiiiium [)rincipalemcnt dispensé en la forme qui s'ensuyl. »
Suit la formule de l'ojiguent ; puis il ajoute :
« Et là ou iPy auroit vessies, les fauldroit incontinent couper, el sur les excoriations vser de l'vnguent qui s'ensuyt. »
Alors vient la formule bun/ri recentis ; puis la suivante qui a été retranchée plus tard.
■K. Olei vitellorum ouorum ^ . iij.
Olei de papauere 5 . ij.
Lithargyri auri, cerussa;, plumbi vsti et loti, tuthiœ Iota» ana 5 . j.
Aquœ plantaginis etsolai\i ana 5 . ij. 6. Vnguenti popul., albi rasis ana 5 . j. 6 . Contundantur omnia simul in morlario plumbeo , fiât linimentum vl decet.
Apres quoi arrive la formule de l'Hôtel- Dieu.
Il faut ajouter qu'à la suite de la formule hutyri recentU , etc., l'édition de 15G4 en donnait une autre pour la même intention, c'est-à-dire pour lea ùnideares excoriées.
■2f. Ynguenti albi rasis , camphorati et vnguenti ros. ana 5 . iij.
Malaxentur simul, liai vnguentum.
Et enfin après la formule donnée plus haut dans celte note : Olei vitellorum, etc. ; les éditions de 1552 et 156i ajoutaient la manière de faire riuiile d'œufs, qui a été également retranchée depuis.
« Ledit oleitm ouorum se fait ainsi. Faut
7f. Lithargyri aurei 3 • iiij.
Olei rosali 5 . iij.
0!ei de papauere 5 . ij.
Aquic solani vel succi. et plantag. ana
ij- Ynguenti popul. 5 . iiij
' Camphor* 5. j.
Fiat vnguent. in mortario plumbeo secundum artem.
^ulre.
Prenez huile d'œufs battue en vn mortier de plomb : aussi chaux viue lauée par neuf fois, puis incorporée auec onguent rosat ou beurre frais sans sel, et quelque nombre de moyeux d'œufs durcis.
Ou,
2f. Butyri recentis sine sale vstulati et colali 5. vj.
Vitellorum ouorum iiij.
Cerusae lotae in aqua plantag. vel rosa-
rum 3.6.
Tutiae similiter lotae 3. iij.
Plumbi vsti et loti 3. ij.
Misceantur omnia simul, fiât linimentum vt decet.
Et faudra augmenter ou diminuer la desiccalion de Tvlcere selon qu on verra estre besoin,
^u're.
If. Corticis sambuci viridis el olei rosali
ana il), j.
Bulliant simul lento igné , postea colentur, et adde
Olei ouorum 3 . iiij. Pul.ccrusaeel tutiae prœparatie ana 3. j. . Cer» albs quant. sulTicit, Fiat vnguentum molle secundum artem.
prendre 4(» œufs fraiz, et les faire fort cuire en eaiic , puis prendre les m.oyeufs el les comminuer, et en après les mettre cuire dedans vnepoille de terre verniséeo» plombée, el les tenir sur vn petit feu iusques à ce que l'on voirra qu'ilz se conuerlissent en humidité : puis les faut mettre en vne presse, et les espraindre comme l'on fait l'huile d'amandes. Cesle huile sede à merueille les douleurs, et delerge médiocrement. »
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Autre pour le visage *.
Il faut prendre de la pommade g . ij.
Mucilage de psyllion tiré en eau rose § . j,
Camphre 3 . j.
Sperme de baleine 5. ij.
Et soit fait onguent.
S'il y auoit vne grande chaleur et douleur,on prendra suc de iusquiame, ioubarde, ciguë, fueiile de nénuphar, de chacun tant qu'il sera besoin , beurre frais, ou huile rosat : puis incorporez le tout dans une escuelle sur vn rechaul : et soit appliqué sur la brusleure, et renouuellé souuent.
OwjueiU pour les taches des grains de poudre à canon.
:^. Vnguenti citrini recenler dispensati 5 .ij.
Olei rosati 3.6.
Incorporentur, et fiât linimentum.
Autre qui a vertu d'appaiser la douleur.
Prenez moyeu fs d'oeufs cinq ou six, et soient incorporés auec mucilages de semence de lin , de psyllium et de coings, et renouuellés souuent.
Autre.
'2f. Mucagin. sem. Uni ,, psyliij et cydonio. extract, in aqua rosa. vel communi, addendo camph. parum.
Et à fin que ce remède ne se deseiche trop subilemont , faut adiouster vn peu d'huile rosat.
Autre , dont les Dames de V Hostel-Dieu de
Paris vsenl aux ùrusleures ~.
If. Lardi conscissi per frusla Hi. j.
Liquéfiât in aqua rosar. deinde coletur per rarum linteum, et frigidum lauctur
1 Cette formule, avec celle qui suit^ et Vongueni pour les lâches ont été ajoutés en l.'jSS.
2 Celte formule n'a pas toujours porlé le même titre. En 1545 et 1552 l'auteur disait seulement : Pareillement plusieurs approuuent pour singulier remède cesluy, lequel ay cogneu tel par expérience.
En 1564 il mettait en marge : Singulier
quater cum aqua iusquiam. vel allerius generis eiusdem, deinde cum eo incorporentur vilelli ouorum récent, num. viij. fiât vnguentum '.
Lorsqu'il y a grande douleur, comme adulent tousiours à telles vlceres , l'on doit mettre dessus de la toile de crespe,àfln que lorsqu'on les essuyé, on ne les touche à nud : et au trauers
remède pour les combustions. Duquel on vse ordinairement à V Hoslel-Die.u de Paris. Cette note fut retranchée en 1575, et ce n'est qu'à partir de 1579 que la formule a été annoncée sous le titre qu'on lit encore aujourd'hui.
1 Toute la fin de ce chapitre manque dans les éditions de 1545, 1552 et 15G4; mais en revanche après cette formule elles donnent des détails qui manquent dans toutes les autres : voici le texle de celle de i545, fol. 55 :
« Duquel fault estandre sur vn linge et l'appliquer sur la combustion vlcerée, consyderarit diligemment si ledictvlcere est purulent et sordide; car lors nécessité seroit y adlousterpouldiesdesminerauk ingrédients es susdiclz vnguents. Quant à la quantité ie ne la puis descripre sans estre taxé auec ceulx que Galien dict chausser toutes personnes sur vne seule forme : donc ie laisse la quantité d'icelles pouidres à la prudente coniecture du chirurgien, bien congnoissant que la quantité des médicaments ne se peull rationnellement descripre : tant pour la diuersilé des dispositions que des températures des corps et parties d'iceulx : ny aussi le temps de l'application, comme plusieurs foys a esté dict. Gai. au 0. Des simples, apprenne applicquer de l'ancre (duquel on escript) aux vlceres faicles par combustion, dequoy estant à la guerre, me faisoit grand estime vn chirurgien, me certifiant l'auoir expérimenté et en auoir faict de belles cures : et lenoit ledict ancre pour vn grand secret, toutes foys ie ne icxperimentuy ianuiis. »
Les mots en italique ont été retranchés dès
Immédiatement après ce passage, les trois petites éditions en contenaient vn autre qui dans les éditions complètes a été reporté, au moins quant au sens, au chapitre suivant;
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(le la dite toile crespe la sanle sort 11brenipnl, elles remèdes y entrent pareillement : ce faisant le malade est grandement soulagé de la douleur, à cause qu'en essuyant la sanie on ne louche à nud l'vlcere.
D'auanlage faut bien garder, que si les brusleures sont faites aux paipebres, ou au\ léures, ou entre les doigts, ou à la gorge ou sous les aisselles, ou aux jarrets, ou au ply des bras, qu'icelles parties ne se ioignent les vues conlre les aulres : partant on y pouruoira en bien situant les parmais comme la rédatlion diffère notablement, je v;.is la reproduire ici d'après l'édition primitive de lo^.i.
"Et là ou ilseroit besoingde deterger. faiildra \ser des detersifz subséquents en y applicquantaulcune des pouldres ingredientes, escriptes aux susdicls vnguents des combuslions.
Syrupi rosati vnc. iiij
Terebint. lotie in aqua hordei vnc. iij.
Alocs lotae drachm. ij.
FariniP bordei vnc. semis.
Incorporentur omnia simul et fiât munditicaiiuum.
» Ce faict , si on voit que Nature tende à cicatriser l'vlcere, le l'ault lauer d'eaue de plantaing.en laquelle on aura fait bouliir vn petit d'alun: ou on prendra de l'eaue , en laquelle aura trempé cbauv, qui auparauant seroit lauée par huict foj s : puis y faire cuire cortic. (jranut. cuin alumine rucliœ : la quantité sera selon le iugement du chirurgien. Apres l'ablution faull applicquer telle poudre cicatrisante.
■^.Tutiîc pra;parata;, litharg. auri, cerussa-, gallarum conibustar. et lotarum ana vnc. vnam :
' « De laquelle en soit mys sur l'vlcere pour cicatriser. »
Apres ceci , l'édition de 1545 passait de suite à l'histoire des combustions profondes qui lait l'objet du chapitre suivant ; mais
lies bruslées , et mettant tousiours quelques linges entre deux K
le ne veux icy mellre en arrière , que la poudre à canon enflammée pénètre en la chair, sans quelquesfois \lrerer le cuir : ce qui adulent pour sa ténuité et subtilité. Elle demeure de telle façon au profond dïcelle chair, qu'elle n'en peut aucunement estre oslée : en sorte qu'ayant essayé à l'en tirer par tous les moyens qu'il m'a e.sté possible , comme auec vesicatoires , scarifications et cornets appliqués dessus , ce neantmoins la teinture et marque d'icelle y est demeurée, tout ainsi que l'on voit les caractères ou lettres qu'on a fait aux esclaues y demeurer à iamais , quelque chose qu'on y puisse faire.
CHAPITRE X
VNE PROFONDE BRVSLEVRE x'eST TANT DOVI.OVREVSE OV'VNE SVPERF1CIELLE.
D'auantage vne profonde brusleure , ayant fait escarre dure , n'est
celles de 1542 et 1564 ajoutaient d'abord un paragraphe qui a été retranché dans les OEuvres comp.èles; le voici :
« Lon pourra aussi vser a mesme efiTecl et intention, de sijKarnind ferri, squamma œris, plomb bruslé, coquilles ou testz de poissons, noix de galles non meures, escorces de grenades bruslées : lesquelles deseichenl grandement, et sans mordication font cicatrices , ainsi que l'escril maistre Jacques Hoilier, docteur en médecine , en ses liures de la Matière de chirurgie , lesquelz il a composé au graut prollit et vsage de tous chirurgiens. »
Ne serait-ce pas à cause de cet éloge exagéré que Paré a supprimé ce passage?
' Ici finit le chapitre en 1575, Le paragraphe qui suit date de 1579.
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tant douloureuse comme vue qui est superficielle : ce que l'expérience quotidiane monstre en ceux qui sont cautérisés : car tost après la cautérisation ne sentent que bien petite douleur, à raison qu'icelle grande combustion oste le sentiment, en bruslant et mortifiant les parties sensibles ' , comme nous auons dit cy dessus parlans des
1 L'édition de 1645 ajoutait ici même une liistoire assez intéressante, qui l'ut reproduite avec plus de détails par les éditions de 1552 cl 1564, et qui a été retranchée, je ne sais pourquoi , des éditions complètes. Je donnerai ici le texte de 1545, mais en ajoutant en italique les passages qui ont été ajoutés dans l'édition de 1552.
« Ce que souuentcs foys i'ay veu, encores n'agueres en vn enfant aagé de dix am ou enuiron , qui anoil esté Irouiié en vn bois tout congelé sans aucun mouuemenl ny parutle , nyanl seulement vn bien 'peu de respiration : et apporté dudit bois fut mis près d'vn feu, ou fut en telle sorte rechaulfé que la plus grande partie d'vne de ses jambes fut brusiée, iusques auprès des os : ou plusieurs voyans la iarabe estre si grandement brusiée, iolnct qu'à l'endroict de la combustion , l'escbare estoit si grosse et si dure qu'elle rendoit la partie sans aulcun sentiment , osoyent conclurre pour le plus expédient la luy extirper. A quoy ie fuz appelle, ou tout subit la scarifiay de plusieurs incisions assés profondes, et dessus applicquay beurre sans sel , auec huile rosat , et moyeufz d'œufz en bonne quantité pour faire tumber les eschares : et au-dessus du genouil ie mis vmjuenturn contrilum auec compresses et bandes trempées en oxycrat, lesquelles ie renouuellois souuent : à fin de prohiber et empescher lu fluxion des humeurs qui se faisoienl par le moyen de la douleur, ^pres l'escliure cheute , i'appliquay vn- (juenium album rhasis, populeon, meslez en esgalle portion et batuz en vn mortier de plomb, Aux blancs d'œufs pour oaler la douleur •■ laquelle cessée , auymeniay mon remède de medicamenlzseichunlz sans acrimonie, (pu estaient bolarmene, poudre de chaisne pourry, luihie, et aucuns autres cy deuant déclarez : lesquelz H.
playes des parties nerueuses , et de la douleur des dents. Et àtelles escarres sera fait des scarifications , tant et si profondes qu'on aille à la chair viue, à fin de donner transpiration aux humeurs , et place aux medicamens remoUitifs pour plustost faire tomber l'escarre : et après on appliquera remèdes détersifs et generatifs'de chair,
ie coniinuay iusques à temps que l'vlcere fusl plein et prest à cicatriser. Puis lauay par plusieurs foys ledit vlcere auec eaue de chaux , vsant après l'ablution de la poudre cicatrisante cidessus descripte , en sorte que l'enfant fut parfaittement guery. »
Au lieu de ce dernier passage , l'édition de 1545 disait seulement; Les<{uelles cheuies (les eschares) ie vsay des medicamentz predictz, sçauoir est repercussifz , delersifz, sar~ coliques , et cicatrisatifz, chacun en son temps et ordre: ainsi fut l'enfant guéri par faiclement.
Le livre des combustions se termine ici dans les éditions de 1552 et 1564 ; mais comme c'était le dernier des opuscules dont se compose l'édition de 1545, l'histoire de l'enfant brûlé y est suivie de réflexions sur le devoir du chirurgien de ne jamais abandonner un malade même en apparence désespéré. Ces réflexions au reste n'ont point été perdues ; dans l'édition de 1552 elles se trouvent à la lin du traité des gangrènes qui est le dernier de l'ouvrage; elles ont été conservées à cette même place en 1564 , et enfin il en est resté dans les éditions complètes un paragraphe que l'on trouvera au dernier chapitre de ce 10« livre, et qui commence par ces mots : Parquoy faut que le ieuiie chirurgien , etc. On comprend qu'un pareil texte appelait naturellement le récit des cures les plus merveilleuses de l'auteur; aussi il n'y manque pas , du moins dans les trois petites éditions-, car dans les OEuvres complètes toutes les histoires ont été éparpillées dans ces livres et les chapitres auxquels elles se rapportaient. Voyez du reste à la fin de ce 10"^ livre la note de la page 238, où j'ai noté les diflerences que présentent pour cette espèce d'épilogue les trois petites éditions.
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adioustanl aux susdits ongiiens qu'auoiis parlé cy dessus , des poudres minérales.
Et quant à la quantité, ie ne la puis descrire sans eslre taxé auec ceux que Galien dit chausser toutes personnes à vne forme : dont ie laisse la quantité d'icelles poudres à la prudente coniecture du Chirurgien, connoissant bien que la quantité des medicamens ne se peut rationnellement descrire (non plus qu'vn peintre la meslange de ses couleurs) tant pour la diuersité des dispositions , que des corps et des parties d'iceux, et aussi selon la variété des accidens , et autres choses qu'auons cy deuant dit , parlans des indications. Et après q»ie Nature aura rempli de chair l'vlcere, on vsera de medicamens cicatrisatifs, qui ont vertu de faire le cuir '.
Or la cicatrice des brusleures demeure souuent laide et raboteuse :
parquoy sera applanie ( et principalement aux mains et à la face) par les remèdes escrils au Traité de la Peste , chapitre trente-huitième.
La brusleui e faite par le tonnerre doit estre traitée comnïe celles qui sont faites par la poudre à canon.
DES GANGRENES ET MORTIFICATIONS
En toutes les playes et solutions de continuité (desquelles i'ay parlé cy
' On recontiait dans ce paragraplic quelqnes unes des idées déjà puliliees en 1545, et dont on retrouvera le texte dans les notes précédentes.
La phrase qui suit loucliant la laideur des cicatrices date seulement de 1575, et le dernier paragraphe sur la brûlure faite par le tonnerre n'a été ajouté qu'en 1585.
a L'histoire de la gangrène avait été traitée
E Livr.E ,
dessus) suruiennent le plus souuent grands et griefs accidens, tant pour rinaduertancedu Chirurgien, que par les fautes qui viennent aussi bien du patient que des autres choses extérieures , ou pour la grandeur de la maladie : et principalement entre autres accidens aduiennent gangrené et mortification, qui sont de très grande importance et péril de la vie , si diligemment on n'y remédie. Partant m'a semblé bon escrire desdites Gangrené et mortification , et ce pour deux raisons : l'vne est, que lesdiles gangrené et mortification donnent plus de mal, tant aux Chirurgiens qu'aux paliens, que les maladies ans quelles elles suruiennent : au moyen dequoy fiut délaisser la propre cure, pour obuier à leur fureur et malignité. L'autre raison est , que i'ay desja déclaré par cy deuant vne partie des causes desdites gangrenés et mortifications : toutesfoi.s de toutes l'en ay voulu escrire amplement , et de leur curation , à fin qu'vn chacun puisse auoir entière connoiss nce de les curer ainsi qu'il appartient, le commenceray donc à la définition, puis te declareray les causes, leurs si gnes, prognostic, et consequemnient la curation. que ie donnerayà entendre par exemple et démonstration familiire.
Gangrené est vne disposition, qui tend à mortification de la partie bles-
pour la première fois par A. Paré en 1555 , à la (in de la seconde édition des Playes d'Iiacqucbuies , sous ce titre : Traiaé des causes , signes, progiiosihjtic. et curation de gainirene et mortifirtition II en avait fait ensuite le T"" livre de son édition de 1564, qu'il a enfin réuni aux livres des Contusions et des Comhustiom dans ses OEuvres complètes II y a entre ces diverses reproductions de notables variantes que je noterai avec soin.
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sée, qui n'est encores morte ne prinée de tout seniiment, mais elle se meurt peu à peu, en sorte que si bien tost on n'y donne ordre, elle se mortifiera du fout, voire iusques aux os' :
qui alors est appelée des Grecs Sphacelos ou Necrosis , des Latins Syderaiio^ et Eslhiomenos selon les modernes'^, et des vulgaires le Feu saint Anthoine 3, ou saiiil Marcel ^.
DES CAVSES GENERALES DE GANGRENE
La cause première et générale de Gangrené, est quand par la dissolu-
1 Galien au 2. à Gkmcon. — A. P.
~ L'édition de 1552. copiée encore par celle de 157iS, portait en cet endroit : selon la Arabes et les modernes.
3 Ce nom de feu S. Antoine a été donné à des affections fort diverses. J'en retrouve la première mention dans les chroniques de Grégoire de Tours. La cinquième année du règne de Childebert II , il y eut en divers endroits des inondatioiis qui causèrent de grands ravages; il s'ensuivit une espèce de dyssenterie qui se répandit dans presque toute la Gaule. « Ceux qui en étaient attaqués, dit le chroniqueur, étaient tourmentés d'une fièvre violente accompagnée de vomissements; ils éprouvaient une grande douleur de reins et une pesanteur de lèle accablante. Ce qu'on rendait par la bouche était jaune ou verdàtre ; bien des personnes pensaient que c'était un poison secret, et le vulgaire l'appelait /f/t« S. Antoine. »
Cette dénomination a été également appliquée à d'autres épidémies; et on voit qu'elle a dû faire bien du chemin pour arriver à la simple gangrène.
^ Ce paragraphe constituait le chapitre 2 du livre dans l'édition de li)G4; il formait encore un chapitre particulier en 1575, c'est en 1579 qu'il a été réuni au premier.
tion de l'harmonie ou température des quatre qualités, vne partie ne peut receuoir les vertus ou esprits qui la maintiennent et conseruent en son estre : à sçauoir l'esprit naturel procédant du foye, porté par les veines pour lui donner nourriture : semblablement l'esprit vital , enuoyé du cœur par les artère pour la vinifier : aussi l'esprit animal enuoyé du cerneau par les nerfs pour bailler sentiment et mouuement : lesquels esprits receus en la partie, conseruent et restaurent i'estre et température de ladite partie en son entier. Et au contraire, si par quelque empeschement ne sont communiqués à icelle partie, faut qu'elle soit corrompue et gastée , et son mouuement depraué :
qui est la cause principale desdites gangrené et mortification : laquelle aussi prouient d'autres causes spéciales et particulières cy après déclarées.
CHAPITRE Xni
DES CAVSES PARTICVLIERES DES GANGRENES.
Les causes spéciales sont primitiues, ou antécédentes.
Les primitiues et externes sont :
Combustions (par le moyen desquelles suruiennent grandes inflammations; faites actuellement, ou potentiellement : Actuellement , comme brusiures causées par feu, huile, eau, poudre à canon , ou semblables : Potentiellement, par ai)plicalion de medicamens acres, comme sublimé, vitriol, cautères [JOlentiels, ou autres:
Perfrigerations ou grandes niorfondures faites par l'air qui nous euui-
ronne , ou par indue application des remèdes froids et stupefaclils :
Fractures, luxations, grandes contusions ou meurtrisseures, fortes ligatures, morsures de beslcs vénéneuses, ou autres non vénéneuses, piqueures de nerfs ou tendons , playes faites es parties nerueuses, comme es ioinlures ou près d'icelles : ou faites es corps pléthoriques et cacochymes. Autres playes esquelles les vaisseaux qui apportent la vie , sont du tout tranchés ou en partie, dont à aucuns s'ensuit ce que les Grecs appellent Aneurisme : et autres causes , lesquelles ie laisse pour briefueté.
CHAPITRE XIV
DES CAVSES AMECEDEMES DE GANGRENE.
Les causes antécédentes ou internes sont grandes fluxions d'humeurs chaudes ou froides, qui tombent sur vne partie en plus grande quantité qu'elle ne peut altérer, digérer et régir par ses facultés, en sorte que telles fluxions sufToquent et esteignent la chaleur naturelle et les esprits , par faute de transpiration. Car pour la petite et estroite espace du lieu, les artères ne pcuuent auoir leurs mouuemens naturels '.Outre plus. Galien dit qu'aucunes fois l'inflammation commence aux os : ce qui nous est
1 L'édition de 1662 suivie encore par celle de 1575 ajoute :
Qui sont dia.slolc, c'est-à-dire diluluiion par 'laquelle est attiré l'air extérieur : el systole, qui est contraction par laquelle les excreinens fuligineux sont ieitez hors par les pores ou petits conduits de ladite partie.
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auiourd'huy bien manifeste » : ce que mesnie dit Hippocrates en la sentence 2. du 2. de S Epidémies'^. Et nonlseulement inflammation simple, mais carie et corruption desdits os, principalement aux véroles, et elephantiques Ou mezeaux ^ : desquels la chair et cuir se monstre sain en aucuns endroits et non corrompu, et au dessous on trouue les os tous pourris, corrodés, perluisés et vermoulus, et mesme le plus souuent perdition de leur propre substance, voire en grande quantité : ce qui se fait d'vne matière vénéneuse , dont la qualité ne se peut exprimer '*.
L'histoire suiuante en fera foy :
histoire, dis-ie, fort remerquable et digne de grande admiration, d'un Receueur de madame la Connestable, demeurant en la ville de Senlis, nommé duFresnoy. Lequel m'enuoyaprierde l'aller voir, à cause qu'il auoit en la teste une tumeur de la grosseur d'un œuf, entre l'os occipital et pariétal , pour sçauoir de moy s'il y falloit faire ouuerlure, estimant qu'il y eust de la boiie. l'y trouuay deux Médecins et deux Chirurgiens demeurans audit Senlis, gens d'honneur et de bon srauoir : uous consultasmes sur le fait del'ouuerture. Ayant considéré la tu-
1 Gai. au liu. Des tumeurs contre lYature. — A. P.
- Cette citation d'tlippocrate est de l'édition de 1585.
■^Mezeaux, pluriel de mezel ou mesel , lépreux.
^ L'édition de 1552, suivie encore par celle de 157!), ajoute :
J"^! [comme i'aij par ci deuant escrit) ic puis coiiclnrc qu'il y a diuinité. — Après quoi, sans donner l'histoire suivante qui appartient ;\ l'édition de 1585, ni la citation de Galicn qui la suit , elles reprennent : Souuente-fois aussi, etc.
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meur , et entendu comme elle estoit venue peu-à-peu, et de longue main, et après auoir senti et remarqué vne pulsation (qui estoit le mouuement du cerneau) pensant que ce fust vne artère , parce que lorsque i'appuyois ma main dessus, la tumeur s'abaissoil et diminuoit, véritablement i'eus opinion que c'estoit vn Aneurisme : et dés lors ie dis, qu'il se falloit bien garder de faire ouucrture de ladite tumeur , de peur d'vne hemorrhagie, et par conséquent de mort subite. Or il y auoit vn des Médecins, et vn des Chirurgiens, qui tenoient qu'il n'y auoit aucun danger de l'oiiurir, estimans qu'il n'y eust que delaboiie. Leprocés estant ainsi parti en deux, ie fusd'aduisqu on enuoyast quérir monsieur Fabry, Médecin ordinaire du Roy et de madame la Connestable, qui estoit lors à Chantilly , pour aduisers'ily falloit faire ouucrture ou non : lequel donna promptement son aduis , estimant comme les autres, qu'il y auoit du pus, et qu'on pouuoit sans nul danger faire euacuation d'iceluy. Toutesfois lors que ie luy dis que i'auois opinion que ce fust vn Aneurisme par les signes qui y apparoissoienl , il changea de propos, et conclud qu'on n'y touchast nullement, et qu'il falloit penser ladite tumeur comme vn Aneurisme, qui auoit îousiours esté mon aduis. La resolution faite, ie m'en reuins à Paris:
mais ledit Receueur trois iours après enuoya quérir vn Barbier à vn village près de Sentis, lequel si tost qu'il fust arriué, et qu'il eust veu ie patient, dit qu'il y auoit du pus contenu en ladite tumeur, et qu'il n'y auoit point danger de Fouurir : ce qu'il fit, et au lieu de boiie, en sortit de la propre substance du cerneau , et deux iours après ledit Receueur mourut.
Apres son decés, la teste luy fut ou-
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uerte par Adam Mannequin et Ha- . mard Cheron , maistres Barbiers et Chirurgiens demeurans audit Sentis :
lesquels m'ont attesté que la tumeur estoit faite de la propre substance du cerneau , auec déperdition de deux tables du crâne, de la grandeur d'vn Noble à la rose.
l'ay bien voulu reciter ceste histoire, à fin d'aduertir le ieune Chirurgien de ne faire ouuerture à la teste en semblables tumeurs.
Et pour retourner à nostre propos, Gallien dit au commentaire sur le 5i.
Aphor. du 7. liure, que mesme Nature forte peut ietter la boue au trauers la substance des os.
Souuentesfois aussi quand la chair de quelque partie est vlcerée, il s'engendre vne mauuaise sanie, acre et fétide, de laquelle si les os suiets sont imbus, se corrompent et carient *. Ce qu'on voit sonnent aduenir aux vlceres cacoëthes et malins, ou autres, qui de long temps ont demeuré sur aucune partie. Aussi ïlippocrates le tesmoigne '^, disant qu'en tous vlceres d'vn an ou de plus long temps , il est nécessaire que l'os se sépare et tombe, et qu'il y demeure cicatrices profondes et canes.
Semblablement lesdites gangrenés et mortifications aduiennent par qualité vénéneuse , chaude ou fz^oide :
Chaude, comme on voit aux charbons et anthrax pestiférés, qu'en moins de vingt et quatre heures se fera escarre et mortification en la partie affectée : Froide, comme on voit aduenir en vne
1 Les éditions de 1552, 15fi4 et 1575 portent : se corrompent et morlijient. La mortification prise comme synonyme de carie est curieuse à noter à cette époque pour l'histoire de l'art.
- Aph. 45, liure 6. — A. P.
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partie sans douleur précédente, ny liuidité, 011 autres signes de la Gangrené. Ce que de Vigo certifie auoir veu aduenir à vne noble femme de la cité de Gènes.
Il me sou nient aussi auoir veu semblable fait eu cesie ville de Paris , à vn homme, lequel faisait bonne chère le soir, ne se plaignant de nulle douleur : loutcsfois la nuit luy suruint gangrené et mortification aux deux iambessans tumeur ny inflammation :
mais y auoit vne couleur en certains endroits tendante a liuidité, noirceur et verdeur : îmi aucuns autres endroits estoit la couleur quasi •naturelle : loutesCois n"y auoit aucun sentiment , et lors qu'on le piquoit auecques la pointe de la lancette, ou auecques vne espingle, n'en sorloit point du sang : et de chaleur au sens du tact n'y en anoit aucune, mais au contraire on sentoit pluslost vne froideur. Ce voyant appellay conseil, par lequel fut délibéré et ordonné qu'on lui feroit plusieurs et profondes incisions pour tenter la ctire : ce que ie fis, mais d'icelles incisions n'en sortoil qu'un peu de sang fort noir, gros et quasi congelé. Plusieurs autres remèdes furent tentés : ce neantmoins en bref rendit son esprit à Dieu auecques grandes resueries, ayant le visage et tout le corps liuide. le laisse à penser si la cause n'esloit point vénéneuse.
Pareil cas aduint à vn quidam à Thurin, Tan mil cinq cens trente six, ainsi que i'ay entendu par le récit que me fit François Vostre, Chiruigien tres-docle, citoyen dudil Thiuin.
En ce lieu ne sera imperlintnt déclarer et evposer comme sont faites gangrenés et mortifications par le froid sans qualité vénéneuse : ce qui> i'ay seulement louché en vn mol aux
causes externes. Doncques pour plus grande clair lé ie t(; l'expliqueray.
Le froid extrême, soit par l'air ambiens, ou par application de remèdes repercussifs , froids et stupefactifs, fait une intempérie froide si grande, que les esprits sont suffoqués et esteints : et lors que Nature ou la prouidence de tout le corps renuoye autres esprits pour subuenir à ladite partie, lesdils esprits ne trouuans l'harmonie bien disposée pour estre recens, se retirent subit vers leur origine, comme s'ils estoient repoussés par le grand froid de ladite partie , ennemy , et du tout contraire à Nature : et pourtant ladite partie ainsi destituée desdits esprits , promptement se nîortifie. Cecy se connoist manifestement en ceux qui marchent par les neiges et glaces : car par l'extrême froid perdent aucuns de leurs membres, et bien souuent la vie, comme présentement déclarerons.
I'ay bonne mémoire auoir medicamenté en Piedmont plusieurs soldats ayans passé les montagnes en hyuer :
desquels les vus par l'extrême froid auoient perdu les oreilles, les autres la moitié d'vn bras, les autres le membre viril, autres les orteils des pieds, aucuns y perdirent la vie , tesmoin la Chapelle dea Transis^ située sur le mont de Senis.
Aussi me soiuiient qu'en temps d'hyuer, vu panure Breton seruiteur d'estable demeurant à Paris, s'en alla coucher sus vn lict après auoir bien heu, près lequel y auoit vne fenestre à demy ouuerte, par laquelle le froid entra : et tellement lui altéra Tune de ses iambes , qu'à son resueil pensant se leuer , ne se peusl souslenir. Et pourtant fui posé près le feu, duquel il approcha sa iambe, cuidaat qu'elle fust seulement endormie : mais se
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brusia la plante du pied d'espaisseur d'vn doigt sans rien sentir : parce qu'elle esloit ia mortifiée par le froid plus qu'à la moitié. Le lendemain ledit Breton fust apporté à l'Hostel- Dieu , où il fut visité par le Chirurgien et autres, lesquels conclurent qu'il estoit nécessaire couper et amputer ladite iambe ainsi mortifiée, ce qui fut fait : mais ce neantinoins ladite mortification gaigna les paities supérieures, en sorte que dedans trois iours après ledit Breton mourut auec sueur froide, resneries, grands routemens et syncopes K
D'auantage audit mesme temps d'Hyuer faisoit si grand froid, qu'à aucuns malades couchés audit Hoslel- Dieu , i'exlremilé du nez se mortifia sans y auoir aucune pourriture : à quatre d'iceux ie feis amputation de ladite partie , desques deux guérirent , les autres moururent.
Cependant faut noter, qu'en cas de froidure, les parties extrêmes, et entre celles-cy les plus esloignées du cœur, comme les pieds et iambes, ou les plus froides de leur tempérament, comme le nez ou oreilles et autres cartilagineuses, sont tousiours saisies de gangrenés les premières '-.
Puis que j'ai déclaré amplement toutes les causes de gangrené et mortification, faut procéder à la dedarat.on des signes desdites gangrené et mortification , lesquels ie distingueray selon leurs causes, à fin de bailler aux ieunes Chirurgiens non encores exercés , l'entière connoissance desdites gangrené et mortification et de leurs causes.
ai5
» Comparez celte liistoire avec une autre du même geure rapportée dans la note de la page 209.
- Ce paragraphe a été ajouté en 1579.
DES SIGNES DE GANGRENE
Les signes des Gangrenés faites par inflammationphlegmoneuse sont, quand la grande douleur et pulsation qui auoient précédé lesdites inflammations sont grandement diminuées, et la couleur rubiconde ou vermeille qui estoit auparauant en ladite partie est changée en couleur palle, fusque, et aucunement tendante à liuidité : comme fort amplement descrit Hippocrates en la seconde section du liure De fracturis , ou il parle de la gangrené du talon i. Fentens icy douleur pulsatile, non celle qui est faite par le mouuement des artères , mais vne pulsation iectigatiue ou poignante, qui se fait, quand par le combat d'entre les deux chaieurs (sçauoir est naturelle et non naturelle) s'esleuent plusieurs vapeurs des humeurs et matières qui tendent à pourriture es parties enflammées.
Si le froid est cause desdites gangrené et mortification, sera aisé àconnoistre : car (comme vu chacun sçait) le grand froid promplement fait à la partie grande douleur poignante et cuisante, et rougeur estincellante, et tost après la rend liuide, et fort froide, et quasi sans mouuement et sentiment, auec horreur ou tremblement, comme si on auoit vn commencement de fiéure quarte. Si le froid continue plus long temps que la chaleur de ladite partie ne puisse résister, suruiendra gangrené, et par conscquenl mortification (si on n'y donne ordre) et à la parfin la mort. Car (comme dit
1 Celte citation a été ajoutée en lô79.
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II ippoc rates 1,1e froid est condaire et eniiomy aux os, dents, nerfs, au ceru{>;iu, et à la nioi'lledu dos, gen( ralement à nostre vie, laquelle consiste en chaleur et humidité: à cause qu'il fait spasmes ou conuulsions, et autres mouuemens contre nostre vouloir , agitation desordonnée de tout le corps, que nous appelons frissons, et cousequemment par sa grande violence est souuentesfois cause de nostre mort.
Quant est des gangrenés et mortifications faites par ligatures es fractures, luxations, grandes contusions, tu les connoislras facilement à la dureté, qui est pour la defluxion : pareillement des vessies qui seront esleuées au cuir , lesquelles viennent à raison de la grande inflammation qui est en la partie , ce qui se voit manifestement aux brusleures : aussi par la pesanteur et impotence de la partie, qui se fait à raison que les esprits manquent , et lors qu'on presse dessus, la fosse demeure sans se releuer, comme aux Oedèmes, et le cuir le plus sonnent se sépare de la c-li.air 2. Les signes déclarés aux gangrenés engendrées par inflammation, te pourront donner connoissance des gangrenés faites par morsures, picqueures , aiieurismes, ])layes faites es corps pletiujriquesetcacociiymes : car par ces causes est faite fluxion et attraction d'iumieurs en trop grande quantité, (jui empesclienl (comme i'ay dit)
' Apli. is.liu. 7.— A. P.
^ Les éditions de 1552 et 1564 disaient sculenicnl : Tu les coijnoisti-ds fucilemcnt à lu liuidilé cl couleur delà partie morte, lur pour la comprensivii len esprits ne pcuuein bailler à la partie sa couleur naïfnc.
l/édilioii de \Ullt coiist'rve celte plirase en aidiitiiiil celie (Hi'on lil anjourd'imi dans le tr\le; !e icIranflu-iiuMil date de l,')7n.
LF, j)ix.n:i\rF. mviif,
Tair et euentilation de la partie. Mais ie le veux enconî aduertir, qu'ayant connu par les signes les morlilications, ne faut différer à faire amputation du membre , iaçoit que les extrémités se remuent : car la teste des muscles se remuant, tire la queiie, ou leurs tendons. D"auan tage encore qu'il y eust quelque peu de sentiment , ne faut différer l'amputation iusques à ce qu'il n'y en aye plus, attendu qu'elle pourriroit les parties voisines.
Quant aux signes de 'gangrené et mortification prouenantes de venins, icy n'est besoin de reciter la façon comme l'on peut connoistre et distinguer les accidens qui aduiennent, tant des venins chauds que froids ' : car nous en pourrons parler plus amplement cy après.
DV PROGNOSTIC DES GANGRENES
Apres donc que Ton a connu la gangrené et mortification par ses signes et causes, faut auant que tenter quelque chose de la cure, regarder quel effet pourra auoir ladite disposition, et le prédire et signifier aux parons ou amis des malades (ce que nous disons prognostiquer) comme ie te diray. Gangrené et mortification sont de si grande férocité et malignité, que si on n'y remédie promptement , la partie facilement et du tout mourra et corrompra les parties proches: ce (|ui est cause que quelques-vus ont appelé la Gangrené (/t/yowjcno*-, pource que telle corruption chemine par
• On lisait en 1552 cl même en 1575 : Comme ïen aij cideuaiil escrii parlant des ftechcs iuiicnimees , auquel lieu on pourra voir.
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toiile la partie comme venin, et la corrode comme fait le feu espris au bois sec, tant que finalement fera mourir les paliens. Et auparauant qu'ils meurent, ont tous une sueur vniuerselle froide auec délires ou resuerics, syncopes ou esuanoiiissemens, routemens et hocquets : à cause que les vapeurs esleuées de la putréfaction et pourriture, sont communiquées et portées par les veines , artères , et nerfs aux parties nobles.
Ton prognostic fait , faut mettre la main à l'œuure , ainsi que ie declareray maintenant.
DE LA CVRE GENERALE DE GANGRENE
En la curation de Gangrené, faut prendre les indications d'icelle. Car il faut diuersifier la cure selon l'essence ou grandeur du mal : parce qu'aucunes gangrenés - et mortifications occupent toute vne partie, les autres seulement une portion : les vues sont profondes , les autres superficielles. Les causes aussi diuerses font diuersifier la cure. A toutes causes ne conuient appliquer un mesme remède. Semblablement faut auoir esgard au tempérament du corps et de la partie. Car' aucuns (comme auons par cy deuant dit) sont de température molle et délicate, comme femmes , ieunes enfans, gens oisifs et viuans délicatement, chastrés et autres : lesquels demandent remèdes plus dou\ et moins violents, que ceiiv quisontd'habittule ou substance dure el robuste, connue laboureurs.
mariniers, bateliers, cbasseurs, portefaix , et autres gens de trauail.
Non seulement faut auoir ceste considération du corps, mais aussi des parties blessées. Car il y a différence des parties musculeuses et charnetises, comme bras ou iambe : ou parties nerueuses , dures et solides , comme spondyles, iointures, et autres : aussi des parties chaudes et humides , comme sont les parties honteuses, la bouche, la matrice, l'anus, esquelles plus promptement adulent corruption et pourriture, par cause interne et fluxion d'humeurs, qu'aux autres parties de nostre corps. Parquoy selon l'essence, température et disposition naturelle de ces parties et du corps , faut administrer remèdes , et procéder à la cure.
Et entre les autres remèdes faut ordonner bon régime et manière de viure, sur les six choses non naturelles, pour obuier et contrarier ( tant qu'il nous sera possible) à la maladie , et à sa cause, si elle est encores présente. Si l'habitude du cor[)S est pléthorique ou cacochyme, f;iut saigner ou purger, selon le conseil du Médecin. Et pour autant qiw les vapeurs qui s'e.sleuent de la partie gangrenée , sont communiquées par les artères au cœur, et consecutiuementaux autres parties nobles : faut roborer le cœur, à lin qu'il ne soit infecté de ces vapeurs malignes, en donnant à boire theriaque dissoute en eau de petite ozeille, ou chardon bOnit: mitinidat à manger, et conserue de roses ou buglose, opiates, et autres choses cordiales, qui ont esté déclarées cy dessus.
On pourra aussi appliquer cet epitheme par dehors , sur la région du cœur, pour tousiours roborer.
QlS
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'il. Aq. ros. nenuph. ana 5 • iiij.
Accli scyllilici ^ . j.
Corail, et santal, albo. et rubr. ros. rubr.
puluer. et spodij ana 5 . j.
Mithridalij, Iheriac. ana 5. ij. fi.
Trochis. de camph. 5. ij.
Flor. cordial, pulu. p. ij.
Croi'i ô. j.
Dissoluantur omniasimul, fiat epithema,
quod superponatiir cordi cum panno
coccineo aut spongia.
Voyla briefuement le sommaire des choses vniuerselles : il nous faut venir maintenant à la curation propre et particulière desdiles Gangrenés.
CHAPITRE XVIII
DE LA CVKE PARTICVLIERE DE GANGRENE.
La cure de la gangrené faite par fluxion de sang et autres humeurs qui suffoquent la partie , ainsi que l'on voit souvent advenir aux grandes iiiflammalions , se doit faire en euacuant et seichant proipptement le sang et humeurs corrompus qui sont arrestés eu la partie dolente, auecques plusieurs scarifications et incisions grandes, moyennes, petites, profondes, et superficielles, selon qu'il sera besoin et nécessaire : à fin que ladite partie se puisse euenliller et flabellcr, et les vapeurs corrompues exhaler.
L'on fait les incisions quand le mal est grand, profond, et prochaiu à pourriture, et les scarifications quand il commence à putréfier. Car d'autant (fue le mal est grand , il a besoin de remèdes grands et violents '. Parquoy .si ledit mal va iusqu'aux os, faut di-
1 Hi;i[i. Aph. Extremis morbis, etc. — A. P.
uiser le cuir et la chair de plusieurs et profondes incisions , que pourras faire auec rasoir à ce propre et conuenable '. Toutesfois se faut donner garde de toucher les nerfs et vaiss'eaux notables , s'ils ne sont du tout pourris et corrompus. Car en ce cas faut faire incision, sans auoir esgard ausdits vaisseaux : mais s'ils sont entiers, les incisions soient faites entre lesdits vaisseaux sans les toucher, s'il est possible- Si la gangrené est moindre, n'est besoin que de scarifications seulement.
Apres les scarifications et incisions faites, faut laisser couler beaucoup de sang, à fin de vacuer la matière conioinle, descharger et seicher la partie. Puis appliquer remèdes qui ont faculté d'oster la pourriture par leur vertu calfactiue, desiccatiue, resolutiue , detersiue, et aperitiue:et pénétrer au profond , à fin de consumer la matière virulente et corrompue , laquelle est arreslée et fixe en la partie gangrenée. Et à ceste intention , feras ablution auec lexiue faite de cendres de figuier ou de chesne , en laquelle on aura fait bouillir lup'ns, tant qu'ils soient parfaitement cuits. Ou pour auoir remèdes plus parables , faut prendre de l'eau salée , en laquelle on aura fait bouillir aloés et egypliac 2, adioustant à la fin de Teau de vie. L'eau de vie et vjlriol calciné est singulier remède.
1 Les éditions de l.")G2 et de 15G4 donnaient en cet endroit la ligure du rasoir, laquelle a été reportée depuis au livre des l'UujcH en particulier, page 7 de ce volume.
- Là s'arrêtait la lorinule en 1552 ; l'addition de l'eau-de-vi^ est de l6G4. L'indication du mélange d'c-au-de-vie et de vitriol calcine est bien postérieure; je la trouve pour la première fois dans l'édition de 1579.
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Aulrc.
Aceti optimi 11). j
Mellis rosati 5 . iiij.
Syrupi acetosi. 5 . iij.
Salis comm. § . v.
Bulliant simul, addeaqu* vitae Ih. G.
D'icelles ablutions faut lauer par plusieurs fois la partie : car elles sont de grande efficace aux g-angrenes.
Cesdites ablutions faites, appliqueras egyptiac sur plumaceaux : car c'est le pins excellent et premier en dignité entre les remèdes conuenabîes aux pourritures, pource qu'il fait séparer la chair pourrie d'auecques la saine , faisant escarres : desquelles en tel cas ne faut attendre la cheute, mais plustost les couper et oster ce qui sera corrompu auec rasoir ou cizeaux : puis y remettre dudit egyptiac tant de fois qu'il sera besoin , ce que connoistras à la couleur de la chair, à la feteur et sensibilité des parties subiacentes. La descriptiou dudit eg^yptiac (duquel i'ay tousiours connu grands effets en tel casj est telle :
'.y. Floris ccris, aluminis rochœ, mellis com. ana 5. iij.
Aceti acerrimi g . v.
Salis communis 5 . j.
Vitiioli romani § . 6 .
Sublimati puluerisali 3. ij.
liiilliant omnia simul ad ignem , fiât vnguenlum.
S'il est besoin, on le fera moins fort. Auec l'application dudit egyptiac, faut mettre sur toute la partie affectée cestuy cataplasme, le(|uel empesciie et prohibe la putréfaction , resnult, deterge, desseiche, et sede la douleur.
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iJ- Oxymelitis simplicis quant, sufficit
Fiat cataplasma molle secundum artem.
Galien, liure 3. De la comjiosiiion des medicamens, ordonne faire cataplasme pour prohiber la pourriture des gangrenés , fait de farine d'orge et lexiue ^ : aussi le capital des cautères est fort propre. Lesdits remèdes consomment , resoluent et détergent la sanie virulente et matière pourrie : et pour leur grande siccité et ténuité d'essence, pénétrant au profond, empeschent la putréfaction, sedent la douleur, et roborent la partie : ce qui est plus nécessaire en tel cas.
On doit aussi appliquer au dessus du mal vn tel ou semblable defensif, pour obuier et reprimer la descente des humeurs , et garder que les vapeurs pourries esleuées de la putréfaction ne montent au cœur, ou aux parties supérieures et nobles.
"if. Olei rosati, myrt. ana g . iiij.
Succi piantaginis , solani , semperuiui
ana 5. ij.
Albumina ouor. numéro quinque.
Boli armeiiici, terra; sigillatœ subtililer
puluerisata;, ana g . j.
Oxycrati quantum sufficit.
Misce ad vsum dictuni.
L'on en pourra faire aussi d'autres ayant p treille vertu : mais faut noter que cesdits remèdes se doiuenl renou-
' Cette citation de Galien ne date que de 1579 ; et ce qui suit sur le capiial des materes est une addition de 1685.
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iiellcr soiiiicnl ». Car lors qu'ils sont froids refroidissent la partie, qui est lang^uide à cause que sa chaleur est presque suffoquée : et partant il y faut sonnent appliquer linges chauds, ou hricques, ou bouteilles remplies d'eau bouillante, à fin deroborerla chaleur naturelle qui est presque du tout esteinte. Jît ne faut prendre indication si la gang-rene a esté faite par inflammation , mais de la disposition qu'elle aura laissée en la partie.
Or si le mal est si grand qu'elle ne veut céder aux susdits remèdes, faut venir à d'autres plus vehemens et violons, qui sont les cautères actuels.
Apres l'application desquels Galien, au second à Glaucon^ commande que ius de pruneaux auec sel pilé et dissout soit mis dessus : à cause que tel remède pénètre et seiche fort , et par ce moyen empesche la pourriture.
D'auantage, si lesdits cautères ne profitent, il est besoin venir à l'extrême, qui est faire amputation de la partie, suiuant le dire d'Hippocrates '^ : Aux ')iialadies extrêmes conuiennent extrêmes et derniers remèdes. Tbulc&f ois on ne doit ce faire,que premièrement l'on n'ait certaine connoissance si la partic» est totalement morte. Car ce n'est ])etit cas de couper un membre , s'il n'est plus que nécessaire. Parquoy ie te donneray entière et infaillible connoissance des parfaites mortifications et sphaceles , par les signes cy après déclarés.
Le membre infect d'vne playe incurable Se doit couper, que le sain il n'accable.
OVIDK 5,
1 La fin de ce paragraphe a été ajoutée en 1;.S5.
^ .\pli. 6. liu. 1.— A. P.
'' Cette citation d'Ovide est encore une addition de 158').
DES SIGNES DES MORTIFICATIOXS PARFAITES
Si on connoist en la partie affectée noirceur et froideur, prouenant de l'extinction de la chaleur naturelle, non de l'air enuironnant : grande molesse, laquelle si on comprime ne se peut releuer, ains y demeure cauité ou fosse : séparation du cuir d'auecques la chair subiacente , et ne senton nul battement des artères * : grande puanteur, comme de charongne (principalement si ledit sphacele est vlceré) dont la senteur est tant acre et forte , qu'elle est intolérable à toutes personnes, et en sort vue liqueur visqueuse de couleur noire et verdoyante , totale priuation du sentiment et mouuement'-: soit qu'on lire, frappe, presse, brusle, coupe, touche, ou pique : certainement pourras conclure vue mortification parfaite ou sphacele. Toutesfois faut auec bon iugement explorer ladite priuation du sentiment. Car ie sçay que plusieurs ont eslédeceus, se fians à vn sentiment que les p-itiens disent auoir, si on pique , presse , ou autrement attouche , lequel est totalement faux et deceptible. Car il ne vient que d'vne grande appréhension de la douleur extrême, qui auparauant estoit en la partie : et principalement par la continuité et consentement qu'ont encore les parties mortes auec les viues.
1 Celte phrase, et ne sent-on nul battement des artères, a été ajoutée dans l'édition de 158.'>.
^ Les éditions de 1552 et de l5Gi portent: principalement totale priuation du sentiment et moitnement.
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Comme pour exemple familier, nous voyons que si l'on tire nostre chemise ou autre vestement adhérant à nostre corps, nous disons le sentir, iaçoit que ledit vestement est insensible, et seulement contigu à nostre corps *.
De ce faux sentiment auras argument manifeste après Tamputalion des parties mortifiées. Car les patiens long temps après l'amputation faite, disent encore sentir douleur es parties mortes et amputées, et de ce se plaignent fort : chose digne d'admiration, et quasi incredible à gens qui de ce n'ont expérience. Parquoy se faut donner garde que tel sentiment ne nous retarde à faire le deuoir de la parfaite curation : comme quelquesfois i'ay veu couper vn membre à deux ou trois fois, pour s'estre arresté à vn sentiment faux et incertain.
Donc après avoir connu que la partie est vrayement morte , la faut promptement et sans delay, tant petit soit-il , couper et amputer : car la contagion et corruption rauit et gaigne sans cesse les parties prochaines saines et viues : et pource Ilippocrates en la septième section du sixième liure des Epidémies^ dit que les sections , vstions et trépans, se doiuent promptement exécuter ^. Ce remède est misérable et digne de compassion, tant au patient qu'au Chirurgien :
mais c'est le seul et dernier refuge que l'on doit tousiours préférer à la mort , laquelle s'ensuiura , si l'on cherche autres moyens que section de la partie mortifiée.
* Cette comparaison est des plus frappantes, et l'on n'a jamais mieux expliqué ce curieux phénomène.
2 Cette citation date de 1579.
CHAPITRE XX
DV LIEV OV IL FAVT COMMENCER I/AMPVTATION.
Il ne suffit toutesfois de connoislre qu'il est nécessaire d'amputer la parlie mortifiée, mais fautsçauoir le lieu où l'on doit faire et commencer l'amputation : et en cela gist le iugement et prudence du Chirurgien. L'art commande que l'on commence à la partie saine , mais te declareray cecy facilement. Posons pour exemple , qu'aucun ait vn Esthiomene au pied iusqu'aux malléoles ou chenilles. Eu tel cas faut bien considérer là où lu dois faire l'amputation : car selon l'art faut garder le corps humain entier, tant qu'il sera possible. Parquoy tu dois oster le moins que tu pourras de la partie saine. Ce neantmoins faut auoir considération de l'action et ornement de la partie, lesquels te donneront conseil de couper ladite iambe à cinq doigts ou enuiron pies le gcnoiïil : pource que l'amputation taile en ce lieu , la partie pourra a[)res mieux faire son action, qui sera marcher auec vue iambe de bois. Car s'il esloit ainsi que l'on coupast seulement vu peu au dessus du mai, le patient seroit en peine de porter trois iambes, là où il n'en portera que deux.
le scay que le Capitaine François le Clerc , estant sur vn nauire , eut vn coup de canon qui luy emporta le pied vn peu au dessus de la chenille, de laquelle playe fut guéri : mais quelque temps après voyant que sa iambe luy nuisoit, la fit couper iusques à cinq doigts près du genoiiil : et maintenant se trouue mieux à uiar-
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rbcr qu'il ne faisoit auparauant K Au bras faut faire au contraire, qui est osier le moins que l'on pourra de la partie saine, pour la diuersité des actions du bras et de la iainbe. Et principalement pource que le corps ne se repose sur les bras , comme sur les pieds et iambes -.
l'ay déclaré cy deuant comme l'on pourra connoistre la nécessité de la section, et le lieu d'icelle : faut à présent monslrer le moyen de procéder et exercer ladite section.
DV MOYEN DE PROCEDER A LA SECTION DV MEMBRE
En premier lieu roboreras la force et vertu du patient, s'il est besoin, par alimens propres, de facile digestion et pleins d'esprits : comme œufs mollets, roustie trempée en bon vin , ou autres semblables. Puis situe le patient ainsi qu'il appartient , et tire les muscles en haut vers les. parties saines , et fais vne ligature extrême vn peu au dessus du lieu que l'on voudra amputer, auec un fort lien délié, et de figure platte, comme ceux desquels les femmes lient leurs cheueux.
Icelle ligature sert de trois choses.
La première est qu'elle tient , auec l'aide du seruiteur, le cuir et muscles esleués en haut : à fin qu'après l'œu-
1 Cette tiistoire célèbre, qui peut encore trouver son application de nos jours, se trouve déjà dans l'édilion de 1 552 ; on y lit : le capitaine François Leclerc, qui est .soiibz la charge de monsieur le baron de la Garde, etc.; le reste comme ci-dessus.
•^ Celte dernière phrase a été ajoutée en
ure ils recouurent l'extrémité des os qui auront esté coupés : et après la consolidation, la cicatrice faite, lesdits cuir et muscles seruent comme d'vn coussinet ausdites extrémités des os : par ainsi la partie pourra demeurer- plus forte et moins douloureuse si l'on comprime dessus : ioint aussi que la curation est plus briefue : car d'autant qu'on laisse plus de chair sur lesdits os, plustost ils sont couuerts.
La seconde , est qu'elle prohibe l'hemorrhagie ou flux de sang : à cause qu'elle presse les veines et artères.
La troisième, est qu'elle rend obtus , et oste grandement le sentiment de la partie : pource qu'elle empeschepar sa grande compression l'esprit animal , qui donne sentiment par les nerfs à la partie.
Donc après la ligature forte ainsi faite , faut prumplement couper tous les muscles et autres parties iusqu'aux os, auec vn rasoir bien tranchant, ou Cousteau courbé , comme cestuy suiuanlS après auoir deuesti et decouuert l'os de son périoste , à fin que la scie passe mieux et plus promptement, et à moindre douleur.
Cousteau courbé pour couper les membres.
Nota, que lorsqu'on veut faire amputation d'vne iambe , faut qu'elle soit vn peu ployée, et qu'après la section on l'estende, à fin que les vais-
' Je noterai ici que la fin de la phrase , après auoir deuesti, etc., a été ajoutée seulement en 1585; addition d'ailleurs peu nécessaire, puisque le même précepte se trouve tout aussi nettement exposé dans l'un des paragraphes suivants.
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seaux qu'en prétend lier pour arrester le sang , se manifestent mieux , pour plus facilement les pinrer , tirer et lier Ceux qui auront mis la main à telle œuure, facilement entendront ceste metliode : et crois que nul praticien ne l'a encore dite ny escrite , au moins que ie sçache '.
Il te faut noter icy, qu'il y a entre les os portion d'aucuns muscles, que ne pourras bien couper auec ledit rasoir ou cousteau 2. Pourtant les couperas auec un instrument fait en manière de lancette courbée. le t'aduertis de ce : car si tu laisses autre chose que l'os à couper à la scie, certainement lu feras en la sciani grande douleur au patient , à cause que la scie ne peut qu'à grande peine couper les choses molles, comme chair, tendons et membranes, ainsi qu'elle fait les os durs et solides.
Lancelle courbée 5.
1 Ce paragraphe, où A. Paré décrit une méthode qu'il revendique justement comme sienne, n'a été écrit que bien tard ; il ne se trouve dans aucune édition faite du vivant de l'auteur. C'est donc entre 1586, date de la ¥ édition, et 1690, époque de la mort de Paré, qu'il a fait cette addition à ses oeuvres ; et elle n'a paru qu'avec la première édition posthume en 169S.
2 Point remarquable en l'opéraiion. — A. P.
3 Celte lancette courbée, placée en cet endroit dans les éditions de 1662 et 1604, a été retranchée de celles de 1676 et 1679, replacée en 1686 et conservée depuis. C'est un instrument absolument semblable, sauf quelques ornements de lâchasse, à celui qui se trouve
Apres auoir entièrement coupé toutes les parties iusqu'aux os, les faut scier promptement auec telle scie, de grandeur d'vn pied trois pouces ou enuiron 1.
Scie.
D'auantage tu mettras vn linge en double au dessus de l'os qu'on veut scier, de peur que les dents de la scie ne touchent à la chair, et ne la deschirent 2.
figuré sous le nom de Bistorie au livre des Tumeurs en particulier. Voyez T. I, p. 389, les fig. et la note.
1 Les derniers mots qui indiquent les dimensions de la scie ont été ajoutés en 1676.
2 Celte mention d'un linge à appliquer sur les chairs pour les proléger contre l'action de la scie ne se lit pas encore dans l'édition de 16S6; mais seulement pour la première fois dans l'édition jioslhume de 1698. Du reste, c'était une pratique connue; elle est indiquée par Vigo, et Paul d'Égine la rapporte à Léonide.
CHAPITRE XXII
DES MOYENS POVR APRESTEI! LE FLVX DE SANG yVAND LE MEMIiKE EST C0V1>É >.
Lors que l'amputation du membre est faite, il est nécessaire que quelque quantité de sang s'escoule , à fin qu'à la partie doscbargée y suruiennenl moins d'accidens, et selon la plénitude et force du malade 2. Le sang escoulé en quantité sufQsante (prenant tousiours indication des forces du malade) il faut promptement lier les grosses veines et artères si ferme qu'elles ne fluent plus. Ce qui se fera
1 Nous voici arrivé à l'une des découvertes qui ont fait le plus d'honneur à A. Paré, l'application de la ligature aux vaisseaux ouverts dans les amputations. Il est facile d'en lixer la date , au moins d'une manière approximative, entre l'édition de 1552, dans laquelle il n'est encore fait mention que des cautères, et celle de 1564, où les cinq chapitres qui suivent se lisent presque avec la même rédaction qu'aujourd'hui. Le chapitre 32' a subi quelques moditications dans les éditions postérieures; nous Tes indiquerons d'abord, et après la description complète des j procédés nouveaux, nous reproduirons le texte et les ligures de l'édition de 1552.
^ Dans les éditions de 1504 et de 1575 on lisait en cet endroit :
«Ce qu'Hippocrales nous enseigne, disant qu'il est besoin aux vlceres récents délaisser fluer quelque quantité de sang, hors mis au ventre, à cause que la partie sera moins molestée d'inflammation, et par conséquent l'vlcere s'en guérira pluslost. Il dit semblablement (ju'il est bon faire saigner souucnt les vieux vlceres, à Un (jue par ce moyen la partie qui ne peut assimiler le sang qui luj est cnuoyé pour sa nourriture, à raison de sa débilité, soit deschargée et rendue plus forte. Ah liu. des vlceres. »
Tout ce passage a été retranché à partir de l'édition de 1579.
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== I en prenant lesdits vaisseaux auec tels instiumens, nommés Becs de Corbin ■.
Bec de corbin propre à tirer les vaisseaux pour les lier.
Cestuyeslle plus propre, parce que l'on s'en peut seruir par ses deux extrémités , selon que le vaisseau sera grand et délié. A, monstre vn petit
1 II est étonnant de voir à quels instruments A. Taré avait recours pour pratiquer ses ligatures ; d'abord un hec-de-corbin sans ressort, et dont nos pinces ù pansement donnent une idée assez exacte; plus tard, cl seuement en 15S5, un bec-de-corbin armé d'un ressort qui tenait ses branches écartées, mais toujours avec une charnière qui compliquait l'instrument ; et enûn les aiguilles. Paré possédait cependant la pince à dissection que les modernes ont justement préférée et qu'on voit figurée page 16 de ce volume; et plus d'un siècle auparavant, lîulapaglia avait recommandé pour le mémo usage un crochet que figure très bien le leiiaiulnm actuel. Quant aux aiguilles, Vigo et Marianus Sanctus les avaient aussi niiics en usage.Voyezmon Introduction, etla note de la page 441 du T. I.
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ressort , qui le tient aucunement ouuert, iusques à ce que l'on le comprime 1.
De ces instrumens faut pinser les- (lits vaisseaux ( qui n'est mal-aisé à faire, parce qu'on voit le sang iaillir pariceux^) les tirant et amenant hors de la chair, dans laquelle se sont retirés et cachés soudain après l'extirpation du membre , ainsi que font toutes autres parties coupées , tousiours vers leur origine. Ce faisant, il ne te faut estre trop curieux de ne pinser seulement que lesdits vaisseaux : pource qu'il n'y a danger de prendre avec eux quelque portion de la chair des muscles , ou autres par-
1 Cet instrument ne date que de l'édition
^ Cette parenthèse a également été ajoutée
ties : car de ce ne peut aduenir aucun accident : ains auec ce l'vnion des vaisseaux se fera mieux et plusseurement, que s'il n'y auoit seulement que le corps desdits vaisseaux compris en la ligature. Ainsi tirés, on les doit bien lier auec bon fil qui soit en double.
CHAPITRE XXIII
COMMENT IL FAVT PROCliDER AV TRAF- TEMENT d'vN MEMDiîE AMPVTÉ , LE FLVX DE SAXG ARRESTE,
Ce fait , tu deslieras la première ligature que tu auois faite au dessus du lieu de la coupure : puispromptement feras quatre points d'aiguille en croix aux léures de la playe , profondant lesdits points vn doigt dedans la chair, à fin qu'ils tiennent plus ferme : par ce moyen tu ramèneras les parties des muscles coupées sur l'os , à fin qu'il soit mieux ei plustost couuert , et moins touché de l'air extérieur , à fin que ladite chair luy serue après la consolidation , comme d'un coussin.
Or tu dois noter , qu'il ne faut serrer lesdits points si près que tu t'efforces d'approcher ensemble les léures de la playe , ce qu'aussi tu ne j)ourrois faire : car plustost le tout viendroit à se rompre, et les parties à se relascher. Ains te suffira de les serrer médiocrement , pour ramener la peau et chair subiacente en Testât et pareille longueur qu'ils estoient auant la retraction qui s'est faite depuis et durant l'amputation.
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CHAPITRE XXIV
CE nv'iL FAAT FAIKE S'iL SVUVENOIT FLVX DE SANG , A CAVSE d'vN DES SVSDITS VAISSEAVX DESLlÉ.
Les choses ainsi faites, s'il adue- Doit puis après qu'aucun desdits vaisseaux se desliasl, il te faut relier le membre de ta première lij^aîure, comme a esté dit cy-deuant : ou au lieu de ce faire ( ce que le loue d'auantage, et qui est trop pliis aisé et moins douloureux ) qu'vn seruileur prenne le membre à deux mains, pressant fort de ses doigts sur l'endroit du chemin desdils vaisseaux :
car en ce faisant , il empeschera le flux de sang. Ce j)Pndanl lu prendras vne aiguille longue de quatre pouces ou enuiron , quarrée et bien tranchante, enfilée de bon fil en trois ou quatre doubles , de laquelle tu relieras les vaisseaux à la façon qui s'ensuit : car alors le Bec de Corbin ne te pourroit seruir. Tu passt\ras ladite aiguille par le dehors de la playe , à deniy doigt ou plus à costé dudit vaisseau, iusques au traffers de la playe, près l'oriûce du vaisseau : puis .'a repasseras sous ledit vaisseau, le comprenant de ton fil , et feras sorlir Ion aiguill.» en ladile pat lie extérieure de l'autre coslé dudit vaisseau , laissant entre les deux chemins de ladite aiguille seulement l'espace d'vn doigt :
puis tu lieras ton fil assez serré sur vne petite compresse de linge en deux ou trois doubles de la grosseur d'\ n doigt , qui engardera que le nœud n'entre dedans la chair, et l'arreslerasseurement. Ladile ligature retire . entièrement dedans la bouche et l'orifice de la veine ou artère, auec les-
quelles aussi cachées et couuertes des parlies charneuses adiacentes , se reprend aisément ledit orifice.
le te puis asseurer que i.imais après telle opération , on ne voit sorlir vne goutte de sang des vaisseaux ainsi liés. Et ne se faut trauailler d'vser des susdits moyens d'arrester le sang aux petits vaisseaux : pource qu'aisément il sera supprimé par les astringens que nous l ordonnerons cy après.
Tu pourras trouuer ceste manière de pratiquer assez obscure et mal intelligible : mais tu dois considérer que c'est chose très difficile de mettre clairement et entièrement par escril la Chirurgie manuelle. Car elle se doit plustost apprendre par imagination, et en voyant besongner de bons et expérimentés maistres, si lu en as le moyen : ou bien l'essayer sur des corps morts, comme i'ay plusieurs fois fait.
CHAPITRE XXV
DES MEDICAMENS EMPLASTIQVES.
Maintenant nous dirons les remèdes desquels il conuienl vser après l'amputation du membre, qui sont les emplasliques grandement propres aux vulneres récents, comme sont ceù\-cy.
2i. lîoli armenij 5 . iiij.
Farinœ volatiiis § . iij.
ricis résina" 5 . ij.
Puluerisentur omnia subtilissime, et luixlis !>imul fiat puluis.
De laquelle sera la playe toute poudrée, puis garnie par dessus de charpy sec : après on appliquera par dessus ce repercussif.
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"if. Albumlna ouorum numéro vj.
Boli armenij, saiiguiiiis draconis, gypsi, terrae sigillalre, aloes, mastiches, gallariim combiistarum, ana 5 . ij.
Puluerisentiirsubtilissime et beneagitentur, addendo olei rosati et niyrt. ana 5 . j.
Fiat defensiuum ad formam mellis.
Cest onguent doit estre appliqué auec estouppes trempées en oxycrat, sur la partie , et plus haut vn petit: comme si tu as coupé la iambe , faut appliquer ton onguent quatre doigts ou plus au dessus du genouil. Ce remède n'est pas seulement repercussif, mais aussi robore la partie, empesche la fluxion , appaise le flux de sang, sede la douleur, et prohibe la chaleur estrange. D'auanlage, il faut tremper en oxycrat les compresses et bandes, puis situer le membre en, figure nîoyenne sur des coussins et oreillers, pleins de paille d'auoine, poil de cerf, ou de son de froment. L'appareil susdit ne se doitrenouueller sans nécessité grande , à sçauoir quatre iours après en Hyuer , et moins en Ksté, selon que tu verras estre besoin '.
• Ici s'arrête l'exposition dogmatique des procédés nouveaux d'A. Paré; le cliapiire qui suit est consacré à l'histoire de leur découverte. C'est donc ici le lieu de mettre en regard de la nouvelle doctrine, la pratique primitive de l'auteur; et je reproduirai inlégralcment le texte de l'édition de 1552 qui tenait la place des quatre chapitres précédents et de celui qui va suivre.
«Apres l'amputation faicle, fault appliquer cautères acluclz, desquclz les premiers seront en façon de boulon en leurs extremitez, et en auras de grands, moyens et petits pour l'en seruir selon qu'il est besoin. Iceux appliqueras non seuRMucul sur les grands vaisseaux, pour estancher le sang: mais aussi dans la cauitédesos, à lin de consumer vne partie de la moelle : car en ce faisant, la partie sera moins doloreuse, et
CHAPITRE XXVI
DIGRESSION DE l'aVTEVR FORT NECES- SAIRE A BIEN CONSIDERER TOV CHANT LES CAVTERES ACTVELS, DESQVELS ON A VSÉ IVSOVES ICY APRES L'aM- PVTATION.
le confesse icy librement et auec grand regret, que i'ay par cy deuant pratiqué tout autrement que ie n'escris à ceste heure , après que l'amputation des bras et iambes esloit faite.
Mais quoy? l'auois veu ainsi faire à ceux que l'on appelloit pour telles pratiques, esquelles incontinent après le membre extirpé, vsoient de plusieurs cautères, tant actuels que potentiels , pour empescher le flux de sang , chose très horrible et cruelle seulement à raconter : car cela causoit vne extrême douleur aux patiens, attendu que telles playesrecentement faites sont fort sensibles, et au moyen de ceste sensibilité , si on y applique choses caustiques dessus et contre les parties nerueuses, sou-
plustost l'os s'exfoliera. Desdietz cautères la figure est telle :
» Puis après cautériseras entièrement tout le reste aueccestuy, lequel est plat, ayant plusieurs trous lesquelz ont esté inuenlez à lin que le sang et autres humi.lilez passent au trauers : au moyen de quoy sa chaleur est plus grande, d'autant que le sang et hu-
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dain leur action et impression est communiquée aux parties internes , dont suruiennent de très-grands et perni-
mldité n'estaignent ny sufToqucHt sa chaleur sitost qu'ilz feroient si ledict cautère n'auoit trouz. Et tant plus ledict cautère sera chault tant moins sera il doloreuxrà cause qu'il faict promptenient son action , qui est, consumer quelque reste du virus de la putréfaction (si aucune en y a) imbue en la partie, et la roborer : et principallement arrester le sang , par le moyen de l'eschare ou crouste : laquelle si n'est bien faicte, y a danger qu'il ne suruienne flux de sang, lequel en tel cas fault bien euiter : car c'est le thresor de nostre vie.
»Et la ou tu n'auras tel cautère, besongneras auec ceux cy.
Diuersitez de cautères acluelz.
fieux accidens , et le plus souuent la mort. Qu'il soit vray , on [ne vit oncques de six ainsi cruellement traités ,
Autres cautères actuelz desquelz pourrai vser à la commodité.
» Apres l'application desquelz deslieras ton lien , non tout subit , mais peu à peu , en commandant à ton ministre faire compression vers les parties supérieures diidict lieu, de paour que tout à coup le sang, qui a esté attiré par le moyen de la ligature, ne rompe l'eschare qui aura esté faicte. Puis apposeras vn repercussif qui aye faculté d'oster Yempyresme ou qualité ignée délaissée tant par l'amputation que par lesdicts cautères, qui puisse aussi reprimer et repoulser l'afïluxion des humeurs, pareillement d'endurcir les eschares et de seder la douleur, lequel est tel :
Àlbumina ouorum numéro vj
Boli armenij, sanguinis draconis, gypsi, terrtc sigillata", aloës, mastichcs, gallarum combustarum ana 5 . ij.
Puluerisentursubtiiissimectbeneagitcntur :
adde olei rosati et myrt. ana 5 . j.
Fiat defensiuum ad formam mellis.
» Cestuy vnguent soit ajipliqué auec esloupjies imbues en oxycrat sur ladicte partie et plus hault vn petit, comme si tu as coupé la iambe, fault appliquer à quatre doigts ou plus au dessus du genouil. Les compresses ou bandages soient pareillement imbus audict oxycrat, et après fault situer le membre
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eschapper deux : encore estoient-ils long-temps malades, et mal-aisément estoient les playes ainsi bruslées menées à consolidation, pource qu'vne telle vstion faisoit des douleiirs si véhémentes, que les malades tomboient en fleure, en spasme, et autres mortels accidens : auec ce que le plus souuent , l'escarre cheute , suruenoit nouueau flux de sang qu'il falloit encore estancher auec les cautères ac-
sur coaimns faictz de paille d'aueine, en figure médiocrement haulte. Cestuy appareil en temps d'yuer ne faut oster deuant quatre ou cinq iours: mais en esté plus test.
» Or si le cas adulent (comme il se faict souuent) que amputation de quelque membre brisé et rompu par coup d'artillerie ou autrement, soit nécessaire : toutefois que tu ne puisses auoir cautères actuelz,|pour en vser après l'amputation faicte: en lieu desdicts cautères, tu mettras sur les Aaisseaux pouldre catheretique, comme sublimé cuisiné, vilreol bruslé , pouldre de mercure rnedée en escjalle portion auec ■pouldre d'alun, ou autres semblables : à fin d'arrester la fluxion de sang. Feras aussi vn restrainctif de pouldre de bol; piastre , folle farine , samj de dragon, alocs , mastic et mijrfhe incorporez auec aulbins d'oiiifz: lequel appliqueras sur le vulnerc et aux autres parties voisines , pour cinpescher la fluxion des humeurs , prouenant à raison de la douleur. Apres appliqueras vne canule à nud sur la partie la plus declisie qui soit en l'vlcere, euitant l'orifice des vaisseaux, à fin que les liqueurs et humiditez qui resudent de la partie blessée, se puissenteuacucrparladictecanule.ee faict, tu n'osterns l'appareil sitost ; autrement danger seroit (veu que les cautères actuelz n'ont esté appliquez) que le flux de sang de rechef suruint, plus difficile à restraindrc et supprimer, qui n'estoit auparauant.
» La ligure de l;ulicle canule doit cstre ronde, de grosseur d'vn doigt, de longueur de quatre doiglz ou enuiron.- et à l'endroit qu'elle passera sur la partie , plate : icelle eslouperas auec vne petite cheuille, à fin
tuels ou potentiels, lesquels répétés consommoient vne grande quantité de chair et autres parties nerueuses.
Pour laquelle déperdition les os demeuroient puis après nuds et descouuerts : ce qui a rendu à plusieurs la. cicatrisation impossible , ayans tout le reste de leur vie gardé vn vlcere au lieu du membre coupé, qui leur ostoit le moyen de se pouuoir seruir d'vne iambe ou bras faits artiflciellement.
que rien ne sorte, sinon à ta volonté : comme tu vois par ce pourtraict. »
Après quoi le texte reprend à peu prés vers le milieu du chapitre 27 : D'auantage, longtemps après l'amputation faicte, les patientz disent encore auoir la partie qui a esté amputée, etc. — Édition citée, fol. 62 à 67.
On retrouve dans ce texte de 1552 la formule d'un onguent qui a été conservé au chapitre 25 avec quelques mots sur la levée de l'appareil ; on retrouvera de même les figures des cautères au Liure de la grosse vcrolle , chap. 3-3; j'ai cru toutefois devoir tout reproduire ici pour ne pas laisser la moindre lacune. Quant aux figures de la canule, elles ont été supprimées dans toutes les éditions postérieures; et leur reproduction a en quelque sorte le mérite de la nouveauté.
Voyez aussi tome I, page 29G, en note, un passage fort curieux de la Briefue Collection unaiomigue , sur la section des os el de la moelle dans les amputations.
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Parce ie conseille au ieune Chirurgien (le laisser telle cruauté et inhumanité, pour plustost sniure ceste mienne façon de prntiqner , de laquelle il a pieu à Dieu m'aduiser sans que ianiais l'eusse veu (aire à aucun , ouy dire, ne leu , sinon en Galien au 5. liure de sa Méthode , où il escrit, qu'il faut lier les vaisseaux vers leurs racines, qui sont le loye et le cœur, pour estancher le grand flux de sang.
Or ayant plusieurs fois vsé de ceste manière de coudre les veines ef artères aux playes récentes , esquelles se faisoitvne hemorrhagie, i'ay pensé qu'il s'en pouuoit bien autant faire en l'extirpation d'un membre. Dequoy ayant conféré auec Esiienne de la Riuiere , chirurgien ordinaire du Roy, et autres Chirurgiens iurés à Paris •, et sur ce leur ayant déclaré mon opinion , furent d'aduis que nous en fissions l'espreuue au premier malade qui s'offriioit, combien que nous eussions les cautères tous presls pour en vser au défaut de la ligature Ce que i'ay pratiqué à l'endroit de plusieurs auec très-bonne issue : encore depuis peu de iours en çiî, en la personne d'vn postillon seruileur de Brusquet, nommé Pirou Garbier, auquel fut coupée la iambe dextre , quatre doigts au-dessus du genoiiil , pour vne Esthiomene qui luy estoit suruenue à cause d'vne fracture.
Parlant ie conseille au ieune Chirurgien de laisser celte misérable manière de brusler et carnacer (si (luelque reliqua de gangrené ne le
» Les éditions de 1564 el 1575 disent seulement :
Jù François Russe, tous deux chirurgiens à Paris. — Le nom de François Rasse a été . eri'acc et le texte rédigé comme ou le lit aujourd'hui, à partir de l'édition de 1579.
conlraignoit de ce faire ' ), l'admonnestant de ne plus dire, le I'ay leu au Hure des anciens iralicien$ , le i'ay veu faire à mes vii ux pères et maistres, suiuant la pratique desquels ie ne puis aucunemtnl faillir. Ce que ie t'accorde, si lu veux entendre ton bon maistre Galien au liure cy dessus allégué, et ses semblables : mais si tu te veux arrcsler à Ion père et à les maislres, pour auoir prescription de temps et licence de mal- faire , y voulant tousiours perseuerer, ainsi mesmes que que l'on fait quasi ordinairement en toutes choses , tu en rendras compte deuant Dieu , et non deuant ton père ou les bons maistres praticiens , qui traitent les hommes de si cruelle façon.
CHAPITRE XXVII
LA MANIERE DE POVRSVIVRE LA CVRA- ÏIOX DV MEMBRE AMPVTÉ.
Or pour reprendre nostre premier point , et paracheuer la cure encommencée par le moyen des remèdes propres et conuenables à nos vlceres, il faut premièrement noter, qu'auparavant que d'oster les liens desquels on aura lié les vaisseaux , il convient que Tagglulination d'iceux soit faite , et de peur qu'il ne vienne nouueaux flux de sang, qu'ils soient couuerls de chair. Qui se fera en appliquant des sus quelques remèdes froids, astringens, etemplasliques, comme la poudre qui s'ensuit.
' Cette parenthèse est encore une addition fort tardive d'.\. Paré, car on ne la rencontre pour la première fois que dans l'édition posthume de 1598.
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tion du nerf et muscle , et quant à l'extension , ce n'est tant action que mouvement *. Or les nerfs en se retirant font grande douleur, et presque semblable aux rétractions qui se font aux spasmes. Pour à quoi remédier, faut leur frotter la nucque et toute la partie affectée auec le liniment qui s'ensuit, et qui est de grande efflcace contre spasme , paralysie, stupeur, contorsions , distensions , et autres affections, principalement des parties nerueuses, prouenantesde causes froides.
"if. Pulu. boli arm. farinai hordei , picis resinœ, gypsi ana § .iiij.
Aloës , nucum cupressi , cortic. granat.
ana 5. j.
Incorporent, omnia simul, fiatpul. sublilis.
De laquelle en sera aspergée et saupoudrée toute l'vlcere par l'espace de trois ou quatre iours. Puis après on n'en vsera qu'à l'endroit des vaisseaux qui auront esté liés, et en sera encore continué par l'espace de huit ou dix iours , à fin qu'on soit bien as seuré que les vaisseaux soient esloupés et courerts de chair : mais sur le reste de l'vlcere sera appliqué vn digestif, et continue iusques à ce qu'elle soit tournée à suppuration. Car lors on quittera le digeslif pour prendre les medicamens mondifîcatifs, comme sont ceux qui s'ensuiuent.
"2^.. Terebenf. venetœ iota; in aq. vitae g .vj. Mcllis rosali colati 5 . iij.
Succi plantaginis, apij et centaurij minoris ana B . ij.
Bulliant omnia simul vsque ad consumptionem succorum , auferantur ab ignc , addendo Farinée hordei et fabar. ana 5 . j.
Theriac. Gai. 3. ft.
Aloës, myrrhae, aristolochiœ, ana 5 . iij. Croci 3 , j,
Fiat mundificatiuum 1.
Or il est ainsi que long temps après l'amputation, les patiens pensent encore auoir en son entier le membre qui leur a été amputé, comme i'ay dit : ce qui leur adulent, comme il me semble , pource que les nerfs se retirent vers leur origine. Car, comme escrit Galien au liure Di' motu musculorum, contraction est la vraie et propre ac-
1 Tout ce commciu'cment du chapitre ne date que de l'édition de liC4 ; avec !e jjaragraphe qui suit recommence seulement le texte de 1552.
1^. Saiuiae, chamaepit. maioranœ, rorismarini, menlha;, rutai, lauand. anam.j.
riorum camomill. melil. suramitatum anethi et hyperici ana p. ij.
Baccarum lauri et iuniperi ana 5 . ij.
Radie, pyreth. 3. ij.
Mast. assœ odorata; ana g.j C
Tercbenlhinae venetae ft.j.
Olei lumbricorum, anethi et catellorum ana 5. vj.
Olei térébenthine §. iij.
Axungiae humanœ § . ij.
Croci 3. j.
Vini albi odoriferi îb. j.
Cerœ quantum sufTicit .-
Contundenda contundantur, puluerisanda puluerisentur, deinde macerentur omnia in vino per noctem, posteà coquantur cum oleis et axungia prœdiclis in vase duplici : Gai linimentum secundum artem : in fine adde aquœ vitae § . iij -,
D'auantage en traitant ceste playe, il est conuenable de procurer la cheute des extrémités des os que la scie
' Celte citation de Galien a été ajoutée en 1579.
■^ L'édition de 1552 présente ici un passage sujtprimé dans les suivantes, attendu qu'il se rapportait exclusivement au Irailement des amputations où l'on avait cautérisé les vaisseaux.
« Et alors que l'enverra qu'il sera temps
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el l'air auront touchés ' : ce que le CLirurgion ItMa par l'applicalion des cautères aciuels sur lesdils os, cil l'applicatioTi desquels se doit bien garder de toucher aucunement les parties sensibles: mais en vser discrètement, comme i'ay descril par cy deuant. Sur quoi tu noteras , que les os ne se doiuent tirer par violence, ains en lesesbranlant peu-à-peu : desquels nonobstant tu ne dois espérer la cheute de trente leurs , ou plus ou moins, après
do faire tomber les eschares; fault applicquer medicainentz suppuratifz elmoïeficaiifz (émollicnts) qui en relaxant font venir le pus entre les dictes eschares et la chair, comme vn tel.
:2f. Farinœ frumenti et hordei ana 5 . iiij. Cum decocto inaluarum violariim, ctradicis althea;, adde :
Biityri sine sale et axungia; suilke liqiicfactai ana 5 • 'J- Yitellos ouorum numéro iiij.
Fiat cataplasma secundum artem.
»0u basilicon auec huillerosat, ou beurre seul , ou iaulne d'œufs agitez et battus en huile : et généralement tout«s^ choses vnctueuses.
» Apres la chute desdictes eschares, fault mundifier auec tel ou semblable mondificalif.
"K. Terebenthina; venelœ § . iiij.
Syrupi rosati , et absinth. ana 3 . ij.
Pulucris radicis arislolochia' , ircos , mastich., alocs, myrrha>, ana 5 . fi.
Fiat mundificaliuum.
Autre.
7f. Tcrebenthina; Iota' in aqua vitaî, etc. »
(Suit la deuxis'ine tuniiule que l'on rencontre dans le texte actuel de ce chai)ilre; après quoi l'auleur ajoute: )
"Le luondilicalif de upio est aussi en tel cas fort coîiuenable. » Folio (i7.
1 L'édition de 1552 dit : — Que les cautères et (lir oiironl touché : qui se fera par la niln-iilUni dc\ vantcrcs aclitt'lz . etc.
l'amputation. Ce fait, tu vseras des remèdes propies pour consumer les chairs spongieuses et supercroissantes, comme sont vitriol bruslé', poudre de mercure, et autres, entre lesquels Talun cuit el puluerisé en ce cas est fort commode , si on l'applique seul ou auec autres mondificatifs.
De ces remèdes tu pourras vser iusques à l'entière guerison de l'vlcere , et les diuersiOer comme lu verras qu'il en sera besoin '.
1 Le chapitre finit ainsi dans toutes les éditions à partir de celle de 156i ; mais au lieu de la dernière phrase, l'édition de 1552 postait :
« Et te sernira (l'alun puluerisé) de cicatriser ou faire le cuir, et paracheuer la cure de l'vlcere ; laquelle parfuicte , le patient pourra auoir main de fer, s'il a souffert amputation de la main, ou iambe de bois, etc. » Folio 68.
El suivaient les figures des divers membres artificiels ; jambes, mains, bras, avantbras. Ces figures avaient été également conservées en cet endroit dans l'édition de 1504, où elles constituaient avec leur texte le chapitre 29 du Liure .septième; plus tard, et dans les éditions complètes , elles ont été reportées au Livre de la prothèse , ou des moyens d'adiousler ce qui défaut , chap. 12.
Au reste, on voit que Paré attache assez peu d'importance aux procédés spéciaux d'amputation pour chaque membre; il prend la jambe pour type, et semble d'avis que le procédé sufiit et doit être le même pour tous les membres. On trouve cependant un procédé particulier pour les doigts ( Liure dis opérations , chap. 30) ; on le verra dans le chapitre suivant, pratiquer une désarticulation du coude. La grande Apologie contient iiliisieurs observations d'amputations faites suivant la nouvelle méthode, c'est-àdire avec ligature des vaisseaux ; mais il est à noter qu'il ne s'agit là encore que des doigts ou lie la jambe. L'amputation de la cuisse dans la continuité elliayail les chirurgiens de cette époque.corame elle avait elTrayé leurs devanciers ; il semble même qu'il en '\ était ainsi de celle du bras. Dalechamps, qui
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exemple) d'une euro que ie fis estant à Thurin au seruice de Monsieur le Mareschal de Montejan.
Un panure Soldat receut au bras senestrc près le carpe et iointure de la main , un coup de harquebuse : au moyen duquel la balle auoit dilaceré et rompu plusieurs os, tendons et autres parties nerueuses , dont suruint gangrené, puis esthiomene iusques à la iointure du coude , et iusques à l'espaule y auoit gangrené , et en la moitié du Thorax grande inflamma-
CHAPITRE XXYIIL
ÏIISTOIRE MEMOrtARLE d'vNE MORTIFI- CATIO^' ADVENVE A VN SOLDAT, AV- QVEL LE BRAS FVT COVPÉ A LA lOINTVRE DV COVDE K
Festime auoir assez amplement traité les moyens de curer la Gangrené et Sphacele: toutesfois à fin que tu puisses mieux entendre ce que i'ay dit, ie te feray récit (comme pour
met en regard dans son ouvrage les grandes autorités chirurgicales , ne va pas au-delà de ce qu'enseignait Albucasis: c'est-à-dire que dans les cas de gangrène on amputait dans les articulations des doigts, du poignet et du coude, des orteils , du cou-de-pied et du genou ; mais quand la gangrène montait plus haut , elle était considérée comme mortelle. A cette doctrine d' Albucasis on ajoutait celle des anciens qui coupaient dans la continuité, mais toujours au-dessous des grandes articulations du genou et du coude; et la désarticulation du cou-de-pied, si elle avait jamais été pratiquée, se trouva naturellement proscrite , ainsi que celle de la partie inférieure de la jambe, par l'autorité d'A. Paré, appuyée de son histoire du capitaine Le Clerc
• Ce chapitre fait déjà suite au Tmiié de (janijrene et moriificalion dans l'édition de 1652, où on le trouve rédigé dans les mêmes termes, folios 73 à 7G,à part quelques changements de peu d'importance qui ont été faits dans les éditions ultérieures, et qui seront notés en leur lieu. Mais l'histoire qui en fait le fond avait déjà été publiée dans le 7'r,iiié defpUiyes (l'hacquelmles de 1545; elle commence au folio 22, immédiatement après ce qui fait aujourd'hui le chapitre 10; et elle olYre d'assez notables différences avec le récit actuel pour qu'il y ait intérêt à les reproduire. Voici dabord comment elle est annoncée.
« Auitres plus griefs accidens suruiennent connue i'ay predict, à cause de la grande
dilaceration et ruption des parties nerueuses, et fractures d'os : comme spasme, paralysie, gangrenés, sphaceles, mortifications, et auitres : desquelz suffira en faire mention d'vn pour exemple, lequel je vy estant à Turin au service de monseigneur le mareschal de Monte Ihean , l'an mil cinq cens trente huict. »
L'histoire commence ensuite ainsi qu'on la lit ici jusqu'à la mention de la gangrené ; alors l'auteur continue :
« Semblablement auoit grands routz, desquelz la cause principale estoient les vapeurs pourris, eteslcués de la mortification , qui ainsi se communiquoient aux parties nobles par le moyen des veines et artères (folio 23, verso,}.Or fut ledict souldart délaissé de plusieurs chirurgiens : parquoy ie fus appelle, et voyant grande noirceur, fcteur, froideur (pour l'extinction de chaleur naturelle), grande mollesse , en laquelle quand estoit comprimée demeuroitcauité sans se releuer, et séparation du cuir d'auec la chair soubiacente : aussi priuation du mouuement et sentiment, qui sont les vrays signes d'esthiomenes et mortifications : donc voyant telz signes et stimulé de quelqu'un de ses amys, meu de pitié, i'osay suiuant le commandement de nostre art , Iny extirper le bras par la ioinclure du coulde : mais auparauant l'œuure , luy feis ligature audessus du coulde, assés estroitement serrée, tant pour euiter l'hemorrhagie que pour luy hebeler et empescher le sentiment pendant l'operatioa : ce nonobstant y suruint grande he-
tion, et ja notable preparalion do gangrené : dont auoit le patient grands routemens, syncopes inqnieludes, et autres mauvais accidents denonceans la mort. Parquoi ledit soldat fut délaissé de plusieurs Ciiirurgiens, et
iiiorrhagie, à cause des grands vaisseaulx
qui sont en icelle partie : et nonobstant laissay sufTisemment fluer le sang pour niieuk descharger et alléger la partie, et seicher la gangrené, ia tendant à sphacelus et mortilication . puis i'arretay le sang auec cautères acluelz : et ainsi l'ampulay ledict liras sans scie, pcurceque la niortiGcation ii'i'stoit oultre la ioincture. Ce faict desliay la ligature, faisant sur la gangrené trois grandes et profondes incisions, euitant la partie interne du bras, à cause des vaisseaulx, et grande multitude de nerfz qui y sont: et de reclief cauterisay lesdictes incisions , tant pour arresler le sang que pour roborer la partie, pour raison de la grande dessiccation, consuniption et viuificalion que font lesdicts cautères en telles dispositions. Puis i'applicquay grande quantité de refrcnatifz et repercussifz sur l'inflammation du thorax : et aussi sur la gangrené, pour oster l'ardeur et qualité du feu délaissée parles cautères, comme cesluy.
2:. Boli armeni subtiliter pulueri lib. vnam. Terrœ sigillatœ 5.iiij.
Albuniina ouorum decem.
Olei rosati 5 . vi.
Aceti 5 . iiij.
Aquie plantaginis et solani ana 5 . iij.
Incorporentur omnia simul , fiat linimentuni.
« Aulcuns vsent d'huiles seules aux inflammations : ce que ic n'appreuue, pource- ([ue promplement s'enflamment au moyen de leur substance oléagineuse. Et lost après pour conforter îe patient, tant pour la résolution des esprits que pour les vapeurs infectes qui estoient communiquées aux parties nobles par les veines et artères du lieu gangrené : ie luy donnay à boire vne drach- .me de Iheriach dissoull en eaue de fleurs de bn^ilnsse et borraiche : ce que ie conli-
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alois fus stimulé d'aucuns de ses amis de le visiter, ce que ie fis : et après avoir connu ladite mortificalion , prins la hardiesse, suiuant le commandement de nostre Art, luy couper le bras par la iointure du coude. Et
nuay par aulcnns iours , en luy faisant vser de sirops cordialz, comme rosat, de buglosse : et parfoys conserue de roses, et sur le cœur luy applicquay tel epitheme :
"if. Aquœ buglossi, rosarum, nénuphar, ana
i'J- Aceti scyllilici 5 . vnam
Milhridalii , Iheriacce ana 5. iij.
Trochiscorum de camphora 3. vnam.
Florum cordialium puluerizat. ana p. ij. Croci 3 . vnura.
Dissûluantur omnia simul, fiai epithema.
» Et souuent csloit applicqué tiède, auec vne esponge neufue, et ainsi continuay lesdictes choses, iusques à tant qu'il n'auoit aulcuns roulements. Et pour faire cheoir les eschares , i'y applicquay tel détersif.
If. Olei rosati , bulyri recentis et sine sale ana 5 . iij.
Vitellos ouorum iiij.
Theriacie Gai, 3. ij.
Croci 3 . semi.
Incorporentur simul.
» Et en vsay tant ^ue lesdictes eschares furent cheules. Et suc la partie gangrenée, cesluy cataplasme et non medicamens repercussifz, pource qu'ilz opilenl etesteignent la chaleur naturelle de la partie gangrenée.
"îf.. Farina? fabarum, orobi, hordei, fcenigr. ana lib. semis.
Salis communis 3 . iiij.
IMellis communis Ib. semis.
Florum camomilla;, ancth. et melilo.
ana m. semis.
Aquœ vitaî lî>. semis.
Incorporentur omnia simul, et bulliant parum cum oxymcl. scyllilic. quantum sufficit : fiat calaplasma vl docet.
» l'ay trouué ledict cataplasme de grande
DES COlSTVSIOiyS, COMBVSTIOKS ET GANGRENES.
en premier lieu luj^ liay estroitement le bras au-dessus du coude pour les raisons susdites : ce fait, luy coupay le bras sans scie, pour-ce que la mortification n'esloil outre la ioinlure du coude : et là commençay l'amputation, incisant les ligamens qui ioignent les os. Et ne se faut esbaliir de telle amputation de la iointure : car Hippocrates en la quatrième section de
et merueilieiise eflicace : el non sans raison, pouice qu'il est apéritif et incisif, à cause (Je l'oxymei, et desiccatil' pour les farines et sel , résolutif pour les fleurs , roboratif de la dialeur naturelle pour l'eaue de vie, et détersif pour le miel.
/''w autre de semblable vertu.
If. Farinaî fœnigr. faba. orobi et lupinorum ana 3 . v.
Succi absinlh. saluiae ana 5 . iiij.
Salis communis 5 . iij.
Olei anelhi et cham. ana 5 . iij. semis. Terebinth. 5 . sex.
El cum sufllcienti quant, lixiuij. tonsoris, ad ignem lentum fiât cataplasma : in fine adde aquœ vltifi 5 . iij.
» Apres les eschares cheutes n'auoit grand sentiment à la chair : parquoy vsay d'ablulion faites en telle manière.
IL. Melli s rosali g . quatuor
Aluminis rochse 5 . très.
Floris feris 5 , ij.
Salis gemmae 5 . vnam.
Sublimât! 5 . vnam.
Aceti rosati 5 . sex.
Bulliant omnia simul vsque ad spissitudinem mellis, fiât vnguentum.
» Et après que les eschares estoient sepa-
son liure de^ Articles, la recommande et dit qu'elle est fort facile à g^uerir, et n'y voit rien à craindre que la syncope, à cause de la douleur en l'incision des tendons et ligaments communs.
Mon incision faite, nonobstant la ligature suruint grand flux de sang, à cause des vaisseaux qui sent en iceile partie, lequel laissay suffisamment couler pour descharger, altérées, ie delergeoie, el mundifioie auec tel mundificalif :
'2f. Terebcnlli. lotae in aquâ vitae 5 . sex. Mellis rosati colati 5 . très.
Succi plantaginis, apij , centaurij minoris ana 5 . duas :
Bulliant omnia simul vsque ad consumptionem succorum, auferantur ab igné, addendo Farinae hordei et fabarum ana 5 . vnanu Theriaca; 5 . semis.
Aloës, myrrhae. aristolochœ ana § . très. Croci 3 . vnam.
Fiat mundificatiuum.
» Puis incarnay auec tel sarcotic.
^. ïherebenth. venet. lotae in aquâ horde! 5 . quatuor.
Mellis rosati 5 . duas.
Farinœ hordei 3. vnam semis.
Thuris, myrrhae, aloës, ireos ana 5. vnam.
Incorpor. omnia simul et fiai sarcoticum.
» Et fault augmenter ou diminuer la siccité , selon la quantité et qualité de la sanie. »
Après tous ces détails il passe à l'histoire du spasme qui saisit le malade ; il n'a rien changé à la description, mais il décrit les liniments tout au long, les voici :
2f. Olei praedicti exdecoccatellorum 5 .sex.
Olei cham. anelhi, lilio. et de euphorbio ana 3. ij.
Vnguenli dialth. 5. iiij.
Aquae vil» 5 . ij. semis.
Liquéfiant omnia simul, fiat linimentura.
« En pareil cas on pourroit vser de celuy
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ger, ot ciientilor la partie , et aussi poiirpinpcscJierlag^augrcnoqiii cstoit au bras, ja tondant à niortificalion.
Puis arrestay ledit san;?nuec cautères actuels, n'ayant en ce temps-là autre méthode ni façon de faire :
ce fait, desliay doucement la ligature , et après fis sur la gangrené plusieurs grandes et profondes incitions , euitant la partie interne du bras , à cause des grosses veines , artères, et multitude de nerfs qui y sont. Et de rechef cauterisay quelqii'vnes des incisions, tant pour arrêter le sang, que pour deseicher et consumer aucune matière virulente imbue en la partie : puis appliquay dos remèdes cy douant escrits , sur icelle : et sur l'inflammation du Thorax , grande quantité de refrenatifs et repercussifs : pareillement epithemes
qui s'ensuit, lequel est de très grande efficace contre spasme, paralysie, stupeur et contorsions, distensions et aullres allcclions, principalement des parties nerueuses prouenantes de causes froides.
:^. Saluiœ , chamepiteos, etc.»
Ici la longue formule que l'on a lue à la page231, deuxiémecolonne; car ce que Paré oublie le moins ce sont ses formules, et liarmi les précédentes on a dû en remarquer aussi qui ont trouvé place en quelque autre endroit du texte actuel.
Le malade est ensuite mis dans le fumier, où bientôt il est prisdun petitllux de ventre et d'une grosse sueur ; puis l'auteur ajoute :
« Et cependant qu'il ne pouuoit ouurir la bouche, le nourrisoye de laid venant de la vache et par inlerualles de sorbitions : par ce moyen fut guery de spasme. »
On voit qu'il ne s'agit en aucune façon de l'emploi des dilalatoires. Ce fut dans l'édition de 1552 que Paré dit qu'il les avait employés; et celui qu'il figurait n'était autre que celui qu'il reporta plus tard au Linre (les playes en général, chap. 10, De la cure du spasme, où nous l'avons reproduit. Dans
sur le cœur, et autres clioses cordiales que ieluy donnay: lesquels remèdes ie continuay iusques à tant que les routemens et autres accidens aduenus par le moyen des vapeurs esleuées de la pourriture, et communiquées au cœur par les artères , furent sedés et appaisés.
Or ie ne puis omettre à raconter (pour, s'en donner garde) que quinze iours après suruint au pauure soldat vn spasme, lequel i'auois parauant prognostiqué, à cause du froid , et qu'il estoit mal couché en un grenier, là où non seulement avoit peu de couuerture , mais aussi estoit exposé à tous vents , sans feu , et autres choses nécessaires à la vie humaine. Et le voyant en tel spasme et retraction de membres , les dents serrées , les léures et toute la face tortue et reti-
l'édition de 1564 c'était encore la même figure, mais il y joignait celle que l'on voit ici, avec ce titre : Auirc dilaiatoire plus fort. Entin, dans les éditions complètes, c'est ce dernier qui est resté , et qui est réputé avoir servi au pauvre soldat de Turin, à une époque où très probablement il n'avait pas encore été inventé.
Deux autres phrases ont été aussi très modifiées, et il peut être utile de les rétablir, soit comme document touchant l'histoire de Paré lui-même, soit pour rétablir l'intégrité de l'observation. Les voici comme on les lit dans la petite édition de 1545 :
« Ce que souuentes foys auois veu faire et faicl à l'Hostel-Dieu de Paris, en cas semblables. Ainsi tomba assés bonne partie de l'extrémité d'iceluy os adiutoire, tant à cause de l'air intérieur, etc. »
Ajoutons, pour compléter nos remarques sur le texte de celte histoire, que la mention d'Hippocrate à propos de l'amputation dans les articles n'y a été insérée qu'à partir de l'édition de .675, et que l'observation faite par l'auteur à propos des cautères actuels, n'ayant en ce lempu-là autre méthode ni façon défaire, ne date que de l'édition de 1564.
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rée , comme s'il eiist voulu rire du ris Sardonic , qui sont signes manifestes de conuulsion : esmeu de pitié , et désirant faire le deu de mon Art, ne pouuant autre chose luy faire pour lors , le fis mettre en vne estable en laquelle estoit grand nombre de beslail et grande quantité de fumier :
puis trouuay moyen d'auoir du feu en deux rechauds, près lesquels luy frottay la nucque, bras et ïambes, euitant les parties pectorales, auec linimens cy douant escrits pour les rétractions et spasmes. Apres enueloppay ledit patient en vn drap chaud , le situant audit fumier, l'ayant premièrement garni et couuert de paille blanche ; puis fut dudit fumier très bien couuert, où il demeura trois iourset trois nuicts sans se leuer : dedans lequel luy suruint vn petit flux de ventre et vne grosse sueur : ce pendant commença vn petit à ouurir la bouche, dont peu à peu luy aiday auecques tel instrument, lequel ie mettois entre ses dents.
Apres auoir ouuert la bouche par ccdit instrument, luy met lois vn petit baston de saux', à fin que la bouche demeurast ouuerte , ayant retiré leditinstrument : et ce pendant qu'ilne pouuoitmascher,ie luy faisois donner du laict de vache et œufs mollets : par ces moyens fut guéri dudit spasme.
Consequemment ie suiuis la cure du bras , en réitérant l'application des cautères actuels surl'extremité de Fos adiutoire, pour tousiours consumer et seicher les humidités estranges : et te faut noter, que le patient auoit grande délectation lors qu'on luy appliquoit lesdits cautères, pource qu'il disoit sentir vn prurit tout au long dudit os adiutoire, qui estoit pour la chaleur communiquée par le moyen desdits cautères le long de l'os. Ce que souuentes fois auois veu aduenir à Thostel-Dieu de Paris en cas semblables.
Ainsi tombèrent grandes squames ou escailles de l'extrémité dudit os , tant pour l'air extérieur , que pour l'application desdils cautères. Pareillement ie fomentois souuent la parlie affectée, pour tousiours la deseicher et roborer : lesquelles fomeiitaiions estoient faites auecques vn vin austère, gros et astringent , auquel faisois boiiillir roses rouges , absinthe , sauge, laurier, fleurs de camomille
' Il est besoin d'expliquer ce que c'c-lait que ce baston de saux que Paré meltait entre les dents de son malade. Il n'en est pas question dans l'édition de 1545. Celle de 1552 porte : vn pclil bois de baston de torche ; celle de 1564 , vn petit bustoii de torche ; ce qui veut dire un de ces petits bâtons que l'on met dans les fanons à fractures. Voyez le Liure des bandages, cbap. 10. C'est à partir de l'édition de 1575 qu'on a lu baston de saux; l'édilion latine traduit : Insciiis hinc et illinc salicis bacillis , de peiiis bâtons de saule.
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et melilot, aneth , et autres medicamens prédits : par ainsi fut g ueri le panure soldat.
Parquoy faut que le Chirurgien ait tousiours deiianl les yeux, que Dieu et Nature luy commandent ne laisser les patiens sans faire tousiours son deuoir, combien qu'il preuoye tous signes mortels. Car Nature fait souuent ce qu'il sembie au Chirurgien estre impossible : comme tres-sîigement nous demonstrel'vn de nos Docteurs anciens, disant , Contiiigunt in movbis mo7islra, sictit et in nalura K
A cette cause ie prie les Chirurgiens
.1 Corn. Cehm. — A. P. — Cette note marginale ne se trouve que dans l'édition de 1552.
Ici finissent ie cliapitrc et le livre dans toutes les éditions complètes; il est donc essentiel de rendre raison de l'addition des deux derniers paragraphes.
Ces deux paragraphes , tout-à-fait dignes et de la piété et de l'expérience d'A. Paré, se lisent déjà dans son Traité des pUujes par hacquebnics de 1545, folios 59 et 61 ; ils sont répétés dans l'édition de 1553, folios 7G et 79, et enfin dans celle de 1564 , où le premier commence et l'autre termine le 2 {«chapitre du Lnire des gangrenés et rnortificalions. Ce 21' chapitre, intitulé : Recueil de quelques lihioires notables oi'seruées pur l'uutltetir, a été retranché du livre dans les éditions complètes ; et les histoires notables ont bien été reportées ailleurs, mais les réflexions qui leur servaient de prologue et d'épilogue ne purent trouver place ; et en vérité, pour les conserver, il fallait les mettre comme je l'ai fait, au lieu qu'elles avaient primitivement occupé.
C'est par ces réflexions que se terminaient donc et les deux éditions de 1545 et 1552 , et le li\re indiqué de celle de 1564. Mais à l'appui et comme exemple, chacune de ces éditions apportait un certain nombre d'histoires qui n'éiaient pas les mêmes dans toutes.
Ainsi on lit dans l'édition de 1545 l'histoire du soldat du capitaine Renouard, reportée depuis par l'auteur au chapitre Des
commençans à opérer en l'art , qu'ils n'ayent vouloir de laisser les pauurcs languissans,sanslesmelicamenter:ce nonobstant quelques grandes playes ou autres dispositions contre nature qu'ils puissent auoir. Car souuentes fois Ton voit plusieurs playes, et autres maladies, après auoir esté délaissées et déplorées, guérir.
Et pour retournera noslre matière, i'ay bien voulu traiter telles cures désespérées et laissées, à fin de tousiours stimuler etdonnercourageauxieunes Chirurgiens qui commencent à exercer l'art, de non laisser les griefs bles-
plaijes de poitrine (ci-devant page 97); — puis une autre où Paré se trouva en consultation avec Thierry de Héry et Loys Urouet ; celle-ci avait été oubliée dans les OEuvres complètes , je l'ai reportée au chapitre Da playes du ce«jfau (ci-devant, page 71), et je saisis cette occasion de rectifier l'erreur commise dans la note qui s'y rapporte, et d'après laquelle celte histoire daterait seulement de 1552. La troisième est celle du serviteur de iM. de Champaigne, intercalée plus tard par A. Paré au chapitre 31 du Liure des playes en particulier (voyez ci-devant, page 92 ) ; et enfin après ces trois histoires l'auteur continuait ainsi, folio 61 :
« Pareilleineut en racomplercys de plusieurs aullres, entre lesqtielz aulc .ns auoieiU eu coups d'estoc au trauers du corps, ei (ouies/oys ont recouueri santé: mais monstrer icy la méthode et manière comme ils ont esté pensés, ce seroil comme l'ay dicl , outle mon scop , qui n'est icy d'escripre la cure des playes : car l'ay proposé, Dieu ayaùnl, en faire vne praclique , laquelle i'espere escripre et mettre en lumière si ie connois ce mien petit labeur estre aggreable aux ieunes studieux de chirurgie. I£t pour retourner à noslre matière, etc.: comme le paragraphe parlequel j'ai terminé le dixième livre.
L'édition de 1552 contient sept histoires: 1° celle du soldat du capitaine Renouard; 2» celle où sont mentionnées Thierry de Hery et Drouet; 3" l'histoire si curieuse de Pierre
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ses, encore quïls ayent signes mortels, mais s'efforcer à faire ce que l'art commande : les priant n y besongner par acquit, ni aussi les laisser par défaut de payement s'ils sont indigens , mais plustost leur aider par vne charité, laquelle nous sommes tous tenus par le commandement de Dieu exercer l'vn enuers l'autre. Et là où on auroit fait quelque cure digne de louange, ne se la faut attribuer, mais à Dieu: considérant et connoissant
Aubert, omise dans toutes les autres éditions et que j'ai reproduite ci-devant, page 72; 4° celle du serviteur de 31. de Champaigne ; 6° celle du duc de Guise, reportée au chapitre De lu commotion du cerueau (ci-devant, page 25); 6° une autre relative à l'argentier du roi de Portugal, qui se trouve aujourd'hui au chapitre Des plmjes du ventre inférieur (ci-devaiil page lOG); 7° et enfin la dernière, concernant un gentilhomme de Vitrey, omise dans toutes lesautres éditions, et que j'ai reproduite dans une note de la même page 106. Après quoi l'auteur continuait ainsi :
« De plusieurs autres ie pourroye Jaire récit : mais moiistrer icy comme Hz ont esté pensés, ce seroil [comme i'aij dict) oultre mon scope, qui n'est d'escrire en ce lieu la cure des pliiyes. Car i'ay proposé { Dieu ai/danl ) en faire vne pratique, laquelle en bref t'esj, ère mettre en lumière, uuec les figures et pour- Iruitz de tous ou de la pluspail des itisirumenlz qui uppartiennent à la chirurgie, si ie corjnois ce mien petit labeur eslre agyreable aux ieunes studieux de chirurgie. »
Et enûn suivait le paragraphe : El pour
que toutes bonnes choses procèdent de luy, comme d'vne fontaine qui ne se peut espuiser, et rien de nous comme de nous. Par ainsi luy faut rendre grâce de toutes nos bonnes œuvres : lequel ie supplie, de tout le pouuoir qui est en moy mis par sa bonté infinie , qu'il luy plaise nous faire entendre la cause et fin pour laquelle sa diuinité nous a donné estre, à fin de n'eslre frustrés d'icelle,
retourner à nostre matière, qui terminait également l'ouvrage.
Enfin dans l'édition de 1564, le chapitre du 7' livre commence par le paragraphe : le. prie les ieunes chirurgiens, etc.; donne ensuite les histoires première, quatrième et sixième de l'édition de 1552, et termine sans plus par l'épilogue ordinaire.
Ici se pré.vente une réflexion que je ne saurais passer sous silence.
On comprend parfaitement pourquoi les histoires transférées ailleurs n'ont pu être conservées dans leur lieu primitif; on ne voit pas aussi bien la raison de la suppression des autres. La seule que je puisse en donner est la négligence avec laquelle l'auteur revoyait ses nouvelles édi'.ions, et j'en trouve ici même une preuve notable. L'édition de 1652 , en rapportant la sixième et la septième observations, portail en marge: Deux histoires comme exemples , celle de 156 5 annonce également en marge -.Deux histoires, et cependant elle n'en donne qu'une. L'autre aura probablement sauté avec le paragraphe suivant, et par un simple défaut d'attenliou.
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TRAITANT DES
YLCERES, FISTVLES ET HEMORRHOIDES \
DE LA DEFINITION ET CAVSE DES VLCERES
Nous allons par cy deuant traité de la nature , différence , causes , signes et curation des playes sanglantes. Il faut maintenant parler des vlceres, qui est vne solution de continuité aux parties molles, non sanglante, ains inueterée , de laquelle sort pus ou sanie, quelquesfois estant accompagnée d'vne ou plusieurs indisposi-
' Je trouve ce livre publié pour la première l'ois dans l'édition complète de 1575; toutefois la façon même dont il débute semble indiquer qu'il a paru d'abord avec le livre Des playes en générât et immédiatement après, dans la petite édition de 1572 que je n'ai pu me procurer. Quoi qu'il en soit, de 1575 à 1579 il a subi de très grandes modiflcations. Dans la première édition, il se composait en tout de s) chapitres; -4 pour les ulcères, et les 5 autres i)our les varices, les fistules et les hémorrhoidcs. Dans celle de 1579, il se trouve augmenté de 16 chapi- - très tous consacrés aux ulcères, sans comi)tpr d'autres additions de détail.
Du reste, c'est un livre presque entièrement emprunté à Hippocrate et à (îalicn , comme on le verra facilement par les fré-
tions qui empeschent et retardent i'vnion et consolidation d'icelle : ou pour dire plus briefuement selon Galien , chapitre 6 du livre De consillutione artis , solution de continuité faite par érosion '^.
Les causes sont internes ou externes.
Les causes internes sont humeurs pechans plus en qualité qu'en quantité, et quelquefois en tous les deux : lesquels pour leur malignité font érosion au cuir et parties molles. Ce qui prouient par vn mauuais régime
quentes citations de ces deux autorités; et ce qui appartient en propre à Paré s'y réduit à fort peu de chose. .
Plusieurs auteurs du commencement du xvi'^ siècle avaient traité spécialement des ulcères; par exemple, Ange de Bologne et Paracelse; je n'ai point mis toutefois leurs doctrines en regard de celle de Paré dans les notes ajoutées au texte, pour des raisons tout opposées. Ange de Bologne a trop peu de choses en propre ; et Paracelse , au contraire , a des théories et une pratique trop opposées de tout point à celles des anciens et de Paré pour qu'il y ait quelque utilité dans ce rapprochement. J'ai cru devoir me borner à ce que j'en ai dit dans mon Introduction.
I -i Celle citation est une addition de
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(lo vinrc , ou pour queîquc vice qui est en quelque partie principale, comme au foie , à la râtelle , ou par toute l'habitude du corps.
Les causes externes sont, comme extrême froideur, qui occupera quelque partie , et principalement les exlîoniités, à sçauoir bras et iambes, dont s'ensuit douleur, qui est cause d'attirer le sang et esprits à icelle, qui se corrompent par le défaut de la clialeur naturelle et extrême froideur, dont s'ensuit l'vlceration de la partie, Semblablement, vlcere vient à raison d'un coup, ou froissement, ou pour application de inedicamens
acres , ou pour quelque combustion.
Aussi contagion et attouchement peut estre cause d'vlcere : ce qui est manifeste à voir à ceux qui ont vlceres aux parties honteuses, ou qui auront couché auec quelqu'vn qui auroit la maladie vénérienne ^
' Des deux tables qui suivent, la première se rencontre déjà dans l'édition de 1675; la seconde date seulcnient de K'iTO. Du reste on peut en retrouver non seulement l'idée, mais les principaux détails dans la chirurgie de Tagault , comme nous l'avons dit déjà pour les tables des tumeurs et des plaies en Kénéral.
JI
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Vlceuk est soluliDii decontinuilé
en partie molle, d'où sort matière
et sanie:
et est double.
/ jP/V/H/e, dont est (Uond, tortu , crochu, / dit IMcere ~( triangle.
, Propres de trois choses; à srauoir, de la
■nùon cil Ion- 1 Long, court, large, esur,luryeur, ; troit, médiocre, super-
Diinensioii en Ion
yue profondeur : vlccre
iperliciel, profond, moyen.
Efjctliié, l oujnegalilé , f \ vlccre
Egal : aussi long , large , profond, et ce tant en vn endroit j qu'à l'autre.
' Inégal au contraire.
Simple , seul et sans ad-
ionclion d'autre disposition, duquel sont prises les diflerences
Temps, [ Récent, Inueterc.
vlcere \ De briefue ou longue durée.
apparence, vlcere
Manière de
génération ,
vlcere
Euident j Du tout.
Caché \ En partie.
Deschiré, Incisé : Partie deschiré, et partie incisé.
Moins propres ou
accidentairesde
six choses, comme du
' Sitnolion
(Générale , vlcere
Spéciale
^ Cause vlcere
l' Cacochyme
RluMinialique f (Enuenimé.
Partie
Autres accidens
comme , vlcere
,' Antérieur, postérieur.
\ Intérieur, extérieur.
1 Supérieur, inférieur.
' Dexlre, senestre.
ÎAu commencement , au milieu, en la fin d'vn Muscle, ou autre partie.
Similaire , vlcere au cuir , en la \ chair, etc.
j Orguniipte , vlcere au nez , en l'oreille , en l'oeil.
Telephien, /que Telephus en a
l esté malade.
Chironien , J queChiron enaguaparce ] ri le premier.
, f qu'il ressemble à tel
V Chancre ux, ^ animal.
Composé en plusieurs manières, qui ne sont différences d'vlceres, mais additions d'iceux, ^ auec
, , /Chaud , froid.
/ Inlemperalure l „ i -j
' . , ) Sec . humide.
I .simple ou compo
{ sée, vlccre '
j Chaud \ Froid c
et sec, chaud et humide, et sec , froid et humide.
Maladie en
Symptôme , vlcere
Incommoderaiiun, ( Auec luxation, aspre, calleux, fisluvleere ( leux, cauerneux, sinueux.
ÎPhlcgmoneux.
Erysipelaleux.
Oedémateux.
Scirrheux.
Phagcdenique , douloureux , sordide , virulent , etc.
Cause et maladie , Cause cl symptôme , Maladie et symptôme , I Cause, maladie cl symptôme.
Pour exemple accommode icy les appellations dessusdites es trois complications particulières.
AVTKË TABLE DES CtFOSES ESTRANGES
Qui ioneiU dcx Flcercs, Fistules et Apostcmes.
La
dUlerence
de ]a
matière
csliange
qui sort des'
vlceres ,
fistules et
apostemes,
est prise
/ Similaires, comme
De la nature
des parties
mesmes,
lesquelles
sont
Organiques, ^ comme
y'Des parties char- 'Espais, égal, lisse, blanc, et non neuses sort vn | fétide j appelle des anciens à cause excrément ( de son espaisseur, pus.
Noir, verdoyant, huileux et fétide , et s'appelle par \es Grecs Elœodes, d'autant qu'il ressemble à l'huile.
— Celse , liu. 5, chap. 26.
Sanieux,^Mais si par l'acrimonie
i d'iceluy la veine est
1 erodée , il en sort vn
Subtil, < sang gros, et de l'artère
j subtil , chaud et boiiil-
[ lant, auec pulsation et
\. Glueux , \ sautellement.
/ Et sort en toussant , /Fétide, l et est quelquesfois
\ Grisâtre, ^ ietté, non seulement \ Cadauereux,\ par l'vlcere , mais f Aucunesfois I aussi parla bouche, verdoyant,! par le siège et par ^ les vrines.
De la bouche vlcerée, et (De diuerse couleur et de des parties pudibondes ) Des genoûils et autres i iointures
1 Des os et cartilages pourris ,
Des nerfs, veines, artères, tendons et membranes , qui couurent les muscles,
Du thorax ,
mauvaise odeur.
Fort onctueux et glaireux.
'De la diuer-\
■site des
humeurs ,
comme
]De la diuer-] site des tumeurs , comme j
Du sang au Phlegmon,
De la bile en Erysipele , De la bile noire au Chancre.
/■Blanc.
Esgal.
( Lisse.
I launastre, (Subtil.
Noirastre,
Liuide.
^ . . l Aqueux,
De la pituite en l'Oedème j Yigqueux.
' De la teigne , des escrouëlles , des \ charbons pestiférés , des bubons , ( petide vénéneux , des contusions par bas- i tons à feu. ]
Des gangrenés l Aoire, fétide, verdoyante, sentant vne odeur si et < puante et cadauereuse que difficilement on
mortifications \ la peut endurer.
En l'abcès nommé Meliceride, est semblable
en couleur et consistance à /Miel,
De la matière qui représente, comme
Stealome , Alherome ,
Suif, Bouillie.
En autres abcé? , /'Pierre, craye, sablon, charbon, coquilles de autres corps qui ) limaçons , espics, chairs , cartilages , corne ont forme plus | dure et spongieuse, os, pull, voirie certains \ eslrangc, comme ^ animaux, tant > ifs que morts.
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CHAPITRE IL
QVE c'est QV'iL FAVT ENTENDRE PAR
CES MOTS : Pus, Ichor, Sanies, Sordcs, Rhos, Cambimnet GluicnK
Ichor et Sanies ne sont en rL'^n differens, sinon que Ichor est nn mot Grec, et Sanies est Latin. L'un et l'autre est pris maintenant pour toute humidité subtile et aqneuse qui est contenue parmi les humeurs dedans les veines : maintenant aussi pour tout excrément sanieux , subtil et humide, lequel sort des vlceres , ou bien qui exude des corps morts. Galien l'accomparage au lait clair, nommé en Latin Sérum : lequel est tiré du lait caillé , quand on fait le fromage- : et est tel excrément ( comme escrit Celse '^ ) trouué aux ulcères malings , et principalement à ceux des nerfs, quand une inflammation a précédé.
Sarcles est un mot Latin , tiré d'un mot grec dit Rypos, lequel vient de Bypao, ou Rypeo, qui est autant à dire qu'estre ord , sale et crasseux.
Tellement que Rypos ou Sardes, signifie proprement le plus gros excrément, lequel après la troisième concoction, sort et exsude dessus la peau et epiderme , où estant amassé il est appelle crasse: et ceux qui abondent
1 Ce chapiUe est encore une addition de 1579. Il se présentait avec le lilrc que je lui ai laissé , sans prendre rang parmi les chapitres, je l'ai intitulé Cluipitre 2, ce qui change toute la numération des suivants.
Au reste quelques unes de ces définitions se lisaient déjà en I5:i à la lin du chapitre 4, où elles ont été con.-ervées malgré le douhic emploi nianilesto.
^ Galicn, liure 2. Des clemeus, — \. P.
s Liure 5. chap W. — A. P.
en tel excrément sont nommés crasseux. Il se prend aussi pour l'oxcreineiil ' ou plus grosse ordure qui s'amasse aux vlceres , et qui s'apparoist dessus la langue des febricilans. Pour ceste cause , (ialien dit - que Rypos ou Sardes n'est autre chose qu'vn excrément gros, qui rend Tvlcere ord et saile, et Ichor ou Sanies, un autre excrément aqueux et subtil, qui le rend humide.
Ce mot, qui est en François appelle Bauë^ en Latin Pus , et en Grec Pyon , signifie un humeur putride , (jr.i ressemble à peu près à la substance des parties spermatiques. Les anciens l'ont ainsi appelle, à cause de sou espaisseur et blancheur, comme tesmoigne l'auteur du iiure appelle Onomasius.
Cambium , Ras et Gluten, ce sont trois mots qui ont esté inuentés par les recens pour exprimer la nature de l'humeur alimentaire , lequel humeur seul Galien escrit deuoir estre dit proprement Alimentum , par ce que actuellement il nourrit ^. Toutesfois pour sçauoir la distinction de ces mots , il faut entendre que Thumeur qui exude et sort dehors par les emboucheures des veines capillaires , pour estre diffus et apposé aux parties qui doivent estre nourries, est appelle Ros, pour autant qu'en manière et façon de rosée , i! est espandu par les places vuides des parties similaires, pour leur nourriture. Icelui s'estant par assimilation un peu espaissi et comme congelé , s'agglu-
1 L'édition de 1579 portait:// se prend aussi pour l'ordure <iui .s'amasse entre les ongles des doigis, connue il j ail aussi pour l'excremcnt, etc.
-' Liure l.dc la méthode. — A. P.
^ Liure 7. chap. 6. De la méthode. — A. P.
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tine el attache aux fibres solides des parties, dont il est appelé fjilnicn, ou carniforme : après qu'il est transmué et parfaitement assimilé à la propre substance desdites parties , est appelle Cambium , qui est un mot barbare.
CHAPITHE m.
LES SIGNES DÉS VLCERES
Selon la diuersité et différence des vlceres , il y a aussi diuers signes.
Car lors qu'il y a pourriture , et que d'icelle sort vapeur fétide et cadauereuse accompagnée de sordicie , c'est signe d'vne vlccre putride. Ainsi, vlcere commue est câlle qui, par la malignité de sa matière, ronge et consomme les parties qui luy sont voisines.
L' vlccre sordide est pleine de gros excremens et visqueux, auec vne chair molle , superflue et crousteuse.
Vkere cauerneuse a Forifice petit et estroit, avec profondité non apparente, et plusieurs anfractuosilés de coslé et d'autre, sans toutefois qu'il y aye callosité ny dureté.
ÏA^lcere fistuleuse est semblable à la susdite, sinon qu'il y a callosité et dureté des labiés et parois de la profondeur et cauernosité.
Vvkere chancreuse est horrible à voir, ayant les léures dures et renuersées, de laquelle sort un virus puant et fétide, et quelquesfois ihi sang, et autour d'icelle sont les veines tuméfiées, comme nous auons monstre au chap. du Chancre.
Vlcere dyscrasiée est celle qui est ac fompagnée de quelque intempeialure froide, chaude , humide ou seiche, ou compliquée d'iceiles.
Vlcere caroëlhe est celle qui ne se peut guarir par remèdes deuëment appliqués, à cause qu'il y a au corps, ou à la partie ulcérée , quelque cause occulte , de laquelle n'est possible donner raison, qui empesche la guarison.
Vvlcere rheumaiique est lors qu'en la partie flue quantité d'humeur qui l'entretient , comme l'on voit en l'vlcere variqueuse, lors qu'elle est accompagnée de varices, c'est-à-dire grosses veines eminentes, tortues et anfractueuses , remplies de gros sang.
V vlcere apostemateuse est celle à laquelle y a tumeur contre nature, comme phlegmon, erysipelas, œdema, scirrhe.
Vlcere chlroniqiie est celle de laquelle Chiron le Centaure, homme bien versé en la connoissance des simples , a guari plusieurs par le moyen de l'herbe dite de son nom , Centaurium minus : ainsi que semble monstrer Dioscoride , chap. 7, liv. 5 , ou bien pource que Chiron en a esté guari 1. Certes Galien, sur FAph. 22 de la 5. section , estime tels vlceres malins, et ne faire jamais suppuration louable : comme vlcere Telephien, de laquelle a esté affligé Telephus.
DV PRONOSTIC DES VLCERES
Les vlceres malignes, qui durent un au ou d'auantage , iaçoit qu'elles soient pensées et medicamentées, se-
1 L'édition de 1675 ne cite en cet endroit ni Dioscoride ni (Malien , et dit seulement : J^lcere ckiroiNque al celle de laiiiiellc Chitoneua a esté gua' y.
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loi) raison , il est neressairo que Vos , qui est le fondement de la chair vlcerce , soit altéré et con ompu , à cause de la mauuaise disposition de la partie, qu'elle a acquise par vn long temps pour la defluxiou des humeurs malins dont elle a esté abbreuuée, ou pour la mauuaise disposition de Tos '. Et par ainsi il est nécessaire que dudit os altéré se face exfoliation, et en sortent esquilles, comme chose qui est contre nature :
et veu qu'il en est sorti de Fos qui ne peut reuenir, il faut que l'vlcere estant cicatrisée demeure caue.
Les vlceres qui aduiennent auparauant quelque maladie , ou durant icelle , lors que lesdites vlceres viennent pâlies , liuides , noirastres et seiches, c'est signe que le patient est proche de mort , d'autant que les facultés qui nourrissent le corps sont débiles et languides , qui ne peuuent secourir de suc iiourrissant la partie malade '^. Et selon l'humeur qui sera à la partie , l'vlcere en aura la couleur : comme s'il y a quelque portion de bile, sera iaunastie : demelancholie , liuide ou noirastre : et de pituite , blauchastre.
Ceux qui ont vlceres accompagnés de tumeur, ne tombent souuent en conuulsion , et ne deuiennent pas fols ne insensés , d'autant que tels humeurs malings contenus en la tumeur ne sont communiqués aux parties nerueuses , ny au cerueau , dont s'ensuiuent les susdits accidens. Mais si telle tumeur Aient à s'esuanouir sans aucune cause manifeste, comme pour application de quelque médicament résolutif , ou par quelque flux de sang, à ceux
. 1 Hipp. Aph. i5. liureG. — A. P.
-Hipp. Proijii. ViuTC i. chap. S. — A P.
dos aduience que la
qui auront vlceres au dra conuulsion , pour susdite matière sera retournée aux parties nerueuses et aux muscles du Thorax , lesquels imbus de ceste matière par repletion , feront spasme et conuulsion.
Et ceux qui auront vlceres à la partie antérieure deuiendront fols, insensés et pbrenetiques , pour la multitude des veines et artères qui est en icelles , par lesquelles tel humeur est porté au cerueau , dont s'ensuit phrenesie et manie '. Aussi si elles occupent le Thorax , suruiendra pleurésie , ou empyeme si la matière découle en la capacité du Thorax.
Les vlceres qui sont accompagnées de tumeur laxe, signifient concoction des humeurs qui sont à la partie , et sont plus faciles à guarir que celles qui sont accompagnées de tumeur dure , d'autant que la nature et partie du membre alTectée'n'en a fait encore concoction : laquelle naturellement en nous se fait par elixation , et non par assation , comme dit Aristote au 4. des Météores'^, qui est cause qu'aux tumeurs, la mollesse est signe de concoction et mitification de la matière.
Les vlceres qui sont aux parties pileuses , quand le poil qui est autour chet , ou bien quand le cuir qui est autour se defleure, sont rebelles, malignes et difficiles à cicatriser ^ : pour ce quelles dcmonstrent qu'il y a au profond de la partie quelque mauuais humeur, qui ronge et corrode tant le cuir que la racine des cheueux, qui naissent et s'entretiennent en nous de l'exhalation d'vn suc
» Hiyp. liure 5. Aph. 65. — A. P.
-Citation ajoutée encore en 15';9.
^ Hipp. sect. 5. Aph. 67. — A. P.
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louable et nourrissant : doù vient que par les longues fiéures , et par la vérole et ladrerie , le poil tombe.
Es vlceres où il y a carie d'os, si la chair est liuide , comme plombée , ou de couleur citrine , c'est mauuais signe : car cela dénote que la chaleur naturelle est esteinle,que l'os suiet est grandement altéré et corrompu '.
Les vlceres qui suruiennenl à cause de quelque maladie, comme pour hydro|)isie,sont Ires-difficiles à guarir'^ : seinbiablement celles qui sont accompagnées de varices , de quelque intemperature, ou qui ont les bords durs, et qui sont de figure ronde 3.
Toute vlcer' rempile de chair et cicatrisée,si elle renouuelle,est en danger de tomber en fistule: semblablemimt si elle occupe quelque tendon , est difficile à guarir et tres-douloureuse ^. Es vlceres qui n'ont esté mondiflées comme il appartient, s'engendre tousiours supercroissance de chair : si elles occupent quelque bras ou jambe, êxc tent suuuent phlegmon ou autre tumeur aux aines et parties glanduleuses, et principalement si le corps est cacochyme. Car telles parties sont suiettes à fluxion pour leur imbécillité et rarité.
Albucrasis dit , que pour neuf causes les vlceres sont difficiles à gluîiner, incarner, et cicatriser. La première, quand le corps a faute de sang.
La seconde, quand il pèche en qualité. La tierce, par l'indeuë application des medicamens qui ne luy sont cortuenables. La quatrième lors que l'vlcere est sordide. La cinquième,
> Hipp. lime G. Aph. 4. — A. P.
- Hipp. Aph. 2. lime 7. — A. P.
5 Hipp. De vlceribu.s. — Galien, chai». 2, et .S. du 4. De la méthode. — A. P.
^ Aiiicenne. — A. P.
quand l'vlcere est putride ou pourrie.
La sixième, quand en vne prouince il règne quelque pestilence, ou maladie epidemique, qui fïiit les vlceres difficiles à guérir. La septième, quand il y a callosité. La huitième, quand la nature du pays est telle, que les vlceres y sont de longue durée, comme en Saragoce d'Aragon , où les apostemes durent vu an. La neufiéme , quand les os sont carieux et corrompus.
Cornélius Celsus dit qu'il y a aucuns signes, par lesquels on peut connoistre combien il faut espérer ou craindre, touchant la curation i : car les signes qui nous denolent quelque chose de bon , sont dormir et repos , librement respirer, n'eslre point altéré, n'auoir en horreur et desdain les viands, estre exempt de fîéure, et si le malade l'auoit eue , ne l'auoir point :
aussi que l'vlcere rende vn pus blanc, poly et esgal , et non de mauuaise odeur. (Nous disons le pus estre poly, quand toutes ses parties sont cuites , et ne se trouue aucune aspérité à l'attouchement , qui puisse monstrer qu'il y ait encores quelque portion d'humeur crue et non meurie : nous l'appelions égal, quand il n'est point de parties dénature dissemblables: nous le disons blanc, quand il est non de couleur blanche parfaitement , mais de couleur de cendre '^. ) D'autant que telles choses signifient que la chaleur naturelle concurrant en la génération , surmonte celle qui est contre nature, et que la matière obéît à l'opération de la chaleur, dont la mauuaise complexion du membre est rectifiée : et par conséquent , Nature
'Corn. Gels, liiire 2. cliap. 3. — A. P. ^ Cette parenthèse a été intercalée ici en
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pourra mieux faire curation de ladite vlcere.
Or les signes qui nous dénotent quelque chosedemauuais,sont veille, inquiétude , diffieullé d'expirer et respirer, grande altération, desg-onstement,et voir les viandes à conlrvîcœnr, estre febricitant , et do IMcere sortir pus noir, limonneiix et de mauuaise od{'ur : d'auantage quand la curation est bien auancée , et s'il suruicnt flux de sang. Car, comme dit Hippocrates ' , quand Tliemorrhagie et soudaine effluxion de sang suruient aux vlceres , qui pour l'inflammation qu'ils ont, font grande pulsation, c'est mauuais signe, pource que telle effluxion sortant de i'artere s'y arroste assez difflcilement : et aussi pource que la partie est lors molestée d'inflammation et douleur 2, par laquelle le sang atténué et bouillonnant, se desbonde tout à coup, rompant de violence ses canaux et artères : à quoy s'ensuit vnautreinconuenient,sçauoir mortification de la chaleur naturelle, par la déperdition de sang ; et par conséquent faute de suppuration, et enlin gangrené.
Il reste encore du prognostic parler des excremens qui sortent des vlceres, à sçauoir vn nommé en Grec Iclwr, et en Latin Sanies, lequel est double : l'vn subtil et virulent, comme on voit sortir aux piqueuresdes nerfs et malings vlceres: l'autre est gras et glulineux , qu'on voit ordinairement sortir des playes des iointures. Il y en a vn autre nommé Sordcs, qui est encore plus cras (dont Tvlcere est dite sordide ) de couleur noirastre , autresfois rougcastre, cendrée, inesgale,
. > Hipp. liure 7. Aph.21. — A. P.
3 Le paragraphe s'arrcle ici dans l'cdition de 1575; le rcslc date de 167!).
comme lie de >in , et d'odeur fétide.
La ténuité de la sanie issant des vlceres, qui est rougcastre, semblable; à laueure de chair, monstre que la matière est chaude, et si elle esi blanchastre, monstre qu'elle est froide.
Et celle qui est blanche, polie, c'est à dire, douce au toucher, égale, et en petite quantité, auecques vue visquositésans nulle mauuaise odeur, signifie estre bonne, et que Nature fait génération de chair.
CHAPITRE V
DE LA CVRATION DES VLCEBES.
En la curation des vlceres deux choses nous sont proposées : sçauoir r vlcere simple, laquelle n'est accompagnée d'aucun accident: et l'vlcere composée ou compliquée auec sa cause , maladie ou symptôme.
Or l'vlcere simple, entant qu'elle est vlctTC , a vne commune indication de curation , à sçauoir exsiccation.
Car toute vlcere, entant que vlcere, a besoin de desiccation, laquelle pour ceste cause estant plus humide que la playe , requiert plus grande desiccation 1.
Or lors qu'il y a plusieurs complications qui accompagnent l'vlcere, pour Tordre de leur luratinn , Galieu veut'^ que le Chirurgien méthodique se propose trois principaux points, qui sont l'urgent, la cause, et la chose sans laquelle la maladie ne sçauroil estre oslée.
Et pour facile intelligence de ce , i.' te dcnneray cest exemple. Posons le
' Galien 4. et 5. Delà méthode. — Guidon, Truite des vlceres. — A. P.
^ Galien 7. Méthode. — A. P.
DES VLCEftKS , FlSrVT.T' ; l-T IIEf^rOliRHO! DES.
cas qu'il y ait vne ^ looro à la ianiLe, siliiôe à la partie intérieure, vn peu au dessus du malléole, estant l'ort douloureuse, caue, putride, auec carie on l'os, de figure ronde, ayant les bords calleux et durs, auec tumeur et inflammation des parties voisines , accompagnée d'vne varice. L'ordre de eu ration de telle vlcere se doit commencer aux choses vniuerselles, ay an t esgard à l'habitude de tout le corps , qui est plethoric et cacochyme : lesquelles indispositions pourront estre amendées par les six choses non naturelles ordonnées par le docte Médecin : ce qu'estant deuëment fait, estera la cause de ladite vlcere '. Car tel est le commandement de Galien, chap. 1, du 4. liure des Medicamcns selon les genres. Si (dit-il) le corps a besoin de quelque préparation, il faut qu'elle soit, faite deuant que toucher à l'vlcere. Car souuent pour la guarison de quelques vlceres la seule purgation suffit , à autres la seule saignée, à autres tous les deux, selon que la cause de l'vlcere est cacochymie, ou pléthore, ou tous les deux.
Et quant à la cure particulière, nous aurons esgard à ce qui est le plus vrgent , qui sera premièrement de seder la douleur par remèdes contrarians à icelle : comme si c'est à raison d'vne intemperature phlegmoneuse, quidés long temps a occupé, distendu, et endurci la partie, elle sera ostée par euacuation, faisant premièrement fomentation d'eau chaude , à fin d'amollir et relascher le cuir, et que l'e uacuation des humeurs (contenus se face plus aisément: puis on fera des scarifications pour euacuer le sang , selon que l'on verra estre nécessaire.
' Le paragraphe se termine ici dans l't'dilidu de 1,")76 ; le reste a été ajouté en 1579.
Si le malade estoit délicat, ne voulant tolérer icelles scarifications, on appliquera des sangsues : puis sera mis sus la partie vn emplastre de cerat réfrigérant de Galien , ou autre semblable : et pour paracheuer à vacuer l'humeur arresté,on vsera de remèdes conuenables, selon la doctrine escriîe es tumeurs contre Nature.
Cela fait , on aura esgard à la chose sans laquelle la maladie ne pourra estre ostée, qui se fera en gardant l'ordre des susdites dispositions compliquées : comme la carie , laquelle sera ostée par cautères actuels : et en l'application d'iceux on fera de sorte, que l'on rendra l'vlcere d'autre figure que ronde, à scauoir longue ou triangulaire , et par ce moyen on consommera la callosité, et la pourriture de l'vlcere sera corrigée : puis on procédera à faire choir l'escarre : et après on sera soigneux à l'exfoliation de l'os , comme nous auons traité cy dessus, et on procédera au reste de la curation de l'vlcere laquelle après auoir esté mondifiée,sera remplie de chair :
pour la régénération de laquelle deux choses sont nécessaires : La première est la cause efficiente : la seconde est la matière dont est engendrée la chair'. Or la cause efficiente est la bonne température, non seulement de tout le corps, mais aussi de la partie affligée, par le moyeu de laquelle se fait attraction, concoction, apposition, et assimilation: et telle temperature doit estre conseruée et maintenue par bonne manière de viure , qui engendre vn bon sang, non chaud , acre , bruslé, ni aqueux : car tel sang pourroit rendre non seulement tout le corps mal- disposé, mais principalement la partie vlcerée. Quant à la
1 Galien 0, liJeiltodc, chap. .3. — A. P.
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matioïc dont est procréée la chair, c'estle sang pur etsyncercnepechanl ny en quanlilé ny qualité. Or en telle génération il s'engendre double excrément : vn, qui est humide appelle de nous .son /c; Tau Ire plus espais,6ordicic-. Tous deux, d'autant qu'ils sont contre nature, empeschent la susdite régénération, etpource doiuent estre estes par leur contraire. Ce qui se fera par medicamens, lesquels seront desiccatifs au premier degré, et mondi lient médiocrement, desquels les vns sont plus forts, les autres plus debiles : et pource le discret Chirurgien en vsera auec méthode, considérant le naturel de tout le corps et de la partie vlcerée , l'assiette, formation , et vertu d'icelle partie, ensemble l'abondance de rhumidité et sordicie.
Car les femmes, d'autant qu'elles sont plus humides , demandent medicamens qui seichent moins, et les parties charneuses requièrent medicamens plus forts que les tendineuses , pour leur sentiment exquis-, car, dit dalien, chap. 7. du liure 4. de la Méthode, toute partie fort sensible se doit traiter sans douleur autant qu^n peut 2.
Ainsi l'vicere, tant plus qu'elle est humide, a besoin de medicamensjqui seichent d'auantage : car la partie demande estre conseruée par choses semblables , et l'vicere requiert choses contraires à icelle.
Lors que l'vicere sera remplie de chair par le benelice de nature et aide du Chirurgien, il faut induire cicatrice (qui est vne chair calleuse enduite en lieu de peau ) en applifpiant remèdes qui deseichent sans acrimonie ni mordication, si ce n'est en pe-
1 Galien 3. Méthode, chap. 3.— A. P.
- Celle nouvelle cilalion de Galien est eneoii" nne addition de IT)'!).
tile quanliti'î. Car l'aliim bruslé , et le vitriol commun bruslé et laué mis en petite quantité, cicatrisent. On vsera doncques de radix aristolochiœ, aloës, p'umbiiui vslum, cortic. grancit. c.ni- Oiist., lilharfj., ponipholix, ayant esgard aux choses vniuerselles escrites en la génération de chair : ou de la lamine de plomb frottée de vif-argent, de laquelle ay veu grand effet, voire plus que d'aucun remède.
CHAPITRE VI
DE l'vLCERE INTEMPERÉE *.
Apres auoir escrit en gênerai la définition,les causes, signes, différences, et prognostic des vlceres, reste en spécial enseigner la guarison de celles qui sont compliquées auec quelque accident, commençant à l'vicere intemperée. Or toute intemperature est chaude, froide, seiche, ou humide : et pour-ce à fin que le Chirurgien ne prenne l'vne pour l'autre, il est bon de les distinguer.
L'intemperature seiche se connoistra par la veué, l'vicere estant comme ridée, ne rendant aucune ou peu d'humidité , comme aussi par le toucher la sentant rude et dure. Telle intemperature se guarira par remèdes humectans , faisant vne fomentation d'eau tiède, suiuant l'opinion de Galien, au liure 4. de la Méthode, ou bien û'hydrelœo^ c'est-à-dire, d'huile et eau ayant esgard, comme nous enseigne Galien , que si le corps est plethoric ou cacochyme, il le faudroit premièrement purger et saigner, craignant
' Ce cliapiire 6 el les 1 i suivants jusqu'au 21' inclusivement, sont une addition faite à ce livre seulement en 1579. Ainsi dans la
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(ratlircrd'anaiilago à la partii?. Toile fomentation sera continuée iusques à ce que la chair vienne rougeastre , mollasse, et humide, et que la partie s'enfle vn peu : car si on continuoit (fanantage, on resoudroit Thumidité qu'on auroit attirée. La fomentation laite, sera mis sus l'vlcere tel ou semblable remède.
2C. Cremor hordei o- 'j*
Fol. mal. in aqua cocl. 3 • j*
Pingued. porc. § . j. ù.
Mellis commun. § . ft .
Misce inmorlar.etfiatvnguent. admoueatur parti praemis. fotu.
L'intemperature humide se connoist par la quantité des excremens que iette l'vlcere, par la chair baueuse et supercroissante : parquoy faudra vser de remèdes plus secs , tels que sont les Sarcotiques, ayant esgardàla quantité de la matière, et à la nature de la partie, et autres indications escrites cy dessus. Entre autres remèdes (ialien, Hure 1. De simp. med. facult. chap. 7. loue fort Teau alumineuse :
car elle deseiche, monditie, et fortifie
[)remière édition des OEuvres complètes, toute l'histoire des ulcères était traitée fort brièvement en 4 chapitres , et le 21'^ chapitre actuel était alors le 5*. Il faut ajouter cependant que le précédent ne se terminait pas ainsi ; il y avait un assez long passage que je reproduirai ici.
« Or quanta la veine variqueuse, laquelle abrcuue couslumierement l'vlcere, elle sera comprimée par compresses et ligatures : et où tel remède ne serait suflisani,sera coupée comme nous dirons cy après.
» Digression louchant les medicamens que Fon applique aux vlceres.
» On cognoislra que les médicaments que l'on applique aux vlceres seront trop chauds ou froids, secs ou humides, par la couleur de l'vlcere et de la sanie qui en sort. Par-
la partie. On peut aussi fomenler la partie vlcerée, d'vne telle decoclion.
^. Rosar. rub. absinth. betonicœ, tapsi barbât, ana m. j- Gallar. nucum cupress. ana 3. ij.
Âluminis roch, ^. j.
Fiat decoctum in vino austère, de quo fiât fotus.
La fomentation faite, sera appliquée sus Tvlcere de l'emplastre de cerusa^ de minio et autres. le loue fort la poudre d'alun calcine, mise en petite quantité , pour l'expérience que l'en a y fait.
Quant à Tintemperature chaude, elle sera connue parla couleur rouge, ou iaunaslre, par l'attouchement du Chirurgien, et par la douleur que sentira le malade , ainsi que monstre Galien liure 4. de la Méthode. Lors nous aurons recours aux remèdes refrigerans, comme l'onguent rosat, de mesme refrigerans Galeni, populeum :
aussi les compresses et bandages seront trempés en eau de plantain, morclle, oxycrat. Lay souuent pratiqué les scarifications profiter plus que
q'uoy si on voit l'vlcere estre douloureuse et enflammée, on peut iuger les médicaments estre trop chauds : au contraire si on voit estre intemperee en froideur, iettant vne sanie crue, on iugera les remèdes estre trop froids : et si ladite vlcere est trouuee seiche, iettant peu ou point de sanie, les remèdes seront trop secs : aussi lorsque l'on voit l'vlcere ietter grande quantité de sanie, on iugera les remèdes estre trop humides : et partant le chirurgien rationel corrigera ces vices par remèdes contrarians. Et icy faut noter que du temps de Galien il y auoit vn empirique, etc. »
Cette histoire empruntée à Galien a été reportée au chapitre 10 (voyez page 355) ; avec elle finissait le chapitre 4 de 1575 et l'histoire des ulcères ; et l'auteur passait immédiatement an chapitre Des l'arires.
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tons l'omedes , ou bien les s-uif^-sues : tar par tel moyen le sang eschauflé et préparé à corruption , est osié de la partie , et de tel fardeau grandement descliargée.
L'intemperature froide se connoistra par la couleur bianciie., par l'attouchement du Chirurgien, et sentiment du malade, lequel dit sentir froid à la partie. Pour laquelle guarir, tout autour de la partie refroidie seront apposées bouteilles pleines d'eau chaude , ou vessies de porc à demi remplies d'vne telle décoction.
%. Origa. puleg. camomill. nielilo. ana m. j.
Absinth. sal. maior. roris. ana m. 6 . fiât (iecoct. in vino generoso, addendo aquœ • vitie q. salis.
L'vlcere pourra mesme estre fomentée auec esponges trempées en cestedite décoction. Pareillement on vsera de l'emplaslre de melilolo, oxycj'O'eum (le Vi(jo,cum et sine mercurio.
Or si l'vlcere est compliquée aiiec deux sortes d'intemperature , les remèdes pareillement seront diuersifiés selon icelles: et touchant le reste de la guarison , elle sera paraclieué^, comme a esté dit cy dessus, en mondifiant IMcere, puis l'incarnant à fin de la rendre à cicatrice.
CHAPITRE VIL
DE I.'VLCIiP.E DOVLOVREVSE.
Sonnent à raison desdites intemperatures IMcere est fort douloureuse.
Pour à quoi remédier, on aura recours aux remèdes susdits, et où la ; douleur perseuereroit, et ne voudroit | obeïr à iceux, on passeroit aux narco- j tiques. Tels sont Us cataplasmes faits IX folij.'i maudyagorœ, si/niphy., hi/n- j
scyami, sulani, cicutcv, tt okis ciuxdem , ausqiiels on adiousle oleum papaueris, mandragorœ, opium, vnguentum populeum, et autres semblables descrits au liure des Tumeurs, parlant de la douleur.
Mais si telle douleur suruient pour quelque malice et virulence d'humeur , lequel sonnent corrode et ronge la chair et bords de l'vlcere , ne pourra estre appaisée par remèdes anodins ny narcotiques, ains au contraire augmentera de plus en plus, estant d'auantage irritée par remèdes doux et gracieux, que s'ils est oient plus forts. Parquoi pour appaiser telle douleur, faut auoir recours aux remèdes forts et catheretiques : car aux maladies fortes, faut vser de forts remèdes. Parquoi il sera appliqué sus l'vlcere vnplumaceau, chargé et couuert de nostre /Egyptiac fortifié tout pur, 0!î bien vn peu d'huile de vitriol, ou d'vn mondificatif, auquel on aura adiousté poudre de mercure. Tels remèdes ont vertu d'obtondre et abbatre la virulence et malice de l'humeur qui entretenoit la douleur : ce pendant tout autour d'icelle, seront mis remèdes réfrigérants , craignant que la douleur causée par le remède acre ne face fluxion à la partie.
CHAPITRE VIII
QE l'vlcere C03IPLIQVÉE AVEC SVPER- CKOISSANCE DE CHAIR.
En l'vlcere, tant pour la négligence du Chirurgien , que pour la faute du malade, suruient vue chair superflue plus qu'il n'est de besoin, estant quelquesfois enuironnée de bords ou léures dures et calleuses. Si telle chair est mollasse et baueuse , se pourra
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oster par remèdes desiccatifs, comme sont gaila , thuris cortex, alors, luthia, antimonium,pompholyx, chalcltis, plumhum vstum, briislés et laués s'il en est besoin, desquels seront faits poudres et medicamens, auec vn peu d'iiuile et cire.
Et où tels remèdes ne seront suffisans , la chair estant dure et ferme , faudra d iceux passer aux caustiques, ou bien la couper. Car comme dit Galien liure 3. Méthode, chr^p. 6., d'ester la chair surcroissante n'est œuure de nature , comme l'vnion et génération d'icelie : mais c'est l'œuure du médicament fort deseichant, ou la main du Chirurgien. Entre autres remèdes, ie loue fort la poudre de mercure, auec portion d'alun calciné, ou le vitriol seul calciné.
Et quant aux léures de l'vlcere dures et calleuses, seront amollies par lemedes emolliens , comme sont pinguedines viiuli^ anseris, gallinœ, anatis, olca liliornm^ amygdalarum dulcin,m, lumbricorum , catellomm , œsîpus, nmcagin es altheœ, lin i , fœmigrœci, gummi ammoniaci -, galhani , bdelUj :
desquels sinudes seront faits emplastres, onguent et Uniment, ou bien on vsera de l'emplastre diachylum , de mucaginibus, ou de Vigo cum mercurio.
Apres auoir vsé quelque temps de ces remèdes, sera appliquée vue lamine de plomb, frottée de vif-argent , laquelle a grande vertu d'applanir l'vlcere, et abbaisser les bords d'icelie '. Et où tels remèdes ne seroient suffisans , faudroit appliquer remèdes caustiques.
* L'addilion du mercure à la surface de la lame de plomb n'i^l d'aucune utilité. Ouant à l'application de ces lames sur les ulcères pour en hâter la cicatrisation, elle remonte à Guy de Chauliac, comme je l'ai dit dans mon Introduction.
Oue si la callosité estoit si dure, que les remèdes ne peussent faire leur opération , faudroit premièrement les scarifier, ou bien les couper du tout, à fin de donner prise au médicament, et ce iusques au vif, comme ditGalien, liure i. de la Méthode, chap. 2, ayant esgard au précepte d'Hippocrates, liure des Vlceres : que si l'vlcere est ronde , lui faudra donner autre figure, à seauoir oblougue ou triangulaire.
CHAPITRE IX
DE l'VLCEP.E VERMINEVSE ET rVTREDINEVSE.
Quelquesfois es vlceres il s'engendre des vers, dont elles sont dites vermineuses : la cause de ce, est la trop grande humidité excrementeuse, préparée à pourriture par la chaleur immodérée et contre Nature. Ce qui aduient, ou parce que l'vlcere est negligée,ou pour l'intemperature et cacochymie de tout le corps ou de la partie , ou pource que telle humidité excrementeuse ne se peut esgoutter n'ayant libre issue : ce que l'on voit aduenir en l'oreille, nez, siège, col de la matrice, et es vlceres cuniculeuses.
Pour guérir telles vlceres, faut premièrement que le Médecin aye esgard à toute l'habitude du corps , ordonnant la purgation et saignée , sans omettre la bonne manière de viure.
Secondement faudra oster les vers , puis desseicher ceste trop grande humidité. Parquoi l'vlcere sera fomentée d'une telle décoction , laquelle a vertu de les faire mourir : car les voulant oster viuans, on feroit douleur, à cause que souuent ils tiennent à la partie vlcerée.
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:^. Absinlliij , centauiij maioris, marrub.
ana m. j.
Fiat dccoclio ad ib. li. in qua dissol.
Aloës 3.6.
Vnguent, œgyptiaci 5. j.
De ce remède sera laué l'vlcere, et des plumaceaux trempés en icelle y seront laissés. Or si l'vlcere est sinueuse et cuniculeuse, on fera iniection d'icelle décoction.
Archigenes loue fort ce remède.
y. Cerusœ, polij. montani ana 5.6.
Picis naualis liquida; q. s. Miscc in niortario pro linimento.
Souuent la pourriture est si grande, qu'elle ne se peut corriger par tels remèdes : et lors faut passer aux plus forts , mesmes aux cautères actuels , ou bien à la section : toutesfois suiuant le précepte d'Hippocrates, nous commencerons aux plus légers, si la maladie le permet , comme de ce remède escrit par Galien liure, 4. De la composition des medicamens :
-Jf. Cera; ft. j.
Cerusae 5 . vii Oiei rosali Ib.
Salis ainmon.
iiij.
Squaraae aeris Thuris, alura.
œrug. malicor.
calcis
viuaj
ana 5 . j.
Fiat emplastrum
Ou bien de cestuy :
2f. Terebinth. lotaj § . ij.
Cerae albae § • ^ • Liquef. simul addendo.
Sublimati 5, fi.
Salis torrefact. et ana 3. j.
Fiat mundiûeatiuum 1.
vitrioli calcinât.
Ou bien nous vserons de noslre egyptiac pur, auquel il entre du su-
1 Ce remède peut ne faire en plus pelile quantilc. — A. P.
blimé. Cependant les eouirons de l'vlcere seront munis de defensifs , craignant la trop grande douleur.
CHAPITRE X
DE l'vlcere sordide.
L'vlcere sordide ( après les choses vniuerselles) sera guérie par medicamens détersifs , en considérant que souuent y a vn excrément gros et espais, accompagné de certaine humidité etsanie superflue, qui sont comme remparts et bouleuers sus les parlies vlcerées : assoupissant la force et vertu des medicamens, pour forts souuent qu'ils soient. Il faut pour ceste cause premièrement lauer Tvlcere auecques telle décoction.
'if. Lixiuij commuais ïï>. j.
Absinth. marrub. apij, cent, vtriusque, bypeiiconis ana m. 15 .
Coquant. in colat. quod sufficit : adde,
Mellis rosa. 5 . j.
Vnguent. œgypt. 5 . C>.
Fiat decoctio.
Puis sera mis vn tel mondificatif.
'2f. Succi apij et plantag. ana 5 . ij. Mellis comm. 3 . j.
Tcreb. 3.J. 6.
Pulu. ireos Florent, et aloës ana 3. l.ï.
Fiat mundiQcat.
Aussi le vin doux , auquel on aura fait bouillir herbes detersiues, comme panax, aristoloche, absinthe, et autres semblables : puis y adiouster miel rosat, et eau de vie. Cestuy lauement detcrge et desseiche les vlceres caues el cuniculeuses '.
Le Chirurgien doit considérer dili-
* Ce paragraphe est une addition qui date seulement de ISSà.
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gemment en combien d'appareils il pourra aiioir descouuert l'excrément sordide, etdesseiché l'humeur superflu : car quelquesfois on peut oster tels excremens à vn seul appareil : et aussi on ne le peut faire qu'à plusieurs fois , à raison que la partie est fort sensible, ou que le corps est délicat ; et lors qu'on aura detergé Tvlcere : faut euiter les remèdes forts et acres , de peur d'inciter douleur , fluxion , inflammation et érosion, qui seroit cause de rendre l'vlcere encore plus caue : parquoy on appliquera remèdes qui desseichent sans acrimonie, à fin d'aider à Nature à engendrer et produire la chair. Tels remèdes sont poudre d'aloës, mastic, myrrhe, ircos, litharge, antimoine, racine de gentiane, farine d'orge^ et leurs semblables : puis apposer dessus charpi fait de linge vieil et délié, et par dessus vue lamine de plomb, frottée de vifargent : et seront lesdils détersifs et dessiccatifs plus ou moins forts , selon qu'on verra estre nécessaire. Leur quantité ne se pourra bien descrire :
mais la faut connoistre par coniecture artificielle , qui sera quand on verra l'vlcere estre trop humide, seiche ou aride. Si elle est trop humide, elle se connoistra par la quantité de la sanie , et par la chair baueuse , taxe et mollasse. Si elle est trop desseichée, elle se connoistra à raison qu'elle sera seiche, iettant peu d'excrément, ensemble la mutation de la couleur de la sanie.
Or quelquesfois par l'indue application des medicamens forts détersifs et desiccatifs, les vlceres se cauent, et iettent grande quantité de matière:
ce qui trompe et dccoit souuent les Chirurgiens : car voyans les vlceres ietter tant de sanie , y appliquent derechef encore de plus forts et acres, ce
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qui nous est confirmé par l'histoire d'vn Empirique citée par Galien , lequel trailoit vne vicere sordide, y appliquant vn médicament verd qui estoit mordant et corrosif». Ce médicament consumoil la chair suiette , causant douleur et chaleur à la partie , et par ce moyen de iour en iour la rendoit plus caue : mais ne connoissant point que son remède (voyant que ladite vicere iettoit beaucoup d'excremens) fust assez détersif, yadiousta plus forts détersifs % et ce faisant l'vlcere iettoit d'auantage : dont fust fort estonné , et de rechef adiousta remèdes encore plus forts , pour cuider tarir l'excrément d'icelle : mais de plus en plus l'vlcere se cauoit : parquoi ne la peust guarir par son ignorance.
Or la cause pour laquelle l'vlcere iettoit telle quanlilé de sanie , estoit que la chair se coUiquoit et fondoit en pus et sanie par la violence de son médicament trop abstersif, el la douleur qui causoit fluxion. Parquoy il faut bien auoir esgard, si l'vlcere est deuenue sordide par l'érosion, et colliquationdela chair suiette : comme aussi de prendre garde, si le médicament qu'on aura appliqué ne l'aye assez nettoyé^ : ce qui se connoistra par la douleur, et par les léures qui sont plus rouges et plus chaudes qu'auparauanl : et pour ces raisons faut diuersifîer les medicamens, selon que l'on verra l'vlcere estre trop humide ou seiche, et que les corps seront plus forts ou robustes.
1 Celte histoire était déjà citée dans l'édition de 1575 à la fin du chapitre 4. Voyez la note de la page 251.
~ L'édition de 1575 dit : adiousla pour cesle occasion du miel el autres remèdes détersifs.
3 Grande annotation pour le ieune Chirurgien.—A.. P.
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Or on appelle les corps forts, ceux ([ui sont do température seiche , comme laboureurs, crocheteurs, mariniers, chasseurs, et autres de grand trauail , et qui demeurent en région chaude. Tels ont leur corps ferme et SPC, estant de couleur noiraslre. Les foibles sont cexix gui sont de temperature humide, comme femmes, enfans , eunuques, gens oisifs et sédentaires, et qui demeurent en pais froid.
Tels ont leur corps humide et phlegmatique, et par conséquent moi et blanc , et fort sensible. El pour ce il est impossible qu'vn médicament puisse seruir à tous corps : à ceste cause il le conuient diuersifier selon la température, tant du corps que de la partie vlcerée, de la saison de Tannée, région, aage, sexe, et autres choses prises des choses naturelles et contre nature, comme plus amplement i'ay descrit en l'introduction.
Combien que la quantité, qualité, et mixtion de tels medicamens, ne se puisse au vrai descrire, non plus que la meslange des couleurs aux peintres:
toulesfois le Chirurgien prudent, par ^ne coniecture artificielle, prendra indication que les corps robustes endurcis à la peine et grand labeur, demandent remèdes forts : car des doux et bénins n'en peuuent auoir aucun amendement. Au contraire ceux qui sont de température molle et délicate , requièrent remèdes doux sans aucune érosion : autrement en lieu de Youloir produire chair en leurs vlceres , les remèdes forts la consommeroient et caueroieut d'auantage , comme les remèdes doux et sans érosion appliqués es vlceres . des corps robustes , les rendroient sordides et sanieuses, et en fin putrides.
CHAPITRE XI
DES VLCERES VIRVLENTES, CORRODAN- TES , CACOETHES ET CHIRONIENS , OV PHAGEDENiyVES.
Les vlceres virulentes et corrodanles ne son t différentes les vues des aut i es, sinon de plus ou moins. Car l'vlcere virulente est celle de laquelle sort vn excrément, dit vulgairement vmis :
lequel lors qu'il est rendu plus malin et corrodant , mine et ronge les parties subiacentes et voisines de l'vlcere , dont elle est dite pour lors corrosiue. Elles viennent d'vn humeur mélancolie , erugineux et malin , et suit les chancres de bien près. Telles vlceres sont nommées de Galien, liure.
quatrième De la composition des medicamens , disepuloliqiies , c'est-à-dire , de difficile cicatrisation. « l'appelle » telles vlceres cacoethes (dit-il) quand » la partie souffrante est tant cachec- » tique et intemperée qu'elle altère et ■■> corrompt le sang qui afflue pour la )) nourrir, ores que de soi fust bon et )) aisé à digérer : disepulotiques, quand "le sang est si mauuais et si caco- » chyme, qu'il ronge la partie qui de » soy estoit tempérée w : puis il dit vlcere chironien , c'est à dire , . vlcere qui est bien fort cacoëthe.
Pour la guerison, considéré qu'entre icelles il y a grande latitude et différence , entant que les vues sont plus dysepuloliques et pluscacoëthes, les autres moins, il est nécessaire qu'il y ait autant de nombre de medicamens qui les guériront, que de différences d'vlceres, Parquoy n'est de merueilie , si ceux sont souuent deceus de leur intention, lesquels n'ont qu'vn médicament pour cicatriser
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tous vlceres cacoëthes. Galien, liure i. De la composition des medicamens , chap. 4. recommande ce médicament d'Asclepiades.
:^. JEvis squamae , s rug. ras. ana 3 . j.
Cerœ a . 6 .
Rçsinae caricis 1 o-j- 6.
Ea quœ liquari possunt, aiidis affundantur.
Telle emplasUe sera appliquée seulement sur i'vlcere et à Tenuirou pour engarder linflammation , (tu autre médicament froid.
Pareillement Galien au liure sus alleg-ué, loue fort ce remède : Epulotique (dit-il) de Primion aux désespérés , c'est à dire , aux vlceres, que maints Médecins se sont efforcés de guérir, mais ils n'en sont venus au boui, et les ont délaissées comme incurables. Il conuient auoir fiance en ce médicament , tant pour autres choses, quépource qu'il est approuué par expérience-: ia composition duquel est telle :
Jf. Sorcos o . iij.
Alurainis scissilis, calcis viuae ana 5 . ij.
Thuris, gallarum ana 5 . iiij.
Cerœ lib. j. et § . iiij.
Sessi vitulini lib. j. et g .vij.
Olei veteris quantum sufficit.
Fiat emplastruni.
^ Carcx, herbe appellée yludiolus ou rjlaiea. — A. P.
^ Le chapitre se termine ici dans la première édition posthume , à la date de I59s , et dans les suivantes; chose d'auiant plus remarquable que dans celle de 1579, où ce chapitre a paru pour la première fois , A. Paré avait donné la formule qui suit et qui est essentielle à l'intelligence du texte , et qu'en 1.^85 il avait ajouté en outre la citation d'Albucasis. Je ne puis me rendre compte de cette suppression dans les éditions posthumes, et j'ai cru devoir donner le texte le pluscoraplet, qui est pour cet endroit celui de la quatrième édition, ir.
Albucasis commande brusler telles vlceres qui rongent et cheminent, à fin de les arrester.
CHAPITRE XII
ADVERTISSEMENT AV lEVNE CHIRVP.GIËN, TOVCHANÏ LA DISTANCE DV TEMPS QV'IL FAVT PENSER LES VLCERES CA- COËTHES.
Pour monslrer l'vsage de l'emplastre cy dessus escrite d'Asclepiades, et pour la faute qui se commet aiiiourd'huy entre la plus part des Chirurgiens, de penser deux ou trois fois le iour les vlceres malignes, cacoëthes, et de difficile guerison, estimans par ce moyen plustost les guérir: Fai bien voulu ici leur meltre l'authorité de Galien (qui est du tout contraire à leur pratique) laquelle est pareillement appuyée sur la raison.
« Asclepiades (dit-il) a bien fait d"ad- » iouster à la fin de la recepte du me- " dicament susdit ce qui s'ensuit. Oste " ta bande et l'emplastre tous les » trois iours, et fomente I'vlcere: et )' lors que tu auras nettoyé ton petit " emplastre , et malaxé, remets -le » dessus, estant certain que si vn me- » dicament ne seiourne long temps » sur le corps , il ne profite aucune- " ment ^ : chose qu'aucuns Médecins » ont tant ignoré, qu'ils pensent trop » mieux besongner, quand ils abster- )' gent la sanie de I'vlcere trois fois le -" iour, que ceux qui ne les nettoyent » que deux fois. Et est ceste mauuaise )' coustume tant inueterée, que les )' malades mesmes accusent souuent " les Chirurgiens de négligence , qui
' Grande annotation. — 'A. P.
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>' ne les habillent qu'vnc fois le inur : 3' mais ils sont bien decciis: car com- 3) meauez entendu et ieu en plusiiMirs M lieux de mesœuiues, les qnaliU's 3) de tous cor[)s qui s'entrelouehent w agissent l'vne conire l'autre, et tous «deux pâtissent quelque chose, et » lust Tviie d'icelles de beaucoup plus » forteque l'autre: au moyen dequoy 3) lesdites qualités s'vnissent auecques 3< le temps , combien qu'elles soient )> de beaucoup diflerenles: de manière 3) que la (jualilé du médicament s'v- 3) nist, et quelquefois devient senibla- 3) ble à celle du corps, qui est chose 3) fort vtile. Parquoy deuez loiier ce- 3) luy qui premier a inuenté d'vser )) encores, et de remettre le premier 3) emplaslre : et riniit(!r, d'autant 3) qu'auez plus connu par expérience 3) soninuention estre bonne '. »A iuste raison il a encores conimand*'' qu'on fomente Tvlcere tous les trois iours, c'est à dire, toutes les fois qu'on rhabillera : car estant le médicament fort, ce n'est de merueiiles s'il a besoiu de quelque uîiiig-aliou.
Telle aulhorité de Galieu peut estre confermée par raison, t'est chose toute notoire que les médicaments ne peuvent agir, siiiou par le bénéfice de la chalenr nalurelle, laquelle doit exciter la facullédu médicament à faire son opération. Or est-il ainsi qu'eu telles vlceres malignes et rebelles, la clialeur de la pariie est foible, languide, et quasi comme cachée et enseuelie par la chaleur cstrange et contre nature , de sorte qu'elle ne peut si tost se metti e eu euidence et effort pour exciter et esueiller le remède à faire son operation, et pour ce a besoin d'espace
1 Galien, Hure 4. De la composition des niedicumens selon les (jenrcs. — A. P.
de temps: de sorte que lors qu'il serait excité à .son œuvre, et commt' au milieu de son opération , la chaleur eslaiit adirée et s'estant iorlifiée, si vous desbandez la partie et ostez l'emplaslre, l'vlcere sera exposée à l'ail", qui rendra la chaleur plus foibl<' et petite, la repoussant au dedans : et le remède qui sera ja excité et esguillonné à agir et opérer, perdra ceste première force acquise, de sorte que le remettant , ou vu autre , il faudra tousiours recommencer nouuelh; besougne, n'ayant permis qu'il eust fait toute sou opération en imprimant sa faculté à la partie vlceré(\
Pareille faute font ceux qui, en habiilunt souuent les vlceres, les essuient bien fort : car ils estent non seulement l'excrément inutile, qui est ia boue et saniede l'vlcere, mais aussi le naturel , qui sont Ros , Cambium et Gluten , dont est engendrée la chair bonne el louable en l'vlcere.
Parquoy pour les raisons susdites, il n'est besoin de si souuent penser les vlceres, s'il n'y a accident qui y suruienne, ny de les essuyer si soigneusement.
DV BAND.\GE DES VLCERES
le ne veux oubliera demonstrer la manière de banderellierlesparties vlcerées: C'est que la bande commencera sus l'vlcere , et soit tant large qu'elle conq)rendra non seulement l'vlcere, mais aussi quelque portion des parties supérieures et inférieures : et qu'elle compriuu^ médiocrement sus l'vlcere, à fin qu'elle expurge les humeurs
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Lors de ladite vlcere. Ce faisant on la rendra pins seiche, qni est la voye de guerison, comme dit Ilippocrate au commencement du liure des llceres^.
Et ne faut que la bande soit serrée trop fort ny trop lasche : car la forte feroit douleur et flrixion, et la foible ne seruiroit de rien : et partant il faut en toutes choses médiocrité. On peut tremper les compresses et bandes en oxicrat, ou en gros vin austère, et principalement en Esté.
Le bandage fait, la partie doit estre tenue en repos : comme si l'vl cere est aux ïambes, le malade, suiuant la doctrine d'Mippocrate, ne se tiendra debout ny assis, mais couché au lict, faisant exercice de ses bras en 1î;s maniant, leuant et baissant, ayant de giosses balles pesantes, comme de plomb ou d'autre matière. Au contraire, si Tvlcere est au bras, il exercera les iambes en cheminant. Et où il ne pourroit cheminer, on les lui frottera , ensemble les cuisses en deuallant en bas, à fin de faire reuulsion et d(îriuation des esprits et humeurs qui fluent à la partie \lcerée en trop grande abondance.
CHAPITRE XIV
DES VLCERES EN l'ARTICVLIER , ET PEEMIEREMEiNÏ DES YEVX.
Nous avons par cy deuant exposé les différences, causes , ignés des vlceres, et combien elles sont, et quelle est l'indication d'vne chacune, ensemble leur curation : maintenant reste à specitier celles qui occupent quelques parties : car selon Gaiien ,
' Iiip[)Ocralei> n esté premier iniiciiicur de ceslc manière de bander. — A. P.
liure quatrième de la Méthode, diuerse indication doit estre prise de la situation, forme et Cgure, de l'vtilité et vsage, et du sentiment aigu ou hébété de la partie. Et pource commencerons aux vlceres des Veux.
Telles vlceres aduiennent souucnt , comme dit Celse , liure sixième , chapitre sixième , à raison de quelque; pustule , ou pour quelque fluxion d'humeurs acres qui corrodent les membranes, ou pour quelque coup.
Paulus /Egineta, liure troisième, en remarque telles différences. Si l' vlcere est située en la membrane cornée , et qu'elle soit cane (dit-il) , estroitte et nette , les Grecs l'appellent Botryon:q\\Q si elle est plus large et moins caue et profonde, est nommée Cœloma: et lors que l'vlcere est au cercle delà pupille, est dite Argemon. Si elle est < rousteuse et sordide, est appelée Epicauma.
Icelles en gênerai requièrent vue semblable guerison comme les autres, à sçauoir estre monditiées, incarnées, desseichées, et cicatrisées : mais particulièrement la partie demande remèdes plus doux et moins douloureux. En premier lieu, le malade sera purgé , baigné, saigné, tant du bras que des veines et artères temporales:
et pour les remèdes Topiques, à fin de détourner la fluxion , lui seront appliquées ventouses derrière les espaulesauec scarification, s'il en est besoin : ou bien un gros pain bis chaud enrousé d'eau de vie et bon vin sus la nuque du col , et sus le front et temples en forme de frontal:
et vne emplastre astringente , comme ceWa contra rujyluram^ ou l'onguent commilissœ et desiccaliuum ruUrum mesks ensemble. El dedans l'œil sera mis tel collyre descrit par Celse au lieu sus allégué, approuué par Hollier :
2 Go
2:. -Eris Ysli, cadmiœ vsta' et loto; ana 3 • j- 3Iyrrh. opij, ana 5. ij.
Acac. guni. aiab. ana 5. iij.
Aqua Ongilur collyriuni , quotl iiquore ou dissoluitur.
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Si la cicatrice est grosse et esleuée, il recommande tel collyre.
Le Chirurgien doit prendre garde à ladouleur , et pource par interualle sera bon d'user de quelque collyre anoiiin , à fln d'aecoustumer lœil au susdit. Aussi on pourra faire collyres de décoction de plantain , absinthe, fenugrec, y dissoluant sucre candi, tuthie, gomme dialragacant, myrrhe, et vn peu de vitriol. L'vlcere estant mGudifiée, sera incarnée d'yn tel remède.
2i. Sarcocolhc nutri'.a' in lad. niulieb. 5. iij. Pul. di;ereos simpl. gummi arabici, tra-
gacanthi, ana 5. fi .
Mucag. fœnug. quan. siill'. \l inde fiai
collyrium.
Il faut noter qu'aux vlceres qui sont fort humides, les poudres sont plus conuenables que les collyres.
L'vlcere remplie , la cicatrice sera faite par vn tel collyre.
2i.Tuthia?, cadmiae praeparatœ vtdecet, cerusa", anlim. olibani ana 5. fi.
Mynha*, sarc. sang, draco. aloes, opij ana 3 . ù .
Cum aqua plantag. liât collyrium.
Ou bien la poudre sera mise seule.
Celse, livre sixième, chapitre sixième, remarque deux vices d"icelles cicatri- <'es: car ou eHes sont grosses, comme enleuées, ou bien canes. Si elles sont canes, elles demandent eslre remplies par \n tel remède.
if.. Papauer. lachrym. 5. ù.
Sagapeni, opop. ana 7-). j. i.'i.
.Erug. 5. j.
r.umini 5. iiij.
Pipcris 5. ij.
Cadm!a;l()ta\ ronis.ana 5. j. fi.
Cuni aqua pluuiali liai colijritiîu.
2^. Cinamo. acaciie ana 5. fi.
Cadtnia? lotae, croci, myrrha-, papauerih lachryma», gummi Arabici. ana 5. j.
Piperis aibi, Iburis ana 5.j. fb.
•Kris cumbusli 5. iij.
(>um aqua pluuiali iial collyrium.
Or si la cicatrice est sus la cornée et qu'elh^ couurela pupille, le malade ne pourra voir de cest œil, à raison que l'esprit visuel ne peut reluire au trauers, n'estant transparente et lucide comme auparauaut. Et est à notei- , que les cicatrices qui sont à la cornée sont blanches , et celles de la conionctiue sont rouges: d'autant que la conionctiue est plus garnie de veines que la cornée, lesquelles remplies de sang qui y est coulé et sorti dehors, fait que cette partie demeure rouge. Or la cornée estant du tout spernialique et exangue, ne peut receuoir telle fluxion de sang : mesme la matière qui la doit nourrir , enuoyée àicelle pour s'assimiler, est de couleur lucide et transparente , laquelle matière endurcie par la chaleur dénient blanche , comme il appert au blanc d'un œuf, qui dénient blanc estant durci par le feu.
CHAPITRE XV
Di:s vLci-r.Es i)v nez, knse.mble ue la
PVN.VISIE OV MAVVAISE SKMEVK d'i- CELVY, DITE DES GRECS ET LATINS
Ozœna.
Puiiaisii' ou Ozanu . n'est autre chose qu'vn vlcere profond et puant qui est au dedans du nez , duquel sorlenl plusieurscroustes de mauvaise odeur. Celse les appelle \ Icerespuan-
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tes, de mauuaise odeur et de difficile guerisoïi '. La cause desquelles , comme escrit Galien liure 3. De la composition des medicamens selon les lieux, chapitre 3, prouieul d'humeurs acres et pourris , qui tombent de la teste dedans les naseaux, vers les apophyses mamillaires.
Pour la guerison , il est nécessaire d'vser de bon régime , puis après préparer l'humeur péchant, et estant préparé, le purger par médecines convenables , et mesme par la saignée , si besoin est. Apres faut desseicher et roborer la teste , afin qu'elle ne reçoiue et qu'elle ne renuoye aucun excrément en bas. Puis faut venir à la partie vlcerée , et tascher à reseicher Fvlcere , par medicamens qui ayent vertu de repousser l'humeur et le résoudre : comme sont le vin de grenade cuit à la moitié en vn vaisseau d'airain , poudre de coral , sandaulx, poudre de calamité, de nasturtiuni , d'hellébore blanc, suc de ranunculus, auquel on adioustera de Trlun, et autres que l'on peut lire en Celse. Galieir, au lieu allégué, de l'authorité d'Archigenes conseille que l'on lire le ius de calament par le nez, et qu'on seiche ledit calament, et estant mis en poudre bien subtile, qu'on le soulïîe auec vn petit canal commepar vn tuyau deplumededans le nez. Autres vscnt de cesle poudre.
:if. Piosarum rubraram, niyrtil. calam. aromat.iarlic. angel. gent. macis.caryoph.
ana 3. G .
Camph. ami), g . iiij.
Mosci g . vj.
Fiat put. subtiiis.
Manardus en ses Epistres , liure 20.
Epislre v. loue surtout le caput purgium , fait ex vrina «.<m?. Et là où le
1 Fiu. 6. cliap. 8.— A. P.
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mal seroit tant enraciné qu'il ne se pourroil appaiser par les susdits remèdes, il faudroit avoir recoins au vitriol, verd de gris , sel ammoniac , et alun avec vinaigre.
Souuent les os Ethmoïdes s'allèrent par telles vlceres. Que si cela aduenoit, ne les faudroit tirer par violence, mais les laisser séparer par nature, faisant petites inieclions auec eau de vie en laquelle on auroit infusé les poudres cephaliques, pour desseicher l'altération d'iceux.
CHAPITRE XVI
DES VLCERES DE LA BOVCHE.
Les vlceres de la bouche , des Grecs sont dites Apluhœ , maladie familière aux petits enfans, comme il est noté au 3. liure des Aphorismes. Telles vlceres souuent commencent par les genciues, et cheminent iusqu'au palais, et en fin gaignent jusques à la luette et gauion , comme monstre Celse liure (5. chap. 11. Galien comm.
du 3. des Epidémies , en fait de deux especes,dont les vnes sont assez traitables , les autres malignes et rebelles.
Lacause pour les petits enfans vient à raison de la délicatesse de leur bouche, estant mollasse , tendre et facile à exulcerer : ensemble aussi les excremens acres , dont s'ensuit vlceres malins.
Pour la guerison, faut euiter toutes viandes qui eschauffent : et si c'est vn nourrisson, faut que le lait de la nourrice soit rectifié par viandes refraicliissantes, bains, et fomentations à ses mammelles d'eau tiède, comme commande Celse liurcî G. chap. 11.
Et quant aux remèdes Topiques,
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ayanf esg^ard à l'ange, faut vser de remo(U'.s qui oporeul proinploment, attendu qu'ilsnepcuuent demeurer longu(;ment sur la partie vlcerée : et pour oe ont besoin d'cstre de subite opération, à fin qu'ils fassent en \n instant telle action , comme , s'ils esloient foiblcs, ils pourroient faire en vingl et quatre heures, dc^meurans tousiours sus la partie. Donc si l' vlcere est malin , sera touché d'eau forte esleinte ( dite eau de Séparation ) ou auecques la commune qui n'a serui , à laquelle on adioustera pour vue goutte d'icelle cinq ou six d'eau de fontaine ou (!e puits, plus ou moins selon la malignité. Aussi on pourra vser d'huile de vitriol, de soulphre d'antimoine , d'eau de sublimé, et autres semblables. Aëce veut que telles vlceres putrides soient corrigées auecques huile bouillante, trempant en icelle vu floc de laine attachée au bont d'vnî» esprouuette, puisl'appliqiu^r sur la partie vlcerée, iusques à ce que de toute part elle apparoisse blanche, et que l' vlcere soit applanie. Par ce moyen on arreste la Corrosion de r vlcere. et fait on que la chair saine s'anauce pour remplir et couurir ce qui est rongé et consounué. Apres telle cautérisation , on vsera d'vn tel gargarisme, lequel profitera aux vlceres non malignes.
"}(.. Hordei integ. p. j.
Plan, cetcrac, pilosel. agrim. anam. j. Fiat decoct. ad K>. j in qua diss.
Met. ros. 5 . ij.
Diamor. 5 . fj .
Fiat gargarisai.
Semblables gargarismes peuueut eslre laits d'escorce de grenade, ba lauste, sumac, berberis, roses rouges, y dissoluant û\\ diamorum et clianucum auecques un peu d'alun. Galien
chap. 10. liu. (». de la Méthode, dit que les vlceres de la bouche simples doiuent estre guéries par medicamens quidesseichent médiocrement, comme diamorum et ('ianucum, et que si elles sont" autres, faut vser de plus forts remèdes.
Lors que telles vlceres sont au palais , faut les traiter plus soigneusement, craignant que par la chaleur et humidité de telle partie , l'os estant rare et spongieux , il ne s'altère et corrompe : qui feroit qu'estant tombé, le malade parleroit regnaiiU , comme nousmonstrerons au Wyxr&Ci' Adiouster ce qui défaut.
Que si l'vlcere est verolique , faut auoir recours à son alexitaire, qui est le vif-argent, laissant tous remèdes communs.
Or souuent il y a des vlceres fistuleuses aux gencines, dont s'ensuit carie à la racine de la dent, et en fin l'vlcere pénètre par dehors comme sous le menton : ce qu'aucuns estiment estre escronelles, estimans estre incurables, ne se pouuans guérir par aucun remède susdit. En telles vlceres faut suiure le conseil d'Aëce et de Ceîse,liure G. chap. 13. qui est arracher la dent otTensée : car par ce moyen on extiipera la fistule, la genciue s'abaissera, et ce qui reste de la curation sera plus facile, pource qu'il n'y anoit que la pourriture de la dent qui l'entretenoit.
Et quant est des vlceres de la langue, elles ne requièrent autres remèdes que celles de la bouche : vrai est , comme dit Celse Iju. G chap. 12. que celles qui sont aux costés sont plus difficiles à guérir, et qu'il faut prendre garde s'il n'y a point quelque denl aigiie qui lui touche, laquelle s'il esloit ainsi , la faudroit limer.
DES VLCEillS, FiSTVLES ET HEMORRHOlDES.
CHAPITRE XVII
DES VLCEKES DES OREILIES.
Il aduient vlcere am conduit de Foreiile , ou par cause externe , comme coup, cheute, ou pour vne aposteme.
De telles viceres souuent sort grande quantité de matière, qui aduienl non de la propre vlcere , estant petite et en partie spermatique, mais de la descharge de tout le cerneau.
Pour la guarison , faut auoir esgard à la cause antecedrnle qui p.nit entretenir Tvlcere , laquelle pourra estre diuertie par purgations , masticatoires et errhines : comme
■2f. Mast 3. j.
Slaphisag. et pyrethri ana 3.j, Ginamom. et caryophyll. ana 3. fi.
Fiant mastieal. quibus manè anle pastum vtatur.
Errliinii.
"if. Succi béton, niercurial. meliss. ana 5 . ft . Vini albi 5 . j.
Misée, fréquenter naribus atlrahantur.
Quant aux remèdes topiques, faut euiter toutes choses onctueuses et huileuses , comme a noté Galien, liure 5. fie la Melhodc^ disputant contre v-i Thei-salien, lequel vsant du tctrapharmacum à vne vlcere d'oreille, de iour en autre la rendoit plus purulente et felide : et en fin Galien la gucrsi, avec les Jrochisques d'Andronius dissoults en vinaigre , desquels la composition est telle.
■2f. Balaust. 5 . ij.
Aluminis 5. j.
Atramenti sutorij 5. ij.
Myrrhoi 3.j.
Thuris, arisloloch. gall. a la 3. ij.
Sal, amnio. 3. j.
Excipiantur cmnia rmlicratu , et fiant trochisci.
Galien aumesmelieu dit auoir guéri telles vîccres inueterées de deux ans, auec scoria ferri mise en poudre tressubtile, et en après cuite auec vinaigre bien fort , iusqnes à ce qu'elle soit deuenue espaisse comme miel.
Pour corriger la pourriture qui sort des oreilles, le fort vinaigre et fiel de bœuf incorporés ensemble, et instillés dedans vn peu liedes : la merde de fer subtilement puiuerisée en vinaigre très-fort , puis bouillie , seichée et appliquée ausditts viceres, les desseiche à grande merueille : ce qu'on voit par expérience.
Que si la boue et sanie ne pouuoit estre euacuée, il faudroit la tirer par une seringue propre , dite PyiAilcos , comme tu vois par ceste figure.
Pyôtilcos.
CHAPITRE XYHI
DES VLCrRES DE LA TnACHEE ARTERE, OESOPHAGVE, ESTO.AIACH ET l?iTES- TINS.
A telles parties peuuent venir viceres diî cause externe , comme pour quelque médicament qu'on aura pris, lequel sera corrosif, ou pour quelque poison : aussi de cause ni terne, comme pour quelque humeur acre et poignant, qui aura vkeré telles parties.
Les signes sontdouleuren lapartie, et principalement lors qu'on aualle quelque cliose aigre , chaleur à l'endroit. Si l'vlcere est à rorifice de l'estomach , les accidens sont plus grands, connue défaillance de cœur, douleur
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presqueintolerable.el refroidissement 1 des extrémités. Si IMcere est aux intestins, le malîKle iet'.e sonuente^lois de la bonë par le sieg^e, ensemble du sanj^, ayant de jrran'los douleurs et espreintes, à raison que tel humeur croupissant aiguillonne Nature à chasser si peu d'excremens qu'il y a. Sil'vlcereestàla trachée artère, le malade tousse souueiitesfois, et la plus part du temps a difficulté de respirer.
Pour la cure, telles vlceres doiuent eslre guéris, comme escrit Gallien liu. 4. et 5, de la Méthode, par ce qu'on mange et boit , se donnant de garde d'vser de toutes choses acres et corrosiues,ny det«tlne,litharge, ceruse, ■verdegris, et semblables, ainsi qu'on fait aux vlceres externes : mais au contraire douces et gracieuses, ayant esgard à la partie. Comme si elles sont à Toesophage, et trachée artère, et poulmons, seront baillées à plusieurs fois : autrement ils seruiroienl peu , parce qu'ils ne font que passer. Pareillement tels remèdes ne doiuent estre fort liquides , mais visqueux et glutineux : car estaus les'voyes du boire et manger, et de l'air, ont besoin de remèdes qui puissent adhérer et glutiner, et non qui coulent promptement. Et s'il les conuient modifler, on vsera de miel cru , lequel sur toutes choses est vtile à telles vlceres : et lors qu'on les voudra agglutiner, on ymeslera de la gomme diatragacanth, dissoulte auec décoction aucunement astringente.
Les remèdes propres aux vlceres de Peslomach doiuent cslre médicamenteux et alimenteux, non acres, de peur d'induire douleur , inflammation et vomissement : aussi ils engarderoient de digérer les alimens. Partant on usera d'orge mondé bien sucré , de gelée en laquelle on aura dissoult
de la gomme diatragacanth, bol armene vray, décoction de pruneaux , datti'S, figues, raisin de damas, miel : le lait de vache boiiilli auec moyeux d'œufs et vu peu de miel commun est-singulier. Et si on veut agglutiner telles vlceres, on vsera de remèdes austères, astringens et glutineux, lesquels n'ayent aucune érosion ni mauuais gousl , comme hypocistis, fleurs de grenadier , escorce de grenade , terre scellée , sumac , acacia , roses louges, et autres semblables, lesquels ne font nulle érosion aux parties intérieures. On vsera aussi de décoctions astringentes , comme de coings , de lentisque, ou de l'extrémité de vigne, de rubus, de myrte auec vin austère, s'il n'y auoil crainte d'inflammation.
Lors qu'on vse de tels ou autres remèdes, l'vlcere estant à la trachée artère et pouimons, Gaiien veut que le malade soit couché à Feiuiers, et qu'il tienne le médicament ( dit lohot ) eu la bouche, en relaschant les muscles du larynx : car en ce faisant le médicament coulera peu-à-peu ie long des parois de la trachée aitere, comme l'eaufaitle longd'vn mur, se gardant que le médicament n'entre tout à vu coup, de peur dinduire la toux , laquelle est du tout contraire à telles vlceres, à cause qu'elle fait dilater l'vlcere.
Le semblable est pour les vlceres de l'œsophage. Leur breuuage sera hydromel, hydrosaccharum.syrop de violes, etdeiuiubes. En toutes vlceres inleiieuresle miel est fort recommandé pour eslrc nieslé auec les medicamens : car vsanl seuieuient de choses astri:;gentes, elles demeureroient souuent en l'eslomacii, sans estre digérées ni distribuées : mais le miel ouîre qu'il aide à la digestion et distribution , il est aussi fort propre à telles vlceres.
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Pareillement In lait d'anesse ist fort recoiniuarifU', et en lieu d'iceiiii, de chéure ou de vache. La potion vulnéraire est fort vtile , pourueu qu'elle soit composée de simples qui ayent esg^ard aux parties vicerées.
La guerison des vlceres qui sont aux intestins, diffère en ce des susdites parties : comme si elles sont aux gros, on y remédie par iniections et clysteres , vsant mesme de remèdes acres , afin de corrig^er la pourriture, comme /Egyptiac dissoult en décoction d'orge ou de \in : mais si l'vlcere est aux grcsles qui sont près l'estomach , les remèdes seront pris par le boire et manger. Pource, comme dit Gaiien liurc cinquième de la Melhode , ce qui est ietté par le siège ne peut paruenir iusqu'aux intestins gresles : et ce qu'on prend par la bouche, quand il paruient aux intestins gros, ne peut auoir sa vertu entière.
DES VLCERES DES REINS ET DE I,\ VESSIE
Il vient vlcere aux reins, ou pour quelque humeur acre et mordicant qui y coule, ou pour quelque veine qui se rompt, ou pour quelque aposferae qui dégénère en vlcere.
' Bien que ce chapitre soit un de ceux qui ont été ajoutés en entier à ce livre dans l'édition de 1579, on en retrouve cependant les premières traces dans une étillion bien antérieure. Ainsi dans le Liurc de lu suppression d'vriitc, en 16Gi, se trouvait un chapitre intitulé Des signes des vkeres aux reins, et un autre Des vlceres en la vessie eu des signes d'ieellcs, et enfin un troisième Du
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Elles sont connues par la douleur et pesanteur qu'on sont aux lombes à l'endroit du rein . et par la boue qui se mesle auec l'urine, laquelle se connoist venir d'icenx , et non de la vessie , d'autant qu'elle n'est si fétide que celle qui vient de la vessie : car estant froide et exangue, ne la pouuant cuire comme les reins, qui sont chauds et charnus, est rendue fétide et de mauuaisc odeur. D'abondant la boue qui sort des reins, se mesle premièrement auec l'vrine, puis réside au fond du vaisseau , et ne sort qu'auec l'vrine : mais celle qui sort de la vessie , sort quelquesfois sans l'vrine toute seule :
d'abondant les reins estans vlcerés, on apperçoit sonnent de petits filamens sortir auec l'vrine. Hippocrates au quariéme liure, Aphorisme 77. dit que ceux ausquels auec leur vrine espaisse sortent furfures ou petites escailles blanches, leur vessie est scabieuse.
Pour la guerison , il est très expédient d'auoir le ventre mol, qui se fera par clysteres conuenables , et viandes humides. Le vomissement est recoinmandé, à fin de faire reuulsion des humeurs qui pourroienl tluer sus iceux. Les grandes purgations sont contraires, craignant de faire commotion des humeurs en icelle partie.
Pour mondifier telles vlceres, caste décoction a grand effet.
prcfjnoslic des vlceres en la vessie. Dans les éditions complètes, le Linre de la suppression d' vrine a été compris dans le Linre det operations, où nous retrouverons encore les trois chapitres indiqués. Il y a donc un véritable double emploi; toutefois la rédaction n'est pas absolument la même, et nous en signalerons les dillerences quand nous serons arrivés au iJnrc des opérations.
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If. Hordei integri m. ij.
Glycynhiza; % . ù .
Rad. acetosae et petroselini ana 5. vj. Fiat decoct. adlT>.j. in colatura dissol.
nieliisdespuni. Î5 . ij.
Capiat sing. matut. ad f, . iiij.
Le lait de chéiire ou d'anesse auec M! peu de sucre est fort profitable.
Gourd on loue fort tels trocbisqucs.
Trochisquea de G ourdou.
"il. Quatuor sem. frigidor. niaior. mund., seni. papaue albi , .semin. mal. semin.
port, semin. cydonior. l)accar. myrti , tiapacantlii , giimnii arabici , nucnin pin. niund. pistac. penid. giycynhiziB mund. mue. psyllij, amygdal. dulc.
liord. mund. ana 3. ij.
Boli arm. sang. drac. spodij, ros, myrrh. ana § • ft-
Excipianturhydrom. et fingantur Iroeh.qui sint singuii ponderis 3. ij.
Galien ^tfrci. de la Méthode, recoin mande fort le miel et les diurétiques, pour estre meslés auec les remèdes qui sont propres à telles vL ères, d'autant qu'ils prouoquent et esmeuucnt les vrines, et sont comme veliicules aux autres remèdes.
Les vlceres de la vessie sont ou au fond dicelle, ou au col près le conduit de Ivrine. Si elles sont au food , l'on sent douleur presque continuelle : et si elles sont au col, elles s'apperçoiuent le plus souuent lors qu'on pisse , et après auoir pissé. Si elles sont au fond, il sort Hiuelquesfois de petites peaux comme escailles:
et lors que l'vlcere gaigne iusques au conduit de l'vrine , la verge souuent se dresse. Celles qui sont au profond pour la plus part sont incurables, tant pour la composition de la partie qui est exangue et nerueuse , que pour l'vrine qui demeure perpetuelk'menl : car encore qu'on aye pissé , si est ce qu'il demeure tousiours quel-
que portion d'vrine , laquelle touche de toutes parts la vessie, attendu qu'elle s'affaisse et reserre selon que l'vrine sort.
Pour la guarison, les mesmes remèdes descrils aux vlceres des reins lui seront profitables , tant pris par dedans, que seringues par la verge:
et entre autres les trochisques de Gourdondissoults descrils cy deuant.
lîesle seulement que telles vlceres eslans plus douloureuses, le Chirurgi(i.n doit auoir esgard à appaiser la douleur. l'ay approuué, et souuent expérimenté vue inieclion d'huile de hiusquiame extraite par expression.
On pourra vser de cataplasmes, linimens sus le petit ventre , et entrefesson , ensemble de clysteres , desquels remèdes anodins nous auons assez fait mention. Si les vlceres estoient fétides, ie ne ferois difficulté d'vser d'vn peu d'egyptiac dissoult en vin et eau de plantain ou de rose : ce que i'ay fait souuent auec bonne issue.
DES VLCERES DE LA MATRICE
Les vlceres de la matrice viennent ou à raison de quelque humeur acre et mordicant , qui ronge les parois dicelle , ou pour quelque aposteme quiy est suruenue, ou après les fleurs blanches , ou après vn grand prurit, ou après la contagion de la verolle, par la violente défloration de la fille pucelle trop ieune , ou d'vn accouchement difûcile,oupourestretombée sur quelque chose aigiie, ou en auoir esté frappée'.
1 L'édition de 1579 dit simplement: Ou
pour quelque aposwme qui y al suruenue , ou
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Or telles vlceies situées au col de la matrice, ou cauité d'icclle, sont simples ou composées K
Elles se connoissent par la douleur que les femmes sentent au dessus du penil, et par la sanie et boue qui sort parleurs parties honteuses. Auicenne liu. 3. fen. 21. traité 11. chap. 5. en lait telles différences -. Ou elles sont pnlrides, lors que la matière qui en sort est fort puante, ressemblant à la laiieure de chair : ou elles sont sordides , lors que d'iceîles sort grande (juantité d'humeur virulent et indigeste. Que si elles sont corrosiues, l'humeur qui en sortira sera noirastre, auec grande douleur et eslance- UM'ns.
Elles sont ou au col de la matrice, ou au fond d'icelle. Celles qui sont au <{il , sont connues par la veué, y niî'tlant le spéculum, et celles quisont au profond , par les excremens qui en sortent , et le lieu de la douleur.
Or il se fait en la matrice telle corrupfion, que l'intestin droit en est rongé et corrodé , et de l'intestin le col de la matrice en est erodé : et la sanie sort tant par l'intestin que par h' col de la matrice, voire par le siège.
Le prognostic, c'est que les vlceres de la matrice sont difflciles, et souuent impossibles à guarir , pource ({u'elle est chaude et humide, et qu'elle reçoit toutes les superfluités du corps. Les vlceres qui se peuuent voir et toucher en cesle partie , sont
pniir vn dij]icile accoiichemenl. La nouvelle rédaction date de 1586.
1 J'ai conservé cette phrase qui ne date ('■gaiement que de 1585 , à raison de la disliiution assez futile d'ailleurs de ces ulcères en simples et composés. Quant a la distinction plus importante des ulcères du col et des ulcères du corps utérin, elle était exprimée un peu plus bas dès 15'î'.).
plus faciles à guarir que celles qui sont au profond. Celles qui ieltent vn pus louable, et aux ieunes femmes, sont plus aisées à guarir que celles qui ieltent vue sanie non louable, et sont aux corps des vieilles femmes*.
Les remèdes seront semblables à ceux qui sont descrits aux vlceres de la bouche, comme eau forte, huile de vitriol, d'antimoine, et autres, estans corrigées , desquelles on touchera l'endroit vlceré : car il faut que le remède besongne à l'instant , ne pouuant longtemps , non plus qu'à la bouche, y demeurer.
Galien commande les remèdes fort dessiccatifs , à On d'euiter la pourriture, à laquelle cesle partie pour sa chaleur et humidité estsuiet'e, et comme sentine de tous les excremens du corps. Si Tvlcere est au profond, on fera telle iniection.
if. Hordei inlegri pij.
Gaiaci 5 . j.
Rad. ireos §.6.
Absinth. plantag. centaur. vlriusque ana m. j.
Fiat decoct. in aqua fabor. ana îb. ij. in quibus diss. niellis rosati et syrupi de absinth. ana g . iij. — Fiat inicotio.
Si la feteur ne cessoit, entre autres remèdes, i'ay souuentesprouué celuy.
'2f. Vini rubri ib. j.
Ynguen. tegyptiaci g.ij.
Bulliant parum.
1 Les deux paragraphes qu'on vient de lire ont été ajoutés à l'édition de 1585. Il y avait dans leur distribution une erreur de lieu que j'ai cru devoir corriger. Ainsi l'auteur commençait l'histoire du traitement , et s'interrompait pour parler des suites et du pronostic , qui doivent venir naturellement après la description des signes ; et ces! ainsi que j'ai disposé le texte , sans y apporter d'ailleurs le moindre changement.
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Tel remède corrig-e la pourriture et malice de riiameur, laquelle souuent esl cause de la douleur. Puis on pourra faire des parfums tels qui s'ensuiuent.
2:. Kscorce d'encens, mastic, graine de genéiire, labdanum, de ciiacuu demi-once.
Orpiment ronge ou citrin .". ij.
(Cinabre demi-once.
Et seront formés Irochisipies auec térébenthine, pour ietter sur le feu, et en faire receuoir la fumée.
El s'il y auoit grande ardeur et inflammation , on feroit iniection auec ius de plantain et de morelle, ou eau de forge, en laquelle on fera bouillir lestes de pauot conquassées, trochisques de camphre, et autres semblables'.
Les vlceres mondifiées seront cica- Irisées par eaux propres, comme eau alumineuse, eau de plantain , en laquelle on aura dissoult vn peu de vitriol ou alun.
Si telles vlceres dégénèrent en chancre , on aura recours aux remèdes anodins et propres à leHe affection, lesquels sont amplement descrits au chapitre du Chancre.
Touchant les vlceres du fondement, nous en parlerons au chapitre des Fistules, comme de celles de la verge au linre de la Verolle.
CHAPITRE XXL
DES VARICES , ET LE MOYEN DE LES COVPEl! '-.
Varice est une dilatation de veine, qiielquesfois d'vn simple rameau,
. > Ce paragraphe et la formule des Irochis-
(|iies qni précède sont des additions de 158.').
- Nous retrouvons ici le levlc de l'édition
quelquesfois de plusieurs. Aucunesfois elles sont courbées et repliées en plu.sieurs circonuolutions emmoncelées : et peuuent venir en plusieurs parties de noslre corps, comme aux temples, au dessous du nombril et testicules, à l'amarry et siège, mais le plus souuent aux cuisses et iambes.
La matière pour ia plus part est vn sang mclancholique. Les varices s'engendrent aux personnes qui sont melancholiques, et qui se nourrissent des viandes melancholiques. Les femmes grosses en sont communément esprises, à cause du sang mclancholique qui, retenu pendant leur grossesse , fait que les veines se dilatent et viennent variqueusespour la grande multitude du sang: aussi elles viennent à cause d'vn grand et véhément mouuement, comme de courir, sauter, et dancer: voyager à pied, et porter grands fardeaux, tomber de haut en bas, ou estre tiré sus la gesne.
Quant aux signes, ils sont manifestes pour l'amplitude et grosseur des veines.
Il est meilleur de ne toucher aux inueterées, parce qu'elles preseruent de plusieurs maladies, à cause que le sang regorge aux parties nobles, dont s'ensuit vlceres, chancres et suffocations.
Lorsqu'elles sont plu.sieurs et iointes ensemble aux iambes, quelquesfois dedans icelles on trouue des thrombus de sang desseiché et dur, causant grande douleur au malade lors qu'il chemine, ou quand on presse dessus '.
de lôTô, coupé en deux par une si lojvjue intercalation. Ce chapitre des varices faisait le chapitre 5, et venait immédiatement après le 5' chapitre actuel , intitulé JJc la cui-alioii des vlceres. Voyez la note de la page 240. ' Ces mois : ou quand on presse dessus, man- (jueiit dans l'édition de 1576.
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A telles on fera ouuerturc au corps de la vein;' , à fin d'euacuer la trop grande abondance contenue enicelies, ensemble les thrombus, comprimant tant en liaul qu'en bas , à fin de les faire sortir : ce que i'ay fait auec bonne et heureuse issue, faisant tenir quelque temps le malade en repos, et y appliquant medicamens propres. L'on coupe souuenles fois la varice au dedans de la cuisse, vn peu au dessous du genoiiil, où la pluspart se trouue l'oritîine et production de la veine variqueuse : car communément plus bas elle se diuise en plusieurs rameaux, à raison de quoi l'opération est plus mal-aisée. Or la cause pourquoi l'on incise, est à celle fin de couper le chemin, et faire rempart au sang et autres humeurs contenus auec lui, qui abreuuenl quelques vîceres estans aux ianibes : ou pour défendre les humeurs qui fluent à icelles, qui sont cause que le malade ne peut cheminer : ou pour la crainte qu'on peut auoir , que par quelque accident , la veine ainsi grandement estcndue et dilatée ne s'y face ouuerture , laquelle seroit cause d'vn très-grand flux de sang , et caus. roit la mort du malade s'il n'estoit promptement secouru. A ceste cause les anciens commandent de les couper *.
Et pour ce faire faut situer le malade à la renuerse , ayant les iambes estendues, non du tout, mais vn peu fleschies. Cela fait, on fera une ligature à la cuisse, un peu au dessus de l'ouuerture qu'on y fera , et quatre doigts au dessous une autre, à fin de turaeQer la veine : et dessus le cuir, à l'endroit de la veine, on fera vue merque d'encre , pour ne faillir à faire l'incision, laquelle se fera en ceste
1 Pau) .Egin. chap. 82. Un. 6. — .\. V.
ET tlEMOIUUrolDES. 'îGc)
manière : C'est qne l'on esleuera le cuir en haut des deux coslés , et on fera Tincision au cuir sus le corps de la veine sans toucher à icelle, où l'on auoit merqué d'encre. L'incision faite , la veine sera manifeste à la veuë, et par dessous icelle on passera vne aiguille à selon enfllée à double fil, non ayant pointe aigiie , mais vn peu ronde, de peur d'inciser la veiîie, et on séparera les membranes de la veine tant en haut qu'en bas : puis on défait les bandages de la cuisse , et après on liera fermement la veine à la partie supérieure : puis le corps de la veine au dessous de la ligature sera incisé, ainsi que si l'on voulait faire vne saignée : et par cette ouuerture sera euacué le sang de la partie inférieure , tant qu'il sera nécessaire : et lors on liera la partie inférieure de la veine, comme on a fait la supérieure : et après on coupera entièrement le corps de la veine entre les deux ligatures, laquelle estant coupée, ses deux extrémités se retirent et cachent tant d'vn costé que d'autre.
Et faut noter, que la ligature de la veine doit estre laissée , iusqu'à ce qu'elle tombe de soy-mesme. Et pour les remèdes particuliers, on appliquera vn restrainlif, tant sus la playe comme es parties voisines, et de trois iours ne sera touché à la playe. Le, reste de la cure se fera comme les autres.
Autre manière de couper la varice, c'est d'appliquer vn cautère potentiel, qui ronge et coupe la veine : puis se retire en haut et en bas : et par ce moyen il y demeure vne espace vuide , où après s'engendre de la chair : et puis la cicatrice, qui sera dure et espalsse, empeschera la fluxion en bonschant le passage de ladite
ayo
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veine. Et par ce moyen la veine variqueuse sera guarie'.
CHAPITRE XXII
DES FISTVI.ES 2.
Fistule est vne sinuos té profonde, estroile, calleuse, et (luelqiiesfois insensible : ainsi dite des anciens, pour la similitude et figure qu'elle a à l'in slrument noumvé Flnite, parce que les fistules sont semblablenieul caues et vuides. Elle se fait en plusieurs et différentes parties de nostre corps, et souuent après quelques apostemes ou Vlceres mal traitées et pensées^. Quelquesfois aussi elles sont critiques de plusieurs autres maladies , selon le texte d'Hippocrates sent. 28. de la 2.
sect. du liure De humoribiis , où il dit, que les fistules guarissent d'autres maladies, voire celles qui sont aiguës : comme adulent quand la fistule de la iambe est iudicatoire de la peripneumonie, comme escrit Hippocrates au Prognoslique'^i. de la 3.
sect. et à telle fistule ne conuient si tost toucher.
1 Ce nouveau procédé que les expériences modernes , et principalement celles de M. Bonnet , de Ljon , ont montré plus sur que le premier, a été ajouté dans l'édition de 1585. C'est une réminiscence d'un procédé décrit par Guy de Chauliac , qui seulement fait précéder la cautérisation de la double ligature. Mulia retiascuntui' quœ jam cecidere...
■^ Ces deux chapitres des fistules sont empruntés presque en entier, el souvent littéralement, au 77-^ chapitre de l'aul d ILgine, traduit par Dalechamps dans sa Cliirurgic frmiçoise.
5 Ce paragraphe s'arrête ici en 1575. Les citations qui suivent sont de 1579.
La callosité est une chair blanche , solide, seiche, et sans douleur, laquelle est engendrée par congcî-tion d'un excroînenl pituiteux dcsM'iché, ou meir.ncholique adiiste, qui enduit la circonférence de l'vlcere, et occupe le lieu sus lequel se deuroit engendrer la bonne chair. La sinuosité quelquesfois est du tout seiche, et quelquesfois humide : et estant humide, pleure et iette incessamment, aussi quelquesfois elle cesse de couler, et l'orifice d'icelle se ferme du tout, de sorte qu'elle déçoit le malade et le Chirurgien eslimans la guarison d'icelle : puis quelque temps après s'ouure , et flue comme auparauant.
Les fistules quelquesfois prouiennent du vice des os , quelquesfois des nerfs ou membranes, ou d'autres parties. Les vues sont droites, autres tortues : les vues ont vn seul orifice ou sinuosité, les autres plusieurs : quelques unes sont aux ioinlures , autres pénètrent en quelque capacité du corps, comme dedans le Thorax, ventre, boyaux, matrice, vessie, et autres : les vnes se guarissent facilement, autres difficilement, et s'en trouue quelques unes incurables.
Aux fistules se trouuent diuers signes, selon la partie où elles finissent.
Celles qui se rendent et terminent aux os, se connoissent par la résistance, quand on y met l'espronuette :
car lors on rencontre la substance d'iceluy dure , qui sonne cassé, et si l'esprouuette estant sus l'os glisse, comme sus quelque chose brunie et polie, on peut conieclurer l'os estre sain et entier : et si elle s'arreste dessus en quelque lieu que ce soit, c'est signe que Tos est aspre, raboteux, carieux et corrompu. Quelquesfois l'os nous est manifesté à la veuë, et
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pour ce n' allons besoin de sonde r.i esprouuelte : et la matière qui en sort est huileuse ou visqueuse, rapportant à l'aliment et humeur contenu en la cauilé de Tos, sçauoir à la moelle , comme ainsi soit que tout excrément jetient ia condition de l'aliment de la partie dont il vient.
En celle qui se rend à quelque nerf, le malade sentira vue douleur poignante, principalement si la matière est acre, ou vne stupeur si elle est froide : de sorte que le mouueinent de la partie sera vicié : et lors que l'on voudra sonder la tistule, on causera douleur: et la matière qui en sortira , sera sanieuse , subtile , aqueuse, glueuse, et non huileuse, comme celle qui sort des os : représente en tout la matière dont est nourri le nerf pour la raison susdite.
Ces mesmes accidents aduiennent, quand les fistules pénètrent aux membranes qui enueloppent les muscles, et aux tendons d'iceux.
Si elles finissent en la chair, la matière est plus espaisse et moins liquide, égale, lisse , blanche, et en grande quantité.
Si la fistule finit aux veines, les accidens sont semblables à ceux qui se trouuent en la fistule des nerfs, mais moindres , comme es pointures et douleurs, et n'y a aucun mouuement empcsché.
Si elles se finissent en Tartere, les mesmes accidents se trouuent qu'en celles de la veine. Mais si la matière de Tvlcere est si acre, qu'elle corrode les susdits vaisseaux , il sortira du sang gros en abondance de ia ^ eine , et de Tartere du sang subtil auec vn bruit ».
' Je suis ici le texte des éditions de 1575, 1Ô79 et 1585. La première édition posthume
Les vieilles fistules qui ont par longp.es années coulé , lors qu'elles se referment, causent souuent la mort, et principalement aux vieilles gens S à raison que les humeurs qui auoient coustume de couler regorgent en la masse ordinaire, et se pourrissent, engendrans fiéures et autres accidens, et par conséquent la mort.
CHAPITRE XXIII
CVP.E DES FISTVLES.
Pour la curation on commencera par la sonde, qui sera d'vne chandelle de cire , ou de plomb , d'or, ou d'argent : et par icelle on connoisira la profondeur et anfractuosités. Et si la fistule a deux orifices ou plusieurs, ayant des cavités cuniculeuses, de façon que Ton ne les puisse bien.onder et suiure leurs cauités , alors on doit ietter vne iniection par l'vn des orifices, et obseruer l'issue de ladite iniection par les autres ouuertures : et par ce moyen on connoisira s'il y a vne seule ou plusieurs cauités profondes ou superficielles Cela fait, on fera des incisions pour descouurir et amputer les callosités qui se feront avec le rasoir, ou par medicamens causti-
cn 1598, et loulcs celles qui l'ont suivie , ajoutent en cet endroit : comme nous dirom cy-upres de l'anenrisme. On ne saurait croire que ce soit une addition préméditée, puisque l'anévrismeaélé traité bien auparavant à la lin du Liure des tumeurs en gênerai. Il est probal)lc que l'édition posthume a suivi encetendroitle texte de la petite édition partielle où avaient paru pour la première fois et \iiLiiire des rlccres et le /Jure des tumeurs, et où celui-ci était précédé de l'autre.
1 Le chapitre linit ici en 1575 et 1579; le reste date de 1585.
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ques, OU pai- cautère actuel. Car ianiais on ne pourrait i^iiarir l'vlcere tjsfiileuso , que premièrement on n'eusl osté la callosité, à raison que Nature ne peut produire et a{jsl"t'ner les parties distantes, lorsqu'il y a chair calleuse* : d'autant que deux corps durs ne se peuuent unir que par le moyen de quelque liumidilé gluante, quelle est le bon sang. Or les callosités occupantes de toutes parts la superQcie de la chair vlcerée , empeschent qu'iceluy puisse sortir des veines capillaires pour l'vlûon desdites parties.
Semblablement on vsera d'iniections caustiques, et après on bouschera le perluis, à fin qu'elles facent leur opération : laquelle sera connue estre bonne sors que la partie demeure enflée, et la matière qui estoit en abondance, fort digeste et en petite quantité '. Apres faut accélérer la cheute de l'escarre, puis traiter l'vlcere comme auec déperdition de substance.
Souuent la callosité qui est autour de la sinuosité ou cauité de la fistule, vaincue des medicamens acres et escaroliques ayans fait escarre, se sépare et sort entière, et lors au dessous se trouue la fistule nette et vermeille. Ce que i'ai veu à un Gentil-homme, lequel ayant vne fistule à vue cuisse, pour vu coup de harquebuse, et ayant vsé de medicamens acres, comme iEgyptiac fortifié, quelques iours après l'escarre sortit d'autour de la circonscription de la fistule semblable à une membrane. Ce que voyant ledit Gentil-homme, estimoit estre quelque linge, que le Chirur-
1 Ce paragraphe s'arrête ici eit I reste a été ajouté en 1670.
•* Corn. Celms. — A. P.
'7r); lo
gien (jui premièrement l'auoit pensé n'auoit connu , le taxant de son imperitie. Toutesfois sçachant que c'estoit la crouste de ladite escarre, lui dis que c'estoit la chair calleuse et dure, que i'avois fait séparer par le moyen des remèdes forts et cuisans, qu'il auoit bien sentis : et que telle chose estoit signe qu'il seroit bien tost guari. Ce qu'il fut, parce que i'instillay de mon baume dedans toute la cauité.
Les fistules qui sont près des grands vaisseaux, comme veines, artères, et nerfs, ou de quelque partie noble, ne se doiuent toucher, si ce n'est auec grande prudence et artifice.
Or, quand la fistule vient à cau.«<^ de l'os altéré et pourri , on doit considérer si le vice est en sa superficie ou profondité , ou .s'il est du tout corrompu : et s'il n'est qu'en sa superticie , ii sera raclé et ruginé seulement : et si la carie est profonde , on la doit osier auec un trépan exfoliatif : et si la corruption est communiquée iu.'^ques à la mou('lle , elle sera ostée auec une tenaille incisiue , pour y faire plus ample ouuerture , y appliquant premièrement, si besoin est, un petit trépan pour donner passage à ladite tenaille : et s'il est du tout corrompu , il sera pareillement du tout coupé, comme en l'os d'une ioiuturedudoigt, du rayon, du coude, de l'os de la greue , ou tibia. Mais aduenant ce mal à la boiste de la hanche, ou en la teste de l'os de la cuisse, ou à une vertèbre, ne faut entreprendre la cure ' , non plus qu'à autre quelconque fistule qui de .soy est incurable , quelles sont celles qui pe-
' A. Taré cite ici en marge Taiil d'Egine , et il eût été convenable de citer en même temps son tradnrtcur Dalechamps, auquel
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nctrent jusqu'aux membres principaux , ou se renconlrent aux parties veineuses , arterieuses ou nerueuses :
ou qui aduiennent à personnes délicates, qui choisiroient plustost mourir auec leur mal qu'endurer le tourment de l'opération : ou bien quand de l'incision doit suruenir autre plus fascheuse disposition , comme conuulsion en fistule de partie nerueuse.
En tel cas le Chirurgien ne doit chercher l'entière cure et parfaite, ains se doit contenter de la palliatiue , qui se fera en preuoyant qu'il ne tombe sur la partie autre nouuelle fluxion, faisant par bon régime que trop d'excremens ne s'amassent dans le corps : et en cas qu'ils s'y amassent, les purgeant par interualle, et diueriissant sur une partie moins no-
Paré a fait directement cet emprunt, Celte chirurgie vigoureuse de Paul a été mise en usage par quelques chirurgiens arabes, et au XV "^^ siècle par Pierre d'Argelata, et par Benivieni (Voyez mon Introduction ) ; mais pour tous les autres jusqu'au xvir siècle, et pour A. Paré lui-même, elle semble n'avoir été qu'un précepte admis en théorie, mais trop hardi pour la pratique , et je ne sache pas qu'au xvr siècle de pareilles opérations aient été pratiquées.
Au reste, c'est ici que finit la citation de Paul d'Egine, et tout le reste du chapitre manquait dans l'édition de 1575; mais en revanche on y lisait le paragraphe suivant :
3Ials se fera ou auec la scie ou par autre inatruvicnl. El mesme sera le plus expédient prendre du sain, à fin que la corruption qui pourroil tj rester ne se communique d'auantaye à l'os sain et entier, comme il est manifeste à voir aux gangrenés , esquelles si l'on n'a extirpé du vif, la pourriture se communiquera de rechef à la partie saine , qui est cause de recommencer la cure , autrement le tiudade mourroil.
Ce passage a été retranché en l.^TO, et remplacé par ce qui termine le paragraphe actuel.
ble, si mieux on ne peut : mondiûant la chair vicieuse qui croist en l'vlcere, et la saine auec medicamens qui n'irritent et ne causent putréfaction.
Le ieune Chirurgien sera aduerti que lors qu'on verra aux fistules que la sonde ou tente demeurera noire, ou qu'il y aura quelque fétidité, on ne doit pourtant acertener qu'il y ait carie aux os. Car souuentesfois cela adulent , à cause qu'il y est demeuré dedans quelque morceau d'esponge ou de linge qui se pourrit , comme i'ai veu par expérience *.
CHAPITRE XXIV
DES FISTVLES DV FOÎNDEMENT OV SIEGE.
Les fistules du Fondement sont faites comme les précédentes, à scauoir d'un abcès ou d'vne playe mal-curée, ou d'vne hemorrhoïde apostumée.
Les vues sont cachées , les autres manifestes. Celles qui seront cachées se connoistront d'autant que par le siège sortira une humidité sanieuse et purulente, et que le malade sentira douleur à la partie. Celles qui sont manifestes se connoistront en les sondant : et pour ce faire, le Chirurgien mettra son doigt dedans le siège, et par l'orifice de la fistule mettra sa sonde de plomb : laquelle si elle touche le doigt à nud sans aucune interposition , c'est vn signe infaillible qu'elle pénètre dedans la cauité du boyau 2 : ioint aussi que non seulement par le siège sort vue matière sanieuse , et souuentesfois des vers :
mais en outre par le trou que la ma-
1 Ce dernier paragraphe n'existait pas encore en 1570, et date seulement de 1585. ^ Paul .Eginet. — A. P.
tien; par son acrimonie se sîia oniiert à costé. Leslislnles cuniculeuses et tortueuses romme vn iabyrinllie, se iujTonl à ce qtio l;i sonde ne pénètre guiere auant , et neanlmoins il en flue plus grande quantité de matière qu'il n'( st requis pour une petite vlcere. Or en Torifice de loutes se voit presque tousiours quelque callosité eminente, que les Chirurgiens appellent vulgairement (mI de poulie.
Aux fistules du fondement il adulent souuent plusieurs a< cidens , comme tenesme, que nous appelions espreintes par acrimonie de la matière : strangurie , qui est un decoulement d'vrine : procidence ou relaxation du fondement : decoulement de matière sanieuse et puante* , le tout par communication de matière estrange , et sympathie par voisinage des parties , comme note Hippocrates, liure des Fistules.
Lorsque nous voudrons curer la fistule par œuure manuelle, faut faire situer le malade à la renuerse, en sorte qu'il tienne les iambes esleuées en haut, de façon qu'il aye les cuisses ioinles vers son Ventre : puis le Chirurgien mettra le doigt dans le siège , oinct de quelque médicament onctueux, ayant rongné son ongle:
puis par l'orifice de l'vlcere mettra vne grosse aiguille de plomb enfilée partie de fil et de queue de chenal, laquelle aiguille estant rencontrée par le doigt à nud, qui est au fondement, sera courbée et ramenée dehors par le siège pour passer ledit fil : lequel estant passé , sera lié et serré à nœud coulant, à tin que de iour en autre on le puisse serrer d'auantage :
et au parauant de le resserrer, on li'
» La fin de ce paragraphe manque daiii l'édition de 1676.
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tirera vers soi, comme si on le vouloit scier : car par ce moyen ledit fil coupera la fistule , sans auoir aucun flux de sang.
Or quelquefois telles fistules ne pénètrent iusqu'à la cauité du boyau, tellement que le doigt ne tout he immédiatement la sonde, à cause de quelque callosité qui sera interposée entre la sonde et le doigt. Et pour la curation faudra mettre vne sonde de fer ou d'argent, laquelle sera creuse, et par dedans sa cauité on iettera vne aiguille piquante et trenchante , à fin de rompre ladite callosité : ce que l'on ne pourroit faire par le bénéfice d'vne de plomb, ou d'vne autre qui fust ronde, sans vne grande douleur.
Sonde d'argent creuse auec l'aiguille , ensemble l'aiguille de plomb.
A Monstre l'aiguille.
B La sonde creuse.
C L'aif;uiile cl sonde.
D L'aiguille de plomb cnlilcc.
Puis estant rompue , sera liée comme la susdite. Celle qui est superfi-
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cielle n'a besoin d'estre liée , ains seulement sera coupée aUec une historié courbe, ou ciseaux propres à ce faire , et après sera ostée la callosité, et traitée comme auons dit cy dessus des autres fistules.
Ce pendant il faut noter en ce lieu qu'après auoir coupé la fistule, s'il demeure quelque callosité et cuir cicatrisé, qui n'ait esté emporté et trenché par le fer ou médicament, la fistule a coustume de retourner *,
CHAPITRE XXV
bÈS riEMORlîHOIDES.
Les hemorrhoïdes , selon que le mot est pris vulgairement, sont tumeurs aux extrémités des veines qui Sont autour du siège, faites par vue fluxion d'humeurs melancholiques pour la plus part, et sont, selon les anciens , espèces de varices 2.
Les vues sont ouuertes, et par succession de temps l'ouuerture dénient calleuse : les autres fermées, estans seulement enflées sans rien ietler :
autres sont grandes , petites, grosses : autres apparentes, autres cachées, ieltans pour la plus part sang auec vue sérosité iaunastre , qui est celle qui de sa ténuité a fait courir le sang eti tel lieu , et de son acrimonie a ouuert lesdites veines. D'icelles lors qu'elles sont fermées, aucunes sont semblables à vue ampoullc faite de brusleure , à raison dequoi les patiens les nomment Vcskales, et sont engendrées par affluxion d'humeur pi-
> Ce dernier paragraphe a été ajouté en 1679.
- L'édition de 1575 porte : espèces d'ane^ urlsmes ; la rédaction aclucUc date de 1579.
tuiteux et séreux : autres à un grain de raisin, qu'ils nomment Vitales, qui sont engendrées par afBuxion de sang louable en qualité, redondant en quantité. Aucunes sont semblables à une meure, et sont dites Morales, causées par affluxion de sang melancholique : autres sont dites Veriucales, pour la similitude d'vne verrue , et sont engendrées de pareille cause.
Cette disposition est cause de plusieurs accidens aux hommes , par ce qu'elle oste la naturelle beauté , à raison que pour la grande euacuation de sang la couleur de tout le corps est changée et corrompue , et les conduit à vne misérable vie , et pour la foiblesse de tout le corps , elles mettent souuent le malade en danger de mort : à cause que l'euacuation immodérée qui s'en ensuit fait hydropisie. Elles fluent volontiers de mois eu mois, ou de trois mois en trois mois : ce qui ne se fait souuent qu'auec grande douleur, qui excite quelquefois inflammation , abcès et fistules, si promptement on n'y remédie.
Or si elles jettent modérément, et le malade souslienne bien l'euacuation sans ennuy, on ne les doit arrester du tout , parce qu'elles preseruent de melancholie, manie, lèpre, strangurie , et autres affections , comme pleurésie , peripneumonie et malins vlceres, selon la sentence 37. de la 3.
sect. du 6. des Epidémies : et ores qu'on les voulust curer, il est bon , selon l'Aphorisme 12. du liure 6., en laisser vne > : mais si le flux de sang est démesuré , on l'arrestera : car autrement il cause hydropisie , pour la réfrigération dufoye, auec vne con-
' Ces citations ne dalent que de l'édition de 1579.
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somption et exténuation de tout le corps. Pareillement estant indeuëment retenu , il regorge aux poulmons., rompant quelque vaisseau qui cause la morl du malade : ou au foye causant la même hydropisie, réfrigérant ledit foye par suffocation de sa chaleur naturelle.
Pour la curation, lors qu'elles fluent trop, on y appliquera vue tente faite de poil de liéure , couuerte d'vn tel médicament.
%. Pul. thuris, balaust. sang. drac. ana § . C .
Incorp. omnia cum alb. oui, fiât medicam.
ad vsum.
Aatre >. Prenez du drappeau bruslc comme si on le
vouloit mettre en vn fusil, et le mettez
dessus.
Et lors qu'elles sont fort tuméfiées sansestre ouuertes, on doit faire cuire \n oignon sous la cendre, et piler ensemble vn fiel de bœuf, et de tout ce en faire médicament qui sera appliqué et renouuellé de cinq en cinq heures. Tel remède est propre lors qu'elles sont internes et cachées : et lors qu'elles sont apparentes on y appliquera des sangsues, ou bien on fera apertion auec la lancette. Le suc et marc de l'herbe nommée galiopsis , autrement vrtka lahconis, posé sur les hemorrboïdes les ouure et fait saigner, aussi cure les fungus et thymus qui sont autour du siège.
1 Cette formule manque encore en I5sr,; elle se rencontre pour la première fois dans l'édition posthume de 1598.
S'il y a grande ardeur, cuisson et douleur, on fera asseoir le malade en vn demy bain : et s'il y a quelques vlceres , on y appliquera tel médicament.
:^. Olei ros. 5 . iiij.
Cerus. g . j.
Litharg. 5 . C.
Cera; nouae 5. vj.
Opij 3.j.
Fiat vnguent. secund. artem.
Autre pour seder les grandes douleurs et espraintes.
■2f. Thur, myrrh. croci ana 3. j.
Opij 3. j.
Fiat vnguent. cum oleo rosa. et mucag. sem. psillij, addend. vitel. vnius oui.
Autre ^.
Prenez feuilles de saulge, de consolida média , de millefolium, et de lierre terrestre , de chacun demie poignée, pilée en vn mortier auec vn iaune d'oeuf : et de tel remède en appliquer sur le mal.
Autre 2.
'2f. Vnguenti populeonis g . ij.
Vitel. ouor. numéro duo.
Agitent, simul in mortario plurabeo.
Ou prenez de la moelle de bœuf auec beurre frais: du tout laué en eau rose soit fait onguent.
Le reste de la cure se paracheuera ainsi qu'il sera nécessaire.
' Cette formule manque dans les éditions de 1575 et 1579 ; on la lit déjà en 1585.
- Les deux formules qui suivent n'ont été ajoutées à ce chapitre qu'à partir de l'édition
de 1598.
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TRAITANT
DES BANDAGES'
DIFFERENCE DES BANDES
Les bandes, desquelles on fait ligature , sont différentes entre elles.
En icelles nous considérons selon Galien au liure des Bandages, six choses, la matière , la figure, la longueur, la largeur, la structure ou façon , et les parties.
La matière est triple : membraneuse, ou faite de cuir, laquelle est propre aux cartilages du nez fracturé : celle de laine, comme aux parties enflammées, où ne faut presser:
de linge , comme où il faut presser 2.
Et de ceste-cy les vues sont de lin , les autres de chanure fort, comme
* Encore un livre presque entièrement puisé dans Hippocrate et dans Galien , dont Paré cite les traités dès le début de son premier chapitre. Les opuscules de ces deux grands maîtres sur les bandages et les appareils paraissent avoir été connus des Arabes; mais ils n'étaient point parvenus aux arabistes ; aussi A. Paré est le premier chirurgien moderne qui leur ait consacré un travail spécial. 11 ne me parait pas qu'il ait été publié avant la première édition des OEuvres complètes en 157;"). Seulement A. Paré y a fait entrer environ deux chapi-
note Hippocrates en la troisième section de l'Officine du Chirurgien. Et pour estre bonnes , elles doiuent estre de toile qui aura desia serui , à fin qu'elles soient plus molles et traitables. Aussi faut qu'elles soient fortes, de peur qu'elles ne se rompent, et qu'elles puissent fermement tenir et expeller l'humeur, pour prohiber les fluxions. Et faut qu'elles n'ayent aucun ourlet, bord, liziere,nycousture, par ce que l'ourlet et cousture blessent : d'autant que l'ourlet, qui est dur , comprime la chair , et la liziere ne permet bien lier, et la bande comprime trop à l'endroit de la liziere, et ne serre assez au milieu , par-ce qu'elle n'obeït, mais tient ferme, D'auantage , elles doiuent estre nettes ,
très du livre des Fractures de l'édition de 1564. A sa première publication il se composait seulement de 7 chapitres , le à' étant réuni au 2% et les deux derniers n'existant pas. En 1579, le 2° chapitre fut divisé en deux , ce qui fit 8 chapitres. Enfin le 9' et le 10'' ont été ajoutés dans l'édition de 1585, comme on les lit encore aujourd'hui.
^ Ce paragraphe date seulement de 1579; c'est aussi dans cette édition qu'A. Paré a ajouté au texte de ce chapitre les citations des livres de Galien et d'Hippocrate auxquels il l'a presque tout emprunté.
à fin qrie si on fait quelque infusion , elles puissent estre imbues de liqueur nécessaire, et icelle passer au trauers. Aussi elles doiuent estre coupées de droit fil, et non de biaiz, parce qu'elles tiendront plus fermes : et seront esgales, c'est-à-dire, non plus larges ni plus estioites en vn endroit qu'en l'autre.
Pour la différence de la figure, aucunes sont roulées, ausquellesne faut rien coudre : les autres tranchées par leurs extrémités (comme aux mamelles) ou par le milieu : les autres ont plusieurs bandes cousues ensenible, pour faire diuers chefs representans vne diuerse figure, comme en la teste. Aucunes sont longues, les autres courtes : aucunes fort larges, les autres fort estroites, selon qu'il est requis. Or la longueur et largeur d'icelles ne se peut particulièrement escrire, mais elles seront diuersifiées selon la diuersité des corps, et la longueur, largeur et grosseur des parties blessées : et pour le dire en vn mot , il faut bander la teste en autre manière que la gorge. Ainsi est-il des clauicules, des bras, tetfnS, aines, testicules, siège, cuisses, iambes, pieds et doigts, selon leur structure'.
Les vnes sont pour suspendre ou
1 Le chapitre se terminait ici en ihlft; le paragrapiie qui suit date seulement de l'édition de \hHh; le dernier e.vislait déjà en 157!). Bien plus, celte édition présente une phrase qui a été elTacée dès l'édition suivante, la voici :
Les vues sont de soy et sans arii/ice assez fermes , comme les tiiembranacécs : les autres sont tissues , comme celles de linge.
Les anciens se servaient de bandes de cuir ou membranacées , mais non les chirurgiens du xvp siècle; et A. Paré en hasardant celte phrase avait commis un anachronisme qu'il a eu le bon esprit de corriger.
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esleuer, comme aux mamelles, testicules, hargnes : aussi seruent à tenir les medicamens sur les parties, pour curer les inflammations ou faire suppuration. Galien commande que le ieune Chirurgien s'exerce et apprenne à faire les bandages sur vn homme sain, et lier les malades bien dextrement quand il en sera besoin.
Les parties sont le corps de la bande, et les chefs. Le corps est cestc longueur et largeur : les chefs sont les extrémités, tant selon le long que selon le trauers, comme escrit Galien sur la 22. sent, delà 2. sect. de l'officine du Chirurgien .
INDICATIONS ET PRECEPTES GENERAVX POVR LES BANDES ET LIGATVRES
La bande, ou ligature, doit auoir deux indications, l'une à la partie, l'autre a la maladie, comme dit Hippocrates en Iq première et seconde section du liure des Fractures. Quand on bande une jambe, il la faut bander estant droite : car si on la bande estant ployée , le bandage se défera lors qu'elle sera estendue, à cause que les muscles se mettent en autre figure. Au contraire , lors que nous voulons bander le bras , il faut qu'il soit ployé : car s'il est estendu , et qu'on le ployé api es, la ligature se laschera , à cause ( comme nous auons dit) que les muscles seront permrtis en autre figure. Sur quoy nous obseruerons , qu'il faut bander et lier les parties en la figure qu'on veut qu'elles den^eqrent '.
» A. Paré avait déjà touché la question de la position des membres vers la lin du cha-
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Il faut que les compresses et astelles embrassent toute la partie fracturée :
toutesfois aux os iugulaires, et aux costes , et aux vertèbres , cela ne se
pitre 6 du Lhire des fractures de l'édition de J564. Il semble toutefois qu'alors il n'était pas aussi nettement fixé sur la position à leur donner avant d'appliquer le bandage, et qu'il l'appliquait parfois dans une position qu'il se réservait de changer plus lard. Voici le texte :
Le membre ainsi bandé, noire art commande le situer en sa figure conuenablc et accoustumée, afin que lepalierit y puisse longuement durer .laquelle /igure se trouuera louable et bonne si les muscles sont en leur lieu et le vlus haut qu'il sera possible , toutesfois sans douleur : ce qui se fera si le membre est tenu en figure moifcnne. Folio 44.
On retrouvera cette recommandation de la figure moyenne répétée au livre actuel des fractures, chapitre 4 (voyez plus bas, page 303} , et il n'est pas facile de concilier cette règle générale avec l'extension absolue conseillée [)our les fractures de la cuisse et de la jambe. C'est que la grande autorité en cette matière, après Hippncrate, c'était Galien; et que Galien est tombé aussi dans cette apparente contradiction. Mais du moins Galien y échappe en établissant pour le traitement des fractures du membre inférieur, cette distinction ingénieuse, qu'il faut préférer la position à laquelle les malades sont le plus accoutumés d'après leur profession; fléchie, s'ils ont d'habitude les jambes fléchies-, étendue, s'ils travaillent les jambes dans l'extension. Paré a copié la règle générale , sans se soucier beaucoup si elle était en contradiction avec ses préceptes spéciaux pour chaque fracture , et en réalité il conserve l'extension complète pour les membres inférieurs; plus lard, au contraire, Fabrice d'Aquapendenle, ne Iraitant que des fractures en général , et pressant les conséquences du principe général de Galien, en esl arrivé à recommander la flexion pour presque toutes les fractures des membres, et a été vérilablemcnl le prédécesseur et le maître de Percival Pott, (jui n'a guère fait que comnieater et développer sa doctrine.
peut faire, parce que telles parties ne peuuent estre enuironnées *.
Quant à l'indication de la maladie , s'il y a vu vlcere caue, sinueux , et cuniculeux , iettant grande quantité de sanie , il faut commencer à lier et comprimer au fond du sinus, et finir à l'orifice de l'vlcere : soit que le sinus soit en haut, ou en bas, ou aux costés : à fin que par ce moyen on expurge la sanie, et qu'on face approcher les parties séparées et distantes^.
Car si la sanie demeure sans estre euacuée, elle ronge et corrode les parties , et fait croistre l'vlcere et le rend incurable, et souuent fait carie aux os : parce qu'ils s'altèrent et pourrissent, à cause que les humeurs acres s'imbibent en leur substance.
Or entre les bandages, les vns sont par eux-mesmes remèdes , comme ceux qui conioignent les choses desiointes et séparées: les autres seruent aux remèdes, comme ceux qui seruent pour tenir les médicaments appropriés aux maladies. Tel bandage , dit Hippocrates au commencement de la secondesection de lof fie ine du Médecin, ou il se fait qu'il appelle Deligatio opérons , ou il est fait qu'il appelle Deligatio operata.
Quant au premier, pour bien bander, il faut que la bande soit roulée estroittenient, à fin qu'elle soit mieux entortillée autour de la partie qu'on veut bander, et que le Chirurgien la tienne fermement en sa main. D'auantage en bandant faut prendre garde que les bouts des baiides , et la cousture, ne soient finis sur le lieu douloureux , mais au dessus , ou au dessous, ou à costé. Outre-plus il se faut
1 Ce paragraphe manque dans les éditions de 1575 et 15/9, il a été ajouté en 1585. ^Beau précepte pour le Chirurgien, — A. P*
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bk;n garder de mettre quelque nœud sur ledit lien , ou bien à l'endroit du dos, ou des fesses, ou aux costés: ny à l'endroit des iointures, ou au derrière de la teste, ou aux costés des temples, ny sous les aisselles, aines, et plantes des pieds : et pour dire en vn mot , à l'endroit où le malade a accouslumé de se coucher , et s'appuyer. Plus, il faut plier les bandes à l'endroit qu'on veut qu'elles soient attachées et cousues, à fin qu'elles tiennent plus ferme : car quand les bouts sont larares , encore qu'elles soient liées estroittement , toutesfois elles ne tiennent pas fidèlement. Parquoii'ay tousiours de coustume de les replier en long en leui" extrémité, lors que ie les veux coudre et arrester K
Quant au second , le Chirurgien qui aura fait les ligatures, doit prendre garde aux intentions pourquoy elles ont esté faites, et s'il a bandé bien proprement , et face qu'elles soient belles à voir , et qu'elles ne rident point, à fin de contenter les malades et lesassistaus : car chacun ou-
1 A. Paré avait déjà donné ce précepte, et même avec plus de détails , dans ic Liure des f raclures de l'édition de 1564 , chap. G , fol. 43, verso.
<i le ne veux icij oublier à t' udueriir , ion bandage fuil, qu'il ne le faul pas coudre la Jin de les bandes en lu largeur que elles sont ; car elles ne liendroienl pas si ferme, ores qu'elles fussent estroittenient attachées : mais te les faut replier en long de caste et d'autre, faisant l'extrémité d'icelles presque en pointe ■■ puis les coudre pour les arrester ; en quoy fai.^ani la ■\wendras garde de ne faire la cousluri' à l'endroit de la playe, de peur de la douleur qui s'y ferait en les y ailachanl. »
Ce jjassage nie parait d'un haut intérêt pour l'histoire des bandages. On voit que Earé ne savait les arrêter qu'à l'aide d'un nœud ou d'une suture, et qu'il ne faisait point encore i:sai;e des épinglt's, bitn qu'on
urierdoit poliret embellirson ouurage, tant que possible iiii sera.
Les bandages trop lasches aux fractures et luxations sont souuent cause de rendre les parties tortues , bossues, et contrefaites '.
Aux fractures, luxations, et séparations des os, aussi aux playes et contusions faut commencer le bandage , et y faire les premières reuolutions ou tortillemens, qui seront deux ou trois , et les serrer ( s'il est possible ) plus en tels endroits qu'es autres, à fln de tenir fermement les os en leur lieu , et exprimer et expulser le sang et autres humeurs qui peuuent estie -ja flués, et aussi pour garder qu'il n'eu flue plus qu'il ne sera besoin. Car par une fracture (laquelle ne se fait iamais sans contusion) le sang sort de ses vaisseaux , à raison qu'ils sont violentement foulés, pressés, et exprimés : qui cause meurdrisseure en la chair,de couleur premièrement rouge, puis liuide ou noire, parce que le sang estant hors de ses propres vaisseaux s'est espandu en la chair et sous le
les trouve nommées plusieurs fois dans ses OEuvres, et par exemple ci -devant, page 214, première colonne. >«ous avons vu également, à l'occasion du bec de lièvre, que la suture entortillée proposée par Paré ét.îit l)ratiquéeà l'aide d'aiguilles et non pas d'épingles. On a cherché à diviser l'histoire des bandages en plusieurs époques; à mon avis , l'époque principale serait celle de l'invention, mais surtout de l'applicatim des épingles : car c'est elle qui sépare absiilument la déligalion ancienne de la ddigation moderne.
1 Cette remarque, assez mal liée à ce qui précède et à ce qui suit, est de 1585. Elle semblerait véritablement mieux à sa place dans le chapitre suivant, où il est parlé des inconvénients des bandages trop serrés dans les luxations et les fractures. L'auteur y revient d'ailleurs également au chai)itre ^,
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cuir, et en la substance des parties subiacentes. Partant faut conduire la bande le plus loing de la partie fracturée, ou luxée, que l'on pourra. Car qui feroit autrement, il renuoyerait le sang au lieu blessé, et pourroit causer apostemes et autres mauuais accidens. Or le sang- qui flue , tend en bas seulement par vn chemin : et celuy qui est exprimé , va par deux , à sçauoir de haut en bas , et de bas en haut 1. Toutesfois il faut auoir esgard de le repousser pluslost vers le corps que vers les extrémités, parce qu'elles ne sont assez capables ny fortes pour receuoir sans accident telle abondance de sang : car il s'y pourroit faire une inflammation ou aposîeme :
et lors qu'on le repoulse vers le corps, il est régi et gouuerné par les vertus et facultés naturelles '-.
1 Galien sur la sent. 25. de la 1. sect. des Fractures. — A. P.
^ Toute la fin de ce paragraphe est empruntée, sauf quelques dilîéreiues de rédaction , à l'édition de 16G4, chapitre cité, folio 43 ; mais le texte primitif étant réellement beaucoup plus clair, je crois devoir le reproduire.
« ^ijanl réduit le membre , le plus près qu'il sera possible de sa Jigure naturelle , il faut...i commencer le bandayc sur la fracture, et y faire trois ou quatre tours, à Jin de tenir mieux les os. De là retourner la bande en haut sur les parties saines , tousiours tirant vers le corps , et le plus loin de la fracture que l'on pourra , iusqa'à ce que la bande soit tout employée : car par ce moyen on repoulse le sanij qui ia esioil coulé à lu fracture et aux enuirons d'icelle : aussi on engurde (pi' il en coule d'auaniage. Or qui feroit la ligature autrement , il renuoiroit le suny au lieu blessé : et pourroit causer apostemes et autres mauuais accidens. Car, comme dit Hippocrates, le sang qui coule en bas , seulement y va par vn chemin : mais celiiy qui en est repoul.sé par la bande , vn par deux .sentiers, à sçauoir de haut en bus , et de bas en haut. En quoy
CHAPITRE m
TROIS BANDES NECESSAIRES AVX FIÎACTVRES 1.
Et pour bien et duement tenir les os luxés et fracturés, il est nécessaire au Chirurgien s'aider selon Hippocrates, senten. 24. de la 2. sect. de l'Officine du Médecin , de deux espèces de bandes : les vnes sont appellées de luy Hypodesmides , c'est à dire, sous-bandes , les autres, Epidesmi, c'est à dire, sus-bandes. Les sous-bandes sonldeux, quelquesfois trois 2, dont la première commencera sur la fracture, y faisant trois ou quatre reuolu lions : et qu'il ait esgard à la figure de la fracture , pource que selon icelle faut faire et diuersifier le bandage. Car il fautme-
faut auoir esgard de chasser plustost la grande abondance de sang vers le corps que vers les extrêmes parties : pource que les extremitez ne sont assez capaces ne coniienubles pour receuoir vne si grande abondance de sang et d'humeurs, et mesmes ne sont assez puissantes pour les cuire et assimiler à leur substance : qui plus est, une inltammation et uposioue s'y pourroit engendrer auecques autres périlleux accidens. Mais quand on le repoulse vers le corps , lors il est régi et gonuerné par les J'acultez naturelles. »
Cette doctrine n'est autre que celle d'Hippocrate au livre des fractures; et elle peut entraîner de graves inconvénients, tels que la dissémination de la tumeur du cal provisoire , et des retards dans la consolidation de la fracture. Mais ce n'est pas ici le lieu d'ouvrir une discussion à cet égard.
•Ce chapitre n'était point séparé du précédent dans l'édition de 1575.
2 L'édition de I575nefaisait nullemenlion des distinctions établies par Hippocrate, et disait simplement :
« // est nécessaire au Chirurgien s'aider de trois blindes do)it lu preuiiere, vie.
En^liTD , Taré fléchissant sous l'au loti it-
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nor la bande vers le costé contraire à celui vers lequel la luxation ou fracture est inclinée, à fin que l'os eminent soit repoussé et tenu ferme en son lieu naturel, auquel on l'auia restitué. Telle chose se fera bien en ceste manière : à sauoir, quand la partie dexlre est plus eminente, la bande alors commencera à la mesme partie, et sera menée vers la sencstre : au contraire, si lasenestre est excedente, faut que la bande commence à icelle, et soit conduite vers la dextre. Partant il faut que le Chirurgien use de la main dextre et senestre, pour bien faire icelles ligatures ». et conduira sa première en haut, c'est à dire, vers le corps, pour les raisons prédites.
Césle manière de comprimer sur les fractures n'est seulement propre et particulière à icelles , mais aussi aux luxations. Car quand il se fait luxation en une partie , et qu'elle est redui e , il faut comprimer et bander plus doucement le costé d'où l'os ost parti, et serrer plus fort celuy auquel est tombé. Donc le bandage doit estre amenédu lieu surlequeU'osest tombé, et que celuy duquel il est tombé soit lasche et non pressé de la bande et compresse, à fin qu'on la pousse et face tendre et tirer vers la partie contraire, où s'est faite la luxation. Car si on bandoit autrement , le bandage cederoitau mal, pource que la partie a este relaschée et desioinle de son lieu naturel : et partant on pourroit
d'Hippocrate, corrigea son premier lexle, adoptant les deux Oandescomme doctr ne gi néralc ; mais il est à remarquer (jne sa pratique ne changea point pour cela , et nous le verrons au Litax des fniciurcs opposer au bandage d'Hippocrate sa pruliqiic ordinaire. Voyez ci-après page 32-5.
.1 Le Cliiiuryicn doii entre ambidextre , s'il est pon'iiOle. — A. P.
estre cause de la repousser , ou renuoyer de rechef l'os hors de son lieu, où il aurait esté réduit. Mais tant s'en fautqu'il le faille bander versla partie où s'est l'aile la luxation , qu'ilippocrates veut qu'on la ramené vn peu plus que son naturel.
Or pour poursuiure nos sous-bandes 1, ayant fait la première, on en prendra vne seconde, laquelle commencera pareillement sur la fractyre, et n'y fera qu'un tour ou deux: parce qu'il ne faut tant enuoyer de sang vers les extrémités , comme aux parties supérieures ( ainsi que nous auons desjademonstré)et sera conduite vers le bas ou extrémité de la partie, la serrant doucement, à fin aussi d'exprimer le sang de la partie blessée 2, et la ramènerons en haut : ce que si nous ne voulons faire, prendrons vne troisième sous-bande, qui commencera où la seconde aura fini , et sera conduite en haut: qui sert à réduire les muscles , qui ont esté detors et tournés de leur situation naturelle par les deux premières bandes ^.
1 L'édition de 1575, fidèle à son teste antérieur, porte en cet endroit : kos trois bandages.
- L'édition de 1575 arrête là les circonvolutions de la deuxième bande, et poursuit ainsi :
« La troisiesuie bande commencera où la seconde aura Jimj , et sera conduite en liant tout à l'opposite de la première et seconde ; c'est à sçauoir, si elles ont esté conduites à dextre, on la conduira à senestre, ou au contraire, et finira là où la première aura fini, la serrant doucement : et faut qu'il y ail grande espace entre ses renohttiom. IJvsage de ceste tierce ligature c'est de remettre les muscles en leur figure naturelle, de laquelle ils auoijent esté peruerlis et destournez par les deux premières bandes. »
l^a nouvelle rédaction date de 1579.
[ '-• Ces détails sur l'arrangemenl de la se-
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Or il faut serrer les bandes modérément , mesurans la médiocrité par nostre iugement, et le sentiment du malade , qui dit estre assez serré , et (jue s'il Testoit plus , il ne se pourroil endurer : considerans aussi la tumeur ou enfleure qui doit estre sans inflammation, et l'habitude du corps. Car les corps mois ne peuuent tant endurer estre serrés et pressés que les durs. Or pour auoir trop lié et bandé vue fracture ou luxation , on iette et cxpelle les humeurs aux extrémités , dont souuentesfois suruiennent de grandes tumeurs œdémateuses. Et pour y remédier, il faut deslier le lieu fracturé ou luxé : puis on commencera à bander et comprimer les parties enflées, et conduire la bande vers les parties supérieures , à fin de descharger la partie enflée : et où on ne deslieroit la partie fracturée ou luxée, l'humeur ne pourroit estre renuoyé es parties supérieures*.
Geste méthode est laisser la propre cure poursubuenir aux accidens ; ce que le Chirurgien rationel fera tousioiirs , quand il connoistra estre nécessaire. Et pour ceste cause Hippocraies commande qu'on deslie la ligature de trois iours en trois iours, et à chacune fois qu'on foniente la partie d'eau chaude , à fin que les humeurs
conde et de la troisième bandes se retrouvent au Liure des fractures de l'édition de 1664 , chapitre déjà cité ; comme ce sont toujours les mêmes idées, et qu'elles n'appartiennent pas même à notre auteur, je ne reproduirai pas le texte de celte édition, qui présente d'ailleurs fort peu de difCérence avec la rédaction définitive.
> A. Paré ne parle ici que de l'ffdéme qui survient par l'elTct d'un bandage trop serré; mais dans l'édition de 1504, chapitre 7, folio 45, il mentionnait spécialement celui qui est produit par la fracture même.
Mais si d'auaniure il surident tumeur à la
contenus en la fracture, lesquels y sont flués par le moyen de la douleur, soient resouls et euacués , pour prohiber vn prurit , et autres accidents.
Et après qu'ils seront passés , on déliera la ligature plus à tard, et la fera-on plus lasche , à fin que le sang et la matière qui doit faire le callus ne soient empeschés , mais qu ils y fluent plus librement.
DES BANDAGES DES FRACTVRES AVEC PLAYE
Aucunes fractures sont auec playe :
et lors qu'il y a playe, encor les faut-il bander: autrement elles enfleroient , receuant les humeurs des autres parties, dont plusieurs accidents suruiendroient. Mais ne faut que le bandage soit comme nous auons dit , y faisant des circonuolutions , parce qu'il faut tous les iours traiter la playe pour la mondifier et medicamenter: et où il y auroit des circonuolutions , fauciroit tous les iours remuer la partie, qui seroit cause de faire douleur au malade, qui engarderoit l'vniondel'os, laquelle demande le repos.
main , au genouil ou au pied, à cause de quelque os rompu, en cest esgard il faut corrimencer à bander et lier icelles parties premier que la fracture. Car si on faisait autrement , l'humeur contenu en ceste enfleure et qui conliluicllcment y depne, ne pourrait estre renuoyé aux parties supérieures , pour la compression (pie /'croit la première ligature.
Et il ajoutait en marge:
Belle obseruulion pour les tumeurs audcssoabs des fractures.
C'est sans doute par un pur oubli que ce passage intéressant n'a point été reproduit dans les éditions compiéles»
Partant iceluy bandage se fera en passant seulement vne fois autour d'icelle playe auecques vne bande qui sera en deux ou trois doubles, en façon d'une compresse, laquelle sera dextrement cousue : et sera de telle largeur qu'elle comprime entièrement toute la playe , pour les raisons que dirons cy après au liure des Fractures. Et si la playe est de figure selon la longitude du corps, les compresses et astelles doiuent estre appliquées aux costés, à fln de reioindre la playe , et expeller les excremens : mais si elle est au trauers, ne faut appliquer telle manière de compresses et astelles : car on dilateroit la playe, et ietteroit-on les excremens dans Icellê, comme escrit Galien sur la douzième sentence de la seconde section du liure des Fractures.
CHAPITRE V
PRECEPTES ET OBSRP.VATIONS COMMVNES POVR LES FRACTVRES ET LVXATIONS.
D'auantage , en toute fracture et luxation , les parties caues et exténuées, comme celles qui sont vers les iointures , doiuent estre remplies de compresses ou bandes appliquées autour pour faire la partie égale , à fin que les astelles la compriment également, pour mieux tenir les os en leur lieu naturel : comme quand on bande le genoûil , il faut emplir la cauité, c'est-à (lire la partie postérieure , qui est le iarret , à lin (lue le bandage soit mieux et pluspromptement fait. 11 faut faire le semblable sous les aisselles, et au dessus du talon , et au bras près le carpe, etcntouteslos autres partiesoù il y a rauité et inégalité'.
' Ce incinior pavagraijlic est extrait, avec
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Apres auoir bandé et lié, faut interroger le malade s'il sent la partie estre trop serrée, et s'il dit ouy, et qu'il ne la peut endurer, la faut desserrer. Car si le bandage est trop serré, il excite douleur, chaleur, fluxion, gangrené, et par conséquent mortification : et celuy qui n'est pas assez serré ne profite rien, principalement aux fractures et luxations. Or si la partie est bien liandée, c'est à dire si elle n'est trop lasche ny trop serrée , on la trouuera le lendemain enflée d'vne tumeur molle œdémateuse, à cause que la ligature a exprimé le sang du lieu fracturé * : au contraire , si elle est trop serrée , la tumeur sera dure. Et si on ne trouue aucune tumeur le lendemain , c'est signe que la ligature n'est assez serrée, et qu'elle n'a aucunement chassé et exprimé le sang de la partie fracturée ou luxée. Si doncques on connoist que pour la ligature trop serrée il soit suruenu vne tumeur grande et dure, promptement il la conuient deslier, pour empescher les accidens:
et faut fomenter la partie d'eau chaude auec huile, puis la rebander médiocrement, ne serrant fort les bandes pendant qu'il y aura douleur et inflammation 2. Auquel temps ne faut aussi mettre choses pesantes, de peur d'augmenter les accidens susdits. Et lors que le malade se porte bien, faut laisser le bandage trois ou quatre
des dilTérences fort peu importantes de rédaction, du chapitre 6 du Liure des fiacltires de l'édition de 15G4.
1 Hippocrates sent. 37. et 38. sect. 1. des Fraciures. — A. P.
2 Ce paragraphe est également reproduit sous une forme un peu différente d'après la fin du chapitre G et le commencement du ('liai)itro 7 du fAurc des fractures de l'édition de JàOi.
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iours sans le deslier, et plustost aux délicats, et plus tard aux robustes, ïoutesfois il faut icy noter, que le troisième iour, et de là en autant iusques au septième, on trouue les bandes lasches, et la partie plus gresle , qui est bon signe , à cause que la tumeur s'est esuanoiiie et résolue , parce que par la ligature on a exprimé le sang qui auoit couru à la partie :
ioint que par la compression on a défendu vue portion du nourrissement, qui la fait monstrer plus gresle et amaigrie *. Et ainsi les os rompus, en les serrant , se dresseront et toucheront mieux : et lors on doit assez serrer sur la fracture, et ailleurs moins : et à l'endroit où la fracture fait eminence , faut comprimer et serrer d'auantage auec compresses et astelles.
Et pour le dire en vn mot , le septième iour passé, il faut plus estroittement bander qu'auparauant , pource qu'en tel temps l'inflammation , douleur, et autres accidens, sont communément passés.
Or ce que nous auons cy dessus déclaré des trois bandes, ne peut estre deuëment fait en toutes parties , comme aux fractures de la mandibule , à l'os furculaire , à la teste , au nez, et aux costes : parce qu'à raison qu'elles ne sont longues et rondes , on ne peut faire la ligature tout autour d'icelles parties, comme l'on fait aux bras, aux cuisses et iambes : mais elle se fait seulement par dehors.
CHAPITRE VI
VTILITÉ DES BANDAGES.
Par les choses précédentes nous connoissons que l'vtilité des bandages
• Hippocrates sent. 39. iO. 4 1 . de la sect. 1 . des Fractures. — A . V.
est, que par iceux les choses desiointes et séparées sont poussées en leur lieu naturel, et les cntr'ouuerf es sont conioinles, comme es fractures, fentes, contusions, vlceres sinueux : esquelles choses rvnité est perdue , et pour la conionction desquellesles bandes sont nécessaires : outre-plus, par icelles les choses lesquelles seroient serrées et coniointes , tenues séparées : comme on voit qu'es combustions les doigts se ioignent ensemble, elles iarrets, et aussi les aisselles contre la poitrine, et le menton contre le sternon : et par bien bander, icelles choses n'aduicnnent point.
Les bandes et ligatures seruent pareillement à refaire les parties emaciées et amaigries. Exemple. Si la Ïambe dextre est en atrophie, il faut lier la senestre, commençant au pied et finissant en l'aine. Si c'est le bras dextre, on liera le senestre, commençant à la main et finissant sous l'aisselle : car en ce faisant, on renuoye vnc grande portion du sang de ces parties ainsi liées en la veine cane : laquelle estant plus pleine , en sera enuoyé à la partie eniaciée, en laquelle les vaisseaux ne sont remplis, mais aucunement vuides. Or il en conuient enuoyer beaucoup , d'autant que la partie est vuide, et pareillement pour l'alimenter. D'auantage faut que la partie saine soit en repos , et qu'elle soit bandée et liée sans douleur, à fin que le sang et esprits y fluent moins : ce qu'ils feroient d'auantage , si elle estoit liée auec douleur.
Plus, les ligatures et compresses seruent à estancher le flux de sang dos playes, dequoy l'expérience iournelle nous fait foy, en ce qu'après vue saignée , y mettant vne compresse et ligature dessus, le sang est estanché.
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D'abondant les ligatures seruent aux femmes nouuellement accouchées: lors qu'on bande leur ventre , on exprime le sang de leur matrice, qui en est grandement arrousée et imbue , et par ce moyen on aide à la vertu expultrice à le ietter hors. Aussi ceste ligature prohibe que les vents n'entrent en icelle matrice.
La ligature sert aussi aux femmes grosses à supporter le fardeau de leur grossesse, et celles principalement qui jportent leurs enfans si bas qu'ils leur pendent entre les iambes , leur empeschant la liberté de marcher : car par la ligature appellée des femmes Notnbrillere , outre qu'elles sont soulagées de la pesanteur, le faix estant retroussé, l'enfant est contraint remonter plus haut , dont leur est le marcher plus aisé K
Outre ces choses , les ligatures seruent à faire réuulsion et deriualion de plusieurs parties du corps, et aussi à tenir les medicamcns appropriés aux maladies, comme au col, au thorax et au ventre-. Galien, au troisième commentaire de l'Officine dii Médecin , commande de commencer le bandage sur les fractures et luxations, et sur les playes et contusions , à fin de descharger la partie du sang et humeurs qui ont deOué sur icelle , et garder qu'ils ne fluent. Toutesfois s'il y a sinus ausdites vlceres, il faut commencer sur iceluy, à fin d'euacuer le pus ou sanie par l'ouuerture de l'vl-
cere.
Que diray-ie plus? La ligature a
J Ce paragraphe manque dans la première édition et a été ajouté en 1579.
2 Ce paragraphe s'arrêtait ici dans les éditions de 1575 et 1579 ; la citation de Galien qui le complète est une addition de
trois vtilités en l'amputation des membres, comme bras et iambes. La première, c'est qu'elle tient le cuir et les muscles eslcués en haut , à fin qu'après l'œuure ils recouurent l'extrémité des os qui auront esté coupés.
Car après la consolidation et la cicatrice faite, les muscles seruent comme d'vn coussinet aux extrémités des os :
et par ainsi la partie pourra demeurer plus forte, et moins douloureuse quand on pressera dessus, ioint aussi que la curation est plus briefue. Car d'autant que la partie est plus couuerte de chair, plustost aussi les os sont couuerts. La seconde est, qu'elle prohibe l'hemorrhagie , ou flux de sang, à cause qu'elle presse les veines et artères, de sorte qu'il n'en peut sortir que bien peu. La troisième est qu'elle rend obtus et hebeté , c'est à dire qu'elle oste grandement le sentiment de la partie , parce qu'elle empeschepar sa grande adstriction que l'esprit animal , lequel donne sentiment par les nerfs, ne peut reluire à la partie pendant qu'on la coupe ^.
VSAGE DES COMPRESSES
L'vsage des compresses est double, à sçauoir, pour emplir les parties caues, et celles qui ne sont si grosses vers leurs extrémités comme vers le milieu ^. Exemples des parties caues qu'il faut remplir : comme sous les
'Ces derniers mois, petidant qu'on la coupe, se lisent pour la première fois dans l'édition de 1585.
- Hippocrates , sent. 2. de la 3. sect. de l' Officine, et sen.i2. de la 1. sect. des Fractures. — A. P.
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aisselles, sous les iarrets, aux cîani- | culcs, et aux aines. Quant à celles qui ne sont si grosses vers leurs extrémités comme vers le milieu, ce sont les bras près le carpe, et lesiambes près le pied, et la cuisse au dessus du genoïiil : austfuels lieux il faut mettre des compresses et bandes tout autour, tant que l'on verra la partie estre égaie.
Le second vsage est d'entretenir les premières deux bandes appliquées sur la partie fracturée : et différant en ce qu'au premier vsage on les met de trauers , et au second de long*. On peut aussi vser de compresses quand ou veut estendre vn membre lu\é pour le réduire, de peur que les liens ne compriment et facent douleur. Pour ce faut garnir de compresses la partie qtii doit estre estendue, à fin que les liens ne compriment pas trop, et par ce moyen on engardera qu'ils ne blessent tant qu'il est possible. Les compresses doiuent estre espaisses de trois ou quatre doubles , plus ou moins, et longues et larges plus, ou moins, selon qu'on verra estre besoin 3: et doiuent estre trempées en oxycrat, ou en vin, ou en huile , ou cerat , s'il y auoit douleur , à fin qu'elles soient plus mollettes et qu'elles tiennent plus ferme.
1 Cette première phrase manquait dans l'édition de 1675; immcdialernent après le paragraphe précèdent on lisait : Aussi faut vser de compresses, etc. — La rédaction nouvelle est de 1579.
2 Le chapitre finit ici dans les éditions de 1575 et 157!). Le reste a été ajouté en 1585.
CHAPITRE VIÎI
VSAGE DES FERVLES, ASTELLES, TORCHES ET OVESSES.
Après auoir parlé des bandes et compresses, à présent nous faut traiter des férules et astelles , et autres choses qui seruent à tenir les os en leur place, comme sont sachets, coussins , oreillers , torches de paille et quesses *.
1 L'édition de 1545 se borne à énumércr les bandes et compresses, esclacs, asle Lies faites de boys , plomb, fer blanc, cuir corroijc, gros papier de chartes, ou escorce d'arbres, folio 37. Celle de 1552 répète les mêmes termes ; seulement le mot esclncs est orthographié esclatz; ce sont sans doute des attelles faites en fendant des planches de certains bois , comme dans les campagnes on en improvise encore en fendant des fonds de boites de sapin.
L'édition de 1564 ne dit également qu'un mot des astelles et férules qui peuuent estre faites de boys, de plomb, de fer blanc, de gros papier de quarte , ou d'escorce d'arbres , folio 42, verso.
Nous verrons au chapitre des fractures de l'avant-bras, que le plomb avait été employé pour fabriquer des gouttières destinées à soutenir le membre, et qu'il avait été ensuite abandonné pour le fer-blanc. Je me suis assuré toutefois qu'avec des lames de plomb d'une demi -ligne d'épaisseur, on peut parfaitement modeler sur le membre des gouttières à la fois très solides et très malléables, préférables peut-être à celles de fer-blanc, mais sans aucun doute aux appareils en fi! de fer de M. Mayor.
Quant aux quesses , ce mot est ici l'équivalent de caisses avec une mauvaise orthographe. Les cassoles sont de petites caisses. La caisse se rend en latin par capsa , mot que l'on retrouve dans Guy de Cbauliac ; la cassole par capsula, et la traduction latine d'A. Paré^s'est servie de ce dernier mot pour désigner et les unes et les autres.
Les férules, on aateUes, sont faites do papiers collés ensemble, ou de bois mince ou délié , ou de cuir, de quoy on fait des semelles aux souliers : ou d'escorce d'arbre , ou lames de fer blanc , ou de plomb, ou d'autre matière semblable, qu'on pourra commodément recouurer : bref, comme dit Auicenne , de matière qui en sa dureté soit douce, et se puisse ployer ». Vray est, que ie conseille qu'on prenne vue matière la plus leg^ere qu'il sera possible de trouuer, de peur que par sa pesanteur elle ne blesse la partie^, comme d'escorce de férule, qui est fort propre, ou papier collé, enueloppé de laine ou de coton ou de linge mollet , de peur qu'on ne fasse douleur. Pareillement faut qu'elles soient de longueur et largeur et en nombre tel qu'il sera nécessaire :
aussi qu'elles soient courbées ou droites, selon que la partie le requerra : et qu'elles ne portent sur les eminences des os, comme sur les cheuilles des pieds , aux genoiiils , aux couldes, et autres parties eminentes, de peur qu'elles ne les blessent : et qu'elles soient plus minces vers leurs extrémités , et plus espaisses vers la fracture. Leur vsage est de tenir fermes les os fracturés ou luxés , à fin qu'ils ne vacillent d'vn costé ny d'autre. Et pour ce faire , ne faut qu'il y ait beaucoup de compresses et de reuolutions de bandes, parce qu'elles seroient tenues trop laschement sous le nombre des reuolutions ou espaisseur des compresses.
Les torches ou ferions, sont faites de
' Cette citation d'Avicenne n'appartient pas à la rédaction primitive de ce livre ; elle n'a été ajoutée qu'en 1579.
^ Le reste de la ptirase manque dans les éditions de 1675 et 1579 , et a été ajouté en
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bastons de grosseur d'vn doigt, lesquels on enueloppe de paille , puis d'vn demy linceul : et sont appropriés principalement aux iambes et cuisses rompues'.
. 1 C'est ici la première fois qu'apparaît en chirurgie le mot de funons, dont j'ignore absolument la valeur étymologique et l'origine. En 1545, A. Paré ne le connaissait pas ou du moins ne l'employait pas encore; il parle seulement à l'occasion des fractures de jambe des torches de paille, au milieu desquelles, pour plus fermement tenir, l'on mettra vne verge de boys , les rcuoluanl d'un drap : fol. 37 , verso. — L'édition de 1552 n'en dit pas davantage ; celle de loCl dit, toujours pour les fractures de jambe :
Apres les astelles seront appliquées les torches de paille , dans lesquelles faudra mettre des bastons asses menus et forts pour tenir la paille ferme et roide. Aussi faudra enrouler lesdittes torches dans vn drap de linge, et les mettre à dexlre et à senestre du membre rompu, pour le tenir en figure draille, fol. 52.
En sorte que c'est seulement en 1575 que nous rencontrons le mot fenons, transformé depuis en celui de fanons. L'édition latine donne pour équivalents les mots de toruli seu cesiicelli, que j'ai vainement cherchés dans les lexiques de Blancard et de Castelll. Quoi qu'il en soit, A. Paré ne donne pas ce nom comme une chose nouvelle; il semble n'avoir fait que le transporter du langage usuel des chirurgiens de son temps dans la langue écrite, comme il avait fait déjà pour le mot historié. Recherchons maintenant leur origine et leur histoire, et voyons par combien de modifications ont passé les fanons, jadis si fort en usage, et si négligés aujourd'hui.
Le premier auteur qui en parle est Guy de Chauliac. A l'occasion des fractures de cuisse, après avoir exposé les divers appareils d'Albucasis et des chirurgiens italiens, il ajoute : Alii, ut magister Pelrus, cum suslenamcntis faclis de paleis longis secundum longitudinem pcdis involulis cum linieamine et sutura : desuper ligaut cum tribus aut quatuor vitiis. Joubert a traduit littéralement : Les autres, comme uuiistre Pierre, auec deux sous-
Les quesses sont faites de fer blanc ou de bois. Leur Asagc est de tenir les os en bonne figure, et mesniement
icnemcnls faicts de pailles longues selon la longueur du pied, enveloppées d'in linceul cl cousues : lient par-dessus auec trois ou quatre lyssus. Ce serait donc ce maître Pierre qui en serait l'inventeur; du reste, comme on voit, ils n'avaient point encore de dénomination spéciale, et Guy de Chauliac, qui les employait quelquefois, les api)elle un peu plus loin les susdits appuyonents de puille, cum islis appodiamentis de paleis.
Pierre d'Argelala analyse très sèchement le chapitre de Guy, et en conséquence répèle quelques mots de ces soutiens de paille; après quoi il n'en est plus question jusqu'à Paré, qui les décrit avec cette modification inconnue à Guy et qui consiste à placer un petit bàlon au centre.
Il est remarquable que ni Fabrice d'Aqua- |)endente,ni Fabrice de liilden,ni Scultet,ni Wiseman, ne font aucune mention des fanons ; en sorte que jusqu'au xvuf siècle ils semblent être demeurés uniquement dans la pratique des chirurgiens de France. Je les retrouve dans Fournier, L'Economie chirurgicale pour le r' habillement des os du corps humain, 1671, p. 208, déjà sous le nom moderne de fanons, et offrant deux variétés, selon qu'ils sont faicts auec deux basions enueloppcz de paille ou de linge. Tous les chirurgiens de Paris ne les avaient pas même adoptés ; car Lavauguyon et Yerduc les passent absolument sous silence. Enfin Arnaud se déclara en leur faveur dans des cours publics fort célèbres , et dont Leclerc nous a conservé quelques idées ; J.-L. Petit les prit ensuite sous son puissant patronage, cl leur usage ou du moins leur nom se répandit dans presque toute l'Europe. Arnaud les fabriquait avec un pelil drap en double qu'on roule pur les bouts, dans lesquels on renferme de la paille et un petit bdlon au milieu pour les soutenir. Ce n'est pas autre chose que la description donnée par A. Paré. Mais pour supporter le talon, Arnaud avait imaginé ce (ju'il appollait de /'aux fanons, faits sans bâto)i et sans paille dycc une bande d'environ qua- Ire doigts de large roulée à deux globes;
DES BANDAGES. 209
quand le malade r,e fait leuer d'Mi
lit pour se faire porter en vn autre, ou quand il va à ses affaires : et pour
chaque cheville de la jambe portant sur chaque rouleau , et le talon appuyé sur la bande simple entre les deux rouleaux.
J.-L. Petit les décrivit d'une autre manière. Il rapporte l'hisloire d'une fracture de cuisse pour laquelle il employa les fanons, qui ne sont autre chose que deux rouleaux de paille entourés de linge et qui s appliquent de chaque côté le long de la partie. \\s avaient environ deux pouces de diamètre ; la toile qui les enveloppait faisait assez de circonvolutions autour pour que l'inégalité de la paille en fût effacée et qu'ils ne blessassent point les endroits sur lesquels ils pourraient appuyer. Comme on le voit. Petit employait les fanons primitifs de raaitre Pierre, à part le drap qui les réunissait , comme il va être dit : il y joignit ce qu'il appelle à son tour de faux fanons; c'étaient des fanons beaucoup plus mollets, plus garnis de linge, mais qui, non enveloppés d'un même drap, formaient deux cylindres séparés. Ils avaient chacun quatre lacs qui venaient se lier pardessus le membre pour empêcher ces faux fanons de s'écarter. Ils devaient servir, étant placés sous les vrais fanons, à tenir le membre tout entier suspendu sur la toile de ceuxci comme sur un branle, et sans toucher pour ainsi dire au matelas. Petit avait aussi modifié les vrais fanons en ce sens, d'abord qu'ils n'étaient point roulés dans un même morceau de linge, comme c'était la coutume avant lui; mais dans deux linges séparés , dont l'un les unissait depuis la partie qui est au-dessus des condyles du fémur jusqu'en bas, et l'autre depuis quatre doigts au-dessus de la fracture jusqu'en haut ; ainsi il n'y avait point de toile entre eux dans presque toute la partie [postérieure de la cuisse, ce qui, pour une fracture compliquée, facilitait beaucoup les pansements; de plus il les mit dans une situation telle qu'ils étaient un peu en dessous de la grande épaisseur ou du diamètre transversal de la partie, en sorte que le membre était appuyé dessus et non enfermé dedans.
Duverney emploie aussi les fanons; mais
âof)
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le dire en vn mol, quand il faut appuyer et situer U;s parties (Vacturées et luxées lerinement, delaron qu elles
ce ne sont plus ceux que nous connaissons. Il les veut plais d'abord, pour (lu'ils soient j)ius fermes et ne blessent pas les parties ; pt»ur cela il prend une espèce de tringle faite de bois de liélrc ou de sapin, large de 1 pouce 1/2, épaisse de » à 5 lignes, sur laquelle on roule un bout d'un drap mis en double, que l'on assujettit par quelques points d'aiguille. Ses fanons revenaient à peu près à nos grandes attelles d'aujourd'hui. 11 plaçait en outre sous la jambe, pour lai donner le même volume qu'à lu cuisuc, un drap roulé en Juax J'anon.s ; ceux-ci étaient placés conséquemment en dedans des vrais fanons.
Heisler ne connaît que les fanons de paille , enveloppés à la manière ordinaire, dans \m drap uni(|uc; il leur conserve leur nom français , et , chose remarquable , il ajoute que les plus habiles chirurgiens de son temps leur donnaient la préférence, comme à ce qu'il y a do plus i)roprc à conlenÏF les pièces fracturées.
Nous avons vu jusqu'ici les fanons, d'abord en paille, se munir d'une lige centrale plus solide, et enfin sous les mains de I)u- Verney, se changer en véritables attelles inflexibles ; Dcrlrandi leur lU Subir une autre métamorphose. Il décrit sous le nom de fanon , il fanonc , un dra^ plié en plusieurs doubles avec une toile cirée entre les doubles, et roulé par les bords de manière à former un demi canal. Le corps du fanon est le fond de ce demi canal, les rouleaux sont ses parties latérales.
B. Dell a plus encore écarlé ce mot de sa signification primitive. Fanon et attelle sont pour lui synonymes. Attelles de carton, attelles de bois mince collé sur du cuir, taillées d'ailleurs dans les formes les plus compli- (juées, tout cela est fanon ; des deux attelles de Sharp pour la fracture de la jambe, celle de dessous qui embrasse le genou et le pied, est appelée par liell vrai fanon ; celle de dessus moins étendue , faux /««ti»; c'est une ■ confusion des plus étranges,
(Jq, aclklc de ï ù^Jicydopcdic méihoUtquc,
ne .se puissent mouuoir à dextre ou à .senestre, en haut ni en bas, soit en veillant ou en dormant : aussi qu'elles
emprunté du reste à l'ancienne Encyclopédie, décrit les fanons, en \iil\n J'entlœ tiramineie, coinme étant généralement employés à cette épo(jue, et donne quelques détails nou\eaux sur leur fabrication, l.e bâton central élait de la grosseur du doigt, et la paille était assujettie à l'enlour avec une Jieelle. On se servait aussi des faux fanons de -i.-L. Petit. Kniin, au lieu de garnir de compresses le» intervalles entre les fanons et le membre, dans quelques hôpitaux on se servait de sachets ren)plis de balles d'avoine; innovation qui, comme on le voit, ne reutonte pas bien haut, et dont l'auteur est resté inconnu.
Desautt rejeta les fanons du traitement des fractures , et leur substitua les grandes attelles qu'il croyait avoir imaginées et qui renvonteul à Duvevney et même à Avicenne; il généralisa l'interposition des coussins de balles d'avoine enire l'attelle et le membre. Je remarque que l'expression de drap fu non pour indiquer le drap dans lequel on roule les attelles ne remoule qu'à Desault; je ne l'ai pas trouvée indiqiiée avant lui.
Monteggia a conservé le nom ûQjunons ou roKili lia italien ; mais il désigne ainsi en réalité de Wirges attelles, et se range donc à la suite de Dcsault et de Duverney.
Boyer indique, pour les fanons, la même structure que A. I*aré, pour les faux fanons, le procédé d'Arnaud. M. Sanson a copié au contraire lUchler, qui décrit les fanons tels que je les ai vus encore employés en Pologne ; un rouleau de paille avec une baguette d'osier au centre; et itt. A. Bérard a copié M, àanson. Entln parmi nous Al. Larrey, le dernier défenseur des fanons en France, en est revenu à leur fabrication primitive, c'està-dire à des cylindres de paille serrés fortement avec des ficelles, et du diamètre d'un pouce et demi environ.
J'ai poursuivi jusqu'à nos jours celle histoire des fanons, parce que je ne lai trouvée faite nulle part, et qu'on peut les considérer comme des instruments de la chirurgie du moyen âge , qui n'appartiennent presque plus qu'à l'histoire; et qui du moins ont déjà
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ne tombent en bas, et qu'elles ne soient trop liées et serrées , de peur que les humeurs ne courent à la partie blessée, et qu'il n'y suruienne douleur, inflammation, apo teme, gangrené et morlificat on. On peut appeler, selon Hippocrates, les cassoles, torches, et tous autres instrumens qu'on accommode aux fractures pour tenir le membre en figure droite et indouloureuse, Glo>.!focoînes, c'està-dire engins ou machines , lesquels
disparu parmi nous de la pratique générale. J'ajouterai cependant quelques mots sur leur valeur réelle, qui me paraît avoir été trop méconnue, surtout par les partisans des grandes attelles.
Desault surtout a fait une rude guerre aux fanons ; il leur reprochait de glisser en avant ou en arriére, et de laisser ainsi la jambe sans soutien et le pied lîWe de s'incliner en dehors. A cet égard il convient de remarquer que les véritables fanons n'ont jamais servi d'attclfes latérales; que tous les chirurgiens, ou bien ont commencé par placer des attelles sur la jambe où fa cuisse, ou biew, comme Pierre d'Argelata et M. Larrey, oi^t entouré le membre d'un appareil sotidifî'abJ«; et que les fanons^nc servaient qu'à former sous le membre une sorte de canal élastique mais résistant, durit la plus nette expression se trouve dans l'appareil de J.-I>. Petit. Les fanons posant sur le lit ou sur un coussin, enveloppés dans leur linge, ne pouvaient donc glisser en avant ni en arrière ; et De^ffult, qui, en adoptant les grandes attelles âe Duverney et d'Avicenne, a oublié les petites attelles admises en même temps par ces chirurgiens, n'avait certainement pas assez fait pour la solidité de son appareil. Les grandes attelles, trop minces pour poser solidement sur le lit ou sur le coussin, écartées d'ailleurs de la jambe par les sachets de balles d'avoine, glissent facilement dès que les tiens se relâchent, et sont plus aptes à se déranger que les fanons. D'ailleurs elles laissent satis soutien la face postérieure du membre, et sous ce rapport l'appareil de Désunit pèciie au pl«s haut degré. Aujourd'hui
agi
on applique pour tenir les membres en \n estât sans que le malade les puisse remuer aucunement à dextre ou à senestre , haut ou bas , soit en veillant ou en dormant : et pour le dire en vn mot , Glossocomes signifie tous instrumens qui seruent à réduire les fractures ou luxations.
Hippocrates appelle les plumaceauœ les linges de quoi on fait les compresses , et ce qu'il appelle fulcimens , c'est-à-dire appuis qui affer-
elles semblent partager la défaveur qui s'attache aux fanons, et elles cèdent le pas aux appareils solidifiables. Je n'ai pas ici à discuter la question de ces appareils; souvenons-nous seulement qu'ifs étaient déjà employés par les arabistes, et qu'ifs avaîèht été remplacés au xvi<" siècle parles fanons, comme ceux-ci 16 furent vers la fin du xvrii"^ siècle par les attelles, qui elles-mêmes n'étaient pas plus nouvelles; et puisque tour à tour ces appareils ont eu la vogue, puisque certainement tous ont des avantages qui leur sont propres, faisons en sorte, en adoptant ceux qui nous paraissent préférables, de ne pas rejeter les autres dans un si complet oubli, alin que l'expérience des temps passés ne soit point perdue, et que la science ne soit pas condamnée à marcher toujours dans le même cercle où elle s'agite depuis plus de deux mille ans.
Voyez Leclerc, Chirurrjie coniptcte, édit. de 1731), p. 349 et 351; — J.-L. Petit, Mat. des os. édit. de 1758, t. II, p. 204 et :209; — Duverney, Mal. des os, t. I, p. 143 et 146; — Heister, Inst. de cfiir., trad. franc. in-S», t, I, p.35Ô;— Éertrandi, Malaltie délie ossa, p. 124;— B. Bell, Cours de chir., trad. ffatrçaise, t. VI, p. 286 et suiv.; — EncycL mélliod., chirurgie, art. /-«non*; — Desault, OEnvres posthumes, t. I, p. 275;— :Monleggia, Isiiiuzioni chir., édit. de 1830, in-12, t. IV, p. 46; — Boyer, Mal. chir.;— Sanson , art. Fraciures du Dicl. de méd. et chir. prat. ; — A. Bérard, art. Fraciures du Dicl. de méd. en 2.'> vol.; — et enfin Hipp. Larrey, Traimciii des fractures des membres par l'appareil inamovible, thèse inaug., p. 8.
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missent , comme font les bandes , compresses , canaux , astclles, et antres choses qui appuient 1.
Ceux qui lu; sont encore exercés en la pratique de Chirurgie ne peuuent honnement entendre ces choses : car il est très difficile de mettre par escrit la diuersilé des bandes, compresses, astelies, férules, et autres choses qu'on fait par la main. Mais il faut imaginer ce qui en est icy escrit, et aussi auoir veu besongner les bons maistres auparauant que d'y pouuoir bien mettre la main. Et m'asseure que ceux qui auront pratique et veu pratiquer prendront grand plaisir en ceste lecture , parce que ce qu'on v-oit par les sens est plus croyable que ce qu'on comprend par raison.
Toutesfois i'aymis peine, non seulement en cest endroit mais par tous mes escrits, d'enseigner et exposer aux jeunes Chirurgiens le plus clairement ciu'il m'a esté possible , leur mettant quasi l'image des choses deuant les yeux.
DES LAOS ET LIENS
Il reste encore à parler des laqs ou liens , desquels il y a plusieurs différences. Les vns sont grands et larges, comme ceux qu'on vse à réduire la hanche ou les vertèbres : autres petits, pour lier les astelies aux fractures et luxations : autres à tenir ceux que l'on taille de la pierre, et aux
• Ce paragraphe se lit pour la première fois dans l'édition de 1585.
2 Ce chapitre, ainsi que le suivant, se lisent pour la première fois dans l'édition de 1585; cl il n'y a rien été change dans celle de 1598.
femmes lors qu'on les deliure de leurs enfans : autres à lier la production du péritoine , en l'amputation des hargnes et testicules : autres à lier les veines et artères : autres à lier les bras et iambes pour faire les saignées : autres à lier l'vmbilic de l'enfant nouuellement né : autres à lier les bras , cuisses et iambes, pour faire reuulsion à ceux qui saignent trop :
autres à lier les excroissances des parties honteuses des femmes : autres aux polypus ou verrues, aux louppes, et autres excroissances de chair : autres à lier les fistules du fondement, ou lesfongus qui naissent entre les dents et en autres parties.
CHAPITRE X
LES ACCIDENS QVI ADVIENNEXT PAR TI'.OP LIER ET SERRER LES PARTIES DV CORPS.
Par trop serrer la teste aux inflammations des yeux, on les fait souuent sortir hors leur orbite : ce que i'ay veu, comme i'ay escrit cy dessus aux playes de teste, chap. 17.
Aux playes faites au nez , par le trop serrer et presser on rend les malades camus.
Pareillement aux playes des ioiies et iéures, on rend la bouche tortue.
. Par trop serrer et comprimer les vertèbres du dos , on les iette hors de leur place : qui fait que les filles sont bossues et grandement emaciées par faute d'aliment, ce qu'on voit souuent. Car i'ay souuenance auoir ouuert le corps mort d'vnc Dame do nostre Cour, qui pour vouloir monstrer auoir le corps beau et gresle , se faisoit serrer de sorte , que ie trouuay les fausses costes cheuauchaus les vues par dessus les autres :
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qui faisoit que son estoninch osLanl pressé, ne ponuoil s'cslendie pour contenir la viande, et après auoir mangé et beu , estoit contrainte de le reietter , et le corps n'estant nouni deuint maigre: n'ayant presque que le cuir sus ses os, qui fut cause de sa mort.
Pour trop lier vue partie , on est cause de gangrené et de totale mortification.
Par trop lier et serrer vn enfant en son maillot, on l'estouffe faute de respiration.
D'auantage par trop lier et compresser vne iointure , on cause sonnent une luxation , ou distorsion , et deprauation de l'action.
Par trop serrer le ventre aux femmes grosses, on fait que les enfans sont bossus et contrefaits, et la mère auortant, souuent meurt auec l'enfant.
Par trop serrer l'estomach et les parties dédiées à la respiration , on est cause d'vne suffocation et mort subite : ce que de récente mémoire on a veu aduenir l'an 1581, en l'Eglise Saint-Nicolas-des-Champs, où vne ieune espousée de lean de la Forest, maistre IJarbier Chirurgien à Paris, fille de défunt Jacques Ocliede,
marchant passementier, et de Claude Boufaull, laquelle pour eslrc trop serrée et pressée en ses liabits nuptiaux , sortant de l'autel , après auoir pris du pain et du vin à la façon accoustumée, pensant retourner en sa place, tomba roide morte faute de respiration , et le iour mesme fut enterrée en ladite Eglise. Et quelques iours après, ledit delà Forest espousa à Saint-Germain en ï.aye ladite Boufault, mère de ladite fille défunte:
parce que son curé auoit refusé faire ledit mariage, disant qu'aucun ne pouuoit espouser la fille et la mère.
Par trop comprimer la production du Péritoine par vn brayer, on garde la descente des testicules au Scrotum.
Pour porter des souliers trop courts et trop estroits, on fait que les ongles entrent à la chair, et les orteils cheuauchent l'un par dessus l'autre , et s'y font des cors qui causent de grandes douleurs.
Par trop et longuement lier et serrer les parties, on les atrophie, et enfin on leur osîe la vie.
Que diray-ie plus? c'est que par trop serrer la gorge à quelque personne que ce soit, on l'estrangle, et iuy fait-on perdre la vie.
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DES FRACTYRES DES 0S\
CHAPITRE I
QVE c'est (JVE FP. \CTVRE , ET DE SES DIFFEIiENCES.
FFactm-e, selon Galioq au sixième liiu-p de la Melhodc , est solution de continuité faite en Fos , nommée en Grec Calagma. Or toute offense d'os a plusieurs espèces et différences, à sça-
1 Ce livre des fractures est un de ceux qu'A. Paré a ébauciiés des 'premiers , et qu'il a le plus remaniés. Il avait commencé dans son Traité des playes d'hacquebuies, en l;)'i5, par tracer une histoire générale des fractures compliiiuées sous ce titre : La méthode curatiue des fractures faictes par [lèches ou basions à feu, et il l'avait reproduite avec fort peu de changements dans l'édition de 1552. En 1561 , ayant eu la jambe cassée, il avait étudié sur lui-même toutes les circonstances de cette fracture ; il refondit donc son premier essai et en flt le troisième livre de son édition de 1564, sous ce titre nouveau : Des fractures des os. Ce livre était composé de 18 chapitres; toutefois ce n'était encore qu'un essai ou il se bornait à traiter de quelques fractures, en attendant ses OEuvres complètes; et voici comme il s'exprimait lui-même à la lin du chapitre 7:
Ayant ainsi discouru des fractures en gc-
uoir, séparation, luxation, vnion (m conionction , excision ou diuisioii , contusion, aposteme, carie, pourriture, desnuemcnt auecques perdition de sa couuerture, fractufre (de laquelle voulons traiter maintenant) complette, incopaplette, quelquesfois faite en long^, et autresfois en trauers, ou obliquement et de biais, et les pieces ou esquilles rompues, quelques-
neral, maintenant ie traitteray des particulières qui mruiennenl au bras et aux ïambes seulement. Car ce n'est mon inienlion pour le présent de passer plus outre , pource que du reste i'en parleray plus amplement eu mu pructiqnc générale.
Enfin il refondit de nouveau son livre, et rétendit jusqu'à 31 chapitres dans ses OEuvres complètes , en y comprenant celte fois toutes les fractures connues de son temps. Cependant la doctrine générale y offre des lacunes ; c'est qu'il a cru devoir reporter au Liure des bandages toutes les généralités sur les appareilsdes fractures, qui faisaient le sujet des chapitres 6 et 7 de l'édition de 1564.
Du reste, comme dans le livre précédent, A. Paré suit ici presque constamment les doctrines d'Ilippocrate et de Galien ; à peine s'il garde quelques réminiscences desArabes et des Arabistes, et il ne s'écarte guère des anciens que quand il a son expérience personnelle à alléguer.
fois ont leur bout mousse , et autres fois agu et pointu, qui pique la chair ou les nerfs , et souuent les veines et artères.
Quelquesfois la fracture est faite en raifort : c'est lors que l'os n'est point esclatté en esquilles, mais est rompu vninient : les Grecs l'ont nommée Ra- ])hanidon.
En noix : c'est en plusieurs petites pièces (comme vne noix cassée sus vne enclume auecques vn marteau ) séparées l'vne de l'autre, comme nous voyons ordinairement estre fait aux coups de pistolles cl autres basions à feu : en Grec Alphiddon.
En fente apparente , ou capillaire , c'est à dire, petite comme vu poil, de façon qu'on ne la peut apperceuoir au sens de la veué : parlant on est contraint d'y mettre de l'ancre qui descend en dedans , et la racler pour la connoistre : les Grecs l'appellent Apochema.
Enfoncenre : Vouture, rehaussant l'os en haut.
Brisenre, c'est à dire, diuision de l'os en plusieurs esclals.
Aucunes de cesdiles fractures sont faites en large, en long, en trauers : les vnes auecques pièces egalles : les autres dentelées et inegalles , et esquilleuscs. Aucunes sont faites en la superficie seulement de l'os, auec perdition de quelque portion d'iceluy, ccmime vne escaille séparée : les autres sans que les os soyent séparés les vns des autres, mais seulement fendus en long : les autres descendantes iusques à la moelle de Tos ».
' Tout \e texte de ce premier cliapitre, jusqu'en cet endroit , est exactement reproduit d'après l'édition de 1575, à part seufement les trois derniers synonymes grecs qui ne datent que de 1585. Mais de plus, ce texte ne fait que répéter à fort peu de cliose près
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Aucunesfois les os se courbent sans estre rompus, comme l'on voit aux cosfes et aux cartilages , et aussi aux
celui de l'édition de 15G4, et celui-ci se retrouvait en germe dans les éditions bien antérieures de 1552 et 1545. Afin de bien établir la date et l'origine des idées présentées dans ce chapitre, je reproduirai d'abord le début de la portion consacrée aux fractures dans ]e Traité des play es d'Iiacquebutes de 1545.
« Consyderé que souuent adulent tant iiour la grande violence des honllclz et ballottes des hac(iuebutes , que des traictz , prindpalemeiit des gros garois d'nrbalesle , que tes os sont rompus et fracturés : ie n'ay voulu obmeltre en traicter, selon ce que l'en ay veit par expérience. Et pource que lesdiles fractures aduiennent souuent de long , aulcunes foys de traaers, quelquesfoys obliques, les vnes incomplètes , les uultres complètes : les vnes aux parties esgales , les aullres dentelées , inesgules et esquilleuses : et fault, comme i'ay prescript, consyderer la partie en laquelle est la fracture, pource que aulcunes foys aduienl à la teste , qnelipiesfoys aux costes , ou à l'os de l'adiuloire, ou à l'os femoris : aussi à l'vn ou à deux fociles : pareillement es ioinclures : parquoy selon icelles différences et indications prinses des parties, fault diuersifier la cure. «Folio 36.
L'édition de 1552 répète exactement celle de 1545; celle de 15G4 admet comme ks autres des fractures complètes Qi incomplètes, des fractures dentelées , et de plus des fractures sans que les os soient séparés les vns des aultrcs , mais seulement fendus du long. Tout ceci semble attester une doctrine fort avancée; ce n'est toutefois que la reproduction d'idées qui avaient cours depuis longtemps dans la pratique. La distinction des fractures complètes et incomplètes appartient à Lanfranc, et se trouve répétée dans Guy de Chauliac et dans Tagault; celle des Assures longitudinales remonte plus haut encore et vient de Galien , et le français de Paré n'est guère que la traduction du latin de Tagault : In iis non omnino separantur à se partes sic affecli ossis, sed veluti per rectitudineni ftnduntur.Quanlk la hacluredenlvlée, j'ai été fort surpris de rencontrer dans Paré
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bras et îambps , principalement anx i(Minos qui oui les os encore mois cl tendres. Aucunesfois aussi les os se caiienl et bossellent, comme l'on voit aux pots d'estain et de cuiure , on voit souuent aduenir au crâne par contusion de ceux qui ont les os tendres, le dis d'auantage, que quelquesfois les esquilles des os ne bouj^ent de leur place; : alors le mal est difGcile estre conneu, parce que rien ne picque ne recrocbc contre-mont, au loucher tout est égal et uni , la partie g-arde sa forme entière. Toutesfois on peut prendre coniecture de ce que la partie se deuil quand l'on presse dessus, et qu'elle ne peut ftu're son office, et. qu'elle s'enfle et dénient chaude et enflammée : ioint qu'il y a eu cause
cette (^pithéte que j'avais appli(iu(}c à certaines fractures, soit des eûtes cliez les adultes, soit des os longs même chez les enfants, et dans lesquelles les aspérités des fraguiens engrenées les unes dans les autres ne leur permettent point de s'abandonner. Il est jjrobable que d'abord Paré n'entendait sous ce nom que les fractures megnles , e^qdllenses et à pièces de Guy de Cliauliac; mais plus tard, comme on le verra dans le paragraphe suivant, il note aussi d'une façon spéciale les fractures dont les fragmens demeurent juxta-posés. Ce n'est pas encore là toul-à-fait ce que j'entends par fracture dentelée, caries fragmens, quoi(juc non dentelés , peuvent être retenus en place par le périoste; mais déjà cela indique une observation très sagace et très avancée jiour ce temps.
Celle note ne sera peut-être pas sans utilité pour l'histoire de l'art; elle fait voir que Félix Wurtz, auquel plusieurs écrivains ont rapporté les premières notions des fissures longitudinales, n'a fait en réalité que développer dans uncliapilre d'ailleurs fort remarquable des idées qui avaient cours dans ■ la science, et qui remontaient à une fort haute aiiliquité.
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manifeste qui aura précédé , comme cheule ou coup orbe'.
Aucunes sont simples, c'est à dire , sans esfre accompagnées d'aucune disposition ni accident : comme playe, flux de sang, inflammation, gangrené, et autres complications. Toutes lesquelles différences demandent indications propres à chacun genre d'icellcs. Pareillement faut considérer la partie en laquelle la fracture est faite, pource que bien souuent elle aduient à la teste , aux costes , aux bras, aux ïambes, aux jointures, et autres parties du corps. Aussi aux corps vieux, ieunes, et bien tempérés, et aussi aux intemperés et malliabitués, et selon icelles différences faut diuersifier la cure.
Or les causes des fractures sont toutes choses externes, qui peuuent couper, froisser, briser et casser les os: et aussi pour tomber de haut en bas, voire en tant de façons, qu'il seroit difficile de tenir le nombre desdites causes 2.
iCe paragraphe, qui manque dans toutes les éditions antérieures à celle de 15S5, est curieux à plus d'un titre. Nous y trouvons d'abord les premières notions des fractures qui ne se révèlent ni par la crépitation ni par un déplacement quelconque. l'tmr la courbure des os du crâne et des C()tes, c'est une doctrine fort ancienne, que l'on retrouve dans la plupart des arabistcs et même plus haiU (voyez ci -devant, page 12, pour l'enfoncement des os du crâne); pour la courbure des os des membres sans fracture, il faut encore en faire remonter les premières notions à Lanfranc, qui a un chapitre sp.écial J)e pliciturn osùum in puéril. Mais l'esprit du temps, entraîné vers les anciens, avait l'ail perdre de vue ces courbures osseuses, et l'on sait que même ;iprès A. Paré elles étaient retombées dans l'oubli, dont une observation plus exacte les a enlin retirées de nos jours.
^ Les deux derniers paragraphes de ce
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Les signes des fractures sont assez euidens et manifestes : desquels le premier et phisjcertain est, quand, en maniant la partie fracturée , on Irouue les parties des os séparées, et sent-on vne crépitation et attrition , ou croquement : c'est à dire, vn bruit qui vient du frayement des os qui touchent les vns contre les autres. Semblablement on connoisl la fracture par l'impuissance de la partie, et principalement si ladite fracture est aux os adiutoires , et au gros os de la Ïambe. Car n'estant seulement qu'à vn des petits fociles du bras, ou de la iambe, pour cela le malade ne laissera de manier aucunement le bras, ou de cheminer sur le pied , pource que ce petit focile ne sert qu'à soustenir les muscles, et non le corps, comme fait le grand os. D'auantage la fracture peut estre conneuë par la figure de la partie changée : qui est caue au lieu d'où est parti l'os, et
ctiapitrc se retrouvent, au moins quant au fond, dans l'cditioii de 15Gi.
.l'ajouterai que dans celle de 1.S75 A. Paré a ajouté toucliant les causes des fractures, un paragraptie qu'il a placé assez mal à propos au chapitre IJ, et dont la place était beaucoup mieux marquée à la fin de ce premier chapitre. Mais comme toutes les éditions complètes sont uniformes à cet égard , je n'ai rien voulu changer à l'arrangement fait par l'anteur, et je me contente de signaler cette légère erreur dans la disposition du texte.
' Ce deuxième chapitre, à l'exception de quelques mots changés à la fin et sans aucune importance, est rejjroduit intégralement d'ajucs l'édition de 1604.
bossue au lieu où il s'est arresté , accompagnée d'vne 1res grande douleur, qui vient à cause de la blessure de la membrane dite Périoste, et de celle qui couurc la moelle, et des autres parties qui sont pressées ou picquées , et les nerfs qui sont peruertis de leur lieu.
CHAPITRE III
PROfJNOSTIC DES FP.ACTVP.ES •.
Le chirurgien doit prognostiquer , qui est prédire les inconueniens et issues qui peuuent aduenir aux fractures, à sçauoir si elles sont mortelles, ou curables: ou si leur curation sera longue, ou briefue : et quels accidens les peuuent accompagner, à fin qu'il déclare la vérité aux parens et amis du malade , pour euiter la calomnie des hommes : ce qu'il fera , ayant la connoissance non seulement de l'anatomie des os, mais aussi la compo-
' L'édition de 1664 avait déjà un chapitre assez étendu sur le prognostic, qui ai)assé tout entier dans celui-ci, bien qu'avec des transpositions de paragraphes qui ne paraissent pas toujours suffisamment raisonuées. J'indiquerai les principales additions faites en 1575, parmi lesquelles d'ailleurs il n'y a rien qu'on ne puisse au besoin retrouver dans Catien et dans Hippocrate, hors peut-être cette idée, que les fractures sont plus fréquentes en hiver.
Les deux éditions antérieures, savoir celles de 1545 et 1552, ont bien aussi quelques phrases sur le prognostic; je n'en rapporterai qu'une seule, parce qu'elle diflère notablement de la rédaction actuelle.
«Aussi failli entendre que les fractures en lelles parties, comme l'os adiiUoire oufemoris, sont pins dilJiciles à curer que celles qui sont en ivH des faciles ; car elles sont plus (liUirilcs à tenir vnies qu'en l'vn desdits faciles.
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sition et habitude de tout le corps : et en bien prognosl quant peut arqu(;rir honneur et profit: et où il verra la fracture douteuse, il doit plustost décliner ad pcricuhiin , qucim ad securitatem. Car si le malade reschappe, ce lui sera vn plus grand honneur, que s'il auoit dit qu'il deust eslre guéri, et puis il en raourust * .
Dcuant que passer plus outre, ie diray qu'on Hyuer lors qu'il gelé, à la moindre cheute les os se rompent plus facilement qu'en autre temps.
Car par la siccité de l'air les os deuiennent plus fragiles et frangibles , où en temps humide ils deuiennent plus ployables et obeïssans : ce que nous pouuons connoistre aux chandelles de suif et do cire ~.
Pour entrer doncques en nialiere touchant le prognosliç des fractures, il faut entendre que les os, à cause de leur seiclieresse, no se peuuent aisément glutiner, comme fait la chair : (sinon aux petits enfans, comme es-
• 1 Ce premier paragraphe est de 1575.
2 Voici le paragraphe auquel je renvoyais dans la dernière note du chapitre premier. Sa date exacte est de 1575, et il mérite une attention toute spéciale, en ce que l'on y retrouve la première origine de cette opinion généralement répandue, que les fractures sont beaucoup plus communes en hiver qu'en été. On peut voir sur quelle triste théorie Paré avait établi son opinion ; et (|uant au fait en lui-même, il n'est pas inutile d'observer que Paré n'avait point d'hôpital, et ne pouvait décider une pareille question que d'après sa pratique particulière, nécessairement restreinte à un trop petit nombre de cas. J'ai cherché dans un autre travail à préciser la difTérencc qu'apportent les saisons dans la fréquence des fractures , et je me borne a y renvoyer le lecteur. — Voyez mes Etudes stulisliques sur les /''raclures et les Luxations, dans les Annules d'Itilijiène publique, tome XXII , 1839.
crit Galien In Arle pania, ausquels à cause qu'ils ont beaucoup de substance humide , l'os se reprend selon la première intention*) mais à l'entour de leurs fractures s'engendre vf)e substance dure, appeilée callua , qui se fait de ce qui abonde de l'aliment de l'os rompu , laquelle le tient et l'agglutine, et auec le temps s'endurcit si fort, que l'endroit de teJie glutinalion se trouue plus ferme et plus dur que l'autre partie non rompue. Car comme la colle sert au bois pour le ioindre , semblubiement le callus sert aux os rompus pour les ioindre et agglutiner ensemble. Ce n'est donc sans grande raison, que les os fracturés, pour estre vnis, demandent ie repos. Car si on remue la partie auant que Faggiutination soit deuëmcnt parfaite, le callus se rompt et dissoull, et l'os ne se pourra iamais reunir ^.
La matière d'iceluy ne doit pécher en qualité ny en quantité, non plus que le sang eu la génération de la chair depeiduc : et partant pour le bien faire, il faut que la partie soit en son tempérament naturel : autrement ne se pourra faire, ou pour le moins sera grandement retardé.
Les fractures aux ieunes sont trop plus faciles à guérir qu'aux vieux , pource que les iennes sont encore plei^is de sucs glaireux et visqueux ,
' Cette parenthèse a été intercalée ici dans la deuxième édition complète, en 1579.
^ Les mots vn italique ne se rencontrent dans aucune des éditions revues par A. Paré lui-même ; la première qui les donne est l'édition posthume de 159S. On pourrait donc avec quelque raison douter que cette assertion soit de noire auteur, d'autant plus qu'clleesten contradiction avec l'expérience, et avec la doctrine de Celse reproduite dans la Chirurgie française de Dalechamps.
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et abondent en humidité naturelle, radicale et substantifique : combien qu'on puisse alléguer les vieux auoir plus d'humidité que les ieunes : à quoy ie pense auoir respondu en vsant de ce mot, humidité substantiftque et naturelle^ à la différence de celle des vieux qui n'est telle, mais superflue et excrementeuse , dont s'ensuit qu'elle est moins apte et propre à faire ia génération du callus. Et de ce on voit qu'il -n'est possible de donner reigle certaine de la génération du callus :
parce qu'aucuns os s'vnissentplustost et les autres plus tard : qui se fait aussi pour la constitution de l'année, do la région, du tempérament du malade et de sa manière de viure. et pour la façon de la ligature. Aussi quand le malade est débile et queriuimeur est trop aqueux et subtil, lors il u'cst propre pour faire le callus. Au contraire quand les fovcps et vertus sont entières, lors elles font leur devioir à ioindre les on ensemble : et principalement si la matière est grosse et espaisse, elle est facilement conuertie en la substance du callus. Pource il conuient ordonner au ^lalade aiimens et medicamens p optes pour aidpr Nature à ce fairt' : ce qqe nous dirons cy après.
Lors qu'il se fait fracture près les ioinlures, le mouucmcnt est après difficile , et principalement quand le callus demeure gros : et aussi du tout perdu, si la iointure csl alîrite et froissée : et encore en tel accident y a grand danger que la partie ne tombe en grande inflammation , à cause que les tendons excitent douleur : et qvie la mort n'ensuiuei.
' (^e paragraphe csl de 1575, à l'exccp- Itoil de ces mots : à cause que fes tendons cxcileni douleur, qui ont été ajoutés en 1579.
Les fractures faites aux deux os du bras et des iambes sont plus difficiles à guérir que celles qui sont seulement à l'vn des fociles des bras et des iambes, parce qu'elles sont plus malaisées à tenir que lors qu'il n'y a qu'un seul focile rompu : pource que celuy qui demeure entier, soustient et appuyé celuy qui est rompu.
Semblablement il faut plus de temps à faire le callus en vn gros os qu'à vn petit. Aussi les os qui sont rares et spongieux sont plustost glutinés par le callus que ceux qui ne sont de telle nature». D'auanlage les os fracturés es corps de température sanguine sopt plustost vnis qu'aux cholériques.
En quelque corps que ce soit , les os rompus ne peuuent iamais si bien estre vnis qu'il n'y demeure quelque inégalité , et eminence à raison de l'vnion des os faite par le callus. El partant le Chirurgien doit deuëmenl liiire la ligature , autrinuent le callus demeureroit pins gros ou plus menu qu'il n'est besoin.
La fracture la moins f^^scbeuse est la fc;imple : et celle qui est en esclats est la pire : et la plus difficile de toutes, cest celle où il y a des fragmens qui piquent , à cause que par pointure de nerf ou périoste se f;ut conuulsion '-.
Or quelquesfois les pièces de l'os rompu demeurent en leur place:
aussi le plus souuenl sont hors de leuslieu, et i'vne cheuauche sur lautre :
et si les pièces sont hors de leur lieu , il y aura cauité, et au loucher inega-
1 Hippocrates sent. iS, cl 19. de la 1. sect. Des fraclu res. — A. P.
- Les mois à cause que pur pobniire de nerf ou peiiosle se fait ei>iiiiul..sioii. nianquciil dans les éditions do 1564 et 1575.
300 LE TREIZIEME LIVRE
lilé, el los osfpiillos piqnonl oA prossent. Aussi les exlrcmilrs de Tos ne sont iointes bout-à-bout , le membre est plus court que le sain : et les muscles sont plus lumeiiés et enflés , d'autant qu'ils se retirent vers leur origine : dont si on trouue Fos enfoncé, subit il faut estondre le membre : car les muscles et nerfs tendus par l'os et retirés vers leur chef ou leur fin , ne permettront que les pieces de l'os retournent en leur place, si on ne les eslend de force et violence. Et si cela n'est fait dés les premiers iours , il y suruient inflammation : durant laquelle il est très dangereux de forcer les nerfs et tendons, parce qu'il en adulent souuent aposleme, spasme, gangrené et mortification : et pource Hippocrates conseille en la sentence 30. de la troisième section des Fraciurcs , que nous nous gardions de faire extension le trois et quatrième iour, crainte d'inflammation 1.
Les fractures sont périlleuses quand les esclals sont grands et sortent hors , et encore principalement aux os qui sont pleins de moelle '-.
Lors que les os rompus ou luxés ne peuuent estre réduits en leur situation naturelle , la partie tombe en atrophie, à cause que les veines, artères et nerfs sont peruertis de leur propre lieu , et que la partie ne se meut point, ou à grande difficulté.
Parquoy les esprits n'y peuuent reluire, et l'aliment n'y vient pas en telle quantité qu'il deuroit pour nourrir la partie, dont l'atrophie s'ensuit : lequel mesme accident peut venir par trop longuement et estroi-
• Ce paiaf^raphe est de 1575 , à part la citation d Ilippocialcquia été ajoutée en 1579. - E.iicorc un paragraphe qni date de 1575.
temenl tenir la partie liée: de quoy nous traiterons plus amplement cy après.
Lors que le membre rompu ou luxé est grandement enflammé, il y a danger, en voulant réduire la Iracture , que le m.alade ne tombe en spasme : parlant faut différer la réduction (s'il est possible) iusquesà ce que les humeurs soient resoults, et la partie desenflée, et la grande douleur cessée.
CHAPITRE IV
CVRE VNIVERSELLE DES FP.ACTVRES ET LVXATIONS*.
Or r'habiller une partie rompue, ou luxée et séparée, est la réduire en son lieu. Parquoi le'^ vulgaires à bon droit appellent ceux qui réduisent les os fracturés ou luxés , R'habilleurs ou renoUeurs. Et pour bien redresser et r'habiller les os , il faut auoir parfaite connoissance de l'anatomie d'iceux , et la pratique de ce faire apprise des bons maistres et continuée de longue main.
Et en la cure de telles dispositions, on doit auoir trois intentions. La première est remettre l'os en son lieu. La seconde , l'y faire tenir. La tierce, empescher qu'il n'y .suruienne aucuns mauuais accidens : et s'ils y estoient suruenus , les corriger : qui sont comme douleur , in-
1 Ce chapitre est formé de trois chapitres presque entiers de l'édition de 1564 , outre des additions considérables faites pour la plupart en 1575, mais (juelques unes aussi en 1579 et même en 15S5. Tout ce qui se rapporte aux luxations date d'abord de 1575; en ISGi il n'élail question que des fractures.
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flammation, fiéure, aposleme, gangrené, mortilicalion , et autres.
Donc pour réduire aisément vne fracture ou luxation , il le faut faire tout chaudement, ou du premier iour, s'il est possible : pour-ce qu'alors le malade est moins molesté de douleur et inflammation , et que les muscles ne sont encores fort refroidis. Et pour y procéder, faut que le malade , et la partie luxée, et le Chirurgien soient en bonne veuë, et ayans bons seruiteurs, bonnes ligatures, et bonnes machines, si le cas le requiert : aussi que les assistans se taisent, etescoutentle réducteur, et ne crient, ne disent, ne facent aucune chose, qui empesche le Chirurgien de faire son œuure. En après faut lier et tenir la partie près de la fracture, ou luxation, tant d'vn costé que d'autre , c'est à dire , tant vers la partie supérieure ^par laquelle i'entens celle qui est vers le centre du corps) qu'inférieure, de peur qu'en faisant Textension par trop loin d'icelles, l'on ne blesse les parties saines, et aussi que l'extension ne se peust deuëment faire : pareillement, de peur que le malade en tirant ne suiue le Chirurgien, s'il n'estoit lié qu'en la partie inférieure , et non vers le corps*.
Ces choses estans ainsi ordonnées, faut que le Chirurgien estende, et tire bien droit la partie offensée, d'autant que les os estans rompus, ou luxés, les muscles se retirent vers leur origine ^ : et par mesme moyen tout l'os se retire , comme escrit Galien sur la 1. sent, de la 1. section des Fractures. Pource il est impossible de les réduire
1 Tout ce commencement de chapitre est de 1575.
2 Hippocratcs sen, CO. de la 2. sect. De^ J'racUU'vut — A. V»
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sans estendre les muscles. La partie ainsi tirée, seront les os plus aisément réduits en leur lieu, pressant auec les mains dessus, s'ils font quelque eminence. Et les réduisant, il se faut donner garde que les bouts des os fracturés ne s'entre -choppent , de peur qu'ils s'esbrechent et rompent.
Car les esquilles seroient cause de faire aposteme, pour puis après estre iettés hors. Si vn os rompu surpasse la peau , et qu'il soit nud et descouuert, et ne puisse estre réduit, alors le faut scier ou couper, qui est l'aduis d'Hippocrates, et du iour mesme, s'il est possible. Puis seront bandés et liés auecques compresses et astelles».
Et si c'est vne luxation, après l'extension faite faut pousser, tourner et virer la partie luxée , selon qu'il sera nécessaire.
Quelquesfois le Chirurgien est contraint d' vser de machines, comme aux luxations inueterées, et aux fractures et luxations des grands os, et aux corps robustes, et aux grandes iointures : pource que la force qui y est requise ne peut estre souuentes fois faite par la seule main du Chirurgien. Car d'autant plus que les muscles sont forts et robustes, d'autant ils ont plus de force et vertu, pour se retirer vers leur origine. Partant à ceux-là nous sommes contraints d'vser de machines, parce que les mains du Chirurgien ne sont pas suffisantes
• Ce paragraphe répond au quatrième chapitre de l'édition de 1564, intitulé : De la manière de réduire les os fraclurés. Seulement on n'y lisait pas la citation de Galien qui a été ajoutée en 1579, et surtout il y manquait le passage qui commence ainsi : el les reduismil, et linit par ces mots : s'il est possible. Cette addition assez importante se lit pour la première luis dans 1 cdilion de I 1585,
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pour lîrer otredtiir'è toiles fractures ou luxations. Toutosfois il se faut bien donner garde de tirer trop fort, de peur d'encourir es accidens sUsdils:
qui sont rompre les muscles et nerfs, et causer dotileur, gangrené, conuulsion, paralysie, et autres accidents, lesquels viennent plustost aux robustes et vieiix , (pi'aux ieunes, poUrce qu'ilssontmoins blessés que les vieux, lors qu'ils sont fort tirés, à cause qu'ils ont le corps plus humide et mol. Car tout ainsi qu'on tire fort les cuirs sans les deschirer et rompre,lors qu'ils sont moiiillés et mois , mais quand ils sont durs et s€cs, ils se rompent plustost : ainsi est-il des muscles, nerfs, et ligamens. Car quand ils sont humides et mois, ils obéissent et se rompent fdcilenient : mais quand ils so:it secs et durs , ils ne se peuuent estendre sans grande force, non seulement s'ils sont tirés plus qn'il ne faut, mais aussi s'ils ne s(mi que moyennement estendus, ponrce qu'en ce cas les libres nernenses, et corps des muscles, se rompent : ce qui n'aduient aux ieunes, qui sont h^imides et mois, et généralement à tous ceux qui ont la chair niollasse et hnmide, comme enfanfs, feirtïnes, et eunuques*.
Parquoy (comme fions auons dit) le Chirurgien y aura esgard , à fin de faire la réduction ainsi qn'ii appartient: laquelle on c onnoistra estre bien faite, quand la douleur est appaisée, à raison que les fibres des muscles et antres parties sont remises en leur situation natiirelle, et que les os ne pressent plus : auec ce qu'au toucher on ne sent aucune eminence, mais une égalité. Et si les fractiues ou luxalioûs sont aux cuisses, ou aux
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Ïambes, pour connoîstre si les os sont bien réduits , il faut faire conférence de la partie saine auec la malade, approchant les pieds et genonx l'vn près de l'autre, pour voir sils sont bien égaux en longueur. Laquelle chose on doit obseruer toutes les fois qu'on traitera le malade, pource que l'os réduit peut resortir hors de son lien , le malade se tournant de costé et d'autre en sort lit, ou par certains tressalllemens, qui vieiment lors qu'il dort : ce qui se fait par la force des muscles se retirans vers leursorigines, et ce faisans esbrarilent et mouuent l'os fracturé , qui à raison de ce ne garde la situation que le Chirurgien lui a baillée, ains cheuanche Tvn sur l'attire : dont le fflalade sent vne extrême douleur, insques à ce qne les os soyent de rechef remis en lenrs places. A quoy le Chirurgien doit estre fort attentif: car le callus se faisant, si les os chenanchent les vns sur les autres , l'os demeurera d'autant plus court, et par conséquent le membre : qui fera tousiours clocher le malade, à son grand regret, et deshonneur du Chirurgien. Parquoy faut que le malade y donne bon ordre de son costé , se gardant bien de remuer la partie rompue , le plus qu'il Ini sera possible , iusques à ce que ïe callus soit affermi et endurci : mais la luxation estant réduite et Lien bandée, ne se défait pas si facilement comme la fracture '.
Or ayant fait la reductiotr ainsi qu'il a esté déclaré, faut venir à la seconde intention pour la curation des fractures et luxations : c'est que la partie qui estoit rompue ou luxée, et
. ■ Ce paragraphe , ahisi que le précédent , date de l'édition de 1575.
■ Ce paragraphe constiluait le cliapilrc 5 de l'édition de 156'( : Des signes par lesquel^s ou coiutoislra les os eslrc àicit réduits.
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est feiïiise, tienne ferme en son lieu : qui se fera par bandag^es, compresses, et autres choses que nous déclarerons particulièrement cy après, selon chacune partie , et aussi par les médicaments propres : à quoy sert pareillement tenir la partie en repos, et en sa figure et situation naturelle et accoustumée, à fin qu'elle y puisse longuement demeurer , et la penser quand il sera besoin, euitant la dou leur tant qu'il sera possible. Et partant après la réduction faite, il est bon d'appliquer tout autour du cerat (et faul que les bandes et compresses en soyent imbues : autrement ils beuroienl ledit cerat par leur seicheresse, et partant profiteroit peu. Geste doctrine est prise d'Hippocrate, du 3 liu. deVOfficine du Médecin) et autres repercussifs, puis des résolutifs, selon qu'il sera besoin •. Et faut que les bandes et compresses soyent trempées et baignées en oxycrat , ou oxyrhodinum, si c'est fracture simple : ou en gros vin austère , et autres liqueurs semblables, vn peu tiedes, si la fracture est auec playe (comme escrit Ga-
■ Cette manière de panser les fractures simples n'a pas toujours été celle de Paré , et nous pouvons signaler à cet égard trois modiflcalions qu'a subies sa pratique. Ainsi en 1564 il écrivait :
Ayant réduit le membre le plus près qii'il sera possible de sa Jirjure naturelle, il faut appliquer tout autour de la fracture, mesme sur iceUe, de l'huile rosat auec im peu de vinaigre , et des emplastres couuertes d'vnguent rosat, etc.
Les éditions de 1^)75 et 157& portent :
Et parlant après la réduction faite , il est bon d'appliquer tout autour, mesme sur icelle, de l'kuile rosat auec blancs d' œufs, cl autres repercussifs, puis des résolutifs, selon qu'il sera besoin.
Enfin la rédaction actuelle avec la citation d'Hippocrate date seulement de 1585.
lieu sur la 21. sen; de la i. section des Frachires ' ), lesquelles faudra souuentesfois humecter, principalement en Esté : car par ce moyen on robore la partie, en repoussant la defluxion, et par conséquent on empesche l'inflammation et la douleur. Et quand les accidens seront passés, il faut désister d'humecter les bandes, de peur de retarder le callus : à la génération duquel il faut procéder par les choses qui aident à le faire, comme nous déclarerons cy après.
Or quant à la figure que l'on doit obseruer, elle sera conuenable, si les muscles sont en leur situation naturelle : ce qui se fera si la partie est tenue en figure moyenne, laquelle si elle est sans douleur, le malade y pourra longuement demeurer.
Ces choses faites, il luy faudra demander s'il est point trop serré: et s'il dit que non, si ce n'est vn peu sur la fracture, il la conuient laisser trois ou quatre iours, plus ou moins, sans la deslier, s'il ne sent grande douleur: Mais aux luxations on la pourra bien laisser sept ou huit jours, s'il n'y suruienl aucun accident.
Et faut que le Chirurgien entende, qu'en traitant les os fracturés ou luxés , il doit par tous moyens prendre garde d'empescher les accidens qui pourroient suruenir : qui est la troisième intention que traiterons à présent 2.
' Cette mention de !a fracture compliquée de plaie et la citation de Galien qui la suit, ne datent que de 1579. Du reste nous ne nous y arrêterons pas , attendu que la thérapeutique des fractures compliquées est spécialement traitée au chapitre i>4.
- Toute la fin de ce chapitre, depuis ce que
nous avons dit appartenir au chapitre 5 de
l'édition de 1564 , est empruntée au cha-
[ pitre 6 de cette même édition , à part lou-
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CHAPITRE V
LA TUeiSiÉME INTENTION EST CORRIGER LES ACCIDENS *.
Pour ce faire faut traiter la partie le plus doucement, et auecques moins de douleur que faire se pourra (ainsi qu'il a esté cy deuant déclaré) prenant garde d'empescher la fluxion sur la partie ; et ce par medicamens qui ont vertu de corroborer, et repousser les humeurs : et par bonne manière de viure, aussi par purgation etphlebotomie s'il en est besoin 2.
Que si les accidens sont desia suruenus, il y faut remédier selon la diuersité d'iceux : car il y en a de plusieurs et de diuerses sortes : entre lesquels se fait communément vu prurit ou démangeaison au commencement.
jours ce qui regarde les luxations. Ce chapitre G a pour titre : De la manière de irailer les fractures an premier appareil; aussi est- Il bien i)lus étendu que le texte qui y correspond dans les éditions complètes; mais les détails concernant l'application des bandes ont été reportés par l'auteur au Liure des bandages, chapitre 3, comme il a été dit. Voyez ci-devant la note de la page 294.
» Ce chapitre est presque entièrement de l'édition de 1575, à part le passage relatif au prurit, qui existait dans celle de I5G4, et quelcjucs additions postérieures.
- L'auteur est fort bref ici sur les médicaments comme sur le régime; il s'étendra davantage lorsqu'il fera l'histoire de sa propre fracture. C'est là, aux chapitres 'U A 31, qu'il faut recourir pour étudier à fond la doctrine de Paré touchant la formation du cal et la thérapeutique des fractures ; et c'est là aussi que je comparerai le texte détinitif avec ce qu'il avait dit sur le même sujet dans SCS premiers traites.
Or le prurit est engendré des vapeurs de ce qui reste du sang, et des autres humeurs contenus en la partie, qui sont ou vue mordication modérée, d'où vient prurit simple, ou mordication grande , d'où vient prurit douloureux 1. Parquoy lors que telle matière est vuidée , la cause du prurit est cessée Or lesdites vapeurs ne se peuuent bien exhaler, pource que la partie est pressée et couuerte d'emplastres, de compresses, et de bandes : ioint aussi qu'elle demeure sans son exercice accoustumé, et pource y a moins de chaleur naturelle. Partant conuient deslier les bandes de trois iours en trois iours, pour donner air et transpiration aux excremens fuligineux et matières sanieuses contenues sous le cuir , de peur qu'elles ne le rompent et vlcerent :
ce qui est suruenu à plusieurs par faute de ce faire. Pareillement faut fomenter la partie auec eau chaude , et ce assez longuement : car comme il est escrit au 3. de VOfficine du Chirurgien, longue fomentation d'eau chaude atténue et euacue , la moindre remplit et amollit 2. Aussi vser de légères frictions auec la main ou linges chauds, desquels on la frottera en toute figure : à sçauoir, en haut, en bas, à dextre, à senestre, et en rond. Pareillement on peut vser de fomentation faite d'vne décoction de saulge, camomille, melilot, roses, et semblables, bouillis en eau et eu vin. Et par
' Galien, sur la 4. sent, de la 1. sect. Des /raclures. — .\. P. — Cette citation se rapporte aux mots : ipii font ou vue mordication oiorfcm-, etc. ;c'est une addition faiteen 1570.
- Cette partie de la phrase , depuis les mots : et ce assez longiiemeiii, jusiju'à ceuxci, remplit et amollit, a clé également ajoutée eu liû'ô.
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ces moyens pelit-à-petit on estera le prurit '.
Et où il y auroit desia vessies , il les coniiient couper , pour donner prompte issue à l'humeur, lequel retenu pourroit corroder et faire vlcere : et après faudra appliquer quelque médicament refrigeratif, conimc est l'onguent album Rhasis camphoratum ou desiccatiuiim rubrum , ou vn- 5'«en/t«7Uosafwm, où il n'entre point do vinaigre , auquel on y adioustera poudre de bois pourri , ou de la tulie préparée, ou autres semblables.
Mais il adulent aussi quelquesfois des accidens beaucoup plus grands et dangereux , que nous déclarerons cy après.
Or s'il y auoit quelques pièces ou esquilles d'os qui fussent du tout séparées, il les faut prompteraent oster, principalement s'ils picquent les muscles 2, et aussi si l'os estoit esclallé et sorti hors de la chair, en sorte qu'on ne le peust réduire, il le conuient
' Ce paragraphe sur la cause du prurit et les moyens d'y remédier est emprunté presque littéralement au chapitre 7 de l'édition de 1564; seulement en parlant des frictions, cette édition recommande de les faire en haut, en bas, à dextrc, à seneslre, à tors, à traiiers , et en rond : car telle friction resoidl les vapeurs superflues contenues en la partie.
L'édition de 1545, suivie par celle de 1552, conseillait de tout autres moyens; on y lisait :
El s'il suruenoit prurit en lapartie , il conuient faire ablution auec oxtjcrat, auquel on aura fait bouillir sel et alun, puis soit appliqué vnguentum populenm , vel nulritum , ou autre de telle faculté. Folio 38, verso.
Nous verrons dans l'histoire de sa fracture de jambe, que ce fut alors que Paré changea de sentiment à cet égard. Voyez ci-après chapitre 25.
- Hippocrates, sent. 46. scct. 3. Da fraclurei. — A. r.
couper auec tenailles incisiues, ou par le bec de perroquet : desquels t'aideras selon que verras estre vtile.
Le Chirurgien doit pareillement prendre garde que la partie blessée ait sonnent vue nabellalion , à fin qu'elle n'acquière inflammalion : aussi garder qu'elle ne soit trop couuerte ny pressée. La flabellation se fera en la changeant de place, et la sousleuant par fois. Tel précepte n'est seu^ Icment à noter pour les fractures , mais aussi pour toutes parties blessées et vlcerées*. • ,,
Ayant donc ainsi discouru des fractures et luxations en gênerai , maintenant ie traiteray des particulières, commençant au nez.
DE LA FRACTVRE DV NEZ
Il faut entendre que le nez est cartilagineux en sa partie inférieure, et osseux en sa supérieure. En sa partie cartilagineuse il n'aduient point fracture, si ce n'est merque ou siège : ains seulement enfonceure ou entorseure, contusion , ou meurdrisseure : mais en la partie osseuse, souuent aduient fracture et enfonceure au dedans : et où il ne sera bien réduit , le malade demeurera camus, ou aura le nez torlu, et par conséquent difficulté de respirer 2.
» Ces mots et vlcerées se lisent pour la première fois dans l'édition posthume de 1598.
On notera que ce précepte si iiiiportant de la ilabcUaiion appartient ù Ambroise Paré , ainsi que le mol lui-même ; du moins n'en ai-je pas trouve la moindre mention avant lui.
- Hippocrates sent. 4G. de la '2. scct. De ariiculis. — A. P.
Or pour réduire ceste fracture , faut baisser l'os qui est trop eminenl, et celuy qui est trop baissé, le faut releuer auee vue espatule, ou vu petit baston approprié à ce faire, garni et enuoloppé de collon ou de linge, à fin de faire moins de douleur au malade : et faut tenir ladite esprouuette d'vne main , et de l'autre faire la réduction.
Puis l'os estant suffisamment esleué et réduit en son lieu , on mettra des tentes longues et grosses dans les nazeaux, faites d'esponges oujd'estoupes, parce que telles choses sont molles, et tiennent le nez haut esleué.
Pareillement seront appliquées compresses des deux costés , pour mieux tenir l'os en sa figure naturelle, iusques à ce que l'agglutination soit faite.
Souuentesfois i'y ay mis des tentes cannulées, faites d'or ou d'argent, ou de plomb, lesquelles estoient attachées par vn filet à la coëffe ou bonnet de uuit du malade , qui seruoient à tenir les os, et donner issue ù la sanie et autres excremeus sortans du nez : et seruoient aussi à finspiration et expiration K
D'auantage, s'il n'est nécessaire, on se gardera de presser le nez par le bandage , de peur de le rendre large, enfoncé ou torlu : et où il y aura playe,lii y procéderas ainsi que i'ay
1 L'introduction d'épongés dansles narines, pour servir de soutien aux fragments, remonte à une époque antérieure à Hippocratc même, qui en blâme l'emploi , cl qui leur préfère un morceau de poumon d'agneau.
Plus tard on imagina de placer dans les narines des tuyaux de plume pour faciliter la resiiiration ; ce nouveau moyen est déjà .mentionné dans Celsc. Les canules métalliques sont de l'invention d'A. Paré.
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déclaré en mon liure despîayeg de la teste hinni'ne.
Apres ravoir réduit, tu vseras de ce médicament, et à toutes autres parties seiches, lequel a puissance de repercuter et reprimer la fluxion , astfaindre, tarir, et desseicher l'humeur ja deflué , et aider à tenir les os en leur lieu K
IL Thuris , mastiches , boH Armenia; , sanguinis draconis ana 5. fi.
Aluminis rocliai, resinae pini siccae ana 5. ij.
Puluerisentur subtilissimc.
Item farinae volatilis 5.6.
Albuminum Quorum quantum sufScit.
Incorporentur omnia simul , et Gat raedicamentum.
Si la partie cartilagineuse est pareillement fracturée, on y procédera comme en la substance osseuse. Or il faut entendre que la solution de continuité faite aux cartilages, est nommée d'Hippocrates fracture , comme en l'os : pource qu'il ne peut trouuer autre vocable plus propre, attendu que c'est la partie la plus dure après l'os 2.
' Cette espèce de colle où se trouvent réunis l'amidon et l'albumine, les deux bases capitales des appareils inamovibles modernes, est imitée d'une recette analogue déjà indiquée par Hippocrate pour la fracture du nez. On voit que les appareils amylacés ou amidonnés remonteraient au besoin à une origine bien plus bautc qu'on ne le croit communément.
- llippocrates sect. 2. du Liwc des ariicles, sent. 47. et Galien au Commentaire. — A. P.
L'édition de 1675 portait ici
Foiircequc ( comme dit monsieur d'Aleclimnps en m chirurgie Jrançoisc) ne peut truuuer, etc.
La citation de Dalecbamps a été effacée dès 1571), sans doute à raison de son inexactitude; en effet, Dalcchamps ne dit rien de semblable.
Le callus en la fracture du nez est communément fait en douze ou quinze iours , s'il n'y suruient accident.
CHAPITRE VIL
DE LA FRACTVRE DE LA MANDIKVLE INFEIUEVRE.
La mandibule inférieure se termine en deux manières de cornes, dont l'vne se fmit en pointe, et reçoit vn tendon du muscle temporal, l'autre en tubercule rond , qui est allié à l'os sous l'addition nommée mammillaire, etillec s'implante en vne petite cauîté. Elle est iointe au milieu du menton par coalescence, et estmoiielleuse au dedans.
Lors qu'elle est fracturée, elle sera réduite en son lieu, en mettant les doigts en la bouche du malade , pressant les eminences tant par dedans que par dehors, à fin d'vnir et apposer les os l'vn contre l'autre. Et si elle est du tout fracturée en trauers , et que les bonis fussent l'vn sur l'autre, il faut faire extension et contre-extension , c'est-à-dire tirans en deux parts contraires, pour mieux adiuster les bouts de l'os au droit l'vn de l'autre.
Et si les dents sont diuisées, esbranlées, ou séparées hors de leurs alueoles ou petites cauités , elles doiuent estre réduites en leurs places : et seront liées et attachées contre celles qui sont fermes , auecques vn fil d'or, ou d'argent, ou de lin. Et les y faut tenir iusques à ce qu'elles soient bien affermies , et le callus soit refait et rendu solide.
Et y sera appliquée vne férule faite de cuir, dequoy on lait les semelles
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aux souliers, fendue par le milieu, à Fendroit du menton , de longueur et largeur de la mandibule : et y feraon vne ligature auec vne bande large de deux doigts, et longue tant qu'il sera besoin, coupée par les deux bouts , laissant d'entier vn pouce , et à l'endroit du menton sera pareillement fendue , à fin qu'elle empoigne et comprime mieux le menton : et des quatre bouts , les deux inférieurs seront cousus sur le sommet de la teste, à vn bonnet de nuit ou callote , et les deux autres bouts supérieurs seront conduits de trauers et seront cousus au derrière dudit bonnet , le tout si dextrement qu'il sera possible, pour bien tenir la fracture *.
Le signe qu'elle est bien réduite , c'est quand les dents plantées en icelle sont en pareille assiette de leur rang.
Le malade ne se couchera point sur la partie fracturée, de peur que les os ne se démettent , et que la fluxion ne s'y face d'auantage. S'il n'y suruient inflammation , ou autre accident , le callus se fait en vingt iours , parce
qu'elle est spongieuse , creuse , et pleine de substance mouëlleuse , et principalement en son milieu : quelquesfois plus tard , selon la température et aage du malade , comn»e il se fait en tous les autres os. On vsera du médicament agglutinatif et repercussif cy-dessus escrit, et d'autres qu'on
» Il n'y a rien dans ce chapitre qui appartienne à Paré ; et il ne serait pas même difficile de retrouver dans les arabistos qui ont précédé Guy de Chauliac quelques idées dont il aurait pu tirer profit. Quoi qu'il en soit, la ligature des dents remonte à Hippocrate; le médicament agglutinatif qu'on trouvera conseillé plus bas est indiqué dans Hippocrate et dans Celsc; la bande fendue en fronde est une invention de Soranus, et l'attelle de cuir appartient à Théodoric.
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verra estre ncrossaires. Lo malade doit eslre nourri de choses qu'il ne faille mascher, iusques à ce que le callus soit fait et bien affermi , pource qu'il ne les pourroil mascher, et aussi que la mastication luy seroit contraire. Parquoy vsera de bouillie, panade, coulis, pressis, orges mundés, gelées, potages , œufs mollets, jus de confitures, rcstaurans, et autres semblables.
CHAPITRE VIII
DE'LA FRACTVRE de l'os CLAVICVLAir.E OV FVRCVLAIRE.
La fracture de cest os sera réduite , selon qu'il sera hors de sa place. Or soit ceste fracture faite en quelque sorte que ce soit, tousiours le bout qui est attaché contre l'espaule est plus abaissé contre-bas que l'autre bout qui est attaché contre le sternum :
parce que le bras le tire contre-bas i.
Si la fracture estfaite en.trauers, elle est plus facile à estre réduite, et aussi plus aisée à guarir que celle qui se fait en long. Car tout os rompu de trauers plus* facilement retourne en son lieu naturel , en le sousleuant d'vn costé ou d'autre aucc les doigts, et plus facilement se remet. Mais celuy qui est rompu en raifort , est plus malaisé ù estre réduit, et aussi les bouts des os à se tenir l'vn contre l'autre, et plus
1 Hippocratcs sent. CI. soct. 1. Dcsanicles. — A. P.— 11 est cependant essentiel d'ajou- !er qu'Hippocrate a mentionn6 le cas où le fragment sternal se trouve porté au-dessous de l'autre, et que pareille mention se trou^e dans Paul d'Kpine, dont la traduction par "Dalccliamps a fourni à Taré presque tous les matériaux de ce chapitre.
difficilement se collent ensemble. Car remuant les bras tant soit peu , l'vne partie de l'os s'escarte et se sépare de l'autre , et la pièce qui est proche de l'espaule descend à l'inférieure partie de la poitrine : à raison que l'os clauiculaire n'a de soy aucun mouuement, mais suit le mouuement du bras et de l'espaule, qui tire contrebas la portion qui lui est contiguë.
Or pour réduire ceste fracture faite en raifort , ou autre façon , que les bouts de l'os ne soient l'vn sur l'autre , ou escartés , faut qu'vn seruiteur lire le bras en arrière, et vn autre au contraire tirera l'espaule vers soy à l'opposite, et ainsi se fera la contr'extension : cependant le Chirurgien rhabillera auec ses doigts la fracture, poussant contre-bas ce qui est eminent et releué , et retirant contre mont en dehors ce qui est enfoncé en bas.
Aucuns pour mieux réduire ceste fracture mettent vue grosse compresse ronde sous l'aisselle du malade , puis pressent le coude contre les costes : et le Chirurgien réduit la fracture.
Si d'auenture les bouts de l'os estoient tant enfoncés contre bas, et que par les moyens susdits n'eussent peu eslre releués, alors il faut faire coucher le malade à la renuerse , et luy mettre entre les deux espaules vn oreiller, ou vn quarreau assez dur, ou le cul d'vne jatte, ou chauderon, ayant mis premièrement dessus quelque couuerture. Puis vn seruiteur pressera contre- bas les espaules du malade, à fin que les bouts de Tos cachés et descendus contre-bas retournent contre-mont. Et par ce moyen le Chirurgien réduira facilement la fracture.
Et si d'aneuture l'os estoil en telle
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façon rompu et esclaté , qu'il n'eust peu estre réduit en sa place, et qu'aucun de ses esclats picquast et entrast dedans la chair , et qu'il causast difficulté de respirer , alors on serait contraint de faire incision , et le releuer auec vn crochet, et couper les pointes pour obuier aux accidens de la mort :
et puis traiter la playe ainsi qu'il est besoin.
Et si ledit os estoit rompu en plusieurs pièces , après les auoir réduites en leursplaces, il faut appliquer dessus vn médicament colletic , comme farine de froment, thus, bol-annene , sang-dragon, résine de pin, puluerisés et incorporés en blancs d'œufs, et mettre par dessus des férules autour de l'os enueloppées de linge vsé, oinctes dudit médicament : et pareillement trois compresses , à sçauoir deux aux costés, mais la troisième sera plus g-rosse , et posée sur l'endroit de l'os eminent^ qui le repoussera et l'engardera de se releuer, oinctes pareillement du médicament susdit, à fin qu'estant desseiché il ne puisse bouger de dessus , et que les extrémités de l'os ne déclinent à dextre ny à senestre , et s'esleuent en haut. Et faut pareillement que lesdites compresses soient de grosseur et de largeur qu'il sera besoin , pour remplir les cauités qui sont au dessous et au dessus dudit os. Puis on bandera commodément auec une bande à double chef, et la mettra-on en manière de croix saint André , et sera de la largeur d'vne palme, et longue d'vne toise et demie, plus ou moins , selon le corsage du malade : et fera-on qu'elle tire le bras en derrière. Aussi ne faut oublier à mettre des compresses sous les aisselles , et principalement sous celle de la fracture , pour remplir les cauités
d'icelle, à fia que le malade comporte
et endure mieux la ligature. Semblablement ne faut oublier à commander au malade de tenir les bras en arrière, posant sa main sur la hanehe, ainsi que les villageois la mettent quand ils dansent , faisant la ie renie-goy^ à fin que l'os soit mieux tenu en sa place *,
Toutesfois quelque diligence qu'on puisse faire, il y demeure quasi tousiours deformité, pource qu'on ne peut bien faire la ligature qui puisse cnuironner l'os tout autour, comme l'on fait au bras et à la iambe.
Le callus en cest os est fait le plus souuent en vingt iours , à cause qu'il est rare et spongieux.
CHAPITRE IX
DE LA FRACTVRE DE l'OMOPLATE. "]
Omoplate est un mot Grec, qui signifie cspaulctte ou palleron de l'es-
1 J'ai dit que presque tout ce chapitre est emprunté à Paul d'Egine ; il faut ajouter qu'il est loin de représenter l'état de la science même chez les anciens. Ainsi le célèbre api)areil d'ïlippocrate qui consiste à porter et maintenir la main du côté malade sur l'épaule du côté sain, n'est pas même indiqué; ainsi encore du procédé de réduction décrit par Guy de Chaullac comme appartenant à son maître de Bologne, et consistant à mettre le genou entre les épaules, et à porter ainsi la poitrine du blessé en avant tandis qu'on attire les épaules en arrière.
Ambroise Paré a recommandé ici une position particulière du bras et de l'avantbras qui lui appartient en propre; du reste, celte innovation dont on ne saisit pas bien le but ne paraît avoir été adoptée après lui par personne ; et peut-être conviendrait-il d'essayer ce qu'elle peut donner.
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paule. Elle n'est point enjointe , mais plaquée seulement au derrière des costes de la poitrine , et attachée auec l'os occipital et auec les spondyles du dos par le moyen des muscles , et au deuant par l'acromium ( qui est vne apophyse ou vn auancement de l'extrémité de sa creste ou espine ) où l'os clauiculaire est appuyé et joint.
Aucuns Anatomistes appellent ceste mesme conionclion acromium. Elle a vne autre production ou apophyse appelée le col de l'omoplate^ et au bout il y a une cauité, qui reçoit la teste de l'os du haut du bras. D'auantâge elle a vne autre petite apophyse , appelée coracotde en Grec, à cause qu'elle représente un bec de corbeau , pource que son extrémité est crochue*.
Or elle peut estre fracturée en toutes ses parties. Quelquesfois en sa creste, qui est au milieu d'elle , que nature luy a donnée pour sa tuition et défense, comme ont les vertèbres du dos. Quelquesfois aussi que sa partie large est enfoncée au dedans, et quelquesfois en la iointure , où l'os du haut du bras est posé ew^sa cauité.
Et selon ces différences , les accidens sont plus grands ou moindres.
On connoist la fracture estre en sa creste , quand en touchant dessus on trouue vne inégalité qui cause douleur. L'enfonccure de sa partie large se connoist pareillement au toucher, parce qu'on y trouue vne cauité , et vne stupeur, ou endormissement, au bras du costé blessé , et le malade sent vne douleur poignante quand on y louche : et telle chose se fait à cause
1 Galien au Liure des os. — A. P. — L'édition de 1575 ajoutait ici ces mots, retranclit-s dès 1579 :
Plus l'os de Comoplale est presque couucrl de cartilage.
des nerfs , qui se distribuent aux muscles de l'espaule.
Si les pièces de l'os ne sont du tout séparées , et ne picquent point , il les faut redresser en leur situation naturelle, et les y faire tenir auec remèdes agglutinatifs, qui engendrent le callus, et auec compresses et bandages propres à ceste partie. Et si les pièces bougent ou remuent, et picquent la chair , il sera fait incision pour les osier, et seront tirées auec vn instrument nommé bec de corbin. Et en cest endroit faut noter, si les esclats, ou quelques portions des os fracturés ne sont du tout séparés , et qu'ils tiennent encores au périoste et ligamens, s'ils ne picquent la chair , ne les faut oster : pource que i'ay veu plusieurs fois qu'ils se reprenoient et vnissoient ensemble , non seulement à l'omoplate , mais aussi aux autres parties, comme i'ay monstre par cy-deuant aux playes de teste. Mais alors qu'ils sont du tout séparés , et n'adherans plus au périoste , nécessairement les faut tirer dehors: ou autrement Nature auec le temps les chassera hors , parce qu'ils n'ont plus de vie auec leur tout , et faut , comme dit Hippocrates au Hure des fractures de teste, que le vif chasse le mort.
Ce qui est aduenu à monsieur le marquis de Villars , lequel récent en ceste partie vn coup de pistolle à la bataille de Dreux , et dés lors on luy tira quelque esquille de l'os , et quelque pièce de son harnois, et de la balle : et si la playe quelque temps après fut consolidée et du tout close.
Toutesfois après la bataille de Montcontour , pour auoir longuement porté le harnois sur son dos , il se fit vne nouuelle fluxion et inflammation sur la cicatrice , en sorte qu'elle se rouurit , et en sortit de rechef plu-
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sieurs esquilles d'os , et portion de la balle «.
Si la fracture est faite au col du palleron, ou à la iointure de l'espaule, rarement on en eschappe, quelque grande diligence qu'on puisse faire. Ce qu'on a veu n'agueres aduenir aux défunts roy de Nauarre, et à monsieur de Guise, et au comte Ringraue Philebert, et plusieurs autres, ences dernières batailles, à cause qu'autour de ceste iointure il y a plusieurs et gros vaisseaux , à sçauoir la veine et artère axillaire, et les nerfs naissans des vertèbres du col , qui se distribuent à tous les muscles du bras. D'auanîage, lorsqu'il s'y fait inflammation etpourriture, facilement sont communiqués au cœur et autres parties nobles :
dont plusieurs accidens aduiennent, et souuent la mort 2, *
CHAPITRE X
DE LA FRACTVRE OV DEPRESSION DV STERNVM OV BRECHET.
Le sternum quelquesfois est fracturé , et quelquesfois il n'y a qu'vne
1 L'édition de 1575 présentait, à la suite de cette histoire, le paragraphe suivant, qui a été retranché dans toutes les éditions postérieures :
« Oi- quanl à la balle qui est faite de plomb, il ne se faut esmerueiller si elle peut longuement demeurer au corps sans causer mauuais accidens ; car [comme i'ay dit en mon Hure des playcs faites pur hurquebuses) le plomb a grande familiarité à notre IVature, comme l'expérience nous le monstre, voyuns des hommes auoir balles en leurs corps, et les auoir portées par longues années sans causer aucuns accidens : pareillement les vlceres malignes estre curées , y appliquant dessus lames de plomb , où tous les autres remèdes 71' auoienl peu proffiter.»
' L'édition de 1575 dit : et par conséquent » l'autre dès 1579.
dépression et enfonceure au dedans sans fracture.
Le signe qu'il est fracturé, c'est qu'au lieu de la fracture on trouue vue inégalité : et quand on louche dessus, il obéît au doigt, et sent-on vne crépitation et bruit. Et lorsqu'il est enfoncé , on voit vne inégalité et cauité, et adonc le malade sent grande douleur, et a difficulté de respirer, à cause que l'os presse les membranes et les poulmons qui sont au-dessous de ces parties-là : pareillement a la toux, et souuent crache du sang.
Or pour réduire cet os, il faut situer le malade comme nous auons dit en la réduction de l'os clauiculaire , à sçauoir , le mettant à la renuerse : et luy mettra-on vu quarreau sous son dos, puis sera foulé sur ses espaules contre-bas, et auec les mains on réduira l'os , pressant les costes d'vn coslé et d'autre : et fera-on de sorte que la réduction soit bien faite. Puis après on appliquera les remèdes cydessus mentionnés, pour prohiber l'inflammation et seder la douleur. Et y seront adaptées promptement des compresses : aussi la ligature sera croisée par dessus les espaules, laquelle ne doit estre trop serrée , de peur qu'elle n'engarde la respiration du malade. S'il est besoin , on tirera du sang , et fera-on toutes autres choses nécessaires et requises à cest effet.
L'an 15G3, ie fus enuoyé par le commandement du défunt roy de Nauarre.
lieutenant-general du roy, pour penser Anthoine Benand , seigneur de Viile-Neufue, cheualier de l'ordre du Roy, et gentil-homme de sa chambre, capitaine de trois cents hommes , lequel fut blessé près la porte de la ville
la mort. Le mot souuent a été substitué à
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de Meiin , d'un coup do uiousqnet au milieu du sternum , dont sa cuirasse enfonça les os du sternum : qui fut cause qu'il tomba par terre comme mort, iettant grande quantité de sang par la bouche , et en cracha par l'espace de trois mois après. Et pour réduire les os, l'y proceday comme i'ay dit, et récent parfaite guarison , estant à présent viuant ».
CHAPITRE XI
DE LA FRACTVRE DES COSTES
Les costes vrayes sont osseuses , et reeoiuent fracture en toute partie :
mais les costes faulses ne se peuuent fracturer que près l'espine du dos, auquel endroit sont osseuses : car en la partie antérieure elles sont cartilagineuses, et partant en cest endroit se peuuent plier, et non fracturer.
Or elles se peuuent toutes rompre en dedans et en dehors. Aussi elles ne sont quelqucsfois du tout rompues, mais seulement esclattéeset fendues:
et quelquesfois par dedans, et non par dehors : et la scissure ou fente pénètre aucunesfois iusques au milieu de leur substance , qui est rare et spongieuse 2 : et quelquesfois aussi sont du tout rompues et esclattées, dont les esclats pressent et picquent la mem-
* Cette histoire manque dans l'édition de 1675, et a été ajoutée en 1579; mais la date de 1563 est fausse , le roi de Navarre étant mort en Ï5(!l. Probablement il faut lire
2 Cette indication des fractures incomplètes ou scissures des côtes est empruntée àCelsc, traduit par Dalcchamps dans ses Annotations à Paul d'Egine. — A. Paré a omis de parler de rcufonccnient sans frac-
brane pleuretique, qui les couure par dedans. Adonc le danger est grand : mais lors qu'il n'y a que simple fracture , sans que ladite membrane soit rompue, ou grandement pressée, ou autre complication de disposition, le mal est petit , et pour-ce Hippocrates conseille qu'ils mangent assez libéralement, parce que le ventre modérément plein redresse la coste', ce qui est vray. Ceux qui ont fracture aux faulses costes , se trouuent plus mal auant manger qu'après, à raison qu'auant le past ils sentent les costes suspendues , sans qu'elles soient aucunement soustenues par les alimcns contenus en l'estomach. Pareillement la fracture qui est au dehors est trop plus aisée à guarir que celle du dedans, à cause qu'elle picque la pleure, excite inflammation , et souuent empyeme 1. Car celle de dehors se réduit facilement, à cause qu'on la peut toucher, mais celle de dedans ne se peut toucher. Celle qui est faite au dehors se peut guarir en vingt jours, s'il u'y suruient quelque mauuais accident. Les signes des costes rompues ne sont pas difficiles à estreconneus.Car touchant des doigts à l'endroit de la douleur, on trouue la fracture en sentant vue inégalité et crépitation, principalement si elles sont du tout rompues. Et si la coste rompue est tournée vers le dedans , le malade sent ^,ne
ture, admis depuis Gariopontus par presque tous les arabistes (voyez mon Mémoire sur la j raclure des côtes; Arch. gén. de médecine, 1838), et qui paraît en réalité répondre à une fracture incomplète dans le sens vertical avec pliure du reste de la côte.
2 Ces mots : à cause qu'elle picque la pleure, etc. , ont été ajoutés en 1579, ainsi que la citation d'Hippocratc placée quelques lignes plus haut.
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vehomente douleur punctiue , et enrore plus violente et fascheuse qu'en la pleurésie , parce que la membrane qui couure les costes est picquée et pressée par les esclats de la fracture. Au moyen dequoy le malade a vne très grande difficulté de respirer , tousse , et souuent crache du sang :
parce que les pouîmons le succent et attirent, qui, à cause de la dilaceration, est hors de ses vaisseaux, et d'iceux entre en la trachée artère, et de là est jette par la bouche.
On peut bien redresser auec les doigts les fractures des costes faites au dehors : mais si elles sont tournées au dedans, il est impossible, parce qu'on ne peut faire ce qu'il appartient, qui est tirer et contre-tirer, et presser sur les eminences de la fracture. Aucuns pour retirer l'os fracturé en dehors, commandent appliquer vne ventouse, mais ils font mal :
car par la contraction et compression des parties circonjacentes, ou voisines , faite par la ventouse , feroient attraction des humeurs, et augmentation de douleur à la partie malade :
et partant ne la faut nullement appliquer , ce qu'aussi Hippocrate défend*. Mais pour la réduire , on fera coucher le malade sur le costé sain.
Puis on mettra sur la fracture vne emplastre couuerte sur de la toile neuue et forte, faite de térébenthine, résine , et poix noire , farine de fourment, mastic, aloës : et l'ayant laissée quelque espace de temps, sera eseuée et tirée de force contre-mont, et par ce moyen la coste sera tirée en haut : et fera- on cela non seulement vne fois , mais par plusieurs, tant que
1 Hippocratcs au Lhirc des art. sect. 3. sent. 51. — Paul, liure G. chap. UC— Auic. en son 4. —A. P.
le malade se sente allégé , et auoir son haleine plus libre. Pour quoy faire plus aisément, le malade peut grandement aider au Chirurgien, en toussant , et retenant son haleine , lors qu'on tirera l'emplastre.
Mais aussi si nous sommes contraints par vne grande nécessité, à cause que la membrane qui couure les costes , et les nerfs qui accompagnent les veines et artères qui sont sous chacune coste, sont grandement pressés et picqués , en sorte que le malade sent vne extresme douleur, et ne peut qu'auec bien grande peine respirer, et aussi qu'il crache du sang et tousse , et est febricitant : alors pour obuier à la mort , il faut faire incision, et descouurir vne portion de la coste fracturée : puis auec vn crochet esleuer les esclats de l'os qui picquent, et les faire sortir dehors en les coupant, ou autrement. Et si la playe est grande , il la faut coudre , et la traitter comme il appartient.
Et sera ordonné régime au malade, et la saignée et purgation , ainsi que verra le docte Médecin estre besoin :
car comme escrit Hippocrates , en la simple fracture, il n'est grand besoin de tel régime, parce qu'il n'y a fiéure ny aucun malin accident : mais en la composée , qui est auec conuulsion ou playe des muscles , il est de nécessité pour la fiéure et empyeme >. Et sur la partie sera appliqué vn cerat , et autres remèdes , selon les accidens qui suruiendront. Les bandages qu'on fait à ceste partie, ne peuuent seruir qu'à tenir les remèdes. Et quant à la situation du malade, il se doit mettre en telle assiette qu'il pourra endurer et se trouuer mieux.
'Cette citation d'Hippocrate est encore une addition faite en IbVJ.
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ACCIDENS QVI SVRVIRNNE!ST DES COSTES ROMPVES K
Il nous reste à présent traiter en bref des accidens qui aduiennenl à cause de la contusion faite sur les costes : c'est que la chair contuse deuient boursouflée, pituiteuse, muqueuse et glutineuse, à raison que la partie ne peut cuire et digérer l'aliment qui luy est enuoyé : partant il demeure à demy cuit, à cause de l'imbecillilé de la partie, et de la trop grande multitude de l'humeur qui influe 1 : d'où vient que de telle crudité et humeur indigeste s'esleuent plusieurs flaluosités, pour-ce que la vertu concoclrice est débile, à raison de l'imbécillité et intempérie de la partie i^llippocrates 3. des Articles), dont on trouue la chair en cest endroit tumeliée, comme si on l'auoit soufflée :
et lors qu'on comprime dessus auec la main , on sent l'air qui se despart ,
* Ce chapitre était réuni au précédent dans l'édition de 1675 ; l'auteur l'en a séparé en 1579, et ajuste titre, attendu que le premier n'est qu'une pâle compilation , tandis que celui-ci présente un fait nouveau et fort important pour l'histoire des fractures des côtes: l'emphysème, que Paréa malheureusement confondu avec l'altération du périoste et de la côte elle-même.
Du reste, ce chapitre est presque entièrement copié du chapitre 6 du Liurc des conlasioufi qui avait paru en l56i. Voyez cidevant page 201.
.2 L'édition de 1575 portait :
El ■parlant se fait vn aliment demy cuit poiirceque la verte concoctritie est débile dont ou trouHc la chair en cest endroit tuméfiée, elC.
La rédaction acluellc date de 1579.
et le lieu qu'on a comprimé demeure caue , comme on voit aux fluxions œdémateuses. Et si on n'y donne ordre, il s'y fait inflammation , fiéure , aposteme , difficulté de respirer : et quelquesfois les cosles se pourrissent à cause que la chair est esleuée de contre l'os : lequel demeurant nud sans sa couuerture naturelle, il s'introduit, et est frappé d'vn air qui quelquesfois est cause d'altérer l'os et le pourrir. Et lors que cela se fait, les malades iettent la boue par la bouche, puis deuiennent tabides, dont la mort s'ensuit.
Or pour obuier à tels accidens, faut promptement faire la réduction, comme nous auons dit. Et pour résoudre ceste tumeur muqueuse, faut appliquer remèdes propres, bander el comprimer auec compresses, à fin que la chair touche à l'os, et qu'il ne demeure nud. Et quant à la manière de la compression , on appliquera le bandage assez serré , toutesfois non tant que les costes ne se puissent mouuoir , et que la respiration soit empeschée. Puis on vsera des remèdes résolutifs et calefactifs pour dissiper l'humeur. Et faudra diuersifier les remèdes selon que les accidens se présenteront.
S'il suruient aposteme, elle sera ouuerte sans trop tarder , de peur que l'os ne se pourrisse : et après l'ouueiture faite, on euacuera la matière, et pour ce faire on mettra vne tente cannulée dans l'vlcere, si bien attachée qu'elle ne puisse tomber en la capacité du Thorax*. Et seront faites toutes autres choses nécessaires et requises à telles dispositions.
1 Voyez pour les tentes cannulées le chapitre 33 du livres, Curcdeapluyes du thorax, ti-devaut page lOl.
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CHAPITRE XIII
DE LA FRACTVRE DES VERTEBP.ES OV KOVELLES DE L'ESPINE , ET DE SES APOPHYSES OV SAILLIES.
La rondeur , ou circonférence des vertèbres , est quelquesfois rompue , conluse, et enfoncée au dedans, qui fait que les membranes qui couurent la mouëlle spinale, ou elle-mesme estant ainsi pressée , causent plusieurs mauuais accidens, et peut-on presagir estre incurable , selon qu'ils seront grands : à sçauoir , quand on voit que les bras et les mains du malade sont stupides et paralytiques, sans les pouuoir remuer : et aussi qu'en les piquant ou serrant , le malade ne sent rien : semblablement quand les accidens susdits se trouuent aux ïambes et aux pieds : et que le malade laisse sortir ses excremens sans les sentir , et les pouuoir tenir , ou aussi qu'il ne peut vriner (car selon Hippocrates, sect.2.du Prorrhetique , de quelque cause que la moitié de l'espine soit blessée , ces accidens suruiennent i) : on peut alors presagir la mort prochaine.
Et après l'auoir prédit aux parens et amis, et aux assistans, il se faut enberdir, s'il est possible de faire incision pour oster les esquilles , ou esclats qui sont enfoncés , et compriment la mouëlle et les nerfs 2 : et s'il n'est possible , faut appliquer reme-
i Cette parenthèse est une addition de
2 Celte op(!'iation hardie a été puisée par A. Paré dans la Cldninjie fyançoise de Dalechamps , chapitre 98 de la traduction de Paul d'Eginej et malgré l'antiquité de cette
des qui sedent la douleur et qui prohibent l'inflammation , et réduire les parties fracturées en leur lieu, les y faisant tenir par les moyens que dirons en la luxation de l'espine.
Que si seulement les apophyses des vertèbres sont rompues (qui se connoislra, par ce que les accidens susdits n'y suruiennent, et qu'en poussant du doigt dessus, on sent la pièce ou esclat de l'os se remuer , et changer de place : joint aussi qu'au lieu de la fracture on trouue vue cauité et enfonceure, auec quelque bruit d'vne petite crépitation ou craquement:
d'abondant, si le malade veut plier l'eschine, il sent douleur, par-ce que la peau qui est à l'endroit de la fracture s'eslend et presse les esclats de l'os, principalement s'ils sont pointus et espineux , piquant la chair : et s'il se dresse, il se trouue mieux, à cause que ladite peau est lasche, partant les esquilles de l'os piquent moins) alors on les pourra réduire, s'ils ne sont du tout séparés de leur périoste : mais aussi s'ils en sont entièrement séparés , adonc faut faire incision et les oster, puis traiter la playe comme il appartient.
Les fractures des apophyses des vertèbres se guarissent aisément , pourueu qu'elles ne soyent accompagnées d'autres dispositions, comme quelque grande contusion, ou autres : parce que tous os rares et spongieux en peu de temps se consolident, comme nous auons dit.
origine, je ne sache pas qu'elle ait été pratiquée ou du moins que la science en possède des observations avant notre époque. Il y a quelques années seulement qu'elle a été tentée par des chirurgiens anglais et américains.
CHAPITRE XIV
DE LA FRACTVRE DE l'OS SACRV.M.
Aussi l'os sacrum peut estre fracturé en certaine partie, où le patient peut recouurer santé : ce que i'ay veu plusieurs fois s'estre fait par coups de boulets , ou autre chose brisante : mais où la fracture sera faite à l'endroit de l'espine , et si elle est blessée, à peine le malade peut euiter la mort, pour les raisons qu'auons déclaré cy dessus.
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aux fractures, les diuersifiant selon qu'on verra cstre nécessaire.
DE LA FRACTVRE DES OS DV CROVPION, OV DE LA QVEVE
Le croupion, nommé os coccyx, est composé de quatre petits osselets, dont le premier a vue cauité où s'insère la fin de l'os sacrum : les trois autres sont ioints enseriïble par symphyse , à l'extrémité desquels il y a vn petit cartilage.
Or la fracture de ces os sera réduite * en mettant le doigt dedans le siège du malade , tant qu'il soit apposé à l'endroit du lieu de la fracture : duquel il repoussera l'os, et l'égalera auec l'autre main , l'apposant extérieurement sur la fracture.
Et à fin qu'elle soit mieux et plustost glutinée,faut que le malade se tienne au lit pendant la curalion : et où il se leuera, faut qu'il se mette en vne chaire percée , à fin qu'il n'y ait rien qui presse sur la fracture. Et seront appliqués les remèdes conuenablcs
1 L'édition de 1676 disait le doigt mcdius.
CHAPITRE XVI
DE LA FRACTVRE DE l'OS DE LA HA^CHE.
L'os de chacune hanche est composé de trois os : le premier est nommé os ilion^ le second ischion, le tiers os pubis. Ces trois os sont si bien conioints ensemble ( aux hommes qni ont accompli leurs trois dimensions) qu'on ne les peut nullement séparer : mais aux petits enfans ils se peuuent aisément séparer l'vn d'auec l'autre. Et pour les bien entendre, ie te renuoiray à mon Anatomie , où i'en ay amplement escrit : et dirons, que ceditos peut estre rompu en toutes ses parties, pour estre tombé de hault en bas sur quelque chose dure , ou par coup de quelquecertain instrument, comme de pistolle, arbalestre, ou autre façon.
Geste fracture se connoist comme les autres, à sçauoir, par le sentiment de douleur pongitiue et pulsaliue, et stupeur en la iambe du costé mesme , quand le milieu est enfoncé : elle se cognoist aussi au sens de la veuë et du toucher , et veut estre habillée selon qu'on verra estre nécessaire. Faut tirer les pièces d'os, si elles sont du tout séparées, du premier appareil, s'il est possible, faisant incision s'il en est besoin , euitant de couper le chef des muscles , ou quelque vaisseau, principalement le grand et gros nerf qui se distribue entre les muscles de la cuisse et de toute la iambe. Et les esclats ou fragmens qui ne sont entièrement séparés de leur périoste, seront r'assemblés et réduits auec les doigts. Et consequcmment on proce-
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dera à la reste de la ciiration, comme on verra cstre nécessaire.
CHAPITRE XYII
DE LA FRACTVP.E DE l'OS DV BRAS , OV ADIVTOIRE.
L'os du liant du bras est rond, caue, et plein de moiielle , ayant vue assez grande teste en sa partie supérieure , assise sur vn moyen col. Il a en sa partie inférieure deux apophyses, ou prominences : l'vne antérieure, l'autre postérieure : et y a entre les deux comme vue demie orbite ou cauité d'vne poulie , les deux extrémités de laquelle se desinent, l'vne en vue cauité extérieure et l'autre intérieure, pour l'arrest de la flexion et extension, c'est-àdire de peur que l'os du coude ne tournast tout autour de sa cauité , qui est semblable à vne poulie. Et si telle chose aduenoit, l'action du bras eust esté imparfaite, parce qu'il se fust plié autant au dehors comme au dedans.
Cecy est nécessaire sçauoir au Chirurgien , pour la réduction des fractures etluxations de cestepartie. Et ne faut seulement l'apprendre par ce liure,mais qu'il ailleauxcimetieresl'apprendre sur les os des morts , comme i'ay fait *, et autres anatomistes.
Si les extrémités de cet os fracturé cheuauchent beaucoup les vues sur les autres , et que ce soit vn homme fort robuste : alors pour le réduire il faudra faire grande extension au bras, ayant premièrement fait seoir le malade assez bas, à fin qu'il ne se puisse leuer lorsqu'on réduira la fracture, et
1 Les éditions de 1575 et 1579 portent : Comme i'ay voulu faire; ce qui (railleurs ne change rien au sens.
aussi que le Chirurgien face son opération plus à son aise , bien que Hippocrates meu d'autres considérations vr.eille que le malade soit situé haut». Semblablement ne faut faillir, en faisant l'extension , de la faire en tirant ledit os en bas vers la terre en ligne droite, et que le coude soit semblablement plié aussi lorsqu'on le veut situer pour eslre tenu enescharpe. Car si on vouloit faire la réduction le bras estant haussé et estendu, ou en quelque autre figure , il le faudroit tousiours tenir en ceste mesme situation en laquelle on l'auroit réduit :
ou autrement] le voulant mettre en escharpe , la fracture se pourroit aisément défaire. Ce qui est très nécessaire au Chirurgien d'obseruer en remettant ledit os rompu, tenant le bras couché presque contre le corps vers la ceinture. En quoy le Chirurgien prendra aussi garde en le bandant, et y appesanties astelles, qu'elles ne pressent sur les iointures : car comme escrit Hippocrates. sect. 3.
de l'officine du Chirurgien , et sect. 1. des fractures^ il ne faut que les astelles pressent les parties descharnées, nerueuses et sensibles , de peur de douleur et denudation , tant du nerf que de l'os) : et principalement à l'intérieure partie, vers laquelle se fait la flexion , de peur qu'elles ne facent douleur et inflammation: et partant il faut en cest endroit qu'elles soyent plus courtes. Et après auoir ainsi r'habillé le bras, il sera posé contre la poitrine en figure d'angle droit, et y sera lié, à fin que le malade se remuant , il ne peruertisse la figure de l'os, qu'on aura réduit en son lieu.
1 Celte citation d'Hippocratc est de 1579, de même que celle qu'on trouvera un peu plus bas comprise entre deux parenthèses.
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En telles fractures , il faut que le bras demeure à repos iusques à ce que le callus soit fait , qui se fait en quarante iours , el quelquesfois plus tard : dont on n'en peut donner reiglc certaine , non seulement de la fracture du bras, mais de toutes les autres , comme nous auons dit.
CHAPITRE XVIII
DE LA FRACTVRE DE L'OS DV COVDE , ET DV^ RAYON, CEST-A-UIRE DES DEVX FOCILES DV BRAS
Quelquesfois l'os du coude et du rayon sont rompus ensemble d'vue mesme fracture, et quelquesfois vn d'eux seulement. Aussi il adulent que la fracture est faite ou au milieu d'iceux, ou en l'extrémité prochaine du coude, ou du poignet.
La pire fracture est quand tous les deux os sont rompus ensemble. Car le bras demeure du tout impotent :
et la curation en sera plus difficile, parce qu'ils sont plus malaisés à tenir que lorsqu'il n'y en aura qu'vn seul : pource que celuy qui demeure entier souslient encore le bras, et garde que les muscles ne .se retirent , comme ils font lorsqu'ils sont du tout rompus ensemble. Et la pired'api'es, c'est quand l'os du coude est
•L'édition (5e I.^Tr» comnifiirait ce chapitre par une longue dcscrijiHon des deux os textuellement extraite du chapitre -'0 du livre 4, commençant par ces mots: Les dai.v os en leurs cxiremilés, et allant jusi|u';i la fin de la description des os. Ce morceau qui fcsait double emploi a ('•té retranché dos 1679. Voyez 1. 1, p. 280, depuis la fin de la deuxième colonne, jusqu'à la page 2S?, au milieu de la iireniiére colonne.
rompu : et la plus facile à guarir, c'est quand l'os du rayon .seul est fracturé, parce qu'il est supporté et soustenu sur l'os du coude : et si ces deux os sont rompus, il faut faire la contr'extension plus forte, parce que les muscles sont plus retirés que s'il n'y en auoit qu'vn seul : et l'vn demeurant entier .sert plus que les bandes et astelles à soustenir l'autre. Aussi s'il n'y a qu'vn dicoux rompu, pour réduire il faudra faire moindre extension que si tous les deux festoient, parce que les muscles sont moins retirés , demeurant entier l'un desdils os qui les tient droits.
Et estant réduits, bandés, et astelés ainsi qu'il appartient, le bras sera pendu en escbarpe , de sorte que la main ne soit guère plus haute que le coude, à fin que le sang et autres humeurs ne tombent sur la main : laquelle pareillement sera située et tenue en figure qui soit moyenne entre la prone et la supine i, selon laquelle figure l'os du rayon est droilement situé sur le coude, comme il est en Hippocrates sentence 3. sect. 1. du liuredes Fractures. La raison est, qu'il y a peruersion tant en l'os qu'aux nniscles par la figure supine : car premièrement pour l'os du coude, l'apophyse styloïde et l'olecrane doiuent estre au niueau et vis-à-vis l'vn de l'autre : ce qui ne se fait en la figure su|)ine , par laquelle l'apophyse sty-
• L'édition de l.".?.'» présente ici une doctrine très remarquable et très différente de celle qui a été substituée en 1679. Voici le texte :
Laquelle pareillement sera située et tenue en Jiijure supine s'il est possible , à sauoir la paume vers le ciel. Car estant posée en ceste manière, l'os du coude droittement est situé sur le rayon , et si on fait autrement , le callus estant forme , le malade puis après ne pourra
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loïde du coude est vis-à-vis de l'apophyse interne de l'os du coude : poulies muscles , parce que quelle est l'insertion et la teste du muscle, teile est la situation de son ventre, et l'insertion de sa queije. Or par la fleure supine, les muscles qui viennent de l'apophyse interne de l'os du bras , et fléchissent le coude , ont leur queiie supérieure et extérieure.
D'abondant tu n'oublieras pareillement à fleschir et estendre par fois
tourner la main vers le ciel : dont l'action de ceste partie sera rjrandement deprauce.
D'où venait à A. Paré cette idée de la supination? Sans aucun doute ill'avait adoptée d'après les sérieuses éludes qu'il avait faites sur les os des morts, comme il le dit au chapitre précédent, cl l'on peut ajouter aussi , d'après une mûre observation de ce qui se passe sur le vivant.
En eflTet, nul écrivain de cette époque ni des temps antérieurs n'avait recommandé la supination ; et ce n'était pas non plus une doctrine qu'il eilt adoptée au hasard, et pressé peut-être par la rédaction précipitée de son livre, car il la préconisait déjà dès 1564, en l'appuyant même sur des arguments encore plus pressants. Je reproduis ce texte primitif.
Laquelle pareillement [la main] sera située et tenue en figure supine {s'il est possible) , à sçahoir la paulme vers le ciel ou approchant de telle situation et figure, de peur qiCapres la curaiion , l'action du bras ne soit deprauée. Car la position de la main autrement faicte que ie ne dis, et comme on practi(^)VE oiiui- NAlREMEJiT, à sçauoir les deux fociles se croisants en croix bourguignonne, et la main prone, lajigure demeure viiiée quand les os se reprennent , et par conséquent le viouuemetit depraué, comme il est aduenu à plusieurs qui après ne peunent tendre la main supine. Edit. citée, folio 47.
Et il prend même soin d'ajouter celle note marginale : Grande faute que l'on commet vulgairement en la situation des fociles du bras rompu.
Ce n'est pas sans quelque étonnement que
le bras du malade, toutesfois sans douleur le moins qu'il sera possible , pour obuier que par la fluxion qui se fait à la iointure du coude et parties voisines, et la longue demeure, les os d'icelle iointure ne s'agglutinent ensemble , dont s'ensuit après immobilité de la iointure, comme s'il y auoit vn callus formé: et de là vient que puis après le bras ne se peut plier ny estendre : ce que i'ay veu aduenir à plusieurs : aussi Galien le nous a laissé
j'ai retrouvé ainsi dans A. Paré une doctrine que je croyais bien avoir renouvelée le premier après Aingt-deux siècles. Car cette doctrine est indiquée dans le Livre des fractures d'Hippocrate, mais signalée comme mauvaise , et l'autorilé d'Hippocrate lit adopter par toute l'antiquité la pronation moyenne ou complète, que l'anatomie et le raisonnement et l'expérience s'accordent à montrer irrationnelle et fâcheuse dans ses résultals.Commenldonc A. Paré, après avoir si bien montré l'erreur de la pratique ordinaire, après avoir soutenu en 15()t et en 1576 une doctrine tout opposée, comment, à l'âge de 69 ans, est-il venu se donner à lui-même un si formel démenti;' C'est qu'il n'avait |)as encore la force de se soustraire d'une manière si absolue au joug de l'autoritc; c'est que, pour appliquer la ligature après les amputations, il avait pu se réfugier derrière l'autorité de Galien, et que pour sa nouvelle doctrine dans les fractures de l'avanl-bras il se trouva seul, non seulement contre ses contemporains, mais seul contre Ilippocrate, Galien, seul contre tous; et il recula. Ainsi c'est Hippoiratc qui a fait condamner dans l'antiquilé la doclrinc rationnelle ; et c'est encore Ilippocrate qui eut le même pouvoir au xvr siècle. A bon droit donc la pratique généralement reçue de nos jours peut-elle porter le nom d'Hippocrate; seulement comme le règne de l'autorilé tend chaque jour à disparaître , on peut espérer de voir prochainement de plus saines idées adoptées pour la thérapeutique des fractures de l'avant bras. J'ai débattu cette question dans mon y^natomie chirurgicale, t. Il; p. 172.
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par escrit : et tel vice est nommé aiicyle on ancylosis *.
Or si la fracture est accompaj^née d'vneplaye, tu prendras garde de soustenir le bras auec lames de ferblanc courbées , ou g-ros papier de carte , ou autre chose propre à ce faire , qui seruent de contenir les pieces de l'os en telle situation qu'on les a réduits : et de situer le bras sur vn petit oreiller, comme tu vois parceste figure.
La fi fj lire de la situation d'vn bras rompu, auec platje 2.
1 Galien au Comm. sur les Hu. des articles d'Hippocraies. — A. P.
^ 11 es* à remarquer que pour les fractures compliquées de plaie, A. Paré place la main dans la pronation complète, la pire de toutes les positions, et qu'il ne parait pas s'être aperçu qu'il péchait ainsi directemenlcontre la doctrine qu'il avait à si bon droit établie pour les fractures considérées en général. Cette ligure et le texte qui s'y rapporte se rencontrent, en efl'et, sauf quelques changements qui ne portent pas tur le fond, depuia '
CHAPITRE XIX
DE LA FIîACTVr.E DE LA MAIN.
• Les os du carpe , métacarpe, et des doigts de la main , sont quelquesfois rompus, et cassés : mais comme escrit Hippocrates sect. 2. des Fractures, le plus souuent ils ont l'espèce de fracture qui s'appelle marque ou siège '.
Toutesfois s'ils sont rompus ou cassés , le moyen de les réduire, c'est que le malade estende sa main sur vne table égale. Ce fait , vn seruiteur tirera les os fracturés, et le Chirurgien les redressera et posera en leur situation naturelle. Puis appliquera les remèdes propres, et astelles : et les doigts seront liés ensemble auec leurs voisins qui les costoyent : car en ceste façon ils demeurent mieux.
le premier ouvrage de Paré, en 15i5, jusque dans ses dernières éditions.
Voici le texte de 1545, folio 38 ; il faut se rappeler que dans le langage anatomique de l'époque , le bras signifie l' avant-bras.
El si c'est au bi-as , soit iraicté el soustenu auec lame de plomb cancane, ou gros papyer de chartes : ainsi qu'il a esté cij deuant dcsclairé et comme pourras entendre par ceste fiijure.
L'édition de 1552 , au lieu de la lume de plomb, porte: auec lame de jer blanc plié. Celle de 15G4 dit : auecques lames de ferblanc courbé et vn petit oreiller, et omet le papier de carte , qui a été rétabli dans celle de 1575.
On voit d'ailleurs dans cette figure que la plaie demeure largement découverte , et peut être pansée sans enlever l'appareil. L'édition de 15()i ajoutait à cet égard qu'il fallait traiter la playe comme tu oyras cy après en la fracture d'vne iambe auec playe. C'est en effet à l'occasion de la fracture de jambe que l'auteur aborde ce point de prali(]uc. Voyez ci-après chapitres 23 et 24.
1 Cette citation date encore de 1579.
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II faut que le Chirurgien considère des gros et forts muscles qui sont en
que ces os sont de substance rare et spongieuse, et partant le callussefait aisément '. D'auantage il faut appliquer vne compresse ronde au dedans de la main , pour mieux tenir les os rompus en leurs places , et les doigts en figure moyenne, à scauoirn'estans du tout ployés ny dressés : pource que s'ils demeuroient autrement, le callus qui se feroit depraueroit l'action de la main qui est de prendre, ou bien l'aboliroit du tout 2,
Au contraire , les orteils des pieds fracturés seront tenus droits , et non ployés, afin que le cheminer ne soit empesché.
CHAPITRE XX
DE LA FRACTVRE DE LA CVISSE FAITE AV MILIEV DE l"0S ^.
On trouue communément les extrémités de l'os de la cuisse estant rompu cheuaucher l'vne sur l'autre, à cause
• L'édition de 1575 ajoutait : Et quelquesfois trop gros ; « ceste cause il faut faire la ligature plus serrée.
Ce passage avait été emprunte à la traduction de Paul d'Egine par Dalechamps ; il a été supprimé dès 1579.
2 Le premier auteur qui se soit occupé de la position à donner à la main dans les fractures des os du métacarpe est Albucasis. Il fléchissait les doigts quand les fragmens faisaient saillie vers la paume de la main; il les étendait quand ils proéminaient vers la face dorsale. Guillaume de Salicet vint ensuite qui préconisa l'extension dans tous les cas; et la troisième doctrine qui recommande la flexion pour toutes ces fractures , appartient à A. Paré.
5 Ce chapitre se lit déjà, en partie du moins, dans l'édition de I56i.
icelle , lesquels se retirent tous vers leur origine , comme nous auons dit cy deuant. Parquoy lorsqu'on réduira ceste fracture , faut que le malade soit couché sur le dos , et ait la iambeestendue, et que le Chirurgien tire bien fort la cuisse : et où il ne le pourra faire seul , il aura deux seruiteurs forts et puissans 1, pour r'amener les extrémités des os rompus l'vne contre l'autre. Et à ces fins les anciens auoient l'instrument nommé ylossocomium, lorsque la main n'estoit assez forte.
Figure cl' vu instrument nommé Clossoo
oviium.
O vi — ^^ • — .'il, Si" — >
' L'édition de 15Ci dit : Il faut que le Chirurgien tire et eslende bien fort lacuisse, aidé à ce faire par hommes et ministres fortz et puis sants , etc.
En lieu d'iceluy on peut pareillements'aiderdenoslremoiiflo: carlfippocrales permet la tension si grande, que mesme il hande sans auoir rejoint les os, parce que où le muscle est plus puissant qne le bandage , aisément les os se remettent par la contraction du muscle *.
D'abondant le Chirurgien considérera, en réduisant ceste fracture, que cest os est courbé en la partie intérieure, et gibbeux en l'extérieure:
partant il le faut remettre en sa figure naturelle , et auoir mémoire qu'il n'est de figure droite : et où l'on y commettra faute, le malade demeurera claudicant à iamais ^ , A ceste
« Ce paragraphe n'existe pas dans l'édition de 1504, et les deux phrases qui le constituent sont clles-môincs d'une date difTcrtnte.
La première, qui a rapport au inoulle, est de 1575, et peut-être de la petite édition de 1572 ; et elle marque ainsi l'époque de l'application du moufle à la réduction des fractures et des luxations, entre 15G4 et 1575 au plus tard.
La citation d'Hippocrale est de 15T9, et elle demande une explication ;> car le langage d'A. Paré tendrait à lui donner un sens tout contraire au sens réel. Hippocrate dit que l'extension dans ces fractures peut être portée même un peu plus loin qu'il n'est absolument nécessaire, sans aucun inconvénient; car quand même on écarterait les fragments à distance, l'action des muscles en dépit de l'appareil parviendrait toujours à les rapprocher. C'est l'idée que veut rendre A. Paré par ces mots : sans auoir rciobil les os.
2 Cette idée appartient à Hippocrate , et elle n'en vaut pas mieux pour cela. Le déplacement le plus commun dans ces fractures est celui où l'un des fragments et même tous les deux sont dejetés en dehors, et la compresse spéciale mise en dedans de la cuisse tcrtdrait encore à augmenter ce déplacement.
L'édition de l5Gi donnait en cet endroit deax figures du fémur pour montrer la concavité de sa face interne.
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cau.se faut appliquer vne compresse au dedans de la cuisse, qui remplisse le plat et cauité dïcelle, de peur que l'os ne se démette de sa place * : laquelle .«era couuerte d'onguent rosat, ou de quelque autre médicament glutineux, de peur qu'elle ne se déplace.
Semblablement on mettra d'autres compresses sur la partie qui est plus gresie, laquelle est près du genoùil, à lin que les ligatures soyent égales, lesquelles se font pour trois intentions dites cy dessus. La première est, pour contenir l'os en la ligure où il aura esté réduit, iusques à ce que les pièces soyent conglutinées par le callus qui les soude. La deuxième , pour em-
■ Ce paragraphe se termine en cet endroit dans l'édition de 15<J4; et pour mieux dire, le reste du chapitre appartient, sauf quelques modilications de détail , à la rédaction de 1575. Dans celle de 1664 , le chapitre finissait ainsi :
« De peir que l'os ne se démette de sa
place, et se reprenant ne change sa figure naturelle. Ayant vsé de ceste façon de pratiquer on cognoistra, par les signes cy deuant escrits , la réduction du membre fracturé estre bien faitte. Pour ce faut que le malade de sa part y donne bon ordre, se tenant stable et coy, sans mouuoir la partie : aussi il faut que le Chirurgien tant qu'il pourra , comprime les muscles par compresses, bandes, astelles, ecclisses, férules et torches de paille : lesquelles seront si longues qu'elles prejidront depuis l'os Ilium, iusques à l'extrémité du pied, à Gn de mieux tenir l'os, et garder que le patient soy tournant de costé ou d'autre, ne mette l'os réduit hors du lieu où il aura esté remis : toutesfois il se faut garder de trop presser par lesditles torches et ecclisses les eminenccs des os, comme sont les chenilles du pied et eminenccs du genoil et autres : ny pareillement les nerfs et tendons.
» On peut appeller selon Hippocrates les cassoles, les torches et tous autres inslrumens qu'on accommode aux fractures pour
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pescher la fluxion qui aisément y vient , tant pour la douleur que pour la débilite de la partie. La troisième , pour contenir les compresses et astelles, et les remèdes qu'on y applique. L'inflammation est empeschée en reprimant et rechassant le sang et les autres humeurs , qui autrement y flueroient : et en exprimant le sang contenu en la partie fracturée, vers les parties prochaines, tant supérieures qu'inférieures. Et partant Icsdites bandes se doiuefit faire de bonne toile forte, et non rude. Leur largeur et longueur gist en la coniecture artificielle du Chirurgien , qui les mesure selon que la fracture est grande ou petite, et la grosseur ou longueur de la partie : et doiuent tousiours couurir toute la partie fracturée , et grande portion de la saine.
Or parce qu'au liure des Bandages, i'ay exposé principalement le bandage d'Hippocrates , ie te veux icy exposer celuy de nostre pratique ordinaire : qlii eèt que nos praticiens veulent aiioir trois bandés pour telles fractures ^
tenir le membre en figtire droitte et indonloiireuse , glossocomes, c'est-à-dire, engins ou machines, lesquels on applique pour tenir le membre en vn estât sans que le patient le puisse remuer à de\tre ou à senestre, haut ou bas, soît en veillant, soit en dormant, tant qu'il luy est possible.
» D'auantage le Chirurgien àuisei-a diligp^rtïnent si l'os est en sa vraye figure et situation : et ou il n'y seroit, se mettra en deuoir de l'y remettre. » Folio 49, verso.
Presque tous ces détails ont été reportés, soit avec une rédaction nouvelle , soit dans les mémerf termes, au Liure desbandages, notamment aux chapitres 7 et 8. Voyez cî-dè- ■yant pages 28C et suivantes.
' L'édition de 1575 présentait ici une autre rédaction et un antre sens :
«Or les anci&is vauknt. auoiV trois bandes
La première se doit commencer sur la fracture (comme nous auons dit au liure des bandes) y faisant deux ou trois tours , et plus serrés que les autres, qui seront menés contre-mont où elle doit estre terminée : et ses reuolutions doiuent estre fortiointesFvne contre l'autre : ainsi conduite , fait qu'elle tient les os, et exprime et reprime le sang loin de la fracture. La deuxième fera aussi deux tours sur la fracture , puis sera menée contre-bas auec reuolutions plus escartées l'vne de l'autre que la première , et de bas on la fera retourner contre-mont , où aussi se finira. Son effet est semblablement d'etptimer et réprimer : et ses réûolutiotis descendent contre-bas, et sont moins jointes , à fin qu'il se face moindre expression de sang aux extre mités, qui ne pèuuent sans inflammation en receuoir beaucoup, à cause qu'elles sont loin de la chaleur naturelle , qui est plus grande au centre qu'eue n'est aux extrémités. La ito\siéftie doit commencer en bas à l'extrémité du membre, et estre conduite doùcernefat contre-mont, et faire ses reuolutions au contraire des ^ux |)remief es, à fin de réduire les muscles qui petruent auoir esté destors de teur deùé situation naturelle '.
pour (elles fractures. » Voye:^ à cet égavd fë chapitre 3 du Liure des bandages, ci-cîèvan* page 281 , et la note qui s'y rattache j voyez également la note suivante.
' J'ai déjà noté au livre des bandugea qu€ Paré s'écartait dans sa pratique des préceptes qu'il adoptait en théorie sur la foi d'IIippocrate. C'est ainsi qu'il décrit deux appareils distincts, l'un au livre des bandages, l'autre ici; mais il est facile de voir qu'en dépit d'Hippocratc c'est à son bandage ordinaire qu'il donne la préférence. Du reste, il faut bien convenir que c'était une pure atlairo d'iiubilude , et qu'il importe foit
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Apres auoir fait ces baiidafjes , il faut appliquer trois astollcs faites de gros papier de carte, ou autre matière, comme nous auons dit. La première sera posée au dessous de la fracture, assez large et longue, tant qu'il sera besoin : et deux autres, vue de chacun costé, distante l'vnc de Tautre d'vn doigt, à fin do tenir l'os qu'il ne vacille çà ou là , enueloppé d"estoupes ou de coton, et auec des liens ^ les serrer tant qu'il sera conuenable.
Et après il faut faire situation de la partie : laquelle doit auoir trois intentions , à sçauoir, mol, égal, et haut.
Mol, parce que la dure comprimant la partie malade , cause douleur et inflammation. D'auantage le malade ne la pouuant souffrir, estcontraintpour la changer et se soulager, remuer la partie fracturée, laquelle doit demeurer en repos sans estre remuée. Egal, parce que le contraire fait douleur et distorsion de la partie , quand vne partie d'icelle est îippuyée , et l'autre suspendue sans appuy : et pource se faut garder, dit Hippocrates sect. 1.
J)es fractures - , que lo- talon et pied ne dv^meure suspendu sans appuy, parce que- incontinent se feroit douleur et fluxion ÎHcheuse. Haut, pour empescher la fluxion, qui est irritée par la situation basse et penchante : et partant la cuisse et la iambe seront tenues plus haut que le reste du corps, sur certains orcillicrs , ou quelques matelats 3, gardant toutosfois en ceste hauteur telle médiocrité, que la partie ne soit trop tendue : comme aduer-
pcu de recouvrir un membre fracturé avec deux bandes ou avec trois.
■ « L'édition de l.")76 dit : aiicc da ni/>eus.
2 Cette citation et la (in de la i)brase qui s'y rapporte man(]uent en 1575,
3 La fin de la i)hrasc cl en conséquence la citation d'IIippocratc manquent en 1575.
tit Hippocrates, sent. 5G. sect. 1. Des fractures.
Et sera aussi tenue la cuisse en pareille longueur que la saine : et pour ce faire la faut appuyer de costé et d'autre avec des torches de paille, comme nous dirons bien tost d'vne iambe rompue.
Or quand le bandage est ainsi conduit que nous auons dit, la nuit et le lendemain le malade se sent plus serré que lors qu'on Ta mis du commencement : et au genoiiil se fait vne tumeur molle par l'expulsion de l'humeur qui estoit en la partie fracturée, et le deuxième iour la ligature se lasche, pource qu'vne partie de l'humeur se résout : et le troisième iour on la trouue encore plus lasche, pource que la matière s'est d'auantage résolue.
Adoncquesfaut débander la ligature, de peur qu'elle ne fasche le malade pour la situation où il demeure si longuement contraint sans aucunement se remuer* : et aussi estant la partie couuerte et enueloppée si long temps sans estre débandée, qu'il n'y suruienne vn prurit , qui vient par faute de transpiration et résolution delhumeur ja arresté : et aussi de celuy qui flue, à raison de la chaleur et douleur, et des excremens et superfluités du nourrissement de la partie, qui abondent pour raison de son imbécillité.
Car par la rétention diceux non seulement aucuns sentent vne démangeaison, mais aussi souuent se font des vlceres à la peau , à raison des humeurs sanieux et acres qui croupissent là.
Et quand tel accident aduient , il fautfomenlerlaparlied'eau tiède auec
' Le mnhide doit estre habillé le troisième iour. — Hippocrates au Liure des fractures ^ sent. iO. et il. sect. 1. — A. P.
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huile, autant d'espace de temps qu'Usera besoin , pource qu'elle appaise la douleur, lelasche ce qui est troptendu par la compression du bandage , eschauffe la partie refroidie par la repercussion et expression du sang et des esprits qu'ont faits les bandes. S'il y a tumeur auec grande meurdrisseure, il faut longuement faire ladite fomentation , pour résoudre ce qui est es- Iran ge en la partie , et y appliquer autres remèdes plus résolutifs. Toutcsfois faut auoir esgard de non les trop continuer, pource qu'ils empescheroient la génération du callus* :
parquoy nous aurons tousiours esgard en ce fait à la reigle mise par Hippocrates, sentence quinzième, section troisième de l'Officine du Chirurgien, touchant le temps et durée de la fomentation : qui est que petite fomentation attire, et ne résout rien.
D'auantage faut considérer le tempérament et habitude du malade : car s'il estoit pléthorique , ils atlireroienl les humeurs superflus en la partie.
Les anciens veulent iusques au septième iour qu'on remue le bandage de trois iours en trois iours : et passé le septième , de sept iours en sept iours. En cela on n'en peut donner reigle certaine : car selon les accidens il faut habiller le malade , plus tost ou plus tard, selon la douleur et autres accidens. Il est vray que s'il n'y auoit aucun accident , ie scrois bien d'aduis que ce fust le plus tard qu'il seroit possible : car si les bords de l'os fracturé sont esbranlés et remués, celaempescUc ragglulination du câlins. Car ainsi que l'on ioiut les pièces de bois auec de la colle , ou les potiers d'estain leurs pots : ainsi Nature
' La On de la phrase avec la citation manquent dans l'édition de 1575.
cimente les os auec le callus , de façon qu'ils ont grand besoin (pendant que le callus se fait) de demeurer à repos : ou autrement la matière du callus se fond, et ne s'agglutine point. Pour aider à l'agglutination du callus (qui commence à se faire après le treizième iour, ou bien le quinzième, plustost ou plus tard, selon que la partie sera en son tempérament) on y appliquera vn emplastre fait de blanc d'œuf , battu auec poudres de roses rouges et farine de fourment , et autres emplastres catagmatiques, qui seront cy après escrites à la fracture d'vne iambe rompue.
CHAPITRE XXI
DE LA FRACTVRE FAITE PRES LA lOIN- TVRE DVDIT OS ^
Quelquesfois il se fait fracture près la iointure de la hanche au col de l'os femoris : ce que ie proteste auoir veu en vue honneste dame, ayant esté appelle pour la penser. Voyant que sa iambe estoit plus courte que l'autre, auec vue eminence que le trochanter faisoit extérieurement au dessus de la loin te de l'ischion, i'estimois de prime face que ce fust la teste de l'os, et y auoir luxation, et non fracture. Alors
' Ce chapitre si important, puisqu'il offre la première observation connue de fracture du col du fémur, et que l'histoire de cette fracture proprement dite ne remonte pas plus haut ; ce chapitre manque dans l'édition de 15Gi, et se lit dans celle de 1575. Existaitil déjà dans l'édition perdue de 1572? Quoi qu'il en soit , c'est au moins à l'une ou l'autre de ces ép<->q»es si rapprochées, que la fracture du col du fémur a été pour la première fois révélée aux Chirurgiens.
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ie tiray et pqussay Vos, ce mp sembloit , on sa boi'te , attendu que les ilei^^ iainbes esloient egajes (ii\ longpeijr et flgure : et la pensay et accous^ray comme d'vneluxation. Deux ioi}rs qpjes ip la fus reuoir , qui se plaignpit sentir vue extrême douleur, et trouuay sa iambe courte , et son pied tourné au dedans. Alors ie def- |eis ^Rules les bandes, et trouuay l'eiflinenee copame auparauapt. Adonc |p pj'efrorçay de recbef à réduire l'os en S.1 boçte. Ce faisant i'apperçeu que l'os crepitoit , et p|i esgard quïl i^'y qi}Qit nqlle cquilé en la iointe, lors ie conne^sq^'il y aupit fracture, et non luxation.
■ (Pareillement Tepiphyse delà teste de cest os quelquesfois se sépare et desioint , (le sortp que le Cbii'urgien est deceu , estimant qu'il y ait luxation , ^t non (^li^iqiîclipn de l'epiphyse dudit os. )
Adonc ie réduis l'os : appliquant des astellej» s]}r les çopipressps, pt feis la Jigatur^^ à deux cl^efs, la croisant par dessus la iojntp'e? et autour du corps eii Cfûj^ S. André ; ef le rpste de la çuration s,g fe\l ainsj qu'quons dit par cy deuapt ; et po§ay qp arc (le perçe^q Pfif tlpssus le pied, de peur que la pqqye^tuVP ne pj-essast sur le^ ortei]s.
p'3|)pp(]qnl lipis attqplier vpp cprde pu plancher qy iflilieu de spu lit , CPfpme pu (Iqit tousiours fqire aux fractures et luxations de la cuisse ei (le lîj iaipbc , à laqpeUe }p^ m^laiies §p gQustiennent des bras pour se sousieuer lors qu'ils vont à leurs affaires, et aussi pour quelquesfois vn bien peu se tourner et esleuer le dos et le croupion , à fin de donner vnc transpiration aux parties pressées , qui par tfop long temps leur estant déniée , cause vpe tloulem* pt cha^eqr estrange : (^q^\ s'ep^u^t ylpere }p pjus
spuuent qp croiïpîpn, laquelle induit douleur, fipure , et vne si grande inquiétude , que la mort s'ensuit , si on n'y donne bon ordre. Aussi que d'autant que la fracture est faite près des Jointures , d'autant est plus difficile à traiter , et plus malaisément guérie :
pomce qu'à cause des perfs, tendons et ligamens communs, elle apporte de plus grands accidens, et que ce lieu est exangue. Celle qui est faite au milieu de l'os est plus aisée à traiter et plustost curée.
Que djrayle plus? c'est qu'il faut que le Chirurgien prenne souupnt garde que Tqs np se deniette coq^me on l'qura réduit. Ce qu'il fait aisément , parce qu'il est spul , et que par la moipdre faute du malade se sousleuaut en allant ^ sps affaires ou autreraept , l'os de la cuisse se déplace , et les extrémités cheuauchent l'vne sur l'autre : et partpqt faut à tputes les fois qu'pn l'babUle , auoir esgard à Iq figure de l'os , et çouferer la longueur (\e la ïambe saine à la nialade : et aup;irauant quolepallus soit fait, la tirer et réduire , en sorte que le malade ne tjenieure bpitpux : et quïl se remue aussi le mpins qu'il ppurra.
Auicenne a dit que peu soiuient on * guérit si beurpuspuient la fracture 4e la cuisse , qqp Ip malade ne demeure boiteux ', Autres anciens aussi nous ont laissé par pscrit que l'os de la cuisse est cpnsoUdé en cinquante ioufs : niai^ pn pela il n'y a point de reigle certaine, cpninie i'ay dit cy dessus. P'auantage , soit que le pallus soit fait en cinquante pu soixante iours, si est-ce pourtant que le malade ne se pourra pas encores dé long temps soustenir et cheminer
Liurp 3. fçn. (5. traita !• cUap. té.—
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dessus, à cause que la partie tlemeurc bien loîig temps débile : et partant les malades cberainent quelque temps sur des crosses. Ainsi faut-il entendre en toutes les autres parties fraclurées et luxées, du temps preGx qu i!s leur ont baillé pour cstre le callus fait , et les iointes affermies K
Icyle ieuneCbirurgien noiera, que les epiphyses des os souuent se desioignent et séparent : qui est une espèce de luxation, laquelle Colombus, au chapitre second de son Anatonrie , dit que mal aisément se reunissent, à raison que telle conionction et alliance d'os ne se fait pas par vne seule teste entrant en vne seule cauilé, mais par le moyen de plusieurs tubercules receuës dedans plusieurs sinuosités, laquelle rencontre est malaisée à réduire. Qui se fait de cause interne ou externe : Externe , quelquesfois par la faute du Chirurgien, qui manie trop rudement les os tendres des petits enfans, ou par cheutes, ou autres causes qu'auons dit cy dessus : Interne , à cause de certains humeurs qui ont coulé et croupi en quelque iointure , ainsi que nous voyons souuent arriuer en la petite et grosso verolle , ou d'autre humeur non verollique : ainsi que de récente mémoire est aduenu à defunct monsieur Marchant, Aduocat au Chaslellet de Paris , homme d'honneur et de bonne doctrine et expérience, lequel eust une defluxion à la iointure du genoiiil qui le tourmenta par l'espace de huit mois, et appela plusieurs gens doctes , tant
' Le chapitre se termine ici dans tes éditions de 1575 et 1579. Ce qui .suit date seulement de 1585. 11 faut observer cependant que la disjonction des epiphyses élail déjà signalée dès 1575, dans la parenthèse qui coupe si désagréablement le récit de l'observation qu'on vient de lire plus haut.
Médecins que Chirurgiens , pour cuider le soulager : ce qu'on ne peust faire par aucun moyen , à cause que son mal commença à l'os. Vn iour se tournant en son lit , los de la cuisse se rompit pies le genoiiil , dont il mourut tost après. La cuisse fut ouucrle , et luy fut trouué fracture et séparation de l'apophyse dudit os, lequel pareillement estoit tout carieux et pourri , neantmoins sans iamais auoir eu la verolle.
A bonne cause a esté dit par nos anciens , que les os pcuucnt souffrir les trois genres de maladies, à sçauoir solution de continuité , incommoderation ou mauuaise composition , et intempérie.
CHAPITRE XXII
DE LA ROTVLE DV GEXOUIi,
La rotule du genoiiil souuent est conluse, et moins souuent se rompt :
toutesfois elle se sépare en deux ou trois pièces , quelquesfois en long , quelquesfois en trauers : et quelquesfois est seulemcmt fendue , voire de toute son espaisseur , et quelquesfois brisée en petites pièces '. Et telles choses aduiennent sans playe , ou auee playe.
Les signes sont manifestes , pour l'impotence de la iambe , et aussi qu'en la maniant on trouue cauité et séparation des pièces rompues : et les maniant et faisant loucher l'vne
' Cette fracture n'est mentionnée ni par Hippocrate ni par Galicn ; Paul d'Egine est le premier qui en ijaric d'après Soranus. Paul n'avait distingué que la fracture en travers et en liotilcs pièces ; la fracture en long a été signalée par Guillaume de Salicet.
contre l'autro , on sont vn bruit faisant crépitation ou craqiu;nicnt.
On les réduit en estendan! la iambe, et approchant les pièces les vnes contre les autres , et appliquant propres remèdes , et vne grosse compresse sous le iarret, poiu* remplir la cauilé, à fin que le malade ne puisse plier la iambe pendant que; le callusse fera:
car la pliant, on feroit de rechef séparer les pièces qu'on auroit réduites ensemble. Aussi seront pareillement faites les ligatures et apposées les torches de paille, comme nous auons dit à la fracture de l'os femoris. Et faut situer et tenir la iambe comme si elle estoit rompue, iusques à ce que le callus soit fait et endurci.
Pour le prognostic, ie dis, que iamais ie n'ay veu que ceux qui ont eu ceste partie rompue , ne soyeiit demeurés claudicans : parce que la couionction faite par le callus empesche le genoiiil se pouuoir fleschir , et les malades trauaillent beaucoup en montant : mais en cheminant en lieu applani , ceste peine ne se manifeste point*.
Ceste fracture demande Vne longue demeure dans le lit , pour le moins quarante iours ou plus.
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fracture de l'os de la gréue est plus dangereuse, difficile, et tardiue à guérir, que celle du petit os» : parce qu'il est plus gros, et aussi soustient tout le corps : et le petit n'est que pour appuy et souslien des muscles qui sont à la iambe pour mouuoir le pied.
L'os de la gréue seulement rompu se Irouue au dedans de; la iambe, parce que le petit estant entier, ne le laisse ietter en dehors : et aussi le petit seulement rompu se trouue en dehors , parce que l'os de la gréue estant entier, ne le laisse ietter en dedans : mais aussi l'vn et l'autre estans rompus , se peuuent aussi bien tourner en deuant qu'en derrière , et en derrière qu'en deuant. Aussi quand il n'y en a qu'vn rompu . la fracture est beaucoup plus aisée à guérir, que lors qu'ils le sont tous deux : pource que (comme nous auons dit en la fracture du petit bras) celuy qui demeure entier sert à son compagnon , voire plus que les astelles^.
Or pour tousiours mieux instruire le ieune Chirurgien , ie veux réciter vne histoire , laquelle me fust bien chère.
Le malheur me vint en la présence
DE LA FRACTVRE DE LA IAMBE
On r'habille ceste fracture comme l'os du petit bras , quand les deux os sont rompus ensemble.
Hippocrales prognostique que la
«Ce pronostic avait déjà été poité par Paul d'Egine ; seulement A. Paré accuse la roidcur de l'article, tandis que Taul accuse son peu de solidité. Au reste, les deux Ihéoricg sont cKaleuient fondées en réalité.
' Liurc des ffuclures , SCCt. 2. sent. G5. — A. P.
2 L'édition de tbCr't dit quelque chose de celle fracture au chapitre 9, folio 4(). J'y trouve spécialement la remarque suivante qui est fort juste, et qui a été supprimée plus tard, sans doute par oubli.
Si le petit J'ocile de la iuvibe nommé siira , est seulement rompu, le patient pourra eneor cheminer : mais si c'est le gros nommé tibia, encor que le petit aoiI entier, il demeurera impotent ius(pies à ce que le callus soit fait , pource que ledit os souslienl le corps, et non pas le pelil qui est fait seulement pour seruir d'appuy aux muscles, auec ce qu'il n'a mouuemenl co}ut)ie le gros.
DES FMACTVRES DES OS
de défunt Nestor, Docteur Reg-ent en la faculté do Médecine, et de Richard Hubert, Chirurgien ordinaire du lloy ( duquel le renom est assez conneu) estant mandé, et moy auec luy, pour visiter quelque malade au villa g^e des Bons-Hommes, près Paris^Or voulant
1 La date exacle de cet accident était demeurée inconnue; je l'ai retrouvée dans la ])ctite édition de 1564, où toute celte histoire est déjà racontée , Liure des fractures, chapitre 11. Voici le commencement de ce chapitre.
ylijant par cy-ckuaul amplement déduit les simples fractures des os, suiuamment il coniiienl déclarer la manière par laquelle se doit trailter me fracture composée , c'est-à-dire auec playe : pour laquelle monsirer plus enidemmeut , nous prendrons pour exemple vne iambe de laquelle les deux fociles seront entièrement rompuz auccques playe : ce qui m'adiiinl le qualriesme iour du moy s de Mai 1561, comme monsieur Nestor, Docteur régent en la Faculté de médecine , Richard Hubert , et Antoine Portail , maistres Barbiers Chirurgiens à Paris, desquels le renom est assez cogneu , pourront amplement tesmoigner, estants mandez et moy auec eux pour visiter (pielques malades au village des Bons-Hommes, près Paris, le malheur tn'adnint en la manière qui s'ensuit. Piaulant passer l'eau, etc.
Ce passage est extrêmement précieux pour l'histoire de la chirurgie française au xvr siècle. Ainsi donc ce n'étaient pas seulementElienncLarivière et Paré qui avaient franchi les limites opposées aux barhiers par l'orgueilleux collège de Saint-Côme, ils n'avaient fait qu'ouvrir la voie; et Antoine Portail et Uichard Hubert, tous deux plus tard Chirurgiens du roi, avaient commencé par être barbiers !
Il est a remarquer que le nom d'Antoine Portail a disparu de cet endroit dès 1575. On a vu dans mon Introduction que Paré avait eu avec lui une discussion dont nous ignorons et le sujet et l'issue, mais qui laissa entre eux une hostilité que nous a révélée le pamphlet de Compérat. On conçoit dés lors que Paré ait voulu effacer de ses oeuvres le nom de son ennemi.
passer l'eau, et tascher à faire entrer mon chenal' en vn bateau :ie luy donnay d'vne houssine sur la croupe, dont la beste stimulée me rua vn tel coup de pied, qu'elle me brisa entièrement les deux os de la iambe senestrc, à quatre doigts au dessus de la iointure du pied. Ayant reçu le coup , et craignant que le chenal ne me ruast de reclief, le demarchay vn pas : mais soudain tombant en terre , les os ja fracturés sortirent hors, et rompirent la chair , la chausse, et la botte , dont le sentis telle douleur qu'il est possible à l'homme d'endurer^.
Mes os ainsi rompus , et le pied contre-mont, ie craignois grandement qu'il me fallust couper la iambe ^:
pource iettant ma veué et mon esprit au ciel, i'inuoquay mon Dieu ^ et luy priay qu'il luy pleust par sa bénigne grâce me vouloir assister en mon extrême nécessité. Sovulain fus porté dans le bateau pour passer de l'autre part poin- me faire penser : mais le branlement d'icelui me cuida faire mourir, pource que l'extrémité des os rompus frayoit contre la chair , et ceux qui me porloient n'y pouuoient donner ordre.
Estant hors, fus porté en vne maison du village, auec plus grande douleur que ie n'auois enduré au bateau:
car vn me tenoit le corps , l'autre la iambe, l'autre le pied : et en cheminant Ivn haussoit à senestre, l'autre
' L'édition de 1561 dit : ma luKpienee.
- L'édition de 1564 dit : qu'il n'est possible à homme uu moins selon mon iugemenl en endurer plus grande sans mort. Celle de 1575 porte : horsmis selon mon jugement la mort.
5 L'édition de 1564 ajoute : pour me sauner la vie.
^ L'édition de 15G4 : le nom de Dieu.
bnissoit à dextre. Enfin loutesfois on me posa 8ur vn lit pour reprendre vn peu n»on ijaleine : où pendant que mon appareil se faisoil, ie me feis essuyer tout le corpg, pource que i'estois ep speur vniuerselle : et si on m'eust ietté en l'eau , ie n'eusse esté plus mouillé. Ce fait , on me pensa auec vn médicament tel que nous peusmes pratiquer audit lieu , lequel nous composasmes de blanc d'œuf, de farine de froment, de suye de four, auec du beurre frais fondu '. Sur tout i^ priay maistre Richard Hubert, ne m'espargner non plus que si j'eusse esté le plus estrange du monde en son endroit : et qu'en réduisant la fracture , il mist en oubli l'amitié qu'il me portoit. D'auantage l'admonestay (oros qu'il soeust bien son art) de tirer fort le pied on figure droite, et que si la playe n'estoit suffisante, qu'il l'ac- {•reust auec yn rasoir, pour remettre plus aisément les os en Itur position naturelie : et qu'il recbercbasl dilig(!mment la pîaye auec les doigts, plus lust qu'auec autre instrument (car le sentiment dp tact estpl\|s certain que nul autre instrument) pour ester les fragmens ut pipces dos os, qui pouuoient estre du tout séparées ; mesmes qu'il exprimast et feist sortir le sang qui estoit en grande abondance aux epuirans de la playe : et qu'il me bandast et situast la iambe ainsi qu'il sçauoit , et ce faisant qu'il eust trois bandes , comme nous auons dit cy dessus, et qu'il commencast à bander ladite playe : puis fussent mises des astelles , les vnes de largeur de trois
» L'édition de lf>C4 portait ici en note marginale : Kemade aisé à Juive pour vue fracture rcceuie au deffaui d'unira. En 157.S Paré changea cette note pour celle-ci : Bon medicamcul de village promplcmenl appavàtté.
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doigts, les autres de deux, et longues de demy pied et cambrées.pour mieux se coucher autour de la iambe : lesquelles aussi cstoienl moins larges par les bouts, etloingl'vne de l'autre d'vn doigt *. Puis furent liées auec
' A. Paré avait consacré un article spécial de son ouvrage sur les Playcs d'hacquebula, publié en 1545 et 1552, aux fractures compliquées de plaie. Comme ce qu'il en a dit n'a point été reproduit dans l'édition de 15Gi ni dans les OEuvres complètes , je prendrai soin de rattacher ses doctrines primitives aux doctrines postérieures en chaque occasion. On vient de lire, par exemple, la conduite qu'il prescrivait pour lui-même à Richard Hubert; on peut la comparer avec ce qu'il recommandait en 1545, folio 37.
« Le commencement de la cure doibt estre comme i'ay dit : ostant premièrement sans violence les esquilles totalement séparées dCi deux parties fracturées:'^cars'ellesadheroient auec vne d'icelles, n'auroient bcsoing d'estrc ostées , et se pourroient agglutiner par la vertu nutritiue de l'os). Puis fault esgualer et réduire l'os en sa situation , le tenant en bonne figure auec bandes et compresses, esclacs, astelles faites de boys, plomb, ferblanc , cuir corroyé, gros papyer de chartes, ou escorce d'arbres : et selon la diuersilé des fractures et membres, faut diuersifier les bandes, compresses, astelles. et autres remèdes, lesquelz seront escriptz cy après. Et fault que icelles compresses et bandes soient baignées en oxycrat, ou gros vin, médiocrement austère, ou autres liqueurs semblables : et qu'elles soient souuentes foys humectées, principalement en esté, et de nuict. Par ce moyen on roborera la partie et ostera Ion la cause d'inflammation. »
L'édition de 15G4 donne le texte actuel ; mais elle ajoute quelques détails qui sans doute pourraient se retrouver dans les règles générales des fractures , mais qu'il est bon de voir appliqués à un cas de fracture avec plaie.
« Ce faisant qu'il commencast à bander laditte playe et y feist trois ou quatre tours dessus, la serrant asses mediocrernent , à
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petits rubans (Je filet , semblables à ceux dont les femmes entortillent et lient leurs cheveux : et tout ce, à fin qu'elles comprimassent mieux et fussent vn peu plus serrées à l'endroit de la fracture qu'en autre lieu.
Apres la iambe ainsi bandée, ie luy feis remplir la cauité du iarret, et celle qui est entre le pommeau de la iambe et du talon, de compresses faites d'estoupes enueloppées de linges Puis
fin d'exprimer entièrement le sang contenu en la partie : puis qu'il conduisist le reste de la bande iusques près le genoil, à fin d'empescher que le sang et les humeurs ne dedluassent en la playe. Suiuamment qu'il eust vne seconde bande qui commenceroit encor sur la playe vn tour ou deux, qui puis après seroit conduitte en serrant vn peu d'auantage iusques sur le pied pour y finir : outre ce, qu'il en prit vne tierce, et commonçast son bandage sur le pied , la conduisant au contraire de la première, de sorte que ses reuolutions fussent vn peu distinctes l'vns de l'autre, et prinsent fin auec la première : à fin qqe les rnuscles quj auoient e&lé pour la première bande aucunement tqrtis pt change? de sitiiafjon natnrelle y fussent remis. ^<t iamt^eainsi bmidepserqpqsee en telle situation que nous auops dit.
» Puis luy seront appliquez en longueur quelques asfçiles ou férules, nofnniees des Gracs spletiia, larges de deux ou trois doigts, et longues tant qu'il en sera besoin : à fin qu'elles aident à tenir les os en leur situation naturelle : et couuient mettre lesditles astelles loin l'vne de l'autre de deux doigts ou cnuiron ; mesmes les cambrer vn pt'u ppur mieqx se concber sur la rondeur d(i membre : et les faire pioins larges par les bonis, à lin qu'e|l(;s cûmp'inient inJeMX la partie. Lesdiltes astelles seront comprimées pt IJeçs çipec petits rubcnts de fi| , etc. »
On voit (^ailleurs qu'il y a ici quelques ditTéfences, si légères qu'elles soient, conccrnapt, la longuepr, la largeur et l'intervalle des atlçlles.
1 Ç;ette preqiièrç pbrs(se n^anque dan.s l'édition de 15G4.
y furent apposés deux fenons, ou torcbes dc' paille, dans lesquelles on meit vu petit bastou à chacune pour tenir la paille ferme et roide, et enueloppées d'vn demy linceul, puis apposées aux postés dp la iambe : et comprenoient en longueur depuis le talon iusques près de l'aine? et furent après liées en quatre endroits : et par ce moyen la iambe ne peut eslre peruerlie ny tournép 4'vn posté ou d'autre', Et après fut située en figure droite et non couibép, et esleuéeen médiocre hauteur, mollement, et vniement , à fin d'euiter douleur, fluxion, inflammation, et autres accidens.
Or il faut icy noter , que si on fait faute à bien situer la iambe, on rendra le malade boiteux : pour autant que si eilp (lepipure trop baulé» la fracture demeurera concaue ep ^a
partie antprieurp ; au contraire, si
elle demeure trop basse , elle sera conuexe et gibeuse en sa partie antérieure'^.
D'auantage tu obserueras, que si on faut à bien remplir et vuir le lieu
' Cette description des fanons est un peu différente de celle de l'édition de 1564; mais comme j'ai donné le texte primitif ci-dessus dans la grande note de la page 28(S , il est inutile d'y revenir.
- Ce paragraphe et le suivant manquent en cet endroit dans l'édition de (504 ; mais on en retrouve les éléments dans deux passages que je reproduirai à cause de leur rédaction différente. Ainsi on lit d'abord à la fin du chapitre 12, folio 53 :
Faut semblablement que les torches de paille comprimenl depuis la hanche iusques à l'ex- Iremilé du pied, et que d'icelles auecques compresses les casiez de la fracture soient m peu comprimez. Pareillement se mettront quelques compresses soubz le iarret et près du talon pour remplir ces parties caues, à fin que toutes les parties de la iambe soient supportées mi-
caue qui est entre le pommeau de la iambe et les cheuilles du pied , le talon souffrira beaucoup à cause qu'il demeure longuement pressé ', qui fait une extrême douleur (ce que ie sçay pour l'auoir senti en raoy-mesme) à cause que les esprits n'y peuuent deuément reluire , et sonnent il s'y fait une chaleur estranjje. Parquoy sçachant la cause de telle douleur , souuentesfois nie faisois vn peu leuer le talon , à fin de donner air, et que les esprits peussent reluire, et quelque vapeur transpirer.
Et pour le déclarer en vn mot , ma iambe fut posée sur un coussinet, bandée et liée auec torches de paille , comme tu vois par ceste figures.
ment et en ciiualilé. Et de tout ce ne faut rien oublier.
Et au commencement du chapitre 15, folio 55, verso :
// faut icij noter que si le talon en telles fractures n'est bien situé, le patient sera à iamais boiteux ; car s'il est situé trop haut la fracture demeurera concaue plus qu'elle ne doit : au contraire s'il est tenu plus bas qu'il ne faut et mal porté ou appuyé^, ics os demeureront conuexes et gibbeux en la partie antérieure. Pource est-il expédient y tnettre le meilleur ordre ([a' on pourra.
1 A. Paré ajoute dans une note marginale : // faut lousiours remplir les canités des parties fracturées pour les rendre esgales.
- Cette figure se rencontre déjà dans les éditions de 1545 et 1552. A. Paré n'a pas jugé nécessaire de la changer; et c'est un tort sans doute, puisqu'elle donne un démenti formel à la doctrine émise dans le texte qui précède. On voit en eflct que sa playe fut recouverte par les trois bandes; tandis que dans l'édition de 1545 , exactement copiée par celle de 1552, il recommandait de lais ser la plaie à découvert à l'aide d'une ouverture spéciale. Yoici le texte primitif:
Et si la fracture est à la iambe , à l'vn ou aux deux fociles, est nécessaire tenir la iambe droite auec torches de paille, au milieu des-
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Figure d'vnc iambe rompue auec playe.
CHAPITRE XXIV
CE OV'iL FAVT NECESSAIREMENT OBSER- VER AVX BANDAGES , OVAND IL Y A PLAYE AVEC FRACTVRE.
Il n'y a doute aucun, selon la doctrine des anciens, qu'il ne faille bander sur la playe : autrement elle s'enfleroit, receuant les humeurs des autres, parties, dont plusieurs accidens suruiendroient : ainsi que l'on peut voir par expérience en quelque partie charneuse et bien saine. Si elle n'est bandée qu'en haut et en bas , sans y
quelles, pour plus fortement tenir. Ion mettra vue verge de boys, les reuohanl d'vn drap : et au contmencemenl faut peu restraindre la partie, en laissant vue fenestre à l'endroit de la playe, pour la medicamenter sans la deslier, comme il appert par la figure subséquente. Edition de 1545, folio 37.
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comprendre le milieu , la partie non comprimée deuiendra fort enflée , et changera sa couleur, denenant liuide, à cause delà trop grande multitude d'humeurs qui sont enuoyés des parties circonuoisines pressées. Par plus forte raison telle chose se fera , si la partie est vlcerée, veu que sans \lcere ou playe telle tumeur ou liuidité se fait. Pour ces causes l'vlcere demeure insuppurable et lacrymeux, c'est à dire , que d'iceluy distille une sanie crue et claire , comme sont les larmes qui dégouttent des yeux , lors qu'ils sont offensés d'inflammation.
Or si cest humeur crue coule et demeure long temps sur la substance des os, il les altère et pourrit : encores plustost s'ils sont rares et mois , que s'ils sont plus solides et durs K
Laquelle corruption et altération se connoist , parce que l'vlcere iette plus de boue claire et plus fétide, qu'il ne feroit en un simple vlcere : aussi pour voir les léures de l'ulcère renuersées, et la chair baueuse et mollasse, et le malade dit sentir quelques fois vne douleur pulsatiue au profond de l'vlcere : pareillement en sondant on trouue l'os du tout desnué de son
1 Tout ce paragraptie dans lequel A. Paré combat si vivement la doctrine qu'il avait préconisée en 1545 et 1552 (voir la note précédente), date de l'édition de 1564, où il forme le commencement du chapitre 12 du Liure des fractures. C'était la lecture des anciens qui avait ainsi fait changer d'opinion à notre chirurgien ; en efl'et, dés l'édition de 1564 il renvoyait, en marge de ce passage, k flippocrates au liure des fractures, et plus tard il n'a fait que multiplier ces renvois marginaux. Il cite spécialement la section 3 du livre indiqué d'IIippocratc. On lit également en marge dans les éditions complètes ce précepte bref et précis : Faut bander sur la playe^
périoste, et souuentesfois aspre et ra boteux: ou qu'en pressant dessusauec la sonde, elle entre dedans la substance de l'os. Mais icy ie laisseray ce propos, veu que i'ay escrit (ce me semble) assez suffisamment de l'altération des os K
Or cette altération et pourriture n'aduiendra iamais si le malade est bien bandé et pensé.
Pource i'aduertisle Chirurgien à ne faillir de bander sur 1 a playe s'il est possible, c'est à dire, s'il n'y a vne si grande douleur et inflammation qu'elle peustengarder de ce faire : car lors on seroit contraint de laisser la propre cure pour suruenir à l'accident. Pour l'esgard duquel sera prise vne pièce de toile non trop vsée , qu'on ployera en deux ou trois doubles : et sera de telle largeur, qu'elle couurira et comprimera entièrement la playe et les parties proches : et ne fera qu'vne seule reuolution , et sera cousue au costé de la playe, à fin que lors qu'on la voudra penser, on ne face que la descoudre 2, sans aucunement (s'il est possible) remuer ny esbranler les os fracturés , pource que la fracture ne demande à estre remuée souuenl comme fait la playe, pour estre traitée ainsi qu'il est requis.
Il se faut garder de trop estreindre
« Ce paragraphe a été ajouté en 1675, et se terminait alors par ces mots : au liure des playes faites par liarquebuses , et au liure des playes de la teste humaine. Sans doute ce double renvoi se trouvait dans l'édition perdue de 1572 qui ne contenait pas les deux livres cités; et par mégarde il avait été conservé dans la première édition complète. Il a été retranché dès 1579.
2 Remarquez que Paré ne fait jamais usage des épingles, mais toujours de la couture pour arrêter ses bandages. Voyez d'ailleurs la note 1 de la page 280.
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el presser sur ]a playe, pour prohiber douleur, inflammation, et autres mauuais acdtlenSi Et pour le dire en vn mot , si la playe est liée , pressée , et bandée camme il appartient, elle empescbe la descente des humeurs :
mais aussi si elle n'est bien faite , il s'y fera aposteme , piincipalement^ quand elle sera trop lascbe ou trop serrée. Or ceste admonition est pour les apprentifs , qui n'ont encore leur iugement entier en ceste pratique' :
ioint que plusieurs suiuent la pratique de Paulus , et font circonuolulions deçà et delà , selon le lieu supérieur et inférieur de la playe , puis ramènent la bande et circonuolulions en croix saint André. Mais tel bandage feuestré ne vaut rien , et faut faire celuy que le t'ay déclaré suiuant Hippocrates.
le veux à présent retourner à déclarer comme ie fus traité de ma fracture après le premier appareil.
» Tout ce paragraphe manque dans l'édition de 1064, el il se compose Itii-raéme de deux additions de dates différentes. Ainsi la première partie , qui précède le chiffre de renvoi de la note, est de 1575 , et le reste de Ib'i^. Cette rerharque a son importance, en ce que f'on voit dans trois éditions successives A. l'aré insîstei' de plus en plus sur la docfrrne qu'il ai adoptée, et finit enfin par cette déclaration que le bandage feneslré de Paul d'Egine ne vaut rien. Peut-être Paré ripostail-il par cette critique peu ménagée à quelque servile adorateur des anciens qui lui avait fait la guerre, comme il répliqua plus tard à Gourraelen. Quoi qu'il en soit, il importe de remarquer qiK; Paul d'I.gine ne recommande pas de laisser la plaie à découvert, et que les circonvolutions en croix ont précisément pour but de la recouvrir. Dalechamps, que Paré a oublié cette fois de consulter , a très bien rendu le passage ck Paul.
CHAPITRE XXV
COMME l'aVTHEVR FVT TRAITE AYANt ESTÉ PORTÉ EN SON LOGIS APRES LÉ " PREMIER APPAREIL.
Pour retourner à mon malheur :
ma iarabe traitée de point en jKjrini en la manière prédite , ie fus après disner porté en mon lOgis, où ie me fels tirer trois palettes de sang de la basilique senestre. Et au second appareil, et autres suiuans, ie fus sollicité de mes compagnons et amis^ Chirurgiens iurés de Paris •,
Et autour de la playe et de ses parties voisines, ie feis appliquer de l'onguent rosat^ lequel est fort loué des anciens au commencement des fractures ^ parce qu'il sede la douleur et prohibe l'inflammation, repoussant les humeurs loin de la partie blessée, à cause qu'il est froid, astringent et repercussif : lequel estoit fait d'huile omphacin , eau rose , et vn peu de vinaigre , et de cire blanche : continué iusques ail sixième iour. Les compresses et bandes estoient trempées en oxycrat, et quelquesfois en vin gros et astringent, pour roborer la paftié, ce qtti est principaléhient recommandé d'Hippocràtes aux fractures aùec playe, el astreindre et repercuter les humeurs : et quand elles estoient seiches , ie les faisois arrouser dudit oxycrat, et autresfois d'oxy-
• L'édition de 1564 porte : de mes compa^ gnons Chirurgiens de Paris , principalement de maisire Eatienne de la Riuiere, Chirurgieri ordinaire du Roy, qui print la charge principalle de me penser.
2 L'édition de 1564 ditsenlement : dervrhguent rosal , ce que l'on continua iusqnes A é4 que l'aposieme ei suppuration suruint.
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rliodiniim. Car quand elles sont trop seiches, douleur et inflammation suruiennent à la partie, à cause qu'elles la serrent d'auantage qu'elles ne faisoient quand elles estoient mouillées. Il y a plusieurs Chirurgiens, qui en tel cas depuis le commencement iusques à la fin n'vsent que de medicamens astringens et emplastiques, contre la méthode d'Hippocrates et de Galien : considéré que par leur astriction et emplastration ils estouppent les pores du cuir de la partie: ce faisant augmentent la chaleur estrange, auec vn grand prurit ou démangeaison : au moyen dequoy s'engendre sous le cuir vue certaine humidité séreuse, acre et mordicante, qui fait vlcere : qui donne bien à connoistre que tels medicamens ne peuuent estre continués que cinq ou six iours. Donc au lieu d'iceux on vsera des emplastres cy après déclarées.
Et pour retourner à mon propos , ie garday au commencement de ma maladie m ne si extrême diète, que par l'espace de neuf iours ne mangeois par chacun iour que douze pruneaux de Damas, auec six morceaux de pain * , et beuuois» vne chopine
* L'édition de 1545 s'exprime ainsi touchant le régime que le blessé doit garder dans les premiers jours. Folio 38, ver.*o :
« Incontinent après et sur toutes choses fault tenir le membre en repos et ordonner diète assés tenue pour le commencement, et saignée, purgalion, principalement en l'absence du Médecin à ce requis. Car lors le Chirurgien doibt consyderer de cacochymie ou [denitudc, qui sont le plus souuent causes générales des accidents périlleux, ausquelz pour mieux oburer, fault applicqucr es parties voysines de la playe , remèdes repercussifz et emplasticques, à fin de plus facilement prohiber douleur, fluxion et inflammation. Et si d'auenturc y auoil grande
d'hippocras d'eau , cotnpoBé en ceste manière :
:^.Sacchar. albisslmi 5. xij.
Aquti- fontartœ ft.xij, Cinnam. 3. iij.
Bulliant simul secundum artem.
Autresfois du syrop capil. Vénère auec eau cuite. Autresfois du Potug diuinus fait ainsi:
Tf. Aquœ COCtfE Va. vj.
Sacchari albiss. 5 . iiij, Succi limonum § . j.
Le tout soit battu ensemble dans deux esguîeres de verre, ou autres vaisseaux pour boire. Par fois aussi i'vsois d'vn bol de casse auec vn peu de rhubarbe. Autresfois de suppositoires de sauon pour prouoquer mon ventre : chose que îe craignoîs beaucoup, à cause qu'il me falloit remuer pour mettre vn drap dessous moy , auec ce que, quand i'estois quelque temps sans y aller , ie sentois grande chaleur aux reins.
ïî n'y eut toutesfoîs si exquis régime, ny autres choses, qui peussent garder que la fleure ne me saisist en l'onzième iour, auec defluxîon, qui causa vne aposteme, laquelle suppura Ion g- temps : tout ce que le croy m'estre aduenu, tant à cause de quelque humeur retenu en la partie, que pour n'auoir sceu endurer que la playe fust assez bandée, mesmespour quelques esquilles comminuées et séparées des extrémités des os, faites
hcemorrhagie, seroit nécessaire l'arrester, puis digérer, mundifier et incarner la playe : soy gardant diligemment d'appliquer aulcunes choses vnctueuses sus l'os fracturé et dénué : mais seulement pouldres desiccaliues, comme ireos , panacis , capparis , arislotocliiœ roiundœ , muitichis, myrrhve , et leurs semblables. »
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tant par la fracture , qu'en la réduction tricclle : car le bout de l'vne et de l'autre n'estoit égal, et lors qu'il y a quelques petits fragments du tout séparés, ilsnepeuuent plus estre vnis ny glulinés , et par ainsi s'aiterent et pourrissent : qui est souuent cause de faire aposteme et autres grands accidens. Or les signes qui me faisoient connoistre qu'il y au oit des os séparés, estoient que de la playe sortoit \ne sanie claire et crue : pareillement les léures djcelle estoient fort enflées, et la chair taxe et molle comme esponge. Outre lesquelles causes il me semble que la principale occasion de la fleure, et del'aposteme, prouint de ce qu'vne nuit en dormant les muscles se retirèrent par vue violence si grande, queie leuay ma iambe en l'air, voire de telle sorte que les os sortirent hors de leur situation , et pressèrent les léures de la playe , tellement qu'il fallut de rechef tirer et pousser les os pour les réduire. En quoy faisant i'enduray eucores plus de douleur , que n'auois fait la première fois que fus pensé.
Geste fleure me continua sept iours, au bout desquels fut terminée partie par l'aposteme , et partie par très grandes sueurs *.
CHAPITRE XXVI
DE LA CAVSE DES TRESSAILLEMENS AVX MEMBRES FRACTVRÉS.
le ne veux oublier de dire en cest endroit ce qu'il me semble de la contraction et tressaillement des muscles,
» Celle phrase a été transposée ici de la lin du chapitre suivant, où elle se trouvait dans l'édition de 1564.
qui en dormant suruient ordinairement aux fractures. La cause est (à mon aduis) qu'en dormant la chaleur naturelle se retirant au centre de nostre corps, fait que les extrémités deuiennent refroidies: dont aduient que Nature voulant par son accoustumée prudence enuoyer quelques esprits pour secourir la partie blessée, et ne la trouuant disposée à les receuoir, permet que subit ils se retirent au dedans dont ils sont enuoyes. Les muscles semblablement tirent les os ausquels ils sont attachés: et faisans ceste retraction vers leur origine , comme nous auons dit cy deuant, tirent les os fracturés, qui est cause de les desioindre et séparer de nouueau, auec vne très grande douleur.
CHAPITRE XXVn
ADVERTISSEME^T TOVCHAM LES PAR- TIES SVR LESOVELLES EST APPVYE LE MALADE ESTANT COVCHÉ AV LIT.
Or pource qu'en demeurant longtemps au lit à la renuerse , sans se pouuoir aucunement remuer , qu'auec vne extrême douleur au lieu fracturé : et aussi pource que les parties, lesquelles sont appuyées (qui sont le talon , le dos , et l'os sacrum) et que les muscles de la cuisse et de la iambe fracturée demeurent tendus et sans faire aucunement leurs mouuemens accoustumés : ces parties deuiennent premièrement endormies et stupides , puis après s'eschauflient d'vne chaleur non naturelle : dont aduient fluxion, aposteme, et vlcere, et principalement à l'endroit de l'os sacrum , ou croupion , pource qu'en ceste partie il y a peu de chair : et le
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talon semblablement , qui est fort sensible et suiet à pareils inconueniens'. Et les vlceres faites en icelles parties difflcilement se guérissent , et souuent s'y fait carie, corruption et morlification , dont on a veu ensuyure fleure continue, délire, spasme et sang-lot 2; qui vient à cause de la sympathie qui se fait par similitude de substance des nerfs de la sixième coniugaison, qui sont distribués à l'estomach, et du gros tendon du talon qui vient des trois muscles. Tous lesquels accidens aduenus font mourir le malade en peu de iours , tant pour l'inflammation, que des vapeurs pourries qui sont communiquées aux parties nobles par les veines , nerfs , et artères : et après l'expiration et inspiration défaillante, par conséquent la mort s'ensuit.
Considérant toutes ces choses , qu'au tresfois auois veu aduenir, ie me faisois souuent esleuer le talon :
aussi auec vue corde , qui estoit au plancher de mon lit, me sousleuois par fois vn peu , pour donner transpiration aux parties pressées. Pareillement me faisois mettre vn bourrelet sous mes fesses, de figure ronde, rempli de duuet , à fin que le croupion fust porté en l'air, et qu'il ne touchast
1 L'édition de 1561 porte : Le lalon semblablement, qui est for i sensible à came du gros tendon qui l oilourne ei cotture, fait des trois muscles du pommeau de la ïambe cl des nerfz qui passent à ses costez.
2Hippocrales sent. 2, Des fractures. — A. P.
à rien : semblablement en faisois mettre vn autre petit sous le talon , et faisois souuent appliquer emplastres d'onguent rosat , pour remédier à la douleur et chaleur desdites parties*.
Or depuis ma guerison, estant appelle pour semblables fractures, ayant mémoire de la douleur et inflammation que ie sentois au dos, et principalement sous le talon, et que les malades se plaignoient de semblables accidens : i'ay inuenté vue cassole de fer blanc, en laquelle on pose la iambe fracturée (après l'auoir pensée) , qui sert de la tenir en sa figure naturelle, sans qu'elle puisse tourner çà et là, si ce n'est à la volonté du malade, plus aisément que ne font les tenons ou torches de paille : aussi empesche que le talon ne porte à plomb , ains est soustenu en l'air : ce qui se fait en posant vue grosse compresse vers le mollet de la iambe sousicelle cassole, qui est cause que le talon est sousleué en l'air, à raison qu'icelle cassole est enchancrée en ce lieu. Pareillement elle sert de tenir la plante du pied droite et appuyée , et que la couuerture ne touche dessus les doigts dudit pied, par le moyen d'vne semelle de fer blanc accommodée à icelle , laquelle est enuironnée d'vn archet de semblable fer , comme tu peux voir par ceste figure qui t'est icy présentée.
' L'édition de 15Gi dit : de toute la iambe. Ici finissait ie chapitre dans cette édition et dans celle de 1675.
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Figure des Cassoks » .
A Le fond de la cassolc.
LIi Les ailerons qui s'ouurent et ferment
comme l'on veut.
C La On des ailerons où se met la semelle. D L'archet de fer blanc.
E La semelle.
F L'eschancreure où passe le talon.
Maintenant nous faut retourner à la reste de la cure.
CHAPITRE XXYIII
qvels remedes fvrent appli0vk9 a l'vlcere accompagné d'aposteme^.
Quand ie connues l'aposteme se faire, ie Os appliquer vn suppuratif fait de
* La figure de la cassole et le texte qui s'y rapporte se lisent pour la première fois eu 1679. La date de l'invention remonte donc tout au plus aux qiieliiues années précédentes , puisqu'il n'en est point parlé dans l'édition de 1575.
2 Ce titre est jeté comme au hasard, et n'e.sl point consacre a un chapitre particulier dans les éditions complètes; j'ai sui>i en cet endroit l'édition de lôti'j, qui en a fait son chapitre IC.
jaunes d'œufs, d'huile commune, et térébenthine, auec vn peu de farine de fourment, tant que la suppuration fut faite. Quelque temps après, pour mondifier rvlcere , i'ay vsé de tel médicament.
^. Syrupi rosati , terebenthinae venetae , ana §. ij.
Pul. radicis îreos Florentinae, aloës, mastichcs, far. hord. ana 3. ù .
Incorporcntur omnia simul , Gat raundificatiuum.
Et à l'endroit où i'auois coniecturé les os deuoir sorlir ', i'y faisois mettre tentes d'esponges, d'esloupes de lin, pour tenir l'vlcere ouuerte : et dedans le profond de l'vlcere, des poudres catagmatiques auec vn peu d'alum cuit , pour faire sortir les fragmens des os séparés : lesquels mis hors, l'vlcere fut guari et cicatrizé auec alum cuit , qui ayant vertu desiccaliue et astringente, fait que la chair qui est molle et spongieuse et arrousée d'humidité superflue, est rendue ferme et dure : et en fin aide Nature à faire le cuir et la cicatrice.
Or les pièces de l'os, à cause de leur siccité , ne se peuuent reioindre immédiatement : mais ont besoin de callosité, qui se caille et espaissit à l'entour de leurs bords, qui les attache ensemble comme vne soudure ou ciment , qui se fait de la propre substance de los et de sa moelle, et par l'aide des medicamens qui sont emplastiques, et qui eschauffent modérément. Au contraire ceux qui ont puissance de résoudre et de sublilier , diminuent le callus. Partant on vsera
1 Je noterai ici, comme étude de la langue
que ce nue reiranclié, les os deuoir 5orJi>,élait
remplacé dans l'édition primitive de 1564
j par cette formule plus française : que les os
deuoiciu sortir.
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de ces emplaslres siiiuantes , desquelles i'ay conneu grands effets pour aider à Nature à la génération du callus*.
If. Olei myrtil. et ros. omphac. ana &. fi. Rad. allh. ffi. ij.
Radicis fraxini et folior. eiusdem, rad.
consol.maioris, etfolior.eiusdem,folior.
salicis ana m. j.
Fiat dccoctio in sufficienti quantitate vini
nigriet aquœ fabrorum ad mediam con-
sumptionem. Adde in colatura:
Pul. myrrhai et tliur. ana 3 . C .
Adlpis hirci Ib. fi.
Tcrebenlh. lotae § . iiij.
Mastich. 5. iij.
Lilharg. auri et argent! ana 3 . ij.
Boli armeniae, et terrsesigil. ana§ . j. fi. Minij 5. vj.
Cerœ alba; quant, suff.
Fiat empl. vt ars docet.
Eu lieu d'içeluy on peut vser d'emplastrum nigriim, fait eu ceste manière :
If.. Lithai-g. auri fe. j.
Olei et aceti ft. ij.
Coquantur simul lento igné, donec nigrum
et splendens reddalur emplastrum, et
non adhsereat digilis.
'2f. Olei rosa. myrt. ana g . ij.
Nue. cuprcssi, boli arnieniie, sang. drac. pulueris. ana § . fi.
Emplast. dlachalciteos 5 . iiij.
Liquéfiant simul , et fiat erapla. secundum artem.
* Tout ce paragraphe est remplacé dans l'édition de 16G4 par celle phrase :
Èl pour faire le calliis , on vsoit de cest cmplastre duquel i'auoij plusieurs fois vsé en cas semblables, y iroutiant grands et merneilleuxelfecls : pource qu'il ne cause aucune inflammation ny prurit ; aussi qu'il dcseche et aslraint médiocrement , comme Von peut cognoislre par ses ingrédients.
Et en défaut d'iceux , faut vser de sparadrap, dont voicy la composition:
X. Pul. thuris, far. volalilis, mastic, boli armenia;, resinae pini, nucum cuprcssi, rubeaî tinctorum ana § . ij.
Seul arietini, cerœ albae ana ii). ù.
Fiat emplastrum.
Auquel on doit plonger (pendant qu'il est chaud) quelque toiie assez vsée pour s'en seruir comme dessus*.
1 Une partie de ces formules, ou du moins de fort analogues, avaient déjà été proposées en 1645 pour favoriser la consolidation du cal ( voyez ci-après la grande note de la page 343). Mais en 1552, A. Paré avait ajouté un assez long passage sur le mémo sujet, folio 31 :
« Mais où il n'y aura autre disposition que la seule fracture , fauldra faire des fomentations au septième iour auec eaue tiède . non pour resouidre la matière du callus, mais pour euaporer quelques excrementz fuligineux contenuz soubz le cuir, par le moyen des medicamcnlz emplastiques au parauant applicquez, et pour attirer la matière dudicl callus. D'auantage il faut continuer lesdicles fomentations, iusques à ce que la partie commence à se tuméfier et rougir, cl n'ayant plus de paour deresouklrc la matière nécessaire à la génération cl confirmation dudict callus. Et après ladictc fomentation tu y pourras appliquer do l'cmplastrenoir, lequel se faict en la manière qui s'ensuyt : comme le descrit GalicH au Premier Hure de la composition des incdicutnentz en gênerai,
If.. Lithargyri argenti libram vnam.
Olei et aceti ana lib. ij. fi.
Coquantur simul lento igné, donec nigrum
et splendens reddalur emplastrum et
non adha-rent digilis.
» Cestuy emplastre est grandement loué dudit Galien.
» Aussi Pierre Estienne, chirurgien de monseigneur le duc de JNiuernois, m'a autrefois grandement recommandé l'vsage dudict
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L'emplastre de diachalciteos est fort louée des anciens pour les fractures, mais il la faut acconinioder selon le temps : comme en Esté sera liqueliée en suc de plantain et de morelle , de peur qu'elle n'esciiauffe par trop.
1 Aussi faudra tousiours auoir csgard à la température du corps. Car nul ne doute , s'il n'est bien despourueu de raison, qu'il ne faille tant desseicher à vn ieune enfant, comme il faut à vn vieil : parce que si on vsoit de medicamens autant desiccatifs à vn enfant qu'on feroit à vn vieil, on consommeroit l'humeur dont se fait le callus. Pource il est nécessaire au Chirurgien de bien regarder à telles choses. Car combien que les remèdes soient bons et louables , neantmoins pour estre indiscrètement appliqués , souuent aduiennent de très pernicieux accidens , dont on peut accuser le Chirurgien qui n'a conduit son œuure par méthode raisonnable : comme il appert quand le callus est fait trop mol, trop gros, trop petit, tortu, ou trop retardé à faire.
CHAPITRE XXIX
PAR QVELS SIGNES ON CONNOISTRA LE CALLVS SE FAIRE.
Véritablement ic conneus que le callus se commençoit à faire en ma frac-
cmplastrc aux vlcercs cacoctbes et rnalings, ce que i'ay cogncu : et depuis l'appluiuaiit plusieurs fois aux fractures, i'ay Irouué audict eiuplaslre grand vertu et ellicace d'engendrer le callus. »
C'est à peu prés le même emplâtre noir qu'il préconise encore dans le texte actuel : seulement au lieu de la litliargc d'argent, il a substitué la lithargc d'or.
1 Ce paragraphe manque dans l'édition de 1564.
turc , lors que t'vlcere commença à jetter moins de sanie que de couslume : aussi que les douleurs cessèrent, pareillement les tressaillemens :
qui fut cause que ie ne voulus faire penser ma iambe si souuent que ie faisois auparauant.Caren essuyantla playe quand le callus se fait, on desseiche les matières du callus, c'estàsçauoir, ro.<r, camhhim, et (ibiten, qui sont les propres alimens de la substance , tant de l'os que de la chair, le le conneus aussi, pource qu'à l'entour de la playe on voyoii sortir par les pores vne petite sueur sanguinolente , qui teignoit les bandes et compresses , comme les anciens ont laissé par escrit'. Ce qui adulent pource que, la matière du callus amassée en ce lieu, Nature pousse hors par les porosités du cuir quelque rosée sanguinolente, en manière de resudation. Puis aussi ie sentois vne vapeur, ou exhalation, auec vne chaleur tempérée, qui procedoit des parties supérieures iusques à la playe, auec vn sentiment qui m'estoit fort agréable.
Alors ie ne voulus plus tenir la partie tant serrée , de peur d'empes-
1 C'est Galien qui le premier a signalé ce phénomène que personne peut-être n'a constaté après lui, excepté A. Paré. iMais celui-ci peut-il même faire autorité sur ce point? Je n'oserais prendre sur moi de le décider ; seulement il est bon de remarquer qu'il croyait dès long-temps auparavant à la réalité de ce signe, et qu'il pouvait donc avoir (jnelquc prévention à cet égard. On lit dans l'édition de 1545, folio 40, verso :
Le signe pur lequel on congnoist manifcsle~ ment que le ctillusse forme, est qu'on voit sortir par les po/es de In partie affectée quelque sueur sanquinolente , laquelle taincl et ensauglantil uulcunemenl les compresses cl bandes. El ce pource que le callus amassé en ce lieu fait sortir hors par les pores quelque rosée sanguinolente , par manière de resudation.
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cher la descente de la matière du câlins : d'autant que l'os ne se reiinit point par le callus , si ce n'est par le moyen du sang qui y vient , ne péchant en quantité ny en qualité'. Et commençay à vser d'alimens propres pour engendrer vn sang gros et visqueux , et qui facilement se mue en la substance du callus: comme sont les extrémités tendineuses et cartilagineuses, à sçauoir , tremeaux, gigoteaux,pieds de bœuf, groins et oreilles de porc, testes de cheureau, de mouton, d'aigneau: lesquels estoient cuits le plus souuent aucc ris, ou orge mondé , en les diuersiflant auiourd'huy de l'vne, et demain de l'autre forme. l'vsois aussi de fourmentée, ou panade de pain de pur fourment, cuit en bouillon de chapon et moyeux d'œufs. le beuuois du vin clairet assez gros et astringent , et médiocrement trempé , et au dessert chaslaignes et nèfles.
Or ce n'est sans raison que ie t'ay spécifié ces alimens : car il y a autant de danger d'vser de viandes trop dures, comme de chair de bœuf, comme de trop légère : car les dures font vn callus trop sec, et les trop légères le font trop deslié: or doit-il estre visqueux, comme escrit Galien au G. de la Méthode chap. 5 -. Lesquels
• Hippocrates, sect. 1. Des fractures, sent. 43. — A. P.
2 La première phrase de ce paragraphe a été ajoutée ici en 1579. Du reste toul ce qu'on vient de lire sur le régime du blessé, et ce qui va suivre touchant la théorie du cal, se retrouvent déjà à fort peu de chose près danslapremière publication de Paré en 1546. Voici le texte , folio 30.
« Et lorsqu'on congnoistra les accidents estre passés et qu'il se fera régénération de chair en l'vlcere, puisque le Médecin et Chirurgien ne sont que ministres de Nature,
alimens receus premièrement en Festomach, auquel ils sont préparés, sont depuis enuoyés aux intestins,desquels sont attirés aux veines mesaraïques , et d'icelles à la veine porte , et d'elle au foye, puisa la grande veine caue, et de là es veines qui sont distribuées par tout le corps : dont aucunes portent mesmement le sang dans les os, ausquels est faite la moelle , qui est la propre nourriture d'iceux : et pour ceste raison elle est contenue en la cauité des grands os , et aux petites cauités et porosités des petits, dans lesquels il y a vn humeur qui est leur propre nourriture , en lieu de la moelle. Or la moelle est engendrée de la plus espaisse partie du sang, qui est portée aux cauités des grands os par grandes veines et artères, et aux petits par petites qui finissent aux porosités d'iceux. Car aux grands os on trouue cauités manifestes , par où entrent lesdites veines et artères, pour les causes que dessus. Semblablementaussiy entrent des nerfs, desquels est faite vue membrane, quienueloppe et couure ladite moelle : au moyen de quoy ladite membrane a sentiment exquis , ainsi que l'expérience le monstre : non que ie veuille dire que ladite moelle ait de soy sentiment, ains seulement de sa mem-
fault qu'ilz tendent luy ayder à faire l'exiccation du callus. Ce qu'ilz ne peuuent mieux faire que par le régime du patient , luy donnant viandes nutritiues et de suc visqueux, comme extrémités de bestes, trumeaux de bœuf et gigoteaux de veau cuitz auec ris et horge ou semblables : bon pain de pur froment, ou de segle selon la cousturae et le pays. Pour son boire, vin assés gros, et a aulcuns de la bière, pourueu qu'ilz ne soient point subiectz à obstructions , ausquelles fault bien auoir esgard : car tant s'en fault que l'aliment visqueux (lequel de soy est
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brniie. Or d'icelle modiille , et de la propre substance de l'os , se fait vne resudation crasse et terrestre , dont s'engendre et fait le callus, par la vertu nulriliuc; tenant le lieu de formatrice : du temps duquel callus ne se peut donner règle (comme nous
opilatif )aydeà la génération du callus, que plustost il rempesthes'il n'est promptemeut distribué et porté facilement par les conduictz. Ainsi me semble que le suc d'horge est assés conuenable en ce cas : car auec viscosité a vne vertu detersiue par laquelle facilement est distribué.
» Or combien qu'il appartient au Médecin pbilosopher ces choses, i'ay osé en cest endroit en escriprc quelque petit de mon aduis : par tant que raison veult que chascun ouurier ayt congnoissancedcson intention : parquoy me semble chose inepte , qu'vn Chirurgien tende à la génération du callus, s'il ne sçait par quelle fin et comment.
» Il vient des alimens premièrement reccus en l'estomach , auquel sont préparés, puis enuoyés es intestins, desqnelz sont attirés es veines mesaraïques : et d'icelles à la veine porte, et d'elle au foye : puis à la grand veine caue, et de le es veines qui sont disséminées en la chair : de laquelle se fait vneresudalion as os : dequo^ est faicte vne chose moyenne entre la chair et l'os nommée .sonldc, faicte par la vcrlii nulriliue, tenant le lieu de la vertu formatrice : laquelle matière comme Galicn recite au sixiesme de sa Blethodc, est nécessaire pour engendrer le callus : car par la vertu nulriliue et formatrice se concrée et engendre vne matière crasse et terrestre, superflue de l'aliment, enuoyée aux os, et telle substance redundanle du propre nutriment de l'os est la vraye maliere du callus : laquelle se commence le dousicsme,ou quinsiesme.ou vingliesme lourde la fracture, selon lespracliciens (jui de celle matière ont traicté. Combien que du temps ne se peult donner reigle certaine, à cause delà variété des tempéraments : aussi pource que les choses qui empcschcnt la génération du callus, en aulcuns plustost sont oslées,et es aullres plus tard. »
auons dit cy dessus) pource que le; choses qui empeschent la génération d'iceluy sont ostées aux vns plustost, et aux autres plus tard *,
Et pour retourner à nostre propos, les simples fractures sans playe de la iambe le plus souuent sont glutinées en cinquante iours par le callus^ :
mais à cause de la playe et esquilles séparées, et autres accidens qui estoient à ma iambe, ie fus trojs mois et plus deuant que le callus fust fait , pendant lesquels ie demeurpy tousiours couché à la renuerse , qui est vne espèce de gesne à vn pauure malade. Encores fus-je vn autre mois auant que ie peusse bien appuyer le pied en terre sans potence : ce que ie commençay aucc douleur, à raison que le callus tenoit la place des muscles 3. Car auparauant que le mouuement puisse estre libre , il est nécessaire que peu à peu les tendons et les membranes soient desjointes, ou deprises contre la cicatrice^.
1 Le chapitre finissait ici dans l'édition do 15G4 et même dans celle de 1675; et la suite de l'histoire ne se retrouvait dans la première qu'à la fin du chapitre suivant, et dans l'autre q l'à la fin du chapitre 31, qui faisait le 30"" ; elle a élé replacée ici en 157!).
2 L'édition de 15Gi dit : çn qitarduti; iour.Sj ce qui était véritablement trop peu, au moins pour le plus grand nombre des cas.
3 L'édition de 15G4 ajoute : el que la cicatrice de l'vlcere ne permeiloit l'exiemion et flexion des muscles.
■•L'édition de 1564, suivie encore parcelle de 1575, ajoutait ici :
7'oute.sfois , grâces à Dieu , i'en ay esté entièrement guéri sans boiter en façon aucune.
VA il y a lieu de s'étonner que cette phrase si essentielle ait élé omise dans les éditions suivantes.
Dès 1575 l'observation était complétée par les deux paragraphes qui suivent; mais il n'en était pas ainsi en I5(i't, elle finissait
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Que diray-ie plus? Ma iambe saine aidoil à la malade , comme fait la main à sa sœur, et le bras à son compagnon qui seroit rompu, aidant à le sousleiier, tourner et virer d'vn coslé et d'autre, la couurant et descouurant lors qu'il estoit nécessaire , d'vne prouidence admirable : ainsi que nous voyons que (Nature voulant défendre la vie) souuent l'homme jette au deuant de ce qui nous peut offenser les mains seules , et prend l'espée nue , pensant eslre mieux qu'elles soient blessées, meurtries, voire entièrement amputées, de peur que le cerueau ou le cœur fussent offensés, pource que sont parties principales et source de nostre vie : ce qu'on voit ordinairement, sans que premièrement on y aye pensé : et telles choses sont offices de l'ame à nous incompréhensibles.
Or i'ay bien voulu icy alléguer ceste histoire de ma iambe , à fin qu'elle serue de méthode à toutes autres fractures accompagnées de pliye.
CHAPITRE XXX
DES CHOSES OVI EMPESCHENT LA FOR- MATION DV CALLVS, ET DE LA MA- NIERE DE LE CORRIGEU s'iL EST VITIÉ.
Apres auoir ainsi déclaré les signes dont on connoistra le commencement du callus, sa génération , et la manière
avec la phrase que nous venons de reproduire , et l'auteur ajoutait :
Sur quoy ie fcraij fin du traillé des fractures I et printij Dieu qu'il vueille garder de pareil accident tous ceux qui liront ceste histoire, et m'enuoier plu.slost la mort que d'tj retomber derechef , toutesfois sa volonté soit fuite.
par laquelle il se fait : maintenant il conuient dire ce qui empesche la génération d'iceluy, et ce qui aide Nature à le former et endurcir *.
Or les choses qui empeschent que le callus ne se face , ou qui le retardent, sonttouteschosesquiontgrande puissance de résoudre et subtilier, et
• Ce chapitre se lit encore dans l'édition de iii(y\ , où il fait le 18'' et dernier du livre des fractures. Mais fort long-temps auparavant, c'est-à-dire dès l'étlition de 1545, A. Paré avait traité ce sujet , et sa doctrine d'alors, bien qu'à peu prés la même au fond, di (ferait assez dans les détails pour que j'aie cru devoir la reproduire. Voici donc comme il s'exprimait, folio 41 à 45,
« Apres auoir ainsi entendu que la génération du callus se doibt faire, lors si on ne voit aulcun indice d'iceluy callus, fault consydcrcr si l'empeschement prouicnt par ce que l'os n'est en sa température ou situation naturelle : ce qui adulent souucntesfoys par auoir esté mal conserué en sa réduction , ou qu'il a receu quelque disposition semblable à l'inflammation de la chair : comme mes me Galien a noté au sixiesme de la Méthode ; car si inflammation ou mauluaise temperature empesche régénération ou conglutination en partie carneuse , par pareille raison pourra estre empeschée en l'os génération de callus : parquoy faudra, si d'icelle température on a quelque indice, la corriger par son contraire : puis venir ayder à endurcir la matière du callus, auec medicamentz topiques ayans faculté emplastique, astringente et desiccatiue , et non tant astringente toutesfoys qu'elle ayt vertu de prohiber la descente du nourrissement en la partie : à quoy sont propres medicamentz composés ex farina volatili , farina frumenli, manna, colla fabrorum licjnariorum , sarcocola, maslich. tragaganiha , pice pingui, résina.
» Entre les pouldres sont conuenables puluis myrtliillorum. tliuris, aloët, myrrliœ, boli arineni, sanguinis draconis, rosarum, et leurs semblables : lesquelles choses en pouldres pourront estre incorporées cum albumine
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qui sont onctueuses, oléagineuses , et humides. Car par icelles s'amollit, relaxe , subtilie , liquéfie , et consomme l'humeur dont il se doit faire:
oui, vel vino amlero et adslrin'jenlc , ou vn tel cataplasme qui s'ensuyt :
^. Farinae frumenti § . sex.
Sanguinis diaconis, maslich. thuris, sarcocolœ ana 5 . vnam.
Misceantur simul omnia cuin albumine ouï , fiât cataplasma.
» La farine de froment , thus et sarcocole seront cuittes en eaue: puis sera faict cataplasme, lequel a vertu de repuiser, retenir et engendrer le callus, auquel on peult adiouster musiiaiges de tragagant, gomc arable, et semblables, par Icsqnelz sera faict le cataplasme plus tenant et adhérant : en quoy reieclons l'huile , car quelques huiles que ce soient, à cause de leur substance oléagineuse et vnctueuses, humectent et relaxent par trop long-temps : qui est la cause pour quoy Galien en la génération ducalie, cmpeschée et retardée par trop grande siccité , plus tost commando la fomentation d'eaue liede que d'huile, laquelle de soy, parccste raison, est contraire à toute generalion de calle.
» Donc lorsque nous voudro'ns engendrer ledict callus , on ne doibt aulcunement fomenter la partie fracturée de médicaments relaxalifz et humectatifz : car par icer.lx on subtilie et liquéfie l'humeur, lequel au contraire l'on doibt deseicher, engrosfir et cspessir : ne pareillement de resolutifz , pource qu'iiz consument et deseichent par trop l'humeur terrestre, duquel on doibt faire le callus : mais ie ne dy pas que lesdictz médicaments humectatifz et relaxalifz ne doibuent auoir lieu ou le callus seroit trop gros, ou tortu, pour le diminuer tt rompre de nouueau. Aussi s'il y auoit trop grande humidité , non obslarit que Cialien pour icelie, comme est predict, y commande seulement la fomentation d'eaue tiède esire faicte, iusques à faire tuméfier et rougir la partie : raison me persuade, pour rendre le callus solide et dur, comme désire ^"a turc,
lequel à l'opposite on doit desseicher, engrossir, et espaissir, et endurcir auec medicamens emplasliques , modérément chauds et astringens.
fomenter la partie auec telle décoction.
2i. Vini rubj-i et austeri lib. iij.
Salis communis 5 . iiij.
Ralaustiorum , sumach. berberis, nue.
cupressi , gallarum ana 5 . iij. semis. Absintb. rosarum rubr., caudae equin;e, polygoni (vulgo centinodi^ ) ana m.
vnum.
Aluminis combusti § . ij.
Bulliant omnia simul, et fiât decoctio.
»Et après la fomentation faicte, i'approuue applicquer telle ou semblable emplastre.
2; . Olei rosati , myrtillorum ana 5 . ij .
Colophoniœ, mastich. thuris ana § . j.
'Swc. cupressi, boli armeni ana 5 . semis.
Emplasiri diaclialciteos 3. iiij.
Liquéfiant >imul, et fiât emplastrum secundum artem.
» Ou au lieu d'iceluy, sparadrapum, faict en la manière que s'ensuit.
2r. Thuris , farina* volatiiis , picis , mastich. boli armeni ana 5 . ij Seui arietini , cerae albae ana fi>. semis. Fiat emplastrum.
» En laquelle on doibt plonger linges , pendant qu'il est chauld et liquide ; et soient applicquéssurla fracture : auicuns appellent tel médicament loille ijauliier.
» En delTauU duquel on pourra vscr de cestny :
if. Olei rosati vnc. iiij.
Picsinae vnc. très. Cerae vnc. duas.
Colophoniae, raastichis, thuris ana 5serais.
Nucis cupressi, rubiœ tinctorum (anltrement racine d'herbe qui teint en garance) ana drachmam vnam.
Fiat emplastrum.
» Ce médicament sera mieux faict si on y
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Toiitosfois io ne veux nier que les niedicamens humides et relaxans ne doiuent auoir lieu où le callus seroit trop gros et tortu , ou d'autre mauuaise figure, à fin de le diminuer et rompre de nouueau. Ce qui se fait lors que la partie est grandement difforme, et son action deprauée, pourueu qu'il soit encore récent. Ce que l'on doit faire auec fomentation faite de décoction de tripes ou de teste de mouton, esquelles on fera cuire des racines de guimauue , couleurée , semence de lin, fenugrec, fiente de pigeon, graine de laurier, et autres semblables. Aussi faudra vser de ce liniment et emplastre :
met plus d'emplastiques, et diminue l'iiuile: et en ce faisant fault tousionis auoir esgard à la complexion et nature du corps : car nul nedouble qu'Une fault tout deseichcren vn ieune enfant, comme en vn viel ou rustitique: pource qu'en l'enfant, si on vse d'vn médicament tant desiccatif , que Ion vseroit en vn viel ou rustique, Ion consumeroit, comme est ia dict, l'humeur duquel se faict le callus. Partant est nécessaire au Chirurgien de diligemment considérer : car combien que les remèdes soient bons et louables , neantmoins pour estre indiscrètement applicqués.sont cause de faire très pernicieux accidents , lesquelz viennent par l'erreur dudict Chirurgien, non conduisant son oeuure par méthode rationelle : comme il appert que souuentesfoys adulent les callus estre faiclz tortuz, trop molz, trop gros, ou trop petits.
» S'il est tortu, en sorte que la partie soit grandement dillorme et l'action deprauée : pourueu qu'il fust récent, le fault amollir, rcsouldre, et mettre à néant selon que possible sera , par fomentations relaxantes , emollientes, et resoluentes, tant par décoction de tripes et testes de mouton , eaue tiède, hydroleum, c'est-à-dire mist'on d'eaue et huile, que aultres faictes d'herbes remollitiues, comme maulue, guimaulue, et semblables : en y adioustant fenugrec, Oantes
If. Vnguenti de althaea 5 . iiij.
aneth. et liliorum ana 5 . j
Liquéfiant omnia simul, fiat emplastrum:
extendalur super alutam ad vsum dictum.
Le callus estant assez amolli, faut le rompre, et redresser les os en leur figure naturelle , et pratiquer toutes
de pigeons, graines de laurier, iris, et aultres semblables deuement dispensés : puis après le redresser en sa naturelle forme.
» Si le callus est par trop mol , sera endurci et allermi par médicaments astringents, qui ont esté par cy deuant escriptz.
)) S'il est trop gros, le conuiendra amoindrir, en muant et diminuant les aliments : puis fault par longue espace de temps frotter la partie auecque huile , sel et salpêtre. Pareillement sera la partie fomentée d'eaue salée assés chaulde, et pardessus y applicquer remèdes resolutifz et astringents, tantost d'vn, tantost d'autre, puis la bander assés estroictement. Et conuiendra faire frictions es parties opposites , affin de destourner et attirer vue partie du nourrissement.
» Aulcunes fois le callus demeure trop petit, ou est retardé à faire, quand la partie est par trop cstuuée et fomentée, ou trop souuent remuée : ou à raison que les bendes sont trop estroictement serrées, ou qu'elles sont ostées deuant le temps : pareillement à cause que le patient a faict quelque desordre en sa manière de viure. Pour lesquelles causes fault contrarier à telles choses, luy ordonnant les aliments, et adoptant les remèdes propres pour faire et augmenter ledict callus. »
L'édition de 1552 a reproduit tout ce pas-
Ifis choses de nouueau nécessaires pour parfaire la curation.
Si le calliis estoit trop endurci et vieil , il vaut mieux ne s'eflorcer à le rompre , ajns le laisser , de peur de faire pis au malade. Car il peut aduenir , le voulant rompre, que l'os se rompra pluslosl en vn autre endroit qu'au lieu du callus. Parquoy le malade sera plus sage de se contenter de viure estaul boiteux , que de se mettre en Lazard de mourir *.
Si le callus estoit trop gros, on le diminuera (au moins s'il est récent) par medicamens mollificatifs et résolutifs, et fort astringens, qui ont vertu de liquetier, consommer, et desseiclier. Pareillement sera bon le frotter souuentesfois longuement auec huile laurin, auquel on dissoudra du salpêtre, ou d'autre sel. Et la tumeur sera bandée, y appliquant vne lame de plomb assez eslroilement serrée, qui empeschera que le nourrissement ne; pourra pénétrer à la partie , et par ainsi le callus sera diminué.
Si le callus est quelquesfois trop petit et retardé à faire , à cause que les bandes ont esté trop serrées, et aussi par(;equela partie a esté longuement en repos sans aucun exercice (qui est
sage, mais auparavant elle ajoute quelques idées qui ont trouvé place dans le texte actuel , touchant le cal retardé par atrophie.
«Et si d'aduenture ledict callus estoit relardé à faire par faute d'aliment, comme en atrophie, lors fauldroit commencer la ligature à la racine des vaisseaux. Exemple : si c'estoitla iamhe, fauldroit commencer la ligature à l'hcyne : car par ce moyen Ion exprime le sang et matière du callus, et le faict on couler à la partie alTecléc.xrolio ol , verso.
• Edition de 1564 : que de se remettre entre les mains de lelz rabdletirs pour se faire mourir misérablement.
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une des occasions principales qui la rendent emaciée , considéré que le mouuement eschaulTe 1 ; partie, dont elle est mieux nourrie , et par conséquent plus forte) ou si ladite retardation vient par faute des alimens pechans en qualité, ou en quantité, ou en tous les deux ensembh» : aussi pour auoir trop souuent deslié la partie , ou s'estre trop hasté de la mouuoir :
on obuiera à ces vices , administrant au malade le boire et manger par cy deuant escrit, parlant de la génération du callus. Si c'est pour auoir trop serré la partie, il la faudra desserrer, et oster du tout la bande de dessus la fracture : au lieu de laquelle sera faite vne autre manière de ligature , qui commencera à la racine des vaisseaux , à sçauoir , près l'aine , et au bras près l'aisselle, la conduisant iusques près la fracture.Carpar ce moyen on exprime le sang, et le fait-on couler à la partie offensée, ainsi que par cy deuant en auons escrit. Au contraire pour chasser le sang de la partie. Pareillement on peut vser de frictions molles , et fomentations avec eau chaude temperément , qu'il faudra délaisser lors qu'on verra quelque chaleur et tumeur en la partie.
Car si on poursuiuoit d'auantage, on rcsoudroit ce qu'on y auroit attiré >.
Partant tu noteras que les frictions et fomentations ont contraire effet , selon qu'elles seront longues ou briefues,
D'auantage pour faire attraction de l'aliment , on appliquera emplastres de poix , et fomentations nécessaires aux atrophies.
1 Le reste du chapitre manque dans l'édition de 1564 ; en revanche on y trouve la fin de l'histoire de la fracture de jambe de l'auteur.Voyez les notes 1 et 4 de la page 342.
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CHAPITRE XXXI
DES FOMENTATIONS QV'ON FAIT AVX FRACTVRES DES OS.
On fait les fomentations pour plusieurs et diuerses intentions , et en diuerse manière,
La fomentation d'eau chaude doit eslre tempérée (c'est-à-dire moyenne, entre boiiillante et froide) : et ceslc tiMîiperature se connoist, partie au S(;nliment de nostre main , partie au sens du malade, qui estant interrogé, la dit estre trop chaude ou trop froide, ou modérée. Icelle eau ainsi modérément chaude, appliquée par peu de temps par fomentation , eschauffe et sitblilie l'humeur qui est à la superficie du cuir , et le prépare à resolution : aussi fait attraction du sang et de l'aliment nécessaire à vue partie qui en aura besoin. Pareillement appaise les douleurs : relasche ce qui est trop tendu : eschauffe modérément vue partie trop refroidie par l'expulsion et expression du sang et des esprits , qui auroit peu estre faite parles bandes et ligatures : et s'il y a inlemperature chaude , elle la refroidit accidentellement , qui se fait en resoluant l'humeur chaude contenue en la partie : que si elle est exténuée et amaigrie, la rend charnue et mieux nourrie , et succulente , laissaol une humidité gracieuse, comme font les bains d'eau douce'.
1 Ce paragraphe est accompagné d'une note marginale ainsi conçue :
Faculiés de l'eau rlinnde selon Hippocralc.i, setit. 15. sect, 3. de V Ojjicine du Chiruryien.
Nous iugeons la fomentation auoir eslé appliquée peu de temps, quand en la parlie il commence y apparoistre vn pou de rougeur et tumeur : modérément, quand la rougeur et tumeur sont apparentes et manifestes : longuement, quand la rougeur qui apparoissoit est perdue, et la tumeur abnis.sée.
Il faut auoir aussi vue considération de rhal)itude du corps qu'on fomenle. Car s'il est pléthorique , la médiocre fomentation remplira la partie d'humeurs superflus : mais aussi s'il est maigre et exteinié, rendra la parlie qu'on fomente charnue, mieux nourrie, succulente, et refaite'.
Reste à parler des fractures des os du pied.
E LA FRACTVRE DES OS DV PIED
Les os de l'auant-pied et ceux des orteils peuuent estre fracturés comme ceux de la main : parquoy ils pourroîit estre traités comme nous auons dit par cy douant. Toutesfols spécialement les orteils ne seront tenus courbés comme les doigts de la main, à fin que leur action ne soit empeschée, qui est détenir l'homme droit et debout , comme les iainbes pour le ftiire marcher : et aussi faut que le malade se tienne au lit et en repos, sans cheminer, iusques à ce que le callus soit bien formé.
' C'est ici que se trouvait , dans ré'iition de 157"), la fin de i'iiistoire de la fracture d'A. Paré, reportée depuis au chapitre 29,
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DES LVXATIONS
CHAPITRE I
DESCRIPTION ET ENVMERATION DES LVXA- TIONS , c'eST-A DIRE DELOVEVRES ET • DESBOETVRES d'oS.
Luxation est sortie de la teste de Tos hors sa cauité en vn lieu inaccoustumé, qui enipesche le mouuement volontaire.
Il y a vne autre espèce de luxation, qui se fait par elongalion ou eslarg^issement dos lig^amens qui lient les ioinlures : laquelle n'est pas vraie dislocalion, mais est vn" chemin à se faire 2 : et telle chose se fait par vne très-grande distension et relaxation des lig-amens, comme de celuy qui est au dedans de la ioinliire de la hanche, à ceux qu'on aura tirés sur la gesne : ou de ceux qui enuironnent la iointe, comme l'espaule, pour
1 Nous savons d'une manière positive que ce livre avait paru dans la petite édition perdue de 1672; et il est peu proljable qu'il ait subi de notables changements en 1575. C'est un livre presque tout hippocratique , en sorte qu'il avait pu être jeté en moule d'une seule pièce. Je ferai seulement remarquer ici que le chapitre 21 avait disparu en 1579, et que je l'ai rétabli d'après l'édition de 1575.
2 L'édition de 1575 dit : die est alors facile
auoir eu l'astrapade : ou le pied , à ceux qui font quelque faux pas, et le tordent ou renuersent.
Il y a aussi vne autre espèce de luxation, qui se fait quand les os s'eslochent , s'entr'ouurent , et entrebaaillent,sanstoutesfois estre luxés' :
et principalement cela se voit es petits fociles du bras et de la iambe :
et quand cela se fait, les ligamens sont aussi dilatés, et quelquefois rompus et dilacerés-.
Nous auons vne autre sorte de luxation, qui se fait (principalement es os des ieunes) par une séparation des epiphyses, comme de la teste de l'os adiutoire et femoris, et autres iointures : et cela se connoist en ce qu'on voit séparation des os auec crépitation et impotence de la partie.
D'aiiantage par vne violence les os des ieunes enfans se courbent et
à se faire: ce qui présente un tout autre sens, f^n chemin à se faire me paraît vouloir dire un long temps à se faire; la traduction latine a omis ce membre de phrase.
■ Les deux premières édîtions portent : qui se fait par vite eiitr'ouucrture , ou séparation des os qui esioicnt contigus l'en à l'autre.
^ C'est là le texte de l'édition de 1598 ; les précédentes disent en cet endroit :
Les liijamcns sont aussi dilatés ou rompm.
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cambrent, ce que i'ay veu plusieurs fois : mais ceux des vieux se rompent plustost que de se ployer, à cause de leur durlé i.
CHAPITRE IL
DIFFERENCES DES LVXATIONS.
Aucunes luxations sont simples, les autres composées.
Nous disons celles estre simples, auec lesquelles il n'y a aucune disposition adiointe.
Les composées sont celles où il a complication de disposition, comme fracture, playe, aposteme, inflammation, douleur très grande, et autres :
pour lesquelles nous sommes quelquesfois contraints de laisser la luxation sans estre réduite.
Autres différences sont prises de ce qu'aucunes sont complettes, comme lors que l'os est du tout sorti de sa boette : les autres incomplettes, quand il n'est du tout sorti de sa cauité, et est appelle contorsion^ ou elongation et enti'ouueriure. Geste deloiieure imparfaite n'a point de différence, sinon entant que les os naturellement contigus sont plus ou moins séparés les vus des autres.
Aussi selon la diuersité du lieu la luxation est diuerse, pour ce qu'aucunes sont faites en la partie antérieure, postérieure, supérieure, et inférieure : aucunes en toutes ces parties, c'est-à-dire, en toutes les manières susdites, et les autres en aucunes d'icelles seulement. Parquoy selon icelles différences, faut diuersifier
* Ce dernier paragraphe semble bien plutôt se rapporter au livre des fractures qu'à celui des luxations.
l'opération manuelle, comme nous dirons cy après.
Outre lesquelles différences il y en a d'autres prises des iointures , comme grandes ou petites : profondes, ou peu caues. On peut encores adiouster autres différences prises du temps, en ce que la luxation est récente ou vieille. Et toutes ces différences suiurons par ordre en chasquc partie du corps humain, trailans d'icelles particulièrement.
CHAPITRE III
CAVSES DES LVXATIONS.
Les causes des luxations sont trois eu gênerai, à scauoir internes, et externes , et la troisième est héréditaire.
Internes, comme quand il y a certaines humeurs et ventosilés qui tombent aux iointures en si grandt; abondance, qu'elles lubrifient et relaschcnt les ligaments qui lient les os ensemble, et les jettent hors de leur boette : ou bien remplissent lesdits ligamens, de telle sorte qu'iceux engrossis, et par conséquent accourcis, venans à se retirer ensemble, retirent ou les apophyses des os, dont ils ont leur origine, ou bien les os mesmes hors leurs sinus et cauité : ce qu'on voit souuent aduenir à la hanche par vue schiatique, et aux vertèbres, qui rendent les patiens bossus et contrefaits, à raison qu'elles sont déplacées de leur propre lieu '.
Externes, comme tomber de haut en bas, ou receuoir quelque coup
1 La luxation spontanée de la hanche est ici clairement indiquée; mais elle le sera [ mieux encore ci-aprés au chapitre 40.
orbe, ou estre tiré sur vue gesne, ou endurer Taslrapade , ou s'cnlorscr violentement par vno mesmarclieure.
Aussi par vue indeuë situation , comme l'on voit es ieune.s garçons qui belulent la farine, et tondeurs, lesquels par vnc lon^nie continuation, jettent les genouils au dedans. Pareillement les enfans qui apprennent à escrire, par Vne indeuë situation se tournansde costé, haussans l'espaule deuienneni bossus. Aussi les autres manouuriers, par vne coustume à exercer leur art (ce que l'oti volt aux laboureurs} se plians le dos, deuiennent courbes et contrefaits : et les ieunes filles, par leur trop serrer le corps sont rendues bossues K Toutes lesquelles choses font que les os sortent de leur place et lieu naturel : ce qui aduient aussi souuentesfois aux enfantemens difficiles, quand les sages-femmes tirans les bras des enfans, disloquent les ioinlures de l'espaule ou de la cuisse -.
La cause héréditaire est celle qui vient de père et mère aux enfans, comme quand les bossus- engendrent des enfans bossus et contrefaits, et les boiteux engendrent des boiteux :
dont l'expérience fait foy, non pas lousiours, mais le plus souuent. D'abondant Ilippocrates, liure de Arliculis sect. 3. sent. 88. et 94. et sect. 4. sent. 5. et 4, dit que les enfans au ventre de la mère se peuuent luxer les bras et les iambes par cheutcs, coups, ou pour auoir esté pressés:
ce que nous voyons en ceux qui ont les pieds bots : ou pour auoir les arti-
1 Les trots plirases qui précèdent, à partir de ces mots, amsi par vne indeuë situation, ont été intercalée? en 1585.
2 L'édition de 1575 ajoutait ici : et où elles ne seront réduites les accidens susdits peuuent sumenir. Ces mots ODt été retranchés en 1579.
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des trop humides et laxes. Et de ce ne se faut non plus esbahir, que de ce que Galien escril au Commentaire sur le liure des Articles, à sçauoir que l'enfant estant au ventre de sa merc, peut auoir des apostemes qui se peuuent ouurir et cicatrizer. Il aduient aussi qu'aucuns ont les cauités de leurs iointures peu profondes, et que les léures ou bords de leurs pyxides ou cauités sont fort rabbatues , dont les testes des os n'entrent assez profondément en icelles : et que les ligamens qui tiennent les os en leurs iointures, ne sont fermes, mais fort déliés et menus de leur conformation : ou sont humides d'eux-mesmes et fort lubriques, ou humectés par vne fluxion d'humeurs pituiteux et muqueux, qui relaschent et amollissent les ligamens qui doiuent tenir ferme la liaison des os, comme nous auons déclaré : et à ceux-là les os se desioignent facilement de leurs ioinlures, et aussi facilement y sont réduits, de façon que les malades le plus souuent les remettent d'euxmesmes sans aide du Chirurgien : ce que i'ay veu plusieurs fois.
Aussi quand les marges ou bords des cauités sont rompus, et la cauité d'iceux est applanie, s'ensuit pareillement facile luxation K
» Ce cliapitre est sans doute en grande partie emprunté aux anciens ; mais il serait injuste cependant de ne pas noter la méthode a^ec laquelle A. Paré expose leurs idées, et la nouveauté de quelques aperçus qu'il y ajoute. Ainsi je ne sache pas que d'autres aient parlé avant lui de ces causes spéciales des déviations des genoux et du rachis, indiquées dans le passage intercalé en 15S5; ni des luxations produites par les sa- L'cs-femmes, ni de celles qui reconnaissent pour causes le peu de profondeur des cavités articulaires ou la fraelur» des bords de
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CHAPITRE IV
SIGNES VNIVERSELS POVR CONNOISTRE LES DELOVEVRES.
Des signes, les vns sont communs à toutes deloiieures, les autres propres à chacune.
Les signes communs sont, tumeurs ou gibbosités où l'os est forjetté , et cauité au lieu dont il est sorti. Les particuliers seront recités en trailtant particulièrement de chacune.
Les signes de la luxation compîelte sont, que l'action de la partie est perdue, c'est à dire, qu'elle ne se meut point. On connoist aussi la dislocation par le sentiment de douleur, laquelle prouient à cause que Tos n'est en son lieu naturel, et qu'il presse la chair, et fait distension aux nerfs qui sont pareillement peruertis de leur situation naturelle. A ce sert aussi la comparaison de la pareille iointure de la partie saine à celle qui est malade, pourueu que ladite partie saine ne soit point viliée contre nature, comme tortue, ou exténuée, ou trop grosse, ou qu'elle ait quelque autre vice qui peust empescher de connoistre l'os déplacé de sa boette. Et partant il faut entendre qu'elle soit en son tempérament et figure naturelle.
Le signe de la luxation incomplette est, que le mouuement de la partie n'est du tout perdu, mais il est grandement depraué.
Le signe que les ligamens qui lient les iointures sont allongés, est, que quand on presse des doigts vn costé
ces cavités. vSans doute Paré n'a pas traité à fond toutes ces questions; mais il a laissé au moins des indications précieuses, dont plus d'un auteur moderne aurait pu proflter.
de l'os, on le chasse de l'autre, et su" bit il retourne en son lieu : d'auantage quand on presse du doigt sur la iointure, il y entre facilement : ioint aussi que l'action de la partie est grandement deprauée, et souuent du tout perdue.
CHAPITRE V
PROGNOSTIC DES LVXATIONS.
Toutes iointures se peuuent deloiier, mais toutes ne se peuuent pas remettre, comme la teste : parce que tout promptement tue le malade, pour compression qui se fait à la moelle de l'espine : pareillement les vertèbres de l'espine, et la maschoire tombée des deux costés, si auparauant que les remettre il y a desja grande tumeur et inflammation. Aux autres ioinles, pour ce que les os ne sont tous luxés d'vne mesme sorte, ains quelquesfois plus, les autres fois moins : selon ceste diuersité, la réduction sera plus ou moins difQcile.
Car d'autant que les os seront moins esloignés de leur cauité , d'autant aussi seront-ils plus aisés à estre réduits : et d'autant qu'ils en seront plus esloignés, d'autant en seront-ils plus difficiles: aussi pour la figure, comme celle du coude. D'auantage, d'autant que la luxation se fait plus aisément en quelque partie, d'autant aussi la réduction en est pareillement plus aisée, que où l'os ne se desboëttequ'à grande difficulté.
Ceux qui sont bien charnus et gras, leurs os ne se deboéttent pas si aisément, qu'en ceux qui sont maigres :
et aussi lors qu'ils sont hors de leur lieu, plus difficilement se remettent :
LE QVATORZIEME LIVRE ,
et ceux qui sont plus maigres que de coustume, leurs os se luxent et réduisent plus facilement. Or la cause pourquoy aux gras leurs os ne tombent facilement , est que leur iointurc est entièrement comprimée de toute part par les muscles et gresse.
Au contraire ceux qui estoient gras, puis sont deuenus maigres, leurs iointures en sont plus lasches, parquoy plus facilement se desboëttent :
ioint que les iointures aux hommes qui deuiennent maigres, se remplissent de mucosités, par défaut de bonne nourriture et de chaleur de la partie, qui rend le lieu plus glissant, comme dit Ilippocrates en la sent. 29. de la sect. 1. du liure des Articles. Mais en vn corps maigre et sec de sa nature, les muscles sont plus robustes, et les ligamens plus forts cl secs : et pour ceste cause les os se disloquent à tard : aussi à plus grande force sontils réduits lors qu'ils sont deloiiés.
Aucuns os estans ioints , s'entr'ouurent et séparent i'vn de l'autre, comme l'Omoplate de la clauicule, au lieu que les Grecs nomment Acromium » : Tos du coude et du rayon :
l'os de l'esperon, ou petit focile de contre l'os de la gréue ou grand focile : l'os calcaneum de contre l'astragale, ou l'osselet. Tous lesquels ne se reioignent iamais comme ils estoient auparauant qu'ils fussent escarlés et desioints. Aussi la partie en demeure le plus souuent difforme, et ne recouure point si bien son action et vsage : à raison que le plus souuent les ligamens qui seruent à lier, attacher, renforcir, et reuestir les parties de nostre corps les vues auec les autres, sont rompus et trop relaschés.
Ceux qui ont luxation de cause in-
» Cdsus. — A. 1*.
terne, icelle estant réduite, elle se peut souuent disloquer de rechef:
parce que les ligamens estans imbus et arrousés de l'humeur superflu qui est découlé, ne peuuent faire tenir les os: ce qu'aduient aussi quand les ligamens sont rompus: et lors qu'on estime que le malade soit gu ari, les os sortent de leur place, et puis les ayant de rechef réduits , n'y peuuent demeurer. Quelquesfois les ligamens ne sont du tout rompus, mais portion d'iceux : dont l'action de la partie selon la disposition sera plus ou moins deprauée ou perdue.
11 y a aussi vue autre luxation incurable, qui adulent à raison des mesmes ligamens: sçauoir lors qu'iceux sont tellement remplis et abreuiiés d'humidité superflue, que venans à se raccourcir et retirer , ensemble auec soy refirent et font distraction des appendices d'auec leurs os. Car à raison de la multitude des cauités et tubercules , par l'insertion desquels l'appendice est iointe auec son os, il est presque impossible que la rencontre s"en face en mesme que parauant 1.
Pareillement si les luxations sont inueterées , et qu'il y ait de quelque humeur accrue aux cauités des iointures, les os ne pourront tenir.
Aussi lors que les testes de l'os adiutoire , ou femoris , ont ià fait par diuturnité de temps vn lieu broyé et battu , auquel elles sont descendues ou montées, iamais les os ne pourront demeurer dans leurs iointures , encores qu'on les y ait bien réduits:
pource que la cauité de la iointure
• Ce paragraphe a été ajouté en 1579 ; l'idée m'en paraît fort obscure : la traduction latine le rend mot à mol, et n'aide en aucune façon à en bien déterminer le sens.
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s'est remplie de cest humeur glaireux , lequel s'endurcit et augmente, qui fait que l'os ne peut entrer ny demeurer en sa iointure, et que la leste desdils os a fuit autre lieu ou cauité tenant la place desdits os, laquelle est broyée et calleuse : de là vient que quand les os sont remis, ils ne peuuenl tenir en leur place, à cause que la chair qui estoit autour occupe la cauité de Tos, et celle là qui est demeurée calleuse et dure tient alors le lieu de iointure K
Outre plus, ceux qui ont le haut du bras luxé peuuent faire quelque œuure de leur main , aussi bien que de l'autre bras qui n'est luxé.
Car les mains ne portent pas le corps, comme font les iambes. Et d'autant qu'on fait exercice de la main, d'autant aussi lebras est mieux nourri.
Mais au contraire , quand il y a luxation à l'os femoris , principalement en la partie intérieure, il se fait vue grande atrophie à la iambe, pource qu'on n'en peut faire nul mouuement. Car les parties qui ont moins de mouuement , sont aussi moins nourries. Dont ditHippocrates: «L'vsage et exercice des parties les robore et entretient bien habituées : au contraire la paresse et cessation de mouuementj les extenue et debilite^^. »
Finalement lors qu'il y a vue luxation accompagnée d'vne grande playe et fracture, la voulant réduire, et faisant extension, il y a danger qu'on ne
« Je restitue dans le texte cette dernière phrase, De là vient, etc., qui se lit dans toutes les éditions du vivant de l'auteur, et qui manque dans toutes les éditions poslliumes.
2 Liure 6. Epid. sect. 5. sent. 10. et sect. 3. De art. sent. 88.— A. P.
face trop grande extension aux nerfs, et ruption aux ligamens , veines , et artères : qui sont cause de conuulsion et spasme , ou inflammation , et autres accidens. Parquoy en tel cas Hippocrates conseille ne réduire telle luxation , et que le malade demeure plustost impotent, que de luy oster la vie. Car toute deloiieure se doit remettre auant que l'inflammation y soit venue : et si ja elle y estoit, il faut laisser le malade en repos , et oster l'inflammation , et n'irriter point le mal, de peur d'y causer vue extrême douleur, gangrené, spasme, et par conséquent la mort : ce que i'ay veu aduenir quelquesfois. Et quand l'inflammation, tumeur, et autres accidens seront cessés , il faut essayer à réduire l'os aux membres qui le peuuent souffrir : et à cela aide beaucoup l'habitude du corps '. Car si le corps est délicat et mollace, on fera la réduction plus promptement et facilement: au contraire non.
Et te suffise du prognostic: maintenant il nous faut venir à la cure vniuerselle.
CHAPITRE VI
CVRE VNIVERSELLE DES LVXATIONS.
Outre ce que nous auons déclaré cy deuant de la cure générale des fractures et luxations , il sera bon d'escrire encores maintenant ce qui appartient plus spécialement ausdites luxations , t'aduertissant premièrement d'obseruer cinq intentions, ou respects , lesquels conuient faire par ordre et successiuement. La première,
* L'édition de 1575 ajoute : et des mens, ce qui a été effacé dès (679.
liga-
tenir: la seconde, tirer: la troisième, pousser : la quatrième, faire deuë situation : la cinquième, corriger les accidens.
La première intention, qui est tenir, se doit entendre de tout le corps, ou seulement d'vne partie. Tout le corps se doit tenir, lors que l'espaule est hors de sa place, ou les vertèbres, ou l'os de la cuisse. 11 ne faut tenir que la partie , quand la luxation est à l'os furculaire, ou au coude , ou en la main , ou au genoiiil , ou au pied : et la raison pourquoy on lient , c'est de peur qu'en tirant , le corps ne suiue la partie que l'on tire : et où il Deseroil tenu ferme, on ne pourroit bien réduire la luxation.
La seconde intention, qui est de tirer, c'est à fin qu'il y ait interualle libre et spacieux entre les os desioints : sur quoy il faut noter, qu'on doit mettre tousiours la partie en laquelle l'os est tombé, au dessus, et celle dont il est tombé, au dessous ou à costé'.
Or les façons de tirer, c'est à dire, estendre , sont diuerses , selon que les muscles et ligamens sont puissans, et les os sont transportés en çà ou enlà: et pour ce faire on s'aide seulement des mains. Que si les mains ne sont suffisantes, on vse d'instrumens et machines propres à ce faire , comme tu verras par les figures cy après de-
1 La loi des extensions est d'une justesse admirable avec la remarque qu'y ajoute notre auteur; cl c'est en l'oubliant lui-même qu'il a adopté tous les procédés des anciens. Essayez en effet de mettre l'aisselle où est tombé l'humérus au-dessus de la cavité glénoide pour exercer les extensions dans les luxations scapulo-humérales, vous n'y réussirez qu'en élevant fortement le bras, et en le tirant du côté de la tête. Dans le procédé vulgaire, l'aisselle demeure au-dessous de la cavité, et l'extension est irrationnelle.
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peintes. Mais pour euiter l'inconuenient qui pourroit venir de trop estendre, lexlension sera faite seulement tant que l'os soit vis à vis de sa cauité.
La troisième intention est, qu'après que la partie sera suffisamment esteiîdue, faut pousser , tourner, et virer l'os déplacé , selon qu'il sera besoin. En quoy faut bien prendre garde de ne pousser en autre lieu qu'en sa boette, parce qu'on pourroit faire passer Tosd'vne partieen l'autre: comme si l'os adiutoire ou feraoris sont luxés en la partie antérieure, en les trop poussant, on les jette et fait-on passer en la partie postérieure, sans les faire entrer en leur iointe. Pour à quoy pouruoir, les os seront poussés par la mesme voye qu'ils sont sortis : laquelle chose se fait facilement aux luxations récentes, à cause des muscles qui se retirent vers leur origine, lors qu'ils sont aidés par la main du Chirurgien. On connoist l'os y estre mis, quand entrant dans sa boette, il fait vn bruit sonnant clocq : et la partie qui estoit desloiiëe,'au toucher et à la veuë est semblable à la saine de figure, conformation et grandeur ^\: et la douleur est appaisèe,et que la partie fait ses mouuemens naturels, à sçauoir flexion, extension prone et supine , iaj haussant et .baissant^ et tournant, comme elle faisoit auparauant estre luxée.
La quatrième' intention, qui est de faire deuë situation , c'estjà fin que l'os qui aura esté réduit, se puisse cont( nir , et de rechef.ne sorte de sa boette. En la luxation du bras on le
' Le paragraphe s'arrête ici dansîl'édilion de 1575 ; celle de 1579 ajoute :\i la douleur est appaiséc : et Ic reste ne date que de l'édition de 1685.
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tiendra en cscharpe : et en celle do la hanche, du genoiïil, et du pied , au lit : ainsi des autres parties qui sont déclarées chacune à part soy. En quoy faut obseruer , qu'après la réduction faite , Ton doit appliquer estoupades et compresses baig-nécs en oxycrat, et couuertes de medicamens conuenables : aussi qu'elles soient proprement serrées et liées selon la partie luxée, n'oubliant à tourner les bandes à l'opposiie du lieu où Fos aura esté luxé.
Semblablement lesdites compresses seront mises plus grosses au lieu d'où sera sorti l'os, qu'en vne autre part.
Car si on fait le contraire , il y aura danger de le repousser et jctter hors de sa place. Cela ûiit, on n'y doit toucher de quatre ou cinq iours, s'il n'y suruient douleur , ou quelque autre accident,
La cinquième intention est, de remédier aux accidens et atTeclions compliquées, s'il en y a : comme douleur, inflammation, playe, fracture, et autres qu'auons dit au liurc des Fractures.
Que si la luxation estoit vieille , c'est-à-dire, qu'elle eust demeuré long-temps sans estre réduite , et les ligamens fussent endurcis et desseichés, auant qu on essaye de la remettre, il la faut adoucir et amollir auec fomentations, cataplasmes, emplastres, linimens, et autres choses nécessaires : puis mouuoir et broyer, c'està-dire , agiter deçà et delà (non par violence) la ioinlure qu'on veut remettre, à fin d'eschauffer, dissoudre, atténuer , lubrifier , et subtilier l'humeur deflué sur icelle , pour mieux estendre les fibres des muscles, liga-
mens, et aponeuroses qui la lient.
Mais si on voit qu'il y ait grande douleur , inflammation et tumeur , il n'y faut toucher que premièrement tels accidens ne soyent passés, comme auons dit.
Les os qui sont entr'ouuerts, entrebaaillés, et aucunement séparés, seront reioints par bien bander, lier et situer la partie, commençant le bandage sur l'entr'ouuerture de l'os, puis situer la partie comme il est requis. Il adulent de très grands accidens à l'entr'ouuerture du lalon , comme inflammation, douleur, conuulsions, et quelquesfois la mort:
parquoy ne doiuent estre négligées*.
CHAPITRE Vil
DESCRIPTION DE QVELQVES INSTRV- MENTS SERVANS AVX LVXATIONS.
Auparauant que d'entrer en matière, i'ay voulu te faire peindre ces trois ligatures , pour tenir et tirer les parties luxées.
La première marquée par A. sert à tenir.
La seconde marquée par B. est pour tirer, qui est faite d'vn seul nœud.
La troisième marquée par C. est auec deux nœuds, pour mieux tenir fermement , comme tu vois par ces figures 2.
1 Ce dernier paragraphe manque dans les deux premières éditions , et n'a été ajouté qu'en 1585.
2 On trouve de ces lacqs ou d'analogues figurés dans le livre d'Oribase dcLaqueis.
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Plus vn instrumenl pour tirer d'vne vehemontc force , lors que la main n'est suffisante, qui est fait en manière d'vne pclilenionfli\ marquée D.D. dedans laquelle il y a trois petites roiies, dans lesquelles se metune corde mar-
quée H. , et aux extrémités il y a deux crochets , dontl'vn sert pour tenir, la dite moufle contre quelque pillier, et l'autre qui est pour tirer le lien qu'on attache à icelle.
Figure de la Moufle « .
AA Les couiicrcics desdites l)oëttes.
BIS Les boettes qui couureiit ladite moude, C Vil piton à viz, (lu'oii pose dans vn pillier de bois, pour attacher l'vn des crochets de la moufle.
Vn foret duquel on perce le pillier, pour insérer ledit piton, comme tu vois par cestc figure.
• Nul autre aiUeur avant Paré n'avait indiqué la moufle pour servir à la réduction des luxations. Mais d'ailleurs il en revcndi-
En lieu de la Moufle, aucuns praticiens vsent de cest instrument nommé Maniiuile^ dont la pointe est faite en manière de foret ou d'vne tairiere , qu'on attache contre vn pillier ou soliue de bois : dans laquelle maniuelle y a vne viz, qui en son extrémité
que formellement lui-même la première idée par ces mois nostre moufle qu'il répète en divers endroits. Voyez p. 3U2, 395, 398, etc.
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a vn crochet , là où on attache vn lien, et par le moyen de la clef, ladite viz tourne dans vne escroucj et par icelle est tiré le lien tant et si peu qu'il est requis pour réduire l'os en sa boette.
Figure de la ManiueUe '.
A présent nous poursuiurons les deloiieures particulièrement , commençans à la mandibule inférieure, et finirons à l'extrémité des doigts des pieds.
* Gersdorf avait employé le premier la vis pour exercer l'extension sur le bras préalablement assujetti sur son ambi ou son fou (voyez mon Introduction, p. ccvj) , mais il la faisait agir sur l'ambimême, et par un mécanisme tout différent de celui-ci. Cette manivelle paraît avoir été inventée par Taré vers 1663; elle est figurée dans ses Dix Hures de ].chmmjie , folio 229;'iil lui.donnait alors le nom de Tiroir.
CHAPITRE VIII
CVRE PARTICVLIERE DES LVXATIONS ' ET PARTICVLÏEREMENT DE LA MANDI- BVLE INFERIEVRE.
En la mandibule inférieure se fait luxation : ce qui aduient souuent en baaillant et ouurant grandement la bouche. Et icelle se fait en la partie antérieure, et peu souuent en la postérieure, à cause des deux additamens mammiilaires , qui l'engardent estre reculée en arrière.
Elle se fait en deux manières , à sçauoir, seulement d'vn costé, et quelquesfois des deux.
Le signe qu'elle n'est deloiiée que d'vn costé, c'est qu'elle est tournée de trauers,etle costé dont elle est luxée se monstre plus plat et caue, et celuy de la partie saine plus esleuéet auancé : et la bouche du malade demeure ouuerte , ne la pouuant fermer , ni mascher les viandes : et les dents sont plus auancées en deuant, que celles de la mandibule supérieure et aussi ne sont à l'endroit de leurs pareilles : au contraire les canines se rencontrent sous lesincisiues , et la partie deloiiée et le menton sont tournés et inclinés vers le costé qu'elle n'est deloiiée.
Les signes qu'elle est deloiiée des deux costés, sont, qu'elle pend sur la poitrine , et tout le menton s'auance en deuant, et par dessus la maschoire on voit les muscles temporels tendus, et la saline coule de la bouche du malade, ne la pouuant retenir : et ne peut fermer la bouche , ny remuer la langue pour parler, mais balbutie.
Lorsqu'elle est luxée des deux costés, elle est plus difficile quel^quand
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elle n'est que d'vn costé, et pareillement les accidens sont plus grands.
Parquoy elle doit eslre soudainement remise, ou autrement le malade tombe en extrême douleur, fiéure , inllammation autour de la gorge , est en danger de mort, et le plus souuenl en dix iours , plus ou moins , selon l'habitude du corps : à raison (comme dit monsieur Dalechamps) des cinq rameaux de neris qui viennent de la seconde et cinquième coniugation du cerucau, qui se distribuent aux muscles qui la font mouuoir : au moyen de quoi lors qu'ils sont violenlement eslendus, causent les accidens susdits Les praticiens tiennent qu'en douze îours, après estre réduite, elle est assurée de non plus retomber.
Et où elle aura esté quelque temps sans estre réduite, faut vser de remèdes rcmollitifs et relaschans , comme f(mienlalions, iinimens, cataplasmes , et siunblables choses qui ont vertu de ce faire. Et après la réduction faite, on y appliquera vn médicament fait de blancs d'œufs et huile rosat, pour seder la douleur : et les c^xnpresses seront trempées en oxycrat : et au second appareil on y en mettra vn autre, qui aura puissance d'agglutineret reserrer les ligamens et autres parties qui auront esté relaschées, à fin aussi que la partie remise soit tenue immobile, et soit astrainte.
Exemple.
If. Put. boli armen. sang. drac. farina; volatil, maslich. picis resinaî ana 5 . ft . AU)um. ouor. q. s.
Fiat nicdicam.
Et après on pourra vser de Templaslre:dù/c/ia'rJ'cos fondue en huile rosal et vn peu de vinaigre, et autres qu'on verra; eslre nécessaires.
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CHAPITRE IX
MANIERE DE REDVIRE LA MANDIBVLE ,
lorsqv'elle est lvxée en la PAR-
■ TIE ANTERIEVRE DES DEVX COSTÉS.
Il faut faire coucher le malade en terre, ou sur une petite selle basse , et luy tenir fermement la teste, et que le Chirurgien mette ses deux pouces dans la bouche du malade , enveloppés d'vne petite bandelette, à fin qu'il ne se blesse contre les dents, et qu'ils n'eschappent et glissent, pressant sur les grosses dents de la mandibule inférieure, et quant-et-quant tenant les doigts par dessous le menton en esleuant toute la mandibule.
Et si par ce moyen on ne peut faire la réduction , à cause que la bouche est si fermée qu'on n'y peut mettre les poulccs dedans , faut mettre des coins de bois , qui ne soit pas dur ny aspre, mais mol, et qui cède, comme le bois de coudrier, ou sapin (et seront de figure quarrée , de grosseur d'vn doigt ou plus ) : et les appliquera-on dessus les dents molaires aux deux costés , qui seruiront de conduire la maschoire en son lieu quand on la tirera : et les y faut tenir fort : puis on mettra vne bande sous le menton, et vn seruiteur mettra ses deux genoux sur les espaules du malade , et tirera en haut les deux bouts de la bande :
et alors le Chirurgien doit presser vers le bas les deux coins de bois , et dresser en leur lieu les os de la mandibule '.
Et après la réduction faut bander
> Ce procédé remarquable a été puisé par A. Paré dans Dalechamps, qui l'a pris dans (îuy de Chauliac , lequel enfin le rapporte à son itiemier inventeur, Jamier.
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et medicamenter le malade ainsi qu'il est nécessaire , et après luy commander qu'il n'ouure la bouche , et qu'il ne mange rien difficile à masclier,iusques à ce que la douleur soit passée : et qu'il vse de choses liquides, comme orge-mondé, panade, gelée, pressis, coulis , et autres semblables.
CHAPITRE X
MAMEHE DE REDVIRE LA MANDIBVLE LVXÉE SEVLEMENT d'vN COSTÉ.
Il faut faire asseoir le malade beaucoup plus bas que le Chirurgien , et luy fera-on tenir la teste en derrière par vn seruiteur, à fin qu'en la réduisant et tirant , il ne suiue le Chirurgien : ce qu'il faut touiours obseruer en toutes luxations, comme nous auons dit. Puis mettra le pouce dans la bouche du malade sur les dents maxillaires , et abaissera la mandibule , en la tirant à costé, et la poussera en sa place. Et pendant qu'il fait tel œuure, faut que le malade s'aide de son costé, n'ouurant la bouche que le moins qu'il pourra , à fin que les muscles ne tendent point : mais plustost on luy commandera de la laisser aller sans la fermer : car en ce faisant, les muscles crotaphites se retirent en leur propre lieu , et aident à la réduire.
Aucuns afferment qu'il se fait luxation de ladite mandibule en la partie postérieure , et qu'alors la bouche demeure fermée, et le malade ne lapent ouurir : aussi que les dents d'icelle ne sont point tant auancées que celles de la mandibule .supérieure , mais sont i^eculées en arrière : et pour la réduction disent, qu'il faut tenir la teste du
malade fermement par derrière , et que le Chirurgien mette ses pouces dans la bouche , et les doigts sous le menton, et qu'il la tire vers soy en l'esbranlant , et maniant d'vn costé et d'autre. Quant à moy , iamais ie n'ay veu telle luxation aduenir , et pense qu'à grande difficulté se peut faire , pour la raison prédite. Si elle se faisoit, ce seroit vne luxation incomplette , estant vn peu reculée en arrière contre lesdits additamens mammillaires: et facilement se pourroit réduire en esleuant en haut ladite mandibule, donnant vn coup de poing par dessous.
CHAPITRE XL
DE LA LVXATION DE l'oS CLAVICV- LAIP.E OV IVGVLAIRE.
L'os iugulaire se peut ployer, deloiier, et rompre. Il se desiohit en deux manières: l'vne de contre le sternum, et l'autre de contre l'omoplate, à sçauoir , l'Acromium , qui est partie et aboutissement de son espine, contre lequel est appuyée et iointe la furcule. Toutesfois tant d'vn costé que d'autre la luxation de cest os est rare et difficile, pour la ferme adhérence et connexion qu'il a auec les parties susdites : et à grande difficulté Textremité qui adhère au sternum se peut baisser en bas , à cause qu'elle est soustenue de la première coste.
Ladite luxation peut aduenir au dedans , et au dehors, et aux costés : et selon icelles différences il faut que le Chirurgien face la réduction, qui se fi^-a en poussant et estendanl le bras. Et s'il est besoin on fera coucher le
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patient à la rcnuerse, ayant Tespaule sur le cul d'une iatte , ou autre chose semblable , à On que l'espaule et le thorax se courbent en dehors ,pour puis après réduire mieux la luxation ou fracture : ce qui se fera en haussant, ou baissant, ou tirant le bras du patient en auant, ou en arrière, selon le coslé auquel sera faite la dislocation. Puis en poussant sur l'eminence dudit os , sera réduit en son lieu. Et conuient lier , et mettre compresses , et le tenir en repos , ainsi que s'il estoit rompu.
Galien sur le liure des Deloiieures d'Hippocrates ^ dit , luy estant en l'aage de trente-cinq ans , en s'exerçant dedans i'eschole publique , luy auoir esté desioint l'os de l'acromium d'auec l'os furculaire, si grandement , qu'entre l'acromium et l'os furculaire estoit interualle de trois doigts : et recite ceste deloueure auoir esté guérie par vne si violente ligature , qu il sentoil au dessous de l'os furculaire le battement des artères. Laquelle il porta par l'espace de quarante iours : et dU, que peu de malades veulent souffrir Vne si grande compression, et si longuement comme il est nécessaire.
Or véritablement ceste luxation est difQcile à connoistre , et encore plus ù estre curée. le sçay qu'aucuns Chirurgiens s'y sont trompés , estimans que la teste de Tauant-bras estoit luxée. Car lors la sommité de l'espaule , appelée des Grecs Epomis^ se voit plus enOée, et le lieu d'où estoit sorti l'os furculaire , cane et enfoncé, auec douleur véhémente et grande tumeur, et le malade ne pouuant hausser le bras , ne faire autre mou-
« Des art, — A. P.
scct. 1. comni. sur la sent. C2.
uement nécessaires de l'espaule. Et où l'os ne sera réduit , le malade demeurera impotent , et ne pourra iamais porter la main sur la teste ny à la bouche.
CHAPITRE XII
DE l'ESPINE LVXÉË.
L'espine est composée de plusieurs os qui sont comme petites rouelles rapportées ensemble par eniointures, qui aident chacun en son endroit vn peu à faire son mouuement , pour fléchir le dos sur le deuant, et non en arrière, selon leur rondeur et circonférence de leurs cercles, pour plier et dresser. Car si elle eust esté faite d' vn seul os, l'homme eust esté immobile , estant comme embroché ou empalé. Aussi lesdites roiielles sont creuses . pi)ur donner vn chemin seur à la moelle de l'espine , laquelle comme vn ruisseau coulant du cerneau, a esté faite pour la génération et distribution des nerfs qui deuoient donner sentiment et mouuement à toutes les parties situées au dessous de la teste : desquels sort par les trous de chaque rouelle uneconiugation Aussiily ades veines et artères qui y entrent dedans pour les nourrir et vinifier. D'auantage faut entendre que la face postérieure de l'espine dorsale est diuisée en quatre parties, appelées apophyses et epiphyses : dont les vues montent en haut, les autres descendent en bas, et d'autres qui sont à trauers, et les autres au milieu , comme cresles et espines: à cause de quoy a esté appelle Espine, pour ses forjetlures qui sont aigui's comme espines, à l'extrémité desquelles il y a des cartilages. Et no-
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teras icy , que la première vertèbre n'a point de creste , pource que les muscles qui meiiuent la teste occupeot le lieu où elle deuoit naislre.
Or l'vtiliié de l'espine auec ses apophyses sert comme debouleuertetfortification à la moelle spinale , la couurantetenueloppantdetoulepartcon.
tre les iniures externes. Aussi elle est commela carine et fondemen tdu corps et principalement l'os sacrum, lequel est le plus grand de toutes les vertèbres, et au plus bas d'icelles , comme leur fondement: scmblablement soustient l'os de la hanche.Toutes les vertèbres vont tousiours en diminuant :
et estoit (comme ditGalien) raisonnable que celles qui sont sur les autres soient moindres que celles qui sont dessous , veu que ce qui est porté et soustenu , doit estre moindre que ce qui porte etsoustient. Voila pourquoy elles sont basties comme vn clocher.
Les apophyses latérales des vertèbres du metaphrenum ont d'abondant vue autre vlililé, qui est d'appuyer et eniointer les os des costes.
Entre les vertèbres y a des cartilages, et vn humeur glaireux qui les abreuue et humecte (semblable à celuy de qui presque toutes les iointures de nostre corps sont lubrifiées et glissantes) pour les rendre plus obéissantes à leur mouuement, qui se fait en deuant et non en derrière, comme nous auons dit , à fin que les actions de l'homme se facent mieux : et pareillement pour ce que la grande veine cane et grande artère^ qui sont couchées sur icelles, eussent esté trop tendues et se fussent peu rompre, si elles se fussent ployées en arrière. A ceste cause les eniointures des vertèbres sont en la partie postérieure , et non à l'antérieure , et sont liées ensemble par certains ligamcns bien
forts Tvne auec l'autre. Or maintenant ielaisseray plusieurs autres discours que fait Galien au liure treizième De l'vsage des parties , parlant de l'espine , et diray auec lu y qu'en nostre corps rien n'y est fait témérairement, mais auec grande industrie et artifice , par la sagesse admirable du divin et grand Architecte, qui est le Dieu viuant , sans qu'aucune chose y soit superflue ou manque.
CHAPITilE XIII.
DE LA LVXATION DE LA TESTE AVEC LA PREMIERE VERTEBRE DV COL
La teste est assise sur le col , et en la base d'icelle il y a deux apophyses ou eminences près le grand trou par lequel passe la moelle spinale, lesquelles sont receues par deux cauités qui sont en la première vertèbre du col : et icelles aucunesfois se desioignent et séparent desdites cauités , et font luxation en la partie postérieure:
à raison de quoy l'espine médullaire est foulée, pressée, et esiendue : et lors le menton du malade touche à la poitrine, et ne peut rien aualer, ny parler : et meurt subitement, non par la faute du Chirurgien , mais par la grandeur du mal, qui est du tout incurable.
DE LA LVXATION DES VERTEBRES DV COL
Il sepeutsemblablementfaire luxation complette ou incomplelte aux autres vertèbres du col. Si elle est
fomplotte , siibitemont la mort sVnsuit si elle n'est promptemenircdiiito, à cause que la nucque et les nerfs (principalement ceux qui sernent à la respiration) sont comprimés et serrés, dont l'esprit animal n'y peut reluire : et subit y suriiicnt inflammation , squinancie , et difficulté de respirer.
Quelquesfois aussi ladite luxation est incomplette, ce qui peut adiienir à toutes vertèbres , à scauoir , quand elles sont peruerlies en la partie antérieure ou postérieure. Le signe qu'elle est incomplette, est que le col demeure tors, et le malade a le visage liuide , et difficulté de parler et respirer.
Le moyen de réduire icelle luxation, soit complette ou incomplette , c'est qu'il faut faire asseoir le malade en vne chaire basse , et qu'vn seruileur luy presse sur les espaules , et le Chirurgien pi endra sa teste aux costés des oreilles auec les deux mains , et l'esleuera en haut , en tournant et virant de costé et d'autre , iusqu'à ce qu'elle soit réduite. Le signe qu'elle sera réduite, est que le malade sentira promptement allégement de douleur, et pourra tourner la teste de costé et d'autre. Apres la réduction faite, faut faire pencher la teste du costé opposite à la luxation , et lier le col autour de la iointure de l'espaule : et en ce faisant se faut garder de trop lier et serrer la gorge , de peur d'empescher la respiration et transglutition.
DE LA LVXATION DES VEUTERRES DV DOS
Les vertèbres du dos se peuuent luxer en quatre manières : ù sçauoir.
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antérieure, postérieure, à costé dettre, et senestre. Le signe qu'elles sont luxées en la partie antérieure , est qu'on voit qu'elles sont enfoncées en dedans. Lors qu'elles sont luxées en la partie postérieure, elles sont trouuées gibbeuses, c'est-à-dire, plus haut esleuées par dehors qu'elles ne doiuent : quand elles sont luxées aux costés, on y voit vne eminence contre nature.
Les vertèbres deuiennent gibbeuses de cause interne ou externe : ce qui est commun à toutes luxations.
La cause interne est vne fluxion d'humeurs, enuoyés sur les roiielles de l'espine et sur leurs ligamens, ou de tout le corps, ou de quelque partie : ou l'imbécillité mesme des roiielles et ligamens qui amassent telles superfluités : ou douleur qui les y attire.
La cause externe est pour tomber de haut sur choses dures , ou par coups orbes , et de se pencher et courber sur le deuant : ce qu'on voit aux vignerons . paueurs , et autres manières de gens qui gaignent leur vie en se fort ployant , comme nous auons dit cy deuant. Aussi à ceux qui ont vne luxation extérieure de l'os femoris, qui n*a peu estre réduit, pource qu'en cheminant le malade se panche, et appuyé sa main sur la cuisse , il se fait que par vne accoustumance les verlebres se courbent. Telle disposition se fait pareillement aux vieux qui se panchenl sur le deuant.
Or les vertèbres ne sont gueres poussées de la partie postérieure à l'anlerieure, si ce n'esta grande violence : et encore les ligamens peuuent pluslost se rompre que de se tant estondre : et telles luxations sont mortelles , à cause que la moelle spinale est offensée par la compres-
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de la 3. sect. du
sion ; et estans ainsi pressées , les par- 1 lies sont rendues stupldes et insensibles. Donc si les vertèbres sont luxées par dedans , la réduction ne se peut iamais faire, pource qu'on ne peut les repousser par le ventre pour les réduire en leur lieu. Il suruient aux malades difficulté d'vriner , et ietter les autres excremens du ventre : aussi leur aduient auxcuisses vn refroidissement et abolissement de sentir et mouuoir : et à aucuns l'vrine et autres excremens sortent inuolontairement : et aussi quelquesfois sont retenus du tout : combien que non seulement tels accidens aduiennent aux luxations , mais aussi par playe et fracture *. Or quand l'espine est luxée en la partie intérieure , elle induit les accidens dessusdits, parce que les nerfs qui procèdent de la moelle vont et se disséminent plus aux parties intérieures qu'extérieures :
parquoy ils sont plus pressés : et pareillement la moelle spinale, ensemble toutes les parties qui ont connexion et consentement auec elle , s'enflamment : dont la vessie ne peut plus ietter l'vrine. La stupeur prouient à cause que la faculté animale (pour la compression des nerfs, ensemble de la dure et pie-mere) ne peut reluire par iceux : dont s'ensuit nécessairement difficulté de sentir.
Alors la vessie et les intestins ne font plus leur action naturelle , qui est d'ouurir et astreindre : dont la mort s'ensuit.
Quand l'espine est luxée en la partie extérieure , elle ne cause point ces accidens susdits , pource qu'elle ne fait point compression à la meduUe spinale ny aux nerfs.
CHAPITRE XVI
LA MANIERE DE REDVIRE L'eSPINE LVXÉE EN LA PARTIE EXTERIEVRE.
Pour réduire les vertèbres gibbeuses , c'est-à-dire , luxées en la partie extérieure , faut situer le malade sur vue table, le mettant sur le ventre, et le faut estendre au long- d'icelle, et le lier commodément par dessous les aisselles et au dessus des hanches, auec la tierce partie d'vne nappe. Pareillement luy faudra lier les cuisses et les pieds : puis sera tiré en haut et en bas, et estendu le plus qu'on pourra , sans toutesfois grande violence :
car où telle extension ne se feroit , il seroit impossible de réduire la vertèbre luxée, à cause des apophyses qui sont receues et reçoiuent pour s'entretenir les vues l-'s autres. Apres l'extension deuëment faite , le Chirurg^ien poussera de ses mains en dedans la vertèbre qui fera eminence.
Et si on ne la peut réduire en ceste manière , il faut enuelopper auec du linge deux basions de grosseur d'vn doigt, et de longueur de quatre , plus ou moins, et les appliquer aux coslés des vertèbres luxées, et presser seulement sur icelles , pour les ietter dedans leur apophyse articulatoire , ainsi qu'il t'est demonstré par ceste fiffure'.
• Je n'ai trouvé ce procédé dans aucun auteur antérieur ni même contemporain ; en sorte qu'on peut en rapporter l'invention à Paré. Il est fort douteux cependant que jamais on soit parvenu par ce moyen à réduire une luxation des vertèbres; bien plus, la luxation des vertèbres dorsales est encore à observer.
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Et ne faut toucher ny presser sur les apophyses qui sont au milieu , de peur qu'on ne les rompe.
On connoistra la vertèbre estre réduite, quand elle sera égale aux autres qui luy sont proches. Apres la réduction faut lier et presser la partie , et y mettre des astelles ou platines de plomb accommodées à ce faire : lesquelles seront si bien appropriées, qu'elles ne pressent nullement sur l'areste desspondyles, mais seulement aux costés. Aussi faut faire situer le malade sur le dos , et y tenir longuement les astelles, de peur qu'il ne se face réitération de luxation.
CHAPITRE XVII
DE LA LVXATION DES VERTEBRES FAITE DE CAVSE INTERNE.
Les vertèbres se luxent pareillement de cause antécédente, qui se faitparrimbecillilé naturelle des parties, principalement du ligament nerueux par lequel toutes les vertèbres
sont liées ensemble. Or cedit ligament est plein d'vn humeur glaireux et glulineux, que Nature a engendré autour desdites vertèbres, ainsi qu'es autres articles, à fin que leur mouuement soit plus hbre. Cestuy ligament ne va iusques à la moelle de l'espine, et lie seulement les vertèbres par dehors : mais il y a vn autre, dont la moelle de l'espine est toute euuironnée, outre la Pie et Dure mère, à fin qu'elle ne soit offensée par les vertèbres quand elles se meuuent, laquelle naist du Pericrane à l'endroit qu'il est conioint auec la première vertèbre du col.
Or quelquesfois il se fait mixtion de grande fluxion d'vn autre humeur contre nature , froid , crud , gros , visqueux et glutineux , dont s'engendre vne tumeur qui fait distension des nerfs qui sortent des vertèbres, et principalementdesligamens qui les lient. le dis principalement des ligameiis : car il ne faut pas estimer que les nerfs qui sortent de la moelle , puissent tirer auec eux les vertèbres et les luxer, parce qu'ils
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sont si petits et mois qu'ils no le pouuent faire. Or les lig^amens eslans fort distendus et tirés vers la tuberosité et tumeur noueuse, tirent à soy les vertèbres, à sçauoir, au dedans ou dehors, à dextre ou senestre, et par conséquent les luxent. S'il y a des tumeurs ou nodosités au dedans et au dehors, l'espine sera tournée des deux costés, à sçauoir, au dedans et au dehors, et aux costés : et voit-on alors l'espine estre tournée en ligure d'arc, ou de S, ou d'autre figure, qui sera faite selon que les vertèbres seront déplacées de leur lieu naturel. Les Grecs ont donné certains noms à telles deloueures, à sçauoir, Cyphosis, Lordosis, Scoliosis : qui nous ont esté interprétés par monsieur Dalechamps en sa Chirurgie françoise. Cyphosis, est la bosse releuée en dehors : Lordosis, est enfonceure baissée en dedans :
Scoliosis, est entorseure, ou bosse non droite , mais tournée et entorsée , c'est-à-dire , iettéc à dextre ou à senestre.
Les causes qui font ainsi desioindre les vertèbres, sont cheutes, contusions, l'habitude de fout le corps trop humide, qui enuoye sur icelles des humeurs glaireux et visqueux qui les amollissent, lubrifient, et relaschent. On voit cecy aduenir aux ieunes enfans, à cause de leur trop grande humidité et tendresse : comme (pour exemple) on voit qu'on plie facilement vne verge humide et verde.
Aussi il adulent par la faule de leurs nourrices, qui cstreignent aux filles la poitrine et les costés, à l'intention de leur faire à Taduenir le corps gresle, et les hanches esleuées : car par telle faute les os de la poitrine sont contraints de se ietter trop en deuant ou en arrière, dont s'ensuit gibbosité et bosse : et quelquesfois
vne espaule ne croist pas et demeure amaigrie, et l'autre croist et s'engrossit par trop. D'auantage la nourrice peut encores faire faute au coucher de l'enfant, qui le couche plustost sur les costés que sur le dos K Aussi au leuer : car si venans à leuer leurs enfans, elles lesprennent seulement par les pieds sans soustenir le dos de l'autre main , à la longue viendra luxation aux vertèbres, à raison de la pesanteur des parties supérieures au regard des inférieures. Ce qui a principalement lieu aux petits enfans , à raison qu'ils croissent plus en teste qu'en tout le reste du corps.
PROGNOSTIC
Si en l'aage d'enfance les vertèbres du Metaphrene sont voûtées, les costés ne croissent point ou peu en large , mais se forjettent en deuant :
et partant la poitrine ou le sternum perd sa largeur conuenable et s'aiguise en pointe. Parce aussi que les costés sont peruerties de leur situation naturelle, les malades deuiennent asthmatiques, ne pouuans auoir librement leur inspiration et expiration naturelle , à cause que les poulmons sont pressés, et les muscles qui seruent à la respiration : et partant sont contraints, pour mieux auoir leur haleine, et tenir le col fiechi eu arrière : ce qui leur fait monstrer la gorge grosse en deuant : aussi pour l'anguslie et stricture de la trachée artère, par laquelle l'air entre et sort es poulmons, ils respirent auec bruit,
' Le chapitre se termine ici dans l'édition
de 1575; le reste est de 1579.
et on dormant sonfllont. Ils sont aussi sujets à dofîuxions sur les poulmons :
et dit Hippocrates qu'ils ne viuent pas longues années •.
Si les vertèbres des lombes sont forjeltées en la partie intérieure, les malades sont sujets à maladie des reins et de la vessie : aussi leurs Ïambes leur deuiennent plus gresles : la barbe et le poil du penil sort plus tard, et en moindre quantité : et sont pareillement moins fertiles à procréer lignée, que si le vice estoit à celles du Metaphrenc
Les gibbosités qui viennent des causes extérieures, sont aucunes fois curables : mais celles qui sont faites de causes intérieures, sont incurables, si on n'y pouruoit au commencement par grande méthode. Parquoy les bossus qui viennent de cause héréditaire, c'est-à-dire de père et mère bossus, sont du tout incurables.
Aussi quand Tespine est gibbeuse en enfance, et auant que le corps soit parfaitement creu ou agrandi , elle ne croist plus : mais les bras et les iambes se parfont. Est ne faut s'emerueiller de cela : car à cause que les veines, artères et nerfs sont peruertis de leur propre lieu, aussi qu'à grande difficulté les esprits y peuuent reluire, nécessairement Taliment n'y paruient pas en telle quantité qu'il deuroit : dont il s'ensuit emaciation , c'est-à-dire , amaigrissement : mais si le corps a acquis ses trois dimensions, c'est-à-dire qu'il ne croisse plus , les parties de Tespine deuiennent seulement emaciées : mais les parties lointaines, comme les bras et les iambes, sont du tout sans mal. Car les vertèbres ainsi viciées ne gastent pas tout
1 Hippocrates sect. 3. du Liure des articles depuis la sent. G. — A. P.
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le corps , mais seulement les parties qui luy sont prochaines.
11 nous reste à parler maintenant de la moelle de l'espine , laquelle se peut par vn grand mouuement esbranler, sans que les vertèbres soyent luxées. Ce mal se peut appeller commotion ou concussion : lequel se fait quand elle se déprime de son lieu où elle adhère. Les causes sont pour tomber de quelque lieu haut en bas, ou par quelque grand coup orbe, ou pour auoir eu l'astrapade. Peu reschappent à qui tel accident aduiont, pour plusieurs raisons que le Chirurgien dogmatique peut bien excogiler et sçauoir*. l'ay différé iusques icy vn point fort considérable pour le prognostic de la luxation des vertèbres : c'est que plus il y a de vertèbres luxées, moins est dangereuse la luxation : la raison est , qu'en tel cas la moelle spinale n'est pas si pressée que quand il n'y a luxation que dvne vertèbre: à raison que la luxation de plusieurs vertèbres fait en la moelle vn angle obtus, et celle qui n'est que d'vne, y fait vn angle aigu. C'est ce que tant de fois répète Hippocrates en la sect. 3. du liure des articles, que la luxation orbiculaire de l'espine est moins dangereuse que l'angulaire.
CHAPITRE XIX
DE LA LVXATION DE l'OS COCCYX, CAVDÏ, OV QVEVÉ.
L'os caudœ se luxe en dedans pour tomber violentement sur le croupion, ou par quelque coup orbe.
Le signe qu'il est luxé est quand
1 Le chapitre linil ici dans l'édilion de 1575; le reste a été ajouté en 1579.
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le malade ne peut mettre le talon vers la fesse , mesmes pîoj^er le genoiiil qu'à grande peine et diftlcniîc : et va à ses affaires auec douleur : et ne se peut tenir assis, si ce n'est sur vne chaire percée.
Pour le réduire, il faut mettre le doigt dans le siège, tant qu'il soit apposé à l'endroit du lieu affecté , ainsi qu'auons dit en sa fracture : puis on esleuera ledit os vers les parties supérieures auec force, et de l'autre main on l'égalera en son lieu extérieurement : puis sera traité par remèdes cy dessus mentionnés. Il est affermi en vingt iours : durant lesquels si le malade se leue du lit, faut qu'il soit assis en vne chaire percée, de peur de faire réitération de là luxation.
DE LA LVXATION DES COSTES
Les costes par vne grande contusion se peuuent desioindre et luxer aux costés des vertèbres où elles sont iointes, et estre poussées au dedans :
dequoy les anciens n'ont point parlé:
toutesfois ils confessent que tous les os en gênerai se peuuent peruertir de leurs iointures.
Le signe qu'elles sont luxées aux coslés, est qu'auec les doigts on trouue vne inégalité, à sçauoir, cauité d'vn costé , et exluberance de l'autre : et lors qu'elles sont poussées au dedans , on trouue vne cauité au lieu où elles adhèrent aux vertèbres.
Telles luxations causent plusieurs et diuers accidens, à scauoir, difficulté de respirer, à cause que leur mouuementest empesché, ioint aussi que le malade ne se peut ployer et dresser. Et pour la contusion faite
sur icelles, la chair contuse dénient boursouflée, pituiteuse, muqueuse, et gîuiineuse, pour les raisons qu'auons decl arées en la fracture d'iccUes.Doncques pour obuier à tels accidens, ùnit promptement faire la réduction, puis on remédiera à ceste boursouflcure.
Si la luxation est faite au costé supérieur des vertèbres, on fera tenir le malade debout, ayant les bras suspendus à quelque porte ou fenestre :
puis on comprimera sur reminenco de la coste luxée, tant qu'elle soit réduite en son lieu. Au contraire , si la luxation est faite du costé inférieur, faut que le malade se ployé, ayant les mains sur les genoux : puis le Chirurgien poussera sur l'eminence tant qu'elle soit réduite. Et si la luxalion est faite en la partieinterieure, il n'est possible qu'elle soit réduite par la main du Chirurgien, non plus que la luxalion des vertèbres faite en dedans, pour les raisons susdites.
CHAPITRE XXf
DE LA DEPRESSION OV ENFOACEVF.E DV STERNV.U'.
Le sternum peut estre déprimé et enfoncé au dedans par vn grand coup orbe : ce que i'ay veu aduenir par vii coup de mousquet , le malade eslajit
' J'ai réiabli dans le texte ce chapitre 21, qui se lit dans l'édition de 1575 et a clé rejeté de toutes les autres. Des deux [taragraphes qui le constituent, le premicra trait à une histoire déjà rapportée avec plus de détails au Liure des fractures , chap. 10; et le second se lit au livre deuxième de l'analomie, chap. 1. Voyez t. I, p. 176. iMais il était ici plus à sa place , et c'est pour cela que j'ai suivi le texte de l'édition de 1575.
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armé, dont sa cuirasse fut enfoncée, et par conséquent le sternum.
le ne veux à ceste heure oublier et dire l'abus et déception d'aucuns, qui tiennent que le cartilage xyphoïde , appelle du vulgaire la fourchette, se luxe et tombe : qui est vne chose , faussement inuentée : car iamais ne peut tomber ny se déplacer. Parquoy en cest endroit le n'en veux faire aucune mention.
CHAPITRE XXII
DE LA I.VXATION DE l'eSPAVLE.
Il se fait facilement luxation en l'espaule, parce qu'en ceste iointure les ligamens sont lasches, et la cauité de l'omoplate peu caue, et de toutes parts égale et lissée, c'est-à-dire, polie, et pareillement la teste de l'auantbras : ce qui se fait par le moyen des cartilages, et de certain humeur glaireux qui la lubrifle et humecte :
ioint aussi qu'il n'y a point de ligament en ceste iointure d'os en os, comme il y a en la hanche et au genoliil. Et telle chose a esté ftiite par la prouidence de Nature, à cause qu'icelle ne fait seulement extension et flexion , comme le coude , mais fait d'auantage: c'est qu'elle contourne le bras circulairement,en figure supine, et prone, et en toutes parts.
L'os adiutoire, que Hippocrates appelle rauant-bras , se peut luxer en quatre manières, c'est à sçauoir, en la partie supérieure, inférieure, antérieure, et extérieure •: iamais en la
> Galien , sur la sent. 1 . et 2. du Liure des arlicks. — A. T.
Il y a eu ici une variation iniportanlc dans le texte. En 1576, Taré admellail des luxa-
posterieure , à raison de la cauité du palleron qui reçoit la teste de l'auantbras : iamais aussi en Tinterieure parlie de la iointure, tant pour le grand et fort muscle deltoïde qu'elle a par dessus, que la creste du palleron et de l'acromium qu'elle a tirant vers le col, et rap')physe ancyroïde qu'elle a tirant en dedans.
Communément et le plus souuent elle se fait en la partie inférieure:
partant nous la descrirons premièrement. Doncques le signe que la luxation est faite en la partie inférieure, est qu'on trouue vne cauité sur l'espaule : et l'extrémité de l'omoplate , nommée acromium , se trouue estre aiguë et auancée en dehors , parce que la teste du haut du bras est descendue sous l'aisselle , qui y fait vne eminence. Le coude se iette en dehors , et s'escarte des costes : toutesfois l'approchant de force , on le fait ioindre et toucher à icelles. Aussi il est » plus difficile au malade de l'auancer en deuant , que le retirer en derrière: d'auantage le bras est plus long 2. Pareillement le malade no
lions en la partie supérieure, inférieure, antérieure et posTERiEVRE ; et cn conséqucnce, les remarques qui suivent sur l'impossibilité de la luxation postérieure et même sur Vanterieure n'existaient pas. La dénomination de luxation en arrière venait sans doute à l'auteur de son éducation première, et il l'avait vue dans Guy de Chauiiac. On peut penser qu'il se corrigea dans l'édition do 1579, soit par la lecture du texte de Galien, qu'il cite; ou encore par les réflexions de Dalechamps sur le texte de Paul d'Egine , où l'on retrouve d'ailleurs les doctrines de Galien.
L'édition de 1575 dit : aussi il est plus loin que l'autre, et plus difficile, etc.
^ Le texte a subi ici un changement singulier. En 1575 et en 1579, on lisait : le bras est plus court; ce n'est qu'à partir de l'édi-
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peut leiier le bras sur l'autre espaule, uy porter sa main à la bouche, et sent douleur quand il manie son bras en quelque manière que ce soit , pource que les muscles sont pressés et tendus , et aucunes de leurs fibres sont rompues. Et ce signe n'est pas seulement particulier pour la partie inférieure , mais pour les luxations faites en toute autre partie de l'espaule.
Il faut Icy entendre, que le signe de ne pouuoir lener le bras ny Festeudre, n'est certain pour conclure la luxation ^ Car cela peut aussi venir d'autre cause , comme contusion , fracture , inflammation , piaye , aposteme, ou scirrhe, oi! quelque fluxion faite sur les nerfs qui naissent des vertèbres du col pour estre distribués au bras.
Or il y a six manières de réduire la luxation , quand elle est faite en la partie inférieure. La première, auec le poing ou les doigts. La seconde , auec l'espaule mise sous les aisselles : lesquelles deux conuiennent à la desloùeure récente, et facile à réduire, comme aux ieunes enfans, et femmes, et ceux qui sont peu charnus, et généralement qui ont vne habitude
tion de 1535 que Parc a remis , le bras est plus louij. D'où est venue cette correction? Celse avait écrit que le bras était allongé; et le traducteur latin de Paré, se trouvant entre l'autorité du texte qu'il traduisait et l'autorité de Celse, préféra cette dernière, et se permit cette incroyable licence de traduire le brus plus court par bruchium loiujius. Celle licence eut d'ailleurs un plein succès , et peut-être A. Paré avait-il été consulté à cet égard ; quoi qu'il en soit, il est certain qu'en 1585 il a mieux aimé suivre son traducteur que son propre texte. Mais que devient dans tout ceci l'autorilé de l'observateur ;' ' Belle annotation. — A. P.
mollasse et pituit( use. La troisième , auec le peloton de fil poussé par le taion. La quatrième, auec vne pelote, iettant le bras sur vne barre de bois, ou sur vne courge , ou autre chose semblable, soustenue par deux seruiteurs, ou entre deux colomnes, ou sur vne porte. La cinquième , auec l'eschelle. La sixième, auec le ambi K Toutes lesquelles nous descrirons maintenant.
Et en quelque manière qu'elle soit luxée , faut pour la réduire tirer le bras en bas vers la terre 2.
CHAPITRE XXill
LA PREMIERE MANIERE DE REDVIRE L'ES- PAVLE, AVEC LE POING OV LES DOIGTS lOINTS ENSEMBLE.
Il faut premièrement tenir fermement le malade au dessus de la iointure de l'espaule, par vn homme assez fort : secondement, luy faire tirer le bras par vn autre au dessus du coude contre bas, tellement que la teste de l'auant-bras suit posée vis-à-vis de sa boette. Ayant tiré suffisamment , le Chirurgien haussera et poussera de ses mains ou de son poing , l'os dedans sa cauité.
Et icy noteras, qu'aux luxations récentes, et aux ieunes, et aux peu charnus , et à ceux qui sont de tempérament mollasse , lors qu'on fait suffisante extension, la teste de l'os estant desueloppée d'entre les mus-
• L'édition de 1575 écrit le lambin ; mais ce paraît être une faute d'impression qui a été corrigée dès 157!).
^ Cette dernière phrase n'a été ajoutée qu'en 1585. Du reste on la retrouvera plus bas au chapitre 28.
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des, et autres parties qui la compriment, lesdils muscles de cesto partie soudai» lâchés aident à réduire l'os 1 : ce que f ay conneu quelquesfois: car ne faisant seulement qu'vne préparation en tirant et haussant \n peu le bras, la réduction se faisoit sans y penser : ce qui se faisoit par le moyen des muscles qui se retiroient vers leur principe, et ce faisant tiroient l'os en sa boette.
Et si par ce moyen la main n'est suffisante, tu attacheras l'espaule du malade par le lien qu'auons cy dessus figuré, contre vn pilier, ou tenu par derrière par vn fort homme : puis
le bras du malade sera lié au dessus du coude auec vn escheueau de fil, lequel sera attaché auec vne corde , et tiré par la moufle qu'auons pareillement descriie cy dessus, et vn seruileur tirera la corde tant et si peu qu'on voudra. Puis le Chirurgien aura vne seruiette, ou autre lien, qui sera passé sous le bras du malade , assez près de la deloiieure, lequel sera passé sur le col du Chirurgien , à fin qu'il esleue le bras en haut : et de ses deux mains réduira l'os en son lieu , en tournant le bras vers la poitrine du malade , comme tu vois par ceste figure.
Apres la réduction, faut appliquer sur toutes les parties voisines de l'espaule vn médicament f;iit de f(Mc farine, bol armenc , nujrtila^ , encens, poix résine, «/«»?, subtilement puluerisés, et incorporés auec blanc d'œufs.
Et faut mettre sous l'aisselle vn peloton de laine ou de colon , ou vne compresse de drapeau trempée en
* Point notable. — X. P.
huile rosat ou de myrtile, auec vn peu de vinaigre, et vn peu d'onguent rosat réfrigérant de Galien, de peur quelle ne tint au poil, s'il y en auoit. Apres on fera la ligature large de cinq doigts , ou plus ou moins, selon la grosseur du malade, et longue de deux brassées ou plus, laquelle sera à deux chefs : commençant le bandage par le milieu d'icelle.iettéesous l'aisselle , et menée par dessus l'espaule
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malade , puis par dessous l'autre aisselle , de sorte que ses reuolu lions se croisent en forme de croix S. André, et faire tant de tours qu'il sera besoin. Apres on attacliera le bras contre les costes, et sera situé en escharpe assez haut en Ggure d'vn angle droit, tenant la main près Tespaule saine, à tin que l'os recentement remis ne tombe de rechef hors de sa boette : et ne faudra remuer l'appareil de quatre ou de cinq iours, s il n'y suruient quelque accident.
CHAPITRE XXIV
AVTRE MANIERE DE REDVIP.E L'ESPAVLE AVEC LE TALON, LORSQVE LE MALADE NE SE POVRROIT TENIR DROIT NY ASSIS.
Faut faire coucher le malade contre terre sur quelque couuerture ou matelas : puis on luy mettra sous Taisselle vn peloton de fil, ou vne pelote de cuir remplie de bourre ou de coton , de grosseur proportionnée à la capacité de l'aisselle, à fin que du ta-
lon on puisse mieux pousser l'os en sa place. Car lors qu'on tire le bras , il se fait plus grande cauité en Tais- S3lle, à cause des tendons et des muscles qui sont des deux costés. Puis le Chirurgien s'asserra vis-à-vis du malade au deuanl du bras desloiié. Et si c'est l'espaule droite, il accommodera le talon de son pied droit sur la pelote : et si c'est l'espaule gauche , il accommodera le talon du pied gauche. Puis après il empoignera le bras du malade, et le tirera vers les pieds, et auec le talon il poussera fort contre l'aisselle. Et pendant que cela se fait, il y aura vn seruiteur par derrière la teste du malade, lequel haussera le bras auec quelque seruiette déliée, ou quelque lien ou courroye propre à ce faire , et posera la plante de son pied sur l'espaule du malade, et la poussera en bas. Et d'auantage pour bien faire, il y aura vn autre seruiteur assis de l'autre costé, qui tiendra le corps et le bras sain du malade, à fin qu il n' obéisse, et ne soit esleué ny tourné çà et là lors qu'on fera la réduction, comme tu vois par cesle figure.
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Autre manière de réduire l'e^paulcK
Il faut mcttro l'aissclio du malade sur le bout aigu de l'cspaule d'vn homme assez fort, et plus grand que le malade, ou qu'il aye quelque chose sous ses pieds pour le hausser : e( luy tirera le bras vers sa poitrine, en sorte que le corps du malade demeurera suspendu. Et si le malade est fort léger, il faut que quelqu'vn posant suffisamment pour luy donner contrepois , se pende et branle sur iceluy : et par ce moyen le bras estant ainsi tiré contre-bas , et esbranlé en tournant et virant en la partie contraire, faisant cela auec l'aide du Chirurgien , qui pressera l'espaule du malade contre-bas, la réduction sera faite : comme tu vois par ceste figure.
1 Ce litre existe dans toutes les éditions sans former de chapitre séparé; et je l'ai laissé ainsi bien (lu'il soit toiu-à-l'ail en dehors du titre olliciel du chapitre. Mais il y aurait eu trop à faire si j'avais voulu par-
ClIAPITRE XXV.
AVTRE MANIERE DE RED VIRE L'ESPAVLE.
On prend vn baston assez plat, comme vne courge (dont les chambrières de Paris portent deux seaux d'eau sur leurs espaules) de largeur de deux pouces, et long enuiron d'vne toise : au milieu duquel sera attaché vn peloton de fil ou vn esteuf, de grosseur conuenable à l'aisselle : et à chacun costé y aura vne cheuille esleuée, qui engardera que l'espaule ne vacille en çà ou en là. Puis y aura deux hommes plus grands que le malade (ou pour le moins auront quelque chose sous leurs pieds , qui les haussera tant que besoin sera) et tiendront le baston sur leurs espaules.
Puis le malade posera son aisselle sur le peloton, et le Chirurgien tirera fort le bras contre-bas, de façon que le malade demeurera suspendu sur le baston. Adonc la réduction se fera, comme tu vois par ceste figure suyuante : en laquelle tu vois aussi le baston , auecques le peloton et les cheuilles.
On peut nommer ce baston, courge^.
tout rétablir un ordre rigoureux, qui n'était point dans l'habitude de l'auteur; et déjà dans le chapitre précédent il a décrit le procédé du moufle, tandis que le titre n'annonce que le procédé du poing ou des doigts.
Je noterai en passant que la planche précédente manque dans l'édition de 1585.
' Tous les procédés décrits jusqu'ici , à l'exception du moufle , se retrouvent dans Hippocrate, et les figures mêmes avaient été données par \idus Vidius dans son édition des coninienlaires de Galien , et par le traducteur de celte édition. Le bâton est un de ces procédés anciens , mais la modiflcation du bâton en cour'jc appartient à Paré.
DES LVXATIONS.
CHAPITRE XXYI
LA CINQVIÉME MANIERE DE REDVIRE l'espavle, avec VNE ESCIîELLE '.
On la réduit pareillement auec le degré d'vne eschelle , comme il s'ensuit. 11 faut attacher sur l'eschelon quelque chose ronde , comme vn peloton de fil , de grosseur qu'il puisse
* Vous remarquerez que cette cinquième manière est au moins la sixième ; rar nous venons de parcourir successivement le poinij ou tes doigts, le moufle, le talon, l'êpaide et le bâton. Peut-être l'un de ces procédés avaitil passé sous silence dans l'édition partielle de 1572; mais ils se trouvent déjà tous dans la première édition des OEuvres complètes
entrer dessous raissello du malade, comme auons dit : puis on le fera mouler sur vne petite escabelle, et luy liera-on les deux iambes ensemble , et le bras sain derrière le dos , à fin qu'il ne prenne et se remette sur l'eschelle quand on fera la réduction:
puis faut poser Taisselle du malade droittement sur le peloton, et luy commander d'approcher son corps tant qu"il luy sera possible contre l'eschelon : autrement il y auroit danger de rompre l'os du haut du bras , sans réduire la luxation. Aussi ne faut que le malade pose sa teste entre les eschelons. Puis on liera le bras luxé au dessus du coude auec vn escheueau de fil, ou autre lien propre à ce faire : et vn seruiteur le tirera fort contre-bas, et tout à l'heure vn autre seruiteur luy tirera l'escabelle de dessous ses pieds, de façon qu'il demeurera tout suspendu à l'eschelle.
Ainsi l'os sera réduit ou de soy-mesme, ou auec l'aide du Chirurgien, qui poussera l'espaule contre-bas, en branlant le bras d'vn costé et d'autre. L'os réduit , tout à l'instant on remettra vne autre escabelle sous les pieds du malade, à fin qu'il puisse retirer son bras de dessus l'eschelle plus aisément, car s'il le releuoit trop contre-mont , il y auroit danger que l'os recentement remis sortit de rechef de sa place* .
Tu peux connoistre l'industrie de réduire l'espaule par ceste figure de l'eschelle : laquelle doit estre toute droitte, et non en autre figure^.
» On lit un exemple d'une récidive arrivée de cette manière dans les observations de Delamotte.
2 Ce procédé, comme celui de la porte qui viendra aprèsj, remonte également à Hippocrate.
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Nancy, pour réduire vne luxation do l'espaule d'vn païsan : en la maison duquel il n'y auoit que luy et sa femme. Il mit et attacha ledit païsan sur vne eschelle, comme dessus auons dit, et print vu baston entre ses Ïambes, et le posa sous l'vn des esche- Ions, et attacha vn lien au dessus du coude du bras luxé : puis de toute sa pesanteur et force pressa sur le baston, et commanda à la femme de tirer la selle de dessous les pieds : et tout à l'instant remit l'os en sou lieu, comme tu vois par ceste figure.
Figure pour réduire l'espaule sur Veschelle.
le ne veux en ceste endroit laisser en arrière l'astuce et inuention du Chirurgien de monseigneur le Duc de Lorraine, nommé Nicolas Picart*, lequel fut appelle en vn village près
1 Ambroise Par(^ avai t lié connaissance avec Nicolas Picard dans le premier voyage qu'il avait fail en Lorraine à la suite du roi Charles IX en 150(1; en conséquence ce procédé du chirurgien Lorrain se lit dans loules les éditions des OEuvrcs complèlcs. Il y en a un autre du même auteur que Paré n'apprit de lui que plus tard , lors de son second voyage à ^'ancy (voyez ci-après pape 377). Au reste nous retrouverons encore ailleurs d'autres témoignages du génie inventif de ce Nicolas Picard , qui serait demeuré inconnu sans ces citations de Paré.
Et par faute d'vne eschelle, on se peut aider d'vne perche posée en trauers de deux colomnes , ou d'vne porte, comme tti vois par ceste figure : eu laquelle t'est monstre vn bois auec liens, qui te sera déclaré tout maintenant.
DES LVXATIONS.
StS
Autre figure -pour réduire Vespaule sur une porte.
CHAPITRE XXVII
AVTRE MANIERE DE REDVIBE l'eSPAVLE.
Hippocrates loue sur toutes les manières de réduire Fespaule luxée , ceste-cy. « Il faut prendre (dit-il) vn bois large de quatre ou cinq doigts , et espés de deux , ou moins , et de longueur de deux coudées , ou plus court. Il faut que l'vn des bouts soit fort estroit et fort tenue , et qu'il y ait vne petite teste ronde, et vn peu cane, et qui soit vn peu eminente non vers les costés , ains vers la teste de l'os du haut du bras , à fin qu'estant
mis sous ladite teste de Tos du haut du bras, il soit approprié à l'aisselle près les cosles. L'on collera quelque pièce de drap au bout dudit buis , ou quelques compresses de coton ou de linge, à fin qu'il blesse moins les parties où il touche. Apres il faut mettre le plus auant qu'on peut la teste dudit bois en l'aisselle , entre la teste de l'os du haut du bras, et les costes. Pareillement tout le bras sera estendu sur ledit bois, et lié au dessous de Taisselle, et vn peu au dessus du coude et de la main , à fin qu'il soit immobile. Or c'est chose qui importe et qu'il faut faire, que le bout de ce bois passe la teste de l'os du haut du bras, de façon qu'il entre fort auant sous l'aisselle. En après il faut mettre vne grande pièce de bois en trauers , de grosseur du manche d'vne houë , au milieu de deux colomnes , ausquclles ladite pièce soit bien attachée : sur laquelle auec le bois il faut mettre tellement le bras, qu'il soit d'vn costé, et le reste du corps soit de l'autre. Et doit ladite pièce estre sous l'aisselle : et après il faut tirer d'vn costé le bras autour de la pièce de bois, et de l'autre costé il faut tirer le corps. Or il faut lier la pièce de bois si haut , que le malade soit pendu de tout le reste du corps, de sorte qu'il ne touche en terre. Aussi qu'on le balance contrebas. Ce moyen de réduire la luxation de Fespaule est le meilleur de tous les autres*. »
Au lieu de deux colomnes, on s'aidera d'vne eschelle , ou d'vne porte, ou de deux pieds de lit. Maistre Henry Aruet, Chirurgien demeurant à Orléans, homme de bien et grandement expérimenté en la Chirurgie, m'a af-
* Hippocrates au 1. Hure des articles, dit ces propres paroles, sent. 19. — A. P.
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formé qiifi iamais n'auoit l'ail faute à réduire ceste luxation par coste manière, si par succession de temps ( comme dit Hippocrates ) ia chair n'estoit accreuë en la cauité de la iointure, et aussi la teste de l'os n'auoit fait vn lieu tout battu , auquel elle fust descendue. Car alors l'os ne pourroit estre remis, ny demeurer en son lieu , mais retomberait au lieu battu et ja calleux , qui tient lieu d'vne iointure.
D'auantage ne veux encore oublier de bien instruire le ieune Chirurgien, que si d'auenture la teste et l'os du haut du bras faut à entrer tout à
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l'heure en sa cauité, il faut que le Chirurgien branle; çà et là le bras disloqué : «'t par ce nicyen la teste de l'os r'entrera en sa boette : et y estant r'entrée, on r'habillera et appliquera-on les compresses et ligatures, comme nous auons dit par cy deuant.
Outre et par dessus les figures cy dessus dépeintes, l'en ay voulu encor donner vne autre, pour réduire ladite luxation auec la pièce de bois qu'escrit Hippocrates, qui sera attachée d'vne cheuille de fer dans vn tréteau , laquelle se pourra hausser et baisser tant et si peu qu'on voudra, comme tu vois par cette figure.
Glossocomc d'HippocraUs nommé ni^.bi^.
Or le malade doit estre assis sur vne petite selle , vn peu plus bas que
' Par le texte morne d'IIippocralc cité cidessiis, on voit que i'ambi représenté par cette figure n'était pas alors connu ; et toute l'antiquité n'a fait usage que de Yambls qu'on verra figuré plus loin, et qu'on réunissait A la porte, à l'échelle, ou au l)àlon suspendu sur deux colonnes connue on le
n'est la hauteur du tréteau, ayant les pieds liés ensemble , de peur qu'il ne
voit à la page 375. La réunion de I'ambi à un piédestal, ou comme dit Paré, à un tréteau , constitue à proprement parler Vambi, instrument tout moderne, et dont les premières traces ne remontent plus haut qu'à l'ouvrage de Gcrsdorf en 1517. Voyez uion Introduction.
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s'esleiie lors (fue le Chiriirnrien réduira la luxation : ce qu'il fera ayant posé et lié le bras luxé sur la pièce de bois, et icelle appliquée sous la teste du haut du bras, comme a esté dit cy dessus : et après ce fait , baissera le bout de ladite pièce de bois opposite à la teste caue et ronde contre-bas.
Ce faisant l'os se réduira en sa boëtle. D'auantag"e ie t'ay encores fait dépeindre en particulier la pièce de bois, nommée Ambi laquelle en sa teste a vue cauité marquée par B. et sa totalité marquée A . auec trois liens pour lier le bras ferme, de peur qu'il ne vacille çà ou là, comme tu vois par ceste fig-urei.
Depuis la première impression de mon Liure , estant à Nancy en Lorraine, par le commandement du Roy, pour la maladie de madame la Duchesse : maistre Nicolas Picart, Chirurgien de monseigneur le Duc, me monsira vn Ambi, auquel il auoit adiousté quelques choses par dessus celuyque i'auois tiré d'Hippocrates,duquel ie t'ay bien voulu donner le portrait, ensemble l'explicalion d'iceluy '^.
A. Monstre deux ailerons ou oreilles qui sont audit ambi, à fin de retenir le haut du bras, qu'il ne vacille çà ne là.
Vu Le pillier sus lequel est attaché ledit ambi.
C. La petite cheuille qui tient ledit ambi ioint dans le i)illier.
D. Les virolles qui tiennent ferme la patte du pillier, à fin qu'il ne se hausse ou vacille en la réduction.
L. Les trous de la patte où est inséré le pillier ioint au plancher.
* Ceci est Vauibès pur d'IIipiiocrate, déjà figuré à la page 375,
-Ce paragraphe et la figure qui suit ne datent que de l'édition de 1579.
Figure dniUl ambi.
C'est vne chose bien décente aux Chirurgiens demeurans atix villes, d'auoir tel instrument pour réduire les luxations de l'espaule.
CHAPITRE XXVIII
LA MANIERE DE liEDVIRE L'eSPAVLE , QVAND LA LVXAflON EST FAITE EN LA PARTIE ANTERIEVRE '.
Il n'aduient pas souuent que l'espaule se luxe en la partie antérieure, ïoutesfois il n'y a rien qui par vne soudaine violence ne se face : tellement que les os se luxent , combien que leurs articles soyent bien munis pour empescher la luxation : comme
• L'édition de 1575 porte ici en la partie supérieure, et ainsi dans tout le reste du chapitre. C'est encore une réminiscence de Guy de Chauliac, que Paré corrigea en 1579.Toutefois, même dans son histoire de la Nonnain, il mettait la luxation en la partie superieure: ce qui prouve qu'il ne voyait là qu'un changement dans les mots, et non dans les choses.
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en cest article il y a vn grand obstacle ou empeschement , à sçauoir l'acroniiiiin , et rexlremilé de l'os furciil.'iire, qui est appiijc de contre , et aussi le gros muscle et fort, nommé epomrs^ et celuy à deux testes et autres. Donc lorsqu'elle se fait, il y a vue grande violence : ce qu'Hippocrates dit n'auoir iamais veu '. Neantmoins Galien tesmoigne l'auoir veu cinq fois : vue fois en Asie , en la ville de Smyrne, et quatre en la ville de Rome: laquelle , dit-il , estoit en ce temps-là si peuplée, qu'(m pouuoit dire que c'estoit Vepitome de toute la terre habitée : et aux villes où Hippociates habitoit , n'y pouuoit auoir tant de gens qu'en vne seule rue de la ville de Rome. Parquoy Galien dit qu'il ne se faut esmerueiller s'il n'auoit veu telles luxations Car où il y a beaucoup de gens, on voit pareillement plusieurs et diuers accidens 2.
De ma part, ie proteste n'en auoir iamais veu qu'vne seule en vne nonnain , qui se voulant sauuer de son monastère , se ietta d'vne feneslre en terre , et tomba sur le coude : dont elle se fit luxation en la partie antérieure de l'espaule.
On peut connoistre telle luxation par la figure de la partie vitiée, et en touchant de la main dessus l'article, on trouue la teste de l'auant-bras vers la poitrine. Pareillement, le malade ne peut fléchir le coude.
Telle luxation est réduite comme les autres, à sçauoir en tirant et poussant. Et pour ce faire, faut faire coucher le malade à la renuerse, et faire l'extension du bras à la partie contraire. Mais premièrement que ce
' Kippocrate, sect. i sent. 2. — A. P.
^ Gai. Comm. sur la sect. 1 An. son. 23. —A. P.
lin. des Articles, du liu. des
faire, il faut mettre vn lien propre pour tenir la iointure fermement, comme celuy qui est appelé de Galien (sur le liure des Articles) Carchesien » : et remplir la cauité de l'aisselle d'vn peloton de fil , ou autre chose semblable , et tirer le bras par dessus !e coude. Et faut noter que lors que la teste dudit os est astreinte des muscles, il faut tourner vers la partie postérieure qui est opposée à l'antérieure. Aussi se donner garde qu'il ne tombe en bas sous l'aisselle : ce qu'on euitera en Testendant et tirant vers diuerses parties : à quoy auss sert de munir et garnir la cauité de Faisselle du peloton dessusdit. Puis faut pousser la teste de l'os, qui est serrée entre les muscles : et après en laschant l'extension , faut laisser remettre l'os en son lieu auec les muscles , qui s'en retournent d'eux-mesmes à leur origine.
DE LA LVXATION DE L'ESPAVLE FAITE EN LA PARTIE EXTERIEVRE
Il se peut faire luxation en l'espaule vers la partie extérieure : mais aussi rarement.
Le signe de cette luxation est qu'on ne peut estendre le bras , et se meut plus difficilement en l'estendant
» Sect. l.sent. 23.— A. P.
' J'ai déjà dit plus haut que l'édition de 1575 disait en la parlie postérieure; et du reste, choseassezcurieuse, il en est resté dans toutes les éditions subséquentes un témoignage irrécusable dans celte note marginale que l'auteur avait oublié de changer: Comme l'on doit situer le malade en la luxation faite en la partie postérieure.
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vers la partie exterîeuro que vers Tanterieure : ioint aussi qu'on Irouue vne emioence de la leste de l'os vers la partie extérieure de Tespaule , et vne cauité à celle qui est contraire.
Pour réduire telle luxation, faut situer le malade sur le ventre, et luy tirer fort le coude vers les parties contraires à la luxation, et pousser l'eminence en sa cauité : et par ainsi l'os se remettra en sa place.
En quelque manière que la luxation de l'espaule soit faite,pour la réduire, il faut estendre le bras vers la partie inférieure , le tenant tousiours droit 1.
Le signe que la réduction est faite en toutes ces manières de luxations, c'est qu'on oit vn bruit faisant clocq^ lors que l'os entre en sa boette. Pareillement le malade peut plier, estendre et hausser le bras : ioint aussi que la douleur cesse. Outre-plus on le connoist en conférant le bras malade auec l'autre sain, comme auons dit cy-dessus.
Apres la réduction faite, on appliquera medicamens propres , et mettra-on sous l'aisselle vne pelote qui sera accommodée selon la cauité, et pareillement des compresses aux costés où sera faite la luxation. Puis seront liés auec vne bonne et larg^e bande à deux chefs, qui sera tournée sur l'espaule en forme de croix saint André, et sera menée par dessus l'autre aisselle , et fera-on tant de reuolu lions qu'il sera besoin. Puis le bras sera tenu en escharpe, faisant angle droit : laquelle figure non seulement en cesle luxation , mais aussi au coude, et à la main luxée ou frac-
' Voici la règle générale que Paré a cru devoir reproduire en 1585, à la suite du chap. ^i^i.yQyezci-deasys, page 360.
turée est propre, parce qu'elle est la moins douloureuse: ioint que ladite partie peut long-temps demeurer immobile en ceste figure.
CHAPITRE XXX
DE LA LVXATION FAJTE E.\ LA PARTIE SVPERIEVRE DE l'eSPAVLE *.
Il se fait aussi quelquesfois luxation à la supérieure partie de l'espaule- Le signe de ceste deloueure pst, que Ton trouue la teste de l'os du haut du bras ioignanl le dessous de la furcule, et cauité sous l'aisselle : et le coude plus fort esloigné des costes que lors que la luxation est fiûle en la partie inférieure , et semblablement impotence du bras.
Pour réduire telle luxation , faut que le chirurgien mette son espaule sous le coude du malade, et qu'il la hausse contre-mont , et à l'instant qu'il presse ou face presser et pousser par vn seruiteur la teste de l'os dans sa cauité.
Autre manière ; il faut faire coucher le malade à la renuerse sur vne table ou à terre, et qu'vn seruiteur tire le bras, et le chirurgien de ses mains poussera l'os en sa place.
Apres la réduction faite, on y procédera comme nous auons dit es autres luxations 2, sçauoir, qu'on mettra les compresses où l'os estoit forjetté , conduisant la ligature comme auons cy-deuant enseigné.
> L'édilion de 157f> porte ici en la partie antérieure.
^ Ces mots, è.$ aiiires luxaiions, ne datent que de l'édition de 15S5; on lisait auparavant : comme iioiin aïon.i Uil de la luxuùon à la parue postérieure.
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CHAPITRE XXXT
DE LA DELOVEVRE DV COVDE'.
Le coude se peut pareillement luxer en qiialre manières, à sçauoir, en la partie intérieure, extérieure, supérieure et inférieure. Par la partie intérieure, i'entens celle qui regarde le centre du corps, le bras estant en sa situation naturelle, sçauoir est, en figure entre prone et supine : par l'extérieure, celle quiluy est opposite : et par la partie supérieure, celle qui regarde le ciel : et par l'inférieure, celle qui regarde la terre 2.
Et d'autant que la iointuredu coude a plus grandes diuersités d'eminences et cauités que celle de Tespaule,
> Dans les livres analomiqucs j'avais écrit conlde, n'ayant trouvé aucune autorité pour réformer cette bizarre orthographe. Depuis, dans l'édition de Paré de 1579, j'avais trouvé coude en nombre d'endroits ; et enfin Dalechamps en ir>70alTecte partout cette dernière orthographe. Dès lors je me suis empressé de l'adopter.
^ Toute cette classification "des luxations du coude est fort obscure, et demande une explication. En lisant attentivement le texte, on voit que Paré considère le sujet couché, la main reposant sur son bord cubital ; alors la luxation en la parité intérieure serait celle que nous disons antérieure, où l'olécràne est supposée passée en avant de la poulie humrrale; lé.sion fort rare, el dont on ne connaît peut-être qu'un seul exemple bien authentique; la luxation en la partie extérieure est la luxation en arrière des modernes, où l'apophyse coronoidc est dite logée dans la cavité olécrànicnno ; et enfin les luxations supérieure et inférieure correspondent aux luxations latérales ; et nous aurons à remarquer plus lard que Paré les regardait comme toujours incomplètes.
©u reste, dans cette malheureuse création de dénoniinalions nouvelles , Paré avait le
d'autant aussi la luxation d'icelle est plus fascheuse. Aussi l'os se déplace plus difficilement, et pareillement se réduit plus mal aisément. Or le coude estioint auec l'os du haut du bras, et entrent mutuellement l'vn dedans l'autre comme vue fiche en vn gon qu'on attache à vue fenestre pour rouurir et fermer. Autre comparaison. L*os du coude tourne autour du haut du bras comme autour d'vne demie poulie, pour fléchir et eslendre le bras. le dis demie poulie, pour que si Nature l'eust fait tourner d'auantage , l'action du bras n'eust peu se faire commodément : parce que le bras se fust plié au dehors comme au dedans : ce que l'on peut connoistre par l'anatomie.
Donc nous dirons que le coude se
double tort de s'éloigner et de l'aspect des choses et du langage généralement adopté. On lit dans toutes les édition posthumes une note marginale qui a trait au premier paragraphe de ce chapitre , et qui semble destinée à établir quelque concordance entre sa doctrine et celle des anciens. La voici :
Ce que l'Aatheur appelle supérieure et inférieure partie, Hippocrates, sent, dernière, secl. 3 des fractures, l'appelle antérieure et postérieure. Aussi fait Celse, chap. IG, liu.%.
Cette note est-elle de Paré ? On ne la trouve ni dans la première ni dans la seconde édition ; mais elle est dans la quatrième , qui a été revue et augmentée par lui-même. Cependant jeremarquerai qu'elle est suivie de trois autres où il ne parle jamais à la première personne , et qui sont indiquées dans le texte par des lettres de renvoi , a, b, c, exemple unique jusqu'ici dans ses ouvrages. Frappé d'un certain étonnement à cet égard , j'ai eu l'idée que peut-être ce serait une note du traducteur latin ; et en effet j'ai retrouvé la première origine de ces notes dans l'édition latine de l.i82. Kllcs n'appartiennent donc pas à Paré en réalité ; mais c'est de son aveu qu'elles ont été ajoutées à sa quatrième édition.
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luxe, à cause que ses deux apophyses ne trauersent pas tout autour de l'os de l'auant - bras qui le rccoiuent.
Parquoy lorsqu'on fait plus grande flexion que là où son apophyse intérieure rencontre le fonds de sa cauité, l'apophyse postérieure se déplace en derrière : et aussi quand on fait vue extension violente, l'apophyse antérieure touche le fond de sa cauité *, et alors ladite apophyse se ietle hors de son lieu : et ceste luxation est plus dif- Ocileà réduire que la première, ioint aussi que l'extrémité du coude nommée olecrane est fort haute , et son intérieure fort abaissée. Parquoy il nous est plus facile à le fléchir qu'à l'estendre : à cause de quoy telle desloùeure se fait par plus violente force que celle qui se fait en la partie intérieure.
Le signe de ceste luxation est que le bras demeure estendu et ne se peut plier 2, pource que l'apophyse interne du coude demeure enla cauité externe qui est en la partie inférieure de l'os du haut du bras, laquelle estoit auparauant occupée de la partie interne de l'olecrane , qui est l'extrémité du coude : dont alors la réduction est tres-
' J'ai mis en italique ces mots postérieure et anierieure , qui se rattachent aux apophyses olécràne et coronoide , mais qui forment un contresens avec ce qui précède, puisque d'après sa manière de considérer le coude, Paré doit les appeler extérieure et intérieure. Un peu plus haut , en effet , on voit qu'il donne le nom d'apophyse intérieure à l'apophyse coronoide. Au reste, tout ce commencement du paragraphe est presque littéralement copié de Dalechamps.
^ Ce signe est attribué par Hippocrale et Celse à la luxation faicte en la partie antérieure. Cette note est une de celles dont je parlais lout-à-i'heure , et qui ont clé erapruQtées à l'édilioa latine.
difflcile, pourco que ladite apophyse demeure accrochée dans icelle cauité.
Le signe que la luxation est faite en la partie intérieure ' , c'est que le bras ne se peut estendre, et demeure plié.
Le signe qu'elle est faite aux parties laterales2,est que la figure de la ioinlure du coude demeure viciée entre la flexion et l'extension.
Et en toutes ces luxations, l'action
1 Ce signe est attribué par Celse à lu luxation en la partie postérieure. — Note empruntée à l'édition latine.
2 Jl appelle parties latérales , ce que il n dict partie supérieure et inférieure. Cette note est de la même main que les autres, et elle contient réellement une critique de l'inconséquence des termes employés par Paré. On ne la trouve point dans l'édition latine ; mais c'est que le traducteur avait redressé le texte et cet endroit, et rendu ces mots, aux parties latérales, par ceux-ci, sursum et deorsurn.
Après celte première critique, l'annolateur achève de copier ce qui suit dans l'édition latine :
Ce signe [ le signe des luxations latérales) est attribué par Celse à la luxation en la partie intérieure et extérieure. Mais ici le traducteur latin s'était trompé : Celse dit seulement : Si in exteriorem interioremve, brachium porrectum est,sed paulum in cam partem à quâ os recessit recurvatttm. Du reste , il faut bien avouer que tout ce chapitre de Paré ne pèche pas seulement contre la clarté du style , mais encore contre l'exactitude des faits, et que toute sa symptomatologlc laisse beaucoup à désirer. Dans la luxation en arrière , qu'il appelle en la partie extérieure , l'avant-bras est presque constamment fléchi; et lui-même va dire au chapitre suivant qu'il Q&i presque en figure droite, ce qui admet un certain degré de flexion. J'ajouterai cependant que j'ai vu deux cas où l'avant-bras demeurait étendu , et que peut-être Paré ayant rencontré quelque fait analogue, aura prisjpour règle ce qui jusqu'à présent ne m'a paru être que l'exception.
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du coude ne se peut faire iusques à ce que la réduction soit faite. Pareillement on trouue vue eminence du costé où la luxation est faite, et vue cauiiê à la partie contraire : ce qui est commun à toutes luxations.
Outre-plus, la luxation du coude se fait complette ou incomplette. Celle qui est incomplettecst facile à se faire, et aussi à se réduire. Mais celle qui est complette , tout ainsi qu'elle est difficile à se faire, aussi est-elle fort difficile à réduire , si on n'y procède promptement et auant que Tinflammation y soit suruenue : car si elle y est ja, la curalion est très-difficile, et souuent du tout impossible , principalement celle qui est faite en dehors '.
CHAPITRE XXXII
LA MANIERE OE REDVIRE LA LyxATION DV COVDE FAITE EN LA PARTIE EX- TERIEVRE.
Et lors qu'on voit quer le bras du malade demeure presque en figure droite, sans le pouuoir aucunement fléchir, faut conclure la luxation estre faite en la partie extérieure. Parquoy la faut réduire promptement, à cause qu'il s'y fait fluxion et inflammation , pour l'extrême douleur qui interuient.
» II semble ici que Paré adraetle des luxations complètes et incomplclcs dans tous les sens ; mais en éludiaut mûrement son texte, je suis arrivé à celte conclusion , que ses luxations en dehors et en dedans ( en avani et en arrière de Celse et des modernes ) sont toujours complètes ; et ses luxations en haut et en bas ( latérales des modernes ) sont toujours incomplètes. Voyez ji cet égard le chapitre 34.
Donc pour faire la réduction , en quelque partie que la luxation soit faite, faut qu'vn seruiteur tienne fermement le in-asdu malade au dessous de la ioinlure de l'espaule, et le chirurgien tirera le bras par la main, et poussera l'os de l'avant-bras en de hors , et l'eminence du coude en dedans, et tirera le bras petit à petit en le tournant d'vn costé et d'autre, à fin de ietter l'os en sa cauité.
le veux icy aduertir le ieune chirurgien que pour réduire icelie desloiieure , ne faut fléchir le bras , pource que iamais par ce moyen l'os ne pourroit estre réduit, à cause que Tapophyse intérieure de l'os du coude est en la place de l'apophyse extérieure de la cauilé de l'os du haut du bras : et partant, en pliant le bras, on fait seulement que hausser le coude, et ne le tire-on pas en sa cauité '.
Et où telle chose ne se pourra faire par la main , adonc faut faire que le bras luxé embrasse vue colomne, ou le pied d'vn lit , et qu'il soit vn peu plié : puis on empoignera d'vne forte lisière l'extrémité du coude, dite ole-
1 Point notable de fjrande importance. — A. P.
Je suis bien encore obligé de faire remarquer que point notable et de grande importance est en parfaite opposition avec les deux procédés que l'auteur va recommander et mèm-e représenter par des figures; ce qui est d'autant plus étrange que ces procédés, comme je vais le dire , paraissent véritablement lui appartenir.
Dalechamps décrit pour cette luxation les procédés des anciens , puis les trois procédés des arabisles indiqués par Guy de Chauliac , savoir, l'étrier, le talon et le genou; et eutin il ajoute :
Aucuns operateurs réduisent ccste [deloueure, estendans le bras à l'enlour d'un pastcau rond et le pliant de force, qui e^t unç maniera simple et facile.
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crâne, la tirant vers sa cauité auec vn baslon entortillé dans ladite lisière, comme tu vois par ceste Ogure.
Lafigvrc qui monstre à faire la rédaction du coude autour d'vn pilier auec un baston s.
tombe en sa place, coninic tu vois par cesle figure.
La figure qui montre a faire la réduction du coude far vn lien.
Le signe que l'os sera réduit, c'est que le malade estend et fléchit le bras, et la douleur est cessée, et la Ggure viciée remise en son estât naturel.
Autre manière encore plus facile :
c'est que le bras estant autour du pilier , on mettra vn bien fort lien de la largeur d'vn pouce sur l'extrémité du coude , puis sera tiré tant que l'os
• 'Ce procédé et le suivant sont tout-àfait modernes, et ne se trouvent dans aucun auteur antérieur à Paré. On trouve bien dansOribascet dans les arabisles la méthode des extensions exercées sur l'avant-bras fléchi , mais nullement celle des tractions directes sur l'olécràDe.
DE LA LVXATION DV COVDE FAITE EN LA PARTIE INTERIEVRE
Si la luxation est faite en la partie intérieure, pour la réduire il faut estendrefortle bras, elle fléchir soudainement et impétueusement, de façon que la main touche droit sur IVspaule du bras luxé. Aucuns mettent quelque chose ronde et dure au ply du coude, puis fléchissent fort le bras , comme nous auons dit.
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CHAPITRE XXXIV
DE LA LVXATION INCOMPLETTE DV COV- Di:, FAITE EN LA PARTIE SVPERIEVRE OV INFERIEVRE '.
Si l'os (lu coude est seulement quelque peu sorti de sa place (;o la partie supérieure ou inférieure, en le tirant et poussant vers sa cauilé, on le réduit facilement en cesle façon.
Deux seruiteurs tiendront le bras cstendu ( l'vn par l'auant-bras, et l'autre par le brassai ), et le tireront cha cun vers soy en parties contraires, et le chirurgien auec sa main repoussera l'os en son lieu.
Apres ces réductions faites, faut poser le bras en figure d'angle droit, et le bander et y appliquer remèdes cy-dessus mentionnés , puis le pendre au col auec vne escharpe , ainsi qu'auons dit en la lu.valion de l'espaule. Ilippocrates veut qu'après la réduction de ceste partie , le malade reinue souuent son brus en figure proneetsupine, et aussiqu'ill'estende et Oechisse pareillement, que quel quesfois il sousleue de sa main quelque chose pesante , à lin d'adoucir et assouplir les ligamens qui lient ceste ionture, de peur que les os ne s'vnissent , et coalescent ensemble par vne manière de callus, nommé des Grecs Ancylasis .qui seroit cause que le malade ne pourroit iamais après fleschir ny estendre le bras. Ce que i'ay veu souuent aduenir, pour auoir esté trop long-temps sans auoir remué ladite
1 Ce titre existe dans toutes les (éditions, sains former un chapitre séparé, et cepcn-
iointure : parce que l'humeur visqueux qui est naturellement aux iointures et autres superfluilés qui inicruiennent à cause de la douleur, s'y endurcissent et font coller les os ensemble. Parquoy, pour obuier à tel •accident, il faut remuer l'appareil de trois iours en trois iours, et commander au malade de remuer son bras en toutes manières, toulesfois sans nulle violence.
Icelle luxation est asseurée en vingt ou vingt-cinq iours ou moins, selon les accidens qui seront interuenus.
Il faut d'auantage que le chirurgien contemple, que lors que le coude est hors de son lieu entièrement, l'autre os nommé rayon , se deboette pareillement. Partant , en réduisant le coude, il prendra garde de réduire le rayon en son lieu : et notera qu'en sa partie supérieure il a vne apophyse qui est caue et ronde , qui reçoit l'os du hault du bras, et vne peti e eminence où s'insère le muscle biceps '.
CHAPITRE XXXV
DE LA DELOVKVRE DE L'EXTRt.MlTK DE l'os DV COVDE, APPELLÉE STYLOÏDE, gVI EST PROCHE DV CAP.PE.
Quelquesfois l'extrémité ou apophyse de l'os du coude appelée styloïde, est séparée du rayon, quelquesfois en dedans, et quelquesfois en dehors, pour estre tombé de haut sur les mains.
La manière de le réduire sera de le
* Kn regard de ce dernier paragraphe on lit à la marge : De la luxation du rayon
dant il est impossible de le rattacher au pn-s du coude. On s'imaginerait que Paré chapitre 32. C'est pourquoi j'ai pris le parti | a connu la luxation isolée du radius; mais d'en faire un nouveau chapitre. \ le texte montre qu'il n'en est rien. Le pré-
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repousser en sa place, et y faire bonne et seuie lig^ature, et y appliquer medicaniens grandement astringens el dessicatils. Mais encores qu'on face toutes choses nécessaires, ledit os ne se peut iainais bien reioindre et tenir à la place dont il est issu. Ce qui est confirmé par Hippocrate au liure des Articles^ qui dit : « Quand le rayon est séparé de l'os du coude, telle séparation est incurable, comme toute autre distraction des os ioints par symphyse, c'est-à dire \nion : pource qu<; l'os ne peut bien demeurer en sa plac*^, à raison des ligamens qui ont esté trop esiendus et relâchés' : » ce que i'ay veu souuentesfois, quelque diligence qu'on y peust faire 2.
cepte spécial qu'il donne n'en est pas moins d'une importance réelle ; et j'ai vu plus d'une fois, après le cubitus réduit, le radius laissé encore demi-luxé par des chirurgiens inattentifs.
Il ne faut pas omettre cependant que la luxation isolée du radius avait été décrite par Hippocrate, et observée par Dalechamps. "Voici ce qu'en dit celui-ci :
« Ifippocrales, sur la fin du troisième liure des fractures, dit les signes de la séparation du radius et de l'os du coude estre qu'on ne peut commodément estendre ny fléchir le , bras : et que, maniant l'endroit où est la veine médiane, on sent et aperçoit la séparation : dauantage que ceste deloueure, si ainsi on la doit nommer, est incurable, comme toute autre distraction des os ioints par «ymphysis et vnion : et que le lieu où est faite la disionction dénient gros et humide, ce que l'expérience m'a monstre estre véritable en cinq ou si\, et principalement en vn Theode, orfeure et laucur, qui eut ces os séparés par un grand coup de pierre, en se delTendanl contre quatre brigands qui le voulojent assassiner. « CliiniKjic française, p. 844.
* iSenl. 1. sect. 2., cl sent, dernière, secl. 3. des fract. — A, P.
2 Ce chapitre, comme les autres, est em-
DE LA LVXATION DV POIGNET
Le poignet est la conionctlon du radius aucc les huit os du carpe. En iceluy il y a double iointure, à finque l'vne supplée au défaut de l'autre.
Exemple : le mouuement circulaire, c'est-à-dire tourner la main en dessus en dessous, se fait par le bénéfice de rayon , et la flexion et extension par le moyen de l'os du coude.
Il se fait en iceluy luxation intérieurement, extérieurement, et aux costés 1. Le signe qu'elle est faite in-
prunté d'Hippocrate; encore l'emprunt aurait pu être plus complet. Dalechamps rapporte ici une curieuse observation :
« Hippocrates, dit-il, outre ces deloueures fait mention de deux accidents, ou ignorés ou non escrits de nos praticiens. L'vn quand l'epiphyse du rayon qui sousticnt les huit os du poignet se delouc : l'autre quand, près du poignet, l'vn des os du braçal {uvani-bra.s) se sépare de l'autre. Comme il est auenu à madame de Monioli, par la morseure d'vn cheval qui l'empogna près du poignet, et luy sépara tellement l'os du coude d'auec le rayon, que l'epiphyse styloeide de l'os du coude estoit au milieu de la supérieure partie du bradai. » Chirurgie frcuiroi.se, 1570, in-8, p. 848.
On ne comprendrait pas bien la luxation de madame de Monioli si l'on ne se rappelait que le sujet étant toujours supposé couché, et l'avanl-bras en pronalion plus oa moins complète , au milieu de la supérieure partie du braçal signifie simplement : au milieu de la face postérieure, ou plutôt de la face externe de l'avanl-bras.
^ Il y a icy pareille discordance en la nomi-
7iaiion des espèces de luxations, et rapport des
signes à chacune d'icelles, entre l'aulheur, et
Celse cl Hippocrates, sent. 2. secl. 2. des ar~
I ticles, que par auant ch. 30. — Cette note
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lericui'cmcnt , c'est que la main demeure renuersée : et lors qu'elle l'est exlerieurenienlja maindcmeUro fléchie. El si elle est aux coslés, la main est tournée au contraire, à sçauoir, vers le pouce ou le petit doigt. Aussi quelquesfois il n'y a que l'vn des os luxés : qui se connoistra facilement par la ligure viciée et par Taclion blessée.
Le moyen dé réduire lesdlts os est, qu'il faut tenir Tanant-bras, et tirer assez fort la main, la siluant sur vne table où sur quelque autre cliose ferme, et faisant que la partie d'où l'os est luxé soit au coslé inférieur d'où il est sorti , et celle où il est luxé , au C( âté supérieur. Puis taul pousser sur les eminences des os, tant que la réduction soit bien faite.
CÎIAPÎTRE XXXVÎI.
iîE LA LVxAtlON DES &S DV CAIU'K,
Au carpe il y a huict os.selets , lesquels par vne grande force peuuent sortir de leur situation et conionclion naturelle. Les signes sont , qu'on Irouue qu'ils font tumeur et cauité, ainsi qiielos autres os luxés.
Le moyen de les réduire est , qu'il faut faire situer la main du malade sur Vhé table : et s'ils sont luxés au dedans, on couchera la main sur la table à la renucise : et lors le chirurgien pressera de sa main sur les os emineus , et les réduira en leur lieu : et s'ils sont luxés en dehors , le dedans de la main sera posé sur la table, et s^ra pressée coinihe dessus : et si la
criliquc ne date que de la qualiiémc t'dllion, àlaqucllc elle a été liansportêe de l'édition latine. Voyez la note 2 de la page 380.
luxation est vers lih de.<? côstés, ou les repoussera en là partie contraire et opposite. Et la réduction faite , on y appliquera les remèdes nécessaires :
et sera la main liée et bandée , et le Jjras posé en escharpe.
CHAPITRE XXXVIIl
DE L\ LVXATION DES OS DV METACAUPE.
Au métacarpe il y a quatre os, desquels les deux du milieune se peuuent luxer à costé, à cause de leurs pareils ou compagnons. Aussi celuy quisouslient l'index, et l'autre qui soustient le petit doigt, ne se peuuent luxer du coslé auquel ils sont opposés à ceux du milieu, mais seulement de l'autre costé : mais tous se peuuent luxer en dedans et en dehors.
La manière de les réduire est semblable à celle du carpe.
DE LA LVXATION DES DOIGTS
Les doigts se luxent en quatre manières, à sçauoir, en la partie intérieure, extérieure, et aux costés.
Pour lès réduire, il faut tirer et pous ser de figuie droite, et par ce moyen on les remettra en leur lieu. Ils sont réduits facilement , parce que leurs iointures sont peu caues , et aussi qu'elles sont superficielles , et leurs ligamens laschcs et foibles.
Cette luxation est communément
' Paré ajoute ici en marge : La réduction des doKjts luxés est facile. Cette assertion très hasardeuse, surtoiU pour ce qui regarde
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aflermie en douze îours, ainsi que celles du carpe et métacarpe.
DE LA LVXATION DE LA HANCHE
La hanche se dclouë en quaîre façons, à sçauoîr en dedans, en dehors, en deuant et en derrière : mais le plus souuent, en dehors et en dedans, en deuant et en derrière rarement.
En cesie îointure ne se peut faire luxation incomplette, principalement des causes extérieures, ainsi qu'il se fait au coude , à la main , au genoiiil, et à la cheuille des pieds, à cause que la teste de l'os de la cuisse est ronde, et que la caUité où il se loge a des hords tout autour : ioint que les muscles en ceste partie sont forts : et partant il ne se peut faire qu'vne partie ou portion de la teste soit dedans sa cauité , et l'autre dehors , pource qu'en tournant et mouuant, elle retourneroit dans sa boette par la force des muscles *. Mais' es luxalions faites de cause interne, elle peut estre incomplette , parce que les muscles et ligaiiiens sont relaschés , et n'ont la
les luxations du pouce, prouve seulement qu'il n'avait pas sur cette question autant d'expérience que sur le reste de la chirurgie. ' Galien sur la sent. 47. de la 4. sect. du lin. des articles. — A. P. — Cette note est inexacte : ce n'est pas Galien, mais Hippocrate qui a nié les luxations incomplètes, en vertu de raisonnements assez spécieux pour qu'on les ait reproduits de nos jours. Jc professe, pour ma pari, que les luxalions incomplèles sont au contraire les plus fréquentes , et en m'appuyant sur quelque chose de mieux que des raisonnements.
Mais c« n'est pas ici le Ueu d'entrer dans une pareille discussion.
force de ramener ledit os en sa iointc ou cauité.
Le signe qu'elle est dcsboëttée en dedans, est que la iambe malade comparée à la saine se monstre plus longue , et le genoiiil plus abaissé et tourné en dehors, et le malade nepeut plier la iambe : et aussi qu'à l'endroit de l'aine on trouue manifestement la teste de l'os femoris, qui y est arreslée et retenue. Elle se monstre plus longue, pource que la teste dudit os n'est plus en sa boette, et est descendue plus bas, partant la iambe s'allonge :
aussi le genoùil se tourne en dehors, parce que de nécessité le bout inférieur de l'os femoris se tourne au contraire de sa boette : qui est vne chose commune à tous les os luxés , que quand il y a luxation d'vn costé, l'autre extrémité du mesme os est tousiours tournée vers la partie opposite à celle qui est luxée. Parquoy quand la teste de l'os de la cuisse est dcloiiée en la partie intérieure , l'autre extrémité, qui est au genoiiil, est nécessairement tournée vers le dehors, et ainsi des autres parties. Pareillement on ne peut plier la cuisse vers l'aine , à cause que l'os déplacé tient les muscles qui font son extension si tendus, qu'ils ne peuuent obeïr à ceux qui la doiuent plier : car la flexion doit précéder l'extension, et l'extension la flexion '.
CHAPITRE XLI
PnOGNOSTlC DE LA LVXATION DE LA HANCHE.
Aux luxations de la cuisse il y a danger, ou que l'os soit réduit malai-
• Galien auliu. dumouiœmcnt des muscles. — A. P.
LE QVATORZIÉME LIVRE,
sèment, ou qu'estant réduit ne tombe de rechef. Car si les muscles, tendons et ligamens de ceste partie sont forts et durs, à peine laissent-ils réduire l'os en sa place. Pareillement s'ils sont trop foibles , taxes et mois , ils ne le peuuent tenir quand il est réduit:
semblablement quand le lig^ament court et rond , qui ioint estroitement la teste dndit os au fond de sa cauité, est rompu ou relasché. Or ledit lig-amentse rompt par quelque violente force, et se relasché par vue humidité glaireuse et superflue , amassée es parties voisines de ceste iointure, qui l'abreuue et mollifie. Et si cedit ligament est rompu , encores que l'os soit réduit, ne tient iamais et retombe tousiours, quelque diligence qu'on y puisse faire : ce que i'ay veu plusieurs fois. S'il est seulement humecté et relasché , après l'auoir réduit , si on peut consommer et seicher l'humeur par medicamens et par cautères potentiels ou actuels appliqués autour de la iointure, l'os y demeure ferme et ne retombe plus.
Donc, pour le dire en vn,mot, quand ce ligament est rompu ou trop relasché, l'os ne peut tenir ferme en sa boette lors qu'il y est remis, principalement en ceux qui sont maigres, pource qu'icelh; iointure n'est liée de ligaments par dehors , comme est la iointure du genoiiil , et qu'il n'y a point d'aponeurose , c'est-à-dire tendons larges, comme nous auons dit.
D'auantage les parties qui sont près d'vne luxation qui n'a esté réduite, deuiennent en atrophie , c'est à dire qu'ils amaigrissent , en sorte que la chair dgs muscles e.st exténuée et consommée, à raison que l'os n'est en son lieu 2, et partant ladite partie ne peut
• Voyez Galicn sur la sent. i2. de lu sec. h. du liu. des Ariidci. — A. P.
faire son action : et aussi que les veines, artères et nerfs ne sont pareillemont en leur situation naturelle, qui garde que la nourriture et les esprits n'y peuuent sufflsamment reluire : et éditant imbecille , ne peut attirer, retenir, cuire, n'assimiler le nutriment.
Exemple : ceux qui ont l'os femoris luxé, et n'a esté réduit, ledit os ne croist plus comme les autres os du corps, et aussi dénient plus court que celuy qui est en sa boette, pource qu'il est près du lieu où est le mal. Toutesfois, les os de la iambe et du pied ne sont empeschés à croislre, d'autant qu'ils demeurent en leur situation naturelle : néanlmoins la iambe leur dénient plus gresle, c'est-àdire les muscles atrophiés. Autant s'en fait-il à l'os du haut du bras ( ce qui est commun à toutes les luxations non réduites ) , lequel aussi dénient plus court, et les muscles plus emaciés et consommés que ceux du bas du bras et de la main. Et pour le dire en vu mot, les os qui sont plus près de la iointure luxée deuiennent plus courts, et leurs muscles plus atrophiés, parce que les esprits et alimens ne peuuent estre portés en icelles parties : qui est cause qu'elles tombent en atrophie. Or quand Hippocrates dit plus courts, il faut entendre en ceux qui n'ont pas accompli leur croissance. Car à ceux qui sont paruenusà leurs trois dimensions, les osne se peuuent accourcir, mais bien diminuer en grosseur. Il faut aussi entendre que l'exercice de la main sert grandement à ce que la chair de tout le bras demeure plus nourrie , et principalement depuis le coude iusques aux doigts : mais quand los femoris est luxé, et principalement en la partie intérieure, et que les enfans sont eucores au ventre de leur mère,
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OU qu'ils sont en leur enfance , les muscles seront plus emaciés qu'au bras, à raison qu'ils ne se peuuent aider de la iambe ny du pied en la luxation de l'os femoris , comme ils font de la main en la luxation de l'os du haut du bras '.
CHAPITRE XLII
DE LA LVXATION DE LA HANCHE FArrE EN DEHORS 2.
Quand la luxation de la cuisse est faite en dehors, et qu'elle demeure sans estre remise, !a douleur auec le temps s'appaise, et la chair d'entour dénient calleuse et dure comme la main des laboureurs et artisans : et la teste de l'os se forme et fait vne cauité en laquelle elle se met, de façon qu'auec le temps le malade peut cheminer sans potence ou baston. Adonc la cuisse et la iambe ne sont tant atrophiées ou amaigries.
Mais si la luxation est faite au dedans , l'atrophie sera plus grande, d'autant que les vaisseaux qui de leur naturel vont et tirent tousiours plus vers le dedans , comme note Galien sur la sent. 51 de la 3. sect. du liure
' Paré a puisé dans Hippocratc presque tout ce chapitre, rempli de belles et grandes vérités, ol)scurcics seulement par la confusion que fait le chirurgien français entre les luxations accidentelles et les luxations suite d'une lésion organique de l'article.
- En ne consultant que les titres des chapitres, on pourrait croire que celui-ci s'occupe spécialement de la luxation en dehors : en aucune manière; c'est la suite du précédent, et il devrait porter pour litre : Du profjDosiic de chacune, de,% huvalions du /vinur en pardridirr.
des Aiiicles, .sont plus pressés, et que la partie ne peut se mouuoir ny tourner contre l'os pubis ou du penil. D'auantage cette luxation n'estant point réduite , quelque temps après les malades cheminent comme les bœufs, à sçauoir en tournoyant la iambe vers la partie de dehors. Pareillement le malade estant soustenu sur la iambe luxée, ne peut demeurer en figure droite, mais oblique. Aussi la iambe saine fait peu d'espace quand elle se meut , à comparaison de celle qui est luxée : parce que celle qui est luxée fait son mouueraent en tournoyant, et l'autre le fait sans tournoyer. Pour ceste cause, les malades portent vne potence ou vu baston, à fin qu'ils soyent appuyés sur la partie malade, de peur qu'ils ne tombent en terre.
D'auantage ceux qui ont cest os luxé en dehors, ou en derrière, qui n'a peu estre réduit, par succession de temps la teste dudit os rend la partie calleuse , qui permet que le iarret se plie sans grande douleur :
mais les malades sousliennent et marchent seulement sur la racine des orteils. Toutesfois ils sont contraints de se courber en douant lors qu'ils cheminent bien fort,pource que la iambe est plus courte, et tiennent à chacun pas la main sur la cuisse malade, à cause que la teste de l'os n'est pas droilenient sous le corps portant à plomb : neantmoins à la longue les malades peuuent cheminer sans potence ni baston , lors qu'ils y sont accouslumés. Pareillement la iambe saine par vne coustume et vsage dénient diiforme , pource qu'elle aide à la malade en s'appuyant en terre : en quoy faisant, il est nécessaire que la cuisse et le jarret soyent courbés.
Au contraire, quand la luxation est
LE QVAT0RZI)5mI? LIVRE,
faite pn deuant, et n'a esté réduite, et que le malade ( comme aiions dit ) est paruenu à ses trois dimensions, l'os ayant accoustumé de tourner au lieu auquel il est tombé , et que la partie est devenue calleuse et dure, alors il chemine sans baston , potence ou croce, et marche du tout droit pource que la iambe luxée ne se peut facilement plier, ny en l'aine ny au jarret, et que les malades s'appu vent plus volontiers sur le talon qu'ils ne font sur la racine des doigts des pieds.
le ne veux encores laisser en arrière de remémorer que si ceste luxation, comme toutes les autres, est inueterée,lamais ne se peut réduire.
Or voilà les signes et accidents qui viennent, quand la luxation est faite en dedans, et que le ligament qui attache Tos en sa cauité de la iointe est trop rompu ou trop relasché.
CHAPITRE XLllI
LES SIOXES OVE LA LVXvVTION EST FAITE EN DEHORS K
lors que la luxation est faite en dehors , les signes sont contraires à la luxation faite en dedans. Car la iambe mnledc est plus courte, d'autant que la leste de Tos de la cuisse est eleuée au-dessus de sa boëtle, et que les muscles là situés se retirent vers leur origine, et eux se retirans, tirent encores pareillement l'os contre-mont :
qui fait que la iambe est plus courte -.
• Le lecleiir qui s'en fierait aux titres des chapitres pourrait penser (|uc Paré a oublié
donner les signes de la luxation en dedans. Ou les trouvera ci-dessus au chapitre -M.
' L'édition de 167j ajoutait ici : et la
Pareillement le genoiiil et le pfed se tournent en dedans : et si on veut faire marcher le malade, le talon ne peut toucher contre terre, mais seulement sur le mol du pied, qui est en la racine des doigls. Aussi peut bien plier la iambe : ce qu'il ne sauroit faire quand la luxation est faite au dedans.
D'auantage la iambe malade porte mieux le corps que quand la luxation est faite au dcîdans : parce que la leste de l'os est plus de ligne droite sous le corps, qu'il n'est quand la luxation est faiti; au dedans : et auec le temps, si la luxation ne peut estre réduite, le malade chemine sans baston, pource qu'il ne sent plus de douleur, à raison que la teste de l'os a broyé et rendu calleux et diu- le lieu où il fait sa demeure, n'estant plus en sa propre place. Alors aussi la iambe s'exténue et amaigrit moins que quand la luxation est faite au dedans, pource que 1 os ne presse tant les vaisseaux , et aussi qu'on la Irauaille plus commodément.
Bref, quand la cuisse est luxée en la partie postérieure , la iambe se flechist, et ne se peut estendrje : et quand elle est luxée en la partie antérieure, elle s'étend , mais elle ne se peut jlcchir '.
DE LA LYXATIOX FAITE EN DEVANT
La luxation en deuant se fait Inen rarement.
fesse: c'cst-à-dirc que la fesse émit également raccourcie. Ces trois mois ont été retranchés à partir de la seconde édition.
1 Ce dernier paragraphe n'existait pas dans les premières éditions : il a été ajouté à la (lualriéme.
DES LVXATIONS.
Les signes sont, qu'on Irouiie la teste de l'os ile la cuisse tombée sur l'os du penil : dont on voit i'aine tuméfiée, et la fesse apparoit ridée et descharnée , à cause de la conlrac tion des muscles : aussi que le malade peut eslendre la iambe sans donieur, mais il ne la peut ployer vers l'aine , à cause que le muscle antérieur, qui naist de l'os ilion , est pressé de la teste de l'os qui ne se peut eslendre : et si le malade est contraint de ilechir le iarret , il sent grand douleur : et lors qu'on fait comparaison de la iambe malade avec la saine , on les trouue esgales en longueur. Neanlmoins le malade ne se peut souslenir sur la racine des orteils : et si on veut l'efforcer de le faire marclier, il ne se peut appuyer que dessus le talon.
D'auanlage le bout du pied ne se peut tourner vers la partie antérieure.
Souuentesfois en cesle luxation l'vrine est supprimée, à cause que la teste de l'os presse les grands nerfs , desquels naissent ceux qui vont à la vessie : laquelle se ressentant de la douleur, tombe en inflanmiation, qui afflige le muscle sphincter de la vessie : qui fait que pendant icelle inllaramalion , l'vrine n'est permise de passer qu'à grande difticullé , parce que les parties enflammées et tuméfiées ferment le passage de l'vrine '.
DE LA LVXATION FAITE EN DERRIERE
Pareillement la luxation faite ep derrière vient rarement, parce que la partie postérieure de la boette de la
1 Tout cela est emprunté au livre des ArlicUs d'Hippocrate.
hanclie est fort profonde, comme l'antérieure l'est beaucoup moins : au moyen dequoy la luxation faite au dedans est plus fréquente que nulle des autres.
Les signes sont , que le malade ne peut estendre la iambe , et aussi il ne la peut plier, à cause que les muscles qui sont autour de la teste de l'os sont grandement pressés et tendus :
et la douleur s'augmente quand il veut ployer le jarret, à raison qu'on lire les muscles d'auanlage. Pareillement la iambe malade est plus courte que la saine : et quand on presse sur la ftsse, on trouue la teste de l'os prominenle entre les muscles fessiers : et l'on trouue cauité en l'aine , dont est trouuée lasche et molle quand on la louche : et le talon ne peut loucher en terre, parce que la tesle de l'os est cachée entre les muscles de la fesse, qui la retirent contre-mont, et principalement le gros muscle fessier, qui fait le coussinet de la fesse, lequel en ceste luxation est plus pressé que nul des autres : qui fait que le malade ne peut fléchir le genouil, à cause que le fléchissant on fait grande extension de l'aponeurose, ou tendon large, qui couure le genoiiil. El si le malade s'efforce de se tenir sur le pied de la cuisse luxée sans quelque appuy, il tombe en derrière, parce que le corps panche en cesle partie, à cause que la teste de l'os n'est pas droitement au dessous du corps pour l'estançonner : et pour ceste raison il faut qu'il s'appuye sur vue potence posée sous l'aisselle du costéluxé.
Apres auoir suffisamment descrit les signes, accidens, prognoslic, et dhiersilé de luxations faites à la hanche, maiulenant il resle à escrire et monslrer la manière de réduire l'os,
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selon la diiiersité des lieux où il tom-
be, aiH'oqiie la meilleure melhode et la plus briefue qu'il me sera possible. Premièrement il faut situer le malade sur vn banc ou sur vne table, (mettant dessous luy quelque matelas ou couuerture de lit, de peur qu'il ne soit pressé) ou à la renuersc, ou sur le ventre, ou sur le costé : de façon que la partie où l'os est forjetté soit tousiours la plus baute, et celle d'où il est sorti, la plus basse. Exemple:
si la luxation est faite en dehors ou en derrière, faut situer le malade sur le ventre. -Si elle est faite en dedans, le faut situer à la renuerse sur le dos *. Si elle est faite en deuant, il faut le situer sur le costé sain. Et l'os sera tousiours tiré et poussé verssaiointe, pour le chasser en dedans. Si la luxation estrecente, ou que ce soit vn ieune enfant, ou femme, ou autres, qui ont naturellement les iointures taxes, il ne sera besoin pour réduire l'os de faire g^rande extension par liens : mais la seule main du chirurgien suffira :
ou bien on se contentera d'vne forte lisière, ou d'vne portion d'vne nappe ou seruiette : et auecqîies (certaines compresses mises entre les iambes, à sçauoir, autour de la ioinlure de la hanche, sera tenu fermement. Puis le chirurgien tirera la cuisse de droite ligne au dessus du genouil, vis à vis de la boette d'où l'os est issu : et par ce moyen sera réduit, pourueu qu'on tire vn peu plus haut la teste de l'os, de peur que les bords de sa cauilé
* L'édition de l.')75 voulait que le malade fût couché sur le ventre dans la luxation en dedans, et sur le dos dans la luxation t» dehors, ce qui était contraire aux principes des anciens, et ce qui dépendait sans doute
n'engardent estre remis, si elle n'estoit tirée et esleuée vn peu plus haut que sa cauité.
Où l'os ne sera assez tiré , on doit estre asseuré qu'il ne pourra estre réduit : partant il faut plustost pec4ier à tirer vn peu plus que trop peu ». Toutefois il se faut bien garder de trop tirer : de peur de rompre quelque muscle ou tendon, ou autre partie nerueuse ; et où on ne pourra réduire l'os par la seule main, alors faudra vsor de machine, comme nostre moufle attachée à deux posteaux, et la corde tirée tant qu'il en soit besoin.
Or ce pendant qu'on fera ces réductions violentes par machines, ne faut que les parenset amis du malade soyenl presens, s'il est possible, comme estant vn spectacle odieux à veoir, et ouyr crier le malade : et aussi que le chirurgien soit asseuré, non pileux, ne craintif, lors qu'il fera la réduction : et ne soit nullement esmeu par la clameur du malade, ny moins des assistans : et que pour cela il ne se hasle point plus qu'il ne doit, pource que luy seroit grand deshonneur n'auoir peu réduire l'os, et aussi grand dommage au malade.
Apres auoir ;;insi discouru des luxations de la hanche, il faut pour l'inslruclion du ieune chirurgien (auquel cest es(rits'addresse)les déduire particulièrement pour plus grande intelligence: commençant à celle qui est faite en dedans de la cuisse.
d'une simple erreur de rédaction ; car, dés la seconde édition, le texte a été corrigé comme on le lit ici.
1 Oàneruaiion digue d'estre bien notée, — A. P.
DES LVXATIONS.
LA MANIERE PE REDVIRE LA LVXATION DE LA CVISSE FAITE EN DEDANS
Il faut estendre le malade sur vne table, ou sur vn banc, comme nous auons dit. Au milieu d'iceluy sera posée vne chenille droit entre ses cuisses, longue d'vn pied, et grosse comme le manche d'vne houë, garnie de quelque chose molle, de peur qu'elle ne blesse le malade. Cesle cheuille sert à fin que le corps estant arresté contre icelle, ne suiue et n'obeïsse point quand on tirera : et aussi que lors qu'on fera l'extension, elle se rencontre entre la teste de l'os et le perinœum, que Dalechamps en sa Chirurgie Françoise appelle VEnircfesson. Ce faisant, il n'est grand besoin faire autre contr'extension aux parties supérieures. D'abondant quand on tire le malade, ceste cheuille aide à rechasser et pousser l'os auecques vn peu d'aide de la main du chirurgien, qui en virant et donnant le tour çà et là, aide à remettre l'os en son lieu.
Or quand il faut tirer et contretirer, il faut auoir des liens qu'auons par cy deuant escrits en la réduction de l'espaule, ou vn tissu, ou quelque lisière forte, conduits par dessus l'espaule : l'yu desquels sera posé au dessus de la iointure^le la hanche :
et au défaut de la cheuille, on mettra vn lien autour de la iointure de la hanche, tenu par vn homme fort ; et l'autre lien sera posé au dessus du genoiiil, lequel sera pareillement tiré
contre bas,parvn autre homme, tant et si fort qu'on verra estre besoin.
Aussi se faut donner garde que le lien qui tient la partie luxée soit sur la leste de l'os qu'on veut réduire, parce qu'il emposcheroit qu'il ne pourroit l'entrer en sa place.
Cesle manière d'extension est commune aux quatre espèces de la luxation de la cuisse : mais en chacune d'icelles particulièrement il faut changer la manière de repousser l'os en sa boëlte, selon les parties où elle décline, à sçauoir , le poussant et tournant en dehors, quand la luxation est au dedans : et au dedans, quand elle est au dehors: ce que nous déduirons chacun à part soy.
Or aucuns r'habilleurs et renolieurs de villag:e, lors qu'ils veulent réduire cesle luxation, font la ligature au pied, et par ce moyen la ioinlure du pied et du genoûil sont plus estendues que celle de la hanche luxée, pource qu'elles sont plus près du lien qui est attaché au pied : et partant sans nulle occasion ils font extension à la iointure du pied et à celle du genoiiil, dont plusieurs accidens aduiennent. Parquoyicy noteras, qu'on ne doit attacher les liens au pied , mais au dessus de la ioinlure du genoiiil : et en la luxation de l'espaule , nullement la faire à la main, mais au dessus du coude seulement '.
1 Obserualion digne d'eslre nolée au chirurijicn. — A. P. — Ce n'est |jas une observation moins nolable que ce procédé des ihabilleuis de village ait lin! par devenir la prati(|iic générale des cliinirgiens français de la lin du xviir siècle, et même du coraraencernent de ce siècle-ci.
CHAPITRE XLYII
LA MAMEriE DF, r.EDVIUli: L.\ LVXATIOX DE LA CVISSK FAITE AV DEDANS, PAR MACHINES, LOnsgVE LA MAIN DV CHI-
nviuiiEN n'est assez svffisante.
Si la luxalion est faite au dedans, après auoir situé deuënieiit le corps ,
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et tenu la partie malade , il faut mettre dessus l'aine quelque chose ronde :
et soudain par dessus icelle on tire le genoïiil du malade , en pliant fort , et pressant sur la tesle de l'os vers sa hoi-tte , et tirant le genouil et la iambe à l'endroit de l'aine, et la menant au dedans vers l'autre iambe le plus qu'il sera possible : et par ce moyen on réduit l'os en sa place, comme tu vois par ccste figure.
Aussi noteras qu'en ceste luxation , et autres , après auoir tiré l'os suffisamment d'entre les muscles, et auoir fait extension des ligamens , à fin qu'ils cèdent , faut lascher la corde, et ne plus tirer : ou autrement la réduction ne se pourra faire , pour la trop grande extension qu'on feroit aux muscles, tendons, et ligamens, qui ne pourroient obéir à la main du cl|irur::ien.
Les signes quji la luxation est réduite , sont, que les iambes sont de pareille longueur : aussi que le malade plie et estend sa iambe sans douleur ny peine.
Apres qu'on s'^ra asseuré l'os cstre
rcduit , on appliquera les remèdes qui ont esté par cy douant escrits.
Puis on commencera tousiours lebandage sur le lieu où estoit l'eminence de l'os déplacé , et sera mené et conduit vers la partie opposite et saine , passant sur les reins par derrière , et sur le ventre par deuant. Et ne faut oublier de mettre vne grosse compresse dedans l'aine , qui tiendra l'os ferme en sa cauité : aussi des torches de paille longues iusques au talon, comme nous auons monstre en la fracture de la cuisse. D'auantagefaut lier les deux cuisses ensemble , à fin que la partie luxée demeure encores plus stable sans se niouuoir. Et ne
DES LVX AXIONS.
faut oster ce premier appareil de quatre ou cinq iours, s'il est possible, sçauoir est, qu'il n'y eust quelque accident qui contraignist de ce faire.
Faut aussi faire tenir le malade trente iours dans le lit , à lin que les muscles, nerfs et ligamens qui ont esté reiasci'.és se fortifient : de peur qu'en ciieminant trop tost , l'os ne se detnist de rechef.
Quant à la situation de la iambe, elle doit estre tenue en figure moyenne , c'est-à-dire, entre droite et courbée : autrement ne pourroit longuement demeurer en figure droite sans causer douleur, à cause des muscles qui seroyent trop long temps tenus tendus.
CHAPIÏRE XLVIII.
LA MANIERE DE lîEDVIRE LA LVXATION DE LA CVI8SE FAITE EN DEHORS.
Qu.Tnd la luxation est faite en dehors , ii faut situer ie malade sur vne table , ou sur vn banc , garni comme nous auons dit par cy deuant, ayant le ventîc dt>ssus la table : et faire les ligatures à la hanche luxée, et au dessus du genouil. Cela fait, faut tirer contre-bas, et contretirer contre-monl : et le chirurgien poussera du dehors en dedans l'os en sa place : et .si la main n'est assez forte, on s'aidera de noslre moufle , comme tu vois par ceste figure K
Ceste luxation est ia plus facile à estre réduite de toutes les autres de la cuisse : tellement que i'ay vcu queiquesfois ayant fait Textension , qu'en lagcUant les muscles , ils iettoicnt la teste de l'os en sa cauité , sans aucunement pousser : à cause que naturellement ils se retirent vers leur origine : et l'os r'entrant dedans sa boette ne fait quelquesfois aucun bruit : et quelquefois fait bruit, fai-
sant docq : qui est vn signe certain que l'os est rentré dans sa cauité.
Apres ceste réduction faite, on appliquera if s remèdes c y dessus mentionnés. Et pareillement ne sera oublié de mettre vne compresse sur la iointure, et la ligature , et les torches de paille , ainsi (ju'auoijs enseigné par cy deuant.
< J'ai dcjà dit que Taré ^îait rinYenteur
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CHAPITRE XLIX
LA MANIERE DE HI-DVIRE LA LVXATION Di: LA CVISSE FAITE EN DEVANT.
Si la luxation est faite en deuant, faut situer le malade sur le costésain, et le lier ainsi qu'auons dit. Puis le chirurgien mettra vne compresse dessus la teste de l'os qui fait eminence , aquelle sera tenue fermement par vn seruiteur. Puis ayant fait l'extension suffisante, le chirurjjien auec la main poussera la teste de l'os en sa boëlte : et si la main n'est assez forte, la poussera auec le genoiiil , tant qu'elle soit réduite: et estant réduite, sera traitée et bandée ainsi qu'auons enseigné cy dessus.
du moufle applique à la réduction des luxations, et il s'en attribue nettement ici la possession, tiostre moufle. Mais, sans parler des machines à treuil des anciens, les modernesavaient aussi imaginé des moyens de traction plus puissants queJ'extension par la main des aides. Guy de Chauliac fixait le plein d'une serviette au-dessus du genou, en ratt.icliait les deux bouts à un pilier solidement implanté sur la table même où l'on couchait le patient, et, à l'aide d'un levier ou cheville introduit entre les bouts de la serviette, et qui servait à la tordre, il étendait le membre avec une grande force. Ce qu'il y a d'obscur dans la description de Guy est éclairé par la glose de Dalechamps. (\çlui-ci nous rapporte un autre procédé encore:
« Aucuns font tourner les posteaux (ce que Guy appelle les piliers) auec deux barres passées au irauers, mettent les bouts des toiiailvs (les draps ou serviettes) dansvn des perlais où passent les barres, a fin que la barre, remise en son trou, les tienne ferma •' puis tournent le posteau, et font ainsi l'extension. — Chirurgie française, p. 880.
LA MANIERE DE REDVIRE LA LVXATION DE LA CVISSE FAITE EN DERRIERE
Le malade sera pareillement couché sur le ventre dessus vn banc, ou vne table, et tiré ainsi qu'il a esté dit des autres luxations de ceste partie : et le chirurgien poussera de ses main l'eminence de l'os en sa iointure , en prenant le genoiiil du malade, et le tirant en dehors , le reculant ou séparant de la iambe saine. Et estant réduit en son lieu , il n'y peut demeurer si le malade n'est couché et bien bandé, à cause que la cauité de la boette de l'ischion va en baissant, et que la charge de toute la cuisse, qui y est pendue , est pesante : et partant tomberoit de rechef de son lieu , si le malade vouloit cheminer.
CHAPITRE LT
DE LA LVXATION DE LA ROVÈLLE DV GENOVIL.
La rouelle du genoiiil se peut delouer en dedans, en dehors , en dessus, en dessous, et non iamais en derrière , par ce que les os qu'elle couure ne le permettent '.
1 Cette classification m'avait paru de l'invention d'A. Paré; en cITet, à peine la luxation de la rotule est-elle mentionnée dans les anciens, et les Arabes et les arabistcs n'en parlent que pour décrire le mode de réduction, sans désigner le sens dans lequel elle se déplace. Voyez mon Mi^moire sur lei luxations delà rotule, p. 3 et 4. Mais j'ai con5taté depuis que Paré n'avait guèr« fait
DES LVXATIONS.
Pour la réduire, il faut que le malade s'appuye sur le pied de la partie luxée, en terre vnie, ou sur vne table : puis le chirurgien la poussera de ses mains du costé où elle incline. Et l'ayant réduite faut remplir la cauilé du jarret de compresses de telle grosseur, que le malade ne paisse plier la iambe : caria ployant, on la fait de rerhef sortir de son lieu. Pareillement on mettra vne astelle vn peu caue et ronde, comme est la figure delà rouelle , posée du costé vers lequel estoit déplacée : et les remèdes propres seront appliqués, et auec le bandage sera tenue si ferme, qu'elle ne puisse tourner çà ou là. Apres auoir tenu le genoùil assez en repos, faut que le malade commence peu à peu à fléchir legenoïhl iusques à ce qu'il connoisse que le mouuement de ceste partie luy soit aisé. •
CHAPITRE LU
DE LA DELOVEVr.E DV GEXOVIL.
Le genoiiil se peut luxer en trois manières , à sçauoir, en dedans , en dehors, et en derrière : en deuant rarement, n'estoit par vne extrême violence , pource que la rouelle l'empesche , laquelle tient les os de ceste partie ferme. Les autres manières se font aisément , à raison que la coche, ou cauité du bout de l'os de la cuisse,
ici que copier Dalechamps. Celui-ci s'exprime de celle manière :
Nostre aaUicur ne traite point de la dcloueure fuite en la rouelle du genoil, qui, toutefois, auienl souuent. Elle se deloue en dedans, en dehors, en dessits, en dessous, non en derrière, farce que les os qu'elle comité ne le permettent , et peu au deuant. — Oiirurgie françoise,iblO, p. 887.
est caue comme vne gouttière, et aussi qu'elle est fort lisse et glissante, et pareillement que sa structure est moins serrée que la ioinlure du coude : et partant il se luxe et réduit plus aisément.
Les causes de ceste luxation sont pour tomber de haut , ou sauter, ou courir trop viste.
Les signes sont , que le malade ne peut plier la iambn contre la cuisse , c'est-à-dire , mettre le talon contre la fesse.
Les luxations qui se font au grnoiiil en dedans et en dehors, pour les réduire, faut faire vne médiocre extension, et pousser l'os du coslé où il sera forjetlé, tant qu'il soit en sa place.
DE LA LVXATION DV GRNOVIL FAITE EN DERRIERE
Il faut faire asseoir le malade sur vne escabelle , ou sur vn banc de moyenne hauteur, le dos tourné contre le visage du chirurgien, lequel luy mettra sa iambe entre les deux siennes , et de ses deux mains la
1 J'établis ici un nouveau chapitre, et je dois expliquer pourquoi. Dans la première édition, ce litre : De lu luxation du (jcnuiiil Jaite en derrière, occupait le milieu delà ligne, et séparait nettement le procédé qui suit de ceux qui ont été indiqués pour les luxations en dedans et en dcliors. A partir de la seconde édition, le titre avait été transformé en une simple noie mart;inale, ce qui laissait penser, lorsqu'on ne lisait que le texte, qu'il s'agissait toujours des deux premières luxations. J'ai rélal)li ce titre, et, pour plus de régularité, j'en ai fait un chapitre.
pliera contre la l'esse. Et si par ce moyen ne se peut réduire , faut auoir vne pelotte faite (l'vnc bande roulée , et ra'itaclier au milieu d'vî) haslon : et icelle sera posée par vn seruiteur au ply du jarret sur l'os emiiieut , et poussée en deuant : et vn autre seruiteur mettra sur le genoiiil vue bande ou quelque; lisière large de trois doigis : puis de ses deux mains la tirera contre-mont : et tous ensemble tout à coup plieront la ianibe et le talon contre la cuisse ou la fesse.
Toutes ces choses serueni à réduire telle luxation faite en derrière.
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CHAÎ'ITRE LIV.
DE LA LVXATION DV GENOVIL FAITE EN DEVANT
Si la luxation est faite en deuant , il faut situer le malade sur vne table , et faire deuë lif^alure au dessus de la ioiuture du genouil , et au dessus du pied. Puis le chirurgien poussera de ses deux mains sur l'os , tant qu'il soit réduit. El si les mains ne sont assez suffisantes pour tirer et contre-tirer j l'on vsera de nostre machine, comme tu vois par ceste figure'.
Le signe qu'il est réduit , est que le malade fléchit et estend sa iambe sans douleur. Apiesla réduction , on appliquera les remèdes et compresses, et fera-on les ligatures ainsi qu'il est requis : et defendra-on au malade de cheminer sur la iambe , iusques à ce qu'on verra estre besoin.
■ 1 11 est probable qiie Paré a voulu seulclïient ici indiquer une application possible de son moufle, plulôl qu'un usage ([u'il en aurait fait lui-même. La luxation en devant, regardée comme très raie jusqu'à nos jours,
CHAPITRE LV
de la lvxation et disïonction de l'os pfroné, avtrement dit petit focile de la iambe.
Le petit focile de la iambe est apposé sans câuité contre le gros focile ,
et qu'il a bien MIu reconnaître ensuite comme la plus fréquente, avait été observée par Megés dahs l'antiquité; après quoi l'on n'en retrouve de nouvelles observations que fort avant dans le xviu' siècle. Voyez ma
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à srailoir, en la partie supérieure près le g-enoiiil, et en bas près Faslrag-ah; : et se peut luxer, desioindre , et cntr'ouurir desdiles parties en trois manières, à srauoir en la partie antérieure , et aux deux: costés. Cela se fait communément lors qu'en cheminant on se mesmarche , et le pied nous défaut , et se tourne en dedans ou en dehors : et le corps s'appuyant au dessus , fait qu'il s'entrouure , deprime , et luxe. Aussi telle chose se peut faire pour tomber de haut , ou pour quelque grand coup orbe. Pareillement quelquesfois ses epîphyses se desioignent et se rompent '.
Or pour les faire tenir et ioindre ensemble , elles seront réduites par la main du chirurgien , en les poussant en leur situation naturelle : et les faut puis après bien bander, et mettre des compresses au costé auquel le petit focile a esté peruerti , commençant la ligature dessus la luxation , pour les raisons prédites :
et le malade gardera le lit quarante iours , et tant qu'on connoistra les ligamens estre bien affermis.
CHAPITRE lAI
Î)E LA LVXATION DV GRAND FOCILE AV E l'a STRAGALE.
îi se fait aussi luxation du grand focile d'auec l'astragale , tant au de-
Lellrc à M, Vclpcùu sur les luxations j'émorotibiales, dans les archives de médecine, 1837, t. 13 et li.
1 Évidemment Paré veut parler ici de la luxation avec fracture du péroné, que Dupuytren a désignée sous le nom fort inexact die fracturé du tiers inférieur du péroné; attendu que la fracllire peut très bien exister sans la luxation, et que la luxation peut à peine exister sans la fracture.
dans du pied, qu'au dehors. On la connoist par l'eminence Irouuée au costé où la luxation est fîite.
S'il n'y a que luxation incomplette, et que l'os ne soit qu'vn peu séparé , adonc la réduction sera facile , en poussant seulement l'os en son lieu.
Et après la réduction, faut appliquer des compresses cl ligatures comme il est besoin , à sçanoir, en apposant et tournant la bande au costé opposite à la luxation, comme nous auons déclaré cy deuant , à fin qu'on repousse l'os en son lieu d'où il est sorti : et se faut garder de trop comprimer le gros tendon qui est au talon.
Ladite luxation est affermieen quarante iours communément, s'il n'y adulent aucun mauuais accident.
DE LA LVXATION DV TALON
Quand on saute de bien haut lieu , et qu"on tombe sur le talon, adonc l'os du talon se luxe, et s'esloigne de l'os nommé astragale. Telle luxation se fait plus communément vers la partie intérieure qu'extérieure , à cause que le petit focile passe et embrasse l'astragale : qui est cause qu'il le lient plus fort que de l'autre costé, où[il n'y a telle apodiation ou eslanceure.
La réduction se fera en tirant et poussant les os en leur lieu naturel ; laquelle est assez facile , pourueu qu'il n'y ait grande fluxion et inflammation. Quant au bandage qu'on y fera, il faut plus presser sur le mal qu'en atitre part , à tin d'expeller le sang du lieu blessé aux parties voisines, toutesfois sans causer douleur que le moins qu'on pourra , se don-
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nant garde de trop presser les nerfs et le gros tendon qui est au talon , comme nous auons dit. II faut que le malade soit à repos par l'espace de quarante iours pour le moins , encore qu'il n'y suruieiiue nuls accidents : ce qui se fait souuont par la contusion faite en cesle partie : parquoy est bon en faire (chapitre.
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CHAPITRE LVIII
DES ACCIDENS QVI SVKVIENîlENT PAR LA CONTVSIO?» FAITE AV TALON.
Orpour ceste grande contusion, les veines et artères iettent du sang au trauers de leurs tuniques et par leurs petits orifices. Au moyen dequoy se fait vne ecchymose , c'est-à-dire , meurdrisseure au lieu de la iointiire et au talon : et alors suruient grande douleur et tumeur. Parquoy il est expédient d'y remédier : qui se fera en ordonnant bon régime, saignée, et purgation s'il en est besoin , y appliquant aussi des remèdes propres , et principalement en atténuant le cuir qui -est sous le talon , s'il est trop dur (comme naturellement il est) par fo mentation d'eau chaude et luiile :
mesme le faut couper, s'il est trop calleux , assez profondément auec vn rasoir, euitant la chair viue. Telles choses se font , à fin que le cuir soit plus transpirable , et que la resolution de la meurdrisseure se puisse mieux faire. Et faut qu'au talon c(!s choses soient faites douant que l'inflammation y soit suruenue, de peur qu'il n'y suruienne spasme : car le sang issu hors de ses vaisseaux se pourrit , pouice que la partie pour sa densité ne permet qu'il se puisse bien exhaler et résoudre , et aussi que le
gros tendon , qui est attaché sous le talon , est fort sensible : ioint qu'il y a des nerfs qui passent en ses parties latérales : ce que i'ay monstre en V Anatomie Vniuersellc >.
L'inflammation vient pareillement en ceste partie pour trop longuement demeurer à la renuerse, et estre appuyé et couché dessus, et principalement sur vne chose dure , ainsi qu'auons déclaré en la fracture de la iambe , parlant de la situation du talon. Parquoy le chirurgien y procédera comme il est dit, de peur qu'il n'y suruienne apostcme, et par conséquent carie. Car par icelle il suruient plusieurs accidens , comme fiéure continue aigué, et d'icelle s'ensuit tremblement , sanglot, et délire.
Car par la carie de cest os les parties proches qui l'enuironnent communiquent leur mal aux parties nobles, pource que le gro«; tendon, fait de trois muscles du pommeau de la iambe , estant enflammé , communique l'inflammation ausdits muscles, et aux nerfs qui sont distribués par iceux. Aussi les artères qui sont serablablemcnt pressées et eschauffées, communiquent leur chaleur au cœur:
dont s'ensuit fiéure , et par les nerfs distension , spasme et sanglot , à cause des nerfs qui sont distribués à l'estomach , lequel aussi est nerueux , et pareillement des nerfs qui sont distribués aux muscles de la respiration.
Pour le dire en vn mot , lors qu'il y a carie, c'est-à-dire , pourriture en l'os du talon , ce mal est incurable 2.
1 Voici un renvoi assurément antérieur à la publication des OEuvres complètes, et que l'aulcur a oublié de cbanger. Voir la Uibliorjritpliie de l'aré dans mon luiroduction.
^Toul cela est extrait d'Hippocrate, et spécialement du Traité des fractures.
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CHAPITRE LIX
DE LA LVXATION DE l'OS ASTRAGALE,
c'est-a-bire de l'osselet.
L'os astragale se peut luxer en toutes parts : et quand il se déplace en dedans, le dessous du pied se tourne en dehors : et quand il se déplace au contraire , le signe est aussi contraire. Et s'il est luxé en deuant , le gros tendon qui s'implante au talon est dur et tendu Et s'il est luxé en derrière, l'os du talon est presque caché au dedans du pied : et telle luxation est faite par vue extrême violence.
On le réduit auoc les mains . en tirant et poussant par grand(; force Je pied aux parties oppositcs d'où il sera déplacé.
Apres la réduction , on appliquera remèdes et ligatures propres. Il faudra que le malade garde longuement le lit, parce que cest osselet soustient tout le corps : et n'estans point encores les ligamens qui le tiennent retournés en leur première force, et cedans au faix qu'ils portent, danger seroit que de rechef ne sortist hors de son lieu.
DE LA LVXATION DES OS DV TARSE, ET DV PEDIVM
Les OS du tarse et du pedium se peuuent pareillement luxer : et la luxation se fait quelquesfois sous le pied, autresfois dessus, et aucuns d'iceux aux costés.
Si on les voit estre eminens et esle-
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ués sur le pied , faut que le malad',; appuyé son pied sur quelque ais : puis que le chirurgien presse sur l'os eminent, tant qu'il soit remis en son lieu. Au contraire , si i'eminence ( st Irouuée sous le pied , il faut faire le semblable , c'est à sçauoir, presser l'os par dessous tant qu'il soit réduit. Et s'ils sont aux costés , on les pressera de sorte qu'on les réduira en leur lieu naturel.
DE LA LVXATION DES OS DE LA PLANTE DV PIED ET DES ORTEILS
Les doigts du pied se luxent en quatre manières, comme les doigts de la main : et la manière de les réduire est aussi semblable, qui est de les tirer de ligne droitte, et les pousser en leur ioiolure, et les bander commodément.
Et pour le présage , ils sont réduits facilement , à cause que la sortie de leur lieu est petite.
Ton te la eu ra tion est pareille à celle des doigts de la main , Jiors mis qu'il faut garder le lit pour le pied, et pour la main mettre le bras en escharpe. Il faut commander au malade de se reposer par l'espvice de vingt ioursplusou moins, à sçauoir, iusques à ce qu'il se puisse aisément soustenir dessus.
CHAPITRE LXII
DES COMPLICATIONS ET ACCIDENS QVI PEVVENT SVRVENIR A LA PARTIE FRAC- TVRÉE OV LVXÉE.
Or il y a plusieurs complications de maladies et accidens, qui souuent ac-
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compagncntlesfractureset luxations:
comiiio contusion, douleur extrême, inflammation, fiénrc, aposterae, gangrené, esthiomeue, vlcere, flstule, altération et carie aux os, atrophie ou amaigrissement de la partie , deprauation de l'action des parties, et autres : lesquelles requièrent pour leur curation grande méthode et diligence.
Quant à la contusion, elle est faite lors que quelque chose grosse et pesante tombe sur vue partie , ou par tomber de haut en bas, dont se fait effusion de sang : lequel , s'il est en grande quantité, sera subit euacué par scariQcations, à fin de descharger la partie, de peur qu'elle ne tombe en gangrené et pourriture : et d'autant qu'on connoistra le sang estre plus gros, et le cuir espais, les scarifications seront faites plus profondes :
et y peut-on semblablemcnt mettre des sangsues.
Or nous auons parlé cy-deuant de la douleur, sçauoir est, qu'elle se fait au moyen que les os ne sont en leur lieu naturel, faisans ponction et compression aux muscles et parties nerueuses, dont rinOammatfon suruient, et par conséquent la fiéure, et souiient aposteme , pour la defluxion et inflammation : et de l'inflammation gangrené, de gangrené eslhiomene, puis vlcere et fistule : de fistule, carie et pourriture aux os.
L'atrophie , ou amaigrissement , \ient d'auoir trop longtemps tenu la partie en repos, et aussi pour l'auoir tenu liée : car telles choses priuentla partie d'aliment, parce que le sang et esprits sor.l comprimés et onipeschés de tomber en la partie.
Pour la cure de l'atrophie, si la partie est trop liée, on la déliera : et si elle peut estre exercée, on le fera en Testentlaut, fléchissant, haussant et bais-
sant, et tournant ; car par ces moyens la chaleur naturelle sera excitée, et par conséquent les esprits reluiront plus abondamment en icelle. Et où la partie ne pourra estre exercée, faut faire des frictions et fomentations d'eau chaude. Les frictions seront modérées , sçauoir est , entre dures et molles , aussi entre celles qui se font trop briefuement et trop longtemps.
Quant à la qualité de l'eau pour les fomentations , il faut pareillement qu'elle soit moyenne entre la fort chaude et celle qui est tiède. Aussi ne faut faire la fomentation trop longuement ny trop ijeu : pource que si on la faisoit trop longuement , on pourroit résoudre ce qu'on auroit attiré :
et si on la fait peu de temps , ou attire peu ou rien '.
Apres la fomentation , on appliquera medicamens chauds et emplastiqucs, faits de poix, de térébenthine, euphorbe, pyrethre, souphre, et leurs semblables , tel que cestuy-cy : lesquels faudra remuer tous les iours , plus ou moius, selon qu'on verra estre nécessaire.
Dropax.
'2f. Picis nigrœ, ammoniaci, bdcl. gunimi demi in aqua vitaj dissol. ana 5 . ij. Olci laurini 5 . j.
rul.piperis, ziiigiberis, granorum paradis!, baccaruiii iauri et iuniperi, ana 5. ij.
Fiat cmplastrum sccund. artem, exlendalur super alutarn.
D'auantage faut bander et lier l'autre partie saine, toutesfois sans douleur. Exemple : Si le bras dextre est atrophié , on bandera le senestre ,
1 Toute cctlc doctrine sur le traitement de l'atrophie e.<l empruntée aux livres liippocraliques, à part quelques détails de peu d'importance.
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commençant à la main et finissant à l'aisselle : et si c'est la iambe dextre, on liera la senestre, commençant au pied et finissant à l'aine : car en ce faisant, on renuoye vne portion du sang et esprits en la veine caue : et d'elle, estant pleine, il en sera renuoyé en la partie atrophiée, en laquelle les vaisseaux ne sont remplis , mais aucunement vuides. Pareillement faut que la partie saine soit en repos, à fin que l'aliment y flue moins. Or il conuicnt en faire aller beaucoup en la partie emaciée , d'autant qu'elle est vuide, et aussi pour l'alimenter.
D'auantage vne partie atrophiée peutestre restaurée en la liant et serrant médiocrement : car ainsi on attirera le sang, comme quand nous voulons faire vne saignée, nous lions les bras ou les iambes, pour attirer le sang aux veines. Plus, on peut faire souuent tremper la partie atrophiée dans de l'eau vn peu plus chaude que tiède , et l'y tenir iusques à ce qu'elle se tuméfie et rougisse : et par ce moyen on attire le sang aux veines : ce qui se voit quand nous voulons ouurir les vchies des mains et des pieds. Or lors que par les remèdes cy dessus mentionnés , les parties atrophiées s'eschauffent , rougissent et enflent, c'est signe de guarison : au contraire non : et partant les faut laisser, et n'y perdre temps ny argent.
D'auantage s'il demeure dureté aux iointures après les fractures et luxations, il les conuient amolhr, et résoudre l'humeur contenu en icelles par fomentations, linimens, cataplasmes, emplaslres faits de racines de guimauue, bryone, oignons de lis, semence de lin, fenugrec, et autres semblables : pareillement de gommes
fondues en fort vinaigre , comme ammoniac, bdellium, opopanax, ladanum , sagapenum , styrax liquida : aussi de graisse d'oye, de geline, humaine, huile de lis, et autres semblables : et commander expressément au malade qu'il remue la partie le plus qu'il luy sera possible sans douleur, à fin qu'il eschauffe , subliiie et consomme l'humeur contenue en icelle: et par tel moyen sera la partie restituée en son naturel, si possible est. le dis si possible est : car si l'impotence vient à cause que la fracture est près de la iointure ( comme nous l'auons dit ) le mouuement après est difficile, et souuent du tout impossible : principalement si le callus est trop gros, ou si la iointure mesme a esté atlrite , froissée et fracturée , comme on voit ordinairement aux coups d'harquebuses •.
Que diray-ie plus ? C'est qu'il se fait quelquesfois dilatation des membranés et fibres, tant nerueuses que musculeuses , appelée des Grecs Apospasma : et dilaceration des mesmes parties, nommée semblablèment Regma, qui se fait par vne grande et violente extension, comme ceux que l'on tire sur la gesne , ou par tomber de haut en bas, ou par vne mesmarcheure, ou vouloir tirer un coup de raquette à vn jeu de paulme, ou jetter vne pierre ou barre, ou faire autre violente extension : lesquelles causent grande douleur , et deprauation de l'action de la partie, sans rien apparoistre au dehors , dont souuent me suis trouué bien empesché. Et pour secourir à tel accident , faut au com-
1 Le chapitre s'arrête ici dans les premières éditions ; le paragraphe qui suit a été ajouté en 1585.
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mcnccmcnt appliquer sur la partie i\GÏ oxyrhodinum, qui est huile rosat et vinaignî : puis après l'cinplastre diachalcileos fondue auec dudit oxyrhodinum : jtms deux ou trois iours
après , oindre toute la partie d'huile de térébenthine et eau-de-vie, laquelle conforlc^ra les parties blessées, en resoluaut la meurtrisseure des parties nerueuses.
CHAPITRE I
DE L'ALOPECIE.
L'alopécie est cliente du poil de la teste , et quelqiiesfois des sourcils , barbe, et autres parties, dite vul^^airement la Pelade. Elle est ainsi appel-
1 Ce livre a été formé de fragments piil)]iés à diverses dates. Les chapitres les plus anciens sont assurément ceux qui concernent les maladies des yeux et de la face, et que l'on trouve déjà dans la Méthode citiuiiitte des ■playes de la leste, en 15G1. Puis viennent deux livres tout entiers qui faisaient partie des Dix Hures de chiriircjie, en 1664 ; savoir, celui des pierres et celui de la suppression d'vrine. Quant aux chapitres placés au commencement et à la lin, et à quelques autres intercalés vers le milieu, il me paraît qu'ils ont vu le jour pour la première fois en 1575, à moins que quelques uns n'aient pris place dans la petite édition de 1572, que je n'ai pu me procurer. Il y en a même un, le chapitre 5, dont la plus grande |)arlie n'a vu le jour qu'après la mort de Taré, dans la première édition posthume, en 1598.
Que si le lecteur s'étonne des matières disparates traitées dans ce livre, il faut qu'il se rapporte, d'une part, au titre que l'auteur lui a donné, et qui témoigne assez qu'il
lée des médecins, comme maladie des renards 2, parce qu'ils sont sujets à telle indisposition, pourcertaine galle qui leur suruient en leur vieillesse.
Icelle se fait par le défaut de matière dont les poils doiuent estre nourris, ou pour la corruption d'icelle matière, comme après fleures longues:
voulait en faire le complément de sa chirurgie ; d'une autre part, l'alopécie, la teigne, la migraine, etc., avaient été traitées par Guy de Chauliac, Vigo ou Dalechamps, et nous avons vu des preuves nombreuses que Paré ne voulait ni laisser de lacunes, ni se laisser devancer par qui que ce fût en tout ce qui avait trait, de près ou de loin, à la chirurgie. J'aurai soin, d'ailleurs, pourchaque chapitre qui aura une date différente de celle de la première édition des œuvres complètes, d'indiquer sa date exacte, les variations du texte, et les sources où Paré a puisé.
Le premier chapitre, ainsi que le suivant, a été puisé principalement dans Guy de Chauliac et dans Vigo ; toutefois, dans le second, et à propos du traitement de la teigne, on verra que Paré met aussi en avant sa propre expérience.
2 L'édition de 1575 porte : Galien l'appelle maladie des vieils renards, etc.
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OU par vieillesse, faute d'humidité radicale : ou par application des onguens trop chauds, comme ceux qui se veulent faire noircir les cheueux :
aussi par l'indeuë application des dépilatoires, ou par vne brusleure ou deperdition de substance du cuir, qui après la g-uarison fait que la cicatrice sera demeurée dure » : et généralement pour tout vice de la substance d'iceluy en trop grande rarité, qui fait que l'excrément fuligineux n'est point arresté : ou densité, qui fait qu'iceluy retenu dessous le cuir n'a point issue pour donner essence aux cheueux. Or pour la corruption des humeurs qui altèrent la vapeur et matière dont les cheueux sont engendrés , vient alopécie : ce qui procède du \ire de tout le corps, comme l'on voit en la maladie Neapolitaine, autrement grosse verolle, ou à ceux qui sont préparés à lèpre, ou qui en sont du tout infectés.
Celle qui vient par vieillesse , ou par fleure hectique, ou brusleure, aux chauues, lépreux, teigneux, est incurable : et partant, le chirurgien n'y doit mettre la main.
Celle qui se peut curer, le sera estant la cause : comme si c'est par corruption d'humeurs , le médecin sera appelé, lequel ordonnera la manière de viure, piugation et saignée , ainsi quïl connoistra estre nécessaire : puis le chirurgien rasera le poil, et vsera de fomentations atlractiues et resolutiues : appliquera des cornets et sangsues , à fin d'attirer la malice de l'humeur au dehors. Cela fait, on la-
• La phrase s'arrête ici dans l'édition de 15'75; la fin a été ajoutée en 1579. En regard de cet endroit, Paré avait écrit la note . suivante :
Le poil ne croistiamnis sur les cicatrices.
uera la teste du malade de lexjue, en laquelle on aura fait boiïillirmiel, racines d'ireos, aloés, à fin de bien mondifier les lieux affectés.
Or si l'alopécie vient par faute d'aliment, on frottera la partie auec vne pie'ce de toile neuue, ou auec fueilles de figuier , tant que l'on voye vne rougeur, ou d'oignons cruds. Pareillement on piquera en plusieurs endroits la partie auec vne aiguille :
puis seront appliqués onguens faits de ladanum, fiente de pigeon, staphysagria , huile laurin , térébenthine : y mettant tant de cire qu'il est besoin pour en faire onguent, pour attirer le sang et la matière du poil.
Si i'alopecie vient de la grosse verolle, le malade doit estre bien frotté iusques à ce qu'il entre au royaume de Bauiere * : et par ce moyen recouurera son poil et parfaite santé.
Si elle est causée par quelque vice du cuir, il le corrigera par son contraire, le raréfiant ou condensant, selon que le cas le requerra 2.
DE LA TEIGNE
Teigne est une galle espaisse, qui se produit en la leste auecques escailles et crousles de couleur cendrée , et quélquesfois iaune , hideuse à voir, auec vne senteur puante et cadauereuse. Elle est ainsi appelée du vulgaire, parce que le cuir de la teste apparoit troiié et rongé, comme le drap
1 II n'est pas besoin sans doute d'expliquer celte plaisanterie de l'époque ; eitirer uu roijuume de Buiiicre, baver, saliver.
- Ce dernier paragraphe a été ajouté en
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mang^é de teignes, qui sont yers qui rongent les habillemens K
Il y en a trois différences. La première est appelée Squamosa, à cause que lors que le malade se gratte, fait sortir grande quantité de petites escailles Manchastres , semblables à du son : d'aucuns praticiens est dite Teigne seiche, pourlagrandeadustion de l'humeur. La seconde espèce est nommée Ficosa , à raison que lors qu'on oste la crouste, qui est iaunastre, on trouue dessous de petits grains de chair rouge, semblables aux grains d'vne figue, et jette vne maliere sanguinolente. La troisième est dite C'>rrosiua, à raison que l'on y trouue plusieurs vlceres, ausquelles il y a plusieurs petits trous, desquels sort vne sanie liquide, semblable à la laueure de chair sanglante , auec portion du poil. Icelle est fort puante et cadauereuse , de couleur plombinc ou iaunastre , parfois faite d'humeur pituiteux , nitreux , et aucunesfois de cholere aduste, et de raelancholie.
Toutes les susdites espèces se font d'humeurs corrompus selon la diuersité d'iceiles, plus ou moins : comme la furfureuse moins que la iîqueuse, et la fiqueuse moins que l'vlcereuse.
Quelquesfois elle vient dés la nati-
1 Ce chapitre commence autrement dans les deu\ premières éditions :
Teigne est vne maladie qui occupe le cuir miisculeux qui couure la lesle, laquelle a esté ainsi nommée des anciens, à cause qu'elle ronge la teste et les autres ■parties quelle occupe, comme vn ver que l'on nomme teigne, qui ronge les habillemens.
La nouvelle rédaclion^ne date que de l'édition de 1585.
uité de l'enfant , et lors est de très difficile curation : ou d'vne nourrice teigneuse, et alors ne faut attenter la cure iusqucs à ce que Tenfant soit paruenu en aage suffisant pour tolérer les remèdes : toutesfois on pourra appliquer des feuilles de choux ou de porée, oinctes d'un peu de beurre frais, ou autre remède doux, qui aye puissance d'amollir et donner issue à la matière qui fait la teigne. Ceux qui sont en aage suffisant seront saignés, purgés, et baignés, ainsi qu'il sera nécessaire.
Il y a encore vne autre espèce moins maligne, familière aux enfans, qui leur couure parfois toute la teste et le visage , qui vient de l'impurité du sang dont ils estoient nourris au ventre de leur mère 1.
Et pour les medicamens topiques, on fera vne fomentation remolliente et discutieute , faite auec racine d'aïthea^ de lis, lapath, acetosi, lesquelles seront boiiillies en lexiue, adiouslant vn peu de vinaigre. Apres la fomentation faite, qui sera continuée par cinq ou six iours ( deux fois chaque iour), on fera raire le malade : et seront faites plusieurs scarifications , applications de sangsues , cornets :
puis on frottera la teste d'huile de staphysagre , auec vn peu de sauon noir, à fin d'attirer et obtondre l'humeur conioint à la partie. Aussi on pourra vser de ce médicament, tant que l'on connoistra la guarison parfaite , lequel est grandement loué de de Vigo , Gourdon et Guidon :
ï Ce paragraphe manque dans les deux premières éditions, et a été ajouté en
Onguent sonuerain pour la teigne, pris mol à mot de de Vigo '.
2i Hclleboii albi et nigri, atram. auripigmeiiti, lilliarg auri, cale. viu. vilrioli, aluiti. gallar. fulig. ciner. clauellalarum ana §. ft.
Arg. viui extincti g . iij.
Mrus,. œris 5. ij.
Fiat pulv's qui incorpor. cum succo Iiorraginis , scabiosae, fumariai , oxylapalhi, aceli ana. quart, j.
Oleiantiqui lî>. j.
Bull, vsque ad consumpt. succorum : tune in fine decoct. ponanlur pulueies, addendo :
Picisliquid. ^ . 6.
Cerae quant, suff.
Fiat vnguenluni.
Quant au vif-argent, il le faut desteindre auecvn peu de térébenthine et axonge , puis l'incorporer auec les autres ingrediens 2. Les susdits autheurs afferment cest onguent guarir de toute espèce de teigne. Et quant à moy , véritablement ie le prouue grandement, considérant la promesse des susdilsautbeurs, et les ingrediens qui entrent en la composition.
La crousfeuse nommée Ficof^a sera aussi fomentée tant que les croustes soient tombées : et pour promptemcnt les faire tomber, on y appli quera du cresson pilé et fricas^^é auec graisse de porc , et le lendemain les crousles tomberont sans nul doute :
et mesmement si on en continue longtemps, ledit cresson la guaritdu tout :
«J'ai en vain clierclié cet onguent dans Vigo, et, généralement, Vigo est assez fécond en formules pour ne pas copier celles des autres. Celle-ci se trouve dans Guy de Clianliac, qui l'emprunte à Gordon, et dit l'avoir trouvée très efficace.
-Celle phrase est une addition posthume, et se lit pour la première fois dans l'édition de 1598.
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ce que i'ay expérimenté : et sera appliqué du susdit onguent. J'en ay traité qui ont esté guaris par application d'huile de vitriol , et par fois de Tegyptiac fortifié. Et si l'on voit la racine du poil estre pourrie, on les doit arracher auec pincettes : et si telle corruption comprenoit tout ou grande partie de la teste, pour plus et promptement les arracher , faut prendre des pièces de fustaine, et espandre sus l'endroit velu vn tel remède.
Onguent bien esprouué.
2f. Picis nigrae g. vj.
Picis resinae § . ij.
Pul. virid. aeris et vitrioli Piom. ana 3 . j. vel 3.6.
Sulph. viui 3 . fi.
Coquant. omnia simul in aceto acerrimo quan. suff. fiât medicam, ad vsum :
qui sera appliqué sus la teste , et laissé par l'espace de trois iours:puis seront lesdits emplastres tirés à contrepoil assez violentement, à fin d'arracher auec ses racines iceluy poil : et tel remède sera continué, tant que l'on verra estre nécessaire.
Et quant à la troisième espèce , nommée Teigne corrosiue,\\ faut mondifîer les vlceres, y appliquant vn tel onguent.
Tf.. Vng. enulat. cummercur. duplic. a'gyptiac. ana 3 . iij.
Vitrioli albi puluer. 5. j.
Incorpor. omnia simul , fiât vnguentum ad vsura.
Ou bien on vsera du susdit. Et s'il aduenoil quelque douleur, ou autre accident , ou y remédiera comme le prudent chirurgien connoistra estre nécessaire.
Sur tous autres remèdes, i'ay bien approuué ceux-cy:
2r. Caphur. §. fi.
Alumin. roch. viLr. virid. œiis, sulphur. viui, fulig. forna. ana 3. vj.
Olei amygd. dulc. et axiuig. porci ana 3. ij- Incorporcntur simul in niorlario, liât viiguentum.
Autres prennent du jus de fumier de brebis , et en frottent les lieux où est la teigne, et y laissent vn linge trempé par dessus K
Or si le malade ne peut estre guari par tous les susdits remèdes , et qu'il eust pareillement en autres endroits de son corps vlceres crousteuses, semblables à celles qui sont à la teste , ie conseille que l'on luy frotte la teste d'vn Uniment fait d'axonge et vif-argent , auec vn pou de souphre : puis que luy soit appliqué sus la teste l'emplastre de de Vigo cum mercurio, en façon de bonnet : semblablement sur les espaules , cuisses et ïambes : et que Ton le tienne en vne cbambre chaudement, estant traité comme ceux quiont la grosse verollc:
car par ce moyen plusieurs en ont esté guaris. Et celuy qui Ta premièrement expérimenté de ma connoissance, ce fut maistre Simon le Blanc, chirurgien ordinaire du roy , homme grandement expérimenté en la chirurgie , qui appliqua l'emplastre de de Vigo cwn mercurio sus vn ieune homme qui auoit la teigne, ayant auparauant essayé tous moyens de le guarir : ce qu'il ne peut obtenir, sinon par les susdits emplastres , le traitant comme s'il eust ou la verolle : et fut parfaitement guari.
Le teigne est horrible à voir, et jette souuent vne sanie fort puante ,
• Ce paragraphe, de même que la formule qui précède, manque dans la première édition, cl a élé ajouté à la deuxième.
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et cadauereuse : la récente est diffl-
ciie à curer, et la vieille encores plus fascheuse : et lors que l'on estime le malade estre guari, quelque temps après renient et repullule, à cause de la mauuaise impression de l'humeur qui aura rendu la partie intemperée.
La teigne est contagieuse, et souuent vient de cause héréditaire : aussi pour vser de viandes qui corrompent le sang. Ladite teigne est fort difficile à curer , à raison que le cuir de la teste est fort espaiset serré : parlant l'humeur difficile destre desraciné delài.
Elle délaisse souuent, après estre curée, vne depilation, et reproche au chirurgien: et partant ont lalsy^é la cure aux empiriques, et aux femmes 2.
DE SCOTOMIE OV VERTIGO
La maladie nommée rfr/<{/o, est vn subit esbloiii.ssement etoffuscationde la ve!!é, causée d'vn esprit vaporeux et chaud , qui monte par les artères carotides à la teste , et remplit le cerueau, faisant vu mouuement des humeurs et esprits contenus en iceluy, lequel est inégal, confus et turbulent, comme quand nostre corps tournoyé, ou quand on a beu trop de vin fort , puissant , et sans eau, Cest esprit
1 Ce paragraphe ne date que de la quatrième édition.
- La première édition disait seulement, aux empiriques.; ces mots, et aux J'emmcs, ont élé ajoutés à la deuxième.
^ Ce chapitre est extrait des remarques de Dalechamps sur le rhap. i de Paul d'I'.gino ; t Chirurgie française, 1^70, p. 19.
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bouillant le plus soiment est eniioyé du cœur au cerneau par les artères carotides inlcrnes, et d'elles à celles du rets admirable : quelquesfois est eng^endré dedans le cerueau, mesmes estant intem[)t'ré en clialeur. Pareillement peut venir d'autre part, comme de Testomacb, foye, râtelle, ou autre viscère. ^
Les signes sont , que les malades ont la veuë perturbée, si tant peu ils tournent le corps, ou regardent quelque cbose qui tourne comme vue roue, ou l'eau courante, et autre chose ayant \n mouuement subit. Si la cause vient du cerueau, les malades ont douleur et grande pesanteur de leste, bruit aux oreilles, et ne sentent lé plus souuent rien par le nez.
Pour la cure, Paulus /Egineta commande faire l'incision des artères derrière les oreilles , combien qu'il sembleroit meilleur faire l'incision des artères qui sont aux temples * : mais si elle vient d'autre partie, peu profite : et partant le docte médecin y pouruoyera.
CHAPITRE IV
DE LA MIGP.AIXE^.
Migraine , est proprement quand la douleur ne lient que la moitié de
1 Ces mois, combien qu'il semblcroil meilleur faire l'incision des ancres qui sont aux temples, ont été ajoutés en 1579. Dalecliamps dit : En ce mal, l'incision des artères derrière les oreilles est profitable si l'cspril vaporeux monte par les externes : mais non s'il est enuoyé par les internes.
Il convient cependant d'ajouter que Paré cite en note Paul. yEgin., liu. 6, chap. 4, et liH.Z,cliap. 12; et cette citation témoigne qu'il avait consulté quelque autre auleur que Dalecliamps.
la teste , dextre ou senestre. Aussi la douleur quelquesfois ne monte point plus haut que les muscles temporaux , aussi quelquesfois monte iusques au sommet de la teste.
La cause de cesle douleur peut ^'■enir des veines ou artères , tant internes qu'externes, ou des méninges, ou mesme de la substance du cerueau , ou seulement du pericrane , ou cuir musculeux qui couure le crâne.
Aussi peut venir de certaines vapeurs putrides qui montent de l'estomacb , ou de la matrice , ou de quelque viscère à la teste.
La cause est interne , ou externe.
L'externe , comme chaud , froid , ou trop boire et manger viandes chaudes et vaporeuses, ou quelque vapeur et exhalation , comme celle d'antimoine , vif-argent , ou autre : ce qui est cause que les orféures et doreurs en sont souuent espris. L'interne, comme intemperature simple ou composée , auec inflammation et tension.
La pesanteur de teste monstre l'abondance d'humeur : et quand la douleur est poignante , pulsatile , et tensiue , les humeurs et vapeurs ensemble en sont cause. Si la douleur est faite par l'abondance d'vne vapeur subtile auec pulsation , cela vient à cause de l'inflammation des membranes du cerueau. La fiéure y suruient à cause de la grande inflammation , principalement quand l'humeur qui cause la douleur se putréfie. Quand la douleur est superficielle, la cause d'icelle est au pericrane : et quand elle est profonde , et que le malade sent la douleur iusqu'à la
- Comme le précédent, ce chapitre est emprunté en grande partie aux annolalions de Dalecliamps sur Taul d'Égine, Cinrurgic française, édit. citée, p. 2i.
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racine des yeux , cela monstre la cause estre aux membranes du cerueau , et souuent est si cruelle , que le malade ne peut endurer que l'on luy touche à la teste. Or ces douleurs sont quelquesfols continues , quelquesfois ont des paroxysmes qui viennent sans ordre : et souuent tourmentent tant le malade, qu'il ne peut souffrir qu'on face bruit en sa chambre, ny parler haut: et ne peut voir la clairté , ny sentir aucune chose odorante, ne faire mouuement de son corps , et estime que l'on luy rompe et brise la teste auec vn maillet , et ne peut boire vin.
Lors que la cause est d'vn sang boiiillant , subtil et vaporeux , et que tous les autres remèdes n'auront serui, l'incision des artères es temples est vn très grand remède , soit que la cause vienne des vaisseaux intérieurs ou extérieurs : à cause qu'il se fait iousiours euacuation de sang et esprits , lesquels doiuent estre euacués selon la force du malade K
Christofle Landré dit auoir guari vne infinité de gens de la migraine , appliquant vn cataplasme fait de fiente de palombes ou pigeons, broyée auec huile de noyaux de pesche ~.
Or ne sera icy hors de propos reciter ceste histoire de monseigneur le prince de la Roche-sur-Yon, lequel cstoit extrêmement tourmenté d'vne douleur de teste, tant de iour que de nuit, auec peu d'intermission : et pour le guarir appella messieurs Chapelain , premier médecin du roy, et Castelan , aussi médecin dudit sei-
' Acce, Albucrasis. — Paul. lin. 6. chap.4. — A. P. — Ces citations sont empruntées de Daleciiamps.
2 Ce paragraphe date de la seconde édition ; j'ignore qui était ce Landré, que Paré appelait d'abord l'André en 1579.
gneur, et premier de la royne mère , et monsieur Duret, lecteur et médecin ordinaire du roy , homme fort sçauant et beaucoup estimé entre les gens doctes : lesquels luy ordonnèrent plusieurs remèdes , tant par dedans que par dehors , semblablement saignées , ventouses , bains , frictions , diète : bref tout ce qui se pouuoit excogiter : tous lesquels remèdes ne luy peurent iamais appaiser la douleur.
Adonc m*(înuoya quérir, pour entendre de moy si i'auois aucun moyen à luy seder la douleur : où promptement luy conseille se faire ouurir l'artère du temple , du costé où il sentoit sa plus grande douleur : et luy dis que i'auois grande conieclure que la cause de sa douleur esloit contenue aux artères, et non aux veines, et qu'auois fait souuent telle ouuerture , dont les malades cstoient guaris , et que les anciens le conseilloienl', mesme que ie me I'auois fait ouurir pour semblable douleur, et que depuis n'auois senti aucun mal 2, Subit
1 Gai. 13. Met.ch. dernier. — A. P.
2 Je n'ai pu découvrir à quelle époque ni par qui Ambroise Paré s'était fait faire l'arlériotomic; seulement la mention de Chapelain et de Castelan atteste que ce fut avant 1609. (Voyez mon Introduction, p. cr.Lxxm). Je lis dans la Jiibliothique chimrpiccile de Haller, que Félix Wurtz avait été aussi attaqué d'une migraine, pour laquelle, d'après le conseil de Conrad Gesner, il se fit pratiquer l'artériotomie par Jean Waser, et avec le même succès que Paré. Gesner étant mort en 1565, probablement la guérison de Wurtz est antérieure à celle de Paré. Celui-ci ne pouvait cependant la connaître, car la chirurgie de Wurtz ne comprenait d'abord que les quatre premiers livres; et la traduction française, publiée fort avant dans le xyu"" siècle, n'en contient pas davantage. Or cette histoire d'artériotomie se trouve dans le cinquième livre qui n'a point été traduit, et
enuoya quérir los susdits médecins , lesquels furent de mon aduis : et en leur présence fois ouuerlure de l'artère, choisissant la plus apparente à la temple et qui auoil plus grand battement, auec vue simple incision , comme pour faire vue phlebolomic :
et fust tiré du sanj^ deux palettes et plus ', lequel sortoit par vne grande impétuosité de ladite artère, sautelant loing à raison du diastole et systole d'icelle : et proteste que par le moyen de ceste ouuerlure il perdit incontinent sa douleur sans plus luy retourner : dont ledit seigneur me feil un honorable présent.
Aucuns ont suspecte ceste incision des artères , pource qu'il est difficile d'arresler le flux de sang : et que ce faisant, la cicatrice autour de Tartere cause aneurisme, maladie fascheuse et dangereuse , et que l'artère estant en perpétuel mouuement ne se peut aisément consolider : et pour c(; conseillent de couper premièrement le cuir, puis l'escorcher et séparer, et la lier des deux costés, puis la couper, comme auons dit la varice. Mais ie te puis asseurer l'apertron auec la lan-
c'est pourquoi je suis obligé de le citer seulement d'après Haller. Au reste, l'idée primitive de celle médication, comme Paré le remarque, remonte au moins à Gaiien.
Comment d'ailleurs agit en pareil cas l'artériotomie-'cela est difiicileà dire; peut-être la cure tenait -elle à la section d'un des filets nerveux qui longent larlére. Quoi qu'il en soit, les deux succès obtenus surWurtz et surParé, auxquels s'ajoute encore la guérison du prince de La PiOche-sur-Yon , sont bien faits pour éveiller l'attention des praticiens.
' Jusqu'en 1579, Paré avait écrit dcax pui- Ictiis, il adopta le mot pulciics en 1586.
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cette , comme on fait la saignée , n'estre dangereuse, comme i'ay expérimenté souuentesfois, et que la consolidation se fait aussi bien que de la veine , non si tost toutesfois, et qu'il ne suruient aucun flux de sang :
pourueu que la ligature soit bien faite , et qu'elle demeure trois ou quatre iours, en y mettant vne conuenable compresse '.
• Il faut remarquer que ces mêmes objections, qu'A. Paré avait si bien résolues, ont été encore reproduites de nos jours dans une discussion soulevée à l'Académie de médecine, à l'occasion d'un mémoire de M. Magistel; et que, là aussi, des faits nombreux ont été allégués pour en démontrer le peu de fondement. L'histoire de l'art, convenablement étudiée, réduirait à rien bien des discussions, et empêcherait bien des redite?.
Du reste, le procédé fort simple que Paré décrit ici parait lui appartenir, et nous le lui verrons défendre, dans sa grande apologie, contre le procédé des anciens, décrit par Paul d'Egine, admis par Gourmelcn, et qui élait généralement adopté au xvi'^ siècle. Voici ce qu'on lit dans Dalechamps, p. is.
« Or, si les aritres sont petites et prochaines de la peau, il sera bon en trancher et osier vne grande partie, comme on fait aux varices, et comme, de nostre temps, vn médecin oculaire de réputation a tranché vne bonne partie des artères temporales. . Si l'artère est grande et but fort, le plus seur est la lier dessus et tlessouz, puis inciser ce qui est au milieu des deux (ils, lesquels doiuent estre de quelque matière peu suietie à putréfaction, comme desoye, de lin, de cordes de lin, à fin qu'ils ne tombent point auanl que Cincision soit remplie de chair qui bouche et ferme, comme vne eslouppon, l'orifice du vaisseau incisé. Cela fait, sans danger o)i peut laisser tomber les fils.
Je ne sais quel est ce médecin oculaire dont Dalechamps fait ici mention.
CHyVPITRE V.
DES MALADIES OV INDISPOSITIONS QVI ADVIjiNNENT AVX YEVX'.
Ces iours passés estant en consultation auec monsieur Cappe! , docteur régent en la Faculté de Médecine à Paris, bomme très docte et de grande recherche , pour vn quidam qui auoit vne grande inflammation aux yeux , dont ne voyoit rien : deuisant auec luy, ie luy dis que i'auois très grand
* J'ai quelques remarques assez importantes à faire à l'occasion de ce chapitre. D'abord, bien que le titre existe dans toutes les tentions d'A. Paré, il ne fortuail pas un chapitre spécial, et restait en quelque sorte confondu avec celui de la migraine. J en ai fait le chapitre 5 de ce livre, qui, par conséquent, en comptera à la table un de plus que dans les autres éditions.
Mais son étendue a singulièrement varié dans les éditions originales. D'abord, dans celles de 1675 et 1579, il était fort court, et contenait seulement ce qui suit :
De plusieurs indispositions et muludies qui aduiennenl aux yeux.
« Quelquefois les maladies des yeux sont vniuersellement en toute la substance de l'œil, comme aposteme nommée ophlhalmie, et mouuemcnt perdu ou depraué. Aucunes sont seulement particulières de ses parties, comme vice à l'humeur crystallin, ou au nerf optique, ou aux palpcbres,'ou aux tuniques. Cccy est prouué par Galien au 4, des maladies et accidents , disant qu'aux yeux il y a triple différence d'accident : l'vne est au premier organe, comme à l'humeur crystallin = l'autre au défaut de la
désir de trouucr quelque docte médecin en la langue grecque, pour faire vn recueil de toules les maladies des yeux, et en bailler Tinterpretation en langue francoise, à fin que les ieunes chirurgiens les peussent discerner et connoistre les vnes des autres , pour pouuoir plus facilement paruenir à la curation : alors me dit qu'il ]>i feroit volontiers pour l'amour de inoy et du public. Ce que depuis a fait , en ayant recueilli la plus grand pari, lesquelles par après, pourplus grande facilité , i'ay rédigées en ceste table.
vertu animale visuelle, qui descend par le nerf optique : la tierce est es parties coadiuuantes, comme sont toutes ses autres parties, comme playes, apostemes, vlceres, con tusions et autres. Les autres sont propres, comme larmes, cataractes, glaucoma, et autres que dirons cy après. »
bans la quatrième édition, le litre avait été modifié comme on le lit aujourd'hui; le texte précédent remplacé par le premier paragraphe du texte actuel; et la table annoncée manquait absolument. Celte lacune restait accusée par un espace blanc de quelques lignes avec ces deux signes au milieu :
Il semble que Paré n'avait voulu donner sa table que pour la faire suivre de l'histoire de toutes les maladies qu'elle comprenait, et que, devancé par l'impression de son livre, comme il le dira lui-même au chapitre suivant, il renonça à la publier toute seule. Quoi qu'il en soit, et qu'elle ait été rétablie dans cet endroit par lui-même ou par ses éditeurs posthumes, elle ne parut que dans la cinquième édition, c'est-à-dire
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METIIODIQVE DIVISION ET DENOMBREMENT DES MALADIES QVI SVRVlENrsENT AYX YEVX.
Les maladies ou affections des yeux, comme escrit Galien, chapitre 15 de l'Introduction^ sont en nombre de 113, desquelles aucunes occupent
Exophlhalmia Atrophia
Ecpiesmos
Slyabis)nm
Caiopsi.s et Myopiasis
Hyperopsia Anopsia Parorasis
AmbUjopia
Epiphora Jlcxis
Synchysis Pmalysis
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Promineniia oculi, en latin. OEilde bœuf, (jros œil: qui se fait quand l'œil sort hors l'orbite jtar nature plustost que par accident.
Immimitio oculi, L. Exieiiiiation : qui est vn emmaigrissement de toutes les parties de l'œil , apportant vne profondité et cauité d'iceluy.
— [GalierTin dcjinil. Mcdic.)
Exilus, Expressio, Excriio, L. Cheulle de l'œil: quand il est du tout hors de sa cauité , et principalement par fluxion ou coup. — ( Aëcc , linre 7.)
Sirabosiins, L. Esirc louche , ou bide: c'est vne distorsion contrainte auce inégalité de la veuë. — {Paul, Hure 3, chapitre 2.)
Propiiiqua visio, L. Quand naturellement l'on ne peut voir les choses que de près, et difTicilement de loing, et semble que l'on voye des > mousches. {Alice, Hure 7.)
Rcmoia visio, L. Quand l'on ne peut voir et distinguer les choses que de loing, en dilatant fort les yeu\ : ceste affection est contraire à la précédente.
Qulifid l'on ne sçauroit discerner les obiets s'ils ne sont vn peu esleués.
Halluciiialio, ou caligalio , L. Abnsement de veiie ou d'œil: quand on prend vne chose pour vne autre, et est l'auant-coureur d'aueuglement.
— [Sauonarola.)
Ilcbcindo, L. EsbloUissevieni continuel et diminution de la veuë, sans aucune apparence extérieure, mais seulement par altération médiocre des humeurs, esprits ou tuniques. — 3Ionsieur Fernel l'a dit venir quand la cornce deuient trop dure. — {Paul, Hure 3, chapitre 22. Aëce, Hure 7.)
Dclacrymalin, Piluitœ cursus, L. 7'cux pleurans , moites on mousses : quand les humeurs courent aux yeux, et pleurent perpétuellement. — ^ {Celsc, Hure G.)
Rupiura ab iviu, L. Bupiurc : quand les membranes, et principalement l'vucc ou la cornée sont toutes rompues par quelque coup , de sorte I que l'œil est du tout creué , tous les humeurs sortans. — ( Aëce , X Hure 7.)
Confusio, L. Quand tous les humeurs sont meslés et confus ensemble par grande playe ou inflammation, la prunelle apparoist de diuerscs , couleurs. — {Galf.cn in Isag.)
Resolutio, L. Quand l'œil ne se peut mouuoir, estant perclus de ses muscles. — {Galien en l'Introduction. Aëcè, ibidem.)
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IJippos
Oedema
Sepedon Gangrena
Anlhracosis
JVyclalopia Hemeralopia
^ EquHs, L. C'est vn branlcment perpétuel de l'iril, venant dés la natiuilé de la personne : aucuns l'attribuent aux paupières et le nomment en latin, JVictalio -. clignemenl d'o'il, œil d'Iii/pocrile : d'autant que l'on remue tousiours les paupières, ou l'œil mesme.
Quand l'œil est tout boursouflé, perdant sa naïfue couleur, se remuant diflicilement. — (Ga/?eH in Mcdico.)
Putredo, L. Quand l'œil se vient du tout à pourrir, et quelquesfois se gangrené. — [Galien en l'Introduclion.)
Carbunculutio, L. OEilrosd : c'est vne espèce de charbon à l'œil. — {Galien en rintroduclion.)
JVocturna, ou vcsperiina cœciUis, ou nusciosa ojfcctio, L. Quand de nuit on ne void rien, et ce par accident : le contraire est, ^eies nociuma : quand on void mieux de nuit que de iour, et se peut dire Hemeralopia en grec, OEil de chai en françois : comme .4cies soUtris , ou Soluua Visio , quand l'on ne peut voir qu'aux rayons du soleil : et Tenebrom affectio, se dit de ceux qui voyent mal-aisément la lumière grande.— {Paul, Hure 3, chapitre 22, et Galien in Imgog.)
LES PARTIES DE l'oEIL , QA I SONT:
Les paupières :
Emphysema ( -^"/'«''^ priu-iginosa, h. Quand la paupière deuient enflée estant pleine cnesmodes i ^^ î^'l"i'*5 ' Q"! •'ait vne démangeaison auec fluxion. Cela adulent
V volontiers aux vieillards, et en esté. — {Aëce, Hure 7. Celse, Hure G.)
f Lippiiudo pruriginosa , L. Chassie bnueuse et poignante: quand vne Psorophihalmia \ pituite salée cause vne démangeaison auec fluxion d'vne matière
V acre, dont s'ensuit quelquesfois inflammation. — (^éce,2Wf/ew,) Lippitudo arida, L. Chassie seiche. Quand il ne découle rien, ou bien
Xerophthalmîa \ peu des paupières, y sentant cuisson et aspreté, principalement en la supérieure. — (^iècc. Hure 7.) Elle se rapporte à tout l'd'il aussi. Lippitudo dura, L. C'est vn difficile mounemcnt des paupières et yeux,
Sclerophlhalmia \ accompagné de dureté sans fluxion. — ( Hippocrates, de Aère, lacis et aquis.)
Inuevsio, ou Hiatus. L. Quand l'vne et l'autre paupière est retournée Chemosis ,i par vne grande inflammation, et que le blanc de l'œil est plus haut esleué que le noir. — {Galien in jVedico. Paul, Hure 3.)
Crassitics callosa palpebrarum , L. DeplumaHon, espaisseur des pau-
PtilosisouPo
Coloboma
Sclerosis
Scirrosis
Scirrophllialmia
Ectropion
rosis] P}
pieres auec pelade. Quand les paupières sont dures et grosses avec
\ chaleur et rougeur, et le poil ne s'y peut ficher pour en sortir. —
\ {Aëce, Hure 7, chapitre 77.)
f MuHlaiio, L. C'est vne déperdition de quelque partie de la paupière.
I II se prend aussi pour déperdition de quelque partie que ce soit. —
\ {Galien, Hure 4, mcihod.)
Duriiies, L. C'est vne tumeur des paupières auec chaleur et douleur continuant plus ([ue l'inflammation. — {Galien in mcd.) Et si lesdiles paupières deuienncnt, auec la dureté, enflées et liuides par vne chair sous-croissante, se fait et suruient scirrosis ., comme par vne longue continuité d'infianimation. — {Galien, ibid.)
Inuersatio, L. OP^il craillé , quand la paupière inférieure par cicatrice , ou autre occasion, se renuerse et ne peut couurir son blanc. — {Paul, Hure 6.)
Ancijloblcphnron Symphysis
Prn\i)lii/sis Luijoplulialmia
Trachoma
Sycosis
Telosis,
OU Epanasiema
oclilhodes
Hydalis
Mydesis Criihc ou Poslia
Cliulazion Pthiriasis
'J'rtchiasis 3 Indu rosis Milpliosis
Plialmiqnsis Dislijcliiiisi'i
Lithianis Pladarolis
yllonin Piiralijfiis
Sarco.sis Allieromala
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Inniscalio, L. Quand les paupières se tiennent les vnes les autres, ou bien sont adhérantes à la conioncliuc ou cornée, pour quelque '^ vlcere mal pansé. — [Galicn inisag. Aèce, Hure 7, chapitre G4.) l Leporimt palpebra, L. O/uil de Heure, quand l'on dort les paupières ouuertes, comme les liéures : il vient souuent de nature. Aussi quand ( par conuulsion la paupière supérieure ne couure le blanc. — [ylmauld.) i' ^s7;en/«c/o, L. Inégalité de l'vne et l'autre paupière, avec dureté I raboteuse, et semble qu'il') aye des grains de milet. — [Aëce, liure 7, \ chapilre 43.)
/ Ficositas, ou ftcom palpebrii, L. Quand les paupières sont si inégales \ et rudes que l'on y apperçoil comme petits grains de figue. — [Galicn j in Isag.) Et quand il en sort du sang, souuent s'appelle jWor/HH, ou ' Ceisum.
) Callosa palpcbra, L. Quand les paupières viennent dures comme vn j cal, ou comme vn cor. Aucuns le nomment Epanasiema oclilhodes,
f Palpebrarum aquosiiai , ou vesica, L. Quand la paupière inférieure
I est pleine dSne graisse mollasse et aqueuse. — {Paul, Hure 6, cha-
\ pitre 1-i.)
J Putredo, L. Tumeur auec putréfaction dont il en découle matière.
( — [Galien in Isag,)
( Hordeum: prœputiolum, L. Orgueil: c'est vne petite tumeur fixe , qui vient à l'extrémité de la paupière , où s'engendrent les cils. — {Paul, Hure ô. )
Grand 0 , L. Gresle : c'est vne petite tumeur mobile, ronde et lucide comme vn grain de gresle, laquelle vient aux paupières. — ( Galien en l'Introduction.)
Pedicutaiio, L. Quand le poil des paupières est molesté par le moyen des petits poulx qui y croissent. — {Aëce, Hure 7, chapilre 6h.)
Quand il croist d'autres poils aux paupières que les naturels, lesquels piquent l'œil et le font pleurer : le contraire est Madarosis, et Miliihosis en grec, Glabrities palpebrarum en latin, quand le poil des
f paupitr.es tombe. — {Aëce, Hure 7, chapilre 78.)
Quand il vient à la paupière deux ou trois rangs de poils, ou bien
\ quand ils se recoquillcnl en dedans et piquent l'œil. — [Paul, Hure 7.)
j Et quand il n'en vient qu'vn rang, est dit Bistychiasis. — [GuHen en
\ rLitroducnon. )
(■ Lapidescentia , L. Sont petites tumeurs dures comme pierrottes qui
< croissent aux paupières, et se peut dire GCaucUe des yeux. — {Aëce,
\ Hure 7, chapitre 79.)
l Ce sont petits corps mois et décolorés venans au dedans des paupières.
/ Imbécillité simple des paupières sans autre cause externe que l'on
( voye : mais cependant l'on ne les peut esleuer, eslans contraints de les
\ tenir fermées, comme paralytiques, si on ne les hausse de la main. —
\ {Auicennc.)
/ Croissance de chair qui vient en leur partie intérieure, estans quel-
( quesfois deux ou trois comme petits pois. — {Galien in Med.) Il sur-
\ uient aussi es paupières, Atheromaia, Ganglia, Melicerides el f^arices.
( Ensemble il tombe en l'anl choses estrangcs. — {Aëce , liure 7.)
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Hyposphagma
Epanastema ochlliodes
Hymenon epanaUmis
Membranes, à sçauoir, ou
A toutes, et se fait:
/ Sanquinis effusio, L. Mturtrisseure , sont petites marques rouges, ou ^ gros sang noir qui suruient aux membranes, et principalement à la \ conionctiue et cornée, par rupture qui est venue aux veines qui sont / ausdiles membranes, et principalement par vn tou^.— [Aakenne, ^ Hure 3, le nomme Altarfaii.)
(Ficm, L. Qui est vne tumeur et comme inflation et boursouflement de toutes les membranes qui sont à l'œil : et lorsque le mal est plus grand, il se nomme Hymenon Epunastasis, Rebelliones en latin, comme j si lesdites membranes s'enorgueillissoient, et vouioient sortir hors de leur place et lieu naturel. Cornarius les nomme Membranamm tminenlias. 11 suruient aussi aux membranes vne mollesse, dite par Arnauld Mollilies memvranarum.
Taraxis
Ophlhalmia
Plerygion
Aigle Porosis Bothryon
Cceloma Argema
Elcosis
Epicauma Encauma
Phlyctœnce Psydracia
En particulier, comme ; Adnata, Conionctiue.
Perturbatio, L. Chaleur et rougeur de l'oeil, auec moiteur, prouenant de cause externe, comme de la fumée, poussière, huile, ou autre chose qui aura entré en l'œil. — {Aëce, Hure 7, chapitre 3.)
Lippitudo, L. Inflammation de l'œil, quand le blanc d'iceluy est fort rouge et souuentesfois pleurant. Nonus , chapitre 69 , en nomme vne Oplillialimu S,Jiacelizousa : en latin, Inflarnmatio ocularis in sphacelum dégénérons, quand par trop fréquente et indiscrète application de remèdes refraichissans, la partie perd son tempérament.
Fngula, L. rni,le. C'est vne excroissance de chair flbreuse, laquelle petit à petit couure la conionctiue, et quelquesfois la prunelle, venant d'vn angle de l'œil : et pource est dit comme Ongle. — [Celse, Hure 6, chapitre 7. Aëce, Hure 7. Arnauld.)
Albicans cicairix, L. Sont humeurs blancheastres en forme de cicatrice sur le blanc de VœW. — [Hippoc rates, prorr.)
Tophus, Durities Adnaiœ, L. C'est vne tumeur qui se concrée sur la membrane adnata comme vn durillon. —{Galien dej. med.)
Fussula, c'est vn vlcere petit et profond comme vne pointure en la cornée. — {Aëce, Hure 1, chapitre 27.)
Cornée.
Cauitas, L. C'est vne vlcere semblable à la susdite, mais plus large, et moins profonde. — {Auicenne.)
C'est vn vlcere rond occupant l'iris, de sorte qu'elle s'apparoit rouge en la conionctiue, et blanche en la cornée.
Flccruiio, L. C'est vue ruption de la cornée par vn coup, ou grande inflammalion. — {Galien in def. med.) ^ ncus sordidum, L. Sont vlceres sordides et crousteuses, desquellei ( sort de la boue orde et vilaine. — {Aëce, Hure 7.) ( Pusiulœ, L. C'est vne petite tumeur auec inflammation, qui occupe la ( cornée, et sont comme vessies. — (^éce, ibid. chapitre 15.)
Achl'js
JVepheleon
Hypopion , Pyosis, Onyx
Carcinoma
Oulœ
Il I
Paralampds , Aifjis
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Califjo, L. C'est vne vlcere superficielle de couleur cerulée ou obscure, ou obscure cicatrice , qui commence à brouiller l'œil. — {Aëce , Gorrœus.)
JVabeculd, L. Nuarjc: c'est vne vlrere superficielle comme la précédente, mais plus obscure et profonde, la veuc commençant à estre basse. — [Nonus, clwpiirc 15.)
' Saiiiex, L. Telle maladie adulent lorsqu'il coule du sang meurtri, ou qu'il s'engendre de la bouc entre la Cornée et Vuéc , estant nommée Onyx, si ladite boue, comme desseicliée, représente la forme et couleur . de l'ongle.— (Paul, liureZ, chapitre 22.)
Cancer corneœ, L. Quand les veines qui sont en la cornée sont pleines de sang noir, accompagné de douleur poignante. — (Galitnlsag.) Cicairix, L. Sont cicatrices blanches et esleuées qui viennent en la I cornée, à cause d'vn vlcere profond. — {Galien en Vlnlrodiiciion.) ( Cicatrix resplendens, L. C'est vne dureté et cicatrice au noir de l'œil I plus grosse et esleuée que VAigis. Elle se peut dire OEil blanc. — [ {Galien en son Lexicon.)
Proptosis
Slaphyloma
Melon
Helos
Vuée.
( Procidentia viieœ, L. Clieuiie de l'vuée, ce qui adulent quand la cornée ^ est rompue, et l'vuée cheutte. — [Celae, Hure G.)
Mitscœ capui,onformicalis rupiura, L. Quand l'vuée se représente par la cornée en grosseur et figure d'vne teste de mousche. — [Paul, liure G. Galien in def. meU.) [ Wàtum, L. Pommelle: quand l'vuée est tellement grosse et sortie, ( qu'elle représente, suspendue, vne pommette. ( Claiiui , L. Clou , ce qui adulent quand la susdite vuée se vient à \ endurcir, représentant la teste d'vn clou. — {Auicenne.)
jyiydriasis, l'iuiycoria
Phthisis
Hypochyma
GUlla zala.
Glaucoma
Prunelle.
Pupillœ dilalatio, L. Eslargissement de la prunelle, qui se fait quand la membrane vuée s'eslargit à l'endroit du trou, et représente l'obict plus grand, imparfait et confus. — [Aëce, Hure 7, chapitre b'2.) Quelquesfois la prunelle semble n'estre pas droitemenl au milieu , mais changée de sa place, et se dit par Arnauld, pupillœ è toco remotio, page 154.
l'abes pupillœ, L. Quand la prunelle deuient plus petite et obscure que le naturel, et alors les oblels semblent plus grands. — {Aëce, [ ibid.)
Snlfasio, L. Calaracleou Coulisse : c'est vne concrétion d'humeur entre la cornée ei l'humeur cryslalin, qui est le siège de la disliuciion des couleurs. Et quand elle couure la prunelle, ou vient à s'endurcir en l'vuée, qui est le fondement de la prunelle, elle est appellée Tunica ucularis en lalin , en françois Maille, Tuye, Bourgeon. — [Paul, liure 6.) Elle s'appelle par Auiceime Guila zala, et obscura.
Humeurs :
Crystalin, et sont :
Glauccdo, L. Ce qui adulent quand rhumenr crystalin se vient k dcsseicher et blanchir: on l'appelle œil blaffard, et telle affection vient aui gens vieux.
Heleroglautis
Leucoma
Agyrias
Acatastasia
Crysialloidous
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Est quand la susdite affection n'aduient qu'à vn des yeux, et se peut nommer œil veroii ou bigarré. Se font aussi quant les yeux sont blafTards, ou la prunelle est noire. — [Galien 10. de P"sa pari.)
Albngo , L. OEil de chéure , quand l'humeur crystalin est du tout blanchi, qui ne vient point par vlcere, ny aux petits enfans par force de crier. — {Galien in def. med.)
Albedo in crysialoïde , L. Quand il se fait \ne marque blanche sur l'humeur crystalin. — {Aëce, Hure 7, chapitre 26.)
Quand l'humeur crystalin est si imbecille, que par vne grande lumière est tourné et bouleuersé, comme s'il estoit disloqué.
Aitbemoma
Aimalops
Ou de tous ensemble, comme :
Raui ocidi, L. OEil de loup ou de maïuiais garçon, quand les humeurs se noircissent du tout, l'œil deuenant du tout noir ou obscur.
Suggillaiiim , L. OEil poché, quand il y a confusion d'humeurs l'œil estant noir. Il s'appelle aussi Uypoclujsis.
Leonimis oculus, L. OEil d'aireiu, quand l'œil est rous, fier et estincelant comme vn lion : ainsi les ont les ladres. — [Fernel, chapitre de Eléphant.)
Coins ou angles :
Abscessus ocularis , L. C'est vne collection d'humeur semblable à du
miel, entre le grand coin de l'œil et le nez, et est enueloppé d'vne taye
sans faire douleur. — [Galien inisag. Paul, Hure 6, chapitre 22.)
Aegilops i i^w'«/a /aoywîrïZis, L. C'est vne fistule qui naist au grand coin de l'œil
• par le susdit abcès, faisant carie souuent à l'os. — {Celsc.)
[ Angulorum erosio, L. C'est vne vlcere qui est au petit coin, vers la
\ temple , et quelquesfois en sort du sang , et se nomme aussi Pruritus
\ Lacrymalium. — (Arcul.) Encanihis ( C'est vne tumeur ou addition de chair à celle qui est contenue aux \ angles, ou que la glande lacrymale se vient à enfler.
i C'est vne diminution de chair à celle qui est contenue aux angles, ou sous les paupières et coins des yeux, et à celle se rapporte Chemosis en grec, en latin Irnminutio. — [Galien in def. Med.)
Anchylops
Peribrosis
Epinyctis
Prosphysis
( C est vne vlcere qui découle perpétuellement du coin des yeux. —
{Pline, Hure 20, chapitre 6.
f Agglutinaiio, L. Quand les coins ou angles se viennent à prendre et \ agglutiner: il se prend aussi pour l'agglutination des paupières auec \ l'œil. — [Galien en l'Introduction.)
Amaurosis
Aporrexis
Parempiosis
Symptosis
Nerf optique :
f Obfuscaiio ou Gutta serenn , L. Aueuglement : qui vient quand le nerf < optique est bouché par quelque humeur. — [Galien 1. prorr. Hippo- \ crat.)
t Abrupiio, L. Quand le nerf optique est rompu par quelque coup, de l sorte que l'esprit visuel n'y peut passer. — (^;a/icH in hug.) i Cotncideniia, L. Ce qui se fait quand le nerf optique est rempli de l quelque humeur qui y découle. — {Galien, ibid.)
Concidentia, L. Ce qui adulent quand le nerf optique se retressit ou I dénient flasque par imbécillité ou seichcresse.
CHAPITRE VI
EXPLICATION DE QVELQVES MALADIES PARTICVLIERES CONTENTES EN LA SVS- DITE TABLE, ET PREMIEREMENT DV MOYEN DE REHAVSSER LA PAVPIERE SVPERIEVRE *.
Fauois proposé d'escrire en particulier toutes les susdites maladies :
mais comme i'ay esté deuancé par l'impression de mon liure qui estoit sus la presse, et srachant qu'il y auoit quelcun qui y trauailloit pour les escrire toutes en particulier 2, ie me suis arresté à mettre seulement celles qui s'ensuiuent.
A quelques vns la paupière supérieure est relaschée outre son naturel, et plus qu'il n'est nécessaire à couurir l'œil, qui est cause d'amener double accident : l'vn est que le malade ne peut bien ouurir l'œil iTautre, que les poils du cil entrent dedans Tœil et le piquent , donnant au malade grande douleur.
Geste relaxation vient à raison d'vne paralysie particulière, qui se fait aux vieilles gens, ou d'vne fluxion rheumatique sans acrimonie, cuison, ne mordication : ce qui nous est fait manifeste , parce que ceux qui sont
* Dans les deux premières éditions, ce chapitre avait simplement pour titre :Ze moyen de rehausser ta paupière supérieure ; et le premier paragraphe n'existait pas; il a été ainsi arrangé en 1585. Alors, toutefois, il était marqué chapitre 5. Voyez la note de la page 413.
^^Ce quelqu'un était Guillemeau, élève de Paré, dont le Traité des maladies de l'ail parut à Paris l'année même dans laquelle Paré écrivait ces lignes , c'est-à-dire en
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vexés de telle affection ont quelquesfois vn ou deux rangs de poils aux paupières outre leur naturel , qui croissent pour la quantité de cesle matière : comme voyons qu'en terre humide il croist beaucoup d'herbes.
Or si c'esloit vne humidité acre et cuisante, le malade le pourroit facilement apperceuoir pour la douleur qu'il auroit aux yeux : ioint que tel humeur corromproit le poil qui naturellement y est produit, et par plus forte raison engarderoil qu'il en suruint de superflu.
Et pour la curalion : deuant que faire l'opération , faut marquer d'ancre ce qu'il sera expédient d'en couper , craignant qu'en ostant trop , la paupière ne demeurast renuerséc, ce que les anciens nomment Ectiopion:
puis il faut pincer et souleuer la paupière supérieure, laissant le cartilage qui est au-dessous : et après couper en trauers la peau tant qu'il sera besoin , sans offenser ledit cartilage :
puis l'on fera deux ou trois petits points d'aiguille, pour reunir la playe et la conduire à cicatrice : laquelle estant faite, empesche que la paupière ne tombe plus bas qu'elle ne doit , à cause qu'elle aura esté accourcie. Il ne faut oster que ce qu'il en faut , ou autrement il aduiendroit deux dangers : l'vn, que si on coupe trop, l'œil demeurera eraillé, parce que la paupière ne pourra couurir l'œil. Aussi si on en coupe moins qu'il ne faut, ce sera temps perdu, et faire endurer le malade sans profit.
Et où il y auroit plusieurs cils ou poils , les faut tirei- et arracher par petites et propres pincettes : puis cautériser la racine auec vn petit cautère sans offenser l'œil, où après se forme vne cicatrice qui défend qu'ils n'y re-
OPERATIONS DE CHIRVRGIE.
naissent. Le cautère t'est icy représenté '.
Cautère .
' Cette figure manque dans les éditions de 1575 et 1579; cl cependant on la retrouve dans la petite édition de 1504, p. 208; et auparavant dans le traité des playes de la teste, de 1561, p. 248. Voici le texte de cette dernière édition :
D'abondant quelquefois le poil desdites palpebres se remierse dans l'œil, qui est cause d'induire grand douleur et in/lammalion. Et, pour la cure, il faut arracher le poil aiiec sa racine : puis, à l'endroit d'iceluy, sera appliqué vn bien petit cautère actuel, à celle fin de consumer l'humeur qui fuit croislre ledit poil, et aussi qu'après la cautérisation il se fait cicatrice solide : et par ces moyens le poil ne renaist aucunement, et ainsi le patient est mis hors de peine*
Du reste, ce procédé et même celle forme de cautère sont indiqués dans Guy de Chauliac: de même que l'excision d'un pli cutané, pour remédier à la chute de la paupière , remonte fort haut dans l'antiquité.
DE LAGOPHTHALMIE , OV OEIL DE LIEVRE
Or ceux qui ont la paupière trop esleuée en haut , dorment les yeux ouuerts , ne les pouuant clorre : les Grecs les nomment Lagnphthalmos.
La cause vient intérieurement , comme d'vn charbon, ou autre aposteme , et vlcere : extérieurement , comme d'vn coup d'espée ou d'autre baslon , ou de brusleure , ou par cheutle, ou autrement.
Quand cesle maladie est venue par vne cicatrice , on la peut guarir , pourueu que la paupière soit d'espaisseur suffisante : mais quand ce vice vient de nature , ou qu'il y a vne grande déperdition de substance , comme il aduient par vne brusleure, ou par vn charbon , le malade ne peut guarir.
Pour la curation , il faut vser des fomentations relaxantes et remollientes : puis on fera vne incision sus la paupière en forme de croissant, tirée dessus toute la cicatrice, de manière que toute la circonférence d'icelle soit en haut en forme de vousle,et ses pointes en bas près du cil : après on séparera les léures de l'incision que l'on aura faite , et sera mis dessus de la charpie seiche, et par dessus vne pe-
' Le contenu de ce chapitre se retrouve déjà presque en totalité, à la fin du chapitre 24 du S- livre (voyez ci-devant, page 75), lequel avait paru en 1561. Mais le texte nouveau date de 1575, et a été essentiellement extrait de la Chirurgie française de Dalechamps, p. 51.
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tite emplastre : puis sera la partie liée comme il appartient, en rebaissant la paupière, à On qu'elle ne retourne en la fig^ure première et non naturelle. Or faisant Tinnsion, il se faut donner garde de loucher le cartilage : car estant incisé, la paupière ne se pourroit plus releuer.
La paupière inférieure est suiette à plusieurs indispositions , et mesme à ceste susdite, et lors telle maladie est nommée Ectropion : laquelle sera traitée comme la susdite ^
DE LA GRESLE DES PAVPIERES NOMMEE
Chalazion ex grec: et d'vn avtre VICE NOMMÉ Hordeolum K
Chalazion est vne petite erainence ronde , transparente , qui se concrée enlapalpebre supérieure, et se rem\ie çà et là : les Latins Font nommée Grando , Gresle en françois , à cause qu'elle ressemble à vn grain de gresle.
Il se fait vne autre tubercule ou eminence au bord des paupières qui se nomme Hordeolum , à cause qu'elle a quelque similitude à vn grain d"orge.
Leur matière est contenue dedans vne tunique , et Ires-difficilement se suppure : au commencement on la peut résoudre, et lors qu'elle est inueterée, et que l'humeur est lur comme piastre, ou comme vne pierre de tuffe, est ties difficile à guarir.
1 Ce chapitre est également puisé dans Dalechamps , et date de 1575 ; mais le procodé du séton me parait appartenir à Paré; je ne l'ai trouvé dans aucun auteur avant lui , et ce qui est assez étrange, c'est qu'après lui Guillemeau, son élève, n'en fait pas la moindre mention.
Quant à la curation , il les faut ester par œuure manuelle , y faisant apertion, à fin de faire euacualion de riiumcurcontenue: mais quand ladite tumeur n'est non plus grosse qu'vn grain d'orge, on doit passer au traucrs vne aiguille enfilée, et y laisser le fil de longueur suffisante, lequel sera attaché au front ( si c'est à la paupière supérieure), ou à la iouë (si c'est à l'inférieure ) auec vne petite emplastre de Gratia dei, et sera remué de deux en deux iours , comme l'on fait à vn selon : car par ce moyen ladite tumeur sera suppurée , et enfin guarie.
CHAPITRE IX
d'vne svrstance grasse qvi se covche sovs la pavpiere , nommee Hydatis '.
Hydalis est vne substance grasse comme vn petit morceau de gresse , laquelle est couchée au-dessous de la peau de !a paupière supérieure, qui suruieut principalement aux pe-
• Ce chapitre est un extrait fort court du chapitre 14 de Dalechamps, dont Paré a même copié presque absolument le titre {Chirurgie française, p. 61). Dalechamps, qui d'ordinaire ne fait que traduire les auteurs grecs, latins et arabes, ajoute ici quelques réflexions de son cru :
Aucuns praticiens nomment aussi hydatidas des petites uescies pustules ou aiguerolcs pleines de sérosité aqueuse qui se font entre la coniunclive et la corne de F œil , comme fay veii sou~ uent en quelques uns auec commencement de pierygium ; aux mitres sans cela : aux uns petites connue lu teste d Une epinylc : aux autres si large qiie toute la coniunctiue estait soulcuee : camvie nagueres en monsieur l'arckediacre de S. k'idal tt Lyon.
tits enfants qui sont fort humides : et par ainsi la tumeur est molle et laxe, qui rend la paupière œdémateuse, estant cause qu'elle ne se peut relouer. Ceux qui sont vexés de telle indisposition ne peuuent regarder la clarté du soleil, ayans les yeux rouges et pleurans coutumierement.
Pour la curalion , il faut inciser et amputer dextrement cesle snpercroissance , sans toucher à l'œil : après ramputalion on doit mascher vn peu de sel, et l'appliquer dessus ( si la douleur n'estoit trop grande), à fin de desseicher le lieu, qu'elle ne reuienne plus : et par dessus tout l'œil on appliquera yn blanc d'œuf avec eau rose, ou autre médicament repercussif.
ENSEMBLE
La paupière supérieure se ioint auec le cil de Tinferieure, quelquesfois auec la tunique conioncîiue , et quelquesfois auec la cornée.
Telle agglutination se fait quelquesfois par nature , c'est-à-dire par le vice de la vertu formatrice dans le ventre de la mère ( comme quelquesfois l'on voit les doigts s'entretenir ensemble, les extrémités du siège, et l'orifice du col de la matrice ) neantmoins que les yeux sont bien formés, ce qu'on peut voir à la grosseur de l'œil dans l'orbite, etmouuementd'iceluy.Aucunesfois telle chose adulent par pl<]iye ou par adustiQU , ou par
1 Ce cliapitie a été, comme les précédents, puisé dans le livre de Daieciiomps ; toutefois au texte de 1575 Pçiré a fajl en 1579 quelques additions empruntées la pluijart à l'un des chapitres suivants. Voyez ci-après p. 428.
aposteme, mesme par la petite yqroîle , et autres causes '.
Pour la cure , faut la séparer soigneusement, auec vn instrument propre, se gardant bien de toucher la cornée : à cause qu-elle se fqrjetterpit en dehors. Ce qui se fera mettant la queue d'vne espatule eptre les palpebres, laquelle on leupra pp jiaut ( dp peiîr de toijcher à la substance çle l'œil ) faisant Tincision î^uec vne lancette courbée -. L'incision et séparation ainsi exécutée, on mettra dedans l'çpil du blanc d'qguf , bqttu aupc gau rose, et tiendra-pn la paupjere ouuerte , commandant au mqjade l'puurir et fermer : et la puit on ipettra yn petit linge délié , trempé en eau en laquelle on aura dissout vn bien peu de vitriol : ou bien on vsera dp ladite eau simple : car tel remède • empeschera qu'ellene se reagglutine.
Le troisième iour , on y appliquera eaux desiccatiues sans acrimonie, à fin de produire cicatrice.
Or si la paupière est adhérente à la cornée , à l'endroit de la pupille, le malade demeurera aueugle de cest œil, ou bien n'en verra que bien peu, à cause de ladite cicatrice , par laquelle la vertu visuelle ne pourra pénétrer 3 dehors iusques aux obiets, ou bien ne pourra donner passage à leurs images iusques à l'humeur crystalin.
Pour le prognostic, tu apprendras de Celse que ce mal recidiue tousiours,
1 Ce paragraphe ajouté ici en 1579, a été copié littéralement du chapitre 14. Yoyez la note l'de la page 429.
- La fin 4e cette phrase, depuis les ipots ce qui se fera , etc. , est également une intercalalion del579, empruntée au chapitre 14.
5 L'édition de 1575 terminait à ce mot, peiicirer, le paragraphe et le chapitre à la fois ; tout ce qui suit a été ajouté en 1570.
CHAPITRE XL
DV PRVRIT DES PALPEBRES DESYEVX'.
Il se fait souuent vn grand prurit ou démangeaison aux palpebres des yeux, causée de pituite ou phlegme salé , qui quelquesfois engendre les vlceres. desquelles sort vue sanie qui fait que les palpebres se glutinent de nuit ensemble, et les rend chassieuses : laquelle chose donne grande fascherie au patient.
\\. Et pour la curation, les choses vniuerselles premises, s'il y a vlceres, seront lauées et corrigées auec ce collyre :
Prenez eau de miel distillée in balneo Mariae 3. iij.
Sacch. cand. 3. j.
Aloës lotœ subtiliter pulverisatœ 5. fi .
Misce , fiât collyrium.
Et si tel remède ne suffit, vseras de cestuy plus fort :
:2f. Vnguenti segyptiaci 3. j.
Dissol. in aqua plantaginis quantum sufficit.
Et auec vn peu de linge délié et imbu, seront touchées les palpebres, soy donnant bien garde qu'il n'en tombe en l'œil 2. Et au soir , lors que le patient voudra dormir, se fera appliquer de cest onguent, qui en tel cas est de grand effect :
1 Ce chapitre est plus ancien que les précédents ; car on le retrouve avec le uicnie titre dans le traité Des ptayes de la lesic de 1561 , fol. 246.
- le n'enlena que l'egyptiac louche l'ail , comme <iueli[HCS vus l'ont voulu dire. — A. P. — Celte note de l'auteur est de 1675.
^. Axungiae porci et butyri recentis ana 3. û.
Tutiae preparatœ 3. ù.
Antimo. prœpara. in aqua eufras. 3 ij.
Camphorai g . iiij.
Misce, ei in mortario plumbi ducanlur per 1res horas.
Lequel sera gardé en vne boitte de plomb ».
Autres eaux propres aussi à deterger, seicher, roborer, astreindre, tt enlierement guarir le prurit, ei rougeur desdites palpebres.
:^. AqutB eupiirasiae, fœniculi, chelidon'ie ana 5 . d .
Sarcocoiiœ nutritae 3.ij.
Vilrioli romani 3. j.
Misceantur simul , et bulliant vnica ebullitione : postea coletur, et seruetur ad vsum diclum.
Autre.
2:. Aquaerosatœet vini albi boniana 3. iiij. Tutiae praeparatae, aloës, ana 5. j.
Floris œris 3 . ij.
Camphorae g . ij.
Bulliant omnia secundum artem , et seruentur in vase vitreo.
Et dicelle en soient lauées les palpebres.
Autre.
Prenez vin blanc demie liure.
De sel commun 3. j.
Et le mettez en un bassin de barbier bien net et couuert, et le laissez par l'espace de cinq ou six iours, en remuant vne fois le iour ledit vin.
Et d"iceluy en soient frottées les palpebres iusques à la parfaite curation.
Autre. Prenez de l'vrine du patient, et la mettez en un vn bassin de barbier, par l'espace d'vne nuit, et d'icelle le malade se lauera sses jeux'.
• Ces molSj lequel sera gardé eu vue boitte de plomb, sont une addition de 1575.
2 Ici finit le texte de 1561 ; toule la fin du chapitre date de l'édition de 1575.
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Et ne faut faire difficulté d'vser desdits remèdes , ausquels entrent choses acres. Car ie proteste à Dieu auoir veu vne femme aagée de cinquante ans ou enuiron, laquelle pour un prurit se lauoit les yeux de vinaigre le plus fort qu'elle pouuoit trouuer, dont en fus fort esmerueillé : et me dit iamais n'auoir trouué remède plus singulier.
De Vigo ordonne vne eau, qu'il dit estre précieuse et d'admirable opération dessusloutes autres medecims en ce cas, et dit qu'elle doit estre plus estimée que l'or et l'argent ' , laquelle est telle :
"if. Aquae rosatse , vini albi odoriferi mediocris vinositatis ana 5 . iiij.
Myrobolani cilrini triturati 5. j ft.
Thur. 5. ij.
Bulliant oninia simiil , vsque ad consump
subtil, acre et chaud, qui leur cause vne perpétuelle aspérité, et pour peu de chose il suruient inflammation, et qurlquesfois lippilude ou chassie, et eniln eraillement des yeu\. Or lippitude n'est autre chose qu'vn(î ordure blanciie qui leur sort des yeux, et quclquesfois tient les paupières iointes ensemble, et tourmente le malade toute sa vie : toutesfois à d'aucuns ce mal est curable , et quelquesfois du tout incurable.
Piemierement la curation est inutile à ceux qui ont ce mal d'enfance : car nécessairement il leur dure iusques à la mort.
Semblablement, ceux qui ont grosses testes pleines d'humeurs en guarissent difficilement ' : quelquesfois la fluxion se fait par les veines extérieures, et autres fois par les inlerieu-
tioriem tertia; partis , deinde immédiate res, et quelquesfois par toutes deux
addantur :
Floris aeris 3 . ij.
Camphora; § . ij.
Deinde reseruetur in vase vitreo bene obtiiralo ad vsum.
DE LA LIPPITVDE ET CHASSIE
Il y en a quelques-vns qui ont tousiours les yeux mouillés d'vn humeur
1 Liu. 2. cha]>. 4. Irak. 3. — A. P.
^ Il n'est pas toujours facile d'indiquer la source où a puisé notre auteur; ainsi on ne s'imaginerait guère retrouver ce chapitre presque tout entier dans les annotations de Dalechampssurun chapitre de Paul d'Egine, intitulé . La manière d'iuciser lu peau de la texte, dicte des Grecs, •n-cpta-xutpio-p.'oç. — Voyez Chiy. friinçoi\e , p. 34 L'auteur original est ici Celsc , dont Dalechamps donne la traduction.
Et si la fluxion se fait par les vaisseaux intérieurs, est incurable ou difficile à guarir : si par les extérieurs , il y a espérance de guarison , en faisant les choses vniuerselles : puis raser toute la leste, et appliquer medicamens astringents à fin de reserrer les veines, comme l'emplastre conlra rupturam.
Seront aussi appliquées ventouses, en faisant friclions par derrière : l'on pourra appliquer vn selon s'il est besoin. Et pour les remèdes topiques, on vsera du collyre d'eau rose et de vitriol en petite quantité. Aucunsappliquent vn cautère actuel au sommet de la teste, à fin d'arrester la fluxion : ce que ie loue grandement'^.
« Corn. Celsns. — A. P.
2 Tout ce qui i)récéde, à l'exception du séton , se retrouve dans Dalechamps , et Paré, dans toutes les éditions revues par lui-même , semblait se borner au rôle de compilateur. Ce n'est que dans la première édition posthume, publiée huit ans après sa
CHAPITRE XIll
D OPilTIlALMIE
Ophthnlmie est viio inflanimalion (le la mernbian;? appelée conioiictiue , eJ par conséquent de tout l'œil, accompagnée sonnent de douleur, rougeur et dialcur. ïcolie est faite de rausi'priniilini>, comme chente. coup, poudre , ou sable qui peut iaillir aux yeux : ou d'antécédente, comme par vne defluxion d humeurs sus la membrane.
Les signes suiuent l'humeur dont elles sont composées. Si c'est le sang, il y aura douleuf, rougeur, chaleur et decoulement de larmes, et semble au malade qu'il ayedusable aux yeux:
bref tous signes qui suyuent le sang:
et ainsi des autres humeurs, commp nous auons. dit cy-dessus. Sielleprouient de toute la teste, oîj sent grande pesanteur en icelle : et s'il y a grande douleur et inflammation vers le front, c'est signe qii'elle prouient de quelque intemperature qui vient de la dure tnere, ou pericrane. Lorsque le malade a volonté de vomir,c"est signe qu'elle prend son origine de l'estomach.
Entre toutes les inflammations , celles idps yeux sont les plus douloureuses , et pour ce plusieurs désirent
iiioil , qu'on lit ces mots du texte que j'ai mis en italique : ce que ie loue grandcmcni. Il n'y a copcndant aucun motif de douter qu'ils soient de lui.
' Je ne saurais dire exactement où Taré a pris ce chapitre ; et quand on l'aura lu, on jugera sans doiile que cetle question n'est pas d'un jirand intérêt. I.a doctrine est colle de (luy de Cliauliac cl de ^\ç,o, les formules je ne sais à qui. La rcduclion est de 157Ô.
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souuentesfois la mort, pour la grande et extrême douleur qu'ils sentent, dont sonnent les yeux sortent hors de leur propre lieu, et se creuent, comme nous dirons cy-apres*.
Pour îa curation, le chirurgien se proposera trois points. Le premier est le régime de viure. Le second , euacualion de la matière antécédente. Le troisième est application de medicamens topiques. Le régime de viure sera modéré, euilant toutes viandes vaporeuses , et vsera de celles qui empeschent les fumées de monter en haut. Il s'abstiendra du vin, si ce n'est que la douleur soit causée d'vn humeur gros et visqueux, comme dit Galien^. Le second point, qui est l'euacuation delà matière antécédente, et de la coniointe, se fera par purgalions et phlebotomie : serablablement les ventouses appliquées sur les espaules auee scarification et sans scarification, sont nécessaires: ensemble les frictions. Et si la fluxion augmentoit, il seroit 1res expédient d'appliquer vn selon, à fin de faire ouacualion et deriuati(jn de la matière antécédente. Pareillement apresles choses vniuerselles, Galien Recommande fort l'apertion des veines et artères au front et temples, à cause que souuentesfois le sang chaud et vaporeux remplit les vaisseaux, qui causent telle douleur. Le troisième , qui est application de medicamens topiques , seront diuersifiés selon les quatre temps:
car au commeucement , lors que la matière est chaude , les repercussifs seront grandement profitables, et en
1 (îalien , De lacis affectis. — A. P.
■i Coinm. sur l'yîih. Zï.dc la secl. G. — A. P. — L'édition de I0T6 porte: coimue du Hip~ pocraUs,cl renvoie au 47' apUorismc du lime VI r.
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l'augment les repercussifs et aucunement résolutifs^, comme :
if. Aqu. rosar. et plantaginis, ana § . fj. Alb. vnius oui, mucaginis gummi Uiigacanthi 5 . f?>.
Fiat collyrium.
Lequel tiède sera mis en l'œil , et par dessus on appliquera vne petite compresse trempée en ce collyre :
Autre, "if. Mucag. sem. psillij et cydon. extract, iji aqua plant, ana 5 . ft .
Aqua solani , et lact. mul. ana 5.6.
Trochisc. albi rasis 3. j.
Fiat collyrium.
Duquel vserezcornme du précèdent.
Et on appliquera sur le front et aux temples vn tel defensif :
lîol. armen. et sang, dracon. mastic, ana
Alb. vnius oui , aquie rosarum et aceti
ana §. j.
Terebinth. lotae et Olei cydoniorum ana 3-J- ft- Fiat defens.
Ou bien en lieu d'iceluy on vsera de l'ong^uent de holo, ou emplaslre de diachaleili'os^ ou contra rupturam, dissout en huile de myrtils, et vn peu de vinaig^re. Et si la douleur est grande, on appliquera tel cataplasme :
Jf. Medull. pomor. sub cinerib. coclor. 5 . iij.
Lact. mul. 0 • ^' Fiat cataplas.
Lequelseraappliquésur l'œil, ayant mis du collyre, et renouuelé souuent.
Ou:
2C. Mucag. sem. psyllijelcydonior. ana § .fi.
Micœ panis albi in lacté inlus, 5 . ij.
Aquas rosar. 5 • ^ • Fiat calapl.
' Galien, U méthode, ch. dernier. — A. P.
D'auantage pourras vser des cataplasmes cy dessus escrits à la douleur de phlegmon. Aussi le sang de tourterelle, pigeon ou volaille appaise gran(!emi'nt la douleur. Serabiableinent les bains appaisent la douleur et arresîent la fluxion , à cause que par sueur se fait euacuation de tout le corps. En Testai lors, que les douleurs seront cessées , on vsera de tels remèdes :
"ii. Sarcoc. nutr. in lad. mul. .3. j. Aloes Iota; in aqua rosar. 9. ij.
Trochisc. alb. ras. 3. C , Sacc. cand. 5. ij. Aquap rosar. 5 . iij.
Fiat collyrium.
Lequel sera appliqué tiède en l'œil.
Autre.
"if. Seminis fœnic. et fœnugra-ci ana .\ ij. Florum camomill. meliloti ana m. ft .
Coquantur in aqua commuui ad 5 iij.
Colatune adde :
Tutia; pra'parata;, et sarcocolUe nntrilœ
in lact. mul. ana 3. j. fj .
Saccliar. cand. 5 . fi.
Fiat collyrium vt artis est.
En la declination, on fomenlera la partie d'vne décoction carminatiue , puissera appliqué ce collyre:
¥. Sarcocoi. nut. 5 ij.
Aloës lotai et myrlii. ana 5. j, Aqua; rosar. et euphras. ana § ij.
Fiat collyrium vt artis est : vtatur vl di\i •.
CHAPITRE XIV
DE l'oeil <}VI CHET DEHORS,
DIT Propiosis.
Il y a vne indisposition nommée en Grec Proptosis, Ea'ilus en Latin, In-
1 Pour avoir une juste idée de la pratique
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grossalion ou prominence en Français, qui est quand l'œil sort hors de sa cauilépar trop grande replelion de matière tombant sur les yeux, qui se fait par un grand et véhément vomissement , et par trop crier , et au.v femmes par labeur d'enfanter, ou par trop grande résolution des muscles, ou par vne douleur extrême de teste.
Et quelquesfois par ceste prominence ou procidence, la veuë se perd du tout, et l'œil se creue, et les humeurs sortent dehors. Ce quei'ay veu véritablement aduenir à la sœur de Loysde Billy , marchand drapier demeurant près le pont saint Michel à Paris, laquelle eut vne si extrême douleur, inflammation el fluxion, que les yeux lui sortirent hors de la leste en ma présence'.
La cure sera diuersifiée selon les causes. Et après les choses vniuerselles , on appliquera ventouses sur la nucque du col et sur les e.spaules :
aussi vn selon ou cautère. Et pour les particulières, l'œil sera comprimé auecques compresses imbues en décoction astringente, cum succo acaciœ, rosariim ruhramm, fueilles de pauot, escorcesde grenades, fueilles de roses deirsiuiame. El aussi desdites choses on pourra faire cataplasmes auec farine d'orge, et autres remèdes semblables.
(le Paré , dans les cas d'ophtalmie , il est essentiel de comparer ce diapilrc au chapitre 25 du S"" livre , intitulé: Des playes des yeux. Vojez ci-devant , p. 70.
1 C'est la môme histoire qu'il avait d'abord racontée dans le traité Dca phujes de la teste de iSfil , et qu'il reporta en cet endroit en 167.'). Voyez la note de la page 17 de ce volume. — Une faute d'impression y a fait mettre Ao;/\ de Baillij , il fallait f.oijs de /icilly. Dans ses éditions complètes il a chaii}:é l'orthographe de ce nom , cl écrit de Uilly.
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D'atrophie de l'Oeil.
II y a vne autre maladie contraire à la prominence de TOeil , nommée Atrnpttie, qui est priuation de nourrissement, de façon que toute la substance de l'Oeil est aucunement flétrie et consommée, auec grande angustie de la pupille. L'Atrophie sera curée par son contraire. Et pour le particulier, on fera des fomentations chaudes et attractiues , et frictions aux parties proches, et autres applications de choses qui reuoquent le nourrissement et les esprits à la partie.
De Chemosis.
Chemosia est vn mot Grec , c'est quand l'vne et l'autre palpebre sont renuersées par grande inflammation, qu'à grande peine peuuent couurirles yeux, ioint aussi que la Conionctiue est beaucoup plus eminente que la Cornée, et est rouge et non blanche^.
Les causes sont antécédentes , et primitities : Antécédentes , comme multitude d'humeurs .- Primitiues , comme playe , contusion , et autres.
La cure se fera selon la disposition qu'on verra estre del aissée en la partie.
De l'aglutination qui se fait des palpebres l'cne contre l'autre.
L'aglutination des palpebres se fait quelquesfois par nature, c'est à dire ,
! Fuchsius en sa méthode. — A. P. — Le livre que cite Paré est ^ans doute le Medeiidi meihodus, seu ratio compendiaria perveniendi ad veram solidumque medicinam , publié à Bàlc en Jàé) , à Paris en l550. Et peut-être est-ce là la source ignorée où Paré a puisé les éléments de ce chapitre et du précédent. Je n'ai pas eu le courage de le vérifler. Je remarquerai , toutefois , que cette citation appartient sans doute à l'un des collaborateurs inconnus de Paré; en elVet , je ne sariie pns que l'ouvrage de Fuchs ail eu une traduction française.
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par le défaut de la vertu formatrice au ventre de la mère ( comme l'on voit les doigts se tenir ensemble , ou le siège, ou l'orifice du col de la matrice) neantmoins que les yeux soient bien formés: ce qu'on peut voir à la grosseur de l'œil dedans l'orbite , et au mouuement de l'œil. Aucunesfois telle chose adulent par playe, ou par adustion, ou par aposteme, anthrax, et souuent par la petite verolle ou autres causes.
La cure , c'est de metlre la queue d'vue espatule entre les palpebres , la leuant en haut (de peur de toucher la substance de l'œil), puis faire incision auecques vne lancette courbée , et séparera -on les paupières l'vne d'auecqucs l'autre. Et sera la playe traitée ainsi qu'il appartient. Et se faut donner garde que de reclief ils ne se r'aglutinent , qui se fera y appliquant un peu de linge dellé, et médicaments propres entre deux , iusques à ce que la cicatrice soit faite •.
CHAPITRE XV
DE VNGVLA'^.
Autre indisposition vient aux yeux, appelée Vngula^ qui est une excroissance de chair membraneuse 3, qui peu-à-peu croist sur la conionctiue , prenant son origine le plus souuent du grand angle de l'œil, et quelques-
» Ce dernier article existant déjà en 1575, a été reporté presque en entier en 1579 au chapitre 10, et fait conséquemment double emploi Voy. ci-devant les notes de la p. 423.
2 Ce chapitre et le suivant sont presque textuellement extraits du traité Des plaiies de la leste, publié en 15G1, fol. 239 et suiv.
5 L'édition de 1561 dit: de chair Jibnusc et membraneuse.
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fois du petit: aucunesfois couure entièrement la conionctiue, et autresfois portion delà cornée, et aucunesfois la pupille, qui fait que le malade ne voit goutte. Autres ne sont en leur milieu nullement adhérantes contre la conionctiue : de façon qu'on peut mettre vne petite sonde entre deux ». Aucunes sont de couleur rouge , citrine , brune, les autres blanches.
Leurs causes sont primiliues , comme coups, cheulles et autres: aussi peuuent venir des antécédentes, comme fluxions qui se font sur les yeux.
Les signes seront connus des choses prédites-. L'ongle qui est grosse, large, et fort attachée à la conionctitie , est difficile à guarir : si elle couure entièrement la pupille , le Chirurgien n'y doit toucher : caria cicatrice qui demeureroit après ne permettroit la faculté animale visuelle reluire au trauers. Icelles sont souuent accompagnées d*ophthalmie,de démangeaison ou cuison , auec douleur larmoyante, et tumeur des paupières.
Or quant à la curation , au commencement faut vser de bon régime de viure , estre purgé , saigné , principalement s'il y a grande inflammation 5. Et pour les medicamens topiques , afin de consommer icelle excroissance et prohiber Faugmentation , on mettra souuent dans l'œil de nostre collyre de vitriol, descrit au chapitre des Playes des yeux'' : et si pour tel remède ne laisse à prendre
• Celte phrase a été ajoutée en 1575.
2 L'édition de 1561 se bornait à cette phrase unique pour la symptomatologie; le reste du paragraphe a été ajouté en i575.
5 Édition de 1561 : eslrc purgé , saigné , s'il esl besoin.
•^ Voyez ci-dessus, page 78,1a formule qui commence ainsi : Faites durcir vn œuf frais, etc. L'édition de 1561 répète ici la
croissance, ou qu'on eust esté appelé au commencement, de sorte qu'elle fust confirmée, la cure sera faite par opération manuelle, comme s'ensuit.
Ayant silué le palient sur vn banc à la renuerse, à demy couché, et tenu ferme par un seruiteur», luy faut ouurir les paupières, et les tenir stables par l'instrument dit Spccuium oculi, escrit au chapitre des P/ayes dcsyeux'^. Lors le Chirurgien eleuera et suspendra en haut rv^ngula par son milieu , aueccertainspetitscrochels: et l'ayant esleuée,faut passer une aiguille enfilée de iil vni entre la Conionctiue et rVngula •• puis sera osté le crochet , et esleuée l'Vngula en haut par le fil, puis commencera à la séparer doucement , commençant vers son origine, auec vue petite Bistorie, iusques à son extrémité, en se donnant bien garde de toucher la substance de la Conionctiue ou Cornée.
■Les figures des crochets , aiguille soûl telles 5 ,
même formule, toutefois avec quelques modifications: au lieu d'an scrupule de vitriol, elle en prescrit un gros; elle espranl l'œuf dans un linge bien blanc, auec une petite portion d'eau de forge ;el elle met de la liqueur dans l'œil sans y ajouter de la décoction de sumach et de roses rouges. Tout cela est assez peu important.
1 Édition de IbGl : par vn bon ministre.
2 Voyez ci-devant, page 70.
5 Ces instruments semblent appartenir à
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Puis sera coupée auec ciseaux , et sera appliqué dans l'œil albumen oui cnm aqua ro.<iarum,et sera souuent nnouuellé ccstuy remède. Aussi faut que le patient ouure et remue souuent son œil, de peur que la palpebre ne se coalesce contre la partie d"où on aura tiré rVngula'.
Aucuns praticiens font qu'en lieu de séparer l'Vngula auec la Bistorie , prennent le tuyau d'vne plume d'oye bien accoustrée, tranchante et polie:
les autres la séparent auec un poil de queue de cheual : et quand elle sera séparée , la faut couper auec la pointe de ciseaux déliés et bien tranchans , en se- gardant expressément de toucher à la glandule qui est au grand Canthus, pource que si elle estoit coupée, son vsage seroit perdu, et le patient ietteroit larmes toute sa vie.
Or luy ayant coupé, faut mastiquer et bistorie ^^' commun et du cumin, et le mettre dans l'œil , de peur que la paupière ne se reprenne à l'endroit d'où on aura amputé l'Vngula. On pourra mettre par dessus l'œil des repercussifs escritsaux Playesdes yeux, pour euiter l'inflammation et autres accidens.
Paré, du moins quant à la forme, car le procédé auquel ils sont destinés avait été décrit par les arabistes et même par les anciens. Les Grecs avaient un scalpel spécial qu'ils appelaient piérygoiome. Voyez Paul d'Egine, liv. VI, ch. 18.
1 Pourquoi) faut que le malade ouure et ferme souuent iail. — A. P. — Cet avis , rejeté dans les notes marginales dans toutes les éditions complètes , faisait partie du texte dans celle de 1561. On lisait donc, entre l'avant-dernière phrase du chapitre et la dernière :
yîussi pour ceste cause faut commander au patient qu'il remue souuentesfois l'ail iusqucs à ce que la cicatrice soit faite.
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DES FISTVLES LACRYMALES , APPELÉES
DES GV.Ècs Jî^gylops^.
Au grand coin de l'Oeil il y a vne glande faite de Nature, pour receuoir et contenir vne humidité pour lubrifier et humecter Fœil , à fin qu'il ne fust par ses mouuemens desseiché:
ce que nous auons assez demonstré cy dessus en l'Anatomie de cesle parlie. Or cesteglandepar fluxions phlegmoneuses on par matière catarreuse et pituiteuse tombant du cerneau , s'aposteme et vlcere , et quelquefois se dégénère en fistule, et par quelque temps se fait carie en l'os.
Aucunes desdites fistules sont ouuertespar dehors, principalement la phlegmoneuse : les autres par dedans, qui se fait de matière catarreuse , de sorte qu'il n'appert aucune ouuerture par dehors , fors vne tumeur de grosseur d' vu pois: et lors qu'on presse dessus , on fait sortir vne sanie séreuse et rousse, autresfois blanche et visqueuse par le coin tle l'œil , ou par dedans le nez : aucuns ietlent ladite sanie continuellement : les au très sont vn mois ou plus sans rien ietter , qui est le propre d'aucunes fistules.
Les vieilles fistules lacrymales sont cause de rendre l'œil atrophié , et puante haleine , et quelquesfois de faire perdre du tout l'action de l'œil: parquoy est besoiu que le patient appelle conseil tant du Médecin que du
1 Ce chapitre se trouve à la suite du précédent dans le traité Z)ev pluyes de la leste, fol. 242. Du reste , il ne contient pour ainsi dire rien de propre à l'auteur, hors peutêtre la plaque pour préserver l'œil de l'action du cautère.
Chirurgien , pour obuier à tels accidens.
Pour la curaiioti , il faut que les choses vniuerselles précèdent lespartiCulieres. Donc si l'vicere n'est assez ample, sera appliqué dedans tentes d'esponge : et pour corriger et consumer la chair superflue de ladite glande, on appliquera dextrementau profond , medicamens catlieretiqties, comme poudre de vitriol calciné , ou de mercure , eau forte , huile de vitriol* , ou vn petit cautère potentiel.
Et si tels remèdes ne profitent , et qu'il y eust carie en l'os, et que le patient voulust endurer, on doit vser de cautère actuel, lequel ie loué plus que le potentiel, pource que son opération est plus piompte et seure : ei puis bien asseurer qu'à plus eurs l'ay appliqué auec heureuse issue. En tel cas aucuns praticiens veulent que ledit cautère soit d'argent, les autres d'or, pource, disent-ils, que tels métaux sont plus exceliens que le fer :
mais quant à moy, ie n'y trouue aucune raison : parce que c'est tousiours le feu qui opère, et non la matière des cautères. Que s'il est question d'eslre si cérémonieux pour le choix desdils métaux : ie trouue par raison le fer plus propre à telle opération qu'aucun autre , de tant qu'il est plus astringent et dessiccatif que ny l'or ny l'argent, pource qu'il est plus terrestre, comme l'effet le monstre es eaux qui pas ent par les mines de fer 2.
La figure du cautère doit eslre do figure triangulaire, et vn peu aigu en
* Huile de viiriol est siccaliue , et fort astringenie. — A. P. — Cette note vient de l'édition de 156Î, et a été conservée dans les éditions coinjjlètes.
2 La dernière phrase de ce paragraphe y a clé ajoutée en 1579.
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son extrémité,;! (in que plus promptement il face son eff«;t. Et alors qu'on l'appliquera, on doit bander l'œil sain, de peur que le malade ne voyele feu : elluy sera teiui la leste ferme, de peur qu'il ne la tourne de coslé ny d'autre. Et sur l'œil fistule, sera appliqué vne pièce de fer , laquelle se cambre selon la cauité du grand cantbus de Fœil', en laquelle il y aura un trou qui sera posé à l'endroit de la fistule , par lequel on appliquera le cautère :
ce faisant on ne touchera nulle autre partie que l'endroit qu'on veut cautériser. El d'abondant , sert pareillement de clorre entièrement Tœil , de peur que le patient n'appercoiue ledit cautère: la figure duquel est telle auec la pièce de fer.
* Ces mots, laquelle se cambre, etc., manquent dans l'édition de 15GI ; toutefois la figure de la plaque est toujours restée la même.
D'auantage le Chirurgien aussiaura esgard que lors qu'il appliquera le cautère, ou fera quelque autre grande œuure de Chirurgie, comme couper vn bras ou autre partie du corps, ou faire quelque ouuerturc , et généralement toute opération cruelle , iamais ne doit , s'il est possible, permettre y assister aucuns des parens et amis du malade , fors seulement les seruiteurs, ou ceux qui puissent bien ratiociner et entendre que telles actes se font selon Part , à fin de luy donner aide et secours pour la guarison de sa maladie. Car ceux qui portent folle amitié au patient, et qui peu ratiocinent , tant s'en faut qu'ils donnent louange à ton œuure, qu'au contraire la vitupéreront , et l'appeleront non Chirurgien , mais bourreau : pource que la science n'est iamais contemnée si ce n'est par gens ignares, empiriques , et sans raison.
Or après auoir deuëment appliqué ledit cautère , mettras dans l'ouuerture et sur l'œil et parties voisines , blancs d'œufs agités eu eau rose , plantain et morelle: et sera le patient posé au lit ou en vne chaire la teste vnpeu haute, et sera renouuellé ledit remède subit qu'il commencera à se desseicher. Puis sera procuré la cheute de l'escarre, auec vn peu de beurre frais : laquelle estant tombée, sera l'vlcere mondiliée, puis incarnée, et cicatrisée selon l'art. Et où l'os sera trouué estre carié, seront appliqués remèdes propres aux caries des os, lesquels déclarerons cy après'.
1 Après le chapitre qu'on vient de lire , l'édition de 1561 contenait un passage qui ne se retrouve pas dans les éditions complètes; le voici :
« Et pour dire en somme des dispositions de l'œil , il s'y fait inflammations, fluxions,
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CHAPITRE XVII
DV STAPHYLOME*.
Staph} lome , est vne tumeur de la cornée de l'œil auec l'vuée, qui vient à cause dVne defluxion ou vlcere faite en l'œil : la cornée estant relaschée ou poussée en dehors , par vne pustule engendrée au dessous. Iceluy ressemble à vu grain de raisin , en sa figure et rondeur , au reste quelquesfois estant de couleur noire , quelquesfois blanche. Or si la cornée est vicerée et corrodée , de sorte que la tunique vuée sorte par l'vlcere , la couleur du Staphylome sera noire, semblable à vn grain de raisin noir ( pource que la membrane vuée est en son extérieure partie noire), qui s'apparoist quand la cornée est rompue. Et lors que la cornée n'est que relaschée et non rompue, le Staphylome est blanchastre comme, vn raisin qui n'est encore meur 2.
apostemes et pus, au milieu des deux faces de la cornée, qui fait quelquefois une exubérance de grosseur d'vn pois , causée le plus souuent de la petite verolle, qui rend le patient ditTorme : aussi viceres , macules ou taches et cicatrices , lesquelles s'elles sont à l'endroit de la pupille, et vieilles et endurcies, la veuë est abolie, à raison que l'esprit animal visuel ne peut reluire au trauers, » Fol 24S, verso.
Ce n'est guère qu'une énumération ; mais dans cette énumération étaient compris les abcès de la cornée, dont l'auteur n'a plus parlé depuis.
» Ce chapitre, qui date de 1575, est une fort courte analyse des annotations de Dalechamps sur le 19= chapitre de Paul d'Egine. C/a>. françoise, p. 84 et suivantes.
2 Cette dernière phrase a été ajoutée en
Les anciens en ont f;;i! plusieurs différences*. PreniieremeîU s'il y a petite ouuerture à la cornée , là où l'vuée apparoistra , est lors appelé teslr de mouche : et quand eiie est plus ouuerte, et semble dure et calleuse, sera appelée teste de clou: et si elle est d'auantage ouuerte, sera dit grain de raisin.
Et en quelque sorte que ce mal aduienne,il apporte deux inconueniens et dangers: Tvn de perdre et détruire la veuë : l'autre de gaster et défigurer le visage. La Chirurgie y sert , non pour restituer la vue, car elle est ja perdue , mais seulement pour embellir Tœil , ce qui se fera en coupant ce qui est trop eminent: toutesfois se faut donwer garde de faire trop grande ouuerture , que les humeurs ne tombent dehors.
CHAPITRE XVni
DE l'oeil plein de MATIERE PVRVLENTE, DIT HYPOPYON 2.
Il se fait souuentes fois du pus entre la cornée et l'vuée : ce qui aduient ou de cause interne , ou externe : de cause interne , comme de quelque fluxion, et souuent après vne grande inflammation : de cause externe, comme de quelque coup , de façon que quelque vaisseau se rompt : puis le sang estant hors de ses vaisseaux , se pourrit.
Pour la curation on doit (les choses
" A. Paré cite ici en marge Aëce et Paul ; c'est évidemment un emprunt fait à Dalechamps.
2 C'est encore Dalechamps , ouvr. cité , p. 92, qui a fourni le titre et les principales idées de ce chapitre.
vniueFsellespremises) appliquer ventouses et faire scarifications , ensemble des frictions de haut en bas, à fra que l'autre œil par consentement ne souffre, et appliquer collyres sedatife de douleur et résolutifs. Galien dit auoip fait vacualion de ceste matière purulente en incisant 1» eor»ée quelque peu au dessus de l'Iris , qui est Je lieu où toutes les tuniques se ioignent ensemble» : cequei'ay fait en la présence de laques Guiltemeau, chirurgien iuré à Paris , auec heureuse issue 2. Et ayant fait ceste ouuertttre, et ruidé la matière, on mondifiera Fvlcere auecques eau miellée , ou autre chose semblable.
CHAPITRE XIX
DF tA DILATATION DE LA PVPILLE, AP PELLÉE DES ANCIENS MYDRIASIS 3.
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Celle qui est naturelle vient de la natiuité, et ne se peut reparer : celle qui se fait par accident est double, à sçauoir , qui vient de cause antécédente , et l'autre de primitiue. Celle de cause antécédente vient par vne defluxion du cerueau : la cure de laquelle se fera par le docte et prudent médecin.
A celle qui vient de cause primîtiue, comme pour vn coup , cheute, ou contusion faite à l'œil, y conuient soudain appliquer dessus choses repercussiues, et appaiserla douleur, et prohiber la fluxion par bon régime de viure, phlebotomie, ventouses , frictions, et autres choses que l'on verra estre vtiles : puis après on vsera des remèdes résolutifs , comme du sang de tourterelle, pigeon, ou de quelque volaille , et l'appliquer tout chaud , tant dedans l'œil que dehors, et sus l'œil et aux parties voisines tel cataplasme.
Mydriasis^ selon les anciens, est dilatation de la pupille de l'œil, laquelle se fait naturellement ou par accident.
1 Galien;, iia» 14 de. la Méthode , chap. (Jernier. — A,. P. — Il est essentiel d'cipUq^uer l'idée de Galien ; il a incisé la cornée dans sa partie inférieure , au-dessus de soa union avec l'iris et la sclérotique.
2 On lit à ce sujet dans les OEuvres de GuiUenieau, édition de 1649, page 7S1 : Ce. que i'oi) ven pr^itiquer auec bon suûcés èk momieur- Paré, ■premier chinirrjutn du. roijy el faire l'operalion aussi doclemeni qu'il se poiuipii-y encore qu'il fust aagé de soixante et douze ans : l'ayant à son imitation depuis pratiqué par deux fois sans quil soit suruenu aucun accident au malade, mais pluslost grand eoulagement.
Évidemment, Paré n'avait pas 72 ans lorsqu'il écrivit ce chapitre en 1575.
» Ce chapitre est puisé en partie dans l'ouvrage de Jean de Vigo, lir. 4, tr. r, chap. 8.
:^. Fai. fiab. hord. aoâ 5:. Uij.
Olei resar. et nayrtil. ana 3 , Pul. ireos Florent. 5. ij.
Cum sapa , Hat ca^^apl.
j. fi,
R'attantage on vsera de ceste fomentation.
if. Ros. rub. myrtilt. ana i». j.
Fof. melil et camomil. ana p. j- Nucura. cupressi 5 . j.
Viai auéteri fe.fi.
Aqu« rosap. et plantag. ana g îij.
Fiat omniura decoct.Pro fotu, cum spongia '. -^gfnela, hh. s. de Re nteâica, loue
' Telle fomentation a vertu de réduire la paupière. — A. P. — Je pense qu'il faudrait lire ici la pupille , bien que la paupière se trouve dans toutes les éditions. En effet , ces formules sont imitées de celles de Vigo , qui leur attribue pour effet la réduction d« la pupille.
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pourceste affection i'eau marine, et en deffaut la saumure. JElius après luy en dit le mesme, Actuarius aussi, Gourdon et de Vigo l'approuuent '.
DES CATARACTES
Or quelquesfois aussi par coup, ou cbeute , et autres causes , sont faites cataractes, desquelles ie traiteray en ce lieu, le plus bref qui me sera possible.
Cataracte est autrement appelée des Grecs Hjipochrjma^ des Latins 5m/fusiû 2 , €t du vulgaire Maille. Or il ne faut 4cy disputer des noms , mais que la chose soit entendue. Parquoy disons que cataracte n'est autre chose qu'vne taye ou petite peau, qui i aist sous la tunique cornée, à l'endroit de la pupille ou prunelle tic l'œil, nageant sur l'humeur aqueux : à la différence des taches, macules , et cicatrices qui sont dessus ladite cornée.
Aucunesfois la pupille en est du tout couuerte , et aucunesfois seulement à moitié , et quelquesfois n'y a que bien petite portion d'icelle. Et selon icelles différences, l'action de l'œil est
* Ce dernier paragraphe , si riche en citations, ne se lit pour la première fois que ilans l'édition posthume de loOS. Il n'y a ceijendant nulle raison de croire qu'il n'appartienne point à Paré.
2 Nous revenons ici au texte du traité Des playes de la teste de 1561 ; tout ce qui regarde l'histoire de la cataracte y était traité avec de grands détails du fol. 2130 jusqu'au 239 ; et ce texte n'a subi que de légères modiûcations, que nous signalerons chemin faisant.
' L'édition de 1561 ajoute ici : et des Arabes eataracte.
deprauée et empeschée , ou du tout perdue et abolie : à raison que l'es ■ prit animal visuel ne peut reluire au trauers d'icelle taye.
Les causes sont extérieures ou intérieures. Les extérieures , comme coups ou cheutes , ou auoir eu trop grande chaleur ou froideur à la teste, qui auraient causé quelque douleur et fluxion aux yeux. Les intérieures sont grosses vapeurs et fumées eleuées de l'estomach i ( par faute de bonne digestion ) au moyen d'auoir vsé indeui'mcnt de grosses viandes , vins forts , et généralement toutes choses vaporeuses , dont sont faites grosses vapeurs et fumées corrompues, qui montent de l'estomach au cerueau : puis descendent aux yeux par quelque espace de temps , lesquelles se liquéfient et fondent en humeur visqueux, puis se condensent et congèlent par la froideur des membranes, ainsi que voyons en la generatiiin de la glace.
Les signes peuuent eslre pris de la description prédite, parce qu'on voit, principalement lorsqu'elle est confirmée, vue taye, membrane, ou petite peau sur la pupille, laquelle est quelquesfois blanche, noire, céleste, cendrée ou liuide, cilrine, verde, et quelquesfois ressemblant à aigent vif, qui pource , se monstre fort mouuante entre toutes les autres. Toutes lesquelles sont ainsi colorées selon la diuersilé de Thumeur dont elles sont faites.
Du commencement que ia cataracte se forme, il semble au patient
1 Les vapeurs qui s'esleiœnt de l'estomac monians aux yeux , causent les cataractes , et selon leurs qualilez et substances sont diuersement colorées. — A. P. — Celte note marginale se lit déjà dans l'édition de là61.
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voir en l'air petites mousches, poils, rets, et autres diiiorses choses qui montent et descendent , et qu'vne chose soit deux : aussi que la lumière et caractères ou images, luy semblent plus petites qu'ils n'auoisnt accoustumé , à cause que la faculté animale visuelle ue peut deuëment reluire, pour l'obscurité que fait la taye : ainsi que font les nuées, lesquelles empeschent la lumière du soleil et de la lune reluire sur la terre. Pareillement lors que la cataracte est en son accroissement , le patient voit moins en plein iour que vers le soir, parce que le iour estant en sa grande lumière, résout et dissipe l'esprit visuel. Et pour cesle cause, les simulacres, images et caractères , semblent plus petits en plein iour que vers le soir : à raison que l'esprit animal visuel se fortifie lors que le iour n'est en sa grande clarté.
D'auantage, si la cataracte n'occupe qu'vne portion de la pupille , alors le patient voit choses obscures et de diuerses formes, comme de croissants ou fenestres oblongues , et autres corps fantastiques. Car si la taye occupe le centre de la pupille , tous obiets qui se présenteront .; luy luy sembleront ?stre fenestres , estimant que ce qu'il ne voit point du milieu des obiets, estre comme ouuertures eu iceux. Au contraire, si elle occupe la moitié de la pupille , il ne verra et discernera que la moitié d^^s obiets, n'ayant l'vsage libre que de la .moitié de l'humeur crystalin » : comme aussi quand elle couure du tout la pupille,
1 Les deux phrases qui précèdent , depuis ces mots : car si ta taye , etc. , manquciil dans l;i petite édition de 15GI , et même dans la première édition complète; on les trouve pour la première fois dans celle de 1579.
et qu'elle est confirmée, ne peut plus rien discerner de sa veuë, fors quelque lueur du jour et de la lune etesloiles, ou de la chandelle : toutesfois sans rien pouuoir discerner ^
CHAPITRE XXI
CVRE DES CATARACTES.
La cure des cataractes qui commencent à se former , se fera en ordonnant au patient son régime , euitant vins forts et viandes qui engendrent suc piilegmatique et grosses vapeurs, et généralement toutes chosesaiguës,commesaleures,espiceries, ails , oignons , moutarde , pois , feues, nauets, chastaignes, et leurs semblables : et principalement le coït immodéré, qui en tel cas est fort contraire. Son pain sera fait auec fenoil, pource qu'il a vertu de clarifier la veuë , et prohiber les vapeurs de monter en haut, les dissipant en l'estomach deuant qu'elles puissent gaigner le cerneau , par sa vertu carminaliue. Et pour ceste cause après le past, le patient doit vser de cotignac , conserue de roses , ou dragée composée de choses carminathies. Sembiablemenl sera purgé et saigné s'il en est besoin 2 . Pareillement seront faites frictions diuersiues , applications de .ventouses derrière le col. Aussi le malin vsera de masticatoires , pour faire deriuation des matières pituiteuses par la bouche.
Quelque ancien praticien ' nous a
1 Ces derniers mots : (ouictfois sans rien pouuoir difiiiiKjuer, $oi\l uneaddition de 1585.
^ L'édition de 1561 ajoute : àclon l'aduis du docte médecin.
5 Cet ancien praticien est maître Arnaud, cité par CtUY de Chauliac.
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laissé par escrit , que la friction faite des doig^ts sur la palpebre , et reg^arder sonnent les esloiles du ciel ( et qne'quesfois la lune en son plein ) consument et dissipent la taye, toutesfois non encores confirmée : aussi fait lereg^ard du miroir d'acier et des pierres précieuses , et généralement de toutes choses vertes et luisantes, à raison, peut estre , que par la vertu de leurs rayons et splendeur, elles peuuent dissiper çà et là , et tarir tel humeur. Pareillement l'efflation ou soufflement faite par quelque personne ( après la friction faile sur la palpebre ) qui aye l'haleine douce , ayant masché fenoil, anis, coriandre, noix de muguette, clou de g^irofle, canelie, et leurs semblables, si ainsi est que les ayant encores en sa bouche , luy face eftlation dans Foeil, et le plus près que faire se pourra, et faut continuer telle chose par plusieurs et diuerses fois : car par ce moyen on eschauffe , subtilie , résout, rompi et dissipe la cataracte. Outre-plus on doit vser de ce collyre qu'escrit de Vigo , lequel a aussi grande vertu de clarifier la veuë , et prohiber que les cataractes ne se confirment : et mesmement les dissipe, el souuenlesfois les cure.
Collyre de J^ifjo.
If. Hepatis hircini sani et recentis Ib. ij. Calami aromalici, mellis ana 5 • ^^• Succi riilhiB 3. iij.
AqutE cheli(loni;e , fœniculi , voruenœ el
eufrasia; aiia 5 . iij.
Plperis loiigi , nucis musc;it;r , garyo-
phylloruni ana 5 . ij.
Croci 3.j. Floris rorismarini aliquantulum contriti
Sarcocollae, alocs hepatics ana 5. iij.
Fellis ray<T, leporis et perdicis ana 3 . j.
Ces choses soyent pilées, et puis soit adioiislé:
Sacchari aibi § . ij.
Mellis rosati 3. vj.
Et le tout ensemble soit mis en l'alambic de verre, et distillé in balneo Mariœ.
Et de ceste distillation, en soit souuent mis aux yeux.
Et si par tous ces remèdes ladite taye n'est curée , mais au contraire se forme et engrossit plus fort : alors la faut laisser endurcir et confirmer, à fin qu'on la puisse guarir par opération manuelle, qui se fera en l'abattant auecques l'aiguille (comme nous dirons bien tost ) car si elle est trop tendre lors qu'on la voudroit abattre, Taiguille passeroit au trauers, et ne la pourroit-on abattre. Au contraire , si elle est trop dure , difficilement est abattue. Donc est besoin au chirurgien connoistre celles qui sont confirmées, ou non confirmées : semblablement celles qui sont curables , et celles qui sont incurables : lesquelles choses se peuuent connoistre par les signes qui s'ensuiuent.
CHAPITRE XXII
SIGNES POVn CONNOISTRE LES CATARAC- TES CVRARLES OV NON *.
Premièrement celle qui est confirmée : l'œil sain estant fermé, lors que du pouce on vient doucement à frotter celuy où est la cataracte'^, et que
■ Ce chapitre est confondu avec le précédent dans l'édition de JS75; il en a été séparé en 1579.
^Tel est le texte de l'édition de 1579 et des suivantes; mais en 1561 et même encore en 1576 on lisait : lorsqu'on ftotte l'œil sain
subit on l'oiiure, on voit que la pupille se dilate, et tost retourne en son lien , en mosme estât et couleur qu'elle estoU au pnrauant, sans demeurer esparsp et dilatée. Secondement, si le patient ne p ut voir et discerner autre chose par le sens de la veuë, c'est signe infaillible que la cataracte est entièrement confirmée.
Au contraire, si le patient voit encores , et peut discerner aucune chose par la veuë •. et aussi que la pupille demeure dilatée et esparse après la friction de l'œil , c'est signe qu'elle n'est encores confirmée.
Or à sçauoir pourquoy le chirurgien oculiste, pour connoistre si les cataractes sont curables et confirmées, clost l'œil sain du patient, et frotte l'autre : est-ce point à fin que l'esprit animal visuel de l'œil sain aille en plus grande abondance à celuy que l'on frotte et que Ton fait ouurir promptement sans l'autre : qui fait que la pupille se dilate , et la cataracte se manifeste oculairement?
Or les cataractes qui sont incurables, sont celles qui s'ensuiuent : c'est à sçauoir , celle qui est auecques grande dilatation de pupille, et qu'on ne voit aucunement branler lors qu'on aura frotté la palpebre de dessus l'œil, ayant clos premièrement l'œil sain , et que la pupille de l'œil où est la cataracte ne s'eslargit : car telle chose monstre qu'il y a obstruction au nerf optique : au moyen de quoy l'esprit animal visuel n'yreluist plus. Parquoy, encores qu'on l'enst abattue, on ne profiteroit rien. D'a-
ct qu'on frotte du pouce doucement celuy où est lacaiaracie, etc. Toute la suite prouve évideminent qu'il fallait lire : lorsqu'on ferme l'œil soin , et qu'il n'y avait là qu'une faute d'impression.
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uantage s'il y a emaciation ou amaigrissement à l'œil, n'y aura aucune vtilité abattre la cataracte. Aussi si elle est causée par coup ou cbeute, et après grande et extrême douleur de teste '. Pareillement, celh's qui sont de couleur gipseuse , verte , noire , I)lombée, citrine, ou de couleur d'argent vif, le plus souuentsont incurables : au contraire, celles qui sont de couleur céleste , ou blanche , ou de couleur de chastaigne, sont curables :
et entre toutes, la céleste, lors qu'elle est accompagnée de quelque blancheur : et principalement quand elle branle en la pupille, subit qu'on aura frotté l'œil où sera ladite cataracte.
Il ne faut toucher aux vieilles gens, parce qu'elles viennent par faute d'esprits visuels, ny aussi à ceux qui ont l'œil fort petit et enfoncé 2.
CHAPITRE XXIII
CVRE DES CATARACTES PAR l'OEVVBE DE MAIN 3.
Ayant ainsi conneu par ces signes la cataracte estre confirmée et curable, sera procédé par opération manuelle. Toutesfois, si le patient a douleur de leste, toux, ou vomissement,
> Pierre Franco, en son livre Des hernies. — A. P. — Cette note existe déjà dans la petite édition de I66I ; ce qui prouve raanifesteriient , comme je l'ai dit dans mon introduction, que dès-lors A. Paré connaissait cette publication remarquable.
» Ce dernier paragraphe a été ajouté dans l'édition de 1586.
5 Ce chapitre était confondu avec les deux précédents dans la première édition des OEuvres complètes. Dans la petite édition de 166( , il n'en était pas même séparé par un alinéa.
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ne luy faut toucher iusques à ce que tels accidens soyent remis : car en vain lu labourerois. Et lors que lu voudras ouurer, te faut eslire vn temps propre pour telle chose, c'est à sçauoir, en decours de la huie, et que ne soit au temps des foudres et tonnerres, et au temps que le soleil est au signe d'Aries qui regarde la iesle *.
Adonc le chirurgien prendra conseil du docte médecin , à fin que si le patient a besoin d'estre purgé et saigné, le soit : de peur qu'il ne suruienne aucun mauuais accident, qui par faute de ce pourroit aduenir.
Puis deux iours après auoir fait les choses vniuerselles, faut eslire vnlieu médiocrement clair : et à ieun faire asseoir le patient sur vn banc assez estroit, le visage tourné non vis à vis de la lumière, c'est-à-dire, du iour ou de la chandelle, mais à costé : et dois de rechef bien noter que la lumière ne doit estre grande, ce qui est commandé par Hippocrales au liure de l'officine du médecin , et luy bander l'œil sain auec coton ou chose semblable , à fin qu'il ne se meuue pendant l'œuure. Puis le chirurgien s'asseoira ^ sur le banc vis à vis de luy ( comme deux fourbisseurs ) toutes-
* La recommandation astrologique que j'ai mise en italique manque dans la petite édition de 15Gl,et même encore dans la grande de 1575; c'est en 1579 que Paré a eu la malheureuse idée d'en enrichir ce chapitre Elle appartient à Guy de Chauliac, qui veut que l'opération soit faite vn beau iour à heure de tierce , la lune croissant et ne voyageant par le signe du Bélier; mais Paré l'a prise directement de Dalechamps , qui dit que nos operateurs ne font ceste opération quand le soleil est au signe d'Aries qui regarde la teste , et si la lune ne decroist. Ouv. cité * p. 103.
» Les dernières éditions du 16'" siècle disent: s'asserra; celle de 1561 ; s'asseoira.
fois le chirurgien vn peu plu« hâu t que le malade , luy faisant poser les mains à sa ceinture, et doit embrasser de ses iambes les genoux du patient :
et qu'il y ait vn seruiteur qui tienne la teste du malade par derrière» à fin qu'il ne la tourne ny cà ny là , ains qu'elle demeure ferme et stable. Et ayant préparé Taig^uille, qui sera l'auoir passée plusieurs fois au trauers de son bonnet ou autre accoustrement. à fin de la rendre plus polie et aucunement escfaauffée, pour accomplir l'œuure à moins de douleur. Ladite aiguille doit estre de fer ou d'acier, plustost que d'or ou d'argent : et la pointe un peu platte , à fin qu'elle entre plus aisément et abatte ladite cataracte : et sera insérée dedans vn manche , de peur qu'elle ne vacille ^ comme tu peux voir par ce portrait.
Aiguille pour abattre les Cataractes, auec son manche^.
^ SSî-
• La figure de l'aiguille ne concorde guère avec celte partie de la description : et la pointe vn peu platte, à fin qu'elle enife plus ai'
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Ayant ainsi situé le malade et préparé raiguille , luy commanderas qu'il reg^arde vers son nez : adonc poseras ladite ai<?uille tout droit (iusques en la cauité deToeil sans aucune crainte) dedans laconionctiue, entre le petit canthus et la tunique cornée, droitement au milieu des deux , euitant les veines qui sont en ladite conionctine: et alors pousseras la pointe de l'aig^uille iusques à ce qu'elle soit au milieu de la pupille. Puis estant là paruenue, faut abattre la cataracte , en commençant à la partie supérieure , la tournant tout doucement par le milieu , et l'abbaisser tout au bas de l'œil , et toute entière s'il est possible. Et estant ainsi abbaissée la luy faut laisser, la tenant suiette de l'aiguille par l'espace de dire vne patenostre ou enuiron , de peur qu'elle ne remonte , et pendant faire mouuoir vers le c el l'œil au malade. Puis faut retirer l'aiguille en haut, peu à peu, en la tournant , et encores ne la tirant du tout hors de l'œil, à cause que si la cataracte remontoit , faudroit de rechef la rabattre vers le pt^tit canthus , tant de fois qu'elle y demeure.
Et icy noteras qu'en faisant telle chose , se faut bien donner garde de toucher à l'humeur crystalin ^pource que, comme nous auons dit, il est le principal instrument de la veuë ) ny
sèment el abatte ladite cataracte. C'est qu'en effet celle phrase ne se lit point dans la petite édition de 1561, d'où la ligure a élé Irop exactement copiée ; dans une autre édition de 1664 , Paré a encore flguré la même aiguille sans modification (fol. 2 IG); cl ce n'est enfin qu'en 1575 qu'il a eu l'idée d'en aplatir la pointe. Cette idée me parait lui aiiparlenir sans conleslaliou ; Paul d'Kuiue ncuI qu'elle soit arrondie à son extrémité ; Arculanusla figure 1res fine; Vigo la décrit très aiguë , et l'on voit que Parc les avait dabord imités.
pareillement à la pupille , de peur de la dilater : puis sera l'aiguille tirée hors de l'œil doucement , en la tournant ainsi qu'elle y avoit esté mise , pour crainte que l'on ne retirast la cataracte sur la pupille K
Quelques-vns apresl'operation faite présentent quelque chose au malade pour connoislre s'il peut discerner et voir distinctement ou non : ce que toufosfois défend Paulus iEgineta , liure 6, chap. 21 : parce , dit- il, que quand le malade vient à s'efforcer pour regarder ententiuement, la cataracte derechef remonte proraptement : parquoy le plus seur sera d'appliquer subit vn restreintif sur l'œil et parties voishîes , fait de albumine Quorum et aqud rosarum, ensemble agités auec alum de roche crud : el iie faut remuer ce remède que iusques au lendemain. Aussi ne faut omettre à bander l'œil sain , comme nous auons dit : car s'il n'estoit bandé, se mouueroit, et ce faisant l'œil malade seremueroit aussi, pour la grande colligance qu'ils ont ensemble , comme nous avons dit :
et partant la cataracte pourroit remonter.
Le malade estant ainsi bandé , doit estre posé dans vn lit la teste assez haute. Et doit estre hors de grand bruit , et ne doit mascher choses soli-
■ ' Ce procédé opératoire est , à fort peu de chose près, le même qu'avait donné Guy de Chauliac; c'est la même crainte de toucher au cristallin et à la pupille, ce qui était d'accord avec les idées erronées que l'on se faisait de la cataracte; seulement au lieu d'une puieiiotie , Guy veut qu'on ait le temps de dire trois fois le Paier nosier ou vu JMiscrere. Le même Guy veut qu'après l'opération on fasse voir quelque objet au malade ; elParé avait d'abord Uanscrit ce précepte en 1561 et même encore en 1575.
Et alors , disail-il , lera monstre quelque
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des : car en masticant pourroit faire remonter la cataracte : mais vserade panade, orge-mondéoit amande, coulis , pressis , gelée, œufs mollets, et leurs semblables. Et ayant ainsi demeuré par l'espace de huit iours , le faut débander et luy lauerl'œi! d'eau rose, et luy commander non regarder promptement grande clarté, luy faisant porter deuant l'œil talTetas vert ou lunettes, iusques à ce qu'il puisse bien tolérer la clarté sans douleur.
Et s'il aduenoit quelques iours après que la cataracte remontast sur la pupille, alors la faut rabattre
chose au patient pour cogiioi^tre et scauoir ii l'œuvre eut parfaite. Et subit on appliquera , etc.
Maisen 1679, ayantsans douleluavecplus d'altenlion la traduction de Paul d'Égine dans l'ouvrage de Dalechamps , il changea d'opinion, et modlGa son texte comme on le lit aujourd'hui.
J'ajouterai, quant au procédé, que Paré s'est borné à transcrire celui qui était le plus généralement suivi, et qu'il aurait pu trouver dans Guy de Chauliac quelques notions sur d'autres. Voici la phrase par laquelle (iuy termine son chapitre de la cataracte :
« Quelques vns des anciens Grecs (comme récitent Albucasis et Auicenne) faisans vn trou sous la cornée auecvne aiguille cannulee, la tiroyent en fucceant: ce que ie ne loiic pas, car peutestre que auec l'eau il ne sortiroit humeur albugineux: et le dernier erreur seroit pire que n'esloit le premier. >.
Je me sers de la traduction de Joubert qui rend littéralement le texte, à l'exception d'un mot peut-être. Dans l'édition latine de 1546 , on lit cum acu, avec l'aiguille , là où Joubert a lu cum aquâ, avec l'eau ; ce qui est une autre leçon, d'ailleurs parfaitement indifférente pour le sens.
Or le sat'ant Peyriihe n'a pas voulu croire, malgré l'assertion de Guy, que celui-ci avait puisé ce qu'il dit de celle opération dans Albucasis, où cependant elle est l'orniellemenl indiquée ; et il a imaginé d'en rechercher l'origine dans Galealius de Sainlc-So-
de rechef comme dessus : mais il ne faut passer l'aiguille au lien où elle aura esté posée parauant , à raison qu'il est plus douloureux '.
Or quelquesfois la cataracte n'est abattue entière, mais se rompt par pièces : adonc faut abattre toutes les pièces l'vne après l'autre : et encores qu'il en demeurast quelque petite portion , ne faut douter qu'elle ne se consomme par le bénéfice de la chaleur naturelle. Pareillement aucunes cataractes, en les voulant abattre , deuiennent comme lait ou eau trouble , à raison qu'elles ne sont
phie. J'ai déjà relevé cette erreur dans njon Introduction; voici toutefois le passage cini par Peyriihe :
« f'^el aliter Jiai hic rnodus marjislralis, quem crjo Gdleatius de Sancta-Sophia javiUtcdum iinayinalus fui. Primo er(jo accipialur una acus aurea per totuni , subtilitcr concavata prope cuspidem, et dicta acus sit perforala usque ad concuvitatem foraminis parvi. Quo facto, perfora oculum ut supra dictum est, et cum upposuisti acum intra illam aquam , tune volve diclam acum bis vel 1er, et postea cjclrahe llatum a superficie acûs superiori forltler, ad hoc ut dicta aqua ingrediaiur concavitateiu acûs. Et si iota aqua imjredi non possit, acum bis vel 1er traheiido, tune bene ipsam preme inferiùs , ut hihil remaneat. Num sic exlrahendo du tant aquam extra tolum oculum est cura cœieris perfectior, quâ amplius dicta materia reverii non pole.sl pupillam. Dico tarnen quod hœc cura jieri débet per medicurn vulde periium in liûc arle. Et quamvis hanc curam hoc modo Jieri non vidi, ipsam tamen posai quia uiilii possibile videiur esse. » Hist. de la Chirurgie, t. u, p. 61^.
Toufefois je remarquerai que ce procédé n'a probablement été imaginé que pour l'hy popyon.que beaucoup d'auteurs decetlc époque ne distinguaient pas bien nellement de la cataracte.
«L'édition de \h{jl ajoutait ici: Aussi seront euiices les veines qui sont dissctnineer en la conionciiue comme a esté dit.
encore» assez dures : et que telle chose aduienne , encore y a-il espérance de guaiison , pource que puis après elle ne se peut rassembler , et après quelque temps l'œil se clarifle , principalement aux ieunes.
S'il suruenoit quelques accidens, on prendra nouueau conseil , diuersifiant les remèdes selon qu'il en sera besoin .
CHAPITRE XXIV
DV CONDVIT DE l'oREILLE BOVCHÉ NA- TVRELLEMENT OV PAR ACCIDENT, ET DES CHOSES ESTRANGES QVI TOMBENT DEDANS.
Quelquesfois aux petits enfans nouuellement nés , on trouue les conduits des oreilles bouchés , à raison de quelque chair ou membrane procréée au fond ou en la superficie des oreilles. Elle est bouchée aussi par accident depuis nostre natiuité , à cause de quelque aposteme , playe ou vlcere : au moyen de qiioy y suruient quelque chair superflue. Lorsque l'obstruction se fait au profond , la cure est plus difficile que quand elle est à la superficie.
Et pour la curation, la faut inciser et couper , ou la consommer et corroder auec medicamens acres et corrosifs. Or il faut traiter ce mal bien curieusement, de peur de faire tomber le malade en conuulsion, et le fîUre mourir , pour la grande sensibilité de ceste partie, et qu'elle est proche du cerueau.
. Quelquesfois aussi le conduit de l'oreille est bouché par choses estranges qui sont tombées dedans :
comme petites pierres , \ erre , ballole
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de plomb, d'or ou d'arg-ent, de fer, et semblables matières, perles, noyaux de cerises, pois, graines et autres choses. Les corps solides demeurent tousiours es oreilles en leur propre grandeur : mais les pois et graines et floyaux de cerises s'imbibent et enflent de l'humidité qui naturellement est aux oreilles : et partant causent de 1res grandes douleurs. Parquoy le plus tost que l'on les pourra tirer , c'( st le meilleur : qui se fera auec petites pincettes et instrumens courbés en manière de cure oreille : et si on n'y peut remédier par ce moyen , à cause qu'elles sont fort enflées , on les tirera auec vn petit tire-fond , de quoy on tire les balles de plomb. Les pierres et autres corps durs seront tirés auec instrumens propres. Et si on ne le peut faire par ce moyen , on mettra vn peu d'huile d'amende douce dans les oreilles, ou autre semblable :
puis on fera tousser le m lade , le prouoquant à esternuer par sternutatoires: et fermera la bouche serrant les narines auec les doigts quand il esternuera , à fin de faire sortir hors de l'oreille ce qui est contre Nature, par l'impétuosité de l'air agité cherchant issue par vue violente commotion et esbranlement de tout le corps.
Et si tels remèdes ne profitent, faut faire vne petite incision au profond de l'oreille , à fin de donner lieu aux instrumens pour extraire les choses estranges.
D'abondant quelquesfois il entre en l'oreille de petites bestioles , comme puces , punaises , fourmis , mouscherons , perse-oreilles et autres semblables : toutes lesquelles peuuent estre tuées, instillant de l'huile ou vinaigre. Et quant à la petite bestiole de perse-oreille , on la pourra attirer , appliquant la moitié d'vne pora-
me douce ioignant l'oFeille : car la petite bestiole voulant grignotter , sera soudainement tirée, comme nous auons dit cy deuant en l'Introduction K
CHAPITRE XXV
LA MAINIERE DE TIRER LES ARESTES, ET AVTRES CHOSES ESTRAÎSGES QVI S' AT- TACHENT A LA GORGE 2.
Souuent en mangeant on aualle des arestes, ou quelques petits os , ou autre chose estrange. Si en ouurant la bouche on les peut voir, seront oslées auec pincettes longues et estroittes , courbées comme vn bec de grue : et si on ne les peut apperceuoir , il faut que le malade auaiie vn morceau de pain mollet, ou vne figue seiche bien peu maschée, ou autre chose : ou bien le faire vomir : car par ce moyen la chose estrange est souuentpousséedehors. Ou bien on prendra vn porreau courbé, de grosseur que l'on connois.
tra estre nécessaire ,,lui ayant coupé le bout de la teste , laquelle sera huilée : et ayant fait ouurir la bouche du malade , sera mis dans le gosier assez profondément, tant de fois que la chose estrange soit iettée en bas , ou
1 Tout ce chapitre date au plus tôt delà petite édition perdue de 1572 ;'c'esl la traduction de Paul d Égine par Dalechamps qui en a fourni les principaux éléments. Le renvoi à l'Introduction ne date que de l'édition de 1585 ; il a trait à un long passage que l'on trouvera à la page 2G du tome I, et qui lui-même n'a été intercalé en cet endroit que dans la quatrième édition.
«Tout ce chapitre est également pris de Dalechamps, à part peut-être la tige de poireau substituée à la tige de laitue dont parle Pauld'Ésinc.
retirée en haut. Et où le porreau defaudroit, on prendra vn plomb approprié à ce faire , de figure du porreau.
Or s'il y a quelque chose estrange qui soit entrée en la trachée artère, il faut prouoquer la toux avec quelques choses aigres , et ietter dedans le nez vn sternutatoire : car en faisant ceste grande agitation par l'expiration violente , souuent ces choses estranges sont iettéeshors K
DE LA DOVLEVR DES DENTS
La douleur des dents est la plus grande et cruelle qui soit entre toutes les douleurs , sans mort : et pour la prenne, ie la laisse à ceux qui en ont esté vexés.
l'ay mémoire qu'vn varlet de chambre de défunt monseigneur leConnestable, estant à Chantilly, me dit, que pour vne extrême douleur de dent qu'il auoit, s'il n'eust eu peur d'estre damné, il sefustiettéparvnefenestre dans les fossés, et se fust noyé, pour estre exempt de sa douleur : d'auantage me dit, qu'en vingt-quatre heures il se fît vne aposteme sur la gen-
1 II est à remarquer que Paul d'Égine a un chapitre particulier con^iacré à la Trachéo • tomie, et que Paré lui-mémea décrit et recommandé cette opération ; mais seulement pour les cas d'angine surfocante. Voyez t. I, p. 383. L'application de la trachéotomie à l'extraction des corps étrangers ne date que du xvii" siècle.
2 Les quatre chapitres qu'on va lire , et qui , avec un court chapitre du livre de ta Proihesn, et un autre du livre de la Generaùon , présentent u» tableau à peu près complet de l'art du dentiste au xvi' siècle ,
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due, qui se suppura à l'endroit de sa douleur : et peu de iours après, sadent tomba en pièces , qui montre que les dents pouuent apostumer et pourrir comme les autres os : ce qu'on voit parce qu'elles se perluisent et corrodent, et par ceste pourriture les vers s'enfi^endrent.
Ce qui est prouué par Hippocrates au liu. 4 dcx Epidémies, en l'histoire de Hegesistralius. Qui dit que les dents peuuent endurer tumeur contre nature en leurs propres corps. Ledit Hippocrates le récite comme [larvn grand
avaient paru presque intégralement dans les Deux livres de Chirurgie en 1673, où ils constituaient les chapitre lxxviii et lxxxix du livre de la Generaiion , de la page -VM à la page 364. Comment se trouvaient-ils là:' D'abord il y a un article spécial consacré à la douleur de dents des petits enfants ; et quant au reste , Paré nous 1 explique par cette espèce d'avis au lecteur.
ADVERTISSEMEST.
« \mi lecteur, pendant que ie composois ce Mure , ie receus vne lettre de mons. loubert, médecin du Roy , Docteur Régent en la Faculté de médecine en l'Vniuersité de Montpellier, par laquelle, entre autres négoces , me prioit affectueusement, si encore ie mettois la main à la plume pour escrirc de la chirurgie, que ie donnasse vn coup de coude à la douleur des dents, ce que i'ay bien voulu faire tant en sa faueiir qu'en celle des nouueaux aprantis en chirurgie. »
Remarquez en passantl'orthographe avancée de ces mots ami , ronde; cette édition de 1Ô73 offre plus d'un progrès de ce genre.
Du reste, déjà Paré avait abordé les affections des dents dans un ouvrage bien antérieur , le traité des Playes de la Teste publié en lâtJl , fol. 25G à 361 ; tous les instruments y soi.t déjà flgurés, comme aussi ils ont' été reproduits dans l'édition de 1564. J'aurai soin d'indiquer dans le texte ce qui appartient à chacune de ces éditions originales.
miracle de nature, attendu que les tumeursne viennent sinonauxlieuxoùil se peut fdirecxlension. D'auantagt^Galien liu . 5 . chap 8. de la composil ion des médicament selon les lieux , dit auoir esprouué en soy-mesme, lorsqu'il fut trauaillé d'une forte douleur de dent, que non seul 'ment le nerf et la membrane qui lie la dent estoit trauaillée de douleur, mais aussi la propre substance de la dent estoit douloureuse et agitéedephlegmon, et delamesme pulsation que les parties charneuses:
et dit qu'il tient cela pour chose esmerueillable, pour la grande dureté de la dent, comme la pulsation se peut faire pour la difficulté de l'extension ^.
La cause de la douleur des dents vient de cause antécédente , ou de primiliue : d'antécédente , comme heumer et defluxion chaude ou froide tombant sur iceiles , qui remplit Falueole, de façon qu'elle pousse la dent hors, qui fait qu'elles sont soutient auancées en dehors, tellement que le malade n'ose et neps^ut aucunement mascher dessus, pour l'extrême douleur qu'il sent, et la fluxion fait quelles sont relaschées, qui cause les faire branler : et si elles sont corrodées, creuses, etpertuisées iusques à la racine, lors que le malade boit sur tout quelque liqueur froide , il lui semble qu'on luy donne vn coup de poinçon dedans.
Les signes que la cause est chaude, c'est que la douleur est aiguë et poignante, comme si on niettoit des aiguilles dedans. On sent aussi vne grande pulsalion en sa racine, et aux temples : pareillement sera conneuë quand on applique remèdes froids, qui appaisent la douleur.
■ Ce paragraphe manque dans toutes les
éditions antérieures à celle de 15S5.
OPERATIONS
Les signes que la cause de la douleur est froide. c>st que le malade a grande pesanteur de teste, et ielte beaucoup de saline et d'iiumidités par la bouche, et la douleur s'appjîise par remèdes chauds. El en ces douleurs, ne faut que les barbiers et denlateurs (c'est-à-dire arracheurs de dents ) se hastent trop subit les arracher, sans le conseil de plus aduisés qu'ils ne sont quelquesfois.
Pour la cure il y a trois intentions:
La première est, ordonner le régime :
la seconde, purger la matière antécédente : la troisième , application de remèdes particuliers propres à seder ceste extrême douleur,
La première intention est ordonner le régime sus les six choses non naturelles.
La deuxième, est vacuer la matière antécédente , comme s'il est besoin qu'il soit saigné et purgé ' : aussi pour diuertir la Ouxion , on appliquera des ventouses derrière le col et sur les espaules : et si la matière est chaude, on appliquera sur la genciue à l'endroit de la douleur, des sangsupspour vacuerla maliereconiointe, etouurira-onles veines de dessous la langue : ce que i'ay fait par plusieurs fois, et sedé des douieurs extrêmes :
mais auparauant que les appliquer, ie faisois petites scarifications auec vn dechaussoir de dents.
La tierce intention sera accomplie en appliquant plusieurs remèdes contrarians à la cause de la douleur :
comme si la matière est chaude . il faut tenir en la bouche vin de grenade, auec eau de plantain, et vn peu
1 Dans l'édition de 1573, l'auteur ajoutait ici : on appellera pour le faire vn docte médecin. Cette phrase a été retranchée dès
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( de vinaigre boijilli auec roses et suj mach et fleurs de grenades. lifaulicy noter que les remèdes sédatifs de la douleur des dents , doiuent eslre de lénuc substance, à cause qu'elles sont fort dures .- et partant les anciens ont tousiours voulu mettre du vinaigre, parce qu'il est incisif et penetratif ' .
■ La question agitée dans ce chapitre était autrement traitée dans l'édition de 1561. En voici le texte littéral :
«Or ie ne veux encor' icy me taire que ie ne parie de certains remèdes propres et approuuez, pour seder la douleur des dents, laquelle est quelqucsfoissigrandeet extrême, que les patients courent les rues comme insensez et detenuz de rage. Et telle douleur est causée communément d'vne fluxion \ntuiteuseet très froide , de sorte qu'elle mortifie et corrompt les dents, les rendant noires, pourries et pertuisees iusques en leurs racines : de façon que le nerf, lequel s'insère en leur substance, est descouuert, et alors que le patient inspire l'air froit, ou boit et menge choses froides, sent vne extrême douleur. Et partant les remèdes qui s'ensuiuent sont propres à céder ladite douleur, à sçauoir, s'ils pcuuent pénétrer iusques au profond de leurs racines : partant si leur trou ou vemineurc (sans doute vermineure) n'est suflisammenl ouuert , et qu'il soit à costé de la dent, le faut accroistre auecques petites limes propres à ce faire, ainsi que tu vois par ces portraits. »
(Icivenaientdes figures de limes que je ne reproduis pas, attendu qu'on les retrouvera à l'une des pages suivantes. Puis l'auteur poursuivait : )
« Après auoir suffisamment amplifié et fait voye à la dent vermineuse, on mettra dans le trou huille de quinte-essence de clou de giroITle, muguette, rosmarin , sauge, ou leur semblable , auecques vn peu de coton.
» Autre remède. Prenez vnc gosse d'aulx , et la faites vn peu cuire sous les cendres chaudes, puis soit pelée et mise dedans le
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Autre.
Prenez Toseg rouges, sumach, orge, de chacun vue demie poignée.
Semence de iusquiame concassée, deux dragmes.
De tous les sandauls , de ciiacun vne
dragmc.
LaSctue, sommité de rooces, moreUe, plantain, de chacun demie poignée.
Le to«t sera bouilli en <iuatre U uros d'eau commune, et vn peu de vinaigre , iusques à ce que l'orge se creue.
Et d'icelU' décoction en sera tenue en la Louche vn peu tiède.
Aulre.
Prenez semence de iusquiame , sandaracha,
coriandre , opium , de chacun demie
dragrae.
Le teut pilé et incorporé auec vinaigre , et
€n soient formés irochisques.
Puis en soit apposé sur la dent dou-
lourettse.
Autre trocliisque.
Prewei semence de pourpié , de iusquiame, coriaiidTe, lentilles, escorce de sandal citrin, roses rouges, pyrethre, camphre, de chacun demie dragrae.
El soyenl bien pilées ensemble a«ec fort vinaigre , et soient formés trochisques.
Lors qu'on eu voudra vser, on en prendra vn ou deux auoc eau rose, et
trou de ladite dent, le plus chaut que l'on pourra : paTcillcment en sera mis dedans l'oreille , du co^té de la douleur.
> Autre remède. Prenez deux dragmes de racine de piretre conquassee , feuilles de sauge, rosmarin, de chacun vne piigille, trois figues grasses, cl ferez le tout bouillir en vn derai-septier de vin, iusques à la consomption de tout le vin : puis prendrez portion d'icelles figues, et l'appliquerez sur la dent douloureuse, le plus chaut qu'il sera possible : lequel remède fera ietter grande quantité de phlcgmes.
» Autre, Prenez gingembre, poiure, noix
en sera frottée la genciue, «ttenti en la bouche.
Autre remède.
Si les geiiciues s(tnl relaxées , faut que le malade se gargarise de choses
de muguelte , piretre de chacun demiedrachme conquassez, puis soient faits bouillir dans va pot, en vin et vinaigre, et ea roceucz la fumée à l'endroit de la dent douloureuse par vn entonnoir bien lulé, ainsi que tu as icy la Ogure.
Figure d'vn pot ci entonnoir, pour receuoir la vapeur et fumée.
» Et si par touls ces moyens la doulear persiste : à lors faut cautériser la dent auecques vn peu d'eau forte el eau de vie meslees ensemble, ou auecques vn peu de chaux viue, mistionnee auecq' miel rosal, ou vn grain de cautère polenliel, ou y appliquer vn petit cautère actuel , non vne seule fois, mais plusieurs. El si telles choses ne proflilent , faut venir à l'extrême remède , qui est de l'extraire et arracher. »
Il est remarquable que presque pas un dec
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froides et astringeiites, comme oxycrat, auquel on aura fait bouillir Doix de cyprès, myrtilles, et yn peu d'alum : et si la douleur ne cessoit, faut vser de narcotiques pour stupéfier le nerf.
Exemple.
^. Serainîs îusquia. alb. opij , camph. papaii. alb. ana q. s.
Coquantar cum sapa.
Et soit appliqué sur la dent. Pareillement sera mis dedans l'oreille ce qui s'ensuit.
2f. Opij , et castor, ana 3 j.
Mîsceantur cum olco rosat.
L'ouuerture de la veine qui est au derrière de l'oreille, sede la douleur ( chose par moy souuent expérimentée) : autres la font au milieu de l'oreille par dedans, au dessus du trou de l'ouye : aussi vn petit emplastre de poix et de mastic posé sur Fartere de la temple, du costé de la douleur.
Poiar seder la douleur de cause froide , prenez eau de vie meslée auec vne décoction faite de vin et vi-
remédes proposés par A. Paré en 1561 n'a été conservé par lui en 1573. Eu général, en 1561, il s'attachait surtout à mettre le remède dans la cavité de la dent, et il allait même jusqu'à la limer pour favoriser l'application. En 1573, il se contentait de placer le remède sur la dent , ou même d'en user comme gargarisme; et il réservait le limage et les cautérisations pour combattre l'éi osion et les vers, indépendamment de la douleur. J'ajouterai, en finissant, que l'appareil à fumigation figuré dans l'édition de 1561 , et retranché de cet endroit en 1573, n'a cependaiit pas été perdu pour cela ; seulement il a reçu une autre destination, et nous en retrouverons la figure au livre de la Génération , avec ce titre : ,
Porlrail d'vn pot pour receuoir les parfums au col da la malrce.
naigre,rosmarin, saug-e, pyrethre, et vn peu de theriaque , et soit posé sur la dent.
yiulye.
Prenez armoniac dissout en eau de vie , et un peu de sandaracha , de myrrhe, el soit appliqué sur la dent : chose louée et approuuée de Vigo.
^ulre.
Mesué dit que poursederla douleur, faut tenir des aulx piles en la main du costé de la douleur.
Autre.
Pour vne extrême douleur de dents que i'auois , vne petite bonne femme me conseilla y mettre dessus vne gosse d'ails vn peu cuitle sous les cendres, et la mettre la plus chaude que ie pourrois endurer : ce que ie feis , et tost après ma douleur fut cessée, tellement que depuis ie l'ay pratiqué en plusieurs , où l'on a veu vn effet merueilleux : aussi on eu mettra dedans l'oreille.
Autre, "if. Rad. pyret. 3 C .
Ment, et rnt. ana p. j.
Bulliant in aceto.
Et d icelle en sera tenu chaud en la bouche.
Autre.
Faites fumigation de graines de coloquintes, et de moutarde, et d'ails, receuë par entonnoir à la dent , du costé de la douleur : aussi ou mettra en l'oreille huile de castor, ou de girofle, ou autre tirée par quinte-essence.
Autre.
Soit fait parfum ou suffumigalion.
ainsi que s'ensuit.
If. Rad. pyret. gingib. cinamo. alum.roch. salis communis , nue. moscat. n«c. eupres. anis^. sem. sinap. eupltort>.
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De ces choses en sera pris et laite décoction en oxycrat, et à la fin sera adioiisté vn peu d'eau de vie , et on sera recoiië la vapeur ou fum»'e par vn entonnoir : aussi en sera fait gargarismes : d'auantage en sera mis vne goutte ou d(;ux dedans les oreilles auee vn peu de colon.
Autre.
Soit appliqué vn vesicatoire au dessous de l'oreille, à sçauoir, en la cauité où se conioint la mandibule inférieure, la douleur cesse : d'autant qu'en cesle partie il y a veine, artère et nerf, lesquels se distribuent aux racines des dents : et par la vesication on fait vacualion de l'humeur jaflué, •et de celuy qui découle, et partant la douleur s'appaise : ce que i ay fait plusieurs fois '.
Remèdes pour matière chaude.
On fera tenir en la bouche du malade du vin , auquel on aura fait boiiillir semence de iusquiame , ou mandragore.
D'auantage, prenez racines de tintimal, boulines en vin_et vinaigre, et d'icelles qu'il en soit tenu en la bouche : ce remède est bien approuué.
Si la dent est peiluisée , et que le malade ne vueille permettre l'arracher pour appaiser vne extrême douleur : il n'y a rien plus asseuré que d'y appliquer choses caustiques , comme huile de vitriol , ou eau fort, ou le cautère actuid : car par ceste cauterisalion , on brusle le nerf, lequel estant bruslé n'a plus de sentiment , et n'en ayant plus , ne peut faire douleur 2.
■ » Ce moyen n'a été indiqué par l'auteur qu'en lô75.
2 Ce paragraphe a été ajoute en 7579; du reste , la cautérisation dans ce cas avait déjà
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Lors que les genciues et les ioues s'enflent au dehors, c'est bon signe :
car la douleur cesse, à cause queXaliue a poussé fhumeur du dedans au dehors.
Et si on veut faire tomber la dent •par pièces, faut prendre lait de tintimal et poudre d'encens incorporés auec vn peu de fleur d'amidon , en faire paste, et en soit enueloppée la dent, sans toucher aux autres.
DE PLVSIKVRS INDISPOSITIONS QVI AD- VIENNENT AVX DENTS
il y a autres vices et accidens qui aduiennent aux dents, à sçauoir quand elles sont relaxées, et quelles branlent : dauantage, pourriture, corruption , pertuisement , et des vers engendrés , en icelles , congélation et autres.
Les dents branlent pour la relaxation des genciues , qui se fait de cause primitiue , comme cheute ou coup :
et aussi par cause an tecedente, comme fluxion qui descend du cerneau : ou par certaines vapeurs esleuées de l'estomach , et quelquesfois par faute de nourrissement, ce qu'on voit aux vieilles gens : pareillement par corrosion de certain humeur acre qui tombe aux genciues.
Or le branlement qui vient par
été recommandée, bien qu'avec moins de détails, par Guy de Chauliao.
1 Ce chapitre faisait partie du précédent dans l'édition de 1573 , et n'en était pas séparé par un simple alinéa ni par une note marginale. Comme il comprend des matières fort diverses, j'ai cru devoir intercaler dans le texte les notes marginales qui servaient d'indication pour chaque sujet.
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seicheresse et défaut (raliment est pernicieux , comme tesmoigne Hippocrates ' en l'aplior. 240, aux Coacques , et iamais ne se cure: mais les autres seront aidés par choses contraires.
Et premièrement le malade euitera de mascher choses dures et de trop parler. Si le branlement vient par coups ou cheutes, et si elles sont aucunement hors de leur place , le chirurgien les réduira et les liera aux autres proches qui sont fermes et entières , et ne les doit-on acheuer d'arracher : car elles se peuuent r'aDfermir et tenir fermement en leurs alueoles.
Ce que i'ay encores depuis n'agueres fait à vn Tni<^n voisin et amy, nommé Anthoine de la Rue , maistre tailleur d'habits , demeurant au bout du pont saint Michel : lequel receul un coup de pommeau de dague sus la mandibule inférieure, tellement qu'elle fut entièrement fracturée, et trois dents mises et renuersées en la bouche, et presque du tout hors de leurs alueoles : toutesfois la fracture de la mandibule fut réduite, et les dents remises en leurs places, liées et attachées auec vn fil en double, ciré, auec les prochaines. le luy ordonnay viandes qu'il ne ffilloit mascher , comme pressis , coulis , orge-mondé , panade , gelée , ius d'éclanche de mouton, et autres semblables : aussi lauemens et gargarisraes astringens , et autres choses nécessaires à la fracture : et ainsy fut guari , de façon qu'auiourd'huy masche autant bien dessus lesdites dents qu'il lit iamais.
Partant le ieune Chirurgien fera le
' Le lextccstle même dans loulcs les éditions ; seulement la cilalion d'ilippocratc n'a tHé intercalée ici qu'en 15So.
ir.
semblable lorsqu'il se trouucraà l'endroit. Or posons le fait qu'il y eust vne dent mise du tout hors de sa place par quelque coup , ou par limperitie de l'arracheur de dents, ou du malade qui lui en auroit fait tirer vne bonne pour vne mauuuaise , on la doit promptement remettre en sa place , et la bien lier auecques les autres proches , et par ce moyen elle peut reprendre.
Un homme digne d'estre creu , m'a affirmé qu'vne princesse ayant fait arracher vne dent, s'en fît remettre subit vne autre d'vne sienne damoiselle, laquelle se reprint : et quelque temps après maschoit dessus comme sus celle qu'elle auoit fait arracher auparauant. Cela ay-ic ouy dire, mais ie ne I'ay pas veu : et s'il est vray , il peut bien estre.
Si le branlement vient par rheume distillant du cerneau, ou par vapeurs esleuées de Festomach , on y renie diera par leurs contraires : et aussi par gargarismes et opiales faites de choses astringentes , comme berberis, sumach, nue. cupressi, alum. rochœ , ccntinod. equi^eti , .succi acaciœ , et leurs semblables. D'auantage le malade tiendra souuent en sa bouche vn peu d'alum de roche , le tournant tantost d'vn costé, tantost de l'autre.
De la pounilurc , érosion et perlulsement des dents, et des vers trouués en la racine d'icelles.
l/erosion se fait par vn humeur aigu et acre , qui les corrode et {)ertuise, voire souuent iusques en leurs racines. Pour corriger ceste pourriture ( après auoir fait les choses vniuerselles) on appliquera dedans le trou huile de vitriol, ou eau forte, ou vn petit cautère actuel, selon qu'il
sera nécessaire ' : et s'il csl besoin (de peur qu'on touche à atilre partie qu'au lieu qu'on veut cautériser ) on mettra lesdits cautères auecqiies vne canule , à fin de corriger la pourriture et érosion 2,
Or si le pertuis cstoit entre les dents , comme souuenl aduient , de sorte qu'on ne peust apjjliquer nulle des choses susdites , on limera entre la dent saine et celle qui est pertuisée, tant qu'il sera besoin.
On lime pareillement les dents quand elles poussent oullre les autres, et font desplaisir à mascher, et à la personne , comme Ion voit aux sourdents. Or cela est esmerueillable,
' L'édition de 1573 dit : 0:1 tn petit cautère actuel comme ta vois par ceste figure :
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Ce cautère a\aildijà clé Jlguié , comme il a été dit, dans les Dix tiares de Oiirunjiv, {)our la même indication en vue de laquelle il a été rappoil»' au chapitre (j de ce livre. Voyez ci-devant page 421.
^ L'édition de 1673 ajoute ici : et faire mourir les vers.
quand les dents ne sentent pas quand on h^s lime ou brusle, et pour occasion plus légère sentent douleur , .tiiisi quon voit quelques vns auoir douleur aux dents , subit qu'ils entendent h' son et bruit d'vne lime raclant sur quelque fer assez rudement. Aretée dit que Dieu seul en sçait la cause '.
Figure des limes à limer les dents.
Et pour retourner à nostre propos, sera faite quuerture telle qu'il sera nécessaire pour appliquer les choses susdites, et prendra-on plus sus celle qui est erodée que sus la saine. Et pour faire mourir les vers , faut appliquer quelques choses caustiques , aussi pyretre destrempé en vinaigre , ou theriaque dissout en mesme liqueur: seront aussi appliqut^s ails, ou oignons, ou vn peu d'aloés.
• Ce paragraphe manque dans les éditions antérieures à 1585.
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De la stupeur, congélation ou endormissement des dents.
La congelaiîon vient pour trop vser (les viandes aigres, ou par aucunes vapeurs miîuuaises qui montent de Festomach on haut, ou pour quelque defluxîon froide tombante du cerueau dessus les dents, ou pour auoir tenu en la bouche choses troj) froides et narcotiques.
Pour la cure : les choses uniuerselles faites, il faut tenir eau de vie ou de bon vin , auquel on aura fait bouillir sauge , rosmarin , et autres semblables herbes, doux de girofle, (!t noix muguettes : de laquelle décoction en sera tenu en la bouche.
De 'a manière d'arracher et rompre left dents.
Les dents s'arrachent pour l'extrême rage de douleur qu'on y sent, ou pource qu'elles sont creuses ou j)ourries, qui fait que l'haleine est rendue de mauuaise odeur , et aussi qu'icelle pourriture gaste et altère les autres dents qui sont saines et entières. D'auantage on les arrache quand elles sont forjettées hors de leur rang, qu'on appelle sowrdenf S qui viennent aux enlans deuanl que la première soit tombée. Alors il faudra déchausser celle qui deuoit tomber, puis l'arracher , et tous les iours pousser la sourdent auec les doigts en la place de celle qui aura esté arrachée , iusques à ce qu'elle soit en son lieu naturel.
On les rompt aussi à cause qu'elles tiennent par trop, à fin d'instiller quelque chose en leurs racines , ou les cautériser plus aisément , à fin
' Le paragraphe se terminait ici dans les pvcnùères èdilions ; ce qui suit date seulement de 1586.
doster le sentiment au nerf qiii s'insère en leurs racines.
Les dents ne doiuent estre arrachées Ipar grande violence , de peiir de luxer et démettre la mandibule inférieure ' , ioint que par l'extraction violente on fait grande concussion au cerueau et aux yeux. Aussi se faut donner garde de tirer vne bonne pour la mauuaise : car sonnent mesme le malade ne la sçait discerner, à cause qu'il sent vne si extrême douleur en toute la mandibule , qu'il ne peut connoistre celle qui est viciée d'entre les autres. On ne les doit arracher tout à coup, de peur de rompre et emporter vne partie de la mandibule (ce que i'ay veu par plusieurs fois) dont peuuent suruenir de bien grands accidens, comme fîéure, aposleme , tlux de sang, et par conséquent la mort : et aussi que quelques vus sont demeurés à iamais ayans la bouche torse, ne la pouuant que bien peu ouurir : et partant on se doit garder de les arracher par violence, principalement Iprs qu'elles ne branlent aucunement. Et d'auantage , si elles sont creuses, on doit remplir le pertuis de liège ou de plomb bien accommodé , de peur qu'en les serrant elles ne soient froissées et rompues, et que les racines demeurent.
CHAPITRE XXVm
LES INSTRVWENS PROPRES POVIl ARRA- CHER ET ROMPRE LES UEMS ".
Premièrement, deuant qu'arracher
» lA^dilion de ittTi ajoutait, fort inutilement à la vérité: {ci non la ittpci-icurc).
« Ce chapitre e^t le 79' de l'édition de
les dents , il faut que le malade soit assis bas, ayant la teste entre les ianibes du dentateur : puis qu'il les déchausse profondément d'alentour de leurs alueolesi, auec dechaussoirs que tu as icy fiaurés p;îr A : et après les auoir déchaussées , si on voit qu'elles tiennent peu, seront poussées et iettées Lors auec vn poussoir , duquel tu as icy la figure marquée par B.
Fiijurc (Vvn poussoir el dcchaufxoii-i.
LE OVIiVZIli.ME HVRF,,
qués par CC , et cesluy par E, selon que le dentateur se sera exercé à tirer des dénis: car véritablement il faut estre bien industrieux à l'vsage des policans, à cause que si on ne s'en sçait bien aider, on ne peut faillira ictler trois dents hors la bouche , et laisser la mauuaise et gastée dedans.
J'iiiurc d'vn duuicC cl policnn.
Aussi si on coniioisl que la dont ne puisse estre arracliée par le poussoir -, on prendra vn dnuiet qui l'est marqué par D , lequel est propre à rompre la dent qu'on veut quasser : ou bien on s'aidera dos policans niar-
' L'édilion de lôGl est plus cxplifilo ciicoie; après avoir dit quand il faut eu \ciiir à l'cxlractioii voyez la noie de la page 440;, elle ajoute :
JÙ pour plus cowmodcmriil faire, faut coupper el déchausser la cluilr d'autour la (lenciue el alucok, qui se fera auecques descliuussoirs, puis les pousser hors de la viandilndc auecques vu poussoir, lesquels tt vois par cesle Injure.
-Ici, coinine ou le voit. Taré ciamine
Fiijure d'auire polieaw
avant tout si laderit lient beaucoup ou peu ; dans l'édition de ).")() I , il coninienrait dans tous les cas par essayer le poussoir ^ voyez la note précédente) :
Ia si par tel moyen ne peus accomplir ion intention, ajoutait-il, rscras d'uuircs insirumeuis Homi;u: policants el dauiet , comme tu vois par cesle Jiijure.
'Cet instrument était représenté daii>
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Qu'il soit viay, ie veux icy reciter vue histoire d'vn maistre barbier demeurant à Orléans, nommé maistre François Loiiis, lequel auoit pardessus tous l'honneur de bien arracher vne dent, de façon que tous les samedis , plusieurs païsans ayans mal aux
l'cdilion de 1601 avec ce titre ambitieux:
ylulrc polican de plus grand industrie el force que les prccedcnls.
Du reste, tous ces instruments avaient déjà été figurés d'abord dans celle édition de 1501, puis reproduits dans les Dix livres de Cliirurij:c an 1504, puis dans l'édition de i.>7:}, et cnfln dans les œu\res complètes. Les poussoirs, les déchaussoirs, les daviers avaient été assez bien indiqués par les auteurs antérieurs , et notamment par Guy de (".liauliac, mais les pélicans sont d'invention plus moderne ;el le nom de l'inventeur m'est resté absolument inconnu.
Voyons seulement par quelles transformalions ont passé ces noms étranges de davier et de pélican, ainsi que nous avons fait pour le mot de bistouri (v. t. \, p. ).
I.a première mention du i)ér!can se trouve ilnncdans le Traité ^/cv Pluyes de lu lesie.L'auliMir, ainsi qu'on l'a vu dans les noies précédentes, y parle d'abord «Ici» desehnnssoirs et du poiiMiir, et je remarquerai (|ue ce poussoir, destiné à renverser les dents entières, est le même instrument que le pied-de-bicUe des modernes , employé si mal à propos pour l'exlraclion des racines, et, dans tous les cas, si mal construit pour l'un el l'autre usage. Après quoi il en vient aux deux inslrutnenls qu'il nomme alors i'o//fai(/,sel dauiet. 1! semble cependant retrancher le / du mot poUiau au sinfiulier, mais c'est probablement une iaule d'impression; car, en 1505, il répé'.ail nncovcpolicaiilzel duuiel pour rompre et arracher /ci rfc'Hrv. Mais, en 1574, il ôta définilivement le / du mol polieau, première modilicalion de l'orthographe primitive. Dès loTd, Dalechamps avait écrit pollican el peliv.iu. Ce que les Grecs nomnenl i'iov: xypa.-j , dit-il , est appelle par ceux qui uuiourdliuy font expresse prufetsioii d'arrariicr cl acciusircr les d nis.
dents venoient vers luy pour les faire arracher : ce qu'il faisait fort dextrement auec vn polican , et lors qu'il en auoit fait, le iettoit sus vn ais en sa boutique. Or auoit-il vn seruiteur nouueau , Picard , grand et fort, qui desiroit tirer les dents à la mode
Daniel et PelUcan. Il avait emprunté à Paré les figures de ces instruments, tout en donnant une autre orthographe. Plus tard, Isaac Joubcrt, dans son Inlerprc talion des dictions chirurgicales de Gnij , écrivait polican ou pélican. Plus tard encore, Guillemeau accrut l'embarras, en écrivant : Le poiiicamp, dit en latin policampus. Je ne sais où il avait été prendre ce latin barbare, que l'on ne trouve ni dans Blancard ni dans Castelli ; le traducteur latin de Paré ne le connaissait pas davantage , et s'était servi d'une périphrase: forceps dentarius, qu'il appliquait à la fois au pélican et au daviet. Sur la fin du wir siècle, Lavauguyon disait encore polican, mais Dionis adopta pélican, et ce dernier mot est le seul resté dans le langage moderne.
Quant au mot de dauiet, nous savons un peu mieux son origine. Les (enai7/e«, dit Isaac .loubert , que M. Guij dit cslre semblables à celles dont on relie tonnneaux , sont le mesine dauiel ou dauiel , que les tonneliers appellent daitid.
Ainsi \(i daviet oii daviel signiliait un petit david. Je ne vois |)as pourtant que le mot daviel ait clé employé par d'autres que Joubcrt. Quant à celui de daviet , Paré le conserva dans toutes les éditions qu'il revit luimême , et c'est pourquoi je l'ai conservé ; mais la première édition posthume adopta déjà celui de davier. Guillemeau orthographiait dauiel dans son texte, et laissait imprimer dauicr à sa table. Mais ce dernier l'emporta définitivement; il fut préféré par Dionis et Lavauguyon, et depuis lors il est toujours resté en usage.
Le pélican est bien évidemment d'origine française ; el il a été adopté avec son nom original par presque foules les nations de l'Europe. Quant au davier, il remonte beau coup plus haut, et ne porle ce nom moderne {[n'en fram.ais.
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de son maistre. Arriue , copendant que ledit François Loiiis disnoit , vn viilageijis, requérant qu'on luy ariacliyst vne dent. Ce; Picard print l'instrument de. son maistre, et s'essaya faire comme luy : mais en lieu d'oster la mauuaise dent au panure villa- {îcois, luy en poussa. et arracha trois bonnes. Et sentant une douleur extrême,et voyant trois dents hors de sa bouche , commença à crier contre le Picard : lequel pour le faire taire luy dit, qu'il ne dist mot, et qu'il ne criast si haut, attendu que si le maistre venoit , il luy feroit payer trois dents pour vne. Donc le maistre, oyant tel bruit , sortit liors de table pour sçauoir la cause et raison de leur noise et contestation : mais le pamire païsan redoutant les menaces du Picard, et encor, après auoir enduré telle douhîur, qu'on ne luy list payer triplement la peine dudit Picard, se teut, n'osant déclarer audit maistre ce beau vhef-d'œuure : et ainsi le paume badaut de village s'en alla quitte, et pour vne dent qu'il pensoit faire arracher , en remporta trois en sa bourse, et celle qui luy causoil le mal y'iï sa bouelie.
' Parlant ié conseille à ceux qui voudront faire arracher les dents, qu'ils aillent aux vieux deulateurs, et non aux icunes , qui n'auront eiuore recpnueu leurs fautes.
Oy après qu'op aura arraché les dents, il faut as.se/ laisser saiiïner le malade, à lin que par ce moyen la partie en soit deschargée : puis le denlateur de ses doijrts comprimera, à l'endroit de la ijenciue, le lieu duquel l'on aura arraché la deni , tant d'vn costé que d'autre, à lin de rc'duire et .rassembler l'alueole qui aura esté eslarjïi , et quelquesfois rom]»u en tirant la dent : et après on fera laiier
la bouche au malade auec oxycrat ' :
et si c'est en temps froid , g-ardera de s'exposer au vent, de peur qu'il ne se face vne nouuelle Ouxion sur les autres dents -.
CHAPITRE XXIX
UE LA LIMOSITÉ OV ROVILLEVRE DES DE.NÏS, ET L.\ .MANIERE DE LES CON- SERVER ^.
Il faut après le repas lauer la bouche d'eau et vin, ou eau auec vn peu de vinaigre : semblablement les nettoyer, à fin qu'il ne demeure quelque petit reste de viande, laquelle se corrompt entre les dents, qui fait qu'après elles s'alterenl et pourrissent, et font que l'haleine est de mauuaise odeur. Aussi il se concrée vne ma-
■ L'édition de 16C1 ne fait pas mention de la manœuvre indiqnéepour réduire l'alvéole, et prescrit un gargarisme différent; voici le texte qui termine ce qui a rapport dans celle édition au\ maladies des dents.
El lu dou ainsi «rruchcc, laisseras (lucr assez de sanij, el ferui lauer la bouche du patient anecques lin datis lequel on aura fait vu peu bouillir de lu sauge et rosmurin: et le patient ne s'exposera à l'air froit , principalement le iour qu'on aura lire sa dent.
Je n'ai pas trouvé que la compression de lagencive a\ec les doigls ail été indiquée par nucun auteur antérieur à l'are ; la date précise de ce procédé ou du moins de sa première publication serait donc l!i':i.
^ L'édition de 1573 présentait ici un article spécial sur les dents aiti/icielies. Il en a été détaché lors de la publication des œuvres complètes, et nous le retrouverons formant un chapitre spécial au livre de la Proihè.\c , chapitre o.
^ Ce chapitre était couioudu a\ec le précédent dans l'édilion de \h'>'i.
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tiere lerrcslin, comme vne roiïillo sur icelles, de couleur iaunastre, qui les corrode comme îa rouille le fer:
ce qui aduient par faute de les nettoyer et de ne masclier dessus : dont faut ester et racler tejle matière par petits instruments propres à ce faire : puis après seront frottées d'vn peu d'eau fort et eau de vie meslécs ensemble , à fin d'oster le resie que les instruments n'auroient peu faire.
Pour les conseruer, ne faut mascber choses par I rop dures, ny rompre noyaux, ny os, et autres semblables:
aussi qu'on ne les cure ordinairenunit auec chose qui les déchausse : et qu'on les frotte auec denirifrices faits de racines de guimauue boulines <mi vin blanc et alum de roche , et en soient sonnent frottées les dents :
aussi poudre faite d'os de seiclie , pourcelaine, pierre ponce, alum cnit, corne de cerf, et vn peu de canelle y est souuerainement bonne. Aucuns ne prennent que la crouste de pain bruslée mise en poudre.
Eau pour blanchir les dsiils fort excellente. 2i. Sal. amm. et gemm. ana § . j.
Atiim roch. 5 • ^ • Addendo aquœ rosaruin qiiod sunîcit, et fiât (iislillatio '.
De laquelle userez , et en frotterez vos dents 2.
' L'édition de l.WS porte: addendo parum viui; l'eau de rose ne faisait pas alors partie de la formule.
" A la suite de ce chapitre se trouvait dans l'édition de 1573 un dernier article intitulé : De la douleur des dents des î)etits enfants. C'est par là seulement que celte digression sur les dents se rattachait au livre delà Génération (voyez ci-devant la note i de la page 'il.'î); et cet article a été rattaché au même livre dans les œuvres complètes, où il en forme le dernier chapitre.
CHAPITRE XXX
DE r.'r-MPESCHEMENT ET IJETIIACTION DE LA LANGVK.
L'empeschement et rétraction de la langue aucunesfoisest naturelle, es tani la langue retenue parles muscles et liKMubranes, qui de louf premier iour de leur naliuilé , sont oij trop durs ou ti'op courts. Queiqtu'sfois aussi vient par accident, à cause do quelqiu' cicatrice dure , après vne > Icere laite sous icelle '.
On connoist ce vice estre naturel, quand le malade du commencemont est fort tardif à parler : et quand la parole luy est venue, il parle bastiuement en bredoijillant : semblablement le ligament qui est sous la langue est raccourci plus qu'il ne doit, tellement que le malade ne peut bien pousser la langue hors la bouché.
Quand ce vice vient par accident, faut trencher et couper au trauers l'attache nerueuse ( dite viïlgairemenl le filet ) qui la retient , et en ce faisant, se faut donner garde d'inciser les veines et artères qiii soht sous icelle , de peur de llux de sang, qui après seroit difficile à eslancher. L'operalion faite, faut faire lauer la bouche du malade d'oxycrat , puis mettre vn drapeau en double, trempé en sy-
' Ce chapitre est à peu prés entièrement copié du chap. i'!) de Paul d'Fgine , dans la Chirurgie française de Dalechamps, sauf quelques idées qui sont elles-nièmes puisées dans les annotations que Dalechamps a jointes au texte de Paul. Ce premier paragraphe, par exemple, est littéralement copié, si ce n'est que Paul ne suppose la langue retenue que pur membranes , et que Paré y a joint les muscles.
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rop de roses seiclies ou de miel losat, dedans la playe, et principalement de nuit, de peur qu'elle ne se reprenne : pour-ce qu'en dormant il ne parlepoinl. el ne reniuc |)()inl la lanjrue. Aussi passeia sonuentesfois son doigt au dessous , et tirera la langue par interualle hors la bouche.
Or quand il y a danger de flux de sang, ù cause de l'incision, on coupera ce ligament en passant vue aiguille enfdée au dessous, la serrants!
fort de iour en antre qu'il le coupe '.
Oiielquesibis ce ligament est si lîirge et court , tenant la langue si suiette, que la chirurgie n'y a lieu sans grand flux de sang , et péril du malade.
CHAPITRE XXXI
DES DOIGTS SVPERFLVS ET DE CEVX OVl SONT lOlXTS ensemble'^.
Le nombre naturel des doigts de la main est de cin(|. et ceux qui sont plus ou moins sont superflus el contre nature, (e qui delaut, ne juMil estre restitué par chirurgie : au contraire, ce qui est superflu se peut osier, et (luelquesl'ois non.
Ceux qui sont superflus naissent près le pouce , ou près le petit doigt, et rarement les voil-on naistre aux autres doigts, Iceux sont, ou du tout charneux, ou bien ont des os rn leur
' Co proc6(l(''CSI iiidifiiic jinr Dalrcliamps qui le rapporlf à .Vvifciiiie.
' Va\ l'Impilre »iiii . oiilie les iiialiiTcs iniiiKincÔPS par son litre, liaile ciiidrc de i'oiiple incarné cl dos cors, a M en paille puisé dans les écrivains anlérieurs; Imilefois Paré penl y revcndi(|ucr ([uclqnes idées pr()i)res que j'aurai soin de .signaler.
composition, et souuentesrois des «»ngles. Ceux qui ont des os naissent, ou «le la ioinlure, ayant l'assemblage d'icellc comme le doigt naturel : ou naissent de l'escadron des os d«'s doigts, et ceux n'ont aucun mouvement. Les autres qui naissent des iointures, quelquesfois se remuent et ont nioiiuement , et le plus commulu-ment sont plus courts, et quelquesfois d'égale grandeur au naturel.
Aussi les doigts sont vnis ensemble, et autresfois bien peu séparés l'vn de l'autre: cequiaduienl naturellement, ou par accident : naturellement, dés le ventre de la mère , par le vice de la vertu formatrice: par accident, comme à cause d'vneplaye,et le plus souuent d'\ ne brusleure . par l'ignorance du chirurgien , qui n'a eu esgard pendant la cure mettre du linge et autre chose entre iceux : car le cuir estant vlceré tant d'vn que d'autre costé des doigts, iceux se reioignentensemble. En cesdeuxaecidens, si le chirurgien connoist qu'il y ave peu d'espaiss(;ur , n'ayant que le cuir e! bien peu de chair qui les tiennent liés et attachés l'vn <ontre l'autre, aisément seront séparés auec vu rasoir bien tranchant : au contraire, s'ils estoient grandement ioints , et les tendons et nerfs vnis ensemble, eu tel cas le chirurgien n'y touchera '.
On ampute aisément ceux qui sont charneux, coupant auec le rasoir ce (jui est superflu : et s'il y a des os, seront tranchés auec tenailles incisiues, comme tu vois par ces fiijures.
' Celle liisloire des adliérem l's des doigts se lit déjà dans Celse , a\eo un peu moins de détails qu'ici . Paré a pu en puiser les idées dans les annotations de Dalechamps au iSr chapitre de Paul d'F.ginc, qui traite des doiizis snrnmnéraires.
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Fiijuiii (ici Ttnaillf.s incisiites '.
' L'idée première des tenailles incisives pour l'amputation des doigts revient à Paré, si je ne me trompe. Ainsi , dès Vohi, il écrivait dans la seconde édition de ses Plaijes d liaïquebutes , fol. 4o.
/,'/ si l'iillcriiliofi et carie est à l'vii des doi<jlz comme au nommé médius, ou mcdicus , principcde.mem au milieu de la ioiiiclure, et que raison vous persuade n'ij auair autre remède que d'amputer le doifjt ( pour ce qui ne sepeull faire en tel endroit auec scie ) sera nécessaire cser de lenitilles incisiues , ainsi qu'il appert ]>iir cc\le jiijure suyuaiile.
l'.t celle li^'iire était la même que l'on voit ici représentant le doigt pris dans une tenaille. Dans celte édition de l.')52, il ne recommandait guère ces tenailles que pour Us caries articulaires des doigts, et en quelque sorte pour agir seulement sur la i)orlion spongieuse des plialauges. Dans les Dix Hures de chirurgie. ISfi'i, il reproduisait la même ligure, mais avec un texte un peu diffère ri t.
Fa si lu carie estait en vn doitjt , et qu'il n'ij eut moyen de la curer, il sera nécessaire d'vser de tenuilles Dicisiues , coiiuuc lu rois par la Jiyure suiuanic. fol. 87.
Celte fois il les recommandait donc pour toutes les sections des doigUindilTèremmenl. Enlin , dans les OKuvres coniplèles, on ne trouve pins rien qui ait rapport à ram|)Ulalii)n des doigts , el la ligure seule est resiée comme exemple d'amputation des doigts superllus , mais en désaccord llagranl a\ec le
Autre Tenaille pour couper les doicfts superflus.
Et le reste de la cure se paracheucra ainsi qu'il appartient.
le dirai encore qu'il y a plusieurs ausquelslesong-les entrent en la chair des orteils, qui leur donnent douleurs extrêmes, et souiientesfois on n'auancc rien à couper l'on^de : car recroissant, il fait le semblable mal. Et parlant pour la cure, il conuient couper entièrement la chair où la portion de l'ongle se cache : ce que i'ay fait souucnt auec bonne issue •.
nouveau texte. — Il ne faut pas oublier que ces tenailles à branches arrondies avaient été imaginées et figurées |)ar noire auteur dès 1545, pour couperles saillies des os brisés par le boulet. .l'ai reproduit la figure primitive dans une note de la page 150 du présent volume. Dès 1552, il avait changé ses premières tenailles pour les autres que l'on voit ici, et qui ont les branches coudées à angles; mais il garda cependant toujours la ligure qui repiésenle le doigt médius pincé par les tenailles à branches arrondies.
■ Celte méthode me (larait appartenir à Paré; avant lui les Chirurgiens ne s'attaquaient qu'à l'ongle con^idéré comme la cause de totil le mal. La question n'est pas
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Paroillement aucuns ont des cors auv orleils, qui font grandis douleurs. On les guarit coupant toute la callosité , ou corne , puis on applique dessus aulx piles : mais pour le plus expédient, les laul cauleiiser auec eau forte, ou huile de \ilriol.
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rnoi' covr.T, et des uetaillés'.
Il se voit à aucuns le prépuce estre tro[) court, et ne couurir le glan ou e\tren)ité de la verge. Or cela adulent, ou naturellement, ou par tail leure dés l'enfance , el ce par comnlandenient de Jleligion , à sçauoir < irconcision, coinnie aux Juifs, Turcs, el autres '-.
Pour la curalion, faut renuerserle prépuce, puis couper la peau inleri(îure en toute sa circoiiscriplion , euilant la veine ou artère qui sont droiltenient sur la verge, entre les deux peaux dudit prépuce : puis sera tiré contre bas, tant que le glau soit couucrl et caché, mettant premièrement entre le glan el le prépuce vne petite emplastre desiccatiue^, de peur
encore décidée de nos jours ; el les deux méthodes conii)U'nt des iiartisans, el ont donné naissance à des laélliudes secondaires et à un assez j^jrand noinlne de procédés.
■ lincoFC un chapitre emprunlé à Paul d'Kgiiic, qui a traité le même sujet dans le â:j« do son 6' livre Paré n'avait donné d'abord que l'un des deux [irocédés décrits par Paul; il ajouta le deuxième en lôSô , comme je le noterai |)ius has.
- Les éditions de làTo el i5j;t ne |)arlaienl pas ici des 'J'iin:\.
■• L'édition de lj"6 dit: me j'iiiic cniiilasirc de poinpliolis.
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qu'ils ne se ioignent ensemble : cela fait, il faudra lier le prépuce ( que Ton aura tiré ) à son extrémité, iusques à ce que la cicaltice soit faite : et ne. faut onu-tIre laisser \ ne petite canuh> au conduit de la verge, à fin que le malade puisse vriner à sa volonté.
Il est icy à noter, que ceux qui ont esté taillés el circoncis par comniandenient de la loy en leur enfance , puis quittent icelle auec toutes ses cérémonies { à fin de n'estre reconneus pour Iiiifs circoncis ) sont guaris en ceste sorte '. On coupe la peau de la verge contre sa racine tout autour, et quand elle aura ainsi perdu sa conlirnnté, on la tire peu-à-peu en bas, iusquesà ce que le glan soit cuuuerl, puis on procédera à la cure pour y faire cicatrice. Tels sont appelés des Latins Ilccutiti , et des François RetailU's.
CHAPITRE xxxm
DV PHEPVCE SI SEIIRÉ OV'ON NE PEVT DESCOVVP.m LE OLAN DIT PHYMOSIS, ET PAr.APnVMOSlS^.
La constriction du prépuce a deux espèces : la première , quand le glan
' Il convient de remarijucr que dans les éditions de 1575 et 1579 on liî>ait = fumi çuaris eu coile sorte, el soiil uppeki des Latins Jlccnliii, etc. — Aussi le second procédé, dont la description commence par ces mots : on coupe 1(1 peuti de la venje, etc., était passé sous silence, ainsi qu'il a été dit plus haut, .le répète d'ailleurs que tous deux étaient connus des anciens ; Celse même avait indiqué le dernier pour remédier à la circoncision ; el enlin Paul d'Kjiine, jdus sasie peut-être en ceci que t'.clse et que Paré, les avait à peu près déconseillés tous les deuï.
' Cechapitre est en partie copié textuelle-
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est coimert d'iceliiy, et qu'on ne 1g peut retirer contre-mont et dcscuimrir. La seconde , quand le prépuce est relire contre mont, qui fait le glan descouuert : et on ne le peut repuerser , et réduire sus le glan. La première espèce est nommée p%mosis^ la secomlc paraplujmofils.
La cause de la première espèce , qui est quand le glan ne peut eslre descouuert, vioiiL naturellement , ou pour quelque cicatrice et oscroissaiice du prépuce : comme il aduienl sfjuuent pour des verrues. La seconde espèce vient pour quelque inflammalion de la verge , comme pour auoir :![!()uclié femmes ordes, (iont s'est fail des vlceres entre le prej)iue el balanus , auec tumeur et inflammation , de sorte que l'on ne le peut renuerser : au moyen de quoy on ne sçauroit traiter Jesdites vlceres, dont s'ensuit lé plus sonnent gangrené et morlification de toute la verge , à cause de quoy est nécessaire faire amputation d'icelle , poureuiter la mort.
Vour la cure du pi(!puce serr('> , ayant mis le malade en l)onne situation , on lirc^ le prépuce en deuaut , reslendant et ouurant autant qu'il sera possible : et si la constrictîon est faite à raison d'vne cicatrice , on le roiipcra en trois ou quatre endroits en son intérieure partie , ce qui se fera commodément auec vne bistorie courbe : et ne faut que lesdites incisions pénètrent iusques à Texterieure partie d'iceluy , lesquellivs seront distantes" rvne de l'autre également '.
Si raslriclion vient puiir (fuelqne
ment, en partie extrait du .■).V ciiapilre de Pan! d'Epine traduit par Dalcchainps, Chir. /liiiirnise, J). 2!K!.
' Hatecliauips rapporte qneiciues ol».serva-
<iiair superflue ou verrues, conniendra la consommer, comme les verrues du col de la matrice et delà ver^e.
lions de pliimosis et de parapbiniosis ([iii ne manquent pas d'intérêt.
« l'ay Ycu en vn icunc enfant de six ans vne C()ni.lriclion naturelle , estant le trou du prépuce si polit , que non seulement le glan ne se pouuolt descouurir, ains iju'en pissant il senloit grandissime douleur , t t presque coniiulsioq , auec noirceur et liuiditc du lioul de la verge, mcllantlonglcmps à rendre son vrine : et fut guary par circoncision du prépuce faicte auec des taillans, en peu de ionrs.
«l'en ay ven vne senihlahie en vn fort grand seigneur, qui delilicroily faire remédier par chirurgie, mais non acconil'''?"^'' de si laclieux accidcns , ains qui luy ai)portoit seulement longueur d'\rincr , et linéique difficulté de ieler la semence.
» Yn autre personnage de grande qualité est tombé cntVe mes mains el de certains doctes chirurgiens, soulTrant phimosis el parapliimosis, à cause que l'intérieure partie du prépuce auoit vne callosité si ei)aisse, et (|uelqties crenasses, que sans eitremc tourment il ne pouuoit ny couuri)r ny découurir le glan, et auoit ce l)on seigneur appris par vsage, (piand le glanestoit découucrt, racler ladicte peau intérieure auec vn caniuet bien tranchant , de laquelle il emportoit beaucoup de cal , et de cela se senloit fort allégé en tirant et retirant son prepine. Luy ayant prédit le danger où nous le voyions, de tomber en chancre , d'vn coup de ciseaux on luy tailla le prépuce , depuis son exlremilé iusques à sa racine. Apres quelqiies ans luy estant venu le chancre, la verge luy l'ut tranchée et extirpée auec heureux succès : enfin il est mort d'vne heure continue.
)' l'ayveuen vn artisan paraphitnosis auec liriapisme causez de grosse ventosité,s'e\acerbans toutes les nuictz en manière de fieure double tierce, on quotidienne, auec douleur insupportable et liuidilé.
» Ordinairement nous vojons en ceux qui se sont a[iprocliez des femmes mal nettes ,
V.t ]h où il sornil t(nit on sa circonférence adheraiiL contre Icjflan, ne reçoit curation '.
CTTAPITHF. XXXIV.
DK CEVX QVI n'ont POINT DK THOV AV HOVT DV GLAN, OV OVI l'ONT AV- DESSOVS, ET OVr ONT I.E LIGAMENT DE LA VI:rGE TI!01' COVRT^.
Plusieurs de leur naissance n'ont point le bout du fjlan percé , mais bien au dessous près le filet , à cause d<^ quoy ils ne peuucFit vriner droit , s'ils ne renuersent la verge coiitrc le ventre : ils ne peuuent aussi eni^en-
pliiniosis, estant le prépuce si enflé et onflariimé . que le glau ne se peut deeiiajjeronner, auccvlcen-set du prepuceet duglan, et efl'usion d'vne iuiine(ir>iriilente,(|ue vuljjairement ilz apjiellenl (-//«(«/*•;;; v.sc , et aueiins goiiuirhec.
» l'ay bien voulu noter ces ubseruations, à Qii que le curieux lecteur se façoniie.'i rechercher les diuerses causes des maladies , encore que les auteurs ne les -«pecilienl. » — Cliiritr. françoise, 1570 , in-8^ , p. 299.
Du reste, A. Paré a décrit un procédé spécial pour la réduction du parapliimosis , au livre De lagro.sse-itri)!c,chil\). lo.
• Paul d'Kgine avait traité de celle adhérence complète du prépuce dans son5U' chapitre, et proposé un procédé pour la détruire. Ce procédé ne i)0uvail en aucune manière atteindre le but ; et ce n'est que de nos jours que M. Dieffenbacli eu a imaginé un qui semble devoir être pluseflicace. 1,'arrét porté par A. Paré était donc iiarfaitemeiil juslilié à son époque; et il faut même remarquer que c'était là l'expérieiue (jui déciiiait contre l'autorité des anciens.
»(>e chapitre est composé de trois portions
fort distinctes. La première, relative à \'h}-
' povpadia". i'>\ emjMiinlée au Ti'c chapitre de
T.F QVINZIKAir I.lVlîr:,
drer, parce que ceste iuiporfection les empesche de ietter droit la semence dans la matrice. En telle disposition on vse de la chirurgie. C'est que l'on lire b; prépuce de la main senestre , et de la dextre on coupe le bout du prépuce et l'extrémité du glan , ioignant le trou qui est au dessous.
Aucuns ont le ligament do la verge fort court, de façon qu'en l'érection d'icelle elle n'est droite , ains tortue, en sorte que cela empesche la génération , la semence ne pouuant estre iettée en la matrice de ligne droite : et pour ce faut couper le Glet le plus dextrement que il sera possible, et traiter la playe comme les autres , ayant esgard à la partie.
Il y a desenfansqui naissent ayans
la Cliirurj^ie de Paul d'Kgine ; et la résection du gland est décrite par Paul avec bien plus de détails (|ue par A. Paré. Je noterai que l'hypospadias était regardé au xvr siècle comme une affection très rare ; Dalechanips, après avoir rapporté ce qu'en avaient dit fJalien et Paul, ajoute: le ne troutie point que les aiitreo niiteurs modernes ou anciens , Grecz, Latins (ni ^Irabes , aijeut iraiclé de teste malanie : et aussi elle est fort rare, fors Albucasïs: et plus bas : De moij ie ne l'cy onc veuë qu'en nn icuiie homme de 14 ans, sus lequel ne fut lors exécutée aucune opération. — Ouv. cité, p. i'9G.
La deuxième partie concerne la section du frein de la verge , et n'offre rien à remarquer.
>tais le dernier paragra|)he n'a aucun rapport avec le titre du chapitre ; il a été ajouté par l'auteur en l.")7'.), sans que rien le distingue du texte qui précède, ni indication marginale, ni même un simple alinéa. Paul avait ccuisacré à l'oblitération de l'anus le SI' cha|)ltre de sa Chirurgie ; mais il a»- parait pas que Paré l'ail consulté ; et le pronostic qu'il porte en terminant, d'après son expérience personnelle, bien qu'il ne soit pas d'une certitude absolue . ne souffre cepeiubiiit (jiie de bien rares exceptions.
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le siège <3lo.s d'vne membrane qui aratde les cxcremens de sortir : ausquels pour io deuoir de nostre art , il y conuient faire ouuerture , et l'ayant faite , on voit sortir quelques excremens : mais neantmoins cela , i'ay remarqué que tels enfans ne viucnl pas longs iours qu'ils ne meurent.
DE LA CAVSE DES PIERRES
Les pierres qui se font en la vessie prennent le plussouuvent leur origine des reins , et descendent en la vessie par les vaisseaux vrinaires.
La cause d'icelles est double , à sçauoir matérielle et efficiente. La cause matérielle , pour la pluspart , sont gros humeurs gluans , espais et visqueux, faits de crudités causées par intemperalure et exercices immodérés, principalement soudain après le past : et pour ceste cause les enfans sont plus suiels à ceste maladie que les plus aagés, ainsi que l'on voit par expérience, à raison de leur in-
' I-es quinze chapitres qui vont suivie, du 35'" au 50'-, consliluaiont le livre Des \i'u'.rres dans les Dix Hures de (^kirurcjie publiés en 15G4; el le lexlc primilif n'a subi que peu de niodificalions; nous les signalerons avec soin.
Ce traite des pierres est en partie cahiué sur ce qu'en a écrit Franco dans son Tmiic des hernies, édition de ]o(Jl ; et uïéme pour la description du grand appareil , emprunté par Franco à Marianus Sanclus , nous verrons que Paré a pris pour principal guide Franco : bien (juc les modifirations notables qu'il a faites à l'aiiparcil priniitilténioignent qu'il a eu d'autres enseigncnu-nts. Ainsi que je l'ai dit dans mon Introduction , A. Paré n'ayant jamais fait la taille , il c>l probable que c'est de Laurent Collol qu'il tenait au
satiable voracité ♦. La cause efficien le est la chaleur excessiue, qui consume la sérosité subtile , et la plus terrestre demeure et se seiche , ainsi que voyons es tuiles et briques estre fait, desquelles le feu consumant l'humidité , le reste se tourne en pierre. Ce qui y aide beaucoup , ce sont les conduits et voyes urinaires trop estroits , en sorte que les excremens gros et visqueux ne peuuent passer et estre iettés hors par iceux , ains demeurent dans la substance des reins ou de la vessie , puis s'amassent les vus sur les autres : ainsi par addition est faite \ ne pierre, comme par escaille, crouste ou escorce. Et tout ainsi que le chandelier trempant sa meiche par plusieurs fois dans le suif, il en fait vue grosse chandelle : semblablement la partie del'vrine pluscrasse et gluante en passant sur vne petite arène ou pierre . s'adhère contre , et s'incruste, puis par quelque espace de temps se grossist , et fait vne grosse pierre.
L'vrine contenue en la vessie , de- I>uis qu'elle est eschauffée, rend grande chaleur au corps : partant il est bon de pisser sonnent '-.
moins en partie ce qu'il a ajouté au texte de Franco.
' Ces mols,(( misuii de leur insatiable voracité, ne datent que de I.)85, mais l'observation delà plus grande fréquence de la pierre chez les enfants, avait déjà été faite par Albucasis.
' Ce dernier paragraphe a été ajouté en loSf) ; le reste du chapitre, sauf l'iutercalation signalée dans la noie précédente , est littéralement reproduit d'aiiros l'édition de 15fil. Ce n'est d'ailleurs qu'une analyse du commencement du chapitre 31 de Franco : De la pierre en la vessie, ouvrage cité p. 104 ; Franco rapporte de mémo , d'après Catien, cette comparaison des tuiles séchéesau four.
La théorie de Marianus Sanclus est un peu différente. Il admet que certaines pierres
kl.
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CHAPITRE XXXVI
DES SIGNES DES l'IElir.F-S i:s liElN-^ , ET EN LA VESSIE.
Les, signes de la pierre engendrée L'S reins sont, que le patient iette aue(; rvrine des arènes rouges ou iaunas- Ires, et sent va prurit obtus au^ rein^ , aueç grauilé et pesanteur des lombes ' : et quand il se meut , il souffre vnedouleur poignante , et stupeur ou l'ounniement aux lonijjes, hanches et cuisses , à cause que la pierre estant enclose dedans le rein ou dans le pore vrelaire , presse les nerfs procedans des vertèbres des lombfts. -
Ou connoistra la pierre eslre eu la vessie par ces signes : c'est que le malade sent vue pesanteur (sçauoir est si elle est grosse) au siège etperineum, auecdouleuriecligaliue et poignante, (pii s'eslend iusques à lextremilé de la verge, tellement qu'il la lire et frotte tousiours, dont elle vient allongée et relaxée oulre-niesure : et le plus souueut Ta roide , pour la douleur qu'il souffre : auec grande enuie de pisser , mais ne peut bien librement, et quelquesfois ne pisse que
sont produilcs par le diaiid et le sec, d'autres par le froid et riiianide, et en tire cette conséquence qu'on ne peut espérer de les dissoudre toutes avec uu remide unique.
L'exi)osilion de cette cliolo^'io tient près de trois pages in-fol. de Gô ligues à la page. — De lapide renum et vesicœ, in Tlicsaur. Chirnr. Uffenbachii , p. 901 à 904.
' Ilip. aux Epidémies. — A. P, 2 Ce premier paragraphe formait le deuxième chapitre du livre des Pierres en Ibtîi , ?ous ce titre: Des signes des pierres es reins; Ql ce qui vient après constituait le troisième, intitulé : Des signes de la pierre en la vessie.
goutte à goutte : et en vrinant sent vne extrême douleur , croisant les iambes ', «;t séant contre terre auec cris et gemissemeus, auec très grandes espreintes , à qause que la pierre est chose estrange à nature. Parquoy la vertu expultrice sefforce à la ietter hors, qui cause les espreinies : cl par icelles souuent le muscle du siège nommé sphincter, est relasché : lors portion de l'intestin droit sort dehors, et à d'aucuns par les espreintesleur viennent les hemorrhoïdes , auec extrême douleur. En outre, au fond de leur vrine est trouué vn humeur gros, visqueux et gluant , quelquesfois aussi gros comme des petites huistres, ou comme du blanc d'œuf :
et telle chose deraonstre que la pierre est faite par diminution de chaleur naturelle. D'auantage le malade a vne couleur palle , iaunastre ou liuide , et les yeux battus , ne pouuant reposer ny dormir qu'à grande peine, à cause qu'il est presque en continuelle douleur.
D'abondant , on connoistra par la sonde, en siliu^nt le patient debout , vn peu courbé deuant, les iambes distantes l'vne de l'autre d'vn pied ou enuiron, et qu'il soit appuyé par derrière : alors on appliquera vne de ces sondes (telle qu'il serabesoin) premièrement ointe d'huile ou beurre , la passant dextrcment iusques dedans la capacité de la vessie s'il est possible. Et où par telle situation on ne pouiroit mettre la sonde en la vessie, il conuiendra situer le malade sur le bord de son lit, vn peu à la renuerse ,
> Dans l'édition de lôG4, l'auteur ajoutait en marge:
Les paiienlz sont enseignez de nature à croiser tes iambes : car ce faisant reculent la pierre du conduit, qui fait qu'après vrinent mieux.
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les genoux plies, et les talons près des fesses, comme lu pourras voir en la figure dépeinte cy après de ceux à qui on tire la pierre par incision. Ce faisant on mettra la sonde plus facilement dedans la vessie , et par icelle on sentira la pierre par vue résistance etduretéd'vncorpsdur.auecvnson sourd au bout de la sonde, qui fera iuger véritablement y auoir vne pierre.
Et noteras icy pour vn précepte , qu'entre tous les signes susdits, celuy de la sonde est le plus certain pour connoistre s'il y a pierre ou non'.
Toutesfois il aduient qu'on la peut trouuer au sens du tact, à cause qu'elle sera contenue en vne aposteme , ou enueloppée d'vn humeur gluant ou visqueux , ou couuerte dvne membrane : quelquesfois aussi que la pierre est petite et errante en la vessie, qui fait qu'on ne la peut pas tousiours trouuer, et quelques iours après on la trouue.
Or les sondes doiuent estre proportionnées selon le sexe et les aages.
Partant il en faut auoir de petites, longues, moyennes , grosses , menues, courbées , et droites '\
' Les éditions de 15G4,l.')75, là79, etaprés elles l'édition laline, présentent en cet endroit une variante notable. Après ces mots: a'ily a pierre ou non, on lisait immédiatement: Et seront Icsdilcs sondes courbées , et le chirurgien en aura de diuerse longueur et grosseur pour la diuer&ilé des corps. Dauanlage lorsqu'on les met dans la vessie, etc.
C'est donc en lôSÔ que Paré a ajouté les deux phrases qui suivent touchant certaines difficuitéi du diagnostic. Dans toutes les éditions postérieures on lit : Tuuicsfois il aduient (juan lu peut trouuer , comme je l'ai laissé dans le texte; je dois dire pourtant que le sens me parait exiger ici une négation, et qu'il faudrait lire: Toutesfois il aduient qu'on ne in peut trouuer.
' Le traducteur latin a ajouté ici de son
D'auànlage, lorsqii'on les met en la vessie pour les faire vnner, il y faut mettre dedans vn lilet d'argent , pourempescherquequelque humeur ou sang ne s'engorge au bout , qui seroit cause que l'vrine né pourroi!
passer au trauers : et quand elle seni dans la vessie, on doit retirer le tii d'argent, afin que Tvrine passe librement au trauers d'icelle '.
chef quelques détails queje vais reproduire : f^ôi in urelhram immissi {quod imprudens anie omiseram ) ad cervicern vesicœ pcnxnerum (calheteres) non recta in vesicam intrudendi sunt , sed sirnul cum cole sinisirn manu comprehenso in ipsatn vesicam dejcira molliter dcmerqendi , in viris praieriim ob viœ longiiudiuem et inflcxionem quœ fti in modum liilerœ S, In rnidieribus non ila ob colli vesicœ ùrevitatem et recliiudinem.
1 Tout ce tableau des signes delà pierre est emprunté au chapitre de Franco déjà cité, à l'exception du premier paragraphe, relatif aux pierres des reins. Marianus Sanctus a un passage assez curieux au sujet de la colique néphrétique causée par des pierres rénales :
« Il reste un caractère digne d'attention : c'est que cette affection est dite /wojiv/H,;/f, selon Avicenne , et (jue les accès sont séparés tantôt par un mois, tantôt quatre mois, et quelquefois un an entier de calme, selon la lenteur ou la rapidité que la pierre met à s'accroître. Quelquefois elle croit avec une telle célérité que le malade semble près de mourir subitement, à cause de la douleur déterminée par celte croi.ssancc de la |)ierrc arrêtée dans quelqu'un des conduils de l'urine. C'est ce qui m'arriva à l'.aguse , accablé que j'étais de sables, degra\iers, de douleurs arthritiques aux pieds et aux mains (je ne dis pas véroliques) j de telle sorte que j'étais à la mort, et cela si rapidement que, j'eus à peine le temps de prendre ma poudre, dont la vertu et l'eflicacité anjcnèrcnt ma délivrance. Vertu si grande, que souvent en vingt-quatre heures, au plus en trois jours, le malade est tiré de sa langueur avec l'extraction de la pierre. Cette poudre est
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La fi(jure des sondes et du Jil d'argent csl icllc.
-tcci>— '
DV PROGNOSTIC DES PIERRES
La pierre estant sortie hors de Tvii des reins, et arrestée dans son vre-
la proprictc^ de l'excellent et très brave capitaine Antoine Rincon, chambellan et conseiller du roi très chrétien , seigneur de Germola et Petralata, etc.» /^ocon7a/o,p.904. Il donne à la page 9(i(; la formule de celte précieuse poudre, composée de semence et de racines de persil et de fleurs de chardon étoile séchées au four, pulvérisées, et données à la dose d'un à deux scrupules.
Quant à la pierre de la vessie , A. Paré a omis le précepte, reproduit par Franco d'après bien d'autres, d'introduire le doigt dans le rectum. Du reste, il est juste de reconnaître que la symplomatologie de Franco, à peu prés copiée par A. Paré, est bien plus riche et plus complète que celle de tous les écrivains antérieurs.
• Franco parie peu du prognostic; et presque tout ce chapitre me parait appartenir à Paré. On y trouvera cependant l'étiologio de Marianus Sanctus sur les pierres causées par le chaud et par le Troid ; et quelques idées de Franco, notamment sur la formation des pierres dans les reins chez les vieillards , et chez les enfants dans la vessie.
tere, en sorte qu'elle le bouchant du tout, ce neantmoins le patient ne laissera à vriner : parce que la nature ayant fait notre corps double, IM ineregurgitera, et sera vacuéepar l'autre vretere. Et si tel accident aduient aux deux , l'vrine sera du tout supprimée, qui sera cause de la mort du patient, et en mourant fera semblables aspirations que ceux qui .se noyent en vue grande eau , à raison que l'vrine regorge dedans la grande veine caue , et par conséquent es autres , et meurent : ponrce que la chaleur naturelle est sufToquée et esteinte par la trop grande multitude d'vrine : et aussi aucuns la vomissent , ce que l'atteste auoir vcu souuentes fois'.
Ceux à qui nature i(;lte quelque petite pierre des reins, et s'arreste aux vaisseaux vreteres , aucunes f-int vne extrême douleur, iusques à ce qu'elles soyent descendues dans la vessie , et ont plusieurs accidcns , comme esprcintes , et volonté d'aller à la selle et vriner , et ne peuuent , pource qu'ils sont le plus souuent
' Celte dernière phrase: Ja aussi aitnins lu lomhsciii, etc., esl une addition de JjSj.
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consHpi^s (le ventosHés : qiril soit vray, ils routent quasi continuellement. Et si le patient esternue, ou qu'il tousse, ou qu'il fasse quelque grande commotion de corps , il sent vue douleur poig-nante ( principalement si elle est cornue, et si elle a des aspérités) à l'endroit où est la pierre arrestée. Semblablement la douleur est communiquée à la hanche et à la cuisse , et à d'aucuns leur semble qu'on leur tire en haut les testicules par vue grande violence.
D'auantage sont vexés de la colique, auec vomissemens bilieux et sueurs vniuerselles.
La pierre s'engendre le plus souucnt aux vieux es reins , qu'elle ne fait es ieunes , à raison que leur faculté expultrice est plus débile. Au contraire, elle s'engendre en la vessie des ieunes plus souuent qu'aux vieux , d'autant plus que leur chaleur naturelle est plus forte, et par conséquent leur faculté expultrice est plus vigoureuse , et aussi pource qu'ils sont plus excessifs à la crapule, comme auons ditcy deuant.
Et quand elle est en la vessie , et que le patient iette du sang auec l'vrine, c'est signe que la pierre n'est grosse ny vnie : mais au contraire, est petite et cornue , ou espineuse , c'est à dire auec aspérités : car d'autant plus qu'elle est petite, plus facilement entre dedans le col et orifice de la vessie , et par ce moyen a plus de peine à en estre reculée et à r'entrer dedans sans violence , pource qu'elle esgraligne et vlcerc les parties où telles aspérités touchent , qui est cause de ietter lesangparla verge.
Aussi quand Tyrine est blanche et laiteuse , c'est signe que la pierre est vnie : pareillement le patient ne sent
telle douleur, que lorsqu'elle a des aspérités.
Et si la pierre estant aux reins est espineuse, il sentira douleur piquant(; comme d'aiguillons, ne se pouuant plier ny remuer qu'auec peine : s'il trauaille , il iette vne vrine sanguinolente, voire quelquesfois le sang tout pur , à cause de la violence qu'elle fait contre les parois des colaloires où elle a esté procréée.
Or les pierres qui naissent aux reins seront grosses et petites , et de diuerscs formes et flgures , à raison des interceptions ou petits ventricules qui sont au profond des cauitésdes colatoires. Véritablement l'en ay trouué en aucuns estans décèdes , de grandes comme le doigt , et de figure d'vn léurier , autresfois d'vn porc , autresfoisrondes et vnies, autresfois quarrées, et auec plusieurs aspérités, comme pomme de pin : autresfois vne seule , autresfois plusieurs, et de diuerses couleurs, comme noires , iaunastrcs , blancheastres, rougeastres, cendrées , et autres de diuerses formes et couleurs , selon la température des patiens.
Des cholériques et maigres , les pierres sont communément faites par chaleur et siccité estrange : et des phlegmatiqueset gras, par froideur et congélation , et par obstruction des conduits.
* La pierre qui est en la vessie est quelquesfois errante , autresfois attachée en haut , ou en bas , ou au fond. Si elle est attachée au fond, le patient, pour pisser à son aise , se couche sur les reins : et si elle est en haut , il se
* Ce paragraphe se lit pour la première fois dans l'édilion de 158à.
JO
courbe pour viiner : si elle en est bas, il se lienldeboiit : et si elle esterranle, qui est lors qu'elle est petile , il se met en diuerses figures.
Quelqueslois la pierre tombe du fond de la vessie au conduit de rvriue, et du tout le bouche, dont adulent entière suppression d'vrinc. Alors il faut situer le patient sur le dos, et esleuer les iambes en l'air , l'agitant et secoiiant comme si on vouloit ensacher quelque chose dans vn sac , à fin de la repousser hors du conduit de l'vrine : et semblablement se peut repousser auec vue sonde.
Ceux qui ont la pierre es reins ou en la vessie, sont presque en continuelle douleur : touteslois à d'aucuns leur douleur vient par paroxysmes , et seront quelquesfois vn mois ou deux , plus ou moins, voire vn an entier, sans sentir de douleur ' , qui est lors que les pierres sont licées et polies : mais si elles sont raboteuses auec aspérité, causent de très grandes douleurs, principalement après auoir pissé : à cause que le corps de la vessie se comprime et resserre contre la pierre pour ietler l'vrine : et la pierre qui luy est contre nature , la vertu expulsiue s'efforce autant qu'elle peut la vouloir ietter hors.
Or ces panures lapidaires, pour Tex- Ireme douleur qulls endurent , désirent plus mourir que viure, qui fait qu'ils s'exposent entre les mains du tailleur : mais le plus souuent c'est trop lard. Car iamais ils ne s'y mettent , si ce n'est lors que leurs vertus sont prosternées et abbatues, et la vessie escorchée et vlcerée , qui est cause qu'ils meurent. Parlant n'en faut donner aucun blasme au chirureieu.
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Ceux qui ont pierres aux reins , le plus souuent font les vrines claires, et quelquesfois laiteuses et sanieuses auec du poil *.
Les femmes ne sont si suietles d'engendrer pierres comme les hommes, à cause qu'elles ont le col de la 'vessie plus court et plus large , laxe et ample : parquoy lorsqu'il y a commencement de pierre, elle sort deuant qu'elle soit fort grosse : neantmoins à aucunes se forment et grossissent aulanl qu'aux hommes, dont l<;s (;onuient inciser , et leur aider par semblables remèdes qu'on fait aux hommes.
Lorsque la pierre excède la grosseur d'vn œuf es hommes, le plus souuent en la tirant on dilacere le corps de la vessie. Et si telle chose est faite, l'vrine fluera inuolontairement à iamais, à cause que la vessie est nerueuse et exsangue : parquoy ne se peut consolider ny réunir , et d'auantage le plus souuent y suruieut inflanmiation et gangrené , et par conséquent la mort.
Les pierres médiocrement grosses se tirent plus seurement, et le malade en eschappe plustosl que si elles estoient petites , à raison que le malade est accoustumé de longue mahi à patience, en tolérant ordinairement inflammation, douleur, et autres accidens ; ce qui n'est de niesme aux autres.
Si la pierre adhère fort contre la vessie, et est couuerle dvne membrane, la voulant tirer on dilacere ladite vessie, et par tel moyen s'ensuit conuulsion , gangrené , et par conséquent la mort. Tu dois icy noler, que la pierre estant ainsi couuerte
1 Le paragraplic s'anclc ici dans les premières éditions, le reste a élo ajouté en lôîji.
» Ces mots, et quelquesfois laicieusei , etc., sont encore une addition de 1585.
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d'vne membrane, mal -aisément se peut trouuer par la sonde.
En outre, si Ja pierre esl de figure longue , et que l'on la prenne en trauers, on dilacerera et rompra-on la vessie , dont s'ensuiuront les accidens prédits.
Si le chirurgien par cas fortuit pince le corps de la vessie avec ses inslrumens, et qu'il la dilacere et sépare des parties où elle estiointe, s'ensuiura conuulsion et autres accidens prédits. Or parce qu'elle sera séparée des parties où elle adhère, se fera grande inflammation , à cause du sang qui coulera entre icelles parties, lequel se pulreQera suiuant l'aphorisme d'Hippocrales , qui dit : Si in ventrim sanguif( prœternaturamcffundilur , nccessariô putrescit. Parquoy s'ensuiura aussi gangrené, morlification , et consequemment la mort.
Apres auoir ainsi escritles causes des pierres qui sont trouuées au corps, la manière comme elles sont procréées, les signes des lieux où elles sont, les symptômes et accidens, et le prognoslic : à présent faut escrire la cuiation, à sçauoir. preseruatiue et curatiue , et comme il faut diuersiûer les remèdes et instrumens selon les corps et parties où elles sont trouuées.
CHAPITRE XXXVIII
DELA CVRE PP.ESERVATIVE '.
La cure preseruatiue sera faite en ordonnant le régime sur les six choses non naturelles, en cuilant les
1 Franco a un chapitre De la cure de la pierre aux reim, qui traite des mêmes matières que celui-ci et que le suivant; mais la rédaction de l'are esl loul-à-fait différente.
causes qui engendrent humeurs gros et visqueux.
Donc pour t'en instruire sommaîremenl , faut euiter la demeure en yn air gros et vaporeux. Quant aux alimens , faut s'abstenir de poisson, chair de bœuf, de porc , oiseaux de riuiere, kgumes, formages, laictages, œufs frits et durs, ris, pâtisseries, pain sansleuain , et généralement tous autres alimens qui font obstruction.
Aussi se garder de manger ails, oignons , porreaux , moustarde , espiceries , et généralement toutes choses qui eschauffent le sang , et principalement ceux esquels on aura coniecturé que la cause de la pierre vient par excessiue chaleur. Et quant à leur boire, faut s'abstenir de mauuaises eaux, marescageuses et bourbeuses , et de gros vins troubles, bières, et autres breuuages semblables.
En outre ne faut trop manger , ne gloutement, de crainte qu'il ne s'engendre des crudités, et par conséquent obstructions. Le dormir tost après le repas est fort nuisible, à cause qu'il engendre crudités. Le trop veiller, trauailler, et ieusner sont aussi incommodes , pource qu'ils enflamment le sang, et si sont cause aussi d'indigestion et de chaleur estrange. S'il y a repletion , faut vacuer tant par medicamens et phlebotomie , que par vomissement , lequel est vn singulier remède pour précaution de la pierre. 11 ne faut aussi mespriser les passions de l'esprit. Et pour Feuacualion des humeurs cras et visqueux , tu pourras auoir le conseil du docte médecin: loutesfois considérant qu'on ne peut toujours le recouurer, ie t'ay bien voulu icy dcscrire aucuns remèdes bons et approuués, desquels pourras vser selon que verras estre besoin : et icy noteras pour vn pre-
ceple de Galion ' , (nii a commandé qu'il faut euiter les choses diurétiques et fortes pu rg al ions au commencement de rinflammalion des reins ou de la vessie, parce qu'elles l'augmenteroient , y faisans fluer les hu~ meurs en plus grande abondance :
qui seroit cause (Paugmenter la douleur et autres accidens. Parquoy fau dra vser en tel cas de choses réfrigérantes et lenientes , tant par dedans que par dehors , comme de ce syrop :
if.. Summitatura maluae, bismal. et violariae ana m. fi., adic. alllie.c 5 . j.
Glycyniiiza; rasa; 3. iij. Ç-.
Quat.semiiium frigid. maiorum ana 5. j,
•Fiat decoclio. Accipe pra^dictai decoclionis îb. li. et in colatura dissolue :
Sacch. albiss. 3 . ij.
Mellisalbi 3. j. ù.
Fiat syrupus secundum artem.
Duquel le patient pourra vser souuent. Aussi vsera par fois d'vne demie once de casse fraischement mondée , auec vne dragme , ou dragme cl demie, ou deux dragmes de rheubarbe en poudre , selon qu'il en sera besoin , deux heures deuant le past.
Tu pourras aussi vser de cest apozeme auec grand effet.
"if. Rad. asparagi, graminis polypodij quercini, passularum mundatarum ana 3 . i.î . Betonica", lierniosu', agrimonia", omnium capill. et bipinelUe ana m. 15 .
Quatuor scmin. frigid. maiorum, sominis fa'nicu'.i ana 5. j.
F'olior. scna; 5. vj.
Fiat decoclioad Ib. (i. in colatura dissoiunt. : Syrupi de alth. et de herniosa ana 3 . j. ù.
Fiat apozema clarif. cl aromalis. cum tantillo cinnamomi pro diiabus dosibus :
capial primam dosin manè duabus bo-
» Au 13. de la Méthode. — A. P.
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ris ante cibum, et alteram quarta pomeridiana.
l.'vsage des choses diurétiques sont bonnes à ceux qui sont suiets à ietter de la grauelle, d'autant qu'elles prouoquent à vriner, et ne demeurent gueres à passer par les reins et pores vreteres. Les matières qui causent la pierre n'ont pas loisir de s'assembler pour s'endurcir et lapidifier'.
Parquoy on vsera parfois du bouillon qui s'ensuit , lequel est de merueilleux effet et bien expérimenté 2.-
Prenez vn coq et vn jarret de veau, qu'on fera cuire en eau auec vne poignée d'orge, racines de persil, oseille, fenoil, chicorée, brusci, de chacun vne once : des quatre semences froides concassées de chacune demie once : à la fin on adioustera fueilles d'oseille, pourpié, laictuc, sommités de maulue, violettes de Mars, de chacune demie poignée.
Puis sera gardé le bottillon : duquel le patient en prendra par quatre matins , deux heures deuant manger , la quantité de demy sexlier auec vn doigt de jus de citron, le faisant bouillir vn bouillon auant chasque prise , et en bref on verra vne operation merueilleuse. Car par l'vrine on verra arènes et grande quantité de matière crasse et visqueuse. Parquoy demonstre par son efl'et, qu'il nettoyé et expelle les matières des parties dédiées à rvrine,etnefait aucune nuisance à l'estomach, ny aux autres parties par où il passe : ie puis dire
• Ce paragraphe a été ajouté en J5S5.
^ En I6()4ct 157o, Paré se contentait de dire que son bouillon était d'vn mcrueilleux effet. En 1577 il ajouta: et bien expérimenté ; et, ce qui est assez curieux, c'est qu'alors même il changeait la composition du bouillon, et le faisait avec vu coq au lieu û'vn ehiipon qu'il avait recommandé auparavant.
Du reste, la plupart de ces formules ne sont
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que c'est vn aliment médicamenteux.
Tu pourras aussi vser de la poudre suiuante auec grand profit.
'2f. Nucleorum mespil. f, . j.
Pul. clect. diatrag. frigidi 5. ij.
Quatuor seminum frigidor. maiorum mundatoruni. glycyrrliiza' ras.'cana.l. j.
Sem. saxi. 5. ij.
Seminum miiij solis,gcnista», pimpinella", brusci, et asparagi ana D.j.
Semin. altheœ 5. j. fi.
Sacc. albissimi 3 . vj.
Fiat puluis.
Il faut vser de ceste poudre le premier iour de la lune nouuelle , du premier quartier de la pis ine lune, et du dernier quartier , et tous les mois ensuiuans, et en prendre la quantité d'vne cuillerée au matin à trois heures deuant manger.
Aussi lexiue faite des cendres de troncs de febues , est singulière pour tel eCfef,
Outre-plus pourra le patient vser d'vn clystere tel que cestuy-cy.
if. Lactucœ. scariolœ, fol. sali, porlulaca-, • anam.j.
Flor. viol, et nenupJi. ana p. ù .
Fiat dccoct. ad Ib. j. In colatura dis'^ulut':
Cassia; flslula' ^ . j
Mell. viol, et sacc. rub. ana 5. j.
Olei viol. 5 . iiij.
Fiat clysterium '.
ni dans Guy de Cbauliac, ni dans \igo, ni dans Marianus Sanctus, ni dans Franco.
1 L'édition de 1^64 ajoutait ici: <)ue l'on dotinera auec vue serinijue pareille à cesle-cij pluslosl qu'aitec vue cliuus>ie des riucitiis.
Suivait la figure de la seringue ordinaire ; ensuite celle d'une autre sijriiKjKc pour une femme qui xeroil honteuse, laquelle se pourroii soi-mcsme bailler le clisiere.
Ces deux figures ont été retranchées de cet endroit dès 157.'), et reportées au ciiapitre 22 du livre des Medieamens , où nous les retrouverons.
Autre pour seder pareillement la douleur.
If. Flor. camom. raelil. summit. ancth. bc-
rul. ana p. ij.
Fiat decoct. in lacté vaccino, cl in colatura dissolue :
Cass. fist. et sacc. albi 5 . j.
Yilell. ouor. num. iij.
Olei anetb. et cam. ana g.ij.
Fiat clysterium.
Par dehors sur les reins et au long on appliquera de l'onguent rosat , nutritnm owpopuleum^enlsoxi meslés ensemble : puis par dessus, vne seruiette trempée en oxycrat.
Or si la génération de la pierre prouient par frigidité , il y faut subuenir par choses contraires, dont faudra vser souuent du remède suiuant.
2/:. Tereb, veter. 3. j.
Cortic. citri. 3. ij.
Aquœ coctœ 5 . j. C
Misée, fiât potus.
Autre potion.
IL. Cass. récent, extract. 3. vj
Renedic. 3. iiij.
Aqua- fœnic. 3 . ij.
Aqua" aspar. § . j.
Fiat pot. capiat tribus hor. ante prandium.
Pourra semblablement vser d'vn tel apozomc :
if. Rad. cyper. barda, gramin. ana 3. iij. bismal. cum tolo, béton, ana m. C.
Sem. mil. solis, bard. vrti. ana 3. ii. Sem.melo.glycyrrhizœrazae ana3. ii. ù.
Fie. iiij. num.
Fiat dccoct. ad quar. iii. colato et expresse, dissolue :
Syr. de raph. et oxymelitis squillitici ana 3. i. ù.
Sacc. albis. g . iij.
Fiat apozema pro tribus dosibus clarili. et aroniatis. cum 3. j. cinnam. et 3. f.i. sant. cilrini.
Capiat 5. iiij. Irib. hor. anie prandium.
D'auantage on peut vser de cesle poudre qui a grande efûcace pour dissiper la matière du calcul '.
"i^' Sem. petroselini etradicis eiusdem mundala' ana. 5. iiij.
Sem.card, quem calcitra. vocant, 5. j.
Desicccntur in furno lento igni, postea pistentur separatira, quibus fiât pul. de quo capiat a-ger 3.j. 6. Ycl 3. ij.
curn vino albo, vel cum iure gallinacei pulli, de quo bibat ;eger tribus diebus ieiuno s(omacho.
Autre remède.
2i. Rad. peîros. fœnic. ana 5.J..
Saxifrag. pinipinel. granor. alkekengi et
bardanœ ana m. &.
Quat. sem. frig. maior. mund. sem. milij solis ana 5. ij.
Misée, fiât decoct. cape décela, ft. fi. in qua diss.
Sacchar. rub. et syrup. capill. Vencris ana §. j. fi.
Capiat in tribus dosibus duabus horis ante cibum.
Auire poudre.
"21. Coriandr. pra-p. 3 . iiij.
Anisi, maralhri, granor. alkekengi, milij solis ana. 5. ij.
Zinzib. cinnam. ana 3 . ij.
Turbit. elect. 3. j.
Garni 3 . ij.
Galang. nucis nioscat. et lap d. iudaici ana 3.j.
Folio, senic mund. ad duplun: mnium.
Diagredij. 3. ij. ù.
iMiscc, et fiât puluis.
Dosis orit ad 5. j. cum vino albo capiat ffger tribus horis ante prandium.
Pareillement pourra le patient vser de tels clysteres contre les vcn'tosités.
' • C'est la fameuse poudre de Marianus Sanclus. Voyez ci-dessus la note 3 de la page 463.
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"il. Maluœ. bisraalux, parietarts, origani, calamentbi, ilorum eamomillœ, summitalum anelhi, ana m. j, Anisi , cauri, cumini , fœniculi, ana
fi
Baccarum lauri 3. iij .
Seminis rutœ 5. ij.
Fiat decoclio: in colalura dissolue:
Benedictae vel diaphœnici 3. G.
Confeclionis bac. laur. 5. iij.
Sacchari rubei 3 . j.
Oleorum anetbi , camom. rulœ ana ^ . j. Fiat clysler.
Autre facile à faire pour mesme intention.
"K. Olei nucum, vint maluat. ana H> 5. Aquœ vitae g . ft .
On les doit tenir le plus longuement que l'on pourra, parce qu'ils feront meilleure opération, et appaiseronl mieux les douleurs : et par les moyens susdits, on peut empescber la génération des pierres , et subuenir aussi à la douleur de la colique tant venteuse que nephritique.
CHAPITRE XXXIX
DES MOYENS DE SECOVRIR CELVY QVI AVROIT VNE PIERRE PANS l'vN DES VRETERES, DESCENDVE DV REIN-
Ayant assez parlé de la cure preseruatiue de la pierre , il nous reste de poursuiure les moyens pour soulager ceux qui en sont atïligés , tant aux reins , vreteres , qu'en la vessie. Et en premier lieu nous parlerons d'vn patient qui auroit vne pierre sortie de Tv» di's rejns, estant denuMirée dedans l'vn dos \releres, et que Tvrine fust supprimée en partie :
lors le patient sent grande douleur à l'endroit où elle est demeurée , et par consentement et voisinage à la han-
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che, vessie, tosticwles, et à la verg^e, aiiec vne volonté d'vriner et aller à la selle.
Pour la faire descendre , faut (s'il est possible au patient ) qu'il monte sur vu troltier ou courtault , el qu'il le cbeuauche vne lieiie plus ou moins : car par ceste equilation et mouuement, la pierre souuenl descend en la vessie : et où il n'aura pas le moyen d'aller à cheuai, faut qu'il monte et descende vn escallier plusieurs fois , iusques à ce qu'il soit las et en sueur.
Et luy faut alors donner à boire choses qui lenissent , adoucissent , et relaxent , comme huile d'amendes douces recentement tirée, avec eau de paritoire et vin blanc : aussi on doit faire des frictions auec linges chauds en deualant en bas , et appliquer des ventouses auec grandes flammes : et doiuent estre appliquées tantost sur les lombes , tantost sur le ventre, tirant vers les aines vn peu au-dessous de la douleur, pour tousiours attirer la pierre en la vessie. Si le patient ne vomist, il le faut prouoquer à ce faire, eu luy donnant à boire eau et huile tiède en quantité suffisante : car le vomissement aide beaucoup à chasser la pierre contre-bas, à cause de la compression des parties qui se fait en telle action.
Et si par tels remèdes le patient n'est allégé , le faut mettre en vn demi- bain fait de la décoction qui s'ensuit.
if. Maluœ, bism. cum toto ana m. ij.
Bethon. nastur. et berula; , saxifr. parie-
tariœ, violaria; ana m. iij.
Sem. melonis , milij solis , alliekengi ana
vj
Cicerum nibr.tt). j.
Rad. apij , gram. fœnic. el ering. ana
D-i'iJ- Coquan. omnia in sufT. quant, aq. pro in-
ccssu.
Toutes ces choses seront mises dans vn sac, sur lequel sera assis le patient, et qu'il se trempe iusques au nombril.
Et ne faut qu'il demeure iusques à extrême foiblesse : car par les bains est faite grande resolution des esprits, et défaillance des vertus. Tels bains sedent la douleur, relaxent toutes les parties, et ouurent et dilatent les voyes de l'vrine. En quoy faisant , souuentesfois la pierre descend en la vessie.
Et où la pierre par tel moyen ne deplarast, et qu'il y eust entière suppression d'vrine , et aussi qu'auparauantlebain onn'cust sceu fairepasser la sonde en la vessie, le faut derechef sonder à la sortie du bain : pource que lors la sonde y entrera plus facilement qu'auparauant , el pareillement seiinguer de l'huile d'amendes douces. D'auantage, il faut que le malade se garde bien du froid.
Tu pourras par ceste figure connoistre la façon d'vne chaire pour faire le demi-bain.
Fifjiirc de la chaire à demi-bain.
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Description de lu chaire à demi-ùaiu.
A La chaire.
B Le Irou d'icelle, là où le palienl est
assis.
C La cuuette où on met l'eau.
D La fontaine pour vacuer l'eau quand
elle est trop froide.
E L'entonnoir par lequel on met de l'eau chaude-
Autre décoction pour faire un demi -bain.
Rad. raph. alth. ana Ib, ij
l'.ad. hrusci. pcirosel. et asparagi ana
Ib.j.
Cumini, fœnic. dulcis,ameosana 5. iiij.
Sem. Uni , et fœnug. ana 5 . vj.
Flor. camom. melil. aneth. folior. mar-
rub. pariet, ana m. ij. Bill, omnia simul secundum artem.cum
aqua suflicienti et parum vini albi odo-
riferi, vsque ad consumplionem Icrlire
partis, et liât semicupium.
D'auantag^e est vtile de ceste décoction en faire clystere auec huile de lis quatre onces;, et deux iaunes d'œufs :
et lorsqu'on le voudra donner au patient, estant en la chausse ou canon à clystere , on y adioustera vne dragme d'huile de genéure : vous asseurant qu'elle sede'promptemeiit la douleur causée par ventosités. Et icy il faut noter qu'aux grandes douleurs nophritiques ne faut bailler trop grande quantité dedecoction, de peur que les intestins trop remplis ne compriment les reins et pores vreteres, qui sont ja commencés à cnllamraer : pource que par cela la douleur s'augmenteroit , et seroient prouoqués autres accidens.
Outre-plus on peut appliquer vn tel cataplasme sur l'endroit de la douleur, et au petit ventre, et sur les parties génitales , lequel a grande puissance d'appaist'r la douleur , et aider à faire descendre la pierre des \releres en la vessie.
%, Rad. allb. laph. ana 5. iiij.
Pariet. fœnicu. senccionis , naituilij_ beriilap ana m. j.
Herniaria; m. ft.
Omnibus in aquasutTicienter decoctis ,deinde pislatis , adde :
Olei anetlii , camomil. pinguedinis cuniculi ana 3 . ij.
Farinae cicerum quantum suflicil.
Fiat cataplasma ad vsum dictuni.
CHAPITRE XL
C03niE IL lAVr PROCEDKR A LA GVA- ItlSO.N I)i: LA PlEliRE ESTA?<T DKS- CENDVE EN LA A ESSIE,
El estant la pierre tombée en la vessie, s'il n'y en a qu'vne ( car souuentesfois il y en a plusieurs qui descendent auec multitude d'arène ou sable) lors la douleur cesse, et sentira le patient prurit, auec vn petit aiguillonnemenl à Textremité de la verge , et au siège. Et alors s'il n'est débile, faut qu'il trauaille à pied ou à cheual, et qu'il vse d' vne telle poudre.
Pul. electuarij lithontribon § inj
Suniatur 3. j. tribus horis tam ante prandium quam anle ctenam vinocnm alho, vel cum iure cicerum rulirorum.
Et faut aussi qu'il boiue de bon vin blanc en assez bonne quantité , et qu'il retienne longuement son urine s'il peut, à fin que le grand amas d'icelle chasse et pousse plus aisément la pierre hors la vessie. Pareillenuul luy faut faire telle iniection.
M-. Syrupi capill. Veneris 5.J.
.\qua' alkckengi 5 . iij.
Olei de scorpionibus 5.C>.
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Et d'icelle liiy en sera ietlé en la vessie auec vn« seringue *.
La pierre en la vessie fait vlcerepar son aspérité et aslriclion , et la sanie qui en sort mordique et ronge les parties où elle demeure, qui fait tousjours augmentation de douleur, et autres accidens^.
DE LA PIERRE ESTANT AV CONDVIT DE LA VERGE , OV AV COL DE LA VESSIE
La pierre estant sortie hors du corps de la vessie , ei demeurée au col d'icelle, ou à la verge , lors faut que le chirurgien se garde bien de la repousser au dedans : mais la mènera tant
' I-'édilion de 15G4 dit : avec vue seringue de iclle façon.
Seringue.
C'est la seringue quenous avons déjà vue an chap. IM dn livre des Plaies en pnriirnlier. Voyez ei-dcvant pajie G3.
- Ce dernier jtarafirapiie a (î'ié ajouté en 1685.
que faire se pourra, auec les doigts, à l'extrémité de la verge, en y iettant huile d'amendes douces, ou autres choses lubrefiantes. Et si elle descend iusques à l'extrémité de la verge , et qu'elle y demeure , la faut tirer auec potils crochets 1.
Et si on ne peut par tels crochets l'extraire, on mettra cest insirument nommé tire-fond auec sa cannule , en la verge iusques auprès de la pierre : puis on le tournera doucement, à fin qu'il comminue la pien e , et la mette en petites portions , qui se fera aisément, parce que ledit tire-fond a son extnmité en manière de foret : ce que i'ay fait plusieurs fois 2.
1 L'édition de L'j64 dit . aux pciilz crocltelz lelz que tu voix en cesle Jigure.
Crochetz propres pour extraire vne petite pierre demeurée à l'extrémité delà verge.
=!iï==S=j>
=iî5=
Ce sont les petits crochets dont il se servait dès 1561 pourl'extirpation dnpterygion. Voyez ci-devant page 'j.'ÎO.
- Ces derniers mois : à que i'aij fait plusieurs fuis, se lisent ponr la première fois dans l'édition de 1579.
MarianusSanctus ne parle pas delà pierre engagée dans l'urètre : c'est de Franco que Paré a extrait ce chapitre, ainsi que la fig. de son premier tirefondj ouv. cité, p. 113 et suiv. Albucasis le premier avait proposé de rompre le calcul dans l'urèlre à l'aide d'un l)erforaleur à pointe triangulaire; mais ce perforateur sans canule devait èlre fort danijoreux à emi)loyer. 1,'addition de la canule est donc un perfectionnement important, et la transformation de la pointe triangulaire en vis a aussi son avantage.
On rctnarqueraquc le deuxième lire-fond ne difl'ère que par les ornemcns du manche
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Figure d'vn tire-fond propre à comminuer la pierre eslaitt dmts ta verge.
Autre plus petit.
A. La vif.
15, Le fourreau.
Kt faut noter qu'il ne doit estre gros
de celui que Pan'* itréconisait dés \b\ly pour l'exlraeUoii des balles. Voyez ci-devaiit pa- ^e lôo. Dans i'édilioii de 16(Ji ,eedeu\iéme tire-lund n'élail point ligure, el l'auteur, en pariant du premier, ajoutait entre parenthèses : [approchant de la figure du tireballe des haequebnteSfdescril eg-deuanf- mui-i n'est si gros ni si loiuf. Ce texte convenait ranl à la fif?ure; en effet le lirc-ballc est bien un peu plus Rros, mais il est notablement moins long, el c'est pour cela même (luo Paré en le liguraiU ici dés 1. ■>::), l'a intitulé: Autre pins petit.
non plus qu'vne grosse sonde, à fin qu'il ne face violence à le mettre dedans la versre.
CHAPITRE XLII
DES mOYKNS QV'iL FAVT VSER POVR Tir.EP. PAR INCISION VNE PIERRE AR- RESTÉE AV CONDA^IT DE L'VRINE, OVE l'on N'AVRA Pt'V EXTRAIRE PAR LES VOYES SVSDITES.
D'abondant , posant le cas qu'elle fust si wrosse et dure ^ , ou ayant des aspérités, et loing de l'extremilé de la verge, de façon qu'elle ne peust estre tirée, et l'vrine fust supprimée : adonc faut faire incision ( ce que i'ay plusieurs fois fait ) à costé de la verge, el non au dessus, ny au dessous-. Au dessvs, à raison d'vne grosse veine et artère , qui pourroit estre cause de flux de sang : au dessous n'est conuenable, parce que la partie est exsangue, et pourco difficile à estre consolidée, et aussi que l'vrine ne permettroit l'vnion estre faite, parce qu'elle passeroit par l'vlcere , et lomberoit entre les léures de la playe. Et pour ces causes, l'incision sera faite sur la pierre à costé, qui est vue partie plus charneuse. Mais tu dois icy noter qu'auant de faire l'incision, il te faut lier la verge au dessus, et bien près de la pierre, pour la tenir contrainte et suiette, et ployer la verge en cer-
■ Ces deux mots et dure ont été ajoutés en 157'J.
^ Ce procédé n'est autre que celui de
Celse. Au reste, ce chapitre et le suivant sont
tirés de Franco, p. llG; quelques phrases
mêmes sont litléralement copiées. Toutefois,
' l'ranco n'avait pas fi^juré les iuslrumenls.
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cle, pour mieux faire sortir la pierre : puis (irer assez fort vers loy le prépuce, à fin qu'après l'incision, le cuir estant relasché, retourne et couure ladite incision, dont plus aisément et briefuement l'vnion et consolidation de la playe puis après se fera. Lors tu tireras la pierre par toi instrument.
Inslritmciis propres à extraire la pierre, après l'incision de la verrje.
CHAPITRE XLIII
comment il favt traiter la playe , l'incision faite.
Puis, s'il est besoin, faudra faire vn point d'aig^uille pour reunir la playe:
el sur icelleon appliquera vn tel glutiuatif.
2i. Terebenlhinœ Venetœ 5 . iij.
Giirnnii eicmi § . j,
Sanguiiiig draconis, et maslicljes ana 5.5.
Fiat niedicamentum ad vsum diclum.
Et autour de toute la verge faudra mettre vn tel repercussif.
'^, Albuniina ouorum cum puluer. boli ai' ineni , alors, farina; YOlalilis, olei rusa II.
Puis faut suiurele reste de la cure, comme des autres playes faites es parlies charneuses. Aussi on mettra dedans la verpre vue chandelle de cire, ou vue verge de plomb , ointe de térébenthine de Venise, pour aider nature à glutiner la playe , et tenir le canal vni et également dilaté en cest endroit, de peur qu'il ne sefist quelque chair superflue , dont puis après se pourroit engendrer vue carnosité.
CHAPITRE XLIV
de la MANIERE DE TIRER PAR INCISION LES PIERRES OVI SONT EN LA VESSIE DVN PETIT ENFANT MASLE •.
Apres auoir ainsi escrit les moyens comme les petites pierres sont extraites, maintenant faut monstrer par méthode comme les grosses se peuuenl
■ Ce chapitre est consacré à décrire le petit appareil, dont Marianus SancUis n'a rien dit. Ce n'est pas d'ailleurs, comme on îe verra , le procédé de Celse , car l'incision de Celse était courlie et dirigée en travers; c'est plutôt celui d'Antyllus, adopté j)ar presque tous les opérateurs du moyen-àgc. Franco décrit à peu prés le même procédé (cliap. 32, pag. 121 l't suivantes]; mais il allncho le patient sur une table, un banc, un lit ou une échelle , cl ne fait aucune diflérence pour les adultes el les cnians.
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et doiuent tirer bor» le corps de la vessie , et par quels instruments. Et commencerons aux petits enlans, puis aux hommes , et consequemment aux fcmmos.
Ayant donc supposé que nous ayons vn ieune enfant à inciser , il faut premièrement que le chirurgien 1(^ face sauter cinq ou six fois . à tin de fain; descendre la pierre au fond de la vessie*. Puis le posera sur les g^enoiiils d'vn homme assis sur vue escabelle , sur lesquels y aura vn diap en plusieurs doubles, Tenfanl ayant les fesses esleuées en haut : aussi sera vn peu renuersé , à i\n qu'il ait son inspiration et expiration libre , et aussi que les parties nerueuses ne tendent, mais qu'ils soyent laxes pour mieux donner passage à la pierre lors qu'on la tirera hors. I! faut d'auanlage tenir les mains dudit enfant par dessus sa cuisse , au dessus du gcnoiiil , eslargissant sesdites cuisses, afin que l'œuure soit plus seureœent et mieux fait.
Et estant ainsi situé, le Chirurgien mettra ses deux doigts de la main senestre dedans le fonifemenl le plus auanl qu'il pourra, et pressera de l'autre main sur le petit ventre, y ayant premièrement mis vn linge, à fin de moins offenser et meurtrir les parties ainsi pressées, de peur que puis apresil ne vint inflammation et aiitres accidens, plustost que par l'incision.
Geste compression se fait à lin de faire descendre la pierre du fond de la vessie par sous l'os pubis , vers le col d'i-
■ Toutes les éditions faites du vivant de l'auteur porlent : yï tin de faire descendre la pierre en bas. La nouvelle le(,on se lit pour là première fois dans l'édition de 150S ; toutefois comme cette édition avait été préparée par l'autour , j'ai dû garder cette correction qui parait lui appartenir.
celle, et l'ayant conduite, la faut tenir suiette, de peur qu'elle ne retourne en sa capacité. Cela fait, le chirurgien fera vue incision au perineum , à deux doigts près le siège , à costé de la suture , auec vn rasoir tranchant des deux costés ». Et d'iceluy sera coupée doucement toute la chair , iu.sques à c(; que Ton soit parvenu à la pierre : et en faisant telle incision , faut donner si bon ordre que l'on ne coupe l'intestin culier :
pour ce que quelquesfois, si on n'y prend bien garde , en attirant la pierre au col delà vessie, l'intestin se replie et redouble : et lors qu'il est coupé , la matière fécale sort vue partie parla playe, et l'vrinepar le siège, qui puis après empesche la consolidation d'icelle , ce qui est aduenu à
' L'édition de lôC't dit : duquel tu as eu le portrait au traillé des mortifications.
Dans l'édition actuelle ce renvoi nous reporterait auchap. 18 du Livre X; mais ainsi que nous l'avons remarqué alors (voyez cidevant p. 218) la figure du rasoir avait été transportée ailleurs, et on la trouve pag. 7 de ce volume. Toutefois , afin de mettre sous les yeux du lecteur la collection entière des instruments de taille décrits par Paré, je reproduirai ici cette figure.
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d'aucuns : maïs aussi plusieurs n'ont laissé d'eslre bien guaris,pourceque la ieunesse fait choses qui semblent estre impossibles.
Ayant fait ladite incision , faut tirer et mettre hors la pierre par tel instrument.
Crochet propre pour extraire la pierre aux petits enfans ' .
Ayant tiré la pierre , faut appliquer \ne petite cannule dans la playe , et l'y tenir quelque temps pour les rai sons que nous dirons cy après : et la traitter selon qu'il sera besoin , obuiant aux accidens, ayant esgard à l'habitude et tendresse du corps. Pareillement ne faut oublier à lier les
' Paré avait figuré ici deux crochets différant seulement par la longueur; il suflisait donc d'une seule figure. Du reste Franco avait représenté trois crochets à peu prés gemblables, si ce n'est que leur concavité ne I)aralt point armée de pointes comme dans ceux d'A. Paré. Ouvrage cité, pag. 126.
genoiiils ensemble, à fin que la consolidation soit mieux et plus subtilement faite *. Et le reste de la cure se fera comme il appartient : toutesfois diuersifiant les remèdes selon la température du corps tendre et ieune, et plus sensible que les vieils^.
■ Cette recommandation ne se trouve ni dans Franco ni dans Guy de Chauliac.
2 Après la description du petit appareil , Paré saute sans façon une assez grande étendue du texte de Franco, et passe ainsi sous silence les procédés les plus intéressants de la taille au xv!* siècle, procédés dont quelques uns paraissent avoir été connus dés lors généralement, et dont les autres appartiennent à Franco en i)ropre. Paré a-til gardé ce silence peu loyal pour ne pas être obligé de citer l'auteur qu'il copiait, ou bien n'a-t-il pas cru devoir reproduire ces procédés, parce que Laurent Colot, son ami , employait à peu près exclusivement le grand appareil? J'ai regret de dire que la première conjecture est malheureusement très probable. J'ai déjà averti que l'œuvre de Franco est trop riche et trop originale pour pouvoir être transcrit ou analysée dans ces notes; je me bornerai donc à indiquer seulement les procédés omis par A. Paré.
10 Page 130, Franco décrit un procédé qui paraît avoir été généralement répandu , et qui se rattache à la méthode du chirurgien de Gènes dont il a été question dans mon introduction. Cathéter cannelé, rasoir à deux tranchants , gorgeret et tenailles, tel est l'appareil instrumental. Le procédé est d'une simplicité admirable :c'estcelui qu'on attribue à frère Jacques, et que frère Jacques avait grossièrement défiguré; c'est celui doi t se servent encore, pour la taille latéralisée, les chirurgiens de nos jours qui n'ont point adopté le lithotome caché de frère Côme.
:2" Page 134 , Franco décrit la taille en deux temps, méthode de son invention , et il figure à cette occasion des tenetles aussi de son invention que l'on a justement conservées dans la pratique.
30 Page 136, il conseille 11 lithotritie à travers l'incision pcrinéale pour les pierres
CHAPITRE XLV
DI". LA MANIERE d'EXïKAIRE LES PIERRES AVX HOMMES, QV'ON APPELLE LE GRAND ET IIAVT APPAREIL *.
Auparauant rexlraclion de la pierre, le patient doit estre bien purgé et saigné , s'il en est besoin , et ne
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faire l'opération le lendemain qu'il aura pris médecine : pource que tout le corps en est encore esmeu. D'auantage on pourra fomenter les parties pudibondes de choses qui humectent et relaxent , à fin que la pierre soit mieux tirée.
11 faut situer le patient sur vnè table ferme , les reins sur vn coussin, et sous les fesses vn drap en plusieurs doubles, et qu'il soit à demy renuer-
Irop volumineuses, cl figure à cet cfTet des tenailles tranchantes de son invention.
4" l'âge 13,) , il raconte son opération de taille hypogastrique, dont il est également l'inventeur, et dont l'opinion commune est qu'il a en même temps prononcé la procription. Or, il n'en est lias ainsi, et .en lisant attentivement le texte , on arrive à ce résultat, que Franco recommande la litliotritie pour les pierres trop grosses; qu'avant de l'avoir imaginée , il était obligé de laisser ses opérations imparfaites; qu'une fois cependant il eut l'audace et le génie, après une incision périnéale inutile, de faire une incision hypogastrique, ce qui faisait deux opérations sur le même sujet. Or c'est cela qu'il ne veut pas qu'on fasse, attendu qu'avec la lilbotritie l'incision périnéale sullira toujours : çombitii que ic ne conseille à personne d'ainsi faire •' ainsi pluslosl vser du moyen par nom inuenlé.
6° Page 145 et suivantes, il décrit le fondamental de son invention pour saisir la pierre à la manière d'une anse, et l'attirer plus aisément au-dehors.
(i» Page 147, il décrit le vesicnl à quatre Inventé par un sien cousin , et par lui perfectionné, espèce de pince à quatre brandies destinée à saisir la pierre comme les lilholabes de la lithotritie moderne.
70 Page 151 , il propose directement une véritable taille bilatérale, à l'aide d'un litbolonic double, analogue à celui de Dupuy- Ircn. Je dois dire seulement que cet instrupient avait déjà élé décrit et liguré par Guy de Chauliac 'jour le débridcment des plaies. Lt cuiiu.paj/e 155, il ajoute à tous ces procédés la de&criplLoQ du grand appareil qu'il
a extrait, dit-il, d'vn docteur appelé Mariant Sa)tcti liaroliiani. C'est là que Paré a repris le texte et les ligures , et nous aurons dans les notes suivantes à examiner à la fois la description originale de iMarianus Sanctus, la première copie de Franco, et la deuxième copie de Paré.
' C'est à ce chapitre que commence l'exposition du grand appareil, décrit pour la première fois par Marianus Sanctus ; et le Libellns anrcus de celui-ci est assez célèbre pour que nous indiquions, chemin faisant, comment il est écrit.
On trouve d'abord une lettre de Marianus à Jean Antracino, une réponse de celui-ci , une dédicace à l'archevêque Caraffa , et une préface ou procmiam. Après quoi commence l'ouvrage divisé en 23 chapitres.
Le premier chapitre e^t consacré à exposer l'ordre que l'auteur veut suivre. Il est cependant terminé par quelques mots, sur l'utilité d'une purgalion avant l'opération, pour évacuer la bile.
Le deuxième traite de l'anatomie de la vessie; il n'y a pas une idée.
Le troisième s'occupe du temps d'élection. L'auteur démontre très longuement que l'astronomie est essentielle au médecin ; le tout pour appuyer cette proposilioa: qu'il faut choisir la saison conforme à la complexion de la vessie , qui est froide et sèche ; c'est-à-dire, en première ligne l'automne; en second lieu le printemps. Il faut éviter par-dessus tout la quadrature ou l'opposition de Saturne et de Mars avec la Lune.
Le quatrième chapitre entame la description des instruments, et s'occupe d'abord delà Sonde exploratrice, fistula seu iiringa (entaiiua ;
OPERATIONS DE CHIRVRGIE.
se, les cuisses pliées, et les talons vers les fesses : et luy faut lier les pieds près les chenilles aucc vne bande forte et large de trois doigts , la passant par derrière le col deux ou trois fois : etd'icelle seront liées les mains contre ses genoiiils , ainsi que tu vois par ceste figure».
elle ne dlfl'ère de celles que nous avons représentées ci-devant page 404 , que par l'adjonction de deux ailes au pavillon.
Les dix chapitres suivants achèvent de décrire l'appareil instrumcnlal, et c'est au 15' seulement que l'auteur traite de la position à donner au malade, tandis que c'est par là que débute A. Paré.
' Le commencement de ce «iiapitre est extrait presque entièrement du chapitre 'ii de Franco, page 121. Je noterai cependant que Franco recommande de lier les mains , sur le carptis ou sur la malléole du pied, et qu'ainsi il ne demande que deux forts hommes pour tenir le patient , au lieu de quatre.
Probablement Paré avait suivi en ce point les indications de Laurent Colot , bien que sa description soit fort loin d être claire. Marianusa oublié de dire ce qu'il faut faire des mains du malade. Dans son li" chapitre, il recommande d'uitactter la table à la muraille avec des clous , et d'y placer le lit , de telle sorte que le patient, regardé du côté où est l'opérateur , y paraisse plutôt assis que couché. La ligature estdécriteau chapitre 16:
« Que l'on prenne pour faire cette ligature deux bandes égales , de la longueur de IG palmes , attachées l'une à l'autre par le milieu de leur longueur; cette portion moyenne sera appliquée sur le cou du patient, et un aide les y maintiendra fixes d'un côté, tandis que de l'autre côté le maître commencera la ligature. Il prendra donc les deux chefs de la première bande, qu'il conduira, l'un par devant la poitrine, l'autre par derrière, les rapprochera sous l'aisselle , et les réunira en les tordant en guise de corde ; et descendra ainsi en les entrecroisant toujours jusqu'à la région du coude; il liera ensuite la jambe près du
La Jifjiire d'vn homme situé comme il faut qnund on huj veut extraire la pierre de la vessie =.
Estant le patient ainsi lié , faut auoir quatre hommes forts, non craintifs ny timides , à srauoir , deux pour luy tenir les bras , et les deux autres qui luy tiendront d'vne main vn genoïiil et de l'autre le pied: si bien et dextrement qu'il ne pourra remuer les iambes ny hausser les fesses, mais demeurera stable et immobile, à fin que i'œuure soit mieux faite.
Estant le patient ainsi situé, faut auoir vne sonde d'argent ou de fer ,
jarret, de la même manière, descendra jusqu'auprès du talon, croisera les deux chefs sur le cou-de-pi€d, en entourant deux fois le pied lui-même; reviendra les croiser sur le cou-de-pied, et les assujettira en ce point par un nœud, ou remontera jusqu'au mollet , si la bande est assez longue, il en fera ensuite autant de l'autre côté, et complétera ainsi la ligature. »
Cela n'est pas non plussuffisamment clair, sans doute parce que cela n'est pas suffisamment exact.
» A. Paré a corrigé l'inexaclilude de cette ligure par la note marginale suivante :
Il faut que le malade soit situé les fesses plus près du bout et extrennté de la table.
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ouueile au dehors , (;t assez larj,'^e , à fin que le tranchant du rasoir puisse entrer librement dans sa cauilé pour guider la main d(; linciseur. La figure est telle».
' Avant d'en venir à l'opération , Marianus a un cliapilrc de medici piœparalione , qui a trop d'intérêt relativement à l'histoire de l'art au xvr siècle, pour que nous le passions sous silence. Le voici donc en entier.
De la préparation du médecin.
• Avant que de passer à l'incision , nous disons que le médecin doit disposer en ordre tous les instruments que nous venons de décrire, afin que quand il en demandera un, un aide un peu inlellisenl ne lui en présente pas un autre ; ce qui ne l'embarrasserait pas peu dans l'opération. C'est pourquoi pour éviter toute perte de temps, nous exposerons comme il doit s'arranger avec ses instruments,
u Le lit étant donc préparé, et le malade couché, avant d'appliquer les bandes (jui tourmentent déjà le patient, l'opérateur doit se munir de ses instruments en secret et à la dérobée , pour ne pas causer par le déploiement de l'appareil un surcroît d'épouvante. Il mettra donc tous les instruments en argent entre les manches de l'habit et la chemise [inier luiiicw et diuploidis municua), dans l'ordre où nous les avons décrits, la sonde d'abord et ensuite les autres jusqu'au dilatatoire. Quant à celuici dont les bras écartés tiendraient trop de place, il lecacheradans un étui de cuir [itt ca- Ihjis) attaché sur l'ombilic; un peu au-dessous seront placées les tenailles; et en dernier lieu les latéraux, à cause de l'affinité qu'ils ont avec les tenailles. Ceci a un autre but , c'e^t de récliaulVer un peu ces instruments , de peur que le froid du métal ne blesse la vessie , attendu que le froid est ennemi non seulement des os, des dents, des nerfs et de la moelle . mais encore est capable d'amener la destruction du corps humain. Tous les instruments étant ainsi cachés , il doit encore recouvrir ses deux manches d'une petite compresse , tant pour
Sonde ouuerte en sa partie exiericttrcK
Le chirurgien la passera ointe d'huile en la v<Mge iusques à la vessie, puis la tournera vn peu vers le costé fenestre2,ct le serviteur situé à la
que le patient ne vienne pas par un regard de coté à apercevoir ce qu'elles cachent , que pour éviter d'être sali par le sang. C'est ainsi que le maître doit se préparer, afin que l'opération se fasse plus rapidement. »
Les instruments que Marianns veut ainsi cacher dans les manches , étaient la sonde, l'explorateur, les deux conducteurs et le bouton. Comme il ne parle plus que des instruments en argent, le cathéter ou itinéraire , le rasoir et le cochléar étaient sans doute confiés aux aides. Quantaux latéraux, je dois avertir que le texte est fort obscur ; lé voici : Ibidcmque Forceps occuUcndus est , quem idtirno propier afftnilalein quum seciim duo Latera coutruxeruiit , in liiijns iiiodi extralione commode subseqiictnr. J'ai traduit comme s'il y avait siibscqnentur.
> Le cathéter de iMarianus, exactement copié par Franco , oflrc une courbure plus forte que celui-ci.
^L'édition de 1564, suivie encore par celle de 157Ô, disait: vers le costé droit. Le changement du texte a eu lieu en 1671).
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main dextre, alors esleuera de sa main senestre les testicules en haut vers le costé dexire : cela fait , le chirurgien fera l'incision sur la sonde , à costé senestre , euitant la cousture du perineum , et pareillement ne la fera trop près du siège ». Or l'incommodité
' Marianus ne procède pas aussi vite que Paré. Après avoirarmé son opérateur comme on l'a vu dans les notes i)récédenles, il veut que l'on examine l'urine du malade , afin de conjecturer la nature de la pierre : l'urine sanguinolente annonce une pierre rugueuse ou épineuse; l'urine laiteuse et trouble indique une pierre lisse et polie. Ensuite il faut introduire la sonde exploratrice pour reconnaître la pierre , et , si inpénueur n'csi stupide ou de plomb , pour apprécier son volume, et y conformer l'ouverture du dilataloire. Enfin , toutes les jjrécautions bien prises, le médecin dispose ses aides au nombre de trois: l'un, de sa main gauche passée par-dessus la cuisse , embrassera les testicules, et les relèvera en haut vers le pubis ; et de la main droite, les doigts rapprochés et égalisés, il tendra la peau vers le côté de la fesse gauche, pour attirer le raphé de ce côté, et faire que l'incision ne tombe pas sur le raphé, ce qui serait mauvais : en effet, l'expérience a fait voir que l'incision pratiquée sur ce point serait mortelle. Des deux autres aides, l'un maintient le pied gauche du malade, et l'autre le pied droit.
« Les choses étant ainsi , l'opérateur s'agenouille en face des parlies honteuses du malade , commence par raser les poils entre l'anus et les couillons ; puis il examine soigneusement où l'incision devra se faire; car cet examen mal fait entraînerait deux dangers , d'une part un écoulement involontaire d'urine , si l'on intéressait l'orifice des muscles qui ferment la vessie ; ensuite un péril de mort peut-être , si l'incision était portée trop bas près de l'anus, à cause de la iésioii des veines hémorroidales qui verseraient beaucoup de sang, et aussi parce que l'action du dilatatoire s'étendrait trop vers la partie membraneuse de la vessie. C'est pourquoi , et pour n'avoir rien
qui pourroit venir pour la faire sur la cousture, ce seroit que la playe ne pourroit estre après si bien reunie ny consolidée pour la callosité d'icelle cousture , et qu'elle est exangue, et que l'vrine passe par dessus, qui puis après llueroit perpétuellement par
de pareil à craindre, nous désignerons le lieu lui-même , entre l'anus et l'extrémité de l'os femoris, qu'on appelle aussi le milieu des deux extrémités, »
( Il est essentiel de s'arrêter ici , pour remarquer que ios femoris , dans le langage de Marianus , signifie l'os iliaque ; et que le milieu des deux exirémiiés de ces os indique manifestement la symphyse pubienne. Ceci bien entendu , je continue. )
« Le lieu ainsi désigné , l'opérateur se relève, et de sa main gauche, ou s'il estgaucher de la main droite , il saisit la verge ; de son autre main il introduit l'Uinéraire dans le canal ; et dirigeant son extrémité vers l'ombilic ( ei complicando instrumentum versus umbilicum) , il le fera pénétrer jusque dans la cavité de la vessie. Embrassant alors la verge avec la main gauche, il la ramènera vers soi; puis avec le doigt auriculaire [sic) de la main droite, il palpera à diverses reprises le point désigné pour l'incision sur l'itinéraire; pour cela il faut que le périnée soit tendu, et s'il ne l'était pas, on appuierait de la main gauche sur l'itinéraire, pour obtenir la tension désirée. Et enfin d'un seul coup, à droite s'il est droitier , à gauche s'il est gaucher, il fera une incision longitudinale; en effet cette incision suivant la direction des fibres, des muscles, et des rides de la peau , en rendra la consolidation plus facile. C'est pourquoi je ne puis retenir mon étonnement de voir le» autres écrivains, et toi surtout, Cornélius Celse, recommanderde faire l'incision selon la largeur des fibres et des plis de la peau , et tomber ainsi directement dans l'inconvénient qu'ils voulaient éviter. N'est-il pas hors de toute espèce de doute qu'après une telle incision , soit que le malade repose les membres étendus, soit qu'il afîecte toute autre position, le simple rapprochement des
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la playe. L'autre incommodité qui pourroit aussi venir, faisant l'incision trop près du sicfi^e , scroit que Ton pourroit en tirant la pierre , rompre quelque rameau des veines hemorrhoides.quicauseroitvn flux de sang qui mal aisément en ceslc partie est estancLé : dont aucuns par telle faute ont perdu la vie. Pareillement il y auroit encore danger en tirant la pierre, qu'on dilacerast grandement le muscle sphincter, et le corps de la vessie '. Parquoy l'incision se fera deux doigts près le siège, et selon le long des filaments, à fin que puis après elle se reprenne mieux et plustost. Ladite incision, faite du rasoir, doit estre seulement de la grandeur d'vn pouce :
jambes écarte notablement les lèvres de la I»laie? ce qui en cas pareil, ol à raison du suintement très fréquent de l'urine, favoriserait éuiineraraent la formation d'une fistule. Au contraire en incisant selon la longueur des libres et la direction des rides , ce serait une cbose admirable que la promptitude de la consolidation , les lèvres de la plaie demeurant accolées. Donc pour ne pas tomber dans l'erreur signalée, que l'incision soit faite suivant la longueur, et que l'on presse sur le rasoir jusqu'à ce que l'opérateur le sente logé dans la gouttière creusée sur la convexité de l'itinéraire , et que là même il le fasse couper un peu, de manière à diviser la paroi intérieure du canal. La longueur de l'incision doit être de la largeur de l'ongle du pouce , ou un peu plus. » 1 Franco craint aussi la non-réunion d'une plaie qui léserait la commissure mais de plus il a peur qu'elle n'amène des coniad'iiom el iuilammaiion.s. Quant à la recommandation de ne point trop s'approcher du siège, Paré a suivi en cet endroit les idées de Marianiis Sanctus; Franco avait bien posé lo même précepte ■ mais non point par celte crainte futile de la lésion d'une veine bémorroidale , et seulement en vue du danger réel d'alteindte le rectum . Ouvrage cité , p. 12-j et i^i.
pourcc qu'on l'augmente puis après par vn bec de corbin et par le dilataloire, et raesmcment par la pierre lors qu'on la tire. La raison pourquoy on fyit la playe au commencement si petite, c'est pource que ce qui est coupé ne se reunit si bien ny en brief temps que ce qui est dilaceré et deschiré '. Car la dilaceration se fait selon la rectitude et longitude des fibres nerueux.
Doncques après auoirfait l'incision sur la sonde auec le rasoir tranchant des deux costés,tu mettras dans la playe l'vne de ces verges d'argent, appelées conducteurs ( pource qu'ils seruent de guide aux autres inslrumens que Ton veut introduire en la vessie) laquelle en son extrémité a vue petite eminence et rondeur, qui s insère et entre dans la cauité de la sonde descrite cy deuant 2. Ladite verge est marquée AA. Puis en faut couler vne
* Ainsi qu'on l'a vu dans la note précédente , 3Iarianus recommande aussi une petite incision , et Franco suit le même précepte; mais Paré est le seul qui en ail donné une raison aussi mal fondée. J'ai entendu des cbirurgiens de notre temps reproduire cette idée de Paré , et professer que les déchirures guérissent plus vite que les incisions. On ne saurait s'élever trop fortement contre une assertion aussi dangereuse qu'elle est mal fondée.
- Paré oublie ici un des temps de l'opération de 31arianus. Après l'incision faite , l'opérateur « fait tenir à quelqu'un le rasoir dans la plaie même , tandis qu'il prend l'explorateur qu'il introduit dans la gouttière de l'itinéraire, en le glissant sur les cotés du rasoir légèrement incliné, et qu'il pousse ainsi jusqu'à l'extrémilé de la gouttière. Quand il sera arrêté à celle extrémité , il se trouvera dans la cavité de la vessie même j et s'il y a de l'urine , elle .s'échappera à Iravers l'explorateur. Cela étant fait, le chirurgien retiendra d'une main l'exploraleur en
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autre par dessus icelle , qui aura en son extrémité vne cauitéet petite hoche comme vn fourchon, qui embrassera et coulera iusques à l'extrémité de la première. Ledit second conducteur est marqué BJB,
Les figures des Conducteurs sont telles , et en a de deux jaçons *.
place, et de l'autre main il retirera l'itinéraire hors de la verge. »
Cet explorateur ou gitetieur , comme l'appelle Franco , n'était autre qu'une sonde d'argent à peu près droite, mais aplatie à l'extrémité, de manière à offrir une sorte de tranchant mousse, tout-à-fait propre à se glisser dans la gouttière de l'itinéraire ou cathéter. Telle est au moins la description qu'on peut en donner, d'après la ligure de Marianus Sanctus; Franco ne l'a point représenté.
' Ces conducteurs ont été différemment
Puis on tirera hors la sonde, et seront lesdits conducteurs poussés dedans le corps de la vessie, les tournans sans dessus dessous : et alors on doit mettre les chenilles au pertuis d'icelles. Les autres où ne sont icelles che-
figurés par Franco , et les figures de Franco ne s'accordent pas même tout-à-fait avec celles de Marianus, du moins dans l'édition d'Offenbach. Selon Marianus, c'étaient deux stylets assez gros, en argent, sans cavité intérieure nî extérieure, longs chacun des deux tiers d'une palme, recourbés à leur extrémité externe , droits dans le reste de leur étendue. A l'extrémité externe était attachée une petite clavette, comme celle que l'on voit dans les figures de Paré , qui s'introduisait de même dans un trou du conducteur. Voici d'ailleurs comment Marianus enseigne à s'en servir.
« L'itinéraire retiré , il prend un des conducteurs et l'introduit le long de l'explorateur, pour ne pas être exposé à quitter le chemin de la vessie. Ce premier conducteur introduit, il retire l'explorateur, devenu désormais inutile , et porte le deuxième conducteur dans la vessie en le glissant le long de l'autre. Après quoi les saisissant entre l'index et le médius, il ajuste les clavettes, et les écarte l'un de l'autre assez pour que l'ouvreur ou diiatatoire se puisse loger entre eux. Il met donc entre eux le diiatatoire , de façon que celui-ci les regarde par ses côtés ( per costas ) , et le pousse ainsi dans la vessie , par un effort continu et uniforme , de peur que des variations dans cette impulsion n'irritent la nature; faisant cependant toujours attention à ceci , que l'un des conducteurs reste collé au côté droit, l'autre au côté gauche du diiatatoire, de façon que les côtes {cosiœ) de celui-ci semblent glisser sur eux dans la vessie, et qu'il n'est besoin de le pousser que pour la petite portion de sa surface qui déborde latéralement les conducteurs. »
Les deux chevilles ou clavellcs avaient pour effet, comme l'auteur l'explique très bien, d'empêcher les conducteurs de glisser eux-mêmes dans la vessie , lorsqu'on pousse
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uilKes sont plus aisées, etsontnominées espées par ceux qui font telles opérations. Puis seront fort serrées entre les doigts de l'operateur, lequel puis après doit entre ses deux conducteurs pousser auec violence dedans la cauité de la vessie vu autre instrument nommé bec de cane : puis l'ouurir des deux mains, le tournant à dextre et à senestre, cà et là, auec force, pour dilacerer et aggrandir la playe tant qu'il sera besoin , pour faire passage et entrée aux autres instruments qu'il faut encor y mettre. Toulesfois , s'il est possible de dilater assez la playe et extraire la pierre par ce mesme instrument pendant qu'il est dedans la vessie, ce seroil bien fait K
entre eux le dilalatoire, cl qu'on ne les lient qu'entre L'index et le médius.
Franco a Ogurc un conducteur tout-à-fait arrondi et cylindrique, et un autre qui est creusé d'une gouttière longitudinale. Celuici devait entrer le premier, sa gouttière glissant sur l'explorateur, et servant plus lard à faire glisser l'autre.
A. Paré supprimant l'explorateur, fait glisser le conducteur à bec arrondi le long de la gouttière du catlréLer, et le conducteur à fourche le long du cylindre du premier. Cette modllication, qui porte à la fois sur la forme et sur le nombre des instruments, ne peut guère lui appartenir puisqu'il n'avait jamais fait la taille; je répète donc ce que j'ai dit dans mon introduction, que probablement il suivait ici les indications de Laurent Colot. Toutefois il faut bien dire qu'il ne le nomme pas, et que toutà-l'heure, en faisant allusion à une autre forme du conducteur , il leur donne le nom d'espées , d'après ceux qui font telles opérations. De tout ceci force nous est de conclure que le grand appareil était pratiqué en France dès liioi par d'autres que, par les €olot, et qu'il avait même déjà subi diverses modifications.
* Voici une des plus notables modifications du procédé de Marlanus Sanclus. Celui-ci,
Lu fKjure du bec de Cane , caue en sa partie extérieure , est telle.
Et aussi sien ne peut, et qu'il faille dilater la playe d'auantage, la pierre estant trop grosse, adonc faut vserde cest instrument nommé dilataloire^ lequel ayant mis dedans la vessie, sera pris par les deux bouts, les pressant ensemble : par cela on dilatera la playe tant qu'on voudra.
La figure d'vn Dilalatoire clos^.
La figure d'vn Dilalatoire ouueri.
comme on l'a vu dans la note précédente , .après les conducteurs introduisait le dilatatoire ; Franco a suivi celle description, et voici que Paré recommande un autre instrument, qui suffit quelquefois pour terminer l'opération , mais qui d'autres fois demeure insuffisant , et à défaut duquel il faut reprendre le dilalatoire de Marianus Sanctus. Ces modifications du grand appareil n'ont été notées par aucun historien.
1 Ce dilalatoire est le même que celui de Marianus, reproduit par Franco, et la figure est si nette, que toute description serait su-
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Apres la dilaceration et dilatation , tu te seruiras du bec de cane cy-dessusescrit, oudecestuyquiest courbé 1.
Tenailles en forme de bec de cane courbé.
Par icelles tenailles sera cherchée la pierre, dilatant laplaye pour Tempoigner : et lors que l'operateur connoistra la pierre estre entre ces te-
perflue. Je noterai cependant que, dans le chapitre assez long que'Marianus consacre à le décrire , il ne fait point mention de ses cèies , cosiœ , dont il parle en détaillant le procédé opératoire, et que j'ai traduite indistinctement par côlcs ou côtés. Voyez la note de la page 483.
• Voici un nouveau changement dans les instruments. Marianus,et Franco qui le suit, figurent des tenailles que le premier appelle Forceps, et qui difTèrent essentiellement du bec de cane droit, en ce que chaque cuiller se termine par une pointe fort aiguë et recourbée. Manifestement ces pointes exposaient à blesser la vessie. Marianus décrit longuement leur dimension ; Franco néglige ces détails, d'autant , dit-il , que ce sont des moindres poincls diidil art.
Les tenailles courbes sont une autre addition des opérateurs français, .le ne sais à qui elles appartiennent: Franco n'en parle pas.
nailles , promptement faut lier les branches d'icelles , et la tenir fermement, puis la tirer non tout à coup :
mais la faut tourner d'vn costé et d'autre , l'amenant dehors peu à peu auecques la plus grande dextérité que l'on pourra. Et ce faisant, se faut garder de trop comprimer et estraindre la pierre par lesdils instrumens, de peur de la comminuer et rompre en pièces.
Aucuns, à lîn qu'elle n'eschappe d'entre les instrumens, mettent deux doigts dedans le siège, et gaignent le dessus de la pierre : chose qui aide grandement à la tirer, et que i'approuue. Les autres se seruent de ces deux pièces appelées ailerons , et les mettent à costé des tenailles: l'vne dessus et l'autre dessous : puis lesioignent ensemble , de sorte que la pierre ne peut aucunement eschapper, comme tu vois par ceste figure.
Figure des filerons et de la pierre prise en iceux auec le bec de cane *.
Les ailerons, que Paré appelait ailerons
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Antre figure, où à l'extremilé des ailerons y a vue vis pour les mieux tenir , auec vue pièce de fer pliée, pour encor les serrer d'aaaiilaqe. Ladite pièce esi marquée A.
dans lc> ôdilions antéiiemcs à celle de l5!<5, sont une imilalion des lalcrcs de iMarianiis, que Franco appelle les latéraux. Ces latéraux étaient d'une construction vraiincpt pitoyable, et les ailerons constituent à cet éfravd
En lieu des ailerons, on peut yger d'vn bec de raiie, et l'extraclion en
un perfectionnement réel. Le but est d'ailleurs absolument le même. Yoici ce que dit Marianus :
o Cela étant fait (l'introduelion du diiatatoire enseignée toul-à-l'heure) on rapproche les branches de l'instrument pour obtenir une dilatation égale au volume de la pierre, du moins autant que le médecin a pu le conjecturer par l'exploration ; et à travers cette dilatation, on pofle dans la vessie les tenailles, en les faisant glisser de même le long des conducteurs. Les tenailles introduites, on retire lesconi|ucteurs , et on incline les tenailles d'un côté et de l'autre pour trouver et saisir la pierre ; et quand celle-ci sera saisie, on continuera à porter l'instrument de côté et d'autre , et on l'extraira sans apporter à celle manœuvre aucune violence , sous prélexte de se hâter. J'entends parler des petites pierres , qu'elles soient lisses ou épineuses j mais si la pierre est grande, l'extraction n'est plus aussi simple. Yoici comment il faut agir :
» Lors donc qu'on reconnaît le calcul si volumineux, qu'il ne pourra qu'à grand' peine ou même qu'il ne pourra jamais être extrait par la dilatation, il faut d'abord lier ensemble les branches des tenailles, de sorte que la pierre ne puisse s'échapper de leurs cuillers; puis le médecin prendra les deux latéraux, dont il introduira l'un par-dessous les tenaillesjusqu'ù ce qu'il soit arrivé pardessus la pierre; l'autre sera introduit de même par-dessus les tenailles. »
Ici suivent quelques détails qui ne pourraient être compris que par la figure de l'instrument , et d'où il résulte que ces deux latéraux ne faisaient pas seulement office de deuxièmes tenailles, comme Franco" scmblç le croire, mais qu'en se joignant l'un à l'autre , ils dilataient la plaie en avant de la pierre, au degié que le chirurgien jugeait convenable : vnuui mm uUcro aggreyct [medicus) et crucetn vnam constituât, quani tantnni poterit dilatare quantum ad exiraciionem lapidis necessariam essepresenserii Parcelle voie, ajoute Marianus , on pourra extraire toutç pierre,quelque volumineuse qu'elle soit.
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sera plus subite, et auec moins de douleur '.
La pierre tirée par les moyens cy dessus , il la faut diligemment reg-arderpour voir si elle est en quelque en droit vsée et polie : ce qui se fait par la collision, confriction, et attrilion d'vne ou de plusieurs autres pierres.
Toutesfois le signe le plus certain (comme par cy deuanl auons dit) c'est la sonde, qui se peut faire à présent auec vn des bouts de Hnstrument descrit cy dessous : duquel tu te seruiras , tant de sonde que de curette.
Figure d'ini instrument d'urgent nommé Curette, propre pour l'extraction d'vne pierre , sonder s'il y eu a d'autres , et amsi pour recueillir et amasser le sable, sang coagulé, et autres choses estranges qui seraient en la vessie , la pierre tirée ^.
1 Cette phrase manque dans les premières éditions, et se lit pour la prenaiére fois dans celle de 1586.
2 Cette curette, invention française quant au nom et quant à la forme, semble avoir été faite pour remplacer les deux instruments que Marianus décrit sous les noms lalins d(il^erriculum,etAbsiergcns ou Coclilear.
Le vcrricnlum était un lil d'argent pareil au mandrin de nos sondes, Icniiiné par une petite boule d'argent, pila argentea , qui ne devait pas dépasser au plus le volume d'une cerise. Le cochlear avait, suivant Marianus, la forme de la cuiller des Turcs ; on en aura une idée assez rapprochée , en se figurant une spatule à extrémité large, garnie d'un rebord soudé à angle droit avec la circonférence elliptique delà lame. Marianus nous apprend que les opérateurs vulgaires appelaient le premier instrument bucion , et c'est manifestement de là qu'est venu le boulon des lilhotomistcs, tel que Paré le figure à l'autre bout de la curette. Franco a
Si par iceluy on connoist en la vessie y auoir autres pierres, il les faut tirer comme deuant : et les ayant ainsi tirées , faut mettre en la vessie l'autre bout qui est caue en façon de
commis ici une erreur ass'^z grave; trompé par la méchante figure de Marianus, il a cru que le verriculum était creusé en cuiller, et lui-même l'a r€présenté et décrit avec cette forme. îl ne donne même au verriculum et au cochlear d'autres synonymes français que ceux-ci : le grand et le petit culicr. Le texte de lAIarianus ne pouvait cependant laisser de doute. En effet, outre la description fort claire de l'instrument, voici comment le docteur romain en explique l'usage :
« La pierre étant extraite, le médecin prendra aussitôtIeremcH/«/K, qu'on appelle aussi bucion , l'introduira dans la vessie, et le promènera par la circonférence de ce viscère pour rechercher s'il n'y aurait pas quelque autre pierre, attendu qu'on en a trouvé non pas une ou deux , mais quelquefois qua-« tre et jusqu'à huit.- ce que l'on reconnaîtra facilement si le médecin, prenant dans sa main le calcul déjà extrait , l'examine avec diligence; s'il le voit comprimé d'un côté et présentant là une facette polie comme par usure, ce qui provient du frottement de deux ou plusieurs calculs,il devra aussitôt en aller chercher un second avec les tenailles , et l'examiner à son tour pour voir s'il estserablable au premier.
» S'il y avait plusieurs facettes, on jugerait qu'il y a encore d'autres pjerres dans la vessie : sinon on peut assurer qu'il n'en reste plus. Cette assurance une fois donnée, on prendra en dernier lieu Yabstergens ou cochleay , et le portant dans la vessie, on ramènera au-dehors les caillots de sang, en répétant cette manœuvre trois ou quatre fois et plus s'il est nécessaire , et prenant soin de ramener en même temps tous les fragments que les tenailles auraient pu détacher de la pierre , et qui deviendraient le noyau d'une nouvelle pierre.
» Tout cela étant fait dans l'ordre indiqué, on est sûr d'avoir véritablement terminé l'extraction de la pierre, »
rueillier, et ]o tourner d'vn costé et d'autre pour prendre et attirer les choses estranges qui peuuent rester en la vessie, comme sanff coaj^ulé et arènes , qui puis après seroient cause de génération d'autres pierres.
Rembert de Douay , médecin de l'empereur César, en ses observations médicinales au liiire 1. chapitre H , dit s'estre trouué douze pierres en la vessie d'vn homme,dont la plus grosse estoit d'vnenoix*.
Pour retourner à notre propos, où la pierre seroit trouuée trop grosse, et qu'il y eust danger de rompre et dilacerer le corps de la vessie , la voulant tirer, il la faut rompre auec bec de corbin, tels que ceux-cy^.
' Cette citation manque dans les premières éditions , et a été intercalée ici en 1585.
2 Voici encore un nouveau témoignage des travaux et des recherches de ces opérateurs ohscurs du xv ou du xv!"" siècle, qui sont restés ignorés, jusqu'ici, parce que les historiens n'ont pas pris la peine de descendre dans ces détails. A quelle époqueeut-on l'idée de briser la pierre dans la vessie , lorsqu'elle était trop grosse ? nous l'ignorons; tontefois il est certain que ce fut avant Mariauus Sanctus. 11 a en efl'ct son 'chapitre li qui est ainsi intitulé :
De /'raiigeitle in ciirmii 71011 (idinitlciido.
« Ce serait ici sans contredit le lieu d'exposer la forme et la manière d'agir de ce qu'on appelle le brisc-\>ierrc Jrdnijens) , si son application n'était pas si périlleuse et pour le patient et pour le mailre. Même entre les mains d'un homme très exercé à l'opération , il expose le malade à la mort; c'est ])Ourquoi je n'en dirai mol. »
Quel était ce brise-pierre si redoutable? Je n'oserais même former aucune conjecture à cet égard ; mais si les inciseurs vulgaires coimaiisaicut le /'««/oh, verriciilutn, la
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La figure d'vn bec de corbin denleli pour rompre les pierres en la vessie, lequel femie à vis.
cuillère [abslergens quod alii cocUtear nomiiiunt , dit Marianus), le brise-pierre, que Marianus rejette, et que son maître Jean de Romanis n'employait pas , enfin le crochet de Celse, les tenailles de Gaddesden , cl le cathéter du chirurgien génois dont j'ai parlé dans mon introduction, que reste-l-ildonc pour mériter au procédé de Jean de Romanis le litre de grand appareil? Ce que l'un peut lui accorder en propre, c'est l'idée de faire une très petite plaie à l'urètre, et de dilater le col de la vessie ; et l'on voit que déjà du temps de Paré, on avait des idées fort nettes sur la valeur de celte dilatation prétendue , et l'on savait qu'on ne dilatait qu'en déchirant.
11 est assez remarquable que l'ranco, qiii avait lu Marianus, n'ait pas fait atlenlioii à ce chapitre du brise-pierre , et ait donné comme une idée nouvelle le broiement ilc la pierre (juand elle esl trop grosse. 1! n'y avait là de nouveau, comme il a été dit, que les tenailles tranchantes qu'il avait imaginées pour cet objet.
OPERATIONS
Autre bec de cor but ' .
COMMENT IL FAVT PENSER LA PLAYE , LA PIERRE ESTAM TIREE
Apres auoir ainsi lire la pierre et au des choses eslrang-es, si on voit qu'il soit nécessaire faire vu point ou deux d'aiguille à la playe ( laissant
• Ce dernier bec de corbin était le seul représenté dans l'édition de 1504, et ajjrés en avoir donné la figure, l'auteur ajoutait :
« Lequel a seulement trois dents, assauoir deux en liant et vne en bas ; celle d'en-bas sera située en sorte qu'elle entrera au milieu des deux autres de dessus , et (|ii'elles soient en pointe de diamant. Et l'ayant rompue et mise en i)iéces, faut du tout mettre hors les portions, et prendre garde qu'il n'y en demeure aucune, pour le danger qu'il y auroil , qui seroit que les fragments d'icelle puis après ne s'augmentassent cl reprissent ensemble, et feissent de rechef une grosse pierre. »
Dans la première édition des œuvres comi)iètes , en l57o. Paré avait déjà ajouté la figure de l'autre bec de corbin à cinq
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seulement l'espace à mettre vne cannule ) il les faut faire , et faut que le til soit de soye cramoisie assez grosse et forte, et vn peu cirée, de peur que si elle esloit trop déliée, ne trancliast la chair , et aussi qu'elle ne se pourrist pour l'humidité de l'vrine , et pour les excremens de la playe. Faisant iccUe cousture, sera pris assez bonne portion de chair, qu'elle ne se rompe et dilacere : à fin que la douleur faite au patient par ladite couture n'ait esté faite en vain, et sans aucun profit '.
Tout cela fait , faut mettre dans la playe iusques à la vessie , vne tente d'argent cannulée , de laquelle lu as icy plusieurs figures.
Canmdes d'argent cour seruir en la playe, l'extraction de la pierre faite : dont lu en as icy de plusieurs sortes, afin de les accommoder aux playes, et non pas les pluycs aux cannules a.
dents, mais il avait conservé le paragraphe qu'on vient de lire ; c'est en lo79 qu'il l'a supprimé, l'on nevoit pas pour quelle raison.
• iMarianus ne parle en aucune façon de cette suture. — « Si la playe estait trop (jrande , dit Franco, on peull faire un poincl ou deux d'aiguille , comme Guidon enseigne. Il est vray que ie n'en ay iamais vsé , tiy veux faire, etc. — Ouvr. cité, p. 15.S.
^ I-e» deui figures de canules que je
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Par le moyen d'icelles le sanj» issu de la playe et coagulé en la vessie, se pourra ietter et purger, et aussi tout
donne en ce lieu sonl extraites de l'édition originale de 1564. Elles claicnt suivies d'autres figures qui ne convenaient pas aussi bien pour le but ù remplir, et je ne sais à quel propos A. Paré a supprimé les premières et conservé les autres dans toutes les éditions de ses œuvres complètes. Yôici d'abord ces figures qu'il avait conservées et que j'ai cru devoir rejeter:
On comprend Jque les" trous nombreux qui perforent les canules dans presque toute leur étendue étaient inutiles d'abord, et ensuite nuisibles, attendu que leschairsà vif l)resseraient sur les trous et finiraient par y pénétrer et s'y étrangler. Aussi Paré, dans ses œuvres complètes, avait accompagné ces figures d'une note marginale ainsi conçue :
Ces trois lenle.i (la troisième n'était que la répétition de la canule droite, et en conséquence a dû être supprim(îe) nedoiucni esire irouées qu'en leurs extrémités, pour les raisons dites cy deaaiit.
Qu'était-ce que ces raisons d/^-ç cy dcuani? Pour les trouver, il faut remonter jusqu'au chapitre ;]3 du livre des playes en particulier (voyez ci-devant page 102) , où déjà se retrouvent les figures des mêmes canules, avec la même indication qu'elles sont mal construites. On ne conçoit pas en vérité comment Paré a |)u faire giaver de telles figures, puisque nulle part dans ses ouvrages il n'indique un seul cas où elles conviennent, et on ne comprend pas davantage comment il les a conservées dans toutes ses éditions complètes. Mais ce qui est plus étrange encore , c'est qu'il possédait les figures gravées de ces véritables canules ; qu'il avait employé l'une, la canule courbe,
autre excrément retenu en icelle: et ne la luy laut tenir longue espace de temps, de peur que nature ne s'aclieminast à ietter perpétuellement IVrine par la playe, et qu'il ne se fist vnè fislulc '.
Et aux parties d'autour, faut mettre
•vn repercussif tel que celuy qui s'en-
suil , pour reprimer le sang et la
fluxion qui pourroit estre faite en
icelle, à cause de la douleur.
2^. AU), ouor. num. iij.
Pulu. boli armen. sanguinis draconis ana § . ij.
Olei rosati 5 . j.
Pil. lepor. quantum sufTicit.
Fiat medicamentum ad formam mellis.
dans le chapitre 21 du livre déjà cité (voyez ci-devant page 63) , et l'autre , la canule droite, au chapitre 27 du même livre (cidevant page 87). A la vérité dans les deux cas il veut qu'elles soient plates, tandis que pour le pansement après la taille , elles doivent être rondes; mais ce sont toujours exacteujcnt les mêmes figures qu'il avait données dans son édition de 1564 comme canules rondes , devant être mises dans la plaie après la taille ; et j'ai préféré donner les instruments conseillés par l'auteur en réalité , et rejeter dans les notes ceux, qu'il déclare expressément lui-raèrae ne pouvoir pas servir.
J'ajouterai que Marianus se tait sur ces canules comme sur la suture. — Aucuns y mettent vtie tente , dit Franco , laquelle doit estre percée. ..le n'ay point accouslumé y mettre lentes , que bien peu soutient. — Ouvr. cité, p. 127.
' Ces mots : et qu'il ne se fitl vue fistule, se lisent pour la première fois dans l'édition posthume de 1598. .Mais dans les édition.* aulérieuros, même dans celle de 156i, Paré ajoutait ici cette note marginale (lu'il est essentiel de reproduire:
// faut tenir la cunuulc en la playe , iusqucs à ce quoa voye que l'vrine seule isse d'in cclle.
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CHAPITRE XLVIL
DE LA SITVATION QVE L'ON DOIT DONNER AV PATIENT l'opération FAITE.
Le patient sera posé en son lit, mettant dessous lui un sac plein de son, ou paille d'auoine, à fin que Tyrine et autres excremens s'y imbibent : et en f;iut auoir plusieurs pour les changer lors qu'il en sera besoin.
Quelquesfois après l'extraction , il descend du sang- en grande quantité dedans le scrotum , que si on n'y donne bon ordre et prompt, auec remèdes discutiens , consumans et desseichans, la partie se tourne en gangrené : ce qui se connoistra en traitant la playc.
Et aussi quelques îours après, faut faire inieclion par la playe en la vessie, faite dés liqueurs qui s'ensuiuent.
Prenez eau de plantaiii, morelle, et eau rose, avec un peu de rosat.
Telle iniection seruira pour modérer l'intemperature qui peut estrc en la vessie, tant pour la playe que pour la contusion des instrumens. L'iniection s'y doit ietter vn peu tiède, et non actuellement froide '.
Et d'auantage adulent après l'incision, que le sang coagulé , ou autres
■ L'édition de 150 i ajoute : auec telle syringue.
Dès la première édition desOEuvres complètes, la ligure de la sciius;ue fut su|»piimée eu cet endroit, et reportée au chapitre 3o du livre des playes en parliculier, (voyez page 101 de ee volume), de nième que quciquos unes des ligures de canules avaient déjà été repioduiles au même chapitre. Il aurait donc à la rigueur suffi d'y renvoyer; mais j'ai voulu représenter en regard du texte tous les instruments qui à
excremens , font telle obstruction au conduit de la verge, que l'vrine n'y peut passer , ou bien à grande difficulté. Parquoi il leur conuient mettre et laisser dedans la verge aussi vne sonde pour quelque temps , à fin que Tviine et autres excremens puissent auoir issue par icelle '.
l'époque de Paré constituaient l'arsenal des litliotomistes , ou du moius de ceux qu'il avait vus pratiquer.
S'ji'ingitc pour faire injeciion en la vessie par la playe, après l'exlraclion de la pierre.
' Ce dernier paragraphe formait le chapitre là du i.ivrc des pierres dans l'édition de lâÔ4, qvcc ce titre : Des moiens par lesquelz il fuul remédier à la rcWiiiion d'vrine tpù vient après l'opération. Ce titre a passé dans les éditions complètes, mais en note marginale ; et il y avait une autre note marginale servant de litre au deuxième paragraphe cl ainsi conçue: Moyen, d'auiser au sang
iQQ
COMMENT IL FAVT TIÎAITER LA PLAYE FAITE PAR INCISION
Quand à la playe, elle se doit traiter comme les autres playes récentes, à sçauoir en la digérant , mondifiant
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et glutinant, et la conduire à cicatrice. Aussi que le patient tienne les jambes croisées l'vne sur l'autre, à fin que l'vnion soit plustost faite.
Qu'il tienne diète iusqu'aii septième ou neufiéine iour. Surtout qu'il euite le vin , s'il n'est fort débile : en lieu d'iceluy vseras d'eau d'orge, plisane, byppocras d'eau, boucbet, eau bouillie auec syrop de roses seicbes, ou de
qui descend dans /es bourses. Le lecteur a déjà eu plus (l'une occasion de se convaincre que les titres imposés par A.. Paré à ses chapitres ne répondent pas toujours sutTisamment à leur contenu-
Voici maintenant comment Marianus décrit les premiers soins à prendre après l'opération.
CIIAI'ITRE XIX.
« De ([uelle manière il faut traiter la plaie, ■prévenir les accidents, et commenl il faut situer le malade.
» La pierre étant donc extraite comme il a été dit , avant tout l'opéré doit être délivré de ses liens; puis on appliquera un appareil tout difTérent du premier, lequel se fera ainsi: que l'opérateur prenne une bande, et l'ayant conduite autour des reins, en croise les deux chefs sur le pubis de manière à: envelopper les testicules et à les relever sur l'abdomen autant que le faisait le serviteur, et cela dans le but de distendre cette pellicule qui est dans le péritoine {ad tioc ut petlicula illa ijud' est in periton(co dislendatur ; le sens est ici excessivement obscur, peut-être faut-il lire?» periuœo), et de rapprocher plus facilement les lèvres de la plaie. On évite aussi par là que le sang, en cas d'hémorrhagie, ne s'épanche dans les enveloppes des testicules ou le scrotum, et n'en détermine la gangrène . ce (lui serait une erreur plus funeste que la première, et pourrait entraîner la mort.... Le bandage appliqué, on fait lever le malade et on le inèue à sou lit, où il se couchera dans la position ([ui lui paraîtra la plus commode pour reposer; toutefois le maître étendra bien également sous ses fesses un coussin rempli de son, pour absorber l'urine
qui filtrera par la plaie. Le malade étant couché, on lui appliquera sur le ventre et les membres inférieurs des compresses chaudes, pour garantir la plaie des accidents qui pourraient survenir pour cause de froid ; et ces précautions prises, on abandonnera la plaie à la nature , sans nul médicament ; la nature y veillera en effet avec plus de diligence que jamais ne saurait le faire le chirurgien , car en toute maladie c'est la nature qui guérit, et le médecin n'en est que le ministre. »
On voit que Paré a aussi été frappé du danger de l'épanchement du sang dans le scrotum ; mais il n'enseigne qu'à y remédier, tandis que Marianus s'occupe de le prévenir. Pour le pansement de la plaie , Marianus l'abandonne à la nature; Paré, comme on le verra au chapitre suivant, veut que le chirurgien la traite comme les autres plaies, c'est-à-dire avec des médicaments. Ils difl'érent aussi dans la position à donner au malade , et enfin dans les moyens de remédier aux caillots de sang accumulés dans la vessie. Paré introduit une sonde dans l'urètre; Marianus, à son chapitre 21 , parle ainsi de cet accident.
a Que s'il y a des caillots de sang dans la vessie (ce que l'on reconnaît par la rétention d'urine , et à ce que , quand on en rend avec cITort, il sort en même temps un peu de sang caillé comme du volume d'une mouche , et enfin parce que l'hypogastre est iionflé), à l'apparition de ces symptômes il faut injecter par la plaie dans la vessie, à l'aide d'une seringue , une lotion composée avec du vinaigre, du sel et de l'urine humaine, suivant qu'on présumera que le sang est en caillots denses et durs ; en effet.
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capill. veneris^ et leurs semblables.
Pour son manger vsera de panade , raisins, pruneaux, poulels cuits auec semences froides, laitue, pourpier, ozeille, bourrache, espinars, et autres semblables.
Et s'il n'a bon ventre, vsera de casse recentement mondée, clysteres, et autres choses qui luy seront nécessaires, tousiours selon l'aduis du docte médecin, s'il est possible le recouurer K
cette lotion a une vertu incisive qui le liquéfiera, et réduira le caillot en menus grumeaux. Si cela ne suffit pas pour le faire sortir, on introduira par la plaie le vernculinn ou bncton, pour ramener au-dehors tous les caillots de sang, sans douleur pour la vessie, ce qui est par-dessus tout à éviter: car l'irritation de la vessie prostrerait tellement la nature, que nul remède ensuite ne serait capable de la relever. »
A. Paré a oublié de traiter de l'hémorrhagie trop abondante ; Marianus s'en occupe au même chapitre :
« Et attendu que quelquefois le sang pourrait couler, on le réprimera avec des compresses plicesensix doubles et imbibées de sel, qu'on appliquera autour de la plaie.»
L'auteur s'élève à ce propos contre l'erreur des chirurgiens qui appliquaient des réfrigérants sur la plaie même; ce n'est pas sur le lieu par où le sang s'écoule que les topiques répercussifs doivent être mis, mais au voisinage, suivant le mot d'Ilippocrate : In liis vero oporlet frigido uli unde sanguis fluere falurits est , non super loca , sed circa ca. " Si cela ne suffit pas, ajoute-t-il, on appliquera des ventouses sur les hanches et les cuisses, coxis cljemori; » et enfin si l'hémorrhagie était trop considérable, il renvoie au chapitre spécial qu'il a consacré à l'hémorrhagie dans son compemlium.
1 Le chapitre 20 de Marianus règle le régirae;il est assez curieux pour le reproduire ici:
CIIAPITKE XX.
Du régime.
« 11 est nécessaire après avoir mis l'opéré
CHAPITRE XLIX
DES MOYENS DE GVEÏilR LES VLCERES PAR LESQVELLES LONG TEMPS APRES l'extraction DE LA PIERRE, l'vRINE PASSE ENCORE.
Et d'abondant il te faut icy noter, qu'à d'aucuns hommes, après leur auoir tiré la pierre, Fvlcere par où la
en bonne situation de lui prescrire un régime, attendu que l'homme ne saurait se nourrir sans aliment; c'est pourquoi nous allons dire ce qu'il faut donner en pareil cas et ce qu'il faut éviter. Le premier jour on fera prendre du pain trempé dans du bouillon de poulet sans sel , et du vin bien coupé d'eau , car il est absolurnenl mauvais et mortel de boire de l'eau pure ou bouillie. Le deuxième jour il pourra manger avec une certaine modération ou d'une poule ou du mouton , du veau et du chevreau, et à peu prés tout ce qui est d'une facile digestion et d une bonne alimentation, en fuyant lesgrosses viandes, comme le bœuf.la vache, le bunic, les oiseaux de marais; il faut surtout s'abstenir rigoureusement de tout ce qui pourrait reproduire la pierre,comme serait le poisson, les fruits acides et encore verts, le pain sans levain , le pain mal cuit, le fromage nouveau , le vin gros et trouble , aussi l'eau trouble, et tous les aliments visqueux de difficile digestion et donnant un mauvais chyme ; par-dessus tout il faut éviter l'excès dans le manger et le boire: et si par hasard il était pris dans la nuit d'une soif avide, atin d'user d'une certaine tolérance, il commencera par manger une rôtie de pain bien fermenté , trempée dans du vin, qu'il fera suivre d'un verre de vin bien arrosé d'eau pure et bouillie. Voilà l'ordre qu'il suivra durant huit jours, après quoi il reviendra à son régime ordinaire, faisant toujours attention a ceci : qu'il faut éviter l'eau comme une chose pernicieuse et comme la calamité de la vie humaine. « C'est l'auteur qui a mis ces passages en
pierre a passé , ne se peut consolider, et par icelle «ontiiuielleinenl i'vrine sort inuoloDtairement : dont demeurent tout le reste de leur vie en grande douleur et fascherie, si ce n'est par l'aide du chirurgien expert.
Lequel doit couper la callosité des iénres de la playe, et faire comme si c'estoit vne playe toute nouuelle : puis ioindra les léures de l'vlcere, lesquelles seront pincées et serrées auec cest instrument nommé tenon, auquel sont trois trous , par lesquelles on mettra des aiguilles au trauers, en comprenant assez bonne portion de chair :
puis tu lieras les aiguilles autour dudit instrument, et appliqueras vu médicament glutinatif, comme lercbenthinœ venetœ, gummi elemni, sanguinis draconis, boH armenici. Et au bout de cinq ou six iours , faut osier les aiguilles et ledit instrument , et trouueras l'vlcere presque glulinée, puis paracheueras de la cicatriser K
italique, et l'on se demande en lisant de pareilles choses si jamais il avait lui-même pratiqué la taille. Paré recommande au contraire de ne pas donner de vin , et Franco avant lui avait déjà insista >sur le même précepte, et blâmé Marianas d'avoir donné le précepte opposé.
Ce qui est plusfort queramourduvinchez Marianus , c'est l'horreur de l'eau. On a pu en juger par les passages mis en italique; au chapitre sujvant où il esaminc les accidents qui peuvent suivre, savoir la constipation qu'il combat par des lavements laxatifs, l'hémorrhagic, les caillots dans la vessie, les chairs molles qui naissent sur la plaie, et enfin la lièvre , il recommande contre le mouvement fébrile des sirops appropriés, des lavements , et il déclare préférer à tout cela la diète simi)le; mais il revient sur le défaut de donner de leau au malade , et il ajoute ()ue le médecin duit dans ce cas éviter l'eau comme la peste , tanquum peilis a inedico fuf/iendii est.
* m Mariaitus ni Franco ne parlent de
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La figure des tenons est telle.
A. Monstre le grand tenon.
B. Le petit, lesquels tu choisiras à commodité.
ta
Et si tu n'auois lels instruments, lu pourras en leur lieu vser d'autre manière, que i'approuue beaucoup, et qui est aussi plus aisée , comme s'ensuit. Il faut prendre deux petits tuyaux de plume, de la longueur et vn peu plus que ne sera l'vlcere, et les mettre au costé d'icelle, et passer
ces fistules, et je ne trouve l'indication de leur traitement dans aucun auteur antérieur à Paré. Voici tout ce que dit Marianus, chap.21 :
« Lorsque le malade aura passé trois ou quatre jours sans accidents , alors toute l'attention du médecin se tournera vers la plaie; s'il ■ s'y développe des chairs molles qui nuisent à la consolidation, on appliquera de la poudre d'alun de roche brûlé , ou do la poudre de coquilles de mer brûlées au four; car il n'est rien de meilleur et qui réussisse mieux à consolider les plaies de cette nature. »
Il recommande ici spécialement certaines coquilles qui viennent deTarcnte, et dont on nous permettra sans doute de passer la description sous silence.
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les points au trauers d'iceiix auec la chair , et faire Je nœud du fil sur iceux, faisant tant de points d'aiguille qu'il sera besoin. Par ces moyens l'vlcere se reioindra sans que la chair se rompe , qui se feruit à cause des points d'aiguille.
LA MANIÈRE DE TUSER LES PIERRES AVX FEMMES
Or après auoir ainsi escrit tout par le menu de la curalion de la pierre aux hommes par l'opération manuelle, maintenantiedeclareray aussi la manière comme il faut secourir les femmes.
Et premièrement, les signes pour connoistre les pierres es femmes, sont tels qu'aux hommes, mais plus aisés à estre conneus par la sonde , à raison ( comme nous auons dit cy deuant ) qu'elles ont le col de la vessie plus court, et plus large, et plus droit que les hommes. Et partant on peut facilement connoistre s'il y a pierre, mettant la sonde en leur vessie , ou les doigts dedans le col de la lualrice, les esleuant vers l'intérieure parlie de l'os pubis ou le peiiii : et ce faisant on
trouuera facilement s'il y a pierre ou non : et doiuuent estre en mesme situation que les hommes.
Il faut icy noter que les fliles ne peuuent estre sondées par le col de leur matrice, si ce n'est qu'elles soient aagées de six à sept ans, sans grande violence. Partant , pour leur tirer la pierre, il y faut procéder comme aux enfans masles , en mettant les doigts dedans le siège : et ayant trouué la pierre, on la doit amener en pressant sur le petit ventre auec les doigts, et l'amener vers le col de la vessie : puis l'extraire comme nous auons dit aux masles.
Et où la fille seroit assez aagée pour permettre ( sans violence ) mettre les doigts dedans le col de sa matrice, comme on fait aux femmes, Fœuure se feroit plus commodément que de les mettre en dedans le siège -, à raison que la vessie est bien plus près de l'amarry que du boyau cullier, comme ainsi soit que ledit amarry soit situé au milieu entre l'vn et l'autre. Et après on mettra vnc soude dedans le col de la vessie, laquelle doit estre semblablement caue en sa partie extérieure, comme celles qui ont esté par cy deuant figurées : mais ne seront courbées, ains toutes droites, comme tu vois par ceste figure.
Sonde pour faire incision au col de la vessie, pour extraire les pierres aux femmes.
' La première partie de ce chapitre paraît empruntée au chap. 24 de Franco , de la cure de la pierre aux femmes , et Ic texte de Franco est bien plus complet. Il faut noter cependant que Paré est le premier qui ail appliqué la sonde cannelée droite à la taille clicz la femme j mais ce qui donne surtout de
l'intérêt à ce chapitre , c'est la description du beau procédé deCoUotquel'on ne trouve nulle part ailleurs.
1 La i)hrase s'arrêtait ici dans l'édition de L')Gi et dans celle de 1575; elle a été complétée en 1579.
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Et sur icelle sera faite incision , et
procédé à extraire la pierre , comme
nous allons dit par cy denant aux
niasles. IMiisfanl dilater la ijlaycaiiec
le dilatatoire, pins ou moins, selon
qu'il en sera besoin, ayant esgard que
le col de leur vessie est court : partant
ne faut tant dilater, de peur de lacérer le corps de la vessie, car après
ne pourroienl tenir leur vrine. Et
ayant dilaté auec dilaceration, le chi-
riufiien mettra vu ou deux doigts par
dedans le col de la matrice , et pressera le fond delà vessie : puis y mettra
par laplayedescrocbelsou tenailles,
et d'icelles prendra la pierre : et de ses
deux doigts qui seront dans le col de la
matrice, tiendra fermement la pierre
contrainte etarrestée par derrière, de
peur qu'elle ne recule. Et ainsi sera
plus facilement tirée et mise hors.
Autres praticiens opèrent en autre
façon à l'extraction des pierres aux
femelles : comme i'ay veu plusieurs
fois faire à maistre Laurent Collot,
chirurgien ordinaire du roy, et mes-
mement à ses deux en fans , les plus
excellens et parfaits ouuriors en leur vocation qu'il est possible de trouuer de nostre temps , et ci'oy que par cy deuant y en a eu peu de tels. C"est que nullement ne mettent les doigts dedans le siège, ny dedans le col de la matrice : mais se contentent de mettre les conducteurs dessus mentionnés , dans le conduit de Tviine : puis après font vne petite incision tout au dessus, et en ligne droite, de l'orifice du col de la ves>ie, et non à costé, comme on fait aux hommes, à tin que puis après l'vnion se face mieux. Puis Ibnt couler les tenailles caues en leur partie extérieure , figurées au chapitre 45. entre les deux conducieurs, dllatans et dilacerans tant qu'il est nécessaire, pour donner passage ix la
pierre , laquelle par mesmes moyens est tirée hors la vessie. Le reste de la cure se fera comme nous auons cy dessus monstre à celles des hommes'.
Et s'il suruenoit quelque vlcere au col de la matrice , par la dilaceration faite en l'extraction de la pierre , on pourra vser du Spéculum matricis pour dilater le corps dMcelle matrice, à lin de mieux appliquer les remèdes qui sont nécessaires '^.
' C'est là le procédé attribué de noire temps à A. Dubois par des écrivains qui n'avaient pas lu Paré , ou qui l'avaient lu dans de mauvaises éditions, .\insi le savant et consciencieux Deschamps, dans son Traité de la taille , altril)uc à Colol un procédé tout contraire à celui qu'on vient de lire ; il a lu : lout uu-des.soiis et en ligne droila de l'orifice du col (le la vessie, au lieu de loin au-dessus, et il cite pour garant l'édition de Lyon de iGil. Piien de plus facile assurément que l'addition ou la suppression d'une lettre , el l'on voit quel danger cela peut entraîner. Il surfisait sans doute de dire que toutes les éditions faites du vivant de Paré portent: au-dessus, el que la traduction latine, à l'abri de tout équivoque, dit : uiojc suprà incisionem recunn moliunlur , ad perpenditulum o^culi ceniiis lesicœ. Mais j'ai voulu rechercher quelles éditions avaient commis la faute , et je n'ai trouvé que la dixième.
- I/édition de 156i donnait ici la figure de deux spéculums que nous retrouverons au chapitre SG du livre de la Génération , avec une note qui regarde leur usage. F.t après ces ligures et cette note, l'auteur ajoutait: « /ù ïcy ferons fin de l'extraction des pierres , admonestant ceux à qui on les aura tirées qiiils tiennent bon régime , à fin qu'il ne s'en engendre d'autres , euiiant choses qui grandement eschaiiffenl le sang, el les viandes de gros suc, visqueux et glutineux. »
Là en elTet se terminait le livre (yoPitrrt'j-,et je ne sais pourquoi ce précepte a été retranché lorsque, dans ses CM'.uvres complètes, Paré a fait entrer ce livre primitif dans le livre nouveau des Opérations.
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CHAPITRE LI
DE LA SVPPRESSION OV RETENTION D'VRINE PAR CAVSES INTERIEVRES*.
Outrelescausesdcclarées cy deuant de la difficulté d'vriner, il y en a encores beaucoup d'autres qui sont bien nécessaires estre conneues au chirurgien : et partant il me semble bon en escrire de ce que i'en ay veu et conneu par expérience et raison.
Parce que la pluspart des chirurgiens, et autres, lors qu'ils voyent vue difficulté d'vriner, ils pensent promptementla cause venir d(^s pierres, à quoy le plus souuent se trompent : et parlant vont incontinent et sans discrétion ordonner choses diurétiques, lesquelles sont causes de grands accidens, et le plus souuent de la mort des panures malade, comme nous monstrerons présentement.
Les causes de la retenlion d'vrine sont plusieurs, à sçauoir, intérieure et extérieure : intérieure , comme quelque sang coagulé, verrues , petites eminences de chair procréées es
• Ce chapitre formait dans l'édilion do l.Mii deux chapitres, tous deux notés par encuv chapitre I, d'un livre spécial, intitulé de In .siippressio)i d'vrine. Ce livre contenait 17 chapitres, qui tous ont été transportés dans le livre nouveau des opemiions, lors de la première édition des œuvres complètes.
Le 1"^ paragraphe du chapitre actuel constituait le 1" chapitre du livre en 1564, a\ec ce titre : De la suppression d'vriiie ; il n'a rien été changé au texte. Tout ce qui vient après faisait l'autre chapitre, intitulé : Des causes internes de la rétention d'vrine : ils ont été réuni? en seul dès 167;); mais ce n'est qu'en 1570 que le titre a été rédigé comme on le lit actuellement.
voyes de l'vrine , ou ( comme nous auons dit) pierres et arènes : oxi que le patient aura eu vne grande fiéure ardente qui aura consommé la sérosité de la masse sanguinaire : ou par grandes sueurs, ou (lux de ventre, ou tous deux cnsemb'e^: ou pour quelque venlosilé ou inflammation et aposteme laile aux parties dédiées à l'vrine , ou aux parties proches et voisines , comme à l'intestin rectum, auquel se peut faire vne inflammation , à cause de laquelle ledit intestin tuméfié et douloureux fera vne retenlion d'vrine, au moyen que la vessie est pressée de l'inflammation et tumeur, aussi pour la connexion et voisinage que la vessie et rinteslin ont ensemble. Semblablement pour le vice du foye , ce qu'on voit aux hydropiques qui nepeuuent vrincr : ou vice de faculté segregatrice du sérum abolie : par quelque intempérie des reins ^ : aussi par le vice de la faculté animale , comme l'on voit aux maniaques, léthargiques, apoplectiques , paralytiques, et aux spasmes. Semblablement la pituite et autres humeurs froids , gros et visqueux, se pcuuent purger de tout le corps par la vessie : et iceluy humeur passant par les voyes de l'vrine, fait quelquesfois telle obstruction, qu'il empesche que TvrJne ne peut passer.
Aussi pour auoir retenu trop longue-
' Les cinq lignes en italique, qui précèdent à partir de ces mots: ou que lepatient, etc., se lisent dans toutes les éditions faites du vivant de l'auteur , et ont été retranchées à partir de la première édition posthume. Je présume que ce retranchement est le résultat d'une erreur d'impression ; et toutefois je n'ai pas voulu rétahlir le texte, sans en tenir le lecteur bien averti.
- Ce membre de phrase depuis les mots. ou vice de Jarultésegre^atricf, manque dans
ment l'vrine, parce que la vessie estant extrêmement pleine ne peut sortir, à cause que le conduit est cstreci, et rendu plus auguste : ioint (jue la vertu expultricc ne peut comprimer la vessie pour ietter ce qui y est contenu, à raison de la g^rande dilatation d'icelle, et de la douleur qui débilite et abbal incontinent toutes les vertus de la partie assiégée * : et partant il se fait entière suppression d'vrine : ce qu'on a vcu aduenir à plusieurs.
Et encores n'agueresàvn ieuneseruileur qui reuenoit des champs , menant en croupe vne honneste damoiselle , sa maistresse , bien accompagnée : et estant à cheual luy print vouloir de pisser : toutesfois n'osoit descendre, et moins encores faire son vrinc à cheual. Et estant arriué en ceste ville , voulant pisser , ne peust nullement : et auoit de très grandes douleurselesprcintes, auec vnc sueur ■N niucrselle , et tomba presque en svnrope. Et alors fus enuoyé quérir :
et disoit-on que c'estoit vne pierre qui l'engardoit de pisser : et estant arriué luy mis vne sonde dedans la vessie, et pressay le ventre : et par ce moyen pissa enuiron vne pinte d'eau : et n'y trouuay aucune pierre, et depuis ne s'en est senti.
D'auantage les vieils ont grande difliculté de ietter leurs vrines, parce que les parties dédiées à l'vrine sont flestries , desseichées, et retirées, et ont la vertu expultrlce foible et débile ■ et quelquesfois aussi ne la peuuent retenir, parce qu'elle est acre et mordante-.
* Ces mots, ci de la douleur qui débilite, etc. , manquent dans l'édition de 15Gi.
'.i Ce paragraphe a été ajouté ici en 1585; l'édition de 156 i et celle de lâ7à portaient en place :
Outre plus, d'vne plewesic suppuréedans le
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CHAPITRE LU
DISCOVRS DE l'aVTHEVB DV SANG ET PVS QVI PEVVE.NT ESTRE EVACVÉS PAR LES VRI>ES*.
Cela est accordé entre les médecins et chirurgiens tant anciens que modernes, qu'il peut sortir par la verge du sang et du pus séparément, et aussi meslés ensemble : lequel vient ou de la verge , de la vessie, des vreteres , des reins , du foye , râtelle , mezentere, pancréas, intestins , et de la matrice : ou des parties plus hautes qui sont sur le diaphragme , comme du poulmon et poitrine, du cœur, ou des bras , ou de quelque autre partie , voire de toute l'habitude du corps.
Pour connoistre de quelle partie il vient, il faut considérer le lieu de la doixleur, la couleur et odeur de ce qui sort, et des accidens qui ont précédé ou sont encore preseus, comme douleur et fleure, et autres, et du temps que ceste descharge s'est faite : aussi le fera la quantité et qualité du pus. Telles choses demonstreront le lieu d'où s'escoule le pus.
Car s'il vient des poulmons, ou d'vne empyéme , ou du foye , ou de
thorax, lasanie eut soutienles fois enuoyée et punjée par les vrines.
Ce qui semblait servir de transition au chapitre suivant. Ce paragraphe fut retranché dans l'édition de IJ'U , et le chapitre se terminait alors avec l'histoire du icune seruileur,
» Ce chapitre faisait le deuxième du Livre de la suppression d'vrine en 16G4, et il avait été simplement reproduit avec son texte primitif en 1575 et lôVJ ; mais dans l'édition de lôSo, il fut amplement augmenté et reçut le litre qu'on lit encore aujourd'hui. Dans les éditions précédentes, il était intitulé : Digression de l'autheur.
OPEKATIOJVS
la râtelle , et en garantie abondance , sera conneu ne procéder des reins :
parce que telle quanlité ne peulestre contenue en iceux. loint que lors qu'il vient du foye, ou d'au 1res parties situées sur le diaphragme , le pus est bien plus exactement meslé auec l'vrine , qu'alors qu'il vient des reins ou de la vessie.
S'il vient seulement de la verge , iepus seraietté pur sans l'vrine. Or il vient de la verge pour quelque aposteme qui y sera faite , ou de quelque carnosité, ou d'vne chaudepisse.
S'il vient de la vessie vicerée, il sera meslé et ietté auec l'vrine : mais à la fin, après auoir pissé, il est icllésans l'vrine, et si sera fétide, d'autant qu'il sort d'vne partie membraneuse : et si on y trouue de petites escailîes furfureuses, la vessie sera rongneuse. Pareillement quand on voit vn sédiment ou lie espaiss(; et visqueuse, comme mucilage e t blanc d'œuf meslé auec l'vrine , et que promptement il aille au fond, cela monstre qu'il a sa génération en la vessie : et telle chose se fait ordinairement pour vne pierre qui sera eu la vessie. Uippocralesdit, que si quelqu'vn pisse pus ou sang, ou escailles auec mauuaise odeur, cela monstre la vessie estre vicerée *.
Si les vreteres ou reins sonl vlceiés, le pus ou sang, sort par la verge.
Galien esc rit que le pus de l'aposteme du poulmon receu par l'artère veineuse au seneslre ventricule du cœur , de là en la grande ailere , et d'icelleen l'emulgente du rein, peut passer par les vrines^.
Monsieur Houlier sur le commentaire de l'Aphor. 75. Hure 4. dit ,
» Aphor. 81.— A. P.
•J Au 4. ch. du 6. liure de loc a({ec(. ~ A. P.
DE chirvp.gif:. 499
qu' vne notable femme par l'espace de quatre mois entiers pissoit de la boue, et quelquesfois du sang auec, à cause de l'acrimonie qui corrodoit quelque veine. Les médecins la traitèrent comme si les reins eussent esté vlcerés , parce que par interualle elle y sentoit grandes douleurs : et mourut le quatrième mois. Estant ouuerte, on trouua les reins et la vessie en leur entier : mais il fut trouué deux pierres en son cœur, et plusieurs aposlemes, lesquelles se purgeoient par les vrines , et en passant par les reins causoient douleur.
Galien dit que les menstrues retenues sont iettéos par l'vrine, laquelle se trouue sanguinolente , et quelquesfois espaisse et noire comme encre, ce que Tay veu. La pituite et autres humeurs froids et visqueux se j peuuent semblablement purger par les vrines , et par les hémorroïdes.
Or maintenant il nous faut parler du sang qui est ietté en la vessie, et de là en la verge. Telle chose se fait, pour ce que les hémorroïdes ou menstrues sont supprimées, ou pour quelque grande plénitude de sang contenu aux veines , péchant en quantité et qualité, ou les deux ensemble, lesquelles se repurgent par les veines emulgentes aux reins, et de là par les pores vreteres à la vessie : ou à cause d'vne imbécillité du foye, ou des veines mezaraïques , ou d'autres parties : ou pour vne imbécillité des reins , lesquels ne peuuent assimiler le sang enuoyé pour leur nourriture :
ou par attrition et fray d'vne pierre contenue ausdits reins. Ce que ie sçay véritablement pour l'auoir veu à plusieurs.
Aurelianus docte médecin dit, que Ion pisse le sang tout pur, pour auoir ^sé intempestiuement de Venus. Et
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tout ainsi que par f ertain temps les mois aduiennent promptemcnt au\ femmes, et aux hommes des hémorroïdes : ainsi il se f/iil vn amas de sang au corps, lequel se repurge quelquesfois par les reins , et dlceux à la vessie , sans qu'il y ait rupture d'aucun vaisseau : au moyen de quoy les vrilles sont cruentes et sanglantes.
Pour auoir pris aussi du poison, commecaulharides, ou autres choses semblables.
Il y en a qui pour auoir esté trop long temps à chenal, ont pissé le sang : ie le sçay par moy-mesme, allant en poste au camp de Farpignan, estant près de Lyon ie pissois le sang tout pur. Touleslbis à la vérité on ne doit dire pisser le sang, quand il sort de la verge pur, mais se doit dire émission de sang.
Le sang sort pareillement auec les vrines par diapedese ou anastomose des vaisseaux, et alors il ne sortira pur, mais les vrines seront seulement teintes.
D'auantage le sang sort par incision des veines promplement et en abondance et en \rhwint : comme i'ay escritcy deuant de défunt monsieur de Î^Iartigues, qui lut blessé d'vn coup de harquebuse à lapriseduchasteau de Hedin, au milieu du thorax, où tout subit ietta le sang par la plaje , la bouche et par les vrines et selles, et mourut bien tost après.
Monsieur Selecgue, AUeman, colomnel des reistres, eut en ceste ville vn coupd'espée au tram'rs le ventre, dont incontinent ietta le sang par la verge, le siège, et par ses playes : et non seulement le sang, mais aussi la matière fécale. Il fut pensé par monsieur de la r.orde, njcdecin célèbre et doctevu- à Taris, et monsieur l'-igray, chirurgien ordinaire du roy, et inoy^
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et Dieu le guarit. I'ay veu plusieurs qui ont eu semblables playes qui ont reschappé, et d'autres de bien petites qui en sont moris.
Or quant au pus qui est ietté des bras par les vrines, cela sera demons- 4ré par ces deux histoires '.
I'ay veu monsieur Sarret, secrétaire du roy, auoir vncoupdepistolle au bras dextre : à sa playe suruindrent plusieurs accidens et apostemes, desquelles sortait bien grande quantité de boni', et par quelques iours n'en sortoit que bien peu : et alors la iettoit par le siège et par ses vrines : et quand ses vlceresieltoient beaucoup, on ne voyoit ny par les selles ny par les vrines aucune apparence de boue. Et fut guari grâces à Dieu, et est encore à présent viuant.
Monsieur Houlier, docteur régent en la faculté de médecine à Paris, Germain Chenal, et inaislre Rasse, chirurgiens iurés, hommes excellens en la médecine, et moy, auons pensé vn gentilhonune uomnn; monsieur de la Croix , (jui lut blessé d'vn cuup d'espée au bras seneslre, au(iuel aduint pareille chose : loutesfois il mourut. Or maistre Rasse disoil qu'il estoit impossible que la bouc» peust prendre vn si long chemin pour estre vacuée : ioint qu'elle ne pouuoit passer par les veines sans qu'elle ne fust meslce auec le sang, et partant quelle pouuoi! pluslost ^enirdu me/.entere ou des intestins, et non du bras ou
' Toiitcc(iiii |)n'rèdcaot(^ajoiito en 1583; dans les trois éditions de 10(54, I67ôel 1575), le chapitre coniniençait ainsi :
Je le I eux ici) tacomplcr deux exemples virnicillcnx de la fioitidence de nature en l'expulsion des choses qui lu peuueni blesser e( offi-user , re ijuc lu coijiioisirn\ parles deux iiisioires suiuanies. I'ay i'« Momieur Sarre (,iic.
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de quelque autre part, le disois au contraire qu'elle venoit du bras, à raison que lors que ses vlceres iettoient grande quantité de sanie , il n'en sortoit nullement par en bas.
Monsieur Houlier estoit de mon party, disant que les anciens auoient laissé par escrlt telle chose se pouuoir faire : et ce qui nous meltroit d'accord, seroit que lors que ledit de la Croix seroit mort, qu'on regardast en son corps s'il y auoit quelque aposteme ou vlcere. Il mourut, et fis ouuerture de son corps en la présence des susdits : et ayant regardé et examiné toutes les parties internes, ne fut trouué aucun lieu d'où la boue pouuoit sortir : dont fut conclu de tous, que ladite bouc proccdoit du bras, estant vacuée par les selles et vrines : adioustant que telle chose n'estoit pas impossible , parce que nostre corps est confluxible et transpirable *. D'auantage , nous voyons
> CcUc histoire élail déjà raconlcc dans l'édition de 1664, mais avec quelques dilTérences dans la rédaction. Voici le texte primitif :
« D'auantage Germain (Chenal et François Rasse, hommes accompli/ et excellcntz chirurgiens iurez en ceste ville et moy auons pensé vn gentil-homme nommé Monsieur de la Croix, lequel fut Messe d'vn coup d'espée au bras senestre, auquel aduint pareille chose, toutesfois il mourut. Et par-rc qu'aucuns tenoicnl qu'il estoit impossible que la boue feit vn si long chemin, ioint aussi qu'icelle ne pouuoit passer par les veines qu'elle n'eust gasté le sang , et parlant disoient que telle bouc ne venoit du bras, mais du foye ou de quelque autre partie, et quant à moy, persislois et tenois pour une chose asseurce que c'étoit du bras, à raison que lors que de ses aposlemes et vlceres sortoit grande quantité de boue, il n'en icttoit point parles parties basscsrau contraire, lorsqu'elles iettoient peu ou rien, en sortoit grande quantité, F.t leur diiois qu'il
par expérience de deux vaisseaux de verre appelles monte-vins , que l'vn soit rempli d'eau, et l'autre de vin clairet, et soyent posés l'vn sur l'autre, à sçauoir celuy qui sera rempli d'eau sur l'autre rempli de vin, on voit à l'œil le vin monter au haut du vaisseau au trauers de l'eau, et l'eau descendre dedans le vin , sans meslange des deux , ce que nous auons dit par cy deuant. Et si telle chose se fait ainsi extérieurement et apertement au sens de nostre veuë par choses inanimées : il faut croire en nostre en-
n'estoit pas impossible, parce que tout nostre corps est confluxible et transpirable.» Suivait la comparaison des monie-rim, que Paré ne se faisait faute d'appeler dans une note marginale /?e//(; comparaison; vi puis la fin de l'histoire, avec une rédaction un peu différente du texte actuel; c'est pourquoi je la reproduirai.
« Ledit de La Croix mort, son corps fut ouueit, et exquisitement cherché si on pourroit apperceuoir aucun lieu dont telle sanie sortoit, ce (jui ne |)cul estre cogneu, et partant nous conclusmes tous que la mort estoit aduenue par le moien du coup, et non par aucune apostenie qu'il cust en aucune partie de dedans son corps. «
Dès 1579, au lieu de François Basse, Paré avait écrit Maistre liasse , sans rien changer d'ailleurs à son récit ; mais en 1585 il le ré- I digea comme on le lit aujourd'hui , faisant I intervenir Houllier , et nommant Rasse pour son contradicteur. Houllier était mort en 1562: François Rasse des Neux , si l'on en croit Devaux, aurait vécu jusqu'en 1588. Peut-être s'élail-il brouillé avec Paré, ce que l'on pourrait induire d'un autre changement de rédaction que nous avons noté au chapitre 26 du dixième livre. Voyez ci-devant page 230.
Enfin les mots .Ce que nous auons dit parcy deuani, ont été ajoutés en 1585, et se rapportent sans doute au chapitre 14 du neuvième Livre (voyez la page 169 de ce volume) , où l'on retrouve une histoire et une théorie analogues.
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tendement, qufi Nature peut faire passer la boue par les veines, sans qu'elle soit meslée auec le sang.
Parquoy faut conclure auec Galien, que la boue faite aux parties intérieures , et loin des reins et de la vessie, peut estre vacuée par les vrines ' : ce que par raison on peut encore prouuer. Car aux excremens de nostre corps qui s'expurgent par les reins, intestins, râtelle, kystis fellis, Nature par sa vertu sequestrice y reserue quelque portion du sang et suc bénin et propre pour leur nourriture, que chacune d'icelle partie attire et sépare d'auec les excremens.
D'auantage, le sang pur et le meilleur qui soit au corps, cnuoyé de toutes les parties pour estre ietté par la verge , à lin de génération, passe par dedans les vaisseaux spermatiques, qui tousiours sont remplis de sang :
neantmoins la semence coule au trauers sans se mesler aucunement.
D'abondant ne voit-on pas que les femmes nouuellement accouchées iettent le lait pur contenu aux mammelles par leur matrice , lequel aussi faut qu'il passe au trauers des veines et artères mammillaires^?
Tout le semblable se fait aux veines mezaraïques, par lesquelles le chyle se porte au foye, pour estre fait sang , et fait sang aux boyaux, pour leur nourriture, sans meslange de de l'vn auec l'autre.
> Gai. au 4. De loc. aff. — A. P.
2 Tout ce qui suit apparlieut à la nouvelle rédaction de loSà; dans les édilions précédentes , le paragraphe actuel se terminait ainsi:
« .... par dedans les vêtues et artères mamimillaires , qui ont communication au milieu de.-» muscles longitudinaux de l'cpigastre auec celles de la matrice? Parquoy ne se
Le pus peut aussi passer au trauers des os, ce qui est prouué par Galien au Commentaire sur le 5î. aphorisme du 7. liure, et pareillement par autres parties, par conduits imperspirables. Exemple, comme nous voyons sortir le lait d'vne nourrice par le bout de son tetin, et la sueur par les pores de nostre cuir, à grosses gouttes comme perles • neantmoins on ne peut trouuer aucun conduit, pour y mettre aucune chose, tant déliée soit elle. D'auantage, ne voit-on pas aux panures véroles, qui ietteront par chacun iour et nuit cinq et six grandes bassinées de baue? Semblablement au flux de ventre, vn malade iettera par le siège des matières de diuerses substances et couleurs, la quantité qu'on ne peut estimer pouuoir estre contenue aux intestins. Pareillement par le vomissement on iette quantité d'humeurs qui y abordent de toutes les parties du corps, comme toiTens, par conduits imperspirables et inconnus. Il faut aussi remarquer qu'il apparoist aux vrines quatre substances, à sçauoir la semence, le pus, la pituite et le sang. La semence nage dessus, parce qu'elle est plus légère et subtile : le pus et la pituite vont au fond : la pituite est vnie, au contraire le pus se dissout lors que l'vrine est agitée : et quant au sang, il apparoist aucunesfois seul, et quelques fois meslé auec l'vrine,
faut esmerueiller si le pus peut estre euacué des parties supérieures par les vrines, sans estre aucunement meslé auec le sang , car telle chose se fait par la faculté nalurelle expullrice. »
Après quoi venait une digression sur les facultés que l'on retrouvera à la fin de ce chapitre, toutefois avec quelques modifications.
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comme nous auons dit cy dessus. Il faut de nécessité conclure, que toutes cesdiles matières ne viennent seulement des lieux où ils sortent, parce qu'il est impossible qu'ils puissent contenir vne si grande abondance des matières qui en sortent.
Apres auoir discouru des matières qui s'euacuent par les parties inférieures, faut escrire de celles qui s'euacuent par les supérieures. Exemple : les menstrues se peuuent purger par vomissemens, par le nez et par les mammelles, voire en grande quantité tous les mois (comme i'ay escrit cy deuant) ou par vne aposteme faite au thorax : comme d'vne pleurésie , le pus sort partie par la bouche en crachant, ou par vomissement : et partie par les vrines, comme i'ay desia dit. Semblablement l'vriue est iettée par vomissement (ce que i'ay veu plusieurs fois) quand les pores vreteres sont bouchés, ou la vessie et verge gangrenés. Véritablement i'ay veu à vn corps mort, vn des pores vreteres de grosseur d'vn doigt, plein d'vne matière gypseuse, et en Tautre y auoir vne pierre qui estoit descendue dans les reins, en sorte que l'vrine ne pouuoit couler en la vessie, et regorgeoit en haut.
Le patient deux iours deuant que mourir, vomissoit et iettoit son vrine par la bouche. Pareillement quand les intestins sont estouppés, comme nous voyons estre descendus aux bourses, et aux femmes entre les muscles de l'epigastre, ou pour estre entortillés par les vers, et qu'ils n'ont peu estre réduits, lors la matière fécale remonte en l'estomacli, et est vomie par la bouche : tel accident est appelle miserere.
Il reste encore vne difflculté à respondre, comme le pus se peut purger
par la vessie, sans se mesler parmy le sang? A cela faut respondre, quenostre corps est gouuerné de faculté secretrice, qui peut tirer et faire choix des matières entièrement confuses et meslées de bon et de mauuais. Exemple : la vessie du flel attire à soy la colère d'auec le sang, et la ralte la mélancolie, qui n'apparoissent au sens de la veuë estre dedans le sang.
Aussi les rognons tirent la sérosité du sang, et la mettent à part, laquelle est iettée par l'vrine. D'auanlage, c'est que plusieurs bien tost après auoir pris leur réfection, vomiront grande quantité de pituite et colère , sans ietter vn seul morceau de leur viande, ce que ie sçay pour l'auoir expérimenté en moy-mesme.
Et icy|notera le ieune chirurgien, que lors que nous disons qu'il y a certaines vertus et facultés naturelles, comme 1 :
■ Ce paragraphe terminait déjà le chapitre dans les éditions de 1564 , 1.S75 et 1679 , mais avec des différences essentielles sous le rapport des doctrines physiologiques professées par l'auteur. Nous avons vu déjà suffisamment dans son introduction qu'il n'avait pas toujours admis le même nombre de facultés : on en aura une preuve nouvelle dans le texte primitif que nous allons reproduire.
« Et icy notera le ieune chirurgien que lorsque nous disons qu'il y a certaines facultez naturelles comme
Altraclice,
Relentiue,
Digestme,
Expttltrice,
Assimilatrice f
Formatrice,
P^isiue,
Auditiue,
Odoratiue.
Gusialiue^
Sensitiue,
Animale,
filiale, et
JVaturelle,
et autres qui gouuernent nostre corps, il ne
Animale,
Vitale,
Naturelle,
Attractrice,
Retentrice,
Concoctrice,
Assimilatrice,
Formatrice,
Augmentalrice,
Expultrice,
Sensitiue,
Motiue,
Génératrice,
Régénératrice,
Agglutinatrice,
Visible,
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Odoratiue, (luslatiue.
Tactile, Ratiocinatrice, Animositiue, Risificque, Imaginatrice, Memoratrice, Concupiscible, Chyliûcque, Sanguificque, Calorificque, Lactiflcatrice, Sequestrice, et autres :
Il ne faut pourtant imaginer que telles facultés ayent entendement et raison pour faire leurs effets : car elles ne sont qu'inslrumens de nostre ame, laquelle a esté créée par l'éternelle prouidence de Dieu , espandue en toutes les parties du corps, et entière en soy, qui n'occupe point de lieu par extension corporelle, laquelle est incompréhensible à l'esprit humain.
faut imaginer que telles faoultez aient entendement et raison pour faire leurs effets. Car elles ne sont que instruments de nostre ame, laquelleestcreéedeDiE\ , et seule raisonnable par relernelle providence d'iceluy, qui est incompréhensible à l'esprit humain. »
Et dans l'édition de lbC4 , il ajoutait cette note marginale:
Tout noslre corps esl regy par l'clcrncUe prouidence de Dieu.
CHAPITRE LUI
DES CAVSES EXTERIEVRES DE RETENTION DE LVRINE '.
LA
. Les causes extérieures sont pareillement plusieurs, comme s'estre baigné en eau froide, ou auoir esté longuement au froid, ou auoir par trop appliqué de choses narcotiques sur la région des reins, et vsé de viandes trop froides, et autres choses semblables. Pareillement pour vne luxalion intérieure faite aux vertèbres des lombes, à cause de la compression des nerfs qui sortent d'entre lesdites vertèbres, y est faite stupeur, dont la faculté expultrice est affoiblie, et partant le muscle qui tient la vessie serrée ne permet que l'vrine sorte.
CHAPITRE LIV
DV PROGNOSTIC DE L.\ RETENTION DE l'vrine 2,
Si l'vrine n'est euacuée selon que Nature le désire , et qu'on soit quelques iours sans vriner, le patient mourra s'il ne vient fiéure ou flux de ventre, ou les deux ensemble : par lesquels Tviine puisse estre consumée et euacuée par autres voyes que parla vessie. Car retenue en la vessie par plusieurs iours plus qu'elle ne doit, acquiert vne qualité acre et ve-
» Ce chapitre est textuellement le même que le 3' chapitre du livre delà suppression d'vrine, en 1564.
2 La première phrase de ce chapitre est aussi la première phrase du 4^ chapitre du livre de la suppression d'vrine, en 1664 ; mais le reste est de rédaction nouvelle, et date de 1575.
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neneuse, dont aduient que parla repletion de la vessie, venant à regorger en haut, se mesie parmy toute la masse du sang- : mesme se transporte aisément au cerueau, à raison de la sympathie qu'ont les méninges auec la vessie, par similitude de matière membraneuse. Or en tel cas Nature, si elle est forte, souuent se décharge manifestement par le ventre, ou par vomissement * , autresfois par le moyen d'vne fiéure : sensiblement si à icelle suruient vne grande sueur, comme ainsi soit que la matière de la sueur et de l'vrine est mesme : insensiblement, l'vrine estant résolue en tenues et subtiles exhalations par l'ardeur de la chaleur fiéurcuse.
Par vne réfrigération du sphincter de la vessie, ou d'vn humeur froid qui y sera découlé, il se fait paralysie, dont l'vrine ne peut estre iettée : aussi par la lésion de l'espine, comme d'vne playe ou contusion : par mesme moyen aussi coule inuolontairement auec les autres excremens, pour la lésion de ladite espine.
CHAPITRE LV
DE l'vrine sanglante ET PVRVLENTE^,
Aucuns pissent le sang tout pur, autresfois meslé auec l'vrine, comme vne eau en laquelle on aura laué quelque pièce de chair sanglante, et
* Ces mots ou par vomiss>emeiu ont esté ajoutés en 1585, et se trouvaient intercalés un peu plus bas, après ccuvci : vue yrande sueur ; le sens exigeant leur changerncnt de place, je n'ai pas hésité à l'opérer, sauf à en prévenir le lecteur.
^ Ce chapitre était confondu avec le précédent, sous le titre du proijnosiic de la rétention d'i'rinc, dans l'édition de l'oCt't . I-e texte est resté le même , hors pour les deux derniers paragraphes.
quelquesfois auec de la boue meslée auecques l'vrine.
Les causes sont plusieurs, comme de trop grande repletion de sang, lequel s'euacuepar période et paroxysme, ainsi que fait le flux menstrual ou hemorroidal : et à plusieurs à qui tels flux sont cessés, s'euacuent par les reins. Aussi par vne cause de maladie faite de repletion, ou par exesiou de veine, ou par quelque humeur acre et mordant : ou pour auoir leué trop pesant fardeau, ou sauté, ou tombé de haut en bas, ou auoir esté frappé de quelque coup orbe, ou qu'il fust tombé quelque chose pesante sur les reins, ou couru la poste, et fait autres exercices grands et violents, et (comme nous auons dit cy dessus) pour vne pierre aux reins ayant aspérités et pointes ou cornes :
ou pour l'imbécillité delà faculté retentricë d'iceux : ou pour auoir vsé immodérément de l'acte venerique, et autres semblables, ou pour auoir receu quelque playe aux parties seruantes à l'vrine. Pareillement pour auoir vsé de quelques potions, alimens et medicamens trop chauds, acres et diurétiques, et contraires de toute leur substance aux parties dédiées à l'vrine, comme cantharides, et autres que ie ne veux icy nommer.
Et pour ces causes, il se fait aux reins et à la vessie vne si grande inflammation, qu'elle se termine le plus souuent en aposteme et suppuration, el par conséquent vlcere : de laquelle la sanieestiettéeparlesvoyesdesvrines.
En telle et si grande variété de causes d'vrine sanglante, nous discernerons d'où procède tel symptôme par l'action de telle ou telle partie offensée, par la qualité du sang qui sort, ou pur ou meslé : auec l'vrine seule, ou auec du pus. Exemple : Si
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la sanie vient des poumons, du foye, des reins, ou des vertèbres luxées, ou du vice de l'intestin droit, ou d'autre partie, sera conneu par la situation des parties affectées, et par les accidents , qui sont fiéure, douleur et autres, qui ont précédé ou sont encores presens, demonstrcront infailliblement le lieu d'où procède et coule la sanie : aussi fera la quantité v.t qualité du pus. Car si c'est d'vne vlcere située au bras, comme nous auons dit, lors que de l'vlcere sortira quantité de sanie , ne s'en fera émission par les vrincs : au contraire, lors que l'vlcere demeure seiche, on la voit sortir par les vrines ou selles, voire et en grande quantité. Semblablement si elle vient des poumons, comme d'vnempyéme, ou du foye, et en abondance, sera conneu, pource que telle quantitéde sanie ne peut estre contenue aux reins ' : ioint que comme sortant du conduit de l'vrine, tel sang est pur : aussi venant du foye ou autre partie dessusle diaphragme, est bien plus exactement meslé auec l'vrine, que lors qu'il vient des reins ou de la vessie.
Quant à la curation, nous sortirons des bornes de notre profession , si nous la vouions poursuiure spécialement.
Il suffira de dire en un mot, qu'il ne faut espérer guarirvnlel symptôme, que la cause, c'est-à-dire le vice de telle ou telle partie ne soit guarie premièrement. Au reste, si tel flux d'vrine sanglante vient par simple ouuerlurede vaisseaux, il sera guari par choses astringentes : si de rupture, par aggluthuuites : si d'érosion, par sarcotiques 2.
t L'édition de 1564 disait iri :
'Ioint que iamaift ne réside an fond des vrines, mais est confuse aiiec lesditex vrines.
■^ Ce dernier paragraplie a M ajouté en 1575.
CHAPITRE LVI
DES SIGNES DES VLCEUES AVX BEINS >.
Combien que le n'eusse délibéré de poursuiure spécialement les causes d'vrine sanglante : toutesfois parce que celle qui dépend des vlceres des reins et de la vessie tombe fort sonnent en pratique, il m'a semblé bon d'en dire un mot en passant.
Les signes des vlceres des reins sont douleur aux lombes : d'auantage, la sanie qui sort de leur substance est meslée auec l'vrine, et trouueon les sedimens sanieux et rouges :
et iamais ne sort qu' auec ladite vrine, et tousiours réside au fond dicelle.
D'auantage, des vlceres des reins sortent quelquesfois de petites pellicules, et portions de chair et fiiamens rougeastres. Outre-plus, n'est de si mauuaisc odeur comme celle qui vient de l'vlcere de la vessie, d'autant qu'elle est de substance nerueuse, à cause de quoy la matière ne peut estre si bien suppurée comme es reins, qui sont charneux.
CHAPITRE LVn
DES VLCERES EN LA VESSIE, ET DES SIGNES d'iCELLES 2.
L'vlcere de la vessie peut estre faite au profond et capacité d'icelle, pareillement en son col.
• Ce chapitre est lilléralcmenl le même que le 5' chapilre du livre de la suppression d'vrine, en I5()i, à l'exception du premierparagraplie, qui a été ajouté en 1575.
a C'est le chapilre C du livre de lu suppression de l'vrine de 1564.
hes signes que l'vlcere est en la vessie, c'est que le patient sent perpétuelle douleur au profond du penil. Et si l'vlcere est au col, le patient ne sent que peu de douleur, si ce n'est alors qu'il pisse, et vn peu après auoir pissé, comme nous dirons es cbaudespisses. La sanie qui sort de l'vlcere de la vessie est fort fétide * : et aussi qu'en la iettant, la verge le plus souuent se roidit, à cause de la douleur qu'elle fait passant par la voye de l'vrine.
Outre-plus on voit dedans l'vrine des petites peaux blanches et déliées, et non rouges, ou peu souuent. Et voiton icelle sanie estre à la fin iettée après l'vrine, et non tant meslée auec l'vrine comme lors qu'elle vient des parties supérieures.
CHAPITRE LVIII
DV PROGNOSTIÇ DES VLCEBES DES BEINS, Eï DE LA VESSIE 2.
Les vlceres des reins sont plustost guéries que celles de la vessie, d'autant qu'ils sont charnus, et la vessie exangue, membraneuse, nerueuse, et plus sensible.
» En lisant de suite toute cette phrase, on s'aperçoit qu'il y a un que de trop. Je n'ai cependant rien voulu changer au texte , qui se Ut de même dans toutes les éditions complètes; mais je vais rétablir la phrase, d'après l'édition de 1504 , en laissant en italique les mots supprimés: on verra ainsi d'où vient le que surabondant.
» La sanie qui sort de l'vlcere de la vessie est fort fétide, d'autant qu'elle est de substance nerueuse, et que la matière ne peut estre siippuree et cuiite comme elle est en vne partie charueusc , ce qu'on voit en celle des reins : et aussi qu'en la iettant , etc. »
- lleproduction littérale du chapitre 7 du Wu.dc la suppression d'vrine, de 1664.
L'vlcere qui est au fond de la vessie est incurable, ou fort difficile à curer, à cause qu'elle est nerueuse, et que l'vrine qui descend et y demeure, point et mordique, dont augmente tousiours l'vlcere, tellement qu'elle ne peut estre glulinée qu'à grande peine : car iamais l'vrine ne peut estre du tout euacuée : et le reste qui est laissé est eschauffé parl'intemperature de la vessie , et parce aussi qu'elle se dilate et se resserre selon l'vrine qu'elle contient. Qu'il soit vray, nous voyons aux suppressions d'icelle ietter vne pinte d'vrine à vn coup.
Quand les vlceres sont en la vessie, et que les cuisses du malade maigrissent et tombent en atrophie, c'est signe de mort prochaine.
Si les vlceres ne sont tost guéries tant dvne partie que d'autre, demeurent incurables.
Si la sanie vient des parties supérieures , comme des bras, ainsi qu'auons dit, ou des poulmons, du foye ou râtelle, sera conneu, à cause que telles parties ont esté premièrement blessées.
CHAPITRE LIX
DE LA CVRATION DE LA RETENTION d' VEINE K
Pour la curation des choses qui prohibent vriner, il faut prendre indication de la maladie et de sa cause, si elle est encore présente. Pareillement selon les parties blessées faut
• Ce chapitre est le même que le chap. 8 du Livre de la suppression de l'vrine en l56i.
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diuersifier hs remèdes, appelant le médecin s'il t'est possible : lequel ordonnera les choses \niiierselles au malade : et ce qui appartiendra à la chirurgie, auec son conseil, le mettras en exécution.
Et subit voyant vne difficulté d'vriner, ne courras aux remèdes des pierres ou sables, comme souuent font ceux qui ne sont conduits par méthode, qui ordonnent choses diurétiques : lesquelles sont cause de pernicieux accidens, si c'estoit vn humeur acre, ou quelque sang causé d'vne contusion, ou par trop auoir exercé l'acteî venerique , ou autre grand et violent exercice, ou auoir vsé de quelques potions chaudes, . ausquelles il y eust canlharides, ou apostenies et vlceres qui fussent es parties dédiées à l'vrine, ou pour auoir tenu trop longuement son vrine, et autres semblables. Car si en telles choses on donne les diurétiques, on accroistroit la douleur et l'inflammation, gangrené, et par conséquent on seroit cause de la mort du patient.
Mais telles choses diurétiques pourroient auoir lieu, lorsqu'il y auroit quelque petite pierre ou sable, ou vn humeur gros et visqueux demeuré aux voyes de l'vrine. Et semblablement pour s'estre baigné en eau froide, ou par le froid intérieur, ou indeué application des choses narcotiques sur les reins ou à la vessie, ou d'vn empyeme , ou de piluit(! et hiuneurs froids, cspais et visqueux, qui fusseni cause de faire obstruction aux ^oyes de l'vrine, et autres semblable^s : les diunMiques pourroient alors auoir lieu, puurueu encor que les choses vuiuerselles fussent faites, et non au-
trement. Or les diurétiques peuuent estre adnunistrés en diuerses façons, comme s'ensuit.
Pour prouoquer l'vrine.
2:. Agrim. vrticx el parietaris surculos rubros habcntis ana m. j.
itadicum aspara^i mundatar. g . iiij.
Granorum alkekengi num. xx.
.Scni. iiialux 5 • ^ • Hadic. acori 5 . j.
Bulliant omnia simul in sex libris aqux dul-
cis ad lertias, deinde coletur.
Uc qua capiat aeger ^ . iiij. cum 3 • J- s^^fcbari candi, el calidum bibat ieiuno stomacho tribus horis ante cibum.
Pour mesme effet.
Prenez trente ou quarante , voire plus , bayes de lierre ', et broyez en vin blanc , el en baillez à boire au patient deux heures deuant manger.
Antre pour mesme cause.
%. Sera. vrt. piiluerisata* 5. j.
Dissolualur cum dccùctione pulli.
Et faut que le patient l'aualle le plus subit qu'il pourra, de peur qu'il n'adhère contre la gorge : pource qu'il y causeroit ardeur.
Anlre.
%. Decoctionis milij solis, bipinellae. parictaria; , saxifrag. rad. petroselini , asparagi , acori , brusci el ireos.
Et en soit donné à boire au patient, la quantité de trois ou quatre onces tiedes. Kl entre tous ceste eau est excellente pour prouoquer r\rine, et destoupper les voyes d'iielle de quelque cause que ce soit.
1 L'éditiondelSGi AW: prenez dix oudou:€ bayes de lierre, etc.
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2^. Rad. osmondaB regalis, cyperi, bismal.
grarninis, pelroselini, fœniculi ana 5 .ij. lîaiihaiii crassioris in laleolassecli 5 .iiij. Maccrcnliir per noclem in acelo aibo
accrrimo : builiant poslea in aquœ flu-
uialis Ib, X.
Saxifra. crisL-e marina', rubia; tincto-
rum , miiij solis , summitalum maluœ ,
bismal. ana p. ij.' Folio, viol. p. iij.
Bernla; , ciccrum rub. ana. p. j.
Seminis mclonuni,cilruli,ana 5.ij. iô.
Aikekcngi grana xx.
GlycyrrbizjL' 3. j.
Bnllianl oninia simul ad tertias : in cola-
liira infunde per noctcm :
Foiliculorum sena; oriental. Ib.' m, liât iterum parua ebullitio, in express, co-
lala inriiiidc:
Cinnainomi elecli .î. vj.
Colenltir ilcrum : coiatiira iniicialur in
aiembicimi vitrcuni , posloa adde- Tercbenthina' Venela' lucida,' Ib. ij Aquaî vita; vj.
Agiteatur oninia simul diligcntissinic, iu-
tetnr alembicum lulo sapientia-, fiat
distillalii) lento ignc in balneomari :
Desquels lu as les lii,aires ey-apres '.
'iÇ. Aqu;e stillatitia; pra'scripta" 5 . ij. aut iij.
Secunduni (ii)eralioncm quam praslabit , quatuor horisantc paslum.
Aussi au lieu iricelle, on peut donner eau (le raues distillée pareillement in balneo mariœ : et donnée à boire la quantité de trois ou quatre onces auec sucre, deuv heures deuant njanjj^er, est très propre pour destoupper les voyes de l^rine, .soit de cause pituiteuse , sable, ou autre obstruction.
Les bains et demy-bains faits commodéuienl relaxent, dilatent, et ouurent et amollissent tout le corps : et
' I/cdition de loGi disait : Dcsiinctz tu vois les figures; mais jc n'ai pas jugé à propos de reproduire ici les planciies que nous retrouverons au Livre des JJiAiilluiions,
à la sortie d'iceux , lorsqu'on veut fort destoupper, on donnera des choses diurétiques, comme cncores pour exemple, demie dragme de theriaque di.ssout en eau de raues, ou autres choses semblables.
Maintenant nous descrirons quelques remèdes pour la mondilication des vlceres des reins et de la vessie. Et premièrement, les syrops de capillorutn Veneris^ de roses, beus auec hydromel ou eau d'orge , la quantité pour chacune fois d'vne once, sont bons pour lesdits vlceres : aus.si le lait d'asnesse ou de chéure y est propre, à cause que de sa substance séreuse les deterge, et les glutine pour sa substance formageuse , il nourrit pour sa .substance butireuse. Et doit estre pris, s'il est possible, toutrecentementtiréde la beste. Le malade en prendra pour chacune fois unposson », auec vu peu de miel rosat, et vn peu de sel, de peur qu'il ne .se corrompe et tourne en l'estomach. D'auantage après l'auoir pris, on ne doit boire ne maiigcr que iusques à ce qu'il .soit digéré, et passé hors l'estomach.
Les trochisques qui sensuiuent sont pareillement propres pour mondilierles vlceres des reins et de la vessie.
'K. Quatuor semin. frigid. maior. semin. papaneris aibi , porlulacie , plantaginis, cydoniorum , myrtilbirum , gummi Iragaianllii et Arabie! , pinearum , glycyrrhiz.i' mundatu" , et hordei mundati, mucilag. psillij , amygdal. dulcium ana
5- Jlioli armen. sang, draco. spodij , ros. masticb. terrœ sigillata-, myrrbaj aua 5- 'j- .Seeundum artem conli<iantur cum 0x5 nu 1lilc simplici, et liant Irochisci.
• Lu ]>ns.\on ; \e traducteur latin dit : a':? ' quaniitatcm unciarum (Quatuor.
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Et le patient en doit prendre demie dragme, dissoute en lait clair, ou ptisane,ou eau d'orge, et autres semblables. Pareillement lu en peux dissoudre en eau de plantain, et en ietter aussi auec la syringue dedans la vessie.
Le malade en lieu de vin, boira eau d'orge , ou hydromel , ou ptisane faite auec vnc once de raisins de Damas, ausquelson aura oslé les pépins du dedans: et seront faits boiiilliren cinq chopines d"eau de riuiere, en vu pot vernissé, ou en vne fiolle de verre , iusqu'à la consomption d'vne quarte : puis y soit adiousté sur la fin vne once de reglisse mondée, et deux dragmes de semences froides concassées : et les faire de rechef un peu boiiillir, puis les passer par la chausse d'hippocras, auec vu quarleron de succre fin , et deux treseaux * de canelle triée, et d'icelle en sera vsé en lieu de vin. Le reste de la cure s'accomplira selon Tart.
CHAPITRE LX
DE DIABETES ET STBANGVRIE 2.
Apres auoir descrit les causes de la rétention d'vrine , et des vlceres des reins et de la vessie : ie ne puis eucores passer, que ie ne déclare aucunement les causes de ictter rvrine inuolontairement goutte-à-goutle, ou tout à l'instant que le malade aura beu : qui vient par le défaut de la
♦ Deux irebeaitx; le latin dit : drarjmi.s ditubus.
2 Le chapitre 9 du Livre de la ■mpinessinn d'vriiic en IMîi, portait le iiiènie titre. niai.< il ne comprenait que le premier paragraphe de celui-ci. L'observation de Goyel a éié ajoutée en 1575.
vertu retcntrice, et d'vne deprauation de la vertu expultrice. Si l'vrine est iettée en grande quantité, les anciens l'appellent diabètes : et si elle est ieltée .seulement goutte à-goutte, toile disposition est nommée s/ra/j^rwrie : qui est vne inuolontaire émission d'vrine , fréquente , en petite quantité : aucunes fois auec douleur, et autresfois sans douleur.
l'ay .souuenance auoir traité auec monsieur Iloulicr, médecin très docte, défunt monsieur Goyet, aduocat du roy au Chastelet de Paris, lequel auoit vne difficulté de retenir son vrine,dile straugurie, et pissotoit ordinairement tant le iour que la nuit, auec très grandes douleurs, se plaignant sentir grande chaleur et cuison à la vessie, et à l'extrémité de la verge, et iettant ses vrines lactueuses, et à la fin de l'vrine, du pus. On luy fit beaucoup de remèdes : et pour luy appaiser la douleur, ie luy faisais par Taduis dudit Houlier, des iniections auec eau de plantain , centinodium, ausquelles estoit dissout de la craye et terre sigillée : autresfois ie luy faisois des iniections faites de mucilages de coings et de psyllium auec l'eau de plantain et de rose, lesquels remèdes tendoient à fin de rafreschir l'intempérie de la vessie, et desseicher les vlceres. Deuisant auec ledit Houlier, pour sçauoir la cause des susdits accidens, il me dit que (loyet auoit la vessie rongneu!«c et teigneuse, auec petites vlceres, et lors que Ivrine tomboit à la vessie, elle mordiquoit les vlceres : qui faisoit que la faculté expultrice la vouloil promptement ietter: etque le pus qu'il ietloit aprcs Tvrine venoit de la rongne qui estoit à la vessie, pour la compression qu'elle faisoit à ielter Icelle vrine.
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Ledit Goyet estant decedé, ie fis ouuerture de son corps à la présence dudit Boulier, et trouuasmesia vessie toute calleuse, et pleine de pustules de grosseur d'vn petit pois : et lorsque ie les comprimois, en sortoit du pus tout blanc, tel que celuy qui estoit ietté auec les vrines pendant sa vie.
CHAPITRE LXI
DES CAVSES DE DIADETES '.
Les causes de diabètes sont doubles, à sçauoir internes, et externes.
Les externes , c'est d'auoir vsé intempestiuement de choses trop chaudes et diurétiques , ou trop grand trauail immodéré , et autres semblables. Les causes intcrnessonlplusieurs, comme inflammation defoye, poulmons, râtelle , reins , vessie : ou du vice de tout le corps , comme par vue crise de quelque maladie , laquelle se termine par flux d'vrines.
CHAPITRE LXII
LES CAVSES DE STRAAGVRIE 2.
Les causes de strangnrie sont aussi primiliues et antécédentes. Les primitiues, d'auoir beu trop grande quantité d'eau i'roide , ou auoir enduré trop grand iroid. Les antécédentes , sont humeurs froids deflués sur les parties dédiées à l'vrine, qui les rend paralytiques : au moyen de-
1 Reproduction littérale du chap. 10 du Livre de la mtppres'iiond'vriue de ISGi.
2 C'est le chapitre 1 1 du Livre île In suppression d'vrinc eu lôGi.
quoy le muscle qui serre la vessie est aucunement relaxé et amolli, parquoy ne peut tenir la vessie serrée « : ou bien bouschent en partie le conduit de l'vrine : dont s'ensuit cours dvrine goutte-à-goutte, contre nostre volonté.
DES SIGNES ET PROGNOSTIC DE DIABETES
On pourra connoistre la cause venir d'intemperature chaude par ces signes : à sçauoir que le patient sent vne douleur poignante et mordante, auec vne grande altération et soif extrême, ioint aussi qu'il se trouue bien d'vser de choses réfrigérantes, et non diurétiques : au contraire il se trouue mal de choses chaudes. Et si la cause pronient d'inlomperature froide, au contraire la douleur sera petite, et quasi insensible : et se trouuera le malade mal à l'vsage des choses froides. Or neanlmoins que la cause de Diabètes soit chaude, .si estce que l'vrine n'est trouuée teinte ou rouge, ny trouble ny espaisse : mais crue et blanche , claire et subtile , à raison qu'elle demeure peu au foye et en la grande veine caue : mais est attirée par la chaleur intemperée des reins et de la vessie , sans aucune ou peu de concoction.
• Le reste de la phrase tie se lit point dans l'édition de 1504, où l'auteur ajoute simplement : doni i'enstiil entission d'vrinc inuoloiHaire.
2 C'est exactement le iî' chapitre du Livre de la suppression d'vrine déjà cité; hors que le titre était plus court , et portait seulement : Des signes de Diabète.
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Et quant au prognoslic , si tels flu\ dvrines durent loug^uement, donneront grande fascherie au malade, cl tombera en atrophie et emaciation ou amaigrissement de tout le corps, et par conséquent mourra.
CHAPITRE LXIV
DE LA CVRE DE DIABETES'.
La cure se fera selon la dinersité de la cause. Exemple : Si c'est par vne intemperature chaude, le patient sera put gé et saigné. Et faut icy noter, que les quatre semences froides, neantmoins qu'elles soient froides, sont diurétiques, prouoquans l'vrine : parlant en telle indisposition ne conuient en donner au palieiil. Et vsera d'aiimeris froids et a.slrin gens , qui engendrent gros suc , comme ris , orgemondé, et leurs semblables : boira eau froide , ou gros vin astringent , auec bonne quantité d'eau. Et sur les reins et parties dédiées à l'vrine , seront appliquées choses fort froides et narcotiques , prenant indication de la .situation des reins , qui sont sous les muscles lombaires. Parquoy tu dois appliquer les remèdes plus froids, que s'ils estoient superficiels. Donc tu vseras d'huile papaueris albl^ iiisquiaini , opij , seminis portulacœ , lactucœ , aceti , corlich , rnandragorœ , et leurs semblables, soit en linimens, cataplasmes, et onguens, pour estreindre la chaleur estrange , et roborer les parties affectées.
Au contraire , si la cause vient du
. ' c'est, à pari le dernier paragraphe qui ne date que de l.')85, le chap. 13 du Livre de la suppression d'vrinc.
froid , faut changer du tout les remèdes froids , tant par dedans que par dehors : et vsera de viandes plu.stost roslics que boiiillies'.
Ce remède est singulier : faut faire boire de la ceruelle de liéure , cuite etdeslayée en vin clairet, et en donner à boire quand hî malade ira coucher. Ce remède a souvent esté approuué estre excellent pour ceux qui iettent l'vrine inuolontairemeut.
' Ici finissait le chapitre en 1564, et le Livre de la suppression d'urine s'y arrêtai', également; toutefois l'auteur ajoutait en cet endroit une sorte d'épilogue <iui fut naturellement retranché des œuvres complètes.
Le voici :
« Tu te contenteras, amy Lecteur, pour le présent, de ce mien trauail, et ne trouueras hors de raison si ie le donne icy les portraits de beaucoup d'instrumens appcr- Icnans à nostre art, auec leurs noms, priz tant de leur figure que de leur vsaige, et sont en nombre G3 : lesquels ic n'ay peu acconmioder et employer aux liures que maintenant i'ay mis en lumière : mais ce sera, Uif.v aidant, pour ma prallique générale. Ce qui m'a meu les faire mettre à la fin de ces liures, c'a esté la crainte que i'auois qu'ils ne te fussent communiquez estant perdus pour beaucoup d'occasions à quoy les choses humaines sont subieltes. El aussi le desir que i'ay de seruir au public, ensemble de slimulcr les autres à mieux faire. Car assurément c'est chose misérable d'vser des choses incertains, sans y adiouster (s'il en est besoin) ce que ie prie de faire toutes personnes, tant pour l'vlilité de la republique que pour l'acquit de leur vocation, faisants profiter le lalcnl que Dii;i; leur a donné. »
En suite de quoi venait en effet la série des figures d'instruments annoncés. Voyez au reste, sur cette édition, ce que j'ai dit dans mon Introduction, «* Bibliographie d'A. Parc.
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CHAPITRE LXV
DE LA CVRi: DE STKANGVIÎIE».
Pareille indication doit estre suuie pour les remèdes de la strangurie : à sçauoir, tirant ireux de la variété des causes dont elle est faite. Car comme ainsi soit que toute intempérie peut causer stranjj^urie, comme escrit Galien sur l'Aph.ls. delà section 3 : certes selon que sera le vice d'in température, selon cela nous vserons de fomentations contraires : comme si elle est froide, nous estuuerons les parties honteuses de décoction de mauues , roses, origan , calament, et semblables : puis les oindrons d'huile laurin, de castoreum , et d'autres de pareil eftet : commanderons au malade de boire de bon vin , et iceluy pur :
comme aussi quand la strangurie sera excitée par obstruction de quelque humeur, et sans froid , sans pléthore. Mais si elle vient de quelque inllammalion auec pléthore , nous la guarirons par la saignée , comme note Galien sur l'Aphor. 48. de la sect. T. Au reste, si tel mal vient d'obstruction de quelque chose, nous y remédierons par diurétiques chauds ou froids , selon la qualité du corps qui fera telle obstruction.
Quant à la dysurie , c'est-à-dire , difficulté d'vrine, nous n'en parlerons point d'auantage , pour autant que les causes et remèdes d'icelle sont mesmes auec l'iscurie , c'est-à-dire ,
• Ce chapitre date de 1575, et termine ce que Paré consacrait dans ce livre aux rétentions d'urine. La partie véritablement chirurgicale de celte question, c'est-à-dire l'histoire des rétrécissements, etc., sera traitée plus loin au Livre de la firo.s\se verolle.
suppression d'vrine, dont nous auons parlé cy deuant , différant seulement selon le plus ou moins.
DE LA COLIQUE
S'il adulent quelque obstruction ou autre accident , que les matières contenues aux boyaux ne puissent estre vacuées par la descharge ordinaire, qui se fait par le siège : si le vice est aux gresles, il s'appelle voluulus ou ilcos ^vulgairement Mverere mei) : mais s'il est aux gros, c'est ce que nous nommons proprement colique , qui a pris son nom de la partie malade qui est colon , c'est-à-dire la continuité des gros boyaux, mais principalement en celuy que nous nommons colon. Pour cesle cause la colique est deflinie par Auicenne, douleur intestinale, en laquelle malaisément on rend ses excremens par le siège-. PauJusyEgineta réduit la cause en quatre espèces : à sçauoir, crassitude d'humeurs contenus entre les tuniques des boyaux , et esprits flatueux qui ne peuuent sortir]: inflammation des intestins, et humeurs acres et mordans^. Mais pour mieux instruire le ieune chirurgien , nous en parlerons plus particulièrement , et dirons les causes et différences estre plusieurs.
Et premièrement pour auoir trop vsé de viandes pituiteuses, venteuses
• Ce chapitre manque dans la première édition, et il a été ajouté seulement en 1579. J'ignore où Paré en a puisé l'idée , et le lecteur pourra juger qu'il ne valait guère la peine de s'en enquérir.
2 Âuicen. liu. 3. — A. P.
? Liu. 3. — A. P.
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et gluantes, la coliquo venteuse est procréée, ou pour auoir mangé de plusieurs et diuerses sortes de viandes, en trop grande quanlilé (neantmoins qu'elles fussent de bon suc ) se seroient engendrées crudilés et obstruction, puis ventosités , causant \ne douleur tensiuo : ou pour auoir beaucoup mangé de fruils cruds , et beu par trop froid après s'estre fort eschauffé : car par ceste froideur l'estomach et les boyaux sont refroidis, et les humeurs aucunement congelés.
Il y a une colique appel lée néphrétique qui est aux reins , ainsi appel- Ice, parce que en grec le rognon est dit Ncphros. Geste colique procède communément de quelque pierre ou grauer engendrée aux reins , ou estant descendue aux pores vrinaires :
alors le malade sent douleur à la hanche et aux lombes, à cause qu'elles pressent les nerfs qui naissent des vertèbres des lombes , lesquels se ramifient autour de la ioinlure de la hanche, et aux muscles des lombes et de la cuisse. Semblablement les pores vreteres (qui sont nerfs caues),et les muscles suspensoires pâtissent : et est aduis aux malades qu'on leur lire en haut les testicules d'une grande violence, auec douleurs extrêmes accompagnées de grands vomissemens pituileux et bilieux , et sueurs vniuerselles qui durent iusques à ce que Ja pi(Mr(; ou sable soient descendus en la vessie. Or, le Nomissement vient à cause que Teslomach, pour la conlinuilé et voisinage qu'il a auec les iuleslins, souffre pareille peine et douleur que font les boyaux : mesme que leslomuch tt>t de semblable substance que les boyaux , n'eslans lesdits boyaux qu'une pjoduclion de l'estomach : parquoy quand Nature
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veut ici ter ce qui est contenu contre nature aux reins, ou aux pores vrinaires, ou enlre les tuniques des intestins, ou au mezcntere , ou au pancréas et hypochondres , cause la douleur coliqiieuse, auec grandes douleurs et vomissemens.
- D'auanlage la colique se fait par intemperaturc chaude et seiche, qui fait douleur poignante et mordanle.
desseichant les excremens contenus aux boyaux, ensemble les humidiîés qui doiuent rendre les boyaux gUssansetcoulans : aussi se fait par vue pituite grosse et visqueuse , acre et glutineuse.
Pareillement la colique se fait par vne contorsion, c'est-à-dire que les boyaux s entortillent et tournoycnt , de sorte que la matière fécale ne peut passer pour estre iettée hors, comme nous voyons euidemment en la desc^nledes hoyauxen la bourse des testicules, qu'on appelle hargne intestinale. Semblablement par les vers qui s'entortillent dedans le boyau colon, qu'ils occupent ensemble, returlillent et replient le boyau. Hippocraies, liure troisième, des maladies traitant du voliiulus, dit vulgairement HJiscreremel, conseille (après avoir vsé de plusieurs remèdes) d'introduire du vent dedans le ventre auec vn soufflet qui sera mis nu siège, à fin de faiie distendre ledit ventre, et destourner le boyau entortillé.
Aussi par trop longue demeure de^s matières feoales contenues aux intestins, qui se fait par rinlemperalure des malades, chaude et seiche, ou pour auoir voyagé en temps de grandes chaleurs, ou pour auoir longtemps vsé de viandes trop seiches. Véritablement ie coiuuiisdes perse unes qui seroul huit ou dix jours sans pouuoir aller à leurs affaires, et quand
ilsy vont, leurs excremens sont secs et durs comme crottes de chéiire :
(Bt tels sont fort suiets à la colique et mal de teste, pour les vapeurs qui f esleuent au ceruRau , voire que telle chose est cause de la mort des çaalades.raysQuuenanceauoirouuert le corps mort d'un ieune garçon aagé de douze ans, qui auoit entièrement tous les intestins remplis de matière fécale fort dure et seiche , et auparauant sa mort la iettoit par la bouche, qui fust cause le faire mourir, faute de l'auoir secouru en temps conuepable.
Or voylà les causes et différences de la colique , ce que i'ai peu apprendre des anciens et modernes mede- ^ns'. A présent il nous faut parler des signes de chacune espèce en particulier.
Les signes de la colique néphrétique ou pierreuse : c'est que la douleur est fixe , c'est-à-dire arreslée en vn lieu, à l'endroit des reins, ioint que souuent auparauant le malade aura ietté quelque petite pierre ou s;ible par SCS vrines : et sent vue douleur à la hanche et aux. testicules, pour les raisons cy dessus alléguées : ioint aussi que le malade a vne extrême enuie d'asselleret vriuer , à cause que Nature s'efforce mettre et ietter hors ce qui lui nuist.
Les signes de la venteuse ; c'est que le malade sent une grande douleur tensiue, comme qui lui tireroitetdeschireroit les boyaux, auec bruit dedans le ventre, qu'Hippocrales a couslume de nommer boiborygmcs.
Par telle ventosilé quelquefois les boyaux seronqpent : ainsi qu'on voit
* (>'é4U>on de lo79 ajoulait : EmemlAe ce que i'ay peu coyuoistre el appreuche. Ceci a été retranché des là85.
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à vne vessie de porc , lorsqu'on la remplit trop de vent , on voit les fibres de ses tuniques se rompre : et quand cela adulent , le malade meurt auec grands vomissemens, ne polluant tenir aucune chose du boire ou manger , qui se fait à cause que les boyaux estant remplis de vents, pressent l'estomach , de façon que les alimens n'ypeuuent demeurer pour estre cuits et digérés.
La colique qui se fait par les excremens retenus : le patient sent vne extrême douleur et pesanteur au ventre et tension aux boyaux, et lors qu'on presse sur le ventre on sent grande dureté, et aussi que le malade n'a de long temps esté à ses affaires.
Lu colique qui csi faite par inflammation bilieiis" : le malade sent vue grande chaleur et pulsation au milieu du ventre, à cause des veines et artères qui sont au pancréas et mezentere,et de celles qui sont disséminées entre les tuniques des intestins :
et autres signes des inflammations qu'on trouue aux apostemes causées par inflammation. Aussi l'inflammation se fait à cause d'vne pituite salée, acre , grosse , et glulineuse , qui ne peut estre ietlée hors : combieu que nature s'efforce de ce faire , tant par les vomissemens que par grandes espreintes , auec difticulté dvriner, parce que la vessie est pressée pour l'inflammation de 1 intestin droit , pour l'affluité et conionclion quïls ont ensemble.
Lu colique faite parce que les boyaux sont entors et repliés : le malade sent vne extrême douleur, à cause que l'intestin n'est en son lieu et situation naturelle, et aussi que la matière, pour sa trop longue demeure, acquiert vne chaleur cstrange. Et faut icy noter en passant, que toute*
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les fois qnVne partie n'est en son lieu naturel, on sentira tousioursdouleur, iusques à ce qu'elle y soit réduite : et voilà que plusieurs meurent les intestins estant tombés ployés au scrotum par vue hargne , la matière fécale y estant endurcie , accompagnée de ventosités et inflammation, ne pouuant estre remis dedans le ventre, la matière regorge par la bouche, et f;iil la maladie nommée Mixfrere mei. TA quant aux signes des hargnes, il n'est pointicy besoin lesescrire, parce qu'il en a esté suffisamment parlé cydeuant, escriuanl des hargnes.
Lesprognoslicsde la colique sont de deux sortes, les vns bons , les autres mauuais. Les mauuais se diuisent en deux, à sçauoir, en ceux qui sont dangereux, et en ceux qui sont mortels :
les bons sont, selon Auicenne ', quand la douleur n'est pas pas fixe, c'est-àdire, arrestée en vn lieu, et aussi que les matières ne sont du tout retenues.
Les signes mauuais auec danger de mort, sont extrêmes douleurs, vomissemens continuels , sueur froide , et les extrémités 2, qui se font parce que le sang et les esprits se retirent au dedans du corps : hocqiïet continuel, qui se fait par la sympathie et continuité des intestins à Testomach : aliénation d'esprit par communication de l'estomach au cerueau, et par conséquent conuulsion par transport aux nerfs.
Hippocrates dit que les tranchées et douleurs du nombril, qui ne s'appaisentny par saignée ny purgation,
> Liu 3. —A. P.
2 J'ai respecté le texte, attendu qu'il est le même dans toutes les cdilious; mais il faut évidemment lire : le rcftoidhiemenl des uxtrcmiiés. \,c traducteur latin a mis : exiremitrilinn rffrif/erano.
se terminent en hydropisie seiche^, cest-à-dire en tympanite *.
La cure sera diuersifiée selon les espe<('s et différences : car celle qui prouient de la pierre ou sable, se doit curer par les remèdes propres aux néphrétiques: aussi celle qui est faite par la hargne, par la reposilion de rinlestiri : et celle qui est faite par le vice des vers, par medicamens propres à iceux , à sçauoir, par potions ameres pour les faire mourir, et principalement s'ils sont au-dessus dti nombiil, faites de rheubarbe infuse en eau d'absinthe, et autres choses propres à tuer les vers : et s'ils sont audessous du nombril , par clysteres faits de choses douces, afin de les faire descendre et sortir par le siège. Si elle est causée par debilitation et réfrigération des intestins et de l'estomach, ils seront roborés, tant par bons alimens que par application de choses chaudes sur l'estomach et sur le ventre, et par iniections des clysteres.
La coliqu(> qui est faite de pituite visqueuse et de ventosités, se commencera premièrement à seder la douleur, parce qu'il n'y a chose qui prosterne et abat plus les vertus que fait douleur. Et les tranchées sont causées de gros phlegmes visqueux, et de ventosités , lesquelles enflent et font 'tension aux intestins : aussi que tels phlegmes ne peuuent entrer des orifices des veines raezaraïques dedans les boyaux sans donner des tranchées et extorsions. Exemple : Nous voyons des phlegmes fort espais iettés par les selles descoliqueux, qui ne peuuent venir de l'estomach , ny du dedans des boyaux, attendu que plusieurs vomissemens et assellations ont précédé, et n'eussent peu tant seiour-
' Aplio. du liu. 4. — A. P.
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ner là. 11 laut donc conclure qu'ils viennent d'ailleurs , lesquels faut qu'ils passent par les orifices des veines mezaraïques , non sans faire g-rande douleur : neantmoins qu'ils ny passent aussi gros que nous les voyonspar les selles, car ils filent déliés au sortir, et depuis se ramassent et espaississent comme glaire d'œufs *.
Et partant il faut faire des bains et demy-bains , fomentations , où il y entre mauues , guimauues , violiers, potiliot, fenoil , origan, semences de lin , fœnugrec, fleurs de camomille, melilot, et autres semblables , qui ayent faculté d'eschauffer, seicher, atténuer et raréfier le cuir, à fin que les vens soient dissipés : et doiuent tousiours estre actuellement tenus chauds sur le ventre. Et pour les remèdes topiques et particuliers , on frottera tout le ventre d'huile de camomille , d'anet , beurre frais , de chacun vue once, semence d'apion et petroselinum , galanga , de chacun demie dragme , et vn peu d'eau-devie , et huile de sauge, et de thym , extraites par quinte-essence : ces remèdes fondent ces grosses humeurs , et les font couler plus facilement.
Autre de Houlier, qui afferme ce Uniment estre fort excellent et bien approuué :
'Jf. Olei ruta; el nardi ana h. vj.
Galbani cumaqua vita; dissolut! .">. ij.
Liquéfiant simul, adde:
Zibet. g . iiij.
Croci g . vj .
Fiat linimenlum.
Semblablement seront appliquéssachets, où il y aura du mil, ou de l'auoiue , du sel , fricassés en vue poile
' Tout ce passage depuis ces iimls: lù les tranchéea, a éléajoul(^ en 1585.
auee vnpeu de vin blanc, puis appliqués tout chauds sur le ventre et sur les hanches , et renouuellés lors qu'ils se refroidiront : en lieu de sachets , on pourra mettre des vessies de bœuf, demies pleines d'vne décoction d'herbes resolutiues , comme sauge, romarin, thym, lauande, bayes de laurier, et autres semblables.
Cela fait, on baillera clystere tel qui s'ensuit ;
'if. Quatuor remollitiuorum ana m. j.
Origani, pulegi, calami.ana m. ù.
Anisi, carui, ana 5. j.
Florura anethi p. j.
Fiat decoctio in hydromeli. ad tb. j. In qua dissolue :
Renedict. laxat. rnellis anthosl saccliari
rubri ana ^ . j.
Olei anethi et camomill. ana 5. ft.
De ce soyent faits clysteres pour deux iniections , à raison que les boyaux estans remplis, ne peuuent receuoir grande quantité de décoction.
Autre excellent bii:u approuué.
If. Vini maluatici', et olei nucis, ana § . iij-
Aqua? vit» § . j.
Olei iunipcri, vel olei rutha; 3. iij.
Fiat clysterium.
Et sera baillé le plus chaud qu'il sera possible , toutesfois sans brusler le malade : et faut que l'huile de genéure , ou de rue, soyent extraites par quinte-essence. le proteste en auoir souuent vsé moy-mesme auec heureuse issue , quasi comme chose miraculeuse à seder promptement vue véhémente douleur causée de ventosités, et de matières crues et visqueuses.
Auicenne ordonne clystere carminalif , composé d'hysope , origan , achor, semence d'anis, cyperi, calam.
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aromal., et autres semblables choses tliaudes.
Le malade doit vsor do bonnes viandes et faciles à digérer, et bouillons ousquels seront mis moyeux dVi'lils, safCran, fines herbes, et bonnes espices de niTif.Mietle, et clou de {girofle : et boire de bon vin généreux, ou rnaiuoisie, ou hypocras fait de bon vin , à fin d'oscliauffer Teslomac et les inleslins : par-ce que toute flatuosité prouient de chaleur débile, comme escrit Galien • : partant il faut vser de toutes choses chaudes.
D'auantage si la douleur persiste, 11 faut appliquer vne assez grande ventouse sur le nombril : car elle dissipe les vents. Galien dit 2, que la ventouse est si admirable contre les flatueuses douleurs, qu'il semble estre vn enchantement , parce qu'elle les appaise promptement , à cause qu'elle dissipe et consomme les vents.
Aussi il ne faut oublier à bien fort serrer le ventre, auccques fortes et larges bandes , ù fin de pousser les ven tosités hors, et roborer les boyaux: ce que les malades mesmes nous monslrenl, parce qii'ils^se pressent le ventre auec leurs mains, et mettent la teste entre les genoux. Et si la douleur persiste, nous vserons de remèdes qui opèrent par propriété occulte, comme intcxlinum lupi reinccutiim , duquel puluerisé on donnera à boire tne dragme auec du vin blanc.
La colique bilieuse est celle qui prouient d'inOammalion, laquelle demande remèdes contraires à cellequi est faite de venlositeset d(î crudités.
Le premier est la saignée, régime de vlure réfrigérant : Potions de catlioliçum, casse, dissouls en eau d'orge :
Clysteros réfrlgerans, ausquels seront
* De symploin. causis. — A. P.
'^ Au dernier cliap. de la Méthode.
casse , cathollcum , dissouti en eati d'orge. En la grande douleuf , AUfcenne ordonne les narcotiques, pource qu'ils sont froids : Ils contrarient à la cause d(; la maladie qui <'<l chaude et si'irlie. comme sont les pilules de mionitim, ou de hiere picre la quantité de 5 iiij. opij et croci ana gran. j. fiant pi nlœ cum vino. Aussi les bains faits d'eau douce , ausquels seront mises mauues, guimauues, tlollers, fleurs de nénuphar, laitues, pourpié, et autres semblables refrigerans, b fin de corriger Tacrimonie des humeurs chaudes causans la maladie.
Celle qui est faite d'vnepituile «allée, acre, grosse, et glutineuse, il faiit premièrement atténuer l'humeur , puis le fondre et l'attirer: qui se fera par remèdes chauds , pris taht par là bouche que par clysteres, et applications extérieures qui serontordonnées par le docte médecin.
Cure de la colique faite par rétention des e.tcrcmcnis, cl des replis des boyûuœ.
En icelle , Auicennc recomitiûilde les alimens qui ont veMu d'amollir le ventre , comme toutes ésiiéces dfe bouillons humides, et entre àlllres celuy qui est fait d'vn vieil coq, qu'on aura fait courir long-temps , puis battu, et le faire cuire auCc ànet 61 polypode, et quelque piu de sel, iusques à ce que telle substance se rêsoude en eau. Faudra pareillement vser de clysteres détersifs, à quoy le mesme autheur se sert dé eesluy cy :
if. Bela? m. j.
Furfuris p. j.
Ficiuim nuititro i.
Aillia-a* m. J,
Fiat dccoci. ad Ib.J. in qUa diiiolué:
Mtri et inui-ia> ana 3. ij.
Saccliari rub. 5- J- Olei.sesam. 5 • Ij-
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Et si l'obslruction est trop contumace, il en Aiut vser de plus forts, ausquels on mettra du cyclnmen et de la centaure, et de la bière diacoloein. ad z ij.
Et si encore pour toutes ce? choses le malade nVst allégé, et qu'il jette sa matière focale par la bouche , Marianus Sanclus, homme fort expérimenté en la médecine cl chirurj^ie, dit auoir veu plusieurs qui estoient eschappés de Tiliaque passion (maladie mortelle ) en prenant trois liures d'argent -vif , auec de l'eau simplement : ce qui adulent , d'autant que par sa ponderosité destourne l'intestin , qui estoit entors et replié , et pousse la matière fécale en bas, et fait mourir les vers qui ponrroient auoir causé ladite contorsion '.
Maistre leau de Saint - Germain , apoticaire à Paris , homme bien accompli en son art, m'a affermé auoir fiCnsé vu gentilhomme ayant la colique accompagnée d'extrêmes douleurs, et pour s'en deffaire, auoit pris plusieurs clyslcres, et autres choses ordonnées par doctes médecins: neantmoins tout cela, sa douleur ne cessoit point. Il suruint vn Allemand , son amy, qui lui conseilla boire trois onees d'huile d'amandes douces tirée sans feu , mixtionnée auec du vin blanc , et eau de paritoire : ce qu'il fil, puis tost après luy fit aualler vne balle d harquebuse faite de plomb, frottée et blanchie de vif argeni ( à fin qu'elle coulast mieux ) où bien tost âpres les jelta par le siège, et quant et quant sa douleur fut du tout cessée.
ïolle chose peut aider grandement à la colique venteuse. En la colique
* Èlarianus Sanctus. — Db. de caiit et offtmioiie. — A. P. — • Je M connais paS te livre.
l'estomae souffre, et partant, aucuns disent auoir la colique d'estomach.
CHAPITRE LXVi
QUE c'est que SAidNÉÉ'.
Phlebotomie est ihcisiott de vëljie euacuant le sang auec loâ autres humeurs, comme l'incisioh de l'at-iere est ditearteriolomie.
Le premier scope de la phlebotomie, est euacuer le sang péchant eh quantité : combien aussi que Soutient on se propose de tirer le sang (Jui pèche en qualité, ou tous les àeut ensemble. La quantité ou replelioh s'entend en deux manières : l'vWe, quant à la verlu,jaçoit que les veines ne se montrent trop pleines, qui rend soudain les hommes foibles et débiles, Nature ne pouuant porter vn tel fdik ou pesanteur : l'autre maniei-e dé téplelion se prend quant aux vaisseaux qui contiennent lesang, et se rapporte à l'abondance d'iceluy, encore que la vertu le comporte sans àUcUn ennny.
En cesle repletion les Veines soudent se rompent , et le malade crache le sang, ou bien il sort par quelque autre partie du corps, comme paf le nez, parla bouche en vomissant, par la matrice aux femmes , par les rongnons, de façon que l'on pisse le sang t ut pur, ou par les hémorroïdes, ou quelques veines variqueuses , ou sans estre variqueuses. La repletioli qui se fait quant à la vertu , se cdûnoist par la pesanteur et lassitude de tout le corps. La repletion quant aux vaisseaux, se connoist par l'extension d'iceux , et qu'ils apparoisseul fort
»ee ctiapitre et les suivants ont la date commune de li)76.
LE QVI^ZIE-ME LIVKK,
pleins : et Ivne et l'autre repletion a besoin d'euacuation '.
D'aiiantage , pour cinq intentions on fait la phlebolomie. La première est pour euacuer l'abondance du sang et des humeurs, comme es pléthoriques , et à ceux qui sont vexés de quelque passion sansplethore, comme pour quelque inllammalion. La seconde est pour détourner et diuertir, ce que l'on appelle reuulsion : comme lors qu'il suruient vn flux de sang par la narillescnestre, on doit faire la saignée au coslé dextre, et ainsi au contraire. La troisième est pour at tirer . comme lors que nous voulons prouoquer les mois des femmes, nous ouurons les veines saphenes aux malléoles. La quatrième est pour altérer, comme nous saignons es fleures aiguës, à fin d'euacuer le sang bouillant , et refroidir ce qui reste. La cinquième est pour preseruer , comme nous phlebotomons au printemps et automne, ceux qui sont disposés à cracher lesang, ou suietsàsquinance, pleurésie, epilepsie, apoplexie, gouttes, et à d'autres indispositions : aussi es playes nous saignons pour euiter le phlegmon.
Auant que saigner on doit considérer si les excremens du ventre ont esté retenus long temps dans les boyaux , et si ainsi est , les faut premièrement vuider auec clysteres gracieux, ou suppositoires , ou noiiels, à fin que les veines mesaraïques ne tirent des boyaux quelque substance putride.
On ne doit saigner les vieils ( si ce n'est en vne nécessité ) pour crainte
t Toute celte dissertation sur les deux replélions ad vires et ad rasa est de l'aul d'Egine, liv.vi,ch.40, et copiée presque mot à mol de la traduction de Dalecharaps.
de la diminution de leur chaleur naturelle , et desiccation de leur substance : pareillement ny les ieunes enfans, pour crainte de trop grande resolution de leur habitude faite par l'abondance de leur chaleur natu relie : à raison de la rarité de l'habitude de leurs corps , aussi de la mollesse et délicatesse de leur substance.
La quantité dti sang que l'on lire se mesure à la force de la vertu et à la grandeur de la maladie. Si le malade est débile , et que la maladie demande grande euacuation , on fera la saignée à deux ou trois fois , et quelques iours interposés.
Pour vne grande douleur de teste qui est en la partie postérieure , nous incisons les veines du front, et premièrement nous fomentons la partie auec eau chaude pour amollir le cuir, et attirer d'auantage de sang dans les vaisseaux.
Aux squinances, on ouurira les veines au trauers qui sont sous la langue , sans aucunement lier le col, de peur de suffoquer le malade.
A toutes affections ou maladies qui ostenL l'haleine et nous estranglenl , et à celles qui soudain font perdre la paroUe , la phlebotomie est nécessaire : aussi à toutes grandes contusions des parties internes ou externes, comme est tomber de haut , ou auoir receu quelque coup orbe, encores que la vertu fust débile , et que le sang ne pechast ny en quantité ny qualité , il faut faire la saignée : pareillement en apoplexie , squinam^e, pleurésie, fleures ardentes.
Aussi si le malade , après s'estre précipité, vomist le sang, soudain luy faut oiiurir la veine : autienient le sang se pourrait railler, si on le laisse reposer et refroidir.
Il ne faut saigner le malade en la
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5'il
vig ueur de la fiéure ». Or si la lîéure ne croist plus , et aussi ne decroisl point , et n'espérons aucune declination d'icelle, en tel cas il ne faut perdre ceste seule occasion de la saignée , encore qu'elle soit pire qu'en la declination de l'accès.
Quelques-vns débattent que le sangdoit estre tiré au plus loin qu'il est possible du lieu où il fait le mal , et y cause inflammation , et que par ce moyen le cours des humeurs est deslourné : le faisant autrement , que Ion attire à la partie malade ce (pii le charge et offense. Ceste opinion est fausse : car la saignée vuide et euacue premièrement le lieu le plus prochain 2. Car i'ay souuentesfoîs ouuert les veines et artères du mesme lieu , comme à la chiragreet podagre, les veines du pied ou de la main , et à la migraine les artères et veines des temples : et par ceste euacuation^de sang qui estoit flué auec le virus arthritique , et les esprits bouillants qui estoient euacués , la douleur soudain s'appaisoit : ce que i'ay fait plusieurs fois auec bonnes et hoiueuse issue. Ainsi Galien commande inciser les artères des temples pour la fluxion des yeux , et pour vue douleur de teste inueterée , ou pour vue migraine ^ ce que i'ay fait plusieurs fois auec bon succès^.
' L'édition de 1575 ajoutait ici : et qui te ferait, serait Inij caiiper la (jorije.
* Il s'agit ici de la grande question de la révulsion soulevée par lîrissol au commencement du XVI' siècle , et résolue contre les Arabes à l'époque d'A. Paré. Celui-ci représente donc en cet endroit l'opinion victorieuse.
5 Gai. 13, 7Î/e/.,chap. dern. — A, P.
■* Paré ne décrira pas ici la manière de faire l'artériotomie : mais il en a donné une description excellente pour l'épuque dans son chapitre de lu t/jiyrana-, en racontant
LE MOYEN DE BIEN FAIRE LA SAIGNÉE
Maintenant ie te veux donner le moyen de bien faire la saignée.
Premièrement faut bien situer le malade , à srauoir, s'il est foible, sera saigné dedans le lict : et si les vertus sont fortes, sera assis dans vne chaire, situé de manière que ie iour donne droit au lieu où l'on voudra inciser le vaisseau.
Cela fait, le chirurgien frottera la partie auec sa main ou linge chaud , à lin d'attirer le sang au vaisseau :
puis fera vne ligature vn peu au dessus dudit vaisseau qu'il voudra ouurir, et r'enuoyera le sang des parties inférieures vers la ligature : et empoignera le bras du malade auec sa main senestre, si c'est le bras droit : et si c'est du bras senestre , le prendrade la dextre. mettant le pouce un peu plus bas que le vaisseau à fin qu'il le tienne , et ne vacille cà et là , et le faire esleuer à cause dusangqui aura esté enuoyé. Cela fait , de son ongle marquera le cuir qui sera sus la veine, à l'endroit où il la voudra inciser : puis subit prendra vne petite goutte d'huile ou de beurre frais , et frottera le lieu marqué par l'ongle , à fin de rendre le cuir plus lice et l'amollir, et par ce moyen sera plus facile à couperet fera moindre douleur au malade , à raison que la lancette entrera plusdoucement. Or le chirurgien tiendra sa lancette du pouce et de l'index , non trop loing ny trop près de la pointe, et de ses trois autres doigts s'appuyera contre la parlie :
robservation du prince de la Roche-sur- Yon. Voyez ci-devant page 411. Il reviendra sur ce sujet dans sa grande Apologie en défendant son procédé.
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et d'abondant mettra les deux doigts susdits, desquels il tient la lancette, sus le pouce, pour aiidir d'auanlag-e sa main f(;rme el non tremblante :
alors fera incision vn peu obliquement au corps du vaisseau, qui soit moyenne, non trop o-rande ny trop pelile. selon le corps du vaisseau , et le sang gros eî subtil que l'on aura coniecluréy eslre conlenu. Elsefaut garder de» toucher l'arterc qui est souuent couchée sous la basilique, et sous la médiane vn nerf, ou le tendon du biceps : et quant à la veine cephalique, il n'y a aucun danger ».
Il sera tiré du sang selon qu'il sera besoin , puis défera la ligature, et en fera tne autre sur le corps de la veine, pour arresterlesang auec vne petite compresse : et la ligature ne sera trop lasche ny trop serrée , de fôçon que le malade pourra plier le bras à son aise. Et pour la faire comme ilapparlient, faudra à l'heure que ion la voudra faire, commander au malade de plior le bras : car si on lt*i bandoit estant droit , il ne le pourrôit après plier, ainsi qu'il a esté dit fcy dessus. Ce qui se fera auec vne telle lancette :
Lancette pour faire les saignées \
' Celait pcut-èlre ici le lieu de rappeler la piqûre du nerf dans unesaigriée faite àc.haries IX. Paré en a parié dans un chapitre spécial du livre vm. Voyez ci- devant, page n.'i.
'La ligure de ceUe lancelle avail paru pour la première fois dans la Meiliodc de traiter les ylaijcs de il leste, 1. ')()!, fol. 166, verso : avic cette annolalion :
y'nc hnicctle de laquelle feras les Scarijications pliisiost qtiuuec vn rasoir, d'auluni qu'elle coupe i>liis sublilemeui, el à Mioins de douleur.
Plus tard, en 15G4, l'auteur reproduisait la même figure à côté
CTÏAPITIIE LXVIII.
DES VENTOVSES».
Ventouses est vn vaisseau vetltru qu'on applique sur le corps pour attirer violentement. Il y en a de cuiure, de; corne, de verre, de bois, de terre , d'or et d'argent : les vnes sont grandes , autres petites ( appelées petits cornets) les autres moyennes. Et s'il adulent qu'on ne trouuast des ventouses, on se peut aider d'vn verre ou gobelet, ou d'vn petit pot de terre. Elles sont grandes ou petites , selon la diuorsitédes parties où elles seront appliquées. Or celles qui ont l'emboucheure estroite et qui sontlonguetles tirent de plus loing. On met dedans des estouppes ou chandelles de cire allumées ad cul d'icelles. Les petits cornets sont appliques les ayant trempés en eau chaude , et après qu'on les a vn peu eschauffés à la flamme d'vrie chandelle , ou de lampe ayant grande flamme: ou par suCcer auec la bouche.
On applique les ventouses lors que Ion veut faire vacuation de quelque matière coniointe en vne partie, principalement quand elles sont auec sCa-
du bistouri courbe , avec ce tiu-e nouveau : Luncelles courbées et toutes droites propi'ès à saigner et à ouiirtr aposlemes el faire autres incisions.
Enfin, elle a été reportée A ce chapitré à la date du chapitre même, c'est-à-dire ea
' Ce chapitre, comme le précédent, date de 1575; toutefois, le premier paragraphe n'y a été ajouté qu'en I5S5. Il a été en grande partie eniprunté aux annotations de IJalechamps sur le 4l« chap. de Paul d'Egine, chir. française , p. 231 ei sulv.
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rifieation, et sotit aussi appliquées pour faire reuulsion et deriuation en quelque partie , comme pour la defluxion qui se fait aux yeux.
On les applique sur les espaules auec g^randes flammes : car par ce moyen font plus grande altraclion.
Pareillement aussi sous les mamelles des femmes pour faire reuulsion de leurs mois , quand ils fluent trop, et sont trop pareillement appliquées aux plats des cuisses, quand ils ne coulent assez : aussi aux morsures des bestes vénéneuses, et bubons , et charbons pestiférés , pour attirer le venin du dedans au dehors.
Cornélius Celsus veut que l'on applique la ventouse sus la partie dolente que nous prétendons guarir, en fuismt euacualion du sang et esprits flatueux imprimés en quelque partie.
Les ventouses s'appliquent sus le nombril pour résoudre vne grosse venlosilé enfermée en nos boyaux, ou en quelque autre spaciosité, comme entre quelque autre membrane des muscles de Tepigastre, qui causent colique. Aussi sont appliquées sur le flanc dextre ou senestre, quand au foye ou en la râtelle il y a tensioh douloureuse faite des ventosités , ou qu'il y hemorrhagie par le nez.On les applique aussi sus les reins et sus le ventre, à l'endroit où sont situés les vreteres, pour faire descendre la pierre à la vessie , et sont appliquées plus grandes ou plus petites, selon la nécessité.
D'auantagé lu vseras des cornets comme dos susdites vejitouses, es lieliX esquels les ventouses ne peuhetit.estre , pour leur grandeur, appliquées : desquelles t'ay voulu donner le portrait.
Venlomes de diiierse grand^tr , ayaim de petits trom, lesquels seYOni boiischéi de cire lors qu'elles serord appliquées : et quand on Us voudra oster, on leur donnera veni pur iceux '.
Cornets de plusieurs sortes, onec tes flanmieltes et lancette propre pour faire les scarifications '.
iî ' Poré avait fail figurer sous ce litre quatre ventouses cxaclemonl semblables, si ce n'est qu'elles étaient de diverse grandeur; il m'a paru dés lors sufiisanl d'en donner une, d'autant pus qu'aucune des figures originales n'était de grandeur naturelle.
Ces premières ventouses avaient été figurées d'abord dans le traité des Playts de la teste, en 16Gl, fol. ItG, verso ; puis, en 15C4, dans les Dix Hures de chirurgie, page 1G2.
2 Ici surtout Paré atait âiultiplié les fi-
Cornels qui ultirciu nejice de la boucht , en retirant non leine '.
ha-
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au, jtu, mais par le be tiois petites dents OU aiguUlons, auet; lesquels elle perce la peau, non seulement de l'homme, mais aussi d'vn cheual ou d'vn bœuf, et s'y attache et succe, et se remplit de sanjf.
Il y en a qui sont venimeuses, et sont celles qui ont grosse teste, de couleur verdoyante , et reluisent comme vers ardans, et sont rayées de bleu sur le dos, ou toutes noires.
Aussi sont venimeusescelles qui viennent es marets, et aux eaux bourbeuses, et engendrent inflammation, aposteme, fleure et malins vlceres, voire souuent incurables.
Les bonnes sont celles qui sont de couleur de foye , menues , rondes , ayans petite teste, le ventre rougeastre, et le dos verd et rayé de couleur d'or par dessus , et qui habitent es eaux claires et coulantes. Apres les auoir prises , il les faut garder enuiron vn mois et plus, à fin qu'elles se desgorgent de leur baue et ordure, et leur changer d'eau souuent : par-ce que aucunesfois elles se seront ietlées sur quelque beste morte et charongneuse : et qui les appliqueroit sans estre desgorgées, elles pourroient imprimer quelque venin à la partie.
Partant il les conuient faire desgor-
CHAPITRE LXIX
DES SANGSVES, ET LE MOYEN D'eN VSER^.
La sangsue est vn ver aquatique, de figure d'vn ver de terre. Au bout où est la teste , elle a vn trou rond comme celuy d'vn lamproyon, et
gures de ses cornets ; il -n'y en avait pas moins de huit, luxe d'autant plus inutile que d'abord ils se ressemblaient tous, mais surtout que plusieurs étaient même représentés avec des dimensions égales. Ces figures avaient paru d'abord dans les Dix Hures de chirurgie, 1^64. page 70 voyez ci-devant la note 2 de la page 2(i0 , en même temps que les flammetles. Quant à la lancette, c'est la même que la lancette à saigner, représentée à la page 6?2, à part les ornements du manche, pour lesquels j'ai voulu la conserver.
• Ces trois cornets, fort différents des précédents, avaient été figurés pour la première fois dans le magasin d'instruments q^ui termine les Dix Hures de chirurgie, p. 226.
2 Ce chapitre existait en partie dans les deux éditions de 1573 et lâ7î): mais ce n'est
qu'en 158.» qu'il a acquis toute son étendue Les trois premiers paragraphes relatifs an choix des sangsues sont de celte date ; dimême que le dernier, ([ui, au reste, n'a nul rapport au titre du chapitre. Le reste est de
Ce chapitre se lit d'ailleurs avec un certain intérêt; la section du corps de la sangsue pour la faire mieux tirer, les manières d'arrêter le sang , ne se trouvent pas dans Guy de Chauliac. Paré n'en était pas pour cela l'inventeur , et il a pris presque tout ce qu'il en dit dans les annotations de Dalechamps sur le chap. il de Paul d'Egine, f'hir. frniiçoi\f, pase iî.'ÎO.
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g-eret vomir leur orcluie auparauanl que les appliquer.
Or on h s applique aux endroits du corps où les \ enlouses et cornets ne peuuent tenir, comme au fondement, pour rompre la tunique des veines hemorroïdales, à l'entrée de la vulue, aux g^enciues, léuies, nez, et sur les doigts. Si on veut faire grande euacuation de sang, après que la sangsue est tombée, si le lieu le permet, on appliquera des a entouses ou cornets, ou bien ou en remettra d'autres.
Il fautnoler que si la sangsue est maniée à main nue, elle se rend desdaigneuse et despiteuse, et ne veut pas mordre : parquoy quand on la veutappliquer , on la prendra auec vn linge blanc et net, faisant auparauant sur la partie petites scarifications ou mouchetures, ou bien sera mis sus quelque peu de sang tiré de quelque beste : par ce moyen elle prendra plus facilement.Et pour la faire tomber, on jette sus sa teste de la poudre d'aloës, du sel ou de la cendre : et estant tombée, si Ton veut scauoir combien de sang elle aura tiré, on la mettra dans vn vaisseau , et sera couuerte de sel broyé bien menu, et soudain elle vomist tout ce qu'elle a succé. Et qui la voudra faire tirer dauantage, auant qu'elle lasche prise et desmorde, il la faut couper d'vn cizeau par en bas vers la
troisième partie de son corps : en ceste façon elle tire tousiours, et le sang qu'elle attire découle par son corps.
Or la sangsue par son succement attire du profond etparties voisines ; et non seulementde celle qui est malade sur laquelle elle est appliquée. Ce qui est manifeste à voir, à raison qu'estant tombée, il sort bonne quantité de sang et par longue espace de temps par la morsure, encore qu'elle soit petite , joint que difficilement on l'estanche : ce qui ne se fait par les scarifications et applications de cornets et ventouses. Si on ne pouuoii estancher le sang après la morsure, il faut appliquer la moitié dvne feue :
la tenant et pressant dessus , iusques à ce qu'elle y demeure attachée et adhérente, infailliblement cela retient le sang : ou bien y appliquer du linge bruslé auec compresse et ligature propre.
le ne veux laisser en arrière > ne autre opération, qui se fait par pointure ou piqueure auec vne espingle ou aiguille, ou par la pointe de la lancette, ou par la piqueure des sangsues. On pique les petites aposlemes es membranes de l'œil, pour abattre les cataractes , ou pour euacuer le pus, appelé hypopyon, contenu entre les membranes de l'œil : ou appliquer vnseton, ou faire sutures à coudre les playes et autres,
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TRAITANT
DE LA GROSSE VEROLLE
AU LECTEUR
Je n'ay voulu laisser en arrière à parler de la grosse Verolle. Et pour ce faire , i'ay pris la plus grande part de ce qu'en auoit eserit defunct Thierry de Hery, Chirurgien demeurant à P^ris : lequel en a autant bien traité qu'aucun de ceux que i'ay peu lire , qui en auoient parlé deuant luy. Et pour ce n'ay voulu changer sa méthode et manière de pratiquer, à raison que n'eusse sceu mieux faire : et I'ay inséré en ce présent liur« pour deux raisons. La première , à fin que le ieune Chirurgien ne desirast la méthode de guarir çeste maladie en ce présent Oeuure. La seconde , pour le faire renaistre si possible m'estoit, pour la preud'hommie du personnage, et bonne amitié que nous auions ensemble dés nos ieunes ans.
■ C'est ici', que nous commençons à nous écarter formellement de l'ordre suivi par A. Paré dans la disposition de ses livres. Car en rctranclianl le livre des Âuimaux et le livre des Fiéures au commencement de la collection, nous pouvions alléguer telle ou telle édition qui ne lesofl'raitpasà cette place; mais touti'S les éditions complètes donnent le livre des Gouiics après celui des Opérations, et avant celui de la Grosse Verolle. Mais le livre des Coitues est presque purement médical ; celui de la Crosse f'^erolle al tout chirurgical; et il se trouve d'autant mieux placé après celui des operutious, qu'il vient compléter ce que celui-ci contenait déjà sur les alTcctions de la verge et les rétentions d'urine. J'ai exposé d'ailleurs dans mon introduction l'ordre général que j'avais cru devoir adopter ; les livres anatomiques , puis les livres chirurgicaux, réservant les
livres médicaux en quelque sorte pour la troisième partie de l'œuvre.
Ce livre est formé de trois portions bien distinctes par leur date et leur sujet. La première, du chapitre 1 au chap. 18, date seulement de i57.'>; et c'est à elle surtout que se rapporte l'avis au lecteur, où Paré donne à Thierry de Héry un si louchant souvenir. La deuxième du 18> au '29' chapitre, et pour laquelle Paré avait beaucoup emprunté à l'ouvrage de Thierr) , sans en rien dire , date de iôHi , et avait été publié dans les dix Hures de chirurgie , où elle formait le livre 8, intitulé : Des chuudes-pisses et cariiosiiez engendrées au meal vrinal. Les deux chapitres suivants se rattachent à la vérole et datent de 157.3. La troisième partie comprend quatre chapitres, qui en faisaient dix dans l'édition de 16G4 , et constituaient le 6* livre sous ce litre : De la manière detruitier
DE LA GROSSE VEROLLE
DESCRIPTION DE LA VEROLLE
Les François nomment ceste maladie, la maladie de Naplcs : et les Neapolitains, lo mal di Françose: les Geneuois, lo maie di brosuse : les Espagnols, la boiiez ;les Allemans, Fran couse : les Xalins, piidendagra. Tous lesquels noms ont esté ainsi imposés selon le plaisir des nations : mais pour ne faillir, le suis d'auis que si le François en est vexé, que Ion l'appelle la maladie du François : et si c'est le Neapolitain, la maladie du Neapolitain : ainsi des autres nations. Et ne faut eslre curieux des noms, pourueu que l'on entende la chose par eux signifiée,
Verolle est vne maladie causée par attoxichement, et principalement de compagnie charnelle , auec qualité occulte, commençant le plus souuent par vlceres des parties honteuses, pustules en la teste, et en autres parties extérieures, infectant aussi les parties internes, auec douleurs nocturnes extrêmes à la teste, espaules,
les caries des os. Mais ils sont d'une dalc bien plus ancienne; et pour en retrouver le texte primitif, il faut remonter à l'édition de 1552, où Paré l'avait mis entre le Traité des f raclures d'os, et le Traité de la gimyreuc, sous ce litre courant : Traité des os curieux, et avec celui-ci en tête : La manicrc de 'jucrir les os curieux , sans aucune distinction de chapitres. Après celle histoire de la carie, il reste encore les siv derniers chapitres , qui ont la même date que le livre lui-même, c'est-à-dire 1675. Voilà, comme on voit, des dates et des sources assez varices ; je prendrai soin , comme toujours , de rapporter toutes les variantes un peu notables.
iointures et autres parties : et par succession de temps fait des nodosités, altération et caries aux os*, les liquéfiant comme si c'estoit métal fondu, laissant les parties charneuses d'autour souuent en leur entier : ensemble cause plusieurs autres et diuers accidens, comme corruption totale des parties selon lintemperature et cachexie des corps, et la diutiirnité du temps que le malade en sera espris.
Car aucuns perdent vu œil, et souuent les deux, ou vne bonne portion des paupières, et les malades demeurent après estre curés , hideux à regarder, ayans les yeux eraillés. Autres perdent l'ouye : autres le nez :
autres ont le palais troiié auec déperdition d'os, qui est cause de les faire parler Renaud^ : autres ont la boucbe torse, comme renieurs de Dieu :
autres perdent le cultiueur du champ de nature humaine, de façon qu'ils demeurent après stériles : et les femmes y laissent la moitié, et quelquesfuis d'auantage de leurs parties génitales : qui fait qu'elles sont laissées comme inhabiles d'auoir la compagnie des hommes. Et à d'aucuns par vn reiiqua d'vne chaude-pisse, se piocrée des carnosilés en la verge, qui fait que iamais ne peuuent pisser que par le bénéfice d'vne sonde, et souuent meurent par vne suppression d'vrine, ou d'vne gangrené à la verge. Autres demeurent impolens des bras ou iambes, cheminant tout le cours de leur vie à potences. Autres demeurent en \ne contraction de tous leurs membres, de manière qu'il
' Ceite définition est à peu de chose prés celle de Thierry de Hery, ouvrage cité p. 5. Mais le premier paragraphe et le reste du chapilre apparlieuuent à l'arc.
' Parler lienaud, parlei' du nez, nasiller.
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ne leur reste que la parole, qui est le plus souuent en criant et lamentant, maudissans l'heure qu'ils ont esté engendrés. Autres demeurent asthmatiques et hectiques, auec vne fleure lente, et meurent tahides et desseichés : aucuns deuiennent lépreux :
autres ont des vlceres putrides, chancreuses et corrosiues à la gorge et es autres parties du corps : aucuns ont vne cheute de poil, dite alopécie, ou pellade : autres des dartres squameuses aux pieds et mains : il se concret à d'aucuns des boutons et pustules dans le conduit de l'vrine, qui s'exulcerent et enflamment, et se tuméfient, de façon que les malades ne peuuent vriner, puis la gangrené et mortification suruiennent : qui fait que pour leur sauner la vie, leur conuient entièrement couper la verge si on n'y remédie. Aucuns sont vexés d'epilepsie : autres de flux de ventre, icttans les matières sanguinolentes et corrompues.
El pour le dire en vn mol, on peut voir la verolle compliquée de toutes espèces et différences de maladies, lesquelles ne se peuuent guarir sans ablation du virus verollique, auec son alexipharmaque, qui est le vifargent, que l'on peut comparer à vn furet faisant sortir le connin hors de son terrier.
DES CAVSES DE LA VEROLLE
Il y a deux causes de la verolle. La première vient par vne qualité spécifique et occulte, laquelle n'est suiette à aucune démonstration : on la peut toutesfois attribuer à l'ire de Dieu, lequel a permis que ccste ma-
ladie lombast sus le genre humain, pour refréner leur lasciueté et desbordée concupiscence. La seconde est pour auoir eu compagnie d'homme ou de femme ayant ladite maladie, laquelle se prend à cause que l'homme aura à la verge quelques vipères de verolle ou chaude-pisse, ou la femme à sa matrice : ou qu'elle a\ira \ne chaude-pisse (qu'elles appellent fleurs blanches) ou de la semence recentement receué de quelque verolle : et par le contact de la verge, la mucosité et sanie virulente retenue aux rugosités du col de la matrice, s'imprime aux porosités de la verge, causant vlceres malins ou chaudepisse. Puis le virus pullulera et cheminera par les veines, artères et nerfs aux parties nobles : ainsi que l'on voit le feu espris à vne corde d'harquebuse : et le foye se ressentant de lelvice, souuent par sa Hicullé expul- Irice chas.se ledit virus aux aines, et fait aposlemes appellées6«to/is (vulgairement pouliiins) lesquels s'ils ne iettent leur gourme et retournent au dedans par délitescence, ce venin infecte la masse du sang, dont s'ensuit la verolle.
Toutesfois elle peut aduenirparautre cause, coimne par la réception de l'haleine infectée d'vn verolle ou ^ erollce,baisantplusieursfoisvn enfant:
ce qui n'est hors de raison. Car par la réception des vapeurs corrompues, le \ irussepeut imprimer au corps de l'enfant, attendu sa délicatesse el rarilé puérile. Pareillement pour auoir extrait et receu vn enfant d'vne femme verollée,lesmatrones en peuuent estre entachées, d'autant que par les porosités de leurs mains le virus se com munique aux veuies et artères, et d'icelles par tout le corps: comme monsieur le Coq, docteur médecin à Paris.
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fesmoigne auoir ven au traité qu'il a fait, Deligno sanclo non pirmiscmdo K Aussi par experi<*nce on voit que gens de toutes complexions, sexes, soient enlans, adolescens, hommes en aages consistans, solides, et robustes, couchansauec autresinfeclés de ceste maladie, sans aucune compagnie charnelle, s'en trouuenl atteints et espris. Il ne faut pas en attendre moins de ceiuy qui couchera au lit d'vn verollé, si la sueur ou sanie sortant de quoique viceie infecte les draps et couuerture, estans imbus de ce venin .- à cause que nos veines et artères attirent l'air, mettant en nos corps la qualité maligne des excremens imprimés aux linceuls. Autant en sera-il de manger et boire aux vaisseaux où ils auront beu et
' Cette citation se lit pour la première fois dans l'édition posthume de 159S. Antoine Lecoq, médecin de la faciillé de Paris, était mort en 1560, et le livre cité ici avait paru en 1540. C'est ce Lecoq qui, ayant été consulté pour François l", répondit, si l'on en croit Guy Patin : C'est un vilain qui a gagné la vérole; froitetar comme un autre, et comme le dernier de son royaume, puisqu'il s'est gâté de la même manière. — Du reste, Paré a emprunté cette citation à Ttiierry, et voici comment celui-ci s'exprime :
« Maistre Anthoine Lecocj , docteur rcgent en la faculté de médecine, homme docte et d'aulhorité, aflirme au liure qu'il a faicl, Deli/jiio.sancto non pcrniiscciido, qu'il a cogueu sage lemme, laquelle en receuant l'enfant à vne femme valrollée, gaigna ladicte vairoile (l'enfant sain et non affecté d'icelle), qui n'csluit que parla réception de l'air et vapeur vénéneuse, receue assez promptemenl et plus losl paries porositez des mains et bras, qui plus difficilement peuuent infecter les parties nobles, que par la respiration qui se faiot par la bouche. — Ibid. p. 17.
mange : car de leur bouche ils y laissent vne saliue sanieuse, contenue entre leurs dénis, laquelle est vénéneuse en son espèce , ainsi qu'aux lépreux, ou que labaue d'vn chien enragé en la sienne. Semblablement les enfans aliaitans nourrices verollées en sont infectés : attendu que le lait n'est que le sang blancbi, lequel estant infecté du virus, et l'enfant en estant nourri, en prend les mesmes qualités : d'aulant que nous retenons de la nature dequoy nous sommes nourris. Souuent aussi l'enfant ayant la verolle, la donne h sa mère nourrice : car par la grande chaleur et vlcere qu'il a en sa bouche, et par les vapeu rs qui s'esleuen t de son corps, il imprime au mammelon, qui est poreux, laxe et rare, le virus qui subit se communique par tout le corps, qui premièrement et le plus souuent se monstre au mammelon».
En cest endroit ie veux bien reciter ceste histoire. Vne honneste et riche femme pria son mary qu'il luy permist d'estre nourrice d'vn sien enfant : ce que luy accorda, pourueu qu'elle print vne aulre nourrice pour la soulagera nourrir l'enfant. Icelle nourrice auoit la verolle, et la bailla à l'enfant, et l'enfant à la mère, et la mère au mary, el le mary à deux autres pelilsenfants qu'il faisoitordinai rement boire et manger, et souuent coucher auecques luy, non ayant connoissance qu'il fust entaché de ceste maladie. Or la mère considérant que le petit enfant ne profitoit aucunement,et qu'il estoil en cry perpétuel, m'enuoya quérir pour connoistre sa maladie, qui ne fut difficile à iuger :
■ Ces mots .- qui premicrcmevt, et le plux ■souuent, se monstre au mammelon, sont une addition de 15S5.
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d'autant quil nstoit tout couuerl de boutons cl pusluU'fi, et que les telins de la nourrice esloienl tous vicerés :
pareillement ceux de la mère, ayant sus son corps plusieurs boulons : («t sem[jlal)lement le père et les deux petits enfans, dont l'vn estoil aagéde trois, et l'autre de quatre ans. hors declaray au père et mère qu'ils cstoienl tous erUacliés delà verolle, ce qui estoit prouenu par la nourrice :
lesquels i'ay traités, et furent tous guaris, reste liî petit enfant qui mourut. El la nourrice eut le fouet sous la cuslode S et l'eust eu par les quarrefours, n'eust esté de crainte de desbonuorer la maison.
CHAPITRE llî
EN ÔVEL HVMEVn LE VIRVS VEROL- LIÇJYE EST ENRACiNi:.
Combien que selon aucuns, la cause antécédente de ceste maladie se fait ind fferemmcnt des quatre bumcurs:
toutesfois il me semble que le fondement et la cause matérielle première et principale d'icelle* est vnc matière pituiteuse, grosse et visqueuse, altérée et viciée par ce virus : lequel consequenmient altère et corrompt les autres iiumeius, selon la préparation qu ils auront à le receuoir. El pour probation que ce virus est fondé en rbumour pituileux, c'est que par l'euacuation qui se fait de ceste humeur, soit par flux de bouche ou de ventre, ou par Ivrine, sueurs, et en toutes températures, soit cholériques, sanguines ou melancholiques, ladite verolle est guarie : ce que Ion voit par expérience. A ussi que les pa-
' Sous la cuslode) rédiiion laline traduit: in cùrctre.
roïysmes ou mouuemens de^ donleurs se font la nuit plus que le iour, parce que lors la matière est en son rut ou mouuemenl. faisant distension au périoste, niembranes et autres parties nerueuses, et retourne tous les iours en mesme manière que fait vne (icure qiiotidienne , causée d'Iiumeurs pituileux. Aussi l'on Noit que les cholériques, sanguins et melancholiques, ne peuuent estre guaris que par l'euacuation de l'humeur piluit.'uv : et sont tous ou la plnspart des accidens .suiuans ceste maladie, causés d'humeurs froids. Pareillement les malades se sentent blessés au(îc choses froides, et aidés el guaris par choses chaudes, soit par décoctions, onguens, emplaslres. parfums et autres remèdes, pris tanl par dedans que par dehors.
D'abndant en toutes pustules ou vlceres, on Irouue vne dur té en la racine, encores qu'elles apparoissent extérieurement bilieuses ou sanguines : car les ayant ouuer.es on les trouuera fan ics d'vne matière gypseuse et blanche, ou vne pituite crasse, ou vn pus visqueux : aussi les p:irties froides et spermatiques en sont plus affectées que les chaudes. Les exosloses ' ou nodus ne sont |»rocreés que dvne pituite crasse et visqueuse,^.
Aussi les vlceres ne peuuent estre curez que le corps ne soit vacuc', et principalement par sunur : parquoy si la matière estoit chaude el seiche, seroit pluslosl entretenue par tels remèdes, que guarie. Pareillement on void que ladite verolle est guarie par remèdes chauds et secs, comme par
' Les édilions de 1575 et 1&79 disent : les eparoniosa:.
' l.c reste de co paragraphe a été ajouté en 1679.
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la décoction de gaine, d'esquinesalseparille, et vif-argent, et autres choses proiioqiians la sueur'.
D'auanlage, cesle maladie se cache au corps \n an sans démontrer quelquesfois signes apparens : ce que ne font les maladies causées d'intemperature chaude.
Parquoy ces choses bien considérées, on peut conclure que la base et fondement du virus verollique est Thuîneur pituileux : toulesl'ois elle pput eslre compliquée auec auties humeurs, comme il appert aux tumeurs conlre nature, lesquelles se Irouuerjt peu ou point qui puremeni eîs!m|)lenient soient faites d'vii seul hiuueur:
mais celuy qui domino en la tumeur prend la dénomination , comme nous âuons dit au traité des tumeurs contre nature.
SIGNES DE LA VEROLLE
Lors que la verolle est récente , il il s'apparoist vlceres à la verge , ou à la vulue, tumeurs aux aines, chaude - pisse , iettant quelquesfois sanie puante et lort lelide, laquelle proiiient des parastates-, ou des viccres qui sont au conduit de la verge: lis ont aussi douleurs aux iointures, teste, espaules, et autres parties, auec vne lassitude des bras et iambes , de façon que les malades disent qu'il leur semble auoir esté
' Ici Paréauait ajouté en 1579 un paragraplie sur la ptlada qui coupait le sens, el n'cluit niaiii(c*sloiueiil pas à sa place. Je l'ai reporté au chapitre yja/-*co</«06((t;, ci-après, pagei»;54.
^ Toutes les éditions du vivant de Paré disent paraitates, l'édilioD latine prostates.
battus de basions, né pouuans cheminer, ny porter leurs maîhs sur la leste, sitjon auec grande difdeultê.
11 leur surnient inflammation à la bouche, et tumeur aux amygdales, qui lesgarde de bien parler, et aualler leurs viandes, et mesmes leur saline :
aussi ils ont pustules et boutons à la teste, et par tout le corps, et souuent vu chappelet autour du front, cheule de poil ( dite alopécie, ou pelacU ) à la teste, sourcils, et à la barbe, auec amîugrissement de tout le corps, et grandes inquiétudes.
Il faut icy noter, que tous ces signes ne suruiennent pas à chacun malade, mais à aucuns d'iceux. Les plus certains sont , quand le malade a quelque vlcere malin aux parties honteuses, calleux, dur et difficile : et encore que les vlceres soient consolidées, et qu'il y reste certaine dureté , principalement à la verge, cela dénonce la verolle à curer: et apparoissent tumeurs aiix aines, qui s'en retournent dedans le corps sans se .suppurer. Et lorsqu'il suruient aucun des .signes susdits, il faut iiiger qu'ils ont la verolle : toutesfois il faut bien noter que plusieurs ont signes euidensdc la verolle, sans qu'ils ayent vlceres à la verge , ny bubons aux aines , ne chaude-pisse, neanlmoins qu'en telles parties le plus souuent s"apparoi.«sent les premiers signes : mais ont quelques vlceres ou pustules en autres parties, lesquelles ne peuuent estre curées , quelque diligence qu'on y puisse faire, si ce n'est par le bénéfice du vif-argent.
Lorsqu'elle est inueteréc, les douleurs sont fixes et arrestées, auec tophes ou nodus : carie et pourriture aux os de la teste, ou atix bras, et au douant des iambes : aussi ils ont des tumeurs noueuses, remplies de ma-
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tieredure,pnïnaiiieredechaslaignes, ou comme VI) nerf ou tendon pourri.
qui sont fort enracin(''es : et après estre ouuertes, dégénèrent en diner ses espèces d'vlceres, à sçauoir, putrides, et corrosiues, et autres, selon la diuersité des corps. Les douleurs vexent plus les malades la nuit que le iour : ce qui adulent, pource qu'estans tenus chaudement icellechalenr esmeut l'humeur : ioiiit que le virus veroUique s'attache le plus souuent à l'humeur pituiteux. lequel la nuit a son mouuement : parlant il s'esleue et distend le périoste , et autres parties nerueuses, qui est cause auec l'acrimonie du virus, faire de grandes douleurs. Qu'il soit vray , les panures verollés , au matin , après auoir crié toute la nuit, commencent à se reposer: parce que ledit humeur piluiteux commence à s'abaisser, el quitter place au sang, qui a sa dominât ion au malin. Onpeul ici adiousler autre raison, c'est que le malade ne troiuiant occasion de parler la nuit à aucuns, et voir choses diuerses, son esprit est attentif du tout à sa douleur >.
CHAPITRE V
DV^PROOOSTIC.
Si cette maladie est récente auec peu d'accidens , comme pustules, et
' Cette dernière phrase manque dans l'édition de 1575.
Cette exposition des signes de la vérole est plus nette et inlinimciit plus concise que celle de Thierry. Celui-ci décrit en cinq articles el en douze pages , les signes de la vairolle sanguine, les signes de lu vuirolle bilieuse, les signes de la vairolle piluileuse , les [signes de la vairolle luelancholique ; le tout couronné par une spéculation requise en la considération des signes.
quelques petites douleurs mobiles, et que le corps soit ieune el de bonne habiUide , el que le temps soit commode, comme le printemps, la cure se fera facilement.
Mais à l'opposile, celle qui est inueterée auec grand nombre d'accidens, comme douleur de tesle, nodus, et carie aux os, pareillement viceres cacoelln sen corps foit exténués, debiles, el qui auront eslé par diuerses fois pensés par empiriques . ou bien par personnes melhodiquesqui n'auront rien oublié selon l'art à exécuter: à quoy toutesfois la maladie n'aura voulu céder par sa grande malice, de fiiçon que le virus sera plus fort que les remèdes : el aussi lors que le malade est fort emacié , sec , el hectique (pour la consommation de l'humidité n.dicale) lors sera du tout incurable. Parquoy à tels faut ordonner cure pallialiiie : loulesfois faut vser de grande prudence en prognosti quant, pour n'encourir mauuaise réputation : parce que l'on en a veu plusieurs que l'on eslimoil ne deuoir iamais recouurer santé, auoir esté guaris : car Dieu et Nature font souuent choses admirables '.
' Tout ce commencement du chapitre est extrait presque icxluellemeut de l'ouvrage de Thierry article Du prognostiqne 44. Voici la dernière phrase de Thierry, aûn que l'on puisse juger des moditications qu'y a faites Paré; Thierry «joute en preuve une histoire que j'ai cru devoir aussi reproduire.
« Toutesfois faut vser de i:rande prudence en i)rognostiquanl , pour n'encourir mauuaise réputation : car i'ay veu maintz, qu'aucuns disoyent e?tre incurables, qui ont esté guariz.
» Encor n'a pas fort longtemps que ie pensay vn homme d'estat, affligé de ceste maladie inueterée, et de longtemps demouré au lict, qui auoist esté Iraicté et medicamenté par plusieurs empiriques, de sorte qu'aux
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Lesieunes qui sont de texture mollasse, rare, et délicate , sont plus disposés à receuoir tel virus, qui sont de conlraires températures, et non préparés à receuoir tel venin. Comme nous voyons en temps de peste, que tous ceux d'vne maison en seront morts , et qu'aucuns conuerseront aueceuxiour et nuit, voire à ieun ou saouls, qui ne prendront aucun mal ; ce qui appert souuent en aucuns qui habiteront auec femmos infectées, et ne prendront la verolle, là où les autres qui n en auront tiré qu'vne seule panure dragme, la prendront.
Et quant aux douleurs dites goûtes, elles différent de celles qui sont vulgaires : caries vulgaires ont certains périodes et paroxysmes, et celles de la verolle sont presque continuelles ».
En outre, les goules vulgaires demeurent quelquesfois , non seulement cinq ou six ans au plus , cachées en
consultations qui en furent faictes il fut déploré quasi de tous, à cause d'vne douleur de teste intolérable, qui par plus de quatorze sepmaines ne l'auoit laisse:' dormir, et de plusieurs nodositez grosses et petites en la teste, tant sur les os parictaulx qu'aussi sur le coronal , viceres au palais, auec disperdition de l'os d'iceluy, au moyen de quoi, par deffault de reuerberation de l'air faisant la voix, parloil (que l'on dit communément) du nez. Pareillement il auoil deiection d'appétit, les ge oulx fort enflez et extresmemenl douloureux, lophes ou nodositez sur le milieu des os des iambes, auec exténuation vniuerselle de toute l'habitude de son corps, tellement que |)lusieurs l'cstimoyent éthique : toulesfois, iraiclé auec les indications susdicles, fut gucri, sain et dispos, comme encor tous les iours on le voit cheminant par ceslo ville de Paris. »
' Cette phrase est empruntée à la page 14 du livre de Thierry. Je n'ai pas retrouvé dans ce livre la source du reste de ce chapitre, qui parait donc appartenir à Paré.
vn corps : mais aussi toute la \ le d'vn bomrne, viuant de bon régime, sans qu'il s'en ressente , et toulesfois les enfans yssans de luy en seront affiigés : ce qui n'est pas ainsi de celles de la verolle. Car on les voit ordinairement ou souuent guarir auec loutesleurs racines, sans iamaisrecidiuer de père aufils.D'auanlage,lcsgoutes qu'on appelle naturelles occupent les iointures, et y causent des nodus, dedans lesquels on trouue vue matière pierreuse et gypseuse : et celles de la verolle occupent plustost le milieu des os, les rendans carieux et pourris'.
S'il y a viceres à la verge, sont difficiles à guarir, et après les auoir cicatrisées, s'il demeure dureté au lieu, telle chose infailliblement monstre le malade auoir la ueroUe.
Quant au reste du prognoslic, la verolle du temps présent est beaucoup moins cruelle et plus aisée à guarir qu'elle n'esloit le temps passé de tjon premier commencement : car elle s'adoucit de iour en iour euidemment. Les astrologues estiment la cause de cecy prouenir de ce que les influences du ciel, qui semblent auoir piemierement causé telle maladie, semblent aussi par laps de temps et contraires reuolulions estre affoiblies : tellement qu'il y a apparence qu'auec le temps elle se perdra comme fit la mentagre , qui luy resemble en plusieurs accidents , et qui affligea beaucoup les Romains sous le règne de l'empereur Tibère: et la Lichene, qui, sous Claude son successeur, molesta non seulement l'Italie , mais aussi toute l'Europe. Mais les médecins aiment mieux attribuer la cause de tel adoucissement à l'in
• Le chapitre finissait en 1575; ce qui suit date de 1579.
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uenlion d'vne inûnité d'excellens remèdes , que plusieurs gens de bon esprit ont recherché diligemment pour opposer à vn mal si cruel.
Que puis-ie dire d'auantage du proguoslic? C'est que plusieurs ayans gaigné la verolie , subit l'appelit vénérien est quasi comme csleint , et la verge se rend mollasse , et tombent en vue tristesse : puis peu à peu le mal accroist, accompagné de plusieurs et diucrs accidens, comme nous auons dit, A ceux qui ont les humeurs subtils, suruient la pelade : à autres, vlceres malins elcacoélhes. A quelques vus suruiennent desdertres et fentes aux mains et aux pieds, qui procèdent d'vne pituite sallée.
La pelade se fait d'humeur séreuse introduite sous le cuir, qui corrode la racine des cheueux. On cognoist ladite pelade quand on void déperdition de poil à la teste, barbe et sourcils. Elle est pluslost curée par fonction que par la dielte. Uondelel escril que pour faire renaistre le poil, faut prendre vue 'aupe et la faire bouillir, et en frotter la partie*.
Lors que la verolie est inueterée, les douleurs sont fixes,'et ont des nodosités, etleplussouuentderlresaux mains, ou aux pieds, et ont vne couleur plonibine , et pesanteur de tout le corps , et sont chagrins et mélancoliques '^.
' J'ai transporté ce paragraphe ici comme étant mieux à s;, place qu'an ( liap. 3, où on le lit dans les éditions ovdiiiaircs. Il date d'ailleurs de 1579.
« Ce paragraphe a été ajouté ici en 15S,=>, et je l'y ai laissé, bien »iue ce ne soit guère sa place. En effet, l'auteur y revient sur les siignes de la vérole invélcrée ; et il repèle même en partie ce qu'il avait déjà dit dans *«s derniers paragra^)hcs du cliaijjtre iirécédenl.
CHAPITRE VI
QVEtLES CHOSES II FAVT SÇAVOIB ET
EJjTEîSDP.i-: rovri entreb ln la cvuu
PP IK VEROLIE.
(lalien afferme que toute curaliop de maladie ge fajl par rvne de ces trois parties de médecine curatoire, à sçauoir,par diète, chirurgie, ou pharmacie, ou la plupart d"icelles ensemble. Or en cesle peruerse «il maligne maladie, toutes les trois sont nécessaires :car, comme la pharmacie a besoin de diele et de chirurgie, aussi la chirurgie a besoin de diele et de pharmacie. El parttint il faut que le chirurgien ralionel aye la connoissancede trois choses, en l'ignorance desquelles gist le défaut (JP éuralion de toutes maladies , c'est à sçauoir l'essence , cause , et accidens de la maladie. Aussi la diuersité des températures, tant générales que particulières, auec les remèdes et medicamens propres pour la curation d'iceiles, esl nécessaire. Car sans la connoissapce et méthodique administration d'iceus,ne se peut faire çurulion, si ce n'est par cqs dauenlure.
l)(mc pour bien curer ces^e mala-rdie, il faut connoislre les choses na^ turelles, et les dépendances d'icelles, pour la varielé des corps el parties blessées : car il faut que le chirurgien hiethodique scache que les hommes d'habitude dure et robuste, comme laboureurs, nautonniers, forgerons, chasseurs, crocheleurs, postillons, et autres telles gens de grand Irauail, endureront niedicamens violens et euacualions plus fortes que les autres qui sont d'habitude et complexion molle et delicale , comme femmes, eunuques ou chaslrés, et
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ieunes enfans et sédentaires. Aussi , selon la température de chacun malade , faut diuersifier les remèdes, comme les personnes qui sont de complexion cholérique, sanguine, demandent autre forme de curer que les piluileux et melancholiques. Car encores que le fondement de la verolle (comme nous auons dit ) soit en Talteration de l'humeur piluileux, si esl-ce qu'il s'ensuit vice et corruption des autres, pour la température des corps et abondance des humeurs.
Mais il y a vn tas de coquins, imposteurs et maquerelles, qui traitent (ous malades d'vn seul origuent, ou d'vne décoction de giiiac auec vin , ou sans iceluy , adioustant qu Iquesfois medicamens purgatifs, et font vue infinité de fautes, dont les pauures verollésdemeurent estropiés et languissans toute leur vie •.
A sçauoir, si au commencement de la verolle , comme il aduieni que quelqu'vn aura vlcere à la verge, ou à la vulue, pour auoireu compagnie d'vn veroUé ou verollée , s'il faut promptement purger et saigner. Monsieur Rondelet défend de non purger et saigner, de peur de relarder le venin verollique à sortir hors , et oster
' Ici finissait le chapitre dans les deux premières éditions; on en retrouve les éléments, et jusqu'aux plirases textuelles, dans l'article C«rano«, de Thierry, de la page 47 à la page 55. Mais a\)iès ces idées générales, Thierry passait à un autre article intitulé les Iinlicul'ons pariiculierei, long de douze pages, et consacré à l'exposition des théoriçsgaléniques les plus absurdes. Apres quoi l'auteur entrait en matière par \a Présentation de la vaiioUe, pour laquelle il recommandait une eau pliilosopliique de son invention, à prendre à l'intérieur, et dans la composition de laquelle il n'entrait pas moins de trente-quatre substances. Paré a passé sous silence tout ce tairas.
la connoissance pour quelque temps :
mais il faut attirer le venin au dehors , par fomentations et lauemens, bains, estuqes, empîastros de Vigo cum mercurio^ onguents vif-argentés appliqués aux aines et entre-fesson , décoction de gaiac donnée en potion, à On de chasser le venin verollique hors, et liiy obtondre sa malice : telles choses plus souuent gardent la verolle de venir. Aussi qu'il nous est commandé des anciens, de non purger ny saigner au commencement des piqucures et morsures des chiens enragés, et autres besles venimeuses, de peur d'attirer le venin du dehors au dedans. Parquoy c'( st mal fait de purger et saigner au commencement de la verolle '.
CHAPITRE VII
LES MOYENS DE CVRER LA VEP.OLLIt , ENSEMBLE DV BOIS DE GAIAC
Plusieurs ont cherché et expérimenté diuersremedespour la curation de ceste maladie : ma s auiourd'hui , de tous elle se pratique en qualre manières : la première, par décoction de gaiac. La seconde , par onctions.
La troisième, par emplaslres , ausquels entre le furet , que l'appelle argent-vif. La quatrième , par parfums'^.
La première qui se fait par décoction de gaiac, n'est pas seure , ce qui est manifesté par l'expérience : car il n'est sufiisant pour esteindre ce vi-
' Tout ce paragraphe a été ajouté en lOSS.
^ Thierry ne di.slingue que trois manicres; mais il comprend dans la seconde les onctions et les emplâtres, qui consliluent la seconde et la troisième de Paré. Oiivr. cité, p. 67.
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rus , mais seulement pour pallier :
parce qu'il escliauffe, atténue, prouoque les sueurs et vrines , desseiche et consomme les humidilés supertlues : et semble qu'il guarisse, veu que pour quelque temps appaise les douleurs, et autres accidens. Mais tous ses effets sont imbecilles, et ne fait vacuation que du plus subtil par les sueurs: mais largent-vif a toutes les actions du gaiac, et sans comparaison plus grande puissance et vertu : car outre ce que l'on voit par expérience qu'il eschauffe, atténue , incise, dissout, résout et desseiche , il prouoque sueurs , vrines , flux de bouche , et venîre , par lesquels non seulement les humeurs subtils , mais •aussi les gros ( siège principal de ceste maladie ) sont euoqués et tii es dehors. Or après I'n sage de la decoc tion du gaiac, on voit quelquesfois retourner les noduset plusieurs douleurs, lesquelles sont causées par les reliques des humeurs plus lents , espaiset visqueux, délaissés au profond des parties , lesquelles le vif-argent chasse et tarit entièrement '.
' Ce paragraphe est une exacte analyse d'un article beaucoup plus long de Thierry de Héry, pages 71 à 1\ de l'ouvrage cité. Mais on lira avec intérêt le passage que j'en extrais au suj<'t de la valeur attribuée au gaiac :
« Quant est de la première 'manière), qui se faict par décoction de gaiac, ie ne me délibère d'en faire icy vn traicté ■• mais vous déclarer en brief ce que par mes assidues expériences t'en ay cogneu et comprins par l'aduis des plus ralionclz et snflisans practiciens, tant de mes conipaignons cliiniriiieiis que des principaulx médecins de ceste ville de Paris, auec lesquelz iourncliement sommes api)pllczesconsnllations, ou sainement et charilablement est deuisé (après la cognoissance de la maladie des remèdes les plus seurs et briefz pour la cure et gucrison
h: LIVRE,
Quant à l'élection du bois de gaiac, celuy est le meilleur qui a le tronc assez gros, auec vne couleur tannée tendante à noirceur, et qui est récent et gommeux, et de bonne odeur, fort pesant, auec saueur acre, et quelque inordication , ayant l'escorce fort adhérente au bois : sa faculté est d'eschauffer, raréfier, atténuer, attirer, prouoquer sueurs et urines, et outre , a quelque chose de propre contre le virus verollique
Et faut icy noter, qu'en iceluy bois y a trois facultés : la première est en l'escorce : la seconde est en la partie d'après , qui est extérieure et blancheastre : la troisième est le dedans, ce que l'on appelle le cœur, qui est le noir , toutes lesquelles doiuent estre considérées.
Car la première substance , qui est l'escorce , est plus seiche, au moyen de quoy, quand il est besoin de fort desseicher, on vsera d'icelle : la seconde est moins seiche , parce qu'elle est aucunement plus gommeuse : non toutesfois comme la troisième, qui est le dedans, pource qu'elle a plus d'humidité gommeuse, au moyen de quoy peut moins desseicher. Et pour ce es corps deiicats . humides, et de rare texture, ou il est besoin, pour la conserualion des choses qui leur sont naturelles, moins desseicher, l'vsage de la deuxième ou troisième sera plus propre : et à ceux
d'icelle. Or, entr'eulx, l'vsage de cette décoction est estimé le plus doulx et moins violant : mais il ne suftit, pour l'entière cure et extirpation de cpste maladie : mesmes ie leur ay maintes fois ouy affermer que iamais ilz n'auoyent veu homme perfectement gucry auec seule décoction : ce que de ma part ie suis coiilraiiict leur accorder, pour l'infinité d'expérience que nous en auoni tous les iours. »
DE LA GROSSF. VEROLLE
qui de leur nature sont robustes, il faudra d'autant plus desseicher , et partant l'vsnge deTescorce leur sera propre auec les autres susdits, mes- K's selon qu'il leur sera besoin '.
Or quand ie narle îcy de fescorce dudit bois, il faut entendre qu'elle ne soit trop vieille, noire, vermoulue ou pourrie : qui se fait à cause que souuent iH bois est demeuré en chantier au bord de la mer, dont l'escorce se sera altérée et pourrie : aussi qne les mariniers mettent le bois au fond de leur nauire, où souuent réside \ne eau puante et infecte : ioint que d'autres eaux sales et ordes tombent d'en haut dessus, et ce le plus souuentpar longue espace de temps. Or estant les nauires arriuésau port, le distribuent et le vendent à la liure. Les apoticaires voulans conseruer leur poids , le mettent en leur cane, où il demeure bien fort long-temps : qui fait que ladite escorce, encore qu elle fist toute récente, se chancit et pourrit, voire sous icelle deux ou trois doigts dudit bois. Et partant, ie conseille n'ordonner i'escorce, ny du bois qui est trois, doigts proche d'elle.
CHAPITRE Vlil
LA MANIERE DE PREPAREll LA DECOCTION DE GAIAC.
Et premièrement, il le faut râper , et pour liure diceluy, adiousler huit, dix ou douze liures d'eau de riuiere ,
' Les deux paragraphes qui précèdent sont une analyse de l'article de Thierry : La de.scripiion du lioi.s de <iuiac, pages '4 à 78; mais le paragrapiie suivant appartient à Paré, et l'on peui niéuie roniarquerqu il y émet une opinion qui n'est pas sans quelque contradiction avec ce qui précède.
plus OU moins , selon que l'on verra estre nécessaire, suiuant les indications prédites : et le faut laisser infuser par l'espace de vingt-quatre heures, et l'eau sera quelque peu ch.aude, spécialement Thyuer, à fin qu'il s'amollisse mieux, et pénètre en sa substance solide.
Cela fait, la décoction doit estre faite pour le mieux in halneo Mariœ, à fin d'euiter vue empyreume, c'est-àdire, impression ignée, qui s'acquiert par boiiillir simplement deuantle feu.
Autres le font en vu pot de terre plombé deuant le feu : et faut garder que rien ne s'enfuye par dessus, pour Teuaporation et la déperdition qui se feroit de sa vertu Cela fait , soit consommé à la moitié, tierce , ou quarte partie , selon qu'il sera requis. Aucuns y meslent en le cuisant certains simples pour cuider rendre son action meilleure : comme lors que l'on doute qu'il y aye quelque partie affectée , y meslent simples qui spécialement ont esgard à icelle, lesquels opèrent comme en propre suiet, et seruent comme de véhicule poury conduire la faculté do ladite décoction. Autres mettent medicamens purgatifs : mais quand à moy, ieserois d'auis (sauf meilleur iugement) n'y mesler aucun simple', parc(- qu'il n'est bon faire deux vacuationsensemble, comme prouoquer la sueur, et purger le.ventre : car si le malade sue beaucoup , le ventre ne peut fluer : aussi s'il a flux de ventre, ne peut suer , parce que ces deux mouuemens sont contraires :parquoy ne doiui.'nt estre faits ensemble, d'autant que le médicament purgatif tire de la circonférence vers le centre, et
' L'édition de i'o'î> disait seulement ici •■
Cvaiijnani lity usler ou diminuer ses verlun. El tel est l'adnis, etc.
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la sueur tout au contraire. Et tel est l'aduis (le plusieurs {grands personnages et (Joclt's médecins.
La prcniicrc dccoction faite, roulée et passée, Ton rernollia auec le marc du bois ju cuit autant d'eau satis le laisser plus tremper, parce qu'il est assez macéré , puis on le fera boiiillir comiiu; la première : en huiuelle on peut udioMslcr à la îîn vn peu de canelle pour l'aiomatiser et roborer l'estomach : car en c«î faisant , on ne luy peut osier sa \ eitu : et d icille décoction, le malade en vsera à ses repas, el en Ire iceux s'il a soif.
le laisse ici à descrire qu'auparauant que le malade prenne de ladite décoction doit estre purgé et saigné selon l'aduis du docte Médecin , et s'il est en besoin : pareillement qu'il soit en vue chambre bien chaude en h) uer, et qu'il ne sorte nullement dehors :
et si c'est en esté , ne laissera d'aller quelquesfols à ses affaires La dose ou quantité de ladite décoction est de cinq à six onces, plus ou moins , bien peu llede, à fin que elle soit pluslost réduite de puissance à effet , et que par sa froideur actuelle l'estomach n'en fust blessé : et après le'malade sera couuerl médiocrement , à fin qu il sue : et où à grande difllcullé sueroit, la sueur lui seroit prouoquée par le moyen de bouteilles de terre, remplies d'eau chaude, mises à la planle des pieds : et autour des parties dou-
' Tout ce qui précède est extrait de La manière de préparer le gaïac, pages 7S à S2 du livre de Thierry. Il faut nolcr cependant que, pour ce qui concerna' l'addition d'antres médicaments , Paré émet une opininn absolument opposée à celle de son ami; Thierry considère en effet que, la vérole étant rarement une maladie simple, // ii'oi iiuperiimni démêler au gaiac d'autres reiné-» des qui satisfassent à tontes le» indications.
loureuses , on lui appliquera vessies à demy remplies de ladite décoction chaude : daboiidant deuaiit que le miîltrc au lit , on luy fiottera tout le corps aui'C linges chauds , à fin d'ouurlr les pores, attirer et subtilier les" humeuis.Quand il aura sué par deux heures ou enuiron , selon que les forces le permettront, on luy cssuyera premièrement les parties o; posites d<s douleurs, si aucunes en y a : puis (loiicenieiit les dolentes, pourcrainlç d'attirer dauantage dhumeiirs Cela fait, se rafreschira en son lit, euitant le froid, et deux heures après il pourra disner de bonnes viandes, et en petite quantité, selon sa nature et coustunie,et la puissance de sa bourse. Puis enuiron cing ou six heures après disner, prendra de la décoction, et sera mis au lit comme de.ssus. Et où le malade auroità desdain se mettre deu\ fois le iour dedans le lit, ou qu'il fust auciuiemcnl foible, il se pourra tenir chiiudement sans se coucher. Car en "orcs qu'il ne sue (les pores estants ouuerisj, ne laisse pourtant à se faire grande i xhalation des vapeurs et esprits venimeux et corrompus , comme il esl bien à croire :
veu que ceux qui couchent auec gens infectés de telle maladie, gaignent bien la verolle par la receplion des vapeurs venimeuses. 11 faudra qu'il conliniie les choses susdites, tant que Ton verra estre vtilepour la curalion de Geste maudite et détestable maladie. Par inlei ualle il sera lies expédient qu'il vse de quelques purgations, pendant qu'il prend ladite décoction , ou des clysteres, de quatre, cinq ou si\ iours, pour uelloyer les intestins et premières veines des e\cremenls recuits et desseii liés par la chaleur. La diele de gaiac est fort propre, principalement pour la cure
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des nodus , d'autant qu'elle consomme rhumidilé superflue, et matière visqueuse imbue aux os. Or il faut ioy uoier, qu'aucuns empiri(|U('S dotuienl la decoclion laxaliue, ctroul suer tout ensemble : ce qui est corilre le précepte des anciens. Car à celuy qui sue beaucoup, le ventre; ne peut fluer : et s'il a le flux de a entre , ne pourra suer. Parquoy on ne doit ensemble purger et faire suer, d'autant que cesontdeux mouuemenlscontraires, comme i'ay dit cy dessus. Car la purgation attire de la circonférence vers le centre , et la sueur tout au contraire. L'usage de ladite décoction durera six sepmaines. plus ou moins, selon la grandeur de la maladie , et teniporamenl du malade, et le temps de Tannée II faut bien auoir esgard à bailler de ladite décoction discrètement , et à quelques-vns moins, comme à ceux qui ont grande chaleur au corps, et qui sont emaciés, et qui ont des scames et defedalions de cuir eslant sec et aride : qui denionstre vue grande adustion , et quasi incinération d(' toule riiabilude du coips , de peur qu'ilsnesoienl rendus ladres.
Mais au contraire il les faut plustost humecter et rafrescbir, tant par dedans que pai- dehors, auec bains, onguens, sans que le furet y entre, et autres choses pour tempérer la trop grande chaleur et siccité. Apres l'auoir ainsi tempérée, faut venir à la friction, et non à la décoction : toutesfois on luy en peut domier vn peu qui soit aqueuse douant la friction , pour tousiours d'auantage l'humecter'.
' Tout ce paragraplie offre une analyse ad[niral)lc de concision cl de ncllelé du long article de Thierry : Le Jemjw pour ( vsage de telle décoction, qui n'occupc pas moins de neuf pages (p. 82 à 91). Thierry s'i-lève aussi
Lors que le malade prend de la décoction , Ysera de viandes de bon suç en quantité médiocre : considérant qu(! la trop grande dicte aux maladies longues, est périlleuse. Or il est ainsi que ceste maladie est des plus longues, et leur faisant vser d'Nne trop cslroite diele, ils deuiennent emaciés et hectiques : et s'ils ont vlceres , se rendent quelquesibis rebelles et incurables. Parquoy le chirurgien ne doit chausser tous malades à vne forme, comme leur donner seulement trois ou quatre onces de pain (encores biscuit) dix ou douze pruneaux : mais vseront plustost de chair rostie , ou bouillie, selon qu'il sera nécessaire , comme ieunes moutons, veaux, chéureaux. connins de garennes , poulettes faisandées, allouelles grasses, merles, et leurs semblables : parce que le suc de telles viandes est meilleur, pour la similitude qu'il a auec nous, que cestuyde | runeaux. Leur pain doit est re de forment bien Icuéet bien cuit, ny trop tendre, ny trop dur. Leur boire sera de la seconde décoction de gaiac : et si le malade estoit trop débile, on lui donnera du vin , non trop forl,ny fumeux, mais petit et délicat , principalement après le premier trait de ladite décoction. Et quant au dormir, il l'euitera promptement après le disner et souper , parce que tel dormir remplit le cerneau de vapeurs , augmentant les douleurs. Faut euiler toutes passions d'esprit , à cause qu'elles enflambenl les esprits : à quoy luy seruira beaucoup passer le temps à quelque ( hose joyeuse, comme deuiser, iuiier des
contre ceux qui administrent à la fois et la décoction et les laxatif? ; mais il a trouvé dt grand effecl de donner de eçux-ci iom lut quatre, cinq ou ^ix jours. On voil que faré le suit trace à lrac«.
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instrumeus musicaux , aussi lire choses facétieuses. Il faut extrêmement fuir Venus, pour la debilitation des pardos ncrueuses '.
Plusieurs au lieu de eaiac vsent de l'esquine, qui est vue racine d'vn certain jonc, croissante aux Indes , fort noueuse, rare, pesante lorsqu'elle est récente, et fort légère quand elle est vie lie : laquelle lef^ereté demonstre n'estie bonne, ayant perdu sa vertu :
elle est sans odeur, dont quelques-vns tiennent qu'elle est sans qualité.
Préparation de l'esquine.
II faut la diuiser en petites pièces rondes, et la faire cuire en eau de fontaine , ou de riuiere : et d'icelle en boiuentlesmalades malin etsoir Elle doit eslre cuilte trois fois. La seconde et troisième décoction se doit faire auec moindre quantité d'eau que la première , ou doit bouillir plus iong^temps que la première, l'ayant fait plustost tremper l'espace de douze heures.
L'ordonnance est telle.
"if. Radie, cliyna' in taleos diuisœ, 3 . ij.
Aquap fonlis tb. xij.
Infundanlur per xij. horas, et decoquantiir dd consurnptionern tertiae partis.
Et de ceste décoction en faut prendre le matin la quantité de six onces à chaque prinse, vu peu tiède, et suer dedans le lit. La seconde décoction soit faite de la mesme racine qui aura
'Tout ce paragraptie est également analysé de l'article de Thierry •• Le re(jime en l'vsage de la décoction degaïac, p. 91 à 9G.
Thierry passe ensuite immédiatement à la seconde manière de curer par friction ; il ne dit rien de l'emploi de la squinc, ni de la salsepareille. Paré n'en avait pas fait mention non plus dans sa pren iére édition; et tout ce qui va suivre, à l'exception du dernier paragraphe,» été ajouté en 1679.
esté boiiillie : le patient en peut boire en ses repas et entre ses repas. Aucuns la font encore reboiiillir pour en faire une tierce décoction, qui ne peut auoir grande vertu.
De la salseparille se fait mesme décoction que de l'esquine.
"Le gaiac, l'esquine, et la salseparille, et autres prouoquans la sueur, ne le font seulement par leur chaleur, mais par leur qualité et ténuité de substance fondante, poussée par vn peu d'astriction 1.
LA SECONDE MANIERE DE CVRER LA VEROLLE, PAR FRICTION
La seconde manière , qui est l'onction ou friction, esc la plus certaine et nécessaire à la cure de cesle maladie, non toutesfoisen toutes les espèces et dispositions d'icelle, ny en tout temps. Car où la maladie seroit inueterée, faite d'vn humeur lent, gros , visqueux , et adhérant aux parties solides, comme nodosités aux os, lors tant s'en faut que la friction immédiatement en tel cas soit commode,
' Ce paragraphe date seulement de id85.
^ Ce chapitre est calqué sur l'article de Thierry qui porte le même titre, et qui s'étend de la pa;;e !)G à la page 101. Toutefois Paré s'écarle quelque peu de son auteur; ainsi Thierry prépare ses malades avec la décoction de gaiac, dans laquelle même il fait bouillir leur viande; il recommande en outre des bains, puis des frictions de médicaments gras et onctueux, en évitant d'y ajouter du mercure; et enfin quelquefois il fait précéder ces frictions préparatoires par les eaïunes scicites.
Les indications i\m doivent faire cesser les frictions mercurielles ne se trouvent pai dans cot artif^le df Thierrv.
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que mesmes on pourroit tuer le malade, si auparauant on n'auoit amolli, digéré et préparé l'humeur, aiiec les emplastres de Vigo : mais quand elle est récente, auec douleurs mobiles, et plusieurs pustules et vlceres à la gorge , et parties honteuses , on se passera de telles choses , principalement si on connoist la matière estre préparée. Et se faut garder de mettre le malade pléthorique à la friction , tieuant que le corps soit bien purgé des excremens, à tin qu il ne soit fait plus grande attraction que ne peut estre euacuée par la sueur. Qu'il soit vray, a on veu plusieurs qui après les orjctions ont eu grandes douleurs, et leur sont suruenus des nodus, n'en ayant iamais senti auparauant: parce que la maliere la plus subtile auoit esté résolue, et la crasse esloit demeurée et auoit esté attirée aux parties extérieures, et non euacuée.
Donc après les choses vniuerselles, faut venir à la friction , laquelle sera continuée tant qu'il suruienne flux de ventre, et auec ce l'haleine du malade sera fétide , et les genciues enflées, et la langue. Telle chose monstre que la pituite- est enflammée.
Parquoy faut cesser la friction , et changer de linceuls et de chemise, de peur que le malade n'eust trop grand flux de bouche *.
CHAPITRE X
DE l'eLECTIOX, PREPARATION, ET 3UX- TION DE l'argent- VIF 2.
Le meilleur est clair, subtil , blanc et fluide : et celuy qui est terne , non
'Ces mois : De peur que le )ii(tlude,clc.,i\n-
tentseulemenl de l'édition poslbuniedcl698.
2 L'édition de 157.5 contenait ici un cha-
fluide, est meslé auec du plomb, et falsiflé. Or pour le bien nettoyer, on le fera passer au trauers d'vne peau de mouton , et en pressant pénétrera au trauers de ladite peau par sa subtilité, et y laissera sa substance grosse etplombine -. puis on le fera bouillir en vinaigre auec sauge, rosmarin , thym, camomille, melilot, après sera derechef coulé : et estant ainsi préparé, on le pourra mesler auec les onguens et emplastres. Et pour le bien esteindre, le faut long-temps agiter et battre en vn mortier, à fin de le séparer en parties tenuissimes , pour lui oster le moyen de se reiinir en son premier corps : et pour mieux ce faire on adioustera vn peu de soulphre et sublimé , comme dirons cy après. Le plus souuent on le mesie auec axonges de porc, ausquelles on peut adiouster olenm ((rcbenthinœ, ntia's moscata', car'i/opInjUoium, saluiœ. Si auec icelle maladie il y auoit leucophlegmatie , il faut adiouster remèdes chauds, attenuans incisifs, et dessicatifs au médicament dont la friction sera faite, et lors qu'il fau dra pénétrer iusques en la substance des os. Au contraire , si c'est à vue température bilieuse , et que l'on voit les humeurs chauds et ténus prests à s'enflamber, nous y adiousterons medicamens moins chauds, attractifs et résolutifs. Aussi quand l'on v^rra des nodosités , scirrhes ou resiccation générale de tout le corps, on y meslora des remoilitifs et humectatifs '.
pitre entier intitulé : De la propriété de l'argcni-vif, qui a été retranche des suivantes. Ce n'est toutefois qu'un cliangenient de place, et nous le retrouverons notablement augmente à la liu du livre Des veiiiiis.
• Ce paragraphe est extrait de rarliclcZ>c la préparation de l'argent-vif de Thierry , p. 144à )-i9. Je noterai cependantqueThier-
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Or pour donner ronsistance à tels linimens , iay couslume y atlioiislcr pour liure quatre, cinq, ou six moyeux dœufs durcis, el par k'I moyen le médicament acquiert vne bonne consistance.
Exemple du médicament de de yitjo.
If. Axungi» porci Ib. j.
Olei camom. anel. masL et lauri ana
Stirucis Ii(|ui(l.r 5. x.
Radicum enulae tampanœ parum contrilx, radicum ebuli ana 5.iij.
Pul. ciiphorbij 3. G .
Viiii odorifcri îb. j.
Bulliant oninia simiil vsquc ad consumpt. •s\n\, deinde coleiitur, oui colalurs adilc: Litliarg. auri 3 . vj.
Tburis, mastiches ana. 3. vj.
■ Résiliai pini 5 . j. C Therebenlina; VeneliP. 5 . j.
Argenli viui 3 . iiij, Cer.T alba; 5 . j. fi.
Liquefaclis olois cum cera incorporentur omnia siniui, liât liiiimcatum ad vsuin.
Autre.
IL- Argent» viui praeparati 5 . vj
Sublimât. 5. fi.
Sulphur. viui 3 . fi.
AxungioB porci sal. expcrtis Ib.j.
Vitclios uuoruni sub cinerib. coclor. iij.
OIci tercbinlb. el laurini ana 3 . ij. Fiat liiiimenUim vtarlisest.
Le moyen de le faire sera en ceste manière : Premièrement vous pulueriscrez subtilement le sublime et le soulplire : puis mettrez \ ne portion de
ry ne fait point mcnl on de l'éprcu\edu mercure par la peau de mouton. Tout le rc>le du chapitre e^lélrange^à l'œuvre de Tbicrrj . 0.1 voit par la comparaison des renvois à cet ouvrage que nous sautons ici \\ pages consacrées parTIiicrry à établir les propriétés de L'argeiii-vif. Paré en avait cependant lire parti; mais il a ensuite renvoyé sou extrait iaû« Antre placé. Voyez la noie précédente.
Vif-ar{^ent,onsomblevnpeud*axongè, puis vn morceau de moyeu d'œuf, en remuant le tout fort diligemment :et le (oui esl.inlbicn incorpoi'i'-, adiouslerez encores aulaiit de vif-argent , d'axonge et d'œuf, iusques à ce que toul soit bien incorporé , et sus la fin adiousterez vos bulles, en agitant le tout ensemble l'espace d'vn inur :
par ainsi aurez vn onguent de bonne consistance, duquel i'ay plusieurs fois vsé, auec bonne et heureuse issue. Ladite axonge doit cuire auparauant auec les herbes neruales, comme sauge , rosmarin , thym, marjolaine , lauande , el autres a: omalitiques, selon que l'on pourra recouurer' : Taxonge par telle cuisson, est rendue plus subtile et confortaliue des parties que la verolle offense.
Les onguens se font pour attirer la matière virulente du dedans au dehors, par les pores du cuir, par sueur, et par insensible transpiration : parquoy ils doiuent eslre relaschans , rarefaclifs , et attractifs. L'axongede porcy est fort propre , parce qu'elle relasche, amollit, et resoult facilement le vif-argent. L'huile laurin , d'aspic, rue, y sont pareillement bonnes , à cause qu'elles raréfient et digèrent, et sedent les dculeurs. La térébenthine y est aussi fort commode, à raison qu'elle sulfoque et esl»'inl le vil-argent , eschauITe modérément , digère et euacue, et robore les parlies nerueuses. Le vif-argent est le vray antidote de ceste maladie, parce qu il la cure en quelque sorte qu'il soit appliqué : il esmeut les sueurs, desseiciie, à cause de la tenuilé de ses parties. C'est le furet -, et le vray alexi-
' Le chapitre finissait ici en 1575; tdut le reste est de ià'9.
' Les édition» de 1579 el 1585 perlaient
tere de ceste maladie et accidens, pourueu que le chirurgien en sçache vser melhodiquement.
5'ensuit vn onguent pris de la pratique do Rondelet , au Trailé de la veroHe, propre pour seder les douleurs de teste et des iointures. Or il sede les douleurs en escbaufAint la matière verollique , en la fondant et en euacuant par sueurs, par flux de bouche, et flux de ventre.
7f. Quatuor vngiientorum calid.' ana q. s,
Axuiigiae poici, olei lauiini, anetLi, irini ana f, . ij.
Olei de spica § . j.
Argenli viui 5 . vj.
Terebenlllinae lolœ in aqua vila! §. ilj. Fiat vnguenlum.
S'il y a des nodus, on appliquera dessus ceste emplastre :
^. Emplaslri de Vigo ciim mercurio duplicaio 5 • '''J- Pul. euphorbij et iris ana g.j.
Le tout malaxé auec térébenthine lauée en eau de vie: et soit appliqué sur les nodus.
CHAPITRE XI
LA FORME d'eXECVTER LADITE FRICTION ^.
Estant donc le corps et les humeurs préparés auec medicamens doux et
loi : Le theriaqite el mitliridal contrarient au virus verollique : niais le vif-aiyenl est le furet, etc. La suppression est de la première, édition poslliurne; c'est pourquoi j'ai cru devoir m'y conformer.
' Les onguenschandssont Marliatum, Aragon, Agripi)a, Dialthea. — A. P.
' Voici un des exemples les plus remarquables de la liberté avec laquelle Paré en
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benings , tant syi'ops concoclifs, que médecines purgatiues, et section de veine s'il y auoil plénitude , inflammation générale ou particulière , ou autres indications, pour lesquelles auras recours au médecin : le patient sera mis en vn lieu chaud naturellement , ou par artifice, exempt de tout vent froid , lequel (pénétrant parles portes , fenestres , ou semblables ouuertures) est en ce cas fort pernicieux el nuisible, pour ce qu'il peut pêne Irer et faire lésion aux parties nerui uses, el aussi diminuer et deprauer l'action des medicamens. Et en cecy plusieurs ffiîllent grandement , lesquels autant l'hyuer comme l'esté, frollent les patiens en vue grande chambre commune , où tous vents peuuent transpirer. Et pour ce, quand ladite friction se fera , sera bon auoir linceux et couuertures estendues à l'enuiron du feu en forme de demy pauillon , pour en toutes sortes se garder de l'air froid. Mais ie n'ay trouuéchosemeilleureny plus propre à cecy, que de faire en la chambre vue petite chambrette, où deux personnes puissent demeurer, et au dessous faire quelque petit poisle, ou enlermer vue partie d vue grande chambre, eticelle eschauffée médiocrement, y frotter le patient, sans qu'il pifisse sentir aucun vent : et là demourera assis (si bon luy semble) trop plus long temps, et auec moindre fascherie qu'il n'eust fait deuant le feu : el si aura la chaleur vniuersellement et également par tout le corps, où s'il eust esté deuant le feu , il se
usait à l'endroit des auteurs qu'il suivait. Tout ce chapitre est copié à quelques mots près, de l'arlicle de Thierry qui porie le même litre, page I4y de son livre, même celte phrase qui semble personnelle à l'écrisain : Mmt ie n'ay irouaé , ôtc.
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fust bruslé d'un costé et morfondu de l'autre , qui sont mouueniens et choses contraires à ce que demandons.
Aussi où le patient seroit débile , ne pouuant endurer la chaleur du feu , ou estre debout, ou ne voudroit s'exposer nud deuant ceux qui le traiteroient { comme entre autres font lesfemmes honnestes et honteuses en ce cas) estant couché dedans le lit, on pourra lui frotter les parties les vnes après les autres: comme ayant présenté un bras hors le le lit , et hiy auoir frotté les articles d'iceluy auec l'onguent préparé, au dessus , ou près d'vn pelit feu de charbon, mis dans vn reschaul ou poêle rougie , pour rectifier l'air, et pour donner entrée aux medicaniens on luy enueloppora d'estouppes, ou de cotton carf'é, de compresses de linge, d'vne fueille de papier noir, ou autre semblable : puis on le bandera et remettra dedans le lit, en faisant autant à Tauîre bras : pareillement des articles des iambes, et des autres parties.
LE TEMPS DE LA FIIICTION
La friction se fera le matin , lors que la concoction et digestion sera parfaite , et l'estomach '^ et intestins deschargés , à fin qu'il ne se face
' Ce que j'ai dit du chapitre précédent convient presque absolunuml à celui-ci. Le titre est pris d'un article de Thierry, p. 150, et le texte en esta très peu près lilléralement copié, même quand l'are semble parler à la première personne. Pour donner une idée de l'empâunl. je noierai toutes les modilications que Paré a laites au texte do Thierry.
2 Thierry dit : et le ventricule.
subuersion d'icelle , et distraction des opérations de nature. Mais où nature serait dfbile , le patient pourroit vue heure deuant la fiiclion prendre quelque gelée, moyeu d'vn œuf, ou cinq ou six raisins de damas les pépins esians ostés', ou quelque consommé, et autre chose semblable de fa( ile digestion , et en petite quantité, pour n'empescher nature à la concoction diceux. Puis faudra commencer ladite friction aux articles seulement , comme des mains, coudes, espaules, pieds, et genoux. Mais où le palient sera fort , (;t où sera besoin plus fort esmouuoir, on en pourra appliquer aux emonctoires des parties nobles, et lelongde Tespine dorsale, auec prouidence et discrétion, euilant sur toutes choses les parties nobles (comme nous auons prédit en nos indications), à fin de ne faire comme ces malheureux, lesquels fiottent indifféremment tout le corps, depuis la plante des pieds iusques à la sommité de la tcsie. Et en ces frictions faut considérer la situation des symptômes : comme pour exemple, si les parties supérieures sont plus affectées, la friction sera plus copieuse en icolles . et ainsi des inférieures : mais il faudra prenùerement frotter les parties moins dolentes, pour ne remplir d'auantage les parties plus affectées. Pareillement faut noter, que tout ainsi comme les trop douces frictions ne font suffisante ouuerture des pores : aussi les trop fortes sont cause de les serrer, faisant douleur, commotion , et attraction en la partie : parquoy sera meilleur les faire médiocres , et nous arresler principalement sur la vertu et force du patient : estant cesleindi-
' Ces irotS,OK cinq ou six raisins de Damas, les pépins estant osiés , sont une addition de Paré.
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cation la première et principale entre les autres.
Il y a encore vne autre chose , à laquelle il faut sur toutes autres auoir esgard , et qui est cause de tons les maux et recidiues qui siiruiennent aux affligés de cesie maladie : c'est la quantité des remèdes, et nombre des frictions : laquf^IIe ( auec la parfaite connoissance et gradation des temps de la maladie, et de la température des corps et parties) fait la médecine coniecturale et deuineresse , et y sont tous méthodiques et rationels bien empeschés. le vous laisse donc à présupposer comme un tas de vieilles et autres empiriques pourront limiter la quantité d'icenx? Et ne m'esmerueille plus si l'on voit, par expérience, vn nombre intiny de gens perdus à iamais. Suiuant doncques nos indications tant de fois répétées , il faut auec méthode et raison en approcher le plus que nous pourrons , et sçauoir quand nous cesserons lesâites frictions. loint qu'il n'est possible exactement descrire le nombre d'icelles , ou quantité dos medicamens. Il ne faut doncques , comme nos empiriques^ en donner (selon leur recepte ) aux vus quatre , aux autres cinq, aux autres six, ny plus ny moins, à l'vn comme à l'autre , pource qu'ils n'ont que vne forme pour chausser vn chacun : mais faut pour la grandeur et qualité de la maladie , et la nature des corps , les appliquer , en continuant iusques à ce que l'on connoisse suftisante eduction des humeurs vénéneux , soit par flux de bouche, de ventre, sueurs, vrines, ou resolutions insensibles : qui se connoistra par la dessiccation des pustules et vlceres , se-
' Thierry "avait écrit diqucK.
ir.
comme nox nmeifio-
dation des douleurs , et autres accidens communs à telle maladie.
Et où nous verrions qu'es corps solides et robustes Nature ne voudroit par la manière des frictions susdites s'esmouuoir,i'aypratiqué en aucuns*, qu'il estoit bon les frotter sur la fin deux fois le iour , vne au malin , et l'autre au soir , enuiron cinq ou six heures après le disner (parce que lors la digestion sera acheuée et ay trouué qu'elles faisoient trop plus d'action , que ne feroient trois par trois diuers iours : comme au contraire es corps délicats et de températures rares, i'ay laissé maintes fois (par mesme prouidence ) un iour entre deux frictions , voire deux, ou trois , de crainte que par les fréquentes ne se feist ti op grande resolution des esprits, et fust par conséquent nature rendue siimbecille (laquelle est principale agente en cecy) qu'elle ne peust nous aider à expugner et chasser hors ce qui lui est estrange et nuisible. Et faut noter qu'es dernières frictions, spécialement quand ils commencent à cracher, les corps sont tellement préparés à cause des précédentes, qu'vne fera plus que deux au commencement.
Pour ceste cause, ayant tousiours les indications deuant les yeux, faut considérer la nature et force des corps , et ( s'il est possible) no point donner plus d'vne friction, lorsqu'on verra nature esmeuë, soit par flux de bouche, de ventre ou autres des susdits : et seroit trop plus seur les faire à diuerses fois suiuant Galien en son liure De vente sectione , où il dit , que si la maladie est grande , et la vertu
' Il ne faut pas oublier que c'est le texte pur de Thierry, et en conséquence que les mots i'ay pratiqué , et plus loin i'aij troinié, l'ay laissé, ne se rapportent point à Paré.
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foible, il faut tirer du sang, non à vne fois, mais à plusieurs. Aussi Massa raconte vne histoire (l'vn qui estoil tout marasmi'', et desseici.é, auec extrêmes douleurs, lequel il pensa, estant quasi déploré d'vn chacun : et dit qu'après Tauoir fait frotter par quelques fois, il lelaissoit refociller et reprendre ses forces par aucuns iours :
et ainsi continua par si long temps, qu'il fut frotté trente sept fois, et fut guari. l'en ay veu traiter à aucuns de mes compagnons, et fait frotter plusieurs, quinze, seize, ou dix sept fois (laissant quelques interualles) et par après estre guaris y. Autant s'en doit faire es corps resouts et débiles : prenant toutesfois garde que les frictions ne soient par trop imbecilles, et en si petit nombre, que la cause ne fusl suffisamment touchée :
car par art et aide des medicamens , il se procure vne crise par le moyen de laquelle nature aidée et dominatrice, expelle et chasse le venin par les euacualions susdites : de sorte que estant la crise parfaite , il s'ensuit vraye ei entière curation.
Les signes de ladite crise sont inquiétudes telles, que debout ny couché les patiens ne peuuent se contenir, boire ny manger : et sont auec perpétuelles lassitudes, quasi iusques à syncope : toutesfois le pouls bon , fort et égal : il leur suruient des espreiules, iellanl par leurs selles quelque matière sanguinolente et visqueuse : puis au bout d'vn iour ou deux que iNalure commence à expel- 1er, et se deschargeant euacuer la cause du mal, auiant se diminuent tels accidens, et sentent allégement de toutes douleurs. Mais par rresire les remèdes suflisants, la crise de-
' Même remarque que plus haut toujours Tiiierry qui parle.
c'esl
meure imparfaite, et laisse tousiours quelqu(;s restes de ferment qui pourra corrompre toute la masse et engendrer recidiue de maladie , dont s'ensuiuront accidens pires que les premiers : et est cause qu'aucunesfois demeure caché ce leuain en vn corps, six mois, vn an, deux ans, dix ans, et plus'.
Aussi pareillement il faut bien se donner de garde que les medicamens ne soient trop violens ou indiscrètement appliqués, pour les grands accidens qui ont de coustume d'en aduenir : comme i'ay veu en plusieurs, qui par telles fautes estoient tourmentés et affligés en plusieurs et diuerses sortes ; les \iis ( par la trop grande violence des medicamens qui auoient colliqué et consommé l'humeur radical j estoient deuenus tabides : aux autres suruenoient vlceres sordides et putrides en la bouche , qui mangeoient et ron-
' Jusqu'ici Paré a copié exaclement le texte di' Thierry; dans cet endroit il commence par relrancher un passage assez long de l'auteur original. Voici ce passage:
« Qui faict doubler aucuns que cesle maladie soil héréditaire, comme lèpre, arlhrilis ;qui est maladie des articles , communément dicte gouttes natnrelles), epilepsie, néphrétique (qui est passion des reins), et, semblables, lorsqu'elles ont de couslume demourer cachées en vn corps , non seulement quelquefois dix ou douze ans, niais la vie d'vne personne fviuant de régime} sans qu'il s'en doute, et les enfants de luy en seront affligez : ce q^i n'est pas ainsi de ceste maladie : car on la voit ordinairement gue» rir auec les racines, et ne se voyent point recidiuer du père au filz (comme les précédentes, si ce n'est faulted'eslre traitez. »
A part cette suppression , Paré reprend le reste de l'ailicle, non plus cependant toutà-fait mot à mot, mais peu s'en faut. Il en faut excepter deux petites inlcrcalations que je noterai plus bas.
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geoient vne bonne partie d'icelle , et de la langue : quelqucsfois se degeneroient iusques en gangrené et mortification, dont aucuns sont morts miserat)Iement. A aucuns ia langue s'est tellement enilée qu'elle remplissait toute la boucbe, ne pou uant manger, qui estoit cause de leur mort.
Es autres la colliquation esloit telle, qu'vn mois après leur iluoit la bouche , et iettoient continuellement humidité par icelle. S'ensuit aussi aucunesfois Ane déperdition ou deprauation grande de l'action des muscles qui font le mouuement de la mandibule infeiieure, en sorte qu'aucuns sont demourés sans iamais ouurir la boucbe que bien peu : autres ont perdu les dents aucc déperdition de la mascboire : qui est chose misérable, que par l'ignorance et asnerie de tels coquins, tant de personnes sans occasion languissent , ou misérablement périssent : attendu mcsmes que pour la connoissance qu'ont auiourd'huy gens rationels (plus que iamais) tant de la maladie que des remèdes , il est possible de les curer plus seurement, et auec moindre violence.
Lors qu'on craint le flux de bouche trop grand après deux ou trois frictions, faut purger le malade , selon l'aduis de Rondelet K
Semblablement il ne faut tousiours continuer les frictions iusques à ce qu'il se face flux de bouche ou de ventre , par-ce qu'il y en a plusieurs à qui iamais il n'aduient , encores qu'on les frotlast jnriniement(à quoy aide beaucoup la préparation précédente des humeurs ) : et à beaucoup d'iceux ( traités méthodiquement ) aide nature par les résolutions insen-
' Ce paragraphe n'est pas dii lexle de Tlnerry ; du reste il n'a été ajouté ici qu'en
sibles, ou flux d'vrine, auec quelque petit flux de ventre incité de nature, ou par art : et me suis fort bien trouué en tel cas leur fai: e vser après par quelques iours d'une décoction de gaiac le matin , aucunement laxatiue, pour la nature de l'humeur. Et si le corps est plein et abondant en humeur cras , lent et visqueux , i'y adioustedu vin blanc parmy. Mesmes le l'ay veu aussi préparé auec vin seul , profiter à des gens , voire bilieux et marasmes.
S'il suruient dysenterie après les frictions, il faut bailler clysteres ausquels y entre bonne quantité d'axonge de porc, à fin de tenir et adoucir l'acrimonie du médicament qui a causé la dysenterie. Aussi le lait en tel cas est souuerain , deleié auec theriaque récente *.
CHAPITRE XIII
DE LA TROISIÈME CVRATION PAR CEROI- NES , OV EMPLASÏKES , VICAIRES DE LA FRICTION 2.
Pour ce que plusieurs abhorrent le nom et l'vsage de la friction faite auec lesdifs onguents, on a pratiqué l'admotion des ceroines , ou emplastres , lesquelles sont vicaires et tiennent les lieux des frictions , excepté seulement qu'elles sont plus tardiues:
et non seulement doiuent estre pra-
' Ce paragraphe final n'appartient pas non plus à Thierry; mais il se lit dijà dans l'cdilion de 1575.
- Ce chapitre est, comme le précédent, ou extrait ou copié littéralement de l'article de Thierry de Héry, intitulé : Des cooiius ou emplaslres vicaires de la friction, pag. loS à 167. Il y a ce|)endant, comme dans le précédent, quelques petites intercalât ions.
liquées et vsitées en ce fait, celles qui sont (lescrilcs par de Vigo , mais aussi (comme nous auonsdit des frictions) celles qui sont composées de choses plus ou moins anodynes,emollienles, incisiues, resoluliues, ou desiccatiues, pour la nature des symptômes ou accidens, aussi des humeurs qui doiuenl estre vacués, et autres indications susdites, sans oublier Fargent- vif pour alexipharmaque contre le venin, cause de la maladie. Par vue transpiration insensible par sueurs et llux de bouche , elles miliguent les douleurs , et resoluent les nodus et autres duretés.
Au lieu de l'emplastre de de Vigo on peut vser de ceste cy ' :
Hf, Massie emplastri de melilolo el oxycrocei ana ft. G .
Argent! viiii cxliiicti 5 . vj.
Oleo laurino et despica.
Reducantur ad formam emplastri.
Lesdils emplastres sont de grand effet, pource que demourans continuellement sur les parties, leur action est aussi continuelle : etdoiuent estre appliqués spécialement aux recidiues, et où les humeurs sont gros, visqueux, et adherans aux parties profondes, el difficiles à éradiquer : parce quelles bcsongnent et font leur action plus lentement , et auec moindre violence que iie font les frictions : de sorte que nous sommes maintesfois contraints sur la fin desdifs emplastres donner quelques frictions, pour inciter nature à plus prompte euacuation. Nous les auons aussi quelquesfois appliqué à des natures où les humeurs estoient tellement
' Ce paragrai)he, avec la formule qui le termine, n'est pas du texte deTliierrv; mais on le lit déjà en 157.^. .
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préparés, qu'au bout de deux ou trois iours elles avoient fait action suffisante pour la consomption de la cause de la maladie : e, fallait les oster, autrement eussent fait colliquation , et les mesmes accidens que nous auons dit delà friction violente •et trop copieuse. Pour ce faut auoir mesme iugement à les oster , comme nous Tauons dit en la friction.
Les emplastres se doiuent estendre sur du cuir vnieraent, elles appliquer à lenuiron des articles , et mesmes lieiix des frictions '. Les autres couurenl tout le bras depuis la main iusqu'àl'espaule, et lesiambes depuis le dessus du genoiiil iusqu"à l'extrémité des doigts : mais à l'endroit des articles, ie voudrois estendre l'emplastre vn petit plus espais. Et faudra les y laisser iusques à ce que nature, aidée par le moyen de la crise susdite, face educlion ou euacuation des humeurs corrompus de ce venin, comme nous auons déduit parlant des frictions. Et faut aussi les augmenter ou diminuer suiuant, les intentions susdites.
Et où en l'vsage d'icelles suruiendra prurit ou démangeaison , lors faudra leuer les emplastres, et fomenter les lieux auec vin chaud , y adioustant /7orf.< chamœtyieli, meliloti, rosarum, et semblables, pour résoudre ce qui est cau.se dudit prurit : lequel cessé , laudra les y remettre.
Aussi pour euiter ledit prurit, pourrez couurir les emplastres de quelque taffetas, ou linge délié appelé crespe'^,
' Voyez le chapitre 28 De la composiiion des vu'dicautenx. — A. P. — Celte note n'est pas dans l'ouvrage de Thierry, bien que le texte auquel elle se rattache soit liltéralemeut celui de Thierry même.
3 Thicrrv dit seulement : ou Unqe délié.
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à fin de garder qu'ils ne s'attachent, ou adhèrent au cuir pour empescher la transpiration.
Les effets d'iceux emplastres sont tels que des frictions , et font crise quelquesfois par resolution insensible, flux d'vrine, flux de ventre : mais le plus souuent par flux de bouche , qui est bien le plus certain. Doncques au moyen de l'opération faite par l'application des emplastres, et aussi de la friction ( incitant le flux de bouche susdit ) sont procréées vlceres virulens et sordides par l'acrimonie des humeurs malings et corrompus de ce venin adherans aux parois de la bouche : qui fait érosion, et s'augmente autant comme l'humeur acre continuellement passant les abreuve.
Et pour empescher leur augmentation, et le grand flux de bouche, faudroit vser souuent de clysteres remollitifs seulement , pour empescher les humeurs des parties inférieures de ne monter aux supérieures : qui seroit cause d'augmenter le flux sans vtilité, spécialement au commencement d'iceluy , et lors que les humeurs se commencent à esmouuoir et se fondre. Aucunspour la mesme intention donnent au malade médicament purgatif à l'heure du mouuement des humeurs, à fin de les euacuer par les selles, et euiter lesdits vlceres de la bouche : qui n'est toutesfois la voye plus certaine.
La curation de tels vlceres est différente des autres, parce que nullement doiuent estre reprimés , ou repercutés, encore que soyent enflammés : mais peuuent estre tempérés auec gargarismes anodins , pour leur diminuer l'ardeur, et défendre par ce fréquent lauement que les humeurs gros et visqueux ( adherans aux parties internes de la bouche ) n'augmen-
tent les vlceres : à quoy est bon l'vsage de la décoction d'orge , lait de vache tiède tenu dedans la bouche :
aussi mucilagines sein, maluœ , alth.
psUlij, lactucœ^ lini,extractœ inaqua hiirdei , maluœ vel parietariœ : lesquels tenus en la bouche adoucissent les vlceres, et empescheut les humeurs d'y adhérer. Pour le commencement , il se faut garder d'y appliquer choses fort detersiues, parce que la plupart des medicamens détersifs ont quelque acrimonie qui pourroit causer douleur , et si les vlceres estoient nets et detergés , pourroient par ceste acrimonie de tels remèdes estre irrités d'auantage.
Etpource faudra au commencement, et pendant le flux, se contenter de l' vsage des choses susdites, empeschant que la sordicie et corruption n'augmente : pourueu toutesfois que lesdits vlceres ne fussent trop violens :
car où par la véhémence des medicamens , ou deprauation de nature , le flux seroit extrême , et rendroit la bouche et les ioiies si tuméfiées que par trop grande replelion les esprits ne peussent reluire , il se pourroit ensuiure une gangrené , comme aucunesfois adulent. En ce cas , nous sommes contraints de laisser la proprecure poursuruenir aux accidens :
et pour ce faire, nous vsons de medicamens refrenans, comme est, ilecoctum hordei, plantag. solani, polygoni, bursœ past. etc. cum syr. ros. violar.
nymphœce^ cydoniorum , berberis, granatorum.) etc. Aussi comme sont mucilag. et decocta s<m. lactucœ, psyllij, cydoniorum, plantag. cucumer. melonum,papaucris albi\hy(>scyami albi, etc.inaquis hord. ros. plantag. solani, nymphœ, caprifoUj, etc'.
' Paré a ici passé sons silence un passage
LE SEIZIÈME LIVRE
FautpaieilItMnenl faire esluues seiches, auec choses chaudes, desiccaliues, et roboranles, à On qu'estans les sueurs proiiocjuées par romierture des pores, le trop grand mouuement de la nature soit relire '.
Lors donc qu'on verra le flux diminuer, l'on pourra adiouster auec les
de Thierry qui n'est pas cependant dépourvu d'inlérèt ;
a Et d'.iduantage pour reuoquer et réprimer le flux, nous vsons de frictions aux extremitez auec la main ou linge moyennement chaulx , nous appliquons ventouses sur la région des espaules et fesses: et faisons emplastres de mastic ou semblable, qui comprend entièrement tout le ceruix et à l'entour du col : pareillement sur les artères .des temples : il est bon aussi de couper les cheucux, ely appliquer choses pour desseicher et roborer le cerueau, comme sachetz faictz de cypei-its, calamus aromnlicus, etc. »
' Ici encore Paré a retranché un passage de Thierry bien plus curieux que le précédent :
« Or, ou ce mouuement prouiendroit de la force des médicaments, et trop grande quantité d'argent vif, i'ay en ce cas noté vne chose, en laquelle i'ay Irouuo vn merueilleux effetit : c'est que Je patient vse de choses dorées, soit auec fueilles d'or (qu'on peull mesler auec ses viandcsl ou auec petis grains d'or creux , en la (auiié desqueiz soyent mises choses qui ayeiit vertu de roborer les parties nobles : comme thcrinca, coiiffclio (lemituo, allzernies, et autres confections cordiales : ces grains ainsi auallez, et mis dedans l'estomach, Hz ne fauldrontà attirer ce qu'il y aura de la faculté de l'argent vif de toute l'habitude du corps, et se congoislra quand ilz seront rendu/ par les selles, pource que lors ilz apparoisiront blancz comme s'ilzauoyent esté frottez d'argent vif. l'U voyla le moyen conmie le flux Incité par l'action d'iccluy pourra infalliblement estre euacué et diminué... »
Je saule le reste, qui offre beaucoup moins d'intérêt.
y arcrari.'-nies susdits, quelque peu de syvo]). eœ rog. siccif, mel. rt s. diamorrlion,dianucum , et semblables, pour doucementdeterger.Eloùon voudroit dcssciclier les vlceres , on pourra les toucher auec eau alumineuse.ou eau des alkemistes corrigée et adoucie, comme celle qui aura ja opéré (qui est bleiie ) eau de sublimé , ou autre faite auec choses desiccatiues : lesquelles en peu de temps les desseicheront , ioint que lors on pourra vser de gargarismes desiccatifs aucr quelque astriction : adioustés auec les eaux prédites, ex ros. plantagine, solano^polygonOf bursa et virgapast. cynoglosso , les simples qui s'ensuiuent, balaust. rosœ rub. tnyililli , sumnch , alitmen, acacia, berberis, gallœ, malicoinim, et semblables.
11 faut noter que le flux de bouche ne cessera iamais iusques à ce que les vlceres des genciues et de la langue .soient consolidées et cicatiisées.
Parlant, elles seront touchéesde l'eau desublimé, oudecellequi aura serui aux orféures, qui ont puissance d'arrcsler la putrefaclion et corrosion '.
Pendant lellux, il faut restaurer et nourrir les patiens auec viandes propres , lesquelles seront liquides , de bon suc , et de facile concoction : attendu lors qu'il ne leur est possible de mascher, et que nature est débile, et diuertie ailleurs à l'expulsion de ce qui est estrange : ioint aussi la grande résolution qui est faite des vertus , tant par les grandes douleurs précédentes,inquiet udesnocturnes,comme pendant le flux de bouche : ejitre autres ils pourront v.ser d'œul's mollets, potages faits auec moyeux d'œufs, orge mondé , consommés faits auec
' Ce paragraphe n'est pas du texte dt Thierry. Il n'a été ajouté ici qu'en 1686.
DE LA GROSSE VEROLLE
extremifés de veau et quelque volaille sans sel, g^eiée,espreintes, coulis, et semblables : desquels ils vseront peu et souuent, ayans à chacune fois laué et nettoyé la bouche. Pareillement vseront de décoction de gaiac, aromatisée cum cinamomo, ou de vin vieil bien meur, clairet et subtil, auec eau d'orge : si on veut leur donner vn boire plus nourrissant, pour autant qu'Us ne mangent rien de solide , on pourra leur faire tremper de la mie de pain blanc bien leué auec du vin prédit , puis l'exprimer pour mesler de la substance du pain auec le vin, qui le rendra plus nourrissant, et luy diminuera son acrimonie : autrement faire tremper du pain chaud auec du vin par l'espace d'vne nuit , puis le faire distillerm balneoMariœ : le commencement de la liqueur qui sorlira sera quelque peu forte : mais l'autre sera douce, et d'icelle pourra mesler parmy son vin, qui le refocillera et nourrira.
Aussi où pour les grandes euacuations le patient seroil fort débile , ou syncopiseroit,onluy pourroit donner à sentir bon vin bastard , maluoisie, hippocras, eau rose , vinaigre rosat, et auJrcs telles choses pour restaurer les esprits : toulesfois faut obseruer la nature da patient, et s'enquérir diligemment si ensanlé il les a appelés ou non : pource qu'autrement telles choses luy pourroient pluslost nuire qu'aider , les ayant en horreur. Sur toutes choses ne faut négliger son ventre, et où il s'endurciroit,doitvser de clysteres, lesquels seront d< ux et lenilifs : parquoy est bon auoir l'aduis du médecin.
CHAPITRE XIV
LA, QVATRIÉWE MANIERE DE CVRER LA VEROLLE, PAR PARFVMS '.
Il faut à présent parler de l'vsage des parfums, qu'aucuns ont dit estre la troisième ou quatrième voye générale de curer ladite maladie vénérienne: laquelle ie n'appreuue beaucoup , pour les accidens qui en aduiennent, parce quils blessent le cerueau, poulmons et demeurent les malades parfumés auec vne haleine puante toute leur vie : aussi que plusieurs en les traitant sont tombés en spasme, tremblement de leste et Ïambes, en apoplexie , surdité , et sonl morts, pour la mauuaise vapeur et qualité du soulphre et vif-argent,dont ledit cinabre est composé, qui blesse le cerueau et autres parties nobles.
Parquoy ie conseille n'en vser vniuersellement ny par le nez ny par la botiche : mais bien particulièrement pour desseicher quelque vlcere cacoëthe, ou quelque nodus et douleur fixe, qui n'auroient peu estre curé^ par les autres moyens : car véritablement lesdits parfumsi ont puissance par le moyen du vif-argent d'atténuer, inciser et résoudre ce qui pourroit auoir resté particulièrement en quelque partie.
' Ce chapitre est extrait en partie de trois articles de Tliierry intitulés : La iroisiesme manière de curer la rairolle. — Za matière des perfurns. — La manière d'vser des perfums, pages 167 à 174. Mais ce n'est plus une reproduction littérale ; et, loin de là, on peut juger combien Paré a abrégé te teste de Thirry, si l'on considère que les sept pages de ce dernier n'en font pas une entière dans son abréviateur.
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Ceux qui en vsent vniuersellement, font poser les panures malades sous vn pauillon couuert et clos de toutes parts, auquel y a vn vaisseau plein de braise, sus laquelle ieltent leur cinabre , et les fricassent et parfument comme font les mareschaux quelque chenal morueux : et continuent par tant de iours lesdits parfums , qu'ils voyent venir le flux de; bouche.
Or la matière principale et fondement des parfums est le cinabre, qui est composé desoulphreet argent vif:
on adiousteauec lu y rad. ireosFlorent. thus,oHb. miirt. iunc. odorat, assam odoratam^mast. terebent.ettheriacam :
lesquels ont puissance d'empescher la trop grande dissolution de nature, et de corriger la feteur et mauuaise qualité du vif-argent ».
On peut faire autres parfums après auoir arreslé le vif-argent : qui se fera ainsi. Il faut faire fondre du plomb, puis lors qu'il sera presque refroidi, il faut mesler l'argent vif ensemble :
puis sera rédigé en poudre , adioustant antimonium , aloës , mastic , vitriol , auripig. benjoin en poudre et auec térébenthine : on en forme trochisques.
If. Cinnabaris 5 . j.
Styracis rubri el calamitie, nue. niuscatie, ana 3. iij.
Benjoin 5.6.
Excipe terebenlhina, fiant trochisei pondère 5. ij. ad vsum dictum.
La térébenthine y est mise pour lier les autres choses qui sont seiches : el
' Ici s'arrête tout ce qui, dans ce chapitre, a été emprunté au livre de Thierry. Le reste appartient à Paré , ou du moins a été puisé k d'autres sources qu'il est assez inutile de rechercher.
I,a plupart île ces formules se lisent déj.i en I;.7.S.
pour aussi faire fumée, on y adiouste semblablement des gommes.
On parfume les vlceres cacoëthes causées de la verolle , après qu'elles sont mondifiées, et non auparauant.
Exemple d'rn parfum pour les vlceres, 11. Cinnabaris 3 .
lienjoin, myrrha;, styracis, olibani, opo-
ponacis ana 3 . £i .
Mastich. niacis, thuris ana 5. ij.
Excipiatur terebenthina, et tiat fumi-
gium.
Auire pour deseicher les vlceres humides ',
If. Cinnabaris 5. j.
Benjoin, styracis, olibani, opoponacis ana 5.6.
Mastic, thuris ana 3 . ij.
\ucis cupressi et corlicis granatorum ana 3.6.
Terebenthina communis quantum sufticiat.
Fiant trochisei pro fumigio.
Et seront lesdits parfums continués tant qu'il sera besoin.
CHAPITRE XV
CVRATION DES SYMPTOMES, OV ACCIDENS DE LA MALADIE A'EXERIENNE OV VE- ROLI.E : ET PREMIEREMENT DES VL- CERES DE LA VERGE '.
Il se fait à la verge vlceres calleu ses et malignes : et celles qui naissent
' Cette dernière formule , avec la phrase finale, a été ajoutée en 1685.
' Thierry de Héry a un premier article, p. 176, intitulé : Curniiou des ttjmplomes ou accidents de la maladie veuerienue ou vairolle; et un autre, page 176, allant jusqu'à la page SOO, et qui traite Des vlceres de la verge On voit que Taré le suit à la trace, au moins pour l'ordre des matières; car, cette fois, il abandonne coniplétemenl W
sur le gland, le sont moins que celles qui naissent sur le prépuce, et sont rebelles aux medicamens communs aux vlceres faites par autre cause , et souuent se terminent en gangrené, en sorte que plusieurs y perdent la teste de la verge, voire tout le corps, comme auons dit cy dejsus, faute de recourir à l'alexipharmaque, qui est le vif-argent. Toutesfois ie suis d'aduis que l'on commence premièrement aux remèdes communs et propres à la curation des vlceres : car toutes vlceres qui viennent à la verge par le coït , ne sont pas verolliques. Mais après auoir vsé de plusieurs remèdes, et que l'on voye l'vlcere cheminer et
texte et la doctrine de Thierry. Cela est à regretter, peut-être du moins pour le premier article, dans lequel Thierry commence par établir trois ordres de symptômes véroliques; je pense qu'on lira avec un grand intérêt ce passage si remarquable.
« Les symptômes ou accidens communs de ceste maladie, ditThierry, sont plusieurs, desquelz les vns précèdent, les autres suyuent, les autres suruiennent.Ceulx qui précèdent sont vlceres de diuerse nature en la verge, ardeur d'vrine ou pisse chaulde, bubons ou poulains : lesquelz seront dicts précéder, pource que, encor qu'ils soyent equiuoques, et puissent aduenir et non aduenir sans ou auec contagion d'icelle maladie, ont neantmoins (le plus souuent) accouslumé de les précéder, et seruir quasi comme d'aduant coureurs.
)) Les autres, que nous appelons suyuants ou consequutifz, sont pustules et vlceres naissans par tout le corps, principalement aux parties honteuses, au siège, à la bouche, à la gorge, à la teste, au front et aux emuncloires. Pareillement chute du poil, communément dicte pelade, douleurs arliculairw, souuent mobiles, aussi (mais peu souuent tophes ou nodosilez.
» Les derniers, que nous appelons suruenants, ou extraordinaires, qui naissent
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ne voulant céder à nui médicament , alors on doit venir à ceux ausquels entre le furet, pour obuier que le venin n'occupe toute Thabitude du corps.
Les remèdes que l'on doit appliquer, faut qu'il ayent faculté d'obtondre l'acrimonie de ce virus , comme ce collyre de Lanlranc ' :
2i. Vini aibi Ib j.
Aquœ rosar. et plant, ana q.
Auripig. 3. ij.
Virid. œris 3. j.
Alloës, myrrh. ana 3 . ij.
Terantur subtilis. et flat collyrium.
Aussi on les pourra toucher d'eau
après les imparfaictes et non méthodiques curations (cause des recidiues), sont douleurs fixes de toute la teste ou d'vne partie d'icelle, des bras, des iambes, principalement auec nodosilez, ou souuent sont les os cariez et corrompuz, vlceres virulentz et phagedeniques, communément dictz ambulatifz, scissures ou dartres aux mains, piedz et autres parties du corps, vice prouenant de chascune des concoctions, auec marasraation et amaigrissement d'iceluy. »
N'est-ce pas là la doctrine moderne des accidents primitifs, secondaires et tertiaires? Jean de Vigo avait bien distingué la vérole commençante et la vérole confirmée,- mais il n'avait pas classé les symptômes en trois séries; et d'ailleurs sa description n'est pas aussi exacte que celle de Thierry, soit que la syphilis eût véritablement changé de forme, comme le veulent certains auteurs, soit qu'on la confondît alors auec d'autres affections. Notez aussi cette distinction lumineuse que faitThierry entre les symptômes primitifs qui peuvent se produire en dehors de la vérole aussi bien que par l'effet de la vérole même, et dites si son livre mérite le mépris avec lequel plusieurs bibliographes en ont parlé.
' Thierry de Héry recommande aussi ce collyre, p. 19'J de >on livre, mais sans l'attribuer à Lanfranc.
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de sublimé , ou d'eau fort qui aura serui aux orftkircs, dite eau bleue:
ou bien on y appliquera vn peu de poudre de mercure , ou de nostre îegypliac : et pour prouoquer la cheute de l'escarre, on vsera de basilicon ou beurre frais. Tels medicamens acres seront appliqués auec discrétion , de P'^'H" de {^anj^rene et mortification , qui souuent vient à ceste partie.
Et où la pertinacité el rébellion de ladite vlcere viendroient de la véhémence du virus vorollique, en sorte qu'ils ne voulsissent céder aux remèdes susdits, alors faut faire friction aux aines , perineum , et ausdites vlceres , auec les ong-iieus prescrits pour la friction. Aussi on pourra faire parfums , comme auons dit cy dessus : ce faisant, on verra la malice et acrimonie de l'humeur estre abattue , les duretés amollies, et les vlceres quasi se desseicher, et mondiûer et consolider.
Or quelquesfois après la curation et cicatrisation desdites vlceres , en aucuns s'ensuiuent signes apparens de la verolle , comme douleurs nocturnes, pustules, lesquelles ne se sont apparues auparauantla curation desdites vlceres, parce que le virus auoit issue par icelles, et estans closes, le virus se manifeste par les autres voyes : à telles faut vser de la friction vniuerselle *.
Icy ie veux aduertir le ieune chirurg^ien , que s'il aduienl qu'après auoirrenuersé et descouuert le gland
* Ici s'arrêtait le ctiapitre dans loulcs les éditions publiées du vivant de lauleur; et le long paragraphe (|ui va suivre sur le paraphitnosis est une addition posthume qui se lit pour la première fois dans la cinquième
pour penser les vlceres qui naissent entre le prépuce el le balanus, le prépuce ne peut plus retourner en son lieu : ce qui aduient aussi souuent à quel((ue follastre ieuru; marié trouuant la partie génitale de la femme auguste et fort estroite, voulant entrer au champ de bataille comme par force, descouurelegland, el renuerse en haut le prépuce , de façon que souuent ne se peut rabattre pour couurir le gland : il se fait vue inflammation et gangrené. Donc pour sauuer la vie dudit combattant, il conuient entièrement couper lecultiueur du champ de nature humaine.
Librement ie confesse y auoir esté au- Iresfois bien empesché, mettant fomentations, cataplasmes , el emplastres résolutifs et relaxatifs : pour tout cela ie n'auançois rien , au contraire la tumeur el douleur s'augœentoient.
Estant à Milan, deuisant auec vn vieil chirurgien, il me dit qu'il falloit bassiner le petit ventre et parties génitales d'eau fort froide , et espreindre toute la verge auec la main assez fort : par ces choses les parties se retirent au dedans et flétrissent : puis faut retirer le prépuce en son lieu, ce que i'ay fait plusieurs fois auec heureuse issue. Et si la tumeur du prépuce est si grande que ces i emedes n'y eussent point de lieu , alors faudroil faire des scaritications tout autour. Car par icelles les vents se resoluent, et le prépuce se relasche,qui fait qu'après on le peut plus facilement réduire.
édition. Ce long oubli où Paré avait laissé le procédé intcressan'. du chirurgien de Milan est d'autant plus singulier, qu'il avait, dès 1075, traité du paraphimosis au chapitre 3> du livra P^s oj^emiions..
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CHAPITRE XVÏ
EN OVOY DIFFir.E I.A GONORP.HEE DE LA CHAVDE-PISSE *.
Aucuns ont iusques icy pensé que la chaude-pisse eust quelque chose de commun auec la gonorrhée des anciens : mais elles sont fort différentes l'vne de l'autre , comme tu pourras voir par ce traité. Car la gonorrhée est vn flux do semence inuolonlaire, découlant de toutes les parties <le
' Bien que ce chapitre paraisse, et soit en rivalité la suite des précédents, il est cependant d'une date bien plus ancienne; il avait été publié dans l'édition partielle de 15G4, où il commençait le livre Des chaudes pisaes et carnosiiez eiKjendrees aumeal vrinul. Ce livre était composé de 14 chapitres, que l'on retrouvera dans les 13 chapitres suivants à partir de celui-ci. Paré, pour le composer, avait mis à protit la lecture du livre de Thierry sans en rien dire; et, quand il voulut faire un traité complet de la vérole, il n'eut donc qu'à analyser la première moitié de l'ouvrage de Tliierry, et à faire venir son ancien extrait à la suite. En effet, après l'article Des vlceres deli verije, cité dans une des notes précédentes.'Thierry en a un autre consacré aux bubons vénériens, dont nous verrons Paré proliler un peu plus tard: après quoi il entame VhisUnre De l'ardeur de l'vrine, aulronenl cipiiellèe pisse cliaulde, p. 211. C'est là que recommencent les nouveaux emprunts de Paré. Disons cependant par avance qu'ils sont moins nombreux et moins importants que pour l'histoire de la vérole, et que Paré vase montrer beaucoup plus original.
Avant d'indiquer quelles sont les idées empruntées à Thierry, il convient démettre sous les yeux du lecteur la préface que Paré avait placée en avant de son livre dans l'édition de 1664.
Préface du Hure 8 des chaudes-pisses, « Combien que ma première intention ne
noslre corps aux parties génitales ', causée par la resolution et paralysie de faculté retentiue d'icelles parties, comme dit Galien à la fin du liure 6. De loch- afftctis,ou bien de trop grande abondance de sang et matière séminale dedans le corps, qui ne se tournant point en gresse et habitude du corps , prend son cours vers les parties génitales.
Au contraire , la chaude-pîsse , ou ardeur d'vrine, est vne sanie qui sort par la verge, de couleur iaunastre, quesquesfois verdoyante, autresfois
feust que de reuoir nion liure des playes faittes par hacquebuttes et autres basions à feu, pour à iceluy adiouster beaucoup d'expériences (contirmees par raisons fort solides) des choses aduenues en ces dernières guerres, tant pour la malignité et indisposition du temps que pour autres causes am-r plement traitlees en mon discours adressé au Roy, et fait par le commandement de Sa Maiesté, lequel i'ay mis au front de cest œuure : neantmoins i'ay voulu, pour l'vlililé du public et l'adresse des ieunes chirurgiens (car c'est pour ceux-là que i'escry), mettre en lumière quelques autres petits œuuies (petits puis-ie bien dire, car ils ne seruirontque d'arres de ma prattique generalle que i'ay ia dediee au Roy, et promise à la republique françoise), lesquels, iaçoit qu'ils n'ayent rien de commun auec ma première intention : le croy pourtant que l'accroissement que i'ay mis à mon premier labeur n'apportera peu de fruit à nostrc nat on : considéré qu'aux liures que i'y ay adiousle? ie ne traitle que d'aucunes parties de chirurgie, voire mais des plus mal aisées : et entre autres de la guerison des chaude pisses, maladie autant fascheuse à guérir qu'elle est commune : ce que tu prendras autant en bonne part, comme de bonne affection ie désire qu'en la lecture de mes liures tu prgflitles, et m'en sache gré. »
' L'édition de 1564 donne une tout autre i terminaison à ce paragraphe. Après ces
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sanguinolente, approchant de la qualité d'vn pus non bien cuit et de mauuaise odeur, aiiec vue acrimonie qui le plus souuenl vow^o et vlcere le canal de l'vrine , faisant érection de la verge et des parties génitales , auec douleur : pour-ce qu'en ladite érection se fait vue contraction comme par vn spasme particulier : tesmoins les patiens, qui disent sentir comme une corde qui leur tire la verge contrebas : et telle chose se fait au moyen d'vn esprit flatueux, qui rem plit le canal ou le nerf cauerneux, et toute la substance du membre viril.
A cause de laquelle replelion se fait vne distension de la verge ». Outre
mots : aux parties ijenitalea , elle poursuit : « Ce qui se fait lorsque quelque portion (le sang doux et bénin, et du plus pur qui soit en la niasse sanguinaire, pellucide en couleur, de substance visqueuse, égale et sans aucune mauuaise odeur, tumbo par les conduits auec vne petite délectation, principalement faitte à l'extrémité de la verge, qui linit le conduit d'icelle contre l'érosion et acrimonie de l'vrine. »
La nouvelle rédaction date de 1576; la citation de Galien est empruntée à Thierry de Héry.
' L'édition de 15G4 ajoute : laquelle c'^Undite eu lariieur se uionstre in peu plus courte. Cette singulière erreur venait de Thierry, qui avait dit :
« Au>si en l'érection de la verge se faict contraction, et comme spasme particulier, prouenant d'vn esprit vaporeux ou flatueux, lequel remplisl le nerf cauerneux, par laquelle replelion est accourcy. » Page 516.
N'aurait-on pas pu, avec quelques modilications, ap|)liquer à Thierry ce que Pitcairn disait d'Astruc à propos d'une théorie tout aussi singulière sur la défécation : Credo Asiruccimn nnuquam cacasse.
Du reste, à part celte idée erronée et la citation de Galien, et l'idée primitive de la distinction à établir entre la gonorrhée et la chaude-pisse, le reste du chapitre ne doit rien à Thierry.
lesquels accidens, lors que le conduit est vlceré , le patient vrinant sent vne griefue douleur : pour-ce que rvrini;, passant par les vlceres, les mordique etpoind.
Or le flux de ladite sanie continue quelquesfois deux ou trois ans et plus: qui nous fait croire que la chaudepisse n'a rien de commun auec la gonoi rhée , comme nous monstrerons cy après, descriuant les parties qui principalement sont affectées. Auec ce qu'il est impossible que la semence peust sortir du corps par vn si long temps , qu'elle ne lust cause que le corps deuint languide , débile et affoibli , attendu que la semence est faite d'vn sang bening prouenant de toutes les parties du corps : dont la mort s'ensuiuroit , comme dit l'autheur des Deflnitions. Ce qui est aussi aisé à connoistre en ceux qui ont eu cinq ou six fois la compagnie d'vne femme,voire moins, le corps desquels .se trouue fort débile et abattu, et à quelques vus tout assoupi. Parquoy faut conclure que la sanie que l'on ietle aux chaudes-pisses ne procède du suc bon et dédié à la génération de la semence humaine : mais plustost que c'est vn humeur virulent , acre, visqueux, altéré et corrompu.
CHAPITRE XVII
DE l'érection et TENSION CONTINVE DV MEMBRE GENITAL.
Ces accidens s'appellent en latin Pnapismtis,e{ Salyriasis: et sont deux noms signifians deux choses de diuerses espèces. Car le i)remier adulent seulement aux hommes, et est vne tension du menilire viril sans aucun ap-
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petit charnel : le second adulent aux hommes et femmes, accompagné d'vn désir furieux '.Outre cela, le premier est sans effusion de semence, le second auec effusion : d'où vient que si tost que l'habitation a esté auec la femme, incontinent il cesse. Mais au premier rien moins , qui est cause qu'il s'augmente de telle façon, que si l'on n'y preuoit bien tost, suruient vne mort cruelle, ou conuulsion insupportable.
r/vn et l'autre procède d'vne excessiue chaleur . et dilatation des artères, d'abondance de vents qui remplissent le nerf caue du membre génital , pour auoir mangé trop de viandes venteuses, et autres causes.
Si cela adulent à vne femme, au lieu de la tension sent en ses parties génitales vn prurit , ardeur, et douleur, accompagné d'vn désir intolérable de Venus, et est contrainte de porter souuent la main pour se frotter.
Pour curer l'érection , soit appliqué sur les reins vn cataplasme fait de morelle, joubarbe , pourpié , laictues, iusquiame , nénuphar, ciguë, piles ensemble, et appliqués sur lesdits reins et sur l'entrefesson. Faut boire de l'eau froide, et vser de viandes semlîlables.
Maintenant nous retournerons à parler des causes et différences de la chaude-pisse.
' Ici Paré s'éloigne entièrement de Thierry; car si la flélitiilion du priapisine est chez tous deux la iiirme, Thierry Jit du salyriasis que c'est itrcclion de lu verge auec appétit d' habiter, \). 212.
Au reste, ce chapitre est tout entier de rédaction nouvelle, et manque non seulement dans l'édition de lôUl, mais dans celles de 1Ô75 et 1579; on le lit pour la première fois en 1585.
CHAPITRE XVIIT
DES CAVSES DE LA CHAVDE-PISSE DIFFERENCES d'iCELLE '.
ET
La chaude-pisse vient de trois causes : à sçauou , de trop grande repletion , de trop grande inanition , et de contagion 2.
Celle qui se fait par repletion , est causée d'vne trop grande abondance de sang , ou pour auoir esté à cheual ayant le soleil à dos, ou pour auoir vsé de viandes chaudes, acres, diurétiques, et flatueuses , qui causent tension et chaleur, dont s'ensuit inflammation des parties génitales : qui est cause de faire fluer non seulement la semence, mais aussi les humeurs sus lesdites parties, principalement sur les glandes prostates situées au commencement du col de la vessie , là où finissent et desinent les vaisseaux spermatiques •*. Ou pour s'estre trop longtemps abstt^nu de lacom{)agnie des femmes, en ceux qui ont de couslume d'en vser, et desquels l'excrétrice de telles parties est débile , ne s'en pouuanl desfaire de soy-mesme : de tant que telle matière supprimée
' Ce chapitre est le second du livre Des chaudcs-pisses de l'édition de 1.J64,
' Celle division de la chaude-pisse en trois espèces, et tous les développenienls qu'on va lire, se retrouvent en germe ou même textuellement dans l'ouvrage de Thierry, p. iI2 à 215.
3 L'édition de 15G4 ne contient pas la fin de celle phrase ; après ces mots, les vaisseaux spermatiques, elle ajoute : dont tu irouueras la li(jure et description en la fin de ce iraitlé, pour esclaircir duuantutje ce que nous te disons. Or ces prostates, CtC. — La nouvelle rédaction date de 1575.
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se corrompt, et venant à sortir fait I ardour ot douleur par acrinionie de chaleur estrange. Or ces prostates puisapres s'aposlemeni, et leur sariie qui découle auec vne certaine corrosion , le long du canal de la verge , y fait quelques vlceres , ; u moyen des quels l'vrine qui est acre , passant par dessus, les mordique et corrode d'auanlage : chose qui cause aux patiens vue grande douleur, qui niesme continue quelque temps après auoir Triné. Aussi en l'érection de la verge se fait vne contraction (comme d<'ssus a est«^ dit) qui prouient de l'inflammation et de l'esprit fîatueux qui remplit le nerf cauerneux , par laquelle repletion la verge se grossit et allongil ».
. Celle qui se fait par inanition , aduient pour auoir trop et intempesiiuemcnt Ysé de l'accoilade amoureuse :
car tel excès et autres semblables tarissent l'humidité huileuse et naturelle de ceste glandule, laquelle consommée , Tvrine de son acrimonie blesse et offense la verge, causant vne cuisson et chaleur contre nature en ceste partie , qui se sent principalement en vrinant , dottt est appellée pisse-chcmde ^.
' On reconnaît ici le texte de Thierry de Héry, rappelé dans une des noies précédentes. J'ajouterai que Paré avait écrit en 1564 : lavenje ac grossist et acco«iTi.s<, comme s'il eût copié son auteur sans réllexion; et qu'il corrigea alloiujii dès 1575.
' L'édition de 1564 porte une tout autre rédaction ; voici le texte :
« Car tel excès cause inflammation, et au moicn d'icelle vne attraction de sang et semence ausdilles parties, lesquelles s'allèrent et corronipcnl par la challeur cslrango. (jui fait que la semence sort à demi elabource, voire quelquefois le sang pur, dont la mort s'ensuit en quelques vns. Aucunes fois aussi
Celle qui vient de contagion, se fait par au(jir eu la compagnie de ceux qui en sont infectés, soit homme ou femme, pour auoir habile auec celle quipeuauparauantauroit receu la semence dii l'homme contaminé dudit mal, ou qui auroit ses purgations blanches , quelque vlcere dans les parties honteuses, quelque matière procédante de la veroUe , ou quelque esprit veueneux et virulent, qui s'insinuant es parties génitales, les infecte , et quelquesfois tout le corps. Car (comme Galien monstre au troisième liure De locis a/fcclis^) qui est-ce qui , sans le voir, croiroit que par la piqueure d'vn Scorpion le corps peust estre si fort blessé . attendu la petite quantité de venin qu'il introduit dedans le corps, et qui neantmoins a si grande puissance , qu'il fait mourir celui qui en est piqué? D'auantage, voit-on pas que par vne petite piqueure de mousche à miel , ou d'vne guespe , ou de freslon , aduiennent douleurs , tumeurs , et inflammations très-grandes? Et combien que telles piqueures ne soient que superficielles , leur venin toutesfois peut communiquer sa malice iusques aux parties nobles. En
ledit sang et semence sont retenuz dans les vaisseaux spermatiques, à cause de la debilitalion de la faculté expullrice, qui n'a puissance de les meure hors, et eslans là hors de Icuis propres vaisseaux, se pourrissent, corrompent et blessent les prostates, dont vient la chaude-pisse. »
La première de ces deux phrases était tirée presque textuellement de Thierry de Héry, p. 214.
' Chapitre 5. — A. P. — Celle citation esl de Thierry; ccpeniianl il faut que Paré l'ait vériGée; car Thierry désigne le chapitre par son titre, et non point par son chiffre.
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cas semblables se peut faire que la vapeur du virus de ia semence, ou d'autres humeurs corrompus, soient communiqués aux parties génitales , principalement aux prostates, les quels reçoiuent non sèulerhehl la semence, mais les autres humeurs, qui se putrelians causent aposlemes et viceres , desquelles sort vn pus fétide et virulent, que les hommes ieltent par la verge , et les femmes par le col de la matrice. Quelquesfois aussi vne partie de ladite fluxion tombe sur les testicules et sur le periueum, mesme sur la verge, qui cause enicelles parties le plus souuent des gangrenés, et des viceres cauesetfisluleux. D'abondant se peuuent esleuer d'iceluy virus quelques vapeurs corrompues et vénéneuses, qui sont portées aux par ties nobles par les veines , artères , et nerfs, dont bien souuent procède la veroUe *.
CHAPITRE XIX
DV PROGXOSTIC DES CHAVDES-PISSES 2.
La pisse-chaude ne se doit négliger, pour ce que plusieurs pernicieux accidens en aduiennent (comme nous auonsdit) et en quelques-vns est incurable, qui iettent piupctuellement vne sanie virulente , laquelle fait
' La chaude-pisse souuent ameine la verolle, el se peut dire l'erolle particulière. — A. P. — Celle note marginale se lit déjà, en partie du moins, dans l'édition de l.'iG'i; mais les mots soulignés ne datent que de l'édition posthume de 1598.
' Ce chapitre est textuellement le même que le chapitre ;j du livre Des cliruudcs pisses de 15G4, sauf une inlcrcalalion qui sera notée. En conséquence, quand l'auteur parle du fait qu'il a vu nurpieres , ce niolnayucrcs se rapporte à la date de loGi.
quelquesfois vne entière suppression d'vrine, à cause que les proslates et tout le col de la vessie s'enflent et enflamment, tant par le coit que par l'vsage des viandes chaudes et vaporeuses, ou par trop grand exercice, comme est celuy de la poste : aussi par le changement des lunes. De laquelle suppression la mort s'ensuit aucunesfois : ainsi que n'agueres i'ay veu aduenir à vn quidam , qui ayant porté vne chaude-pisse dix ans et plus , la garda iusques à la mort.
Cest homme , après auoir fait quelques excès violents , ne failloit incontinent d'estre pris d'vne suppression d'vrine , au moyen de laquelle ne pouuoit vriner sans le beneflce d'vne sonde qu'il portoit touiours auec luy. Or ne pouuant vn iour la mettre iusques dans la vessie, m'enuoy a quérir pour le faire pisser : ce que ie ne peu faire, ores que l'employasse tous les remèdes à moy possibles , qui fut cause de sa mort : laquelle aduenue , ie priay sa femme me permettre de l'ouurir : ce que xolontiers elle m'accorda. le trouuay sa vessie toute pleine d'vrine el fort esîendue , les prostates grosses , enflées , vicerées , cÀ toutes pleines de pus semblable à celuy qu il ieltoit pendant sa maladie.
Par quoy l'ose conclure S que ce pus qui vient des chaudes-pisses est fait dedans la substance des glandes prostates , et non des reins : ce qu'aucuns ont estimé, et voulu afGrmer. le ne veux neantmoins icy nier que les reins ne s'apostement et se consument entièrement, iellans semblablement grande quantité de pus :
toutesfois les accidens ne sont pareils à ceux des chaudes-pisses.
Edition de 1564 : parquoy i'ausay con-
clure.
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Les vieilles chaudes-pissos est une verolle particulière : partant pour sa cure faut le furet >.
Or l'vlcere qui est au col de la vessie et à la verge, est facile à discerner d'auec celuy qui est au corps d'icelle , par-ce que s'il est en la vessie, la sanie sera meslée auec rvrine,et y aura de petites membranes ou filamens :
l'odeur en sera fétide et acre, et n'aura le patient si grande douleur. Et notez que ie dis si grande, pour-ce que lors qu'il y aura vn vlcere aux prostates ou conduit vrinal, tousiours on sent douleur à l'extrémité de la verge, pour-ce qu'en toutes extrémités le sentiment est tousiours plus aigu et exquis, et principalement à la verge. Et si auec ce le pus sort deuant l'vrine, selon Galien liure 6, chap. 6. De locix affeclis ^.
Or ayant amplement discouru les signes et différences , tant de la gonorrhée que de la chaude-pisse , il
' Ceite phrase étrange manque dans l'édition de 15()4; mais elle se lit déjà comme ici dans celle de loi,». Jusqu'en l.S,S5, Paré n'y avait point ajouté d'explicilioii; mais, dans sa quatrième édition^.!! mil eu marge cette note explicative :
L'auteur appelle le vif argent furet, parce qu'il esiraiigle et fait sortir la verolle hors de sa tasnicre.
Celte bizarre métapliore avait déjà été employée à la lin du I»^' chapitre de ce livre.
' Celle dernière phrase a été ajoutée seulement dans l'édition posthume de lo9S au texte précédent, qui est celui de l'édition de 16G4; mais il est fort singulier que ce texte primitif ail été altéré dans toutes les éditions complètes faites du vivant de l'auteur, pour être rétabli et augmenté dans la première édition posthume. I^n effet, dans toutes celles qui se sont succédé dej lôTo à li)85 inclusivement, le paragraphe s'arrête après les mots : L'odeur en sera fétide et acre.
Du reste, Thierry de Héry n'a rien fourni à ce chapitre Du progtwtiic
conuient maintenant traiter des remèdes concernans la guerison de l'vn et l'autre mal, et commencer à la gonorrhée.
SOMMAIRE DE LA CVRE DE LA GONOIIRHÉE
Il faut appeler vn docte médecin qui purge et saigne le malade , s'il en est besoin , et qui luy ordonne son régime, luy défendant (si telle gonorrhée vient d'abondance excessiue de sang et matière séminale ^j toutes choses qui engendrent grande quantité de sang, augmentent la semence, et prouoquentàcoït : semblablement Tvsage du vin, s'il n'est petit et austère : l'aduertissant de fuir la fréquentation des femmes, mesmement de les voir en peinture ou autrement représentées, nommément celles à qui ie malade porte, quelque affection.
L'exercice véhément leur est bon 2, et porter pesans fardeaux iusques à la sueur: baigner en eau froide, dormir peu, et appliquersur les lombes, et autour des parties génitales, vnguenlum rosaluin rcfrigerans et nutrUum : puis
' Ce chapitre, dont il n'existe pas de trace dans l'ouvrage de Thierry, est presque lilléralementle même que le chapitre i du livre J)cs cliaudes-pisses, de 1564.
' Celle parenthèse a été ajoutée en 1576.
"^ C'est là le texte de toutes les éditidus faites du vivant de l'auteur; la traduction latine dit de même : exercitia valida prosum ; c'est pourquoi je l'ai substitué à celui de la cinquième et des suivantes, qui portent : l'exercice utediocre. Je dois dire au.ssi que j'ai rétabli dans le texte ces mots : ci porter pesans fardeaux iusques a la sueur, qui existent dans toutes les éditions du vivant de l'auteur, et qui manquent dans les édition* posthumes.
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par dessus vn grand linge trempé en oxycrat, et souuent le renouueller, comme il est dit cy après. Car si elle est causée par debilitation de la faculté retenlrice des parties génitales, singulièrement pour auoir trop vsé de l'acte vénérien , il faut vser de choses roboratiues et astringentes : et sur tout euiter les femmes , voire les mettant du tout en oubly, iusques à ce que les malades soient restaurés et entièrement guéris.
Il te suffira de ces remèdes généraux pour la curalion de la gonorrhée , attendu qu'amplement la guerison d'icelle est trailée dans les doctes commentaires des médecins et chirurgiens, tant anciens que modernes :
et aussi que ma principale intention est de te donner seulement les remèdes de chaude-pisise : la curation de laquelle, tant générale que particulière , sera cy après déduite.
CHAPITRE XXI
CVRATION GENERALE DE LA CHAVDE-PISSE *.
La cure sera changée selon la diuersité des causes et accidens.
Pour les choses vniuerselles, faut que le patient tienne bonne manière de viure, et qu'il euile toutes choses
' Ce chapitre est le cinquième du livre Des cltaiides-pisses dans l'édition de 1564. Paréy a emprunté quelques idées de Thierry de Héry ; mais cela se réduit à fort peu de choses, et le chapitre peut passer pour original. Il est à remarquer surtout que Thierry parle à peine de la térébenthine, que Paré préconise si fort et dans son texte et dans une note marginale, où il la déclare excdlenl remède à la cliuude-pisse.
qui eschauffent le sang, principalement tous alimens flatueux , diurétiques , et violens exercices : qu'il soit purgé et saigné , principalement si le mal procède de repletion. Il doit fuir l'habitation des femmes, si ladite chaudepisse n'estoit venue du défaut de coït: il ne sedoit coucher sur vu lit de plume , mais sur vn matelas , ou vnc molle paillasse , sur lesquelles on mettra vn drap en plusieurs doubles à l'endroit de la région des reins: et s'il lui est possibl'3 , ne doit dormir ne coucher aucunement sur le dos. II mangera ses viandes plustost boiiillies que rosties , cuittes auec ozeiile , laitues , pourpié, et quelque quantité d'orge mondé , et des quatre semences froides concassées. Pour saulse , se doit contenter de jus de citron , d'oranges , grenades, ou de verjus. Il s'abstiendra de vin, en lieu duquel vsera d'eau d'orge, de ptisane, de honchet, potus diuinus, ou bien de l'hippocras d'eau , auec vn bien peu de canelle. Au matin prendra quatre heures auant que manger * , vn orge mondé , auec lequel aura cuit vn petit noiiet plein des quatre semences froides concassées, vn peu de graine de pauot blanc , pour ce qu'il rafreschit, adoucit, et delerge. Pareillement vsera quelquesfois du syrop de guimauues , ou de capill. veneris : par fois d'vne demi-once de casse seule, à laquelle aussi de fois à autre ou pourra adiousler vue dragme de rheubarbe, ou demie dragme en poudre , selon l'exigence du cas, ou bien de ces pilules - :
' Edition de 1564: deux heures anunl que manger.
' Cette formule manque dans l'édition de
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"if. Massa; pilul. sine quib. 3. j.
Ilbei elccli 3. fi.
Carnijli, g , iiij.
Cum tcrcbenih. formcntur pilulic seplem dcuorandx post primum somaum.
Semblablemont la lerebentLine de Venise seule, ou auec rheubarbe en poudre , ou auec huile d'amandes douces recentement tirée et sans feu, ou auec dudit syrop dacapill. vcneris , estvn remède souucrain et singulier, parce qu'elle a vne Ires-grande vertu d'adoucir et mondifier , et qu'elle aide grandement la vertu expullrice à pousser hors la matière virulente et infectée contenue au\ prostates : considéré aussi qu à cause de son amertume, elle est fort contraire à pourriture : outre lesquelles vertus elle a esgard aussi par une propriété occulte sur les reins , et les autres parties dédiées à Ivrinc : ce qui se connoist tant par son effect, que par l'odeur qu'elle délaisse en 1' \ rine après que l'on en a vsé.
Et s'il y auoit quelque patient , comme il s'en trouue , qui ne peust aucunement prendre en bolus ladite térébenthine (en la façon que l'on la baille ordinairement) il est aisé de la rendre potable en la destrempant dans vn mortier auec un peu de iaune d'œuf et de vin blanc , Tayant premièrement lauée auec ptisane : ce que i'ay sceu d'un Apothicaire , qui cachoit ce moyen de la rendre potable conmie vn grand secret , que ie n\iy voulu oublier à escrire : parce que ie sçay que peu de personnes pensent que l'on la puisse faire aisée à boire , attendu sa glulinosilé et espaisseur.
Semblablement la lexiue faite de paille de feue , est excellente pour mondilier les reins, et vaisseaux spcrmaliques et vreteres. La quantité sera de deux ou trois onces, auec vue
dragme de miel rosat, ou autre semblable , pris deux heures au matin deuanl manger. La lexiue de sarment fait le semblable, donnée auec sucre rosat *.
Celle qui vient d'inanition se guérira par iniections grasses, huileuses et remollientes : par breuua^es et appUcations de choses de mesme effet , fuyant les causes qui ont engendré le mal. De celle qui vient de contagion, nous en allons traiter amplement 2.
Te pouuant asseurerque l'on a veu par les remèdes susdits , grand nombre de malades de chaude-pisse recouurer guerison : neantmoins, à fin que nous n'oublions rien de ce que nousauons délibéré de traiter, ayans fait les choses vniuerselles , nous viendrons aux particulières.
CHAPITRE XXII
CVIJ.\TI0îN P.\RTICVL1ERE DE LA CHAVDE-PISSE ^.
Et premièrement nous faut commencer à seder la douleur, et dimi-
' Ce paragraphe a élé ajouté seulement en 1586.
' Ce paragraphe a élé ajouté en lô79; d'où l'on voit que dans l'édition de 15GI le dernier paragraphe du chapitre, qui ne procode pas tré> logiquement de lehii-ci, suivait immédiatement le texte relatif à la térébenthine, et ([ue c'est à ce remède que Paré attribuait un si grand nombre de guérisons.
"' Ce chapitre est textuellement le même que le chapitre G du livre Des chauiie^-pisscs. Paré y a copié deux ou trois prescriptions de Thierry de Héry {auv. ciié, p 217 et suiv.); mais les autres paraissent lui appartenir, et l'ordonnance du traitement est toute différente de celle de Thierry.
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nuer l'inflammation tant que nous pourrons, en faisant une iniection dans la verge, de la décoction qui s'ensuit :
%. Sem. psyllij, lactucae, papaueris albi, plant, cydoniorum, Uni, hyoscyami albi ana 3. ij.
Detrahantur mucorcs in aquis solan. plant, et rosarum quantum sufficit.
Trochiscorum albi Rasis camphoratorura puluerisatorum 3, j.
Misce siraul, seruetur pro inieclione.
Geste ordonnance cy dessus escrite, te seruira pour vn formulaire que lu pourras diuersifler, l'augmentant ou dimjUQU^nt selon la nécessité , et te conduisant tousiours auecques raison.
Ladite iniection a puissance d'appaiser la douleur, pour-ce qu'elle est réfrigérante , et par sa viscosité lenit et adoucit le canal de l'vrine , le defendant de Facrimonie et mordacité des humeurs, et des matières virulentes. On doit vser de ladite iniection tiède : en lieu de laquelle on pourra aussi vser delaict venant de la racbe, ou bien un peu tiédi : mesmement de laict clair , ou petit laid. Le laict est fort propre à faire iniection , ou à boire aux chaudes-pisses et ardeurs d' vrine, pour la vertu qu'il a de rafreschir et de detergcr : et aussi pour-ce qu'il passe aisément, estant fort subtil et d'essence tenue.
Par dehors sera fort bon de faire vne onction de ceratum Galeni réfrigérons, addttu camphora, ou de ceratum santatinum, ou comitiss., ou de nulritum^ sus la région des reins, des lombes, et du perineum, mesmes en frotter le scrotum, et toute la verge.
Hais auantqued'vserdesdils onguens pu seuiblables , les faut faire foudre sur le feu, et prendre garde de ne les
faire beaucoup chauffer, à fin qu'ils ne perdent leur faculté de refri^^erer, qui est nostre principale intention.
Ladite onction faite, conuient appliquer par dessus quelques linges trempés en oxycrat , composé ex aquis planlaginis, solani, sempermui, rosarum , et sembljyjles.
En ce , s'il aduenoit que le patient eust vne grande douleur en vrinant et après auoir vriné, ce qui est presque ordinaire, il seia bon que le malade pisse en vn vaisseau plein de laict tiède, y trempant sa verge pendant le temps qu'il rendra son vrine, et au défaut de laict, faudra prendre de l'eau tiède : par ce remède tu appaiseras vne grande partie de la cuisseur. La douleur mitigée par ces moyens , tu commenceras à mondifîer les vlceres de la verge par vne iniection telle :
:^. Hydromelit. simpl. § . iiij.
Syrupi rosali de siccis, et de absintli. ana § . fo.
Fiat iniectio, seruetilr ad vsura.
Et où il sera besoin de plus grande delersion , tu adiouslcras à i'iniection vn peu d'Egypliacum , ce que i'ay fait plusieurs fois : dont , grâces à Dieu , l'issue a esté bonne. I'ay veu aussi gran lement profiter en ceste intention, la décoction qui s'ensuit:
:^. Vini albi odoriferi Ib. fj.
Aquaruiu piaiilag, et rosarum ana. 5 . ij. Auripigmenti 3 . j. là.
Viridis a;ris 3 . j.
Alocs succolrini 5, C
Pulueriseulur pulueiisauda, et bulliant siraul, seruetur decoctum pro inieclione.
Il te faudra diminuer et augmenter la force des ingredieus, selon que verras estre nécessaire. Les vlccres mondifiés, il conuieut vser de deac-
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cation pour les mener à cicatrice , dcseichant l'humeur , et corroborant les parties qui ont esté imbues et relaxées par la longue et grande fluxion : pour à quoy remédier, la décoction suiuante est bien convenable.
If.. Aquee fabrorum fi), j.
Psidiarum et balausliaram, nucum cupressi conquassat. ana 3. j. 6.
Sumac, et berberis ana 3. ij.
Syrupi rosali, et de absinl. ana 5 . j. Fiat decoctio, seruetur pro iniectione.
De ceste décoction en faut ietter souuent dedans la verge auec vne syringue , et continuer iusques à ce qu'il ne sorte plus de sanie : lors tu pourras espérer le patient estre guéri.
Reste maintenant à parler des accidens qui prouiennent d'aucunes chaudes-pisses , qui sont des carnosités procréées au canal de l'vrine , dont plusieurs sont tourmentés : et à cause de ce , tombent souuent en en vne rétention d'vrine , et meurent'.
CHAPITRE XXm
DES CARîSOSITÉS QUI s'eNGENDRENT AV CONDVIT DE l'vrine APRES AVCVNES CHAVDES-PISSES '^.
L'humeur virulent qui sort des glandes prostates, et passe continuel-
' Ces derniers mots, el meurent, sont les seuls qui manquent dans l'édition de 1564 ; ils n'ont été ajoutés qu'en 1685.
' C'est le chapitre 7 du livre Des chaudespisses de 1504.
Alphonse Ferri avait publié dès 1553. à Lyon, un livre spécial sur les carnosités : De camnculâ sive callo quce cervici vesiccc
lement par le canal de la verge, erode par son acrimonie et vlcere en quel-
innascuniur liber. Il ne sera pas sans intérêt de comparer la monographie italienne à la monographie française , comme nous avons fait pour le livre de Marianus Sanctus.
Ferri commence par une préface adressée a Philippe Archintus. Après avoir donné aux médecins ses ouvrages sur le Bois saini (le gaiac) et sur les plaies d'arquebuses, il s'est décidé à aborder ce nouveau sujet, recueillant avec soin ce qu'il a pu apprendre durant nombre d'années en professant publiquement la chirurgie, soit à Naples, soit à Rome, ou faisant des leçons particulières {intrà privaios parieies) , ou dans les argumentations, ou enfin dans sa longue pratique. 11 parait que le livre était achevé depuis cinq ans lorsqu'il fut livré à l'impression, ce qui reporterait la date de sa composition à 1548.
II est divisé en 12 chapitres. Le chapitre 1"^' est consacré à Vexamen du col de la vessie; l'anatomie est faite d'après Galien; il est donc inutile de s'y arrêter. Le chapitre 2 recherche ce qu'il faut entendre par caroncule ou caltus : c'est une maladie de mauvaise composition dans le canal de l'urine, une sorte d'excroissance charnue siégeant au col vésical, qui rétrécit la voie et peut même amener la suppression de l'urine. Il y en a de diverses espèces : franche (sincera), molle, dure, fongueuse, ou ronde, ou blanche et calleuse, verruqueuse, poreuse, etc., avec une induration tantôt profonde et tantôt superficielle.
Le chapitre 3 traite des causes. Bien que les caroncules puissent provenir ici, comme dans toutes les autres parties du corps, par k vice des quatre humeurs , le plus souvent toutefois elles sont dues à un écoulement de sanie durant depuis long-temps, et occasionnant sans cesse l'excoriation, et enfin l'ulcération du col de la vessie. Quant aux causes de l'écoulement lui-même, Ferri les range sous quatorze chefs, parmi lesquels ceux-ci seulement méritent d'être cités : l'arrêt et le développement d'un calcul dans l'urètre; — un abcès de la vessie ou de son col;— la gonorrhée, et cette cause a ceci de
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ques endroits le conduit de la verge des hommes, et aux femmes le col de la matrice. Quelquefois en ces vlceres s'engendre une chair superflue, ainsi que nous voyons aduenir aux vlceres extérieurs , laquelle empesche quelquesfois que la semence et l'vrine ne passent aisément par leur voye ordinaire , dont aduiennent grands accidens. Parquoy faut diligemment prendre garde ausdits vlceres, se mettant en tout deuoir de les guérir. Et pour ce faire, conuient sçauoir en premier lieu s'ils sont récents ou inueterés : à raison qu'ils sont d'autant plus fascheux à guérir, que plus ils sont vieils et anciens : car lors ils sont plus durs et calleux , mesmes que la pluspart desdiles carnosités a ja pris cicatrice.
DES SIGNES DES CARNOSITÉS
Les carnosités sont conneuës par la sonde qui ne peut passer librement par le conduit de l'vrine, ains trouue
spécial, qu'elle peut ulcérer tout le canal de l'urètre, et qu'ainsi les caroncules peuvent occuper tout ce canal; — des plaies et des fractures, etc. Pour édifier le lecteur sur les causes que je passe sous silence, il suffira, je pense, de mentionner un éconlemcni sanieux descendant du foie ou du cerveau vers les reins et lu vessie, etc.
' Reproduction littérale du chapitre S du Hure Des chaudes-pisses.
A. Ferri consacre son 4= chapitre aux signes de la caroncule. Il s'attache d'abord à ceux qui feront reconnaître les cau'^es étudiées dans le chapitre précédent; quant à
autant de fois résistance qu'il y a de carnosités : pareillement par la difficulté que le patient a en vrinant. L'vrine sort grandement déliée, fourchue, ou detrauers : quelquesfois ne vient que goutte à goutte, auec grandes espreintes : de façon que le plus souuent le patient voulant vriner, est contraint d'aller à la selle , comme ceux qui ont vne pierre dans la vessie : d'auantage , après auoir pissé, demeure vne petite portion d'vrine derrière les carnosités : aussi fait la semence après le coït , en sorte que le patient en tel cas est contraint de comprimer le haut de sa verge pour faire sortir lesdites matières. Aucunesfois est aduenu à quelques-vns vne entière suppression d'vrine, qui leur a causé vne telle extension de la vessie, qu'il en ensuiuoit vne grande inflammation, et quelques apostemes en diuers lieux : dont l'vrine regorgeant en haut , puis après sortoit par plusieurs endroits, sçauoir, à Tenuiron du siège , par le perineum, les bourses , le penil, et les aines , ainsi que i'ai veu à plusieurs , qui est vn mal du tout incurable.
ceux de l'affection elle-même, voici tout ce qu'il se borne à dire :
« La preuve évidente de la présence d'une caroncule éminente, c'est l'écoulement de l'urine goutte à goutte, ou par un jet tortueux ou beaucoup plus délié que de coutume; mais le signe important pardessus tous les autres se tire de l'introduction d'une argalie, ou d'une sonde, ou d'un autre instrument; avec leur aide en effet, on reconnaît aisément qu'une chair excroissante ou un callus ferme le passage à l'urine. »
Le chapitre de Paré est manifestement bien supérieur.
DV PROGNOSTIC DES CARNOSITÉS, ET DE
LA cvr.E d'icelles'.
Lors qu'il y aura commencement de carnosité, le plustost qu'il sera possible la coniiiendra curer : car elle croislroit de iour en iour, et ne seroit aucunement guérissable par nature. La suppression entière de rvrine, et les accidens cy dessus escrits, monstrent assez la difficulté de sa guerison ; ioint aussi que les remèdes sont mal- aisés à y appliquer :
neantmoins te gouuernant tant en gênerai qu'en particulier ainsi que nous t'enseignerons, tu pourras paruénir à la fin par toy prétendue.
Hippocrates dit que ceux qui ont tubercule ou carnosité en la cauité de la verge, sont guaris par la suppuration et éruption du pus 2.
Or le temps plus propre pour les curer, est le printemps, et puis l'hyuer : toutesfois si la maladie presse , on n'aura esgard au temps. En faisant la curation. ie patient se doit garder de l'acte vénérien : car par iceluy les reins, les vaisseaux spermatiques , glandes prostates, et toute la verge, s'enflent , escbaulfent , et par conséquent attirent de toutes les parties supérieures : dont adulent que sont enuoyées plusieurs superfluités aux parties blessées , qui empeschent la guerison ^.
' Ce chapitre est formé des chapitres 9 et 10 du liuie Des cliaurles-piises ; le chapitre 9 comprenait seulement le premier paragraphe de celui-ci.
- Aphor. 82, Hure 4. — A. P. — Cette phrase a été intercalée en cet endroit en 1Ô35.
3 Les chapitres 5 et 6 dq Ferri traitent des
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Poursuiuant la curation desdites carnosilés , il se conuient garder de trop vser en la voye de l'vrine des remèdes acres et corrosifs : pour ce que la sensibilité de ce conduit estant par iceux offensée , pourroit estre cause de grands accidents. Il ne faut auoir peur si, de fois à autre, vient quelque flux de sang desdiles carnosités : car c'est vue chose fort conuenable (seuacuant une portion de la matière coniointe) qui mesme soulage la partie, et empesche le mal de grandir, attendu que le sang est cause de la carnosité. Pource n'aduenant de soy mesme ledit flux de sang, ce sera fort bien fait de le prouoquer discrètement par la sonde ».
instruments et des soins préparatoires, noùsy reviendrons plus tard. Le 7"^ s'occupe du temps d'élection; c'est le printemps d'abord ; puis l'automne, puis l'hiver, et plus particulièrement les mois de mars, avril, mai, septembre et octobre; et l'auteur ajoute, ce que Paré a omis, que les lieux les plus secs sont les plus favorables à la guerison. Quant aux cas urgents, et à la nécessité de s'abstenir du coït, Ferri en parle de la même manière que Paré.
' Ce précepte n'est pas jeté au hasard, comme on le pourrait penser; Paré y insiste dans une note marginale ainsi conçue :
Il est bon de faire souuent saigner les car~ nosités.
Les chirurgiens modernes n'ont point adopté celte manière de voir, et, sans s'effrayer de ce petit écoulement de sang, ils se gardent de le provoquer. Il y a une autre assertion de Paré qui sera trouvée un peu téméraire, savoir, que le printemps et l'hiver sont les saisons les plus favorables au traitement des rétrécissements. Sî j'en jugeais par ma propre expérience, je dirais précisément tout le contraire.
Au reste, Thierry de Héry avait consacré quelques pages de son livre à l'histoire des carnosités (2i3 à 22(i), et il est curieux de
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CHAPITRE XXVI
CVRE PARTICVLIERE DES CARNOSITES *.
Si les carnosités sont vieilles et f-aîleuses, il les faut amollir par fomentations, cataplasmes, liniments, emplastres, et suffumigalions^. Geste fomentation te seruira de forme :
voir comment il aborde le traitement général.
« La curation d'icelles (carnositez), iusques à présent , a esté estimée impossible, faulte d'inuention et de bon iugement, en ce que de soy elles ne sont incurables. Seulement y a difficullé pour l'immission des remèdes : car pource qu'ilz doyuent estre catheretiques,et erodents, pour laconsumption d'icelles, et que les parties prochaines sont d'aussi grand sentiment, il se fault bien garder d'en vser : mais, au lieu d'iceulx, faudra s'enquérir quelz médicaments ont faculté de consumer ces carnositez sans érosion des autres parties : parquoy pour nostre deuoir ie ne veulx tenir caché ce que par méthode et raison nous auons practiqué auec heureuse yssue.
» Fault donc premièrement considérer si telles carnositez sont recentes,ou inueterées: car estant inueterées elles seront plus endurcies, et quelquefois cicatrisées: qui gardera que les médicaments ne puissent si facilement opérer. Et pour la curation fault premièrement préparer le corps, de paour que par l'admotion des médicamens chaulx ne s'excite émotion nouuelle... »
Puis il passe au traitement local, dont Paré va s'occuper dans les chapitres suivants.
' C'est le chapitre 11 du livre Des chaudcspisses.
'ferria son chapitre 8, qui est intitulé : Caruncularn sive callum medicamenlis pnemolliendum eil; et il recommande comme Paré des fomentations, des cataplasmes, des emplastres, mais de plus des injections émoUientes. C'était d'ailleurs la méthode générale, que l'on retrouve également dans \igo et ailleurs.
:^. Rad. althea»,etlilior. albor.,ana 0 • ii'j* Piad. bryonîœ et fœniculi ana § . ft . Fol. mal. viol. par. et mercur. anam. ù. Sera. Uni, fœnug. ana 3. 6.
Caricas ping. nu. xij.
Flor. camom. melil. ana p. j.
Contundantur contundenda, incidantur, bulliant omnia in aqua com., et liât fotus cum spoDgiis foemellis etmollibus.
Du marc de la fomentation , lu pourras faire vn cataplasme ainsi qu'il s'ensuit :
'^. Prœdicta materialia colentur, pislentur et passentur: adde, Axung. porci, vng. basilic, ana 5 .ij.
Fiat cataplasma.
Tu vseras de ce cataplasme après la fomentation. Entre ladite fomentation et application du cataplasme , tu pourras te seruir du linimeut subséquent, ou d'autre à pareille fin.
:if. Vng. dialtheae Agrip. ana § . j. ù. OEsypi humidi, et axung. humanae ana
S-J- Butyri recentis, olei lil. et camom. ana 5. vj.
Liquéfiant simal , addendo aquae vitae 5 . j. Fiat linimentum.
Duquel tu frotteras par dehors l'endroit où tu penses estre les carnosités. Tu y pourras aussi appliquer emplastres tendans à ce mesme but , que tu ordonneras ainsi que verras estre bon de faire : mais si tu te veux contenter de l'emplastre de de Vig-o cum meriurio, tu le pourras faire : car ie t'asseure qu'il emporte l'honneur sur tous autres pour remollir et dc gaster telles duretés , pourueu qu'il soit fidèlement dispensé 1.
' Thierry recommande également d'ainollir les carnositez inlerieuremenl auec inicciions ciHoUienies, auxquelles il joint des fomenta-
A cette mesme intention . tu pourras user (le la suffiiinifration et enaporation qui s'ensuit. Il te faut prendre vn morceau d'vne meulle de moulin (car nousvsons de cette pierre au lieu de celle que les anciens ont nommé Pyrilcx) ou grosses bricques , et les ayant bien escliauffées dans le feu , les mettras dans vn bassin de cuiure ou vn petit chauderon sous vue chaire percée : puis le malade estant assis sur icelle, comme s'il vouloit aller à ses affaires , tu verseras sur lesdites pierres de bon vinaigre, et de IVau de vie meslée epsemblément p r parties enraies : et garniras ladite chaire si bien à l'entour, que la vapeur ne se perde , ains qu'elle soit portée droit contre le mal. Pour encores mieux faire, tu pourras vser de ce tonneau, dedans lequel le patient sera nud , et assis au milieu sur vn ais pertuisé à l'endroit des parties génitales. Puis y aura vn chauderon entre ses iambes, où l'on posera les pierres eschauflfées : et par la petite fenestre marquée B, tu arroseras lesdites pierres de la liqueur susdite , la fumée de laquelle le parient receura commodément sur la partie affectée.
Mais il faut que ledit patient soit bien clos et couuert dedans le tonneau , marqué A, de peur que la vapeur ne
lions, des bains locaux, et des embrocations de même nature. II n'oublie pas non plus les emplastres, entr'anires celiiy de P^igo est excellent ou de Ptiilagria -. et continuera cecy iusques à l'emollition desdictes carnositez, ajin de les réduire à la raison et qualité des récentes. Jusque là. Paré ne s'écarte pas de la pratique de Thierry; mais, après avoir ramolli les carnosilés, celui-ci fait usage en injection d'une eau distillée légèrement excitante, tandis que Paré passe immédiatement à un traitement plus actif, comme on le verra dans le chapitre suivant.
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se perde : et que la petite fenestre soit pareillement bien close.
Tonneau propre pour receuoir vne fumigation.
Telle euaporation pénètre , incise , discute, liquéfie, mollit et résout grandement toutes duretés scirrheuses , tesmoin Galien 2. à Glaucon ».
CHAPITRE XXVII
DE OVELS REMEDES FAVT VSER SI LES DITES CARNOSITÉS TIENNEI^T DE LA VEROLLE, ENSEMBLE DE LEVR CVRE 2.
Mais s'il y a soupçon que lesdites duretés et carnosilés soient causées de quelque humeur tenant de la verolle, il faut que le malade face diète, et vse de décoction de gaiac, luy
' Au 2' liv. à Glauc. traitant de la curation des scirrhes, ch. 5. — A. P.
' Ce chapitre est formé de la réunion de deux chapitres du livre Des chaudes-pi sses : le 12% intitulé :/?eqiie/3 remèdes il faut vser si lesditles carnositez tiennent de la vérole;
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frottant les aines , tout le perineum et la verge d"vii onguent propre à la verolle : car autrement on perdroit sa peine et son temps'. Pendant qu'il sera en sueur, on luy fera tenir entre ses iambes vne bouteille remplie d'eau bouillante , ou vne brique chaude, et bien enueloppée de linges arrousés en vinaigre et eau de vie :
pource qu'au moyen de ces pierres, s'esleuera vne vapeur et chaleur qui , auec l'onguent de verolle , amollira et fondra l'humeur causant lesdiles carnosilés : ce que i'ay pratiqué en plusieurs auec très-bonne issue '^.
Apres auoir par ces moyens ainsi amolli lesdites carnosités , il les faut consumer auec remèdes qui ont puissance de ce faire.
Et si on connoist qu'elles soient calleuses et ayent pris cicatrice (qui sera aisé à voir, parce que d'elles ne sortira aucune humidité superflue) alors les conuient escorcher et rompre, auec vne sonde ou verge de plomb ayant, vu doigt près de son extrémité, plusieurs aspérités comme vne lime ronde : et l'ayant passée dans la verge outre les carnositt s , le patient ou le chirurgien la tirera, repoussera et retournera de costé et d'autre tant de fois qu'il verra à son aduis estre nécessaire pour com-
minuer lesdites carnosités , laissant fluer après assez bonne quantité de sang , à fin de descharger la partie.
On pourra aussi vser de quelques sondes propres pour tel effet, dedans lesciuelles y aura vn fi! d'argent , et à l'exlremiîé d'iceluy vne petite rondeur qui sera tranchante et caue vers le bout de la sonde , à fin qu'elle se ioigne contre, pour la mettre sans violence dedans la verge , à l'endroit des carnosités : et lors on poussera ladite verge de contre la sonde, tant et si peu que Ton voudra : car l'ayant ainsi poussée, on la retire tant de fois qu'on veut. Ce faisant, on pince et comminue de ladite carnosité tant qu'il semble estre bon pour vne fois.
le te puis asseurer que l'en ay fait de belles cures 3.
La cannule merquée a est semblablement vtilepour tel effet. Son vsage est tel : Il la faut mettre en la verge , et ses ouuertures merquéesfc. b. seruent pour couper et comminuer les carnosités, lorsqu'elles sont posées dedans, parce qu'elles sont tranchantes : et alors on doit tourner la cannule, et comprimer des doigts l'endroit de la verge où sont les carnosités.
Sondes el cannules propres à couper et comminuer les carnosités.
et le 13<', Comment il faut procéder à la curalion desdides carnosilez lorsipi' elles sont mollijiees. Le texte est demeuré presque entièrement le même, à part un passage qui sera sij^naié plus loin.
' Ferri s'est également occupé de la complication de vérole dans son chapitre 6, trai-
tant des soins préparatoires; mais il se borne à l'administration du gaïac, sans employer les l'riclions.
' Ce paragraphe constituait le chapitre 12 du liure Des chaudes pisses; le reste formait le chapitre 13.
3 M. Desruelles a ressuscité, dans ces der-
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Apres faudra vser de la poudre suiuante, laquelle est promple à consumer lesdiU'S carnosilrs et excroissances de chair es parties honteuses , tant à l'homme qu'à la femme, sans notable douleur :
If. HerbBc sabinœ in vmbra exsiccatae 3. ij. OcLnc anlimonij, lulhiai praeparat, ana 5. ft.
Fiat puluis sublilis, vl alcohol.
11 faut appliquer ladite poudre auec la susdite cannule , et auec vue verge d'argent ( qui sera de la proportion de la cauité de ladite cannule) au bout de laquelle tu auras lié vue petite pièce de linge délié : et ladite cannule estant mise la fenestre contre-mont, à fln que ladite poudre ne tonibe au conduit de rvrine , tu addresseras ladite fenestre sur la carnosilé : car en poussant auec ladite verge , tu pousseras hors de ladite canhuie la poudre : puis après tu retireras ladite cannule, ayant retourné la fenestre de l'autre part de la carnosilé, à fin de ne rapporter en
niers temps , la lime de Paré, et il a bien voulu l'appliquer sur un de mes malades à l'hôpital des Vénériens, où je faisais le service de M. Cullerier. La lime joua dans l'urélre sans causer la moindre douleur au malade; mais il fui pris dans la soirée d'un accès de fièvre inlcrmitlenle, qui, à la vérité, céda très facilement au sulfate de kinine. Lé rétrécissement sembla diminuer pendant quelques jours; mais il revint ensuite à son premier état, et il fallut le traiter parla dilatation. Toutefois, M. Desruel- Ics a obtenu de nombreux et notables succès de l'emploi de la lime qu'il appelle rà\H\ et qu'il conduit dans une canule appelée \>ortè-rûpe.
Quant aux sondes tranchantes, qui paraissent également de l'invention de Paré, cil leur reconnaîtra une grande analogie avec quelques uns des urélrotomes de M. Amlissat.
ladite fenestre la poudre : ains qu'elle demeure sur la carnosité le plus long temps qu'il sera possible. Et s'il suruient grande douleur, il conuient vser de liniection suiuante , pour adoucir la douleur et fuir l'inllamnialion :
'2f. Succor. porlul. plantag. solani et semperuiui ana 5 • ^.
Albumina ouor. numer. vj.
Agitenlur diu in raortario plumbeo.
El tiède sera ietté en la verge par vne seringue. Tu pourras au lieu de cesle cy vser de l'iniection que nous auons cy deuant escrite au chapitre De la cure particulière de la chaudepisse. Il sera besoin aussi mettre par dehors, au long des parties génitales, quelques remèdes repercussifs pour empescher la douleur et inflammation.
On peut pareillement vser de remèdes qui ont faculté de diminuer et consumer les carnosités , entre lesquels les suiuans sont fort excellens*.
2i. Viridis œris, auripigmenti , vitrioli Romani, aluminis roclife ana 5 . ij.
Toutes ces choses soient infuses en trèsfort vinaigre, et entre deux pierres de marbre soient diligemment menées et réduites en poudre tres-subtile, et puis soient mises au soleil d'esté. De rechef ces choses ainsi seichées soient encore infuses de vinaigre , et menées comme deuant , iusques à ce qu'il n'y ait au-
' Jusqu'ici le texte est celui de l'édition de 15)04 ; mais les formules et les remarques qui suivent jusqu'au paragraphe : On pcni nu.ssi vser d'autres diandellcs, etc., sont d'une date plus récente, et ont été changées ou ajoutées en diverses fois. Voici d'abord la rédaction primitive de 1664:
« On peut pareillement vser de remèdes qui ont faculté de diminuer et consu-
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cune aspérité : et de rechef les mettre au soleil, iusques à ce qu'elles viennent en subtile poudre, et que toute l'acrimonie de ces mcdicamens soit esteinte, ce qui pourra se faire en huit iours.
Cela fait,
"2^. Olei rosacei 5 . iiij.
Litharg. § . îj.
Soient cuites au feu iusques à ce que l'emplastre acquière consistence de corps ferme : puisosté du feu,
Adioustez de la poudre prédite § • U- Et soit meslée auec l'espatule , et
mer les carnositez , entre lesquels les suiuants sont fort excellents.
IL. Tuthiœ preparatœ, 3. vj
Antifn. 3. iij.
Trochiscorum albiRhasis, camphor. 3. j.
Cort. granatorum, aluminis vsti ana 3. fi.
Spongia; vstœ 3. ij.
«Puluerisentur omnia subtilissinièvt alcool.
Po)ilta.
:^. Vnguent. diapompholigos et aibi Bhasis
ana 3. ij.
«Misceanturcumpredictis puluer. in mortario plumbeo, et diu agitentur.
»Cest vnguent s'appliquera auec vne petite chandelle de cire ou sonde entortillée d'vn linge bien délié, lequel demeurera dans la verge en tournant la sonde ou chandelle,d'autre sens qu'elle aura esté entortillée et couuerle : puis retireras ledit linge par vn bout qui passera la verge, et verras à l'endroit où ledit linge couuert d'vnguent touchoit la carnosité l'opération du remède. On peut aussi vser d'autres chandelles de cire, etc. »
L'édition de 1579 conserva ce texte, et ajouta seulement, avant la formule primitive, celle des chirurgiens de Montpellier, que Paré avait sans doute recueillie dans son voyage en Provence. Enfin, en 1585, il retrancha tout-à-fait le texte de 15G4, et y substitua celui qu'on lit aujourd'hui.
Au reste, toute cette histoire descarnosilés est vraiment très remarquable, surtout si l'on considèrelepeu de progrès que l'art avait
mis sur le feu , iusques à ce que le médicament acquière duret^, tant
faits jusqu'alors. Nous y avons signalé de frappantes analogiesavec quelques procédés modernes; l'introduction des poudres calhèrétiques, l'emploi des sondes de plomb , les y lus grosses que le patient pourra endurer (voir le chapitre 38), semblent receler comme en germe les procédés de MM. Jobcrt et Mayor. Jetons maintenant un coupd'œil sur ce que Paré avait pu emprunter à ses devanciers et à ses contemporains.
J'ai montré dans mon introduction que les bougies de cire étaient connues et employées dès le xv siècle; et nous verrons à l'époque suivante leur usage devenu presque général.
Il faut dire cependant que Jean de Vigo ne paraît pas les avoir connues. Il se borne, dans les cas de rétention d'urine , soit par excroissance du col , soit par toute autre cause, à introduire des sondes ordinaires, et à faire des injections détersives dans la vessie. « El par ce moyen, ajoute-t-il, enauons guéri plusieurs tant à Gennes comme à Homme a nosire honneur el a l'uliliié des patients. »Li\. des Additions, ch. 28, trad. delNicolas Godin, édit. citée, {)ag. 430.
Marianus Sanctus avait abordé l'histoire des rétrécissements à la fin de son livre De lapide renum el vesicœ ; et , chose assez remarquable, il semble n'avoir eu en vue que le rétrécissement spasmodique, qu'il désigne d'une manière très précise.
« Fréquemment, par un refroidissement, les muscles sont tellement resserrés, que non seulement ils retiennent l'urine, mais qu'ils empêchent la sonde de passer ; el les douleurs, suite de la rétention d'urine, deviennent assez fortes pour déterminer la mort. Pour éviter un pareil malheur, il faut les dilater avec un instrument introduit dans le canal de la verge; car à l'instant le malade urinera et sera sauvé. Je donne à cet instrument le nom de bec arqué, rosirum arcuatum, pour sa ressemblance avec le bec de l'animal que les Vénitiens appellent arqué , arcuaium, et qu'à raison du son de sa voix nous appelons lerlinum. Sa longueur doit être
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qu'vne chandelle de cire, ou verge de plomb y tienne, et s'y puisse bien
égale à celle de la verj^c , aliii qu'il opi'rcla dilalalion jusqu'au col de la vessie, si quelquefois cela devient nécessaire.
» Kt si le malade était sujet aux récidives de celte cruelle afleclion , qu'il se soumette sans délai à notre extraction dorée et sûre et salutaire, avant l'apparition des plus graves accidents , qui compromettraient non seulement le succès de ro|)ération, mais l;i vie même du malade. C'est pourquoi qu'il soit hardi et sans aucune crainte, laissant là les belles paroles des pliysiciens qui, en lui conseillant d'éviter le danger, le condamneraient à une soufTrance perpétuelle; pourvu toutefois qu'il tâche de trouver un opérateur diligent et instruit de notre méthode d'extraction. »
• L'instrument est figuré sous le titre de 7'ertinnm ; c'est une sorte de bec de grue allongé qui a quelque ressemblance avec celui de la page 1S6 de ce volume, mais à manches plus courts et à branches plus longues, effilé de manière que les deux branches réunies figurent une petite sonde, et courbé à peu près comme les sondes ordinaires. Peut-être ne mérite-t-il pas tout-àfait l'oubli dans lequel il est tombé , ou du moins pourrait-il donner l'idée dune dilatation du même genre à la fois simple et efficace. Je ne sache pas qu'aucun chirurgien s'en soit servi ou même en ait fait mention après Marianus. Ce qu'il faut encore noter dans le passage que nous avons traduit, c'est l'application de son procédé de taille, qui , dans le cas de simple rétrécissement , se réduit à la boutonnière, et nous donne l'origine de cette opération que l'on ne faisait pas remonter si loin.
L'ordre des dates nous conduit à Thierry de Héry, dont l'ouvrage parut un an avant celui d'Alphonse Ferri. Je transcrirai tout le paragraphe où Thierry parle de l'emiiloi des instruments.
" Aussi ay ie trouué bon de leur mettre quelquefois vne chandelle de cire, ou soit inséré la vertu de Sabina, la faisant tremper en la décoction d'icelle, et aucunes fois malaxant la pouldre d'icelle auec la chandelle
adhérer, et que mesme ne tombe estant maniée des doigts : et de ce re-
susdicte. Pareillement leur ay fait vne tante
de plomb en forme d'algarie , laquelle i'ay frotté d'argent vif, qui en tel cas a grand efficace, continuant à l'enuiron du lieu de lacarnosité l'emplaslre deVigo, iusquesàla consumption d'elle. Ce faict, on doibt y procéder auec remèdes fort astringents et cicatrisatifz tant par les iniections susdictes et fomentations qu'emplastres extérieurement appliquez. » Ukv. cit., pag. 22G.
Voilà les bougies de cire revenues en honneur, et aidées des bougies de plomb. Mais nul autre auteur ne nous donne à cet égard autant de détails qu'Alphonse Ferri ; son chapitre 6 mérited'abord d'être traduit presque en entier.
Det soudes on hislrumenis dont il faut se servir dans la cure delà maladie. — chapitre v.
« Il y a plusieurs espèces de sondes ou d'argalies, et d'autres qui peuvent les remplacer. Ainsi nous avons d'abord les tiges ou les turions de mauve, de persil, de fenouil, ou d'herbes semblables, pourvues d'une longueur et d'une solidité suffisantes, avec les quelles nous pouvons sans inconvénient procéder à la recherche et même à la rupture des caroncules.Viennent ensuite les bougies oblongues et un peu épaisses, mais auxquelles l'art et l'usage donnent la mollesse désirable ; le plus souvent fabriquées avec la cire blanche, quelquefois aussi avec la cire jaune ou verte , mêlée à une petite portion de vert de gris, œruginis rasœ. Le vert de gris en elTet e.<t un puissant détersif, très propre pour la cure des caroncules. On peut le remplacer par quelque autre médicament détersif ou agglutinatif, comme nous le dirons plus bas. On aura encore des sondes assez convenables en les fabriquant avec une verge de plomb arrondie et flexible, de l'épaisseur et de la longueur qui paraîtront le plus conmiodes pour pénétrer dans l'urètre et en sortir facilement; et il en faut d'un calibre plus faible ou plus fort, selon l'étroitesse du canal. Quand il s'agit de rompre la caroncule, il les faut plus épaisses; et plus minces si c'est seulement pour tenir lieu de
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mede vsent les chirurgiens de Montpellier.
bougies; il faudra aussi enduire l'extrémité qui doit pénétrer dans l'urètre de quelques uns des médicaments que nous dirons. On peut en faire de la même manière en or, en argent , ou de tout autre métal semblable. Les argalies faites d'après les mêmes règles et de la même matière, doivent être arrondiesetpolies à ieurextrémilé, et partout uniformes, pour pouvoir être introduites plus facilement, et couijer et détruire la caroncule. »
Malgré la tournure de la dernière phrase, il paraît bien que Ferri n'établit aucune distinction entre les sondes et les argalies. Voyons maintenant comment il règle leur usage, aussi bien que celui des bougies.
Au chapitre 8, où il traite des moyens d'amollir la caroncule, après des lotions et des injections émollientes, il veut qu'on introduise une bougie ointe de beurre de vache ou de buffle, ou d'Iiuile d'amandes douces, ou de sésame, oad' huile commune, oudccjraisse d'oie ou de canard.
Au chapitre 9 il a' A^xi des médicaments propres à enlever la caroncule. Le chirurgien, ayant choisi une bougie de la longueur et de l'épaisseur convenables, en enduira l'extrémité, dans l'étendue d'un travers de doigt, de l'un des médicaments dont les formules vont suivre. Mais il faut qu'il ait toujours cette précaution devant les yeux, de ne jamais employer des remèdes corrosifs à l'état liquide ou a l'état mou, parce que leur action s'étendrait sur les parties saines; et la texture du canal est si molle qu'elle n'y résisterait pas. Donc il faut une composition assez solide pour pouvoir être portée sur la caroncule, sans affecter aucune partie eu passant. On peut pour cela mêler le médicament actif avec quelques emplâtres, comme le cérat de mucilage, le diachylon , le cérat de céruse, l'cmplàlre de litharge, celui de minium, etc. Si le mélange est trop dur, on l'amollira avec un peu d'huile ou de graisse de poule.
Les remèdes actifs sont de plusieurs degrés. La poudre la plus faible est composée d'alun et de poudres d'ccorce de racine de
Apres la suppuration de la carnosite , on vsera de l'onguent suiuant,
grenadier; on la mêle avec le cérat de céruse.
Une composition déjà plus forte se fait avec du sel commun^ du sel gemme, du vertde-gris, et des sucsvégétaux, tels que le suc de la scille, le lait de figuier , etc. Je me borne à cet exemple ; Ferri ajoute à la suite cinq ou six formules du même genre.
«Mais il faut, dans l'emploi des médicaments caustiques, faireattention à unechose: c'est que plus la caroncule est ancienne, et plus elle est difficile à guérir. En conséquence, lorsque les moyens les plus doux ont échoué, il faut en essayer de plus forts. Et s'ils ne paraissent pas suflisanlspour détruire la caroncule, à raison de sa dureté calleuse, il faut avoir recours à une argalie ou une sonde bien piquante et tranchante, argalia vel specillo bene perforanlibus et in cidentibus, pour pénétrer plus aisément ; et il n'y a pas lieu de s'effrayer de l'effusion de sang produite par ces instruments; c'est en effet une circonstance très salutaire, pourvu que le sang vienne de la caroncule et non d'ailleurs ; ce qu'il est bien facile de reconnaître, puisqu'on peut toujours sentir si le bout de l'argalie ou de la sonde est arrêté par la caroncule. Et dans ce cas, l'opération réussit à merveille.
» J'ai vu plusieurs sujets guéris par le seul emploi de la sonde ou de l'argalie, lorsqu'elles avaient traversé celte caroncule. L'urine alors en passant, par sa vertu détersive et dessiccative , amène la cicatrisation sans aucun secours de l'art.
» Mais si la malignité de la maladie résistaitàces moyens, il faudrait en venir aux plus violents; par exemple à un médicament composé de chaux vive et d'arsenic rourjc macérés durant un jour dans du vinaigre, de chaque demi-drachme , mêlée avec une demionce de cérat de mucilage. »
Je me borne également à cette formule, que Ferri fait suivre de quatre autres de même espèce. Ainsi l'on voit que la dilatation simple, employée parVigo et Marianus, était alors négligée, sans doute commetrop faible; et queles méthodes en vigueur étaient la cautérisation et la section des rétrécisse-
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qui a puissance de les mondifler, et consumer la chair excioissante.
laents. Ici le chirurgien italien a manifesteint-nt la priorité sur A. l'ajé; et l'idcnlilé de cette remarque sur rinnocuitc de l'écouiemenl sanguin provenant des carnosilés mêmes , semble attester que notre auteur avait quelque connaissance du Livre d'Alphonse Terri.
Reste maintenant à examiner ce qu'a écrit de la mcrae afleclion Amatus Lusitanus.
Dans sa i' centurie, ohs. 19, il raconte qu'il traita de cette afl'ection à P.cme, où il avait été appelé, en 1;)50, par le pape Jules III, le docteur Cistelli. Il commença par lui introduire dans l'urètre une tige d'ail ointe d'huile d'amandes douces; ce premier moyen ayant échoué, il se servit d'une bougie de cire qui se plia dans l'urètre; enlinil franchit les caroncules avec un cathéter, non sans écoulement de sang. Pour procéder à leur destruction, il avait vingt bougies fabriquées avec la cire blanche et un peu de térébenthine, de la longueur de douze travers de doigt, d'un calibre proportionné au i ses amis d'une remarquable candeur , il ra-
Onyuent pour les carnosilés.
Prenez ceruse de Venise 3 . iij.
Camphre 5 . j.
Tu Ihie préparée aucc eau rose 5.6.
Litharge d'or lauée 3. vj.
Antimoine cru, subtilement puluerisé et passé par le cicotrin 5 . j.
Trochisqucs blancs de lîbasis 3, ij.
Mastic, oliban, aloës, hepatic subtilement puluerisés, ana 3. ij.
Huile rosat tant qu'il suffise pour faire onguent.
Il faut broyer tout eij vn mortier de plomb , auec vn pilon aussi de plomb , et qu'il soit long temps
en médecine , a publié à Rome il y a trois ans (le livre de Lacuna avait été publié en 1551, ce qui reporte à 1664 la rédaction de cette centurie qui ne parut cependant que plus tard) un petit livre dans lequel il décerne des éloges divins à cette découverte de l'eilirpation des caroncules , et l'attribue à un certain Philippe que j'ai particulièrement connu. Et comme Lacuna est à l'égard de
canal de l'urètre ; et de plus trois à quatre bougies de plomb de même calibre, 11 Ot à deux bougies de cire une rainure circulaire semblable à celle que portent les fuseaux pour arrêter le fil ; remplit cette rainure d'un emplâtre dont il donne la composition, et ([ui devait être fortemcnri calhérélique ; introduisit une de ces bougies dans le canal, et la lit porter constamment durant six ou huit jours, en la changeant tous les jours. Cependant le malade devait la retirer pour uriner, à la condition de la réintroduire aussitôt après. Le jet de l'urine rétabli , durant les huit jours suivants, on ne mit dans l'urètre qu'une bougie un peu plus grosse, mais sèche et sans médicament; après quoi, l'on en v int à des injections détersives ; et au bout d'un mois le malade fut guéri.
Après Castelli, l'auteur cite comme Irailés et guéris de la même nian ère un certain Gauthier et un homme de Chio, et il dit en avoir traité plusieurs autres.
D'où lui venait ce mode de traitement?
c'est ce qu'il explique dans la Scholie à la suite de l'observation.
« Lacuna , dit-il , homme d'un grand nom
conte qu'il a appris cette méthode de Phii lippe, et la décrit tout comme il l'a reçue, ne voulant pas, autant que j'en puis juger, passer pour avoir mis du sien dans une œuvre étrangère. En conséquence je dirai qu'il y a dans ce traitement plusieurs choses que j'ai dû méditer et moditier , et que j'ai à revendifiuerd'avoird'abord corrigé celte pratique, savoir, qu'après avoir extirpé et détruit les caroncules dans l'espace de 6 ou 8 jours, à l'instant et sans autre délai , ils passaient ù l'injection d'un collyre détersif. »
Suit la formule du collyre dePbilJppe, qu' Amatus trouve très bon, mais qu'il ne veut pas qu'on applique sitôt ; sa grande modiUcalion consiste donc , ainsi qu'on l'a vu, à faire suivre l'emploi des bougies emjilasliques de celui des bougies simples, pendant six jours. Plus loin il revient à l'invention de la méthode même:
« Pour ce qui regarde la découverte, je voudrais que Philippe lui-même, que j'ai appris exercer maintenant a Damas , fût ici présent: il avouerait franchement de qui ii Ta reçue, car il n'est ni méchant ni ingrat. Il était venu à Lisbonne a peu près à l'époqu»
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broyé : se donnant garde de le faire en vn mortier de bronze , ou autre metail , de peur qu'il n'acquière vne acrimonie , et ne cause inflammation ou autres accidens qui pourroient arriuer, comme on a veu. De cest ong"uent en oindrez la candellette enuiron deux trauers de doigt , et le reste sera oint de l'onguent suiuant.
Prenez onguent rosat de Galien, làué en eau rose, onguent blanc de Rhasis, camphre et pommade simple ana g . C
Incorporez ensemble dans le susdit
où l'empereur s'empara de Tunis (en 1535) pour me demander un service ; car, ainsi que tout le monde sait, c'est un chirurgien plus remarquable par son expérience des choses que par la lecture des auteurs ; et je me souviens qu'il me dit qu'il était arrivé en cette ville , d'un pays voisin , un malade assez riche qui souffrait d'un suintement d'urine, et suivant son avis d'un calcul de la vessie; il me priait donc instamment de le voir. J'y allai, et je trouvai un jeune homme de 25 ans, qui avait fait plusieurs campagnes en Afrique et dans l'Inde , et qui, intempérant comme la plupart des militaires, avait attrapé le mal français, avec un écoulement de semence qui lui avait duré deux ans entiers. (Il convient de noter ici que pour Amatus la gonorrhée et l'écoulement de semence sont la même 'chose; gonon-keam , dil-il quelques pages auparavant, hoc est setninis projhiviam ). Il était cependant d'une constitution robuste et toulc guerrière, en sorte qu'il me vint en idée qu'il n'avait point de pierre; car celte autre affection atroce débilite les forces, amène la pâleur, et apporte avec elle comme un dégoût de la vie ; elle ad'aillcurs d'autres symptômes qui la font distinguer des caroncules. Présumant donc ce qui était en efict, à l'aide d'une lige d'ail et des autres bougies dont j'ai parlé, je reconnus facilement qu'il avait des caroncules dans l'urètre , et ayant recours aux moyens dont plus tard Philippe se servit à Rome avec tant d'honneur cl de protit, je rendis promptement notre jeune homme à la santé. Je ne veux point accuser Philippe
mortier de plomb , et en vsez par interualle pour oster la cuisseur.
Pareillement on fera iniection de laict.
Faut noter qu'en l'application dudit onguent , il ne faut vser de bougies ordinairement, comme aucuns, lesquels après auoir pissé, promptement en remettent d'autres, pensans bien faire : parce que le plus souuent il s'en ensuit tumeur en la verge, et inflammation , qui contraint le chirurgien de différer l'vsage : et partant
d'ingratitude ; je regrette seulement que près de plusieurs personnages illustres en médecine, comme près de Lacuna, cet autre Galien de l'Espagne, il se soit attribué toute la découverte, façon d'agir impudente en vérité, et pour dire le mot , ingrate; car j'avais eu pour témoins de celte cure des hommes très savants et d'une grande autorité dans leur pays, Louis Munius de Coimbre , George Henri de Lisbonne , célèbres médecins et philosophes, el Manuel Lindus, astronome renommé. Et pour ne pas être accusé à mon lourde la même faute que Philippe, je dirai que quand j'étais à Salamanque, j'avais appris cette méllioiie d'Alderele, médecin fort célèbre et mon très savant maître , ainsi que beaucoup d'autres connaissances précieuses et que j'estime moi-même de la plus haute valeur. »
Tel est le récit d'Araalus, et c'est ainsi qu'Alderete a passé jusqu'à présent pour l'inventeur des bougies en cire. Or nous les avons vues mentionner dès le xv^ siècle par Guainer, qui ne s'en donnait pas lui-même comme l'inventeur; et au milieu du XVI"' siècle, leur emploi simultané par Thierry de Héry qui était revenu d'Italie avant 1540, et par A. Ferri qui écrivait en 1548, avant la publication du livre de Lacuna, prouve assez que l'usage s'en était conservé ailleurs qu'à Salamanque , el que c'était là une de ces découvertes faites depuis long-lernps comme le grand appareil , et que l'on a attribuées trop facilement au premier écrivain qui s'en est donné comme l'inventeur.
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ie me contente d'en vser vne fois en vingt quatre heures , spécialement la nuit. Et pour mieux faire et abiej,'^er la cure , il est besoin de faire sortir du sang de la carnosité auec vne sonde, à fin de descharger la partie, et aussi que le médicament puisse plus librement faire son opération.
On peut aussi vser d'autres chandelles de cire , dont la meiche sera faite exprès de lil bien fort et délié , de peur qu'elles ne se rompent : mais il faut qu'à l'endroit qu'elles loucheront lesdites carnosilés, elles soient formées et embouties de la composition qui s'ensuit :
conrioistre quand le patient pissera librcuieiil et à l'aistî , et aussi gros qu'il
■2f.. Emplaslri nigri vel diachylonis ireati
Pul. sab. ochrae.vitrioli Romani calcinai, pul. mercur. ana 5. fi.
Omuia li(iuescant siinul ad vsuin diclum.
Ledit remède sera augmenté de ses forces, ou diminué, selon que le chirurgien connoislra eslre nécessaire.
Pendant que l'on vsera des susdits remèdes , faut soigner que le malade secoué bien sa verge , et qu'il s'efforce qu'il ne demeure pas vne goutte d'vrine au conduit âpres qu il aura pissé : car il n'en sauroit demeurer si peu qu'il n'empeschast l'action des susdits remèdes.
CHAPITRE XXV m
DES REMEDES CONVENABLES POVR CICA- TRTSEH LES Vt.CERES APRES L' ABLATION DES CAI'.NOSITÉS '.
Apres que par ces remèdes la carnosité sera consumée, ce qu'on peut
' Ceci est le chapilic 14 cl dernier du li-
vre Des chaudes-pisses de l'édilion de 15G4. Le chapitre lo d'A. Ferri est consacré au même sujet que celui-ci, et porte à peu prés le irième titre ■ Oiidralione internœ parles cxulccruUr nique iiijlummaloe ciirciitar po^l caraurutœ diiniiiuiioiiem. C'est un amas de formules pour lotions, emplâtres, oiiguenls, injections, etc., qu'il serait laslidieux même d'analyser.
Le chapitre 11 a pour titre : Quibits medicumcniis abucensibm, pldegmonis, et crijstpelaiis icrott succaraïur ; autre amas de formules entassées avec une abondance intarissable. Je remarquerai seulement ijue l'are n'en a pas em|irunté une seule; ce (|ui n'empêche pus notre bon chirurgien d'olTrir aussi en ce genre une remarquable fécondité.
Enfin le dernier chapitre touche à une question oubliée par Paré, et qui a pi^irtant une haute importance : Quâ ratinne saiiuli conserveniur. Ferri insiste sur l'imminence des récidives; et, pour les éviter, il conseille d'abord un régime dévie con.enable, l'abstinence du coït, et puis son remède universel, le gaiac. Pour maintenir le canal dilaté, il veut qu'on introduise une bougie simple ou enduite de quelque médicament selon le besoin, miiuiu de foin qu il sera nécessaire.
L'expérience moderne n'a pas été plus loin.
Enfin Amatus Lusilanus rapporte une observation curieuse qui complète en quelque sorte l'histoire des bougies au xvi<^ siècle. Un malade atteint de caroncules avait soin de se tenir l'urètre dilaté avec des bougies de cire blanche ; mais comme il ne les relrnait pas au-dehors avec un fil. ou qu'il n'en laissait pas une portion suffisante dépasser le méat urinaire , il arriva qu'une bougie s'enfonça tout entière dans le canal. On fit, durant trois ou quatre jours, de vains efforts pour la retirer; elle était arrivée jusque dans la vessie, dans le bas fond de la- ([uellc elle s'était pliée.
« Pour la rolirer, nous fîmes fabriquer des pinces fines en argent, eu forme de bec
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auoit accoustumé autant qu'il fust malade : semblablement lors qu'en mettant la sonde dans le conduit on ne sent aucun empesciiement: il faut adonc desseicher et cicatriser Tvlcere, ce que l'on pourra faire auec telle et semblable iniection , qui a grande vertu de desseicher et cicatriser safis grande mordication».
"if.. Aquse fabror. ib, 6 .
Wucis cupressi, gallarum , cort. grana!. ana 3. j.
Aluminis rochœ 3. fi.
Bulliant omnia simul secundum artein, fiât decoctio pro iniectione.
De laquelle on vscra iusqTios à ce que l'on n'apporçoiue aucune bumidité sanieuse sortir hors de la verge.
Pareillement pour desseicher d'a-
de grue; mais elles se trouvèrent trop courtes, et il en eût fallu une d'une longueur au moins de quinze travers de doigt... Alors j'ordonnai au chirurgien d'introduire le doigt médius dans le rectum, et, en pressant peu à peu sur la bougie, de la repousser hors de la vessie, comme font les inciseurs pour la pierre qu'ils veulent extraire par une simple incision. Par ce moyen, en trois jours la cire de la bougie se trouva fondue, et sortit librement avec l'urine, ainsi que la mèche; et le malade se trouva délivré. » Cent. IV, curât. 20.
L'auteur n'a point ajouté de schoiic à cette observation; il résulte manifestement de son récit même que les efforts du chirurgien ne pouvaient, en auctmc manière, aider à l'expulsion directe de la bougie, et que tout au plus servirent-ils à amollir et à mettre en pièces la rire, ((ue la nature suffit seule ensuite à expulser.
' L'édition de 15fii ajoute : comme l'on cognoislra par ses imjrcdients.
uantage, et auancer la cicalrisalion, sera bon d'vser de cette poudre, laquelle desseiche sans nulle douleur et mordication.
Prenez pierre calaminaire lauéc, coquilles d'œufs bruslés, corail rouge, escorce de grenade, le tout mis en poudre subtilement.
Puis soit appliquée sur les vlccues auec chandelles de cire , ointes d'onguent de desiccatif rouge, ou autre semblable
Pour mesme effet , on vsera de verges ou sondes de plomb , les plus grosses que le patient pourra endurer, et icelles mettre dans la verge iusqucs sus lesdits vlceres, les ayant premièrement frottées de vifargent , et les tenir iour et nuit, le plus long temps que le patient pourra. Elles ont vertu de desseicher, cicatriser, et dilater le conduit de Turine , sans aucune douleur, et gardent que les parois des vlceres ne se touchent '.
Je te pour rois encore escrire vn grand libelle de remèdes tendans à pareil but que ceux cy dessus escrits: mais sçachant bien que le chirurgien expert les peut changer et varier par raison , comme le mal le requiert , ceux - cy te seruironl d'exemple.
' Ces mots : ci (jardem que les parois dei vlceres ne se loucliciii ont été ajoutés en 1675, et leur importance signalée par cette note marginale : bon dociuncni. L'ulililéde ce document a été en effet reconnue et démontrée par ies recherches des modernes, principalement de .MM. Desruelles et Kicord.
CHAPITRE XXIX
DES BVBONS OV POVLAINS VENERIENS '.
Quelqncsfois le virus veroUique se communique au foyc, et si la vertu expullrice est la plus forte, les reielle aux aines , qui sont ses emuncloires, d'où s'ensuiuent apostcmes appelées Poulains : la plus part (lesquels sont cnfrendrés d'humeurs froids, lents et visqueux , comme il appert par la tumeur dure, blanche, et de petite douleur, estant très difficile à curer:
qui est vne autre raison, outre celles que nous avons alléguées au chapitre troisième, qui monslre que le virus de la verolle est principalement fondé en l'humeur pituiteux. Quelquesfois aussi il y en a d'autres faits d'humeur chaud, bilieux et acre, auec grande inflammation et douleur, qui souuent dégénèrent en vlceres virulens et corrosifs : et aucuns d'eux sont accidens precedans la verolle : comme ceux qui se tournent et se cachent par délitescence aux parties internes.
Il y en a d'autres qui ne sont accidens de la verolle, mais sont' maladies à part, qui se peuuent curer sans les remèdes propres à la curation de la verolle , comme journellement appert : et pour ce eslans comparés aux autres bubons veneriques, ils se peuuent appeler simples , el non compliqués.
Pour la curation il ne faut vser de résolutifs , craignant qu'vne partie seulement se résolue , et l'autre de-
« Ce chapitre est extrait d'un article de Thierry de llcry intitulé : Des buùons vencriots, cotmnuucmcnl apjjelcz poutuina ; ouv. cité p. 200 à 201.
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meure au dedans : aussi ne faut iamais vser en tel cas de repercussifs.
Donc on appliquera medicamens attraclifs et suppuratifs, propres à la nature de l'humeur, à sçauoir, plus chauds aux tumeurs œdémateuses et scirrheuses , qu'aux sanguines et bilieuses. Aussi seront diuersifiés selon les corps rares et délicats. L'application des ventouses ont grande efiicace, car elles ont puissance d'attirer l'humeur du dedans au dehors :
aussi faut subit y appliquer un médicament emplastique : somme* il faut conduire la cure par suppuratifs.
Et après la suppuration faite, l'aposteme sera ouuerte par cautère potentiel , si elle est causée d'humeur froid : car par leur chaleur et douleur ils aideront à cuire le reste de l'humeur, ioint que par l'ouuerture la matière sera mieux euacuée : et ne faudra y mettre aucune lente, mais seulement des plumaceaux*. On
1 Som7ne, pour en somme.
2 II y a ici une lacune dans le texte, laquelle existe dans toutes les éditions, et dans toutes est accusée par celte note marginale : Quels pouhtim il fuiil outirir auec le cautère acuid.\om ce que dit Thierry à cet égard:
« La suppuration ou maturation faicte, pour l'yssue du pus conioinct et contenu en la partie, fuuldra venir à l'ouuerture : laquelle se peult l'aire en trois sortes : la première est auec la lancette, ou autre chose incisiue : la seconde a\ec le cautère actuel (qui est fer principalement, actuellement igné.) la tierce sera le cautère potenliei : lesquelles trois manières d'ouuerture seront très vtiles à la curation desdictz bubons et de toutes tumeurs contre nature, selon leur diuerse considération •• car si par quelque négligence ou autrement, au lieu de suppuration se trouuoil putrelaction : ou si l'humeur chault, acre et bilieux, au lieu de suppurer, ambulo, corrode et gaigne pais, lors le cautère actuel par sa siccité (robo-
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traitera l'aposteme par remèdes emolliens et suppuralifs , en mondifiant l'vlcere : et après Je malade sera saigné et purgé , s'il est besoin , et non au parauant que la suppuration soit faite.
Si on fait Fouuerture auecques la lancette , on la fera en trauers, selon le ply de l'aine , parce qu'en pliant la cuisse contre le ventre, les léures de l'vlcere se couchent l'vne sur l'autre, et l'agglutination est mieux faite, et n'y demeure tant de difformité quand la cicatrice est faite *.
rant la partie), contrarie et empescheladicle putreraction et ambulation : et pareillement consomme par sa cbaleur et siccité ladicte virulence et acrimonie, rendant l'humeur plus médiocre , bening et obéissant : toutesfois il est icy moins en vsage qu'au pais de Prouuencc et Languedoc , ou i'ay veu les pères et mercs faire ouurir à leurs enfants vn bien petit aposteme auec ledict cautcre actuel. «
Puis venait l'indication du cautère potentiel, qui a été copiée par A. Paré ; et enfln celle de l'instrument tranchant, que Paré avait oubliée, comme le cautère actuel, du moins dans ses premières éditions. Voyez la note suivante.
1 Ce paragraphe a été ajouté en 1685 ; l'idée première s'en trouve également dans Thierry ••
<« Celle qui se faict par apertion auec choses incisiues... et pour le iourd'huy elle est le plus practiquée de toutes, pour la timidité de plusieurs personnes de ce pays, ausqucls il fault s'accommoder... elle se doibt faire selon la rectitude des filamens qui est aux aynes, selon Galien au Ireziesme de sa méthode. »
Malgré l'autorité de Galien, et celle non moins imposante de Paré, je dois dire que la recommandation est mauvaise ; elle expose les bords de la plaie à chevaucher l'un sur l'autre et à devenir calleux ; elle favorise la formation de sinus, et retarde la cicatrisation ; en un mot , l'incision en travers du pli de l'aine est de beaucoup préférable.
CHAPITRE XXX
DES EXOSTOSES , TOPHES OV NODVS VENANS DV VIRVS VEROLLIQVE 1.
Les tumeurs dures et exostoses OU nodus sont engendrées de pituite et melancholie crasse, froide, et visqueuse, laquelle ne se peut dissoudre que par remèdes chauds , qui ont faculté d'amollir et fondre ledit humeur : et outre les indications communes des scirrhes , faut y appliquer le vif-argent avec les remèdes propres.
exemple.
If. Emplastri filii Zachariœ , et ccronei aoa 0- i'j.
Euphorbij g . C Emplastri de Vigo § . ij.
Ceroti hysopi descriptione Philagrij . 5 . j . Argent! viui extincti 5 . iiij.
Vt dictum est, et fiât emplastrum : extendatur super alutam ad vsura.
Cependant le malade doit tenir bon régime, et par tels moyens ser aguari, pourueu que les os ne soyent inté-
' Ce chapitre est aussi, pour la plus grande partie, extrait de l'article de Thierry, Des lophcsou nodosilez, ouv. cité, p. 230 à 235. La formule n'est pas de Thierry, et le chapitre commençait différemment en 1675; voici le texte primitif:
« Les nodus sont faits d'humeurs gros, visqueux, imbus en la substance des os, quelquesfois sans corruption d'iceux. Or, pour leur curation, outre les indications comnmues des scirrhes, faut y appliquer le furet, qui est le propre alexipharmaque de la veroUe : donc pour leur curation faut faire fomentation, puis les frotter auec vn Uniment emollient vif argentin, et appliquer l'eraplastrc de Vigot«w mercurio diipliculo.
» Cependant le malade doit tçjpir bonne diette, etc. »
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ressés : car s'ils estoient carieux et pourris , les susdits remèdes n'auroicnt plus de lien. Kl faudra faire necessairemcîut apc^rlion en descouurant l'os , soit avi;c rasoir, cautère potentiel ou acluol: lequel est en ce cas meilleur et plus certain , à cause qu'il consomme vne certaine virulence imbue en l'os , et aide à la cheutte de l'os corrompu. Il sera de figure du tophe ' que l'on veut cautériser, soit rond, quarré, ou long.
Fay de coutume, auparauant l'application desdils cautères actuels, couper la chair de dessus auec vn rasoir, à fin de faire moindre douleur par le cautère : parce qu'au parauant que la chair fust hrusiée, la douleur serait trop grande , pour la longitude du temps que l'on seroit à la brusler deuant que de descouurir l'os.
Or ne sera icy hors de propos de traiter de la carie des os.
CHAPITRE XXXI
LA CAVSE POVRQVOY l'OS S' ALTERE ET POVRRIT , ET DES SIGNEES POVR LE CONNOISTRE 2,
La solution de continuité faiU; aux os est nommée au sixième de la Méthode par Galien , Catagma. La ca-
' L'édition de 1575 dit : De l'Os.
■■» Les cinq chapitres qui suivent ont une date bien dilKienle des autres; Paré avait d'abord traité ce sujet en 1552, dans sa 2'édition des Playes d'liacqncùutes, sous ce litre spécial : La manière de iraicler cl ijiierir les os carieux, fol. ;i5; et il coinincn(,ait en ces termes :
« Ai)res toutes ces choses , il m'a semblé nécessaire de non omettre à dire quelque chose de la carie et altération des os. »
Ce travail reparut niodilié et augmenté
rie se fait en eux , pource qu'ils sont froissés , fendus , percés , fracturés, luxés , aposlemés , et descouuerts de leur cliair. Quand donc il y a déperdition de substance de la chair qui les couuroit , ils s'allèrent alors, et le sang et leur propre nourriture se desseichenl par l'air extérieur quileslouche , que les os nuds ne peuuent longuement endurer sans qu'ils s'alterenl. Aussi quand une playe est de longue duiée , la sanie croupissant dessus s'imbibe en leur substance , et les pourrit. Pareillement par l'application des choses onctueuses et oléagineuses , et autres medicamens humides et suppuralifs, à cause qu'ils rendent la playe sordide et maligne :
dans le Traité des playes de la teste, en 1561, et plus tard les Dix Hures de chirurgie, où il formait le livre 6 sous ce titre : De la manière de iraitler les caries des os. Ce livre contenait dixchapitres; le premier, quia été retranché depuis, était ainsi conçu :
Intention de l'aucleur.
« Apres auoir declairé les fractures des os, il nous faut maintenant parler des caries et pourritures, qui le plus souuent leur aduiennent à raison des accidentz susdits : traitté très nécessaire au chirurgien , à fin d'obuier aux perilz qui s'en ensuiuent. Et combien que l'en aye parlé en mon liurc des playes de la teste, si est-ce qu'il me semble que ce ne sera chose hors propos si i'en escris encor en ce présent Mure •• pource que quelcun s en pourra seruir, n'ayant l'autre à son commandement : ainsi le chirurgien ne demeurera sans remède pour la curation des os carieux. »
Le chapitre 2 avait pour titre : Les causes pourquoi l'os s'ultcreclpourrisl; le chapitre 3: Les signes pour cognoislrc l'altération cl carie des os; ils étaient d'ailleurs à peu près copiés sur deux articles portant les mêmes titres de l'édition de 1561, et ils ont été réunis en ib'ii pour constituer celui qu'on va lire.
DE LA GROSSE VEROLLE
puis la chair des parties voisines s'eschauffe et suppure , et la boue defluante sus l'os l'enflamme auec son périoste ' , à cause de quoy il tombe souuent en fiéure. Pour dire en bref, les os peuuent souffrir tous les inconueniens dont la chair est vexée :
partant se peuuent carier etpourrir^.
D'auantage, Galien nous a laissé par escrit que souuentesfois l'inflammation commence aux os 3.
Surce quelques-vns pourront obiecter que les os ne peuuent auoir pulsation, attendu qu'ils n'ont sentiment aucun. Caries anciens ont escrit que le pouls signifie mouuement des arteresauecdouleur.Ce que ie confesse :
mais ie respons aussi , que la membrane qui les couure , et les artères et nerfs qui entrent en leurs cauilés , ont un exquis sentiment : et que quand lesdites artères se meuuent, eslans eschauffées de l'os malade , elles causent douleur en la membrane qui l'eueloppe : tellement que les patiens disent sentir une douleur pulsatiue au profond des os,ce^que l'on connoist manifestement à la douleur des dents ^.
L'altération et pourriture des os est aucunes fois conneuë à l'œil , sçauoir est quand l'os est decouuert : car lors on voit qu'il y a mutation en sa cou- Ces mots : aiiec son périoste, manquent dans toutes les éditions faites du vivant de l'auteur, et ont été ajoutés dans la première édition posthume.
Hip. au liu. Des vlceres et fractures. — ^' P- — Cette citation ne date que de I564.
' Au liu. Des tumenrn contre nature — A.. P.
* Ici unissait le 2e chapitre de l'édition de 1664; il faut ajoutercependant que ces mois, ce que l'on connoisi manifestaucnt à la douleur des dents, ne sont dans aucune des éditions du vivant de l'auteur, et datent seulement de 1598.
leur naturelle , quand au lieu d'estre blanc, il se trouue liuide, iaunastre, ou noir : pareillement on la connoist au toucher de la sonde , quand on y trouue aspérité et inégalité , et en la poussant on entre en sa substance , comme en vn bois pourri : car l'os sain doit estre solide , et non mol.
Neantmoins de ce signe n'en faut faire vue reigle certaine , pource que quelquesfois i'ay veu l'os ayant esté longuement descouuert, deuenir altéré, et tellement dur, que la trépane ou autre instrument ne pouuoitentrerdedansqu'auecques peine.
Aussi ladite altération et pourriture se peut connoistre par la sanie qui sort de l'vlcere , laquelle est plus subtile et claire que celle qui coule d'vne autre vlcere estant en la chair:
mesme est moins visqueuse et plus puante que celle qui sort de la chair, des nerfs, tendons, et des membranes. D'auantage en l'vlcere se trouuera tousiours quelque chair molle baueuse et spongieuse : pareillement l'vlcere sera mal-traitable , et rebelle à clorre et cicatriser : combien toutesfois que par la longue continuation des medicamens desiccatifs astringens , on y induise quelquesfois cicatrice : mais tost après l'vlcere s'ouure et renouuelle, à raison queNature ne peut faire bon fondement ny engendrer une chair loiiable sur l'altération et carie de l'os , car c'est chose contre Nature : et partant elle doit estre ostée le plustost qu'il sera possible 1.
' Voici le texte de l'édition de 1552 qui correspond au chapitre qu'on vient de lire • je répète la phrase par laquelle il commence •■
« Apres toutes ces choses, il m'a semblé nécessaire de non omettre à dire quelque chose de la carie et altération des os : pour
DES MOYENS DE PROCEDER A LA SEPA- RATION DES OS CARIEVX
Or il ne suffit au chirurgien connois- Ire que l'os soit altéré et corrompu, mais il conuicnt aussi qu'il sçache si l'altoration est superficielle ou profonde , à fin de diuersifier les medicameus elles instrumens pour donner issue à la sanie qui peut estre en
tant que souuent adulent, tant par la sanle imbibée en la substance d'iceux que par la diuturnitc de l'vlcere : ou pour la téméraire application des medicamentz humides, aussi par l'attouchement de l'air extérieur, que les os nudz ne peuuent longuement endurer sans cstre altérez. Parquoy est besoin y auoir grand esgard. Car icelle corruption ambule, de sorte que si on n'y donne bon ordre, la partie se corrompt et mortifie : laquelle carie et corruption se manifeste quelquefois oculairement, sauoir, que l'os est liuide ou noir, et aucunefois citrin : le plus souuent peult estre cogneu au tact de la sonde, par laquelle on sent l'aspérité et inequalilé. Aussi qu'en comprimant l'os, la sonde entre dedans. Pareillement se cognoist la carie et corrui)tion de l'os par la sanie, etc. »
Le resle ne diffôrc pas assez du texte actuel pour être reproduit.
L'édition de lôCl, traitant de la carie à l'occasion des plaies de tète, ajoutait, à la fin de ce chapitre : « Le pins tout qu'il sera poisiblc, de peur que les membranes et le cerueau n'acquièrent vne mauuaise disposition, pour la sanie virulente et fétide yssant de l'os altéré, dont la mort s'en suit le plus souuent. »
' Ce chapitre est formé de la réunion des chapitres 4 et 5 de l'édition de I6G4, mais avec des adjonctions et des retranchements que nous signalerons en leur lieu.
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la substance de l'os '. Et pour ce faire, faut séparer l'os altéré et pourri. Le moyen de ce faire est do corriger leur corruption, en mondifiant l'vlcere , à fin que la sanie ne tombe sur l'os et qu'elle le rende humide. Pareillement le desseichant bien fort , tant par medicamens que par cautères potentiels ou actuels : car par ce moyen on le rend exangue , sans nourriture et vie.
Celse, livre 8. chapitre 2, veut qu'on perfore les os vermoulus et altérés, en quelqu'endroit que ce soit , iusques à la partie saine et entière, qui est quand il en sort un peu de sang : puis appliquer dedans les trous , cautères actuels faits en manière de poinçons , à fin que l'os deuienne tout sec. ïoutesfois il se faut garder de trop profonder les poinçons, de peur qu'ils ne touchent sur l'os vif : et par ceste manière on fait séparer l'os altéré , pourri, et vermoulu, et par ce moyen on le rend exangue et sans nourriture 2.
Ce qui se peut monstrer par l'exemple des arbres , esquels les fueilles tombent à cause que le suc, par lequel elles sont adhérentes aux branches, est desseiché : dont adulent que les fueilles n'ayans plus d'humidité et vie , se séparent de l'arbre verd et vif, qui est la cause pourquoy elles tombent : ainsi consumant l'humidité des os, on leur oste la vie, qui est cause de les faire séparer. A cause dequoy les poudres appellées Catagmatiques sont propres pour aider à
' Edition de 1561 : pour donner yssiië à la Sduie qui peut estre en la substance de l'os, ou entre le crâne cl dure mère.
' Ce paragraphe a été intercalé ici en
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séparer l'os , qui sera altéré superficiellement ».
if. Pul. aloës, crelae combust. pompholygos
ana 3, ij.
Ireos Florentiae, arislol. rotund. niyriii.
cerus. ana 5. j.
Pul. ostreorum combustorum 3. fi.
Terantur subtilissiiné, fiât puluis.
Icelle peut estre appliquée seule , ou auec miel rosat et vn peu d'eau de vie. Aussi on peut appliquer de ceste emplastre , qui a faculté d'aider Nature à extraire les os fracturés , et de nettoyer la sanie grosse et visqueuse des vlceres.
"if. Cerae noua;, resînœ pini , gummi ammo-
niaci et demi ana 3. vj.
Terebenthinœ § . iiij.
Pulu. mast. myrrhae ana g. C Aristolochiae rotund», ireos Florentiae,
aloës, opopanacis, euphorbij, ana 3. j.
Olei rosati quantum suflicit.
Fiat emplaslrum secundumartem
L'euphorbe fait tomber les esquilles des os, comme dit Dioscoride liure 3.
chapitre 8 2. Aussi l'eraplastre de betonica a pareille vertu
' Les éditions de 15G1 et 1664 ajoutaient: « Comme ceste-cy escriic par Nicolas Massa,
If. Radicis ireos, aristolochiae ana 3. i. Centaurij, 3. ij.
Corticis pini 3. fi.
Misce, et puluerisentur subtilissime : et en soit mis sur l'os altéré, »
Cette formule ajété retranchée dès 1575; et il n'en est resté de traces que celte note marginale, où le moi poudres t$l mis au pluriel :
Poudres propres pour faire séparer tes Os, appellées par Hippocrates cala<jinati(pœs.
Dans l'édition de 1561, ces poudres étaient appelées céplinliques.
» Cette citation a été ajoutée en 15"9.
3 Ici finissait le chapitre 4 de l'édition de 1564. La formule suivante date de 1575; mais elle avait d'abord été mise en tète de
^aire.
"if. Olei caryophyll. 5 . fi .
Camph. 3. ij.
Misceantur simul in mortario, et vtere.
Et si l'altération ne peut estre ostée par les remèdes susdits , on peut vser
toutes les formules de ce chapitre, et, en 1570, elle a été replacée ici.
Dans l'édition de 1552, Paré ne faisait pas même mention de ces poudres et médicaments catagmatiques, et il avait recours, sans nul délai, aux rugines ou autres instruments. Mais le texte de cette édition présente en cet endroit un long passage qui a été retranché en 15(>4, et qui cependant ne manque pas d'intérêt; le voici =
« Or ne suffit au chirurgien cognoistre la quantité de la carie , mais aussi la figure et grandeur, tant de la carie que des os carieux. Car quelquefois l'altération est superficielle, aucunesfois profonde, et souuentefois tout l'os est trouué carieux et putréfié, soit en la teste, au thorax, costes, braz, doigtz, iambes ou autres parties, et selon icelles différences fault diuersifier la cure.
» Dauantage, il fault noter que souuent se peult faire corruption es os, sans lacognoissance et coniecture (que bien petite) du chirurgien médiocrement expert, pource que n'apparoissent aucuns signes assez manifestes eu lieu d'icelle carie : comme sont tumeur, liuidité, noirceur au cuir, et grande douleur : toutefois faisant ouuerture (qui peult et doibt estre faicte par la seule suspicion, l'on trouue carie, asperitez et esquilles séparées. Et au contraire, nous voyons le patient souuent estre en douleur intolérable : pareillement tumeur en la partie. Parquoy le chirurgien peult estre deceu, coniecturant y auoir carie : mais après l'incision faicte, il trouue l'os en son intégrité et consistence naturelle, en quoy il fault considérer les causes de la maladie : car i'ay veu le plus souuent es nodus et tophus de la maladie Ncapolitaine, principalement au crasne, après l'incision faicte, trouuer cauité et perdition de la substance de l'os, iusques aux méninges du ccrueau, sans y
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de {répanes exfolialines , et autres rugines descrites aux pla yes de teste , lors que la carie est en vn grand os , et fort solide'.
Irouucr aucune esquille de l'os , qui est argument pour ceux qui afferment en icelle peste neapolitaine estre veues proprielez indicibles, et non subiectes à raison.
Comme nous voyons que par sa pernicieuse malignité (ainsi que fouldre et tonnaire) corrompt plus tost les parties solides, et consume la subslaucc des os, nonobstant que par leur siccité terrestre soient plus répugnantes à corruption et putréfaction que les parties carniformes : lesquelles en peut iuger estre plus disposées à putréfaction que les os, a cause de leur humidité et mollesse, par laquelle raison il se peult iuger, comme i'ay dict, qu'en icelle maladie y a malice occulte et non subiecte à raison d'aucuns vlceressans autre cause externe. »
On remarquera que Paré dit ici avoir vu des pertes de substance aux os du crâne sans esquille, ce qui pour lui équivaut à dire sans carie. Il n'existe que quelques cas de ce genre dans la science; Benivieni en avait vu un, que j'ai relaté dans mon Introduction; et cependant Paré dit en avoir vu /e plus souueni dans la vérole. C'est probable- , ment parce qu'il se sera méfié plus tard de ce qu'il a cru voir qu'il a retranché ce passage. ' Il est assez intéressant de suivre d'édition en édition le texte et la pratique de Paré à l'égard de la carie. Nous avons dit qu'en 1552 il procédait immédiatement à l'emploi des instruments; ainsi, après le long passage cité dans la note précédente, il continuait ainsi :
« Mais pour retourner à nostre propos, est à considérer, si la corruption et carie est superficielle, qu'il fault ruginer et ratisser l'os, iusques à ce que l'on aura esté tout ce qui est carieux aucc telz instrumentz desquelz as icy le pourtraict en plusieurs sortes, à fin que tu puisses choisir (selon qu'il le sera besoin) pour subuenir aux cas vrgentz. l^t les pourras tous insérer l'vn après l'autre, dedans la vis de ce manche, laquelle tu cognois assez par les extremitez desdictz instrumentz.
Mesme tu te pourras seruir de la trépane perfora tiue , dont tu as le por-
Ruyines.
yiutres rugines.
» D'auantage, si la carie est fort grande, profonde, et solide, comme se faicl souuent par altération de l'air extérieur: il fault couper les os corrompuz auec telz instrumentz que tu vois cy dessoubz, lesquelz feras entrer frappant d'vn maillet, qui sera
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trait cy dessous, en pertuisant l'os carieux en plusieurs endroits de sa ca-
de plomb, pour paour d'estoiiner la partie : puis tu esteras les fragmenlz et esquilles d'os auee petites pincettes que tu vois par ceste figure.
» Le signe pour cognoistre que l'on aura osté la carie, est qu'au dessoubz d'icelle l'os sera trouué solide, duquel aussi on voit sortir du sang naturel : mais si la corruption est encores plus profonde, nécessité contrainct l'ester auec telle trépane que ceste qui s'ensuit.
Trépane 'txfolialiue.
» Et là ou la trépane peur la grande corruption n'a lieu, les cautères actuelz ou potentiel/ sont conucuables... »
Alors il passait à l'étude des cautères, que nous retrouverons au chapitre suivant. Mais après avoir parlé des cautères et des médicaments à employer à la suite pour faire tomber l'escarre, il reprenait :
« Et si d'aduenture la vertu expultrice est veue tant sopite et négligente qu'elle oublie d'exfolier et expeller l'os carieux
rie, et en profondant iusques à ce qu'il en sorte comme vne humidité san-
(comme elle doibt faire toutes choses à soy contraires), il sera besoin l'esmounoir en pertuisant en plusieurs endroitz l'os carieux auec tel instrument nommé trépane perforatrice. «
(Et ici se trouvait placée la première figure de trépan qui se voit dans le texte du chapitre actuel, désigné toujours sous le même nom. Fuis l'auteur continuait :)
« Par tel moyen l'on excitera et aydera grandement nature à séparer et iecter l'os corrompu, mais que le chirurgien soit tant rationel et coniecturatif, comme il est requis , de ne perluiser plus outre que le dicl es est altéré. Le signe pour bien le cognoistre est (comme i'ay dict) que l'on voirra resuder vne humidité sanguinolente, venant de l'os sain, lequel Nature veult conseruer et garder de putréfaction. »
Venaient ensuite quelques remarques que nous retrouverons plus loin sur la manière d'extraire les esquilles; après quoi il disait un mol de la carie très étendue des os longs :
« Et là ou il aduiendroit que la carie, sphacele, ou corruption d'os serait telle, que la partie vint à mortiflcation , en vn membre particulier, comme bras eu iambe :
fauldroit de nécessité amputer et extirper ledict membre corrompu, à cause que le mal est désespéré, comme nous dirons plus amplement. »
Et enfin il abordait la question de la carie et de l'amputation des doigts, par laquelle il finissait son Traité, mais comme j'ai rapporté ce dernier passage dans la première note de la page 457 du présent volume, il est inutile de le reproduire.
Dans le Traité des playes de la leste en !5'jl, d'abord toutes les figures de rugines étaient renvoyées à l'article De .scissure qui, dans le texte actuel, forme le 4*^ chapitre du y," livre; de même le Iréiian exfoliatif à l'article De contusion, qui fait aujourd'hui le 5<^ chapitre; et enfin les ciseaux et pinces à l'article Des embarreures, qai est notre 6' chapitre. (Voyez pages 10, 14 et 16 de ce
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glante : et ce pour donner air et transpiration : et à fin aussi que la vertu des
volume.) Mais la doctrine elle-même iHail présentée d'une faron différente :
« VA si l'altération ne peut cstre ostée jiar iccux remèdes, faut venir aux cautères, etc.» Alors vient la cdmiiaraisnn des cautères actuels avec les potentiels, que nous retrouverons un peu plus loin. Tuis voici tout ce qu'il accorde aux instruments perforants : « D'auantage il y a encore autre ayde, outre lesdites cautères , à faire séparer les os, principalement lorsque la carie est profonde. C'est de les percer en diuers lieux en profondant iusques à ce qu'il en sorte vne humidité sanglante, qui se fera auec tel instrument nommé trépane perforaliue : à fin de donner transpiration ; et ainsi que la vertu des remèdes puisse mieux consumer l'humidité superflue. »
remèdes puisse mieux consumer l'humidilé superflue.
Et, au lieu d'un seul trépan, il donnait les deux figures qui se retrouvent encore dans le texte actuel.
Dans l'édition de 15G'i, le chapitre 5 commence d'abord à peu prés comme le texte actuel:
« Et si l'altération ne peut estre ostée par les remèdes, on peut vser des instrumentz dcsquelz tu as icy les portraitz en plusieurs et diuerses façons. »
(Ici, sous le titre deRuginesqui ve peuuent insérer l'vne après Vautre dedans leur manche , se reproduisaient toutes les figures de rugines de l'édition de 1552; puis venaient les deux suivantes, empruntées au Traité rfes playcs de ta teste de 1 5G1 , et qui se retrouvent aussi dans le livre actuel des Playes en particulier, page 11 de ce volume.
« jfiugines d'autre façon que les précédentes , pour coupper d'auantage l'os. »
« Tu pourras aussi vser -de la trépane suiuante à mesmc intention , de laquelle on vse principallcmcnt au crâne pour séparer la première table.
« Trépane cxfoliatiue , auecques vne petite clw.iille pour lu tenir dedans le manche. »
( C'était la même figure qu'en 1552 , après quoi il continuait ainsi):
« Mesmes tu pourras scruir de la trépane perforaliue , dont tu as le pourtraict cy dessous, en perluisanl l'os carieux on plusieurs endroicts de sa carie , et en profondant iusqu'à ce qu'il en sorte vne humidité sanglante, et ce pour donner air et transpiration : à fin aussi que la vertu des remèdes puisse mieux consumer l'humidité superflue. »
Ici venait la figure du trépan perforatif
avec le même titre que dans le texte actuel, suivie de celle du trépan quadrangniaire cl scxangulaire ; puis le dernier paragraphe relatif aux ciseaux, maillets et pinces, en reproduisant les figures de l'édition de 1552, puis quelques mots sur la carie des doigts que j'ai reproduits dans la note de la p. 457 de ce volume,;! laquelle je renverrai conséquemment le lecteur; et enfin le chapitre finissait comme le chapitre actuel , sauf le dernier mot :
« Le signe pour cognoistre que l'on aura esté la carie, esl quand au-dessus d'icelle l'os sera trouué plus solide, et quand aussi on verra sortir du sang naturel. »
Ce mot nutnreL n'a été efl^acé qu'à la quatrième édition on 1585. La première édition desUEuvres complètes ollrait déjà ce chapitre arrangé cOmmeil l'est ici, àl'excep-
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Les OS se trouent , raclent , liment , Scient , coupent , et brusient.
Trépane perforaliue aiiec deux pointes en triangle, et la petite clieuille pour Uaj sentir à l'emmancher.
Autre trépane à ceste intention :
mais faisant plus grande ouuerture , propre pour les gros os grandement
lion de ces mots au premier paragraphe , lorsque la carie est en vu yrand os fort et solide, qui ont été ajoutés en 1579, et cette petite plirase isolée: Les os se trouent, raclent, etc., qui a été intercalée seulement, en 1.G85. En résumé, on voit qu'en 155'2 Paré débutait par ruginer, et trépaner et qu'il réservait les cautères pour les cas de carie trop profonde. En 1561, mais à la vérité pour la carie spéciale des os du crâne, il s'en tenait aux cautères, soit actuels, soit potentiels, réservant uniquement le trépan perforatif pour aider l'action des cautères, et dans le cas où la carie était profonde. Et enfin en 1564 et depuis, il commençait par l'emploi des médicaments, pour passer plus tard, le cas échéant, à l'usage des rugines et du trépan, et plus tard encore à l'exlrème ressource des cautères. Notez encore que pour la carie spéciale des os du crâne , dès 1575 il conseillait ou les cautères, ou les médicaments , et dans la carie étendue» les rugines. "Voyez ci-devant, page 65.
Mais ce qui est surtout à remarquer, c'est la persistance de l'auteur à conserver le pré-
carieux : de laquelle les pointes sont qnadrangulaires ou sexangulaires , comme tu peux voir par ceste figure subséquente.
Trépane dont les pointes sont qnadrangulaires et sexangulaires.
D'auantage, si la carie est fort profonde , et l'os est solide (comme se fait souuent par altération de l'air extérieur) alors il faut couper les os corrompus auecques les instrumens descrits aux playes de teste , desquels tu osteras la corruption , frappant d'vn maillet dessus , lequel doit estre de plomb , à fin de moins estonner la partie : puis tu osteras les fragmens et esquilles auec petites pincettes.
Le signe pour connoislre que l'on
cepte de perforer l'os en divers endroits , dans la carie profonde, pour donner air et transpiration, et aussi pour aider la vertu des remèdes. C'est là encore une de ces doctrines attribuées à Bclloste, et qu'il faut restituer à Paré, comme nous avons déjà fait pour la suppression des tentes. Voyez t. l«s page 435.
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aura osté la carie , est quand au dessus d'icelle l'os sera trouué plus solide , et quand aussi on verra sortir du sanff.
CHAPITRE XXXIII
DES CAVTERES ACTVELS ET POTENTIELS '.
Et si ces instrumens prédits n*auoieiit lieu , à cause de la trop grande corruption , il conuiendroit vser de cautères actuels ou potentiels : entre lesquels ie prise plus les actuels ^ :
' Le fond de ce chapitre, et même en parlie la forme, se retrouvent déjà dans les éditions de 1552, 1561, 15G4; et en conséquence nous n'aurons guère qu'à noter les additions .successives qu'a éprouvées le texte primitif.
- L'édition de 1552 commence à peu près de même , mais elle n'ajoute que peu de lignes pour rendre les mêmes idées qui comprennent le reste de ce paragraphe.
« ... entre lesquelz ie prise plus les actitelz , pource qu'en roborant ilz absument et deseichent les superfluitez imbibées en la substance de l'os ( qui sont cause matérielle de carie), ce que ne peuuent faire si seurcment les potentielz. Toutefois semâmes souuent contrainctz vser d'iceux , parceque les patientz abhorrent le fer ardant. »
L'édition de 1501 dit la même chose avec une autre forme de rédaction ; mais cependant, trois pages plus loin , elle ajoute ces quelques lignes qui ne se trouvent pas dans les éditions suivantes :
o Le cautère actuel est plus commode que le potentiel, à cause qu'il opère plus promplement, et qu'il ne communique sa véhémence aux parties proches. Aussi n'est cause de si grande douleur, et par conséquent ne fait telle atlraclion d'humeur que le j^otcntiel. Pareillement corrobore la partie, en consumant les humeurs et malice d'iceux, et ayde à faire la séparation de l'os corrompu. »
Celle de 1564 reprend presque absolument
parce que leur action est plus soudaine et plus seure , et ne bruslent qu'où ils touchent, sans offenser les parties proches. loint qu'ils sont ennemis de toute pourriture , parce qu'ils consomment et desseichent l'humidité estrange , imbue en la substance des os, et corrigent l'intemperalure froide et humide : ce que ne peuuent faire les potentiels.
Toutesfoisnous sommes souuent contraints d"vser d'iceux, pource que les malades abhorrent le fer ardent , pour leur délicatesse efféminée, et aussi pour la couardise et timidité des chirurgiens. Or l'action des potentiels est tardiue , et ne brusle pas seulement l'endroit où ils sont appliqués :
mais aussi pendant qu'ils sont eschauffés par la chaleur naturelle de la partie , ils agissent et impriment leur qualité ignée tout doucement , et plus loin : et aux corps cacochymes, quelquesfois causent inflammation , gangrené et mortification. Ce que i'ay veu à mon grand regret : toutesfois nous sommes souuent contraints d'en vser , pource que les patiens abhorrent souuentesfois le fer ardent.
Les potentiels sont comme eau forte , eau de vitriol , huile feruente , soulphre fondu et bouillant, et autres semblables. En l'application desquels est requise au chirurgien grande discrétion et habileté : car il y a danger que par faute d'industrie
la rédaction de 1552, elles éditions complètes de I575et I579n'y ajoutent rien. C'est en 1585 que Paré remania le premier paragraphe, comme on lelit ici; je noierai seulement que dans l'édition deceUedate on lit ■■ loinci f;(/'//vso»/aducnus de louic pourriture ; Çivangc faute d'impression qui a été corrigée dans
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et dextérité , il touche d'iseux quelque partie de la chair saine : qui seroit cause d'exciter grandes douleurs et inflammation , chose grandement à craindre.
Quant aux actuels, ils sont faits en tant de sortes , que le récit en seroit trop long pour la diuersité des formes, qui ne peut estre limitée , et
encore moins escrite, à cause qu'il les faut diuersitîer selon la grandeur du mal, et figure des os carieux.
Toutesfois ie proposeray icy quelques portraits de ceux qui sont maintenant plus vsités pour lesdites caries :
desquels aucuns sont cultellaires, les autres ponctuels, les autres oliuaires, et d'autre ligure K
Diuersilés des cautères actuels, desquels pourras vser à la commodité '
' Ce paragraphe et le précédent sont les mêmes, à quelques mots prés, dans toutes les éditions.
2 Le nombre des figures de cautères représentées sous ce titre, avarié. Ainsi, en 1562, sous ce titre = Cautères aciuelz, cultellaires , ponciuelz et oliuaires, on voyait en première ligne les huit cautères qui sont groupés autour du réchaud, et cinq autres qui précédent les quatre derniers. Toutes les autres figures avaient cependant été gravées, et se trouvaient dans l'ouvrage même, mais à une autre place, et comme devant servira arrêter l'héraorrhagie après les amputations. J'ai
transcrit le curieux article où elles se' trouvent dans la longue note de la page 227 de ce volume.
Dans l'édition de 1561 , ces figures furent changées. Ainsi on voyait d'abord les cautères avec canules, que nous retrouverons à la fin du chapitre ; puis les six premiers du groupe actuel, suivis des huit autres au centre desquels se voit le réchaud. Enfin , en 1564, ils furent tous réunis, bien que dans un ordre un peu diderent ; et dés la première édition complète, ils ont été disposés dans l'ordre où on les voit aujourd'hui.
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Cestuy suiuant est propre aux nodus de la verolle qui sont au crâne, lors qu'on veut emporter la chair qui couure l'os : pour ceste cause est lait caue et tranchant, de figure triangulaire et quandrangulaire , et séparé en trois pour en vser à la commodité ^
> Ce paragraphe et la figure qui le suit ont été ajoutés en cet endroit en là64.
Ceux qui s'ensuiuent auront lieu si l'os carieux est profond , en sorte qu'on n'y puisse toucher sans brusler les bords et léures de l'vlcere , qui ne se fait sans grande douleur : pource est-il plus seur et doux vser de cannule de fer, par laquelle l'on fera passer le cautère actuel iusques sus la carie , en la façon qui s'ensuit , sans que la chair sente notable action de feu».
Cautères actuels auec canules.
» Ce paragraphe , avec les figures qui le suivent, se trouvait déjà dans l'cdition de 1652, et a été conservédans toutes, sauf celle de 1561, qui a donné les figures sans le texte.
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CHAPITRE XXXIV
dv mal qvi advient des cavteres actvels indevément applïovés, et qvels remedes il favt mettre apres l'vsage d'icevxi.
Il te faut icy noter que si lesdils cautères sont mal appliqués , c'est à dire trop souuent, ou qu'ils soient laissés trop long- temps sur l'os , il s'en ensuit grand inconuenient : car par leur excessiue chaleur et seicheresse, non seulement est consumée l'humidité superflue de l'os carieux :
mais aussi l'humeur substantifique , qui doit faire séparation de la carie , et induire chair et couuerture entre l'os carié et le sain qui demeure dessous 2. Parquoy l'application desdits cautères se fera tant que le chirurgien verra estre nécessaire, et selon que la carie sera grande et profonde, les tenant dessus , jusques à ce que l'on verra sortir quelque sanie aucunement spumeuse par les porosités de l'os carieux. Ce faisant , on aidera à nature à exfolier, séparer, et ietter hors l'os corrompu.
Je te veux bien icy aduertir de ce que tu dois obseruer soigneusement en cautérisant les caries des os, nommément si elles sont profondes, comme en la cuisse , et autres parlies fort charnues. C'est qu'auant l'apposition d'iceux , il te faut bien couurir les parties d'entour de la playe ou vlcere : pource que le sang ou humeur contenu en la playe , auquel on donne chemin , estant es-
1 Ce chapitre est formé par la réunion
des cliapities 7 et s de l'édition de 1564. ' Toutes les éditions portent f/c'.w/<y, ce qui me parait une pure faute d'impression.
chauffé par le feu sortant hors , fait autant d'impression de brusleure sur la chair, que feroit de l'huile boiiillante K
Apres la cautérisation , on doit pour séparer les os , et faire choir les squames, y appliquer deux ou trois fois de notre huile , cy douant nommée Oleum eatellorum, feruente. Et combien qu'elle y soit propre, îe n'approuue qu'on en applique souuent : pource que de sa substance oléagineuse , subtile et humide , elle pourroit derechef offenser l'os sain , qui est sous l'os carieux. Or l'os est plus sec que nulle autre partie de nostre corps : parquoy les medicamens cras, onctueux et humides luy sont contraires. D'auantage parmesme raison la chair qui est prochaine
1 Ici finit le chapitre 7 de l'édition de 1564. La matière dont il traite n'est pas même touchée en 1552 ; mais en 1561 déjà Paré s'en était occupé dans le passage suivant :
« Et te faut aussi bien noter que, s'ils sont indeuëment appliquez, c'est à dire trop frequentement, ou qu'ils fussent laissez trop longuement sur l'os, par leur trop grande chaleur et siccité, serolt non seulement consumoe l'humidité superflue delà carie, mais aussi l'humeur substantitique qui doit faire séparation de la carie, et produire chair et couuerture entre l'os carié et le sain. Parquoy l'application d'iceux se fera selon que la carie sera grande et profonde : et seront tenuz sur l'os, iusques à ce qu'on verra sortir quelque sanie ( aucunement spumeuse) par les porositez de l'os carieux. Ce faisant aydent à nature à exfolier, séparer et ietter hors l'os corrompu. » — Fol. ccj, verso.
On voit que c'est à très peu près le premier paragraphe de ce chapitre j et j'ai bien voulu donner cet exemple de ce que j'entends par un simple changement de rédaction.
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des OS, d'autant qu'elle est de nature plus seiche et approchante de la température desdits os, requiert aussi medicamens plus secs : au contraire , d'autant qu'elle en est loin , désire medicamens moins desiccatifs. Parce il conuient vser de ladite huile auec discrétion '.
Mais quelquesfois aussi faudra esbranler doucement les os, pour aider nature à les séparer, sans les tirer et arracher par violence, si on ne les voit esleués en haut, et ne tenir quasi point. Et si le chirurgien est indiscret iusques à tirer l'os carié , deuant que nature ait fait touuerture sur celuy qui est sain , il sera cause qu'il se fera nouucUe altération.
Pource le chirurgien doit bien noter ce passage , lequel n'est de petite con séquence ^.
Outre -plus, quand nature aura ietté et exfolié l'os carieux , il se faut bien garder d'appliquer dessus quelques medicamens corrosifs de peur de consumer la chair que nature
' Ce paragraphe se retrouve en entier dans l'édition de 1552; l'auteur y ajoutait même quelque chose ••
« Donc failli vser de ladicle huile pour bonne discrétion, et qu'elle soit plus chaulde que tiède : considcré que l'un opère sur l'os, lequel est dur et insensible. Es autres parties ne la faudroit appliquer si chaulde. »
L'édition de 15G1 ne contenait rien qui concernât l'emploi de cette buile; mais, en 1564, le paragraphe fut rétabli comme on le lit dans le texte actuel, avec suppression du passage reproduit dans celte note.
' Ce paragraphe n'existe pas dans l'édition de 1552; il a été écrit en 15(jl, et alors il Unissait ainsi :
" El doit le cltirunjicn bien noter ce pussatje, lequel n'eal de petite conséquence , non seulement au Crâne, mais semblablement à Ions les os des autres parties de nostre corps. » — Fol. cciij, recto.
aura produite dessus ' : laquelle estant nouuelleraent engendrée , est molle comme fromage'^ nouuellement coagulé, à cause qu'il n'y a gueres que le sang y est concret et pris : pourtant se faut donner garde de la consumer par medicamens acres. Car auec le tem|s elle s'endurcit, et se forme en manière de petits grains de grenade , en laquelle on voit la sanie rougeastre , polie , égale, glutineuse, non fétide, et puis blanche. Ce fait, seront dessus appliquées des poudres capitales de faculté dessiccatiue , sans aucune mordication, comme celles de racine d"ireos de Florence , d'aloës laué , et mastic, myrrhe, farine d'orge, et semblables : et conduire la playe à cicatrice , diuersifiant les remèdes comme le mal le requiert 3.
Les esquilles des os vallent mieux qu'elles tombent par Nature que par medicamens , ou par instrumeus qui les séparent : car les choses qui sont tirées par vne force subite , laissent des sinuosités semblables aux fistules. Or les os se séparent par le moyen d'vne carnosité qui croist dessous : puis on doit mettre vn médicament desiccatif et astringent sansero sion, de peur de consommer la chiir nouuellement engendrée , laquelle
' Les éditions de 1551 et 1564 portaient ici dessous, ce qui s'entendrait sans doute dessous les medicamens, ou dessous l'exfoliuiian ; lessuivantes ont corrigé dessus.
- Toutes les éditions complètes du temps de l'auteur écrivent /ormaj/e, quelques unes dos postérieures fourmage; l'orthographe que j'ai suivie se trouve dans les premières éditions partielles de 15Gl et 1564.
3 Ici se terminait le chapitre actuel dans l'édition de 1575, et le chapitre 8 du livre Des caries en 1564. Le paragraphe suivant ne date que de 1570, tandis que celui qui
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est molle, à cause qu'il n'y a gueres que le sang-cslconcreé poiirce qu'il est fait comme le fromasre nouuollement figé cl cGao^ulé. Pareiilernent les membranes suppurées et pourries ne doiuent estre Urées par force, d'autant qu'elles sont attachées aux parties saines : et les tirant et arrachant
précède se lisait déjà dans le traité Dea playes de la teste en 1561.
L'édition de 1552 traitailcesujet d'une manière un peu différente ; en voici le texte :
« Apres les cheules et exfoliations des os altérez, fault vser de tel mondiflcalif:
:^.Farinae lupinorunietorobiorumana 5 .ij. Succi apij, absinlhij, manubij ana quantum sulTicit.
Mellis 5 . iij.
Coquantur lento igné : adde in fine ;
Pulueris aioés, myrrhœ, aristolocliiaî 10tundae, ana 5 . ft.
Fiat mundificatiuum vt decet.
» Apres la mondificalion faut régénérer chair auee tel remède , lequel a faculté de régénérer chair et extraire les esquilles demeurées, si aucunes en y a.
:^. Radie, panacis et cappaiis ana 5 . vnam. Aristolochia; rotundœ, mannae, thuris ana 5 . seniiss.
Fiat ex omnibus puluis tenuissimus.
» D'icelle pouidrc on peult vser pur suy, ou auec miel rosat.
» Autre pour niesuic intcnliou.
:^. Pulueris radie, salyrij, ircos llorcnt. farinai orol>ij et lu p. aiia ,3. ij.
Myrrhaî,aristolochia> iotunda;ana 3.6.
Sanguinis draconis veri y . j.
Misce, fiât ex omnibus puluis subtilissimus.
» Geste pouldre peult estre appliquée par soy, ou auec miel rosat, comme dessus. Et si d'aduenture la vertu expullrice est veue tant topilc et négligente qu'elle oublie d'exfolier elexpellerTos carieux, etc. »
Ici se plaçait l'indication du trépan perforatif à la manière de Belloste; ce passage a
par force, ou qu'on y appliquedesme- (licamens acres et corrosils , on induit douleur etinflammalion, et quelquesfois conuuision et autres pernicieux accidens : parquoy faut laisser faire à Nature, qui les iettera et les séparera auec le temps. Car le vif chasse tousiours le mort.
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Or si l'altération de l'os et consoli-
été reproduit dans la note ci-devant, p. 586. Après quoi l'auteur reprend :
« Sembiableinent icy fault noter ce qui a esté dict à l'extraction des esquilles d'os, c'est que iama's (non plus qu'icelles) on ne doit extraire par violence les cscailles d'os, mais il est besoin d'attendre que Nature commence d'exfolier et ietlcr l'os altéré, régénérant chair sur le sain, pour le munir et défendre, tant de medicamentz aucune fois indeuement appliquez que de l'iniure de l'airexterieur, qui est totaiiement contraire aux os nudz, comme a esté dict. Pour ceste cause , fault euiter la téméraire application des medicamentz chauldz et acres, après que nature aura exfolié et iecté l'os carieux, de paour qu'ijz n'absument la chair régénérée pour la munition de l'os et instauration de la perdue , principalement si on voit qu'ellesoitbonne, sçauoir est qu'elle ne soit trop molle, spongieuse ou (comme dict le vulgaire des chirurgiens) baueuse, mais au contraire qu'elle apparoisse solide, et en forme de petitz grains de grenade, qui est quand il fault ayder Xature, la conduisant à cicatrisation. » — Foi. 4 1 et suiv.
C'est donc en 15()1 que Paré a modiiié sa doctrine et sa rédaction à la fois : et à la suite du paragraphe conservé dans le texte actuel, il ajoutait pour les os du crâne l'indication du temps qu'ils mellenl à s'exfolier; indication qu'il a eu soin de reproduire dans son chapitre 22 du livre Des plaije.s eu particnlier, ci-devant, page 65.
1 Ce chapitre , tel qu'on le lit ici , et sauf
dation des playes sont repuirnans aux remèdes susdits , faut oidonuer au
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quelqncs petites additions, ne date que de IVdilion de IS79; mais déjà il en existait un du même litre en 1676 cl en 15G4, copiés tous deuxsurrédiliop de I;)G1. -Je noierai même à cet égard que le texte de «675 est abiolumenl le mèmcquc celui de 15CI ; tandis que l'édition intermédiaire offre do légères différences. Veici ce tex}e primilif :
« Or si ralteration de l'os et consolidation des playes sont répugnants aux remèdes susdits, faut ordonner au patient potion vulnéraire. Ce que i'ay souuentcs fois fait auec heureuse yssue pour ce que^aturc fait choses admirables «ydce par telle potion, poji seulerMcnt aqx iJlayes de teste, mais ftijssi iJe toutiBs les p.ajtips de uoslre corps. Çfi^l^ pelioD estielle :
^. SaRJculap, hugloi, pilosella-, pimpinellœ, paryophyUatœ, herb;e carper^larii, dei)tislconis, summitijtum rubj, consolidae ipajoris et mUiima: quinqueneruiae, betOHÏeae, summitatum cannabis, agriniomœ, verbcnœ, osmondte regalis, rubœ raajofis, caiilrichi , lingua; auis tcrres- Iris, fragariip, bu-ilossa;, genlianœ, hcrniœ, omnium capil. recenlium, scordij -Yeri, nepjtae, pentaphyllon, tanaccti, IjprbiK J^oberti apa ni. ft.
Yiiarum passarum muiidatarum , glycyrrhizi' rasa", scminis hyperici et cardui benedicli aua 5 . i.
'frium florum cordialium p. iiij.
Cpquanlur complété in a<iuà commun! :
postca in tine adde vini albi et mellis rosati, cinamomi quantum sullicil : (iat decûctio :
» laquelle on passera par la chausse d'IIippocras , et eu sera (Jonné vue once et demie ou deux au patient au matin, deux heures deuant manger.
(L'édition de lo'i dit Iroiaou quatre onces.)
» lit noteras icy que, si l'on ne trouuoit toutes les susdites herbes, que l'on se coutculed'vnc partie.
» A.ussi le puis asseuver que i'ay veu par
patient potion vulnéraire. Ce que i'ay souuentesfois fait , auec heurou.s^e issue, pource que Nature fait clioses admirables aidée p:ir telle potion.
Car nous voyons souuent aduenir que les playes cl vkeres, qui da leurs premiers commencemens sembloient estre des plus leg^eres , deuiennent aiu'C le temps si rebelles, quil n'est possible, quelque diligence et industrie qu'on y employé , les aqiener à raison et consolidation par les remèdes ordinaires : soit à cause de leur mali{,^nité et cacoëlbie, soit à raison qu'iceux remèdes communs et ordinaires sont repu2:nans à l'altération et consolidalion desdites playes, vlceres,et fistules Parquoy les anciens en tel cas ont inuenlé et ordonné certaines potions , qui à cesle occasion ont esté appellées vulnéraires , à raison de leurs nierueilleux effets pour la guarison des playes , vlceres et
expérience merucilleux elTccls de telle potion pour les vieilles vlceres cacoclhes et fistules : ce qui se peut aussi prouucr par raison : car tout ainsi que nous sommes nourriz des alimentz que nous prenons, s'ils sont bons, noslre corps et noz esprits s'en Irouuent bien : au contraire, s'ils sont mauuais nous trouuons mal. Or, s'il est aihsi que ccUiy qui a vue vlccre ou fistule, ou passion arlliritique, subit qu'il fait quelque desordre, siiecialemcut à son manger et boire, comme s'il mange viandes fort salées, espices, ou aulx et oignons, vin fort et sans eau, et autres choses contraires, subit, ou tost après, sentira cjouleuret inllammation en SCS articles ou à son vlcere, et paieillemcnl mulalion de sanic en icclle. Dont ie conclus, que tant ainsi que donnerez icellc potion vulnéraire (laquelle a faculté, puissance et vertu de purifier la masse sanguinaire, tant par vrincs, sueurs que fcr lialituiii] aidera aussi à !a cure desdiles vlceres et fistules : ce qui est cogneu par l'eipel'ience quotidiane. •
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fijstijjes desespçriîes. Car iellcs, por lions, bien qu'elles ne vuicJenL les l^umenrs par le bas, sj sont elles conlicn.iblesî» neUoyerles playes et vlccres (Jo toutes b's bunieurs superflues , à purifier le sanç (11- toutes les inipnrités,à recoler les os brisés, el guarir les nerfs : brief a aider Nature en telle façon , qu'en peu de temps les playes soyent incarnées et cicatrisét's, niesme quelquesfois sans appliquer autre remède. Ce considéré, il m'a semblé bon d'en dire quelque chose , d'autant principalement que leur vsage ayant esté approuué anciennement, est pour le iourd'huy presque du tout anéanti et neg^ligé par les ^Médecins et Cliirujgiens , chose grandement dommageablo au public. C^r si la guarison de tebes playes «t vlceres inuelerées est ladetersion el régénération de la subslancepcrdue, quelles choses le pourroirnt mieux faire que celles par la vertu miraculeuse desquelles le sang humain est tellement monditié,quo diceluy, comme de matière compétente el bien disposée, la chair el substance perdue est promplement reparée , et la partie rendue en sa première vnion? Que si les vlceres lislulcux, les chancres vlcerés, les passions ailhritiqucs, et autres semblables malaiirs, par vsago de viandes salées, espicées, acres el subtiles, comme d'aulx, d'oignons, mous tarde, bref par quelconques excès en boire el manger, s'aigrissent et enflamment, pourquoy par viandes et medicamens contraires ne se pourronlils amènera quehjue raison?
Or à fin que les ieunes chirurgiens se puissent aider dt? tel remède, ie me délibère proseiilemenl d'en descouurir et desployer le Ihresor : dont les simples et ingrediens de telles compositions sont :
La scabieuse, La senjcle, Le bugle, La pilozelle, La pimpinelle, La garence, La tonaisip,
Les sommités
ronces, Le ciclamen,
Les consoldcs
YuiE passtç-, L'arisiolochie, La véronique, L'ajgremoine, Les capillaires, L'herbe Robert, Le pied de coulon.
Lus sommités tle Le pUn tain, chanure, L'herbe dite lan-
de gue de chien, Le caryophyllate, La charpenliere, L'osmonde royale, grande etpetite', La toute-bonne, La verueine, La gentiane,
Lascrpeîîlajre, L'iierbe au Turc, L'armoyse, Le chou rouge,
La peruenche, Le scordium, La centaurée, L'i.erbe à chat^, L'herbe dite lap- Le pentaphylLm, gue de serpent, Le mille-pertuis, La betoine, Lechardon-benist,
Le petum ou Nico- Les trois fleurs cor-
liane, Vlmaria, Tussila,^o, Dens Leonis,
diales.
Le soucy, Fenoil, Le macis.
De tous ces simples, le chirurgien cboisira ceux que bon luy semblera eslrp propres aux parties vlcerées , comme auons dit au Traité des Vlc(rcs parliculieres, et selon la saison et le
' Tel est le texte de la cinquième édition ; mais la seconde et la quatrième portent :
l-a coiisoldes yrmide et utoijeiine,
' Les cinq ingrédients qui précèdent ne se trouvent pas dans la formule de ifj'O; ils ont été ajoutés en 1685; et le (leinier,/^((œ pnvsce, a été iclranché dans les éditions posthumes.
■^ I>'édilio!i de 1579, après let trois peurs cordiales, énumère les capillairei déjà cités, /es chancres de riuiere, les e^creuices, le viasi$, et le ùolianneue. Celle de 15S5 retranche ce dernier, et ajoute le soucy et fenoil ; et enfin nous donnons ici le texte de la prcmière édition posthume.
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temps , selon le tempérament du patient , et selon l'espèce et propriété de la maladie. le puis asseurer les potions qui seront faites des jus ou décoctions d'icelles, soit en vin blanc simple ou vin miellé , estre par l'expérience que l'en ay par plusieurs fois faite , tres-vliles à purifier et mondifier le sang, et nettoyer les vlceres sanieusesct virulentes, et dysentériques, à prohiber la pourriture, et dissiper les humours superflus, à exfolier les os à dissoudre le sang des meurtrisseures et contusions , chasser tous corps estrans'es, et faire autres merueilleux etfets au corps humain.
Parquoy (\(^ craint(! que le ieune chirurgien ne se perde en si grand iardin d'herbes dessusdiles , l'en presenteray deux exemples, à l'imitation desquels il pourra dresser toutes ses autres potions vulnéraires ».
Prenez bugle, petum ou nicotiane, tussilago, vlmaria, dicte royne des prez, senicle, aigremoine , de trois sortes de plantain, des consoldes, prunella, verueine, armoise, dent deLyon.caryopbyllata, racines ou sommités de ronces, de chacun demy poignée :
Herbe Robert, aluine Ijlancbe ou PiOmaine, fenoil verd, choux rouge, de chacun vne poignée.
Le tout sera mondé etlaué, puis mis en vn pot neuf et plombé, en huit liures de vin blanc, et demie liure de miel crud, puis le tout bouillira in halneo Mariœ:el ne doiuent lesdites herbes y estre plus d'vne heure et demie, de peur que leur vertu ne se dissipe, et soit rendue de mauuaisgoust. Puis sera passée, couîôe , et mise en petite bouteille bien bousrhée : de laquelle
» Dans l'édition de 1579, l'auteur dit seuleif.enl : l'eu preaeiileraij vn exemple ;et celte première formule manque. Elle aélé ajoutée
potion le malade prendra trois onces pour chaque prise au matin , trois heures auant le repas. Les susdites décodions peuuent estre aromatisées de canelle, pour donner meilleur goust au malade.
Autre.
SanicuJa-, buglae, scabiosaB, betonicae, scordij et nepitae ana m. 6.
Vuarum mundalar. sera, hyperici, et cardiii benedicti ana o.j.
Triuni florum cordialium ana p.ij.
Coquantur complété in B». viij. aquae coramunis, postea in flne adde :
Vini albi ft. ij.
Mellis Xarbonensis fc. j.
Fiat decoclio lento igné, vel in balneo Mariae : passctur per manicam Hippocratis, addendo cinnamomi §• fi- Detur manè tribus horis ante prandium ad 5. iij.
Mesme de telle liqueur on peut vser es iniections es fistules , et en lauer les vlceres, et mettre desdites herbes dans les potages des malades, de tant que le suc d'icelles peut estre dit médicament alimenteux ». Et puis asseurer auoir fait choses merueilleuses par long vsage desdites potions , es fistules de la poitrine et ventre inférieur, et autres parties . où les autres remèdes ordinaires n'auoient sceu obtenir la parfaite guarison : ayant tousiours euesgard, suiuanl le bon vieillard Guidon , de n'en vser au commencement es playes récentes , à cause que telles herbes sont chaudes et aperitiues, et partant eschauffent et subtilient le sang, le faisant (luer en la partie blessée. Parquoy après que la suppuration sera faite ,
1 Ce membre de phrase : Ei puis asseurer, etc., jusqu'aux mots : ayam lousiours eu esrjard, se lit pour la première fois dans l'édition de 1585.
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et qu'il ne reste plus qu'à deterger et incarner, et l'inflammation passée, il sera tres-vtile et expédient d'en vser '.
CHAPITRE XXXVI
DES DARTRES OV SCISSVRES SERPI- GINEVSES 2.
Reste maintenant à traiter des scissures ou creuasses, lesquelles suruiennent le plus souuent après la curation de la verolle. Le lieu qu'elles occupent le plus souuent , sont les palmes des mains , et plantes des pieds. Elles sont causées d'humeur pituiteux salé , ou de cholere rendue
' A la fin du chapitre consacré à lapoiion vulnéraire, dans le livre Des caries, de 1.S64, il y avait un dixième et dernier chapitre intitulé . La super/icie de l'os ne tombe .seulement,uins tout l'os. Il était emprunté, comme le précédent, au traité Des plaijes de la teste de 1661; et, ayant bien plutôt rapport aux plaies de tête qu'aux caries , il a été conservé dans l'histoire de ces plaies , au chapitre 22 du livre 8. Voyez ci-devant page 66, le paragraphe qui corhmence ainsi : Or quelquesfois, etc. , suivi de l'observation du laquais de M. de Goulaines: le texte y est le même que dans l'édition de 1561 ; mais dans celle de 156'f il finissait ainsi :
« Pour ceste cause , feis faire audit laquais vnbonnel de cuir bouilly, pour résister aux iniures externes , qu'il porta iusques à ce que la cicatrice fut bien solide , et la partie fortifiée de quelque porus ou cal l'ail parla prouidence de nature, chose digne de grande admiration : qui te seruira de conclusion pour le discours des caries. »
2 Ce chapitre a paru en 1575, comme complément de l'histoire de la vérole empruntée à Thierry de Héry ; et en effet il est presque entièrement extrait d'un article de Thierry qui porte le même titre, ouv. rifé, p. 235.
aduste par l'intempérie chaude de la masse sanguinaire , ou de quoique reliquat et portion du ferment de ce virus, lequel est enuoyé ausdites parties. Or quant à leur curation , elle est diflicile , principalement quand elles sont iuuelerées, à cause que les parties se sont habituées àreceuoir tel humeur : si elles sont récentes, elles seront moins difficiks à guarir. Les récentes sont conneuës par vue rougeur accompagnéed'\ il grand prurit, et le cuir est plus gros, espais, et aride que de coustume : celles qui sont inueterées, outre les signes prédits, il y a des duretés squameuses et furfureusps, de sorte qji'cn les frottant rudement , on en voit sortir des escailles en manière de farine de son.
Quant à la curation , pour les choses vniuerselies il faut auoir esgard au vice du foye, ordonnant le régime , purgations , bains , ventouses, cornets'. Et quant aux topiques, si elles sont récentes, on vsera d'eau desiccatiue , et de ténue substance , comme ceste-cy :
'2f. Aquœ rosar. pariet. ana. 3 . j.
Aqua; alum. § . ij.
Chaicitis 3. ij.
Aluminis 5. iij.
Pul. sublimati 3 . iiij.
Fiat lenta et minima ebullitio in balneo Mariœ.
On augmentera la force de ceste eau par le sublimé , ou sera diminuée selon qu'il sera nécessaire.
'if. Olei de tartar. 5 . ij.
Sapo communis 5 . iiij,
Misée et fiât vnguentum ad vsum.
» Thierry ajoutait ici : selon l'ordonnance du médecin. Paré avait mis de même, en 1675 : ce qui se fera par l'expérience de l'expertmedecin. Cela a été effacé en 1579.
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Autre de merueilleux effet •.
2i. Sublimati puluerisali 5. ij.
Âlnminis rochœ 3. j.
Albumina ouorum forliler agitalorum quantum sufliciat.
Applicelur super partcm affectam : intérim vtaturdccocto gaiaci.
Si elles sont inuetèréeS, ilïesfaiit ramollir par decoclious emollientes, alteniiatiues et incisiues,et par llnimens , onguens , emplastres de mesme faculté : puis y procéder auec parfums , comme de cestuy qui s'ensuit :
2f Pul. cinab. g. ij.
Labdani, assafe odorat*, *tyfac. cflamità ana 3 . fi.
Olibani, mast. ana 5. iij- Olei tart. et theriaca; quant, suff.
Fiant trochisci.
Desquels on pourra Yser la doSe de demie once par chacune fois ou enuiron : et faut que l'on face feceuoir le parfum seulement à la partie, sans que la fumée soit communiquée à la bouche, nez, yeux, ou oreilles 2.
Pareillement ce reriiede est fort propre pour se lauef les mains :
' Cette formule, et de même aussi la {Précédente, ne sont pas de Thierry, et manquent dans l'édition de loTo. En ]5t0, Paré dorifid la première, qiii se terminait dlors par ces mots : Intérim vtattir decacto gàTaci, qui ont été ensuite reportés après la seconde, publiée en 1585.
2 Ici finissent les emprunts faits â Thierry pour ce qui concerne les dnrfrcs; et la formule suivante, quoique datant de \;ûb, appartient à Paré, ou du moifts à quelque autre autear inconna.
Prenez cendre de grauelée, et en faites capifél dans vne chausse d'hippocras : et eh icelijy faut dissoudre de là préseure, et battre assez longuement en vn mortier, et de ce en faut frotter les mains.
Autre ^.
Prenez vnguenti enulati g . iij.
Fugitini 5 . ij.
Piesinœ pini 3 . J.
Cerussœ 3 . G.
Argenli viui 5. iiij.
Succi citri et lapathl acuti ànâ 3 . C .
Incorporenlur siniul : fiai linirhéntum quô
illinaturpars.
Si on y adiouste détnié di-agtné de sublimé, laué et prepafé comme êeluy des farS , il Serai de grande efficace.
Autre.
Prenez alum brusié, et subtilefnent puluerisé, et incorporé auec blanc d'œuf ei suc de citron , et un peu d'alob's destrempé en oxymcl scillilic.
CHAPITRE XXXVII
DE LA MALADIE VENER1E?«NE OV GROSSE Vt:ROLLE ÇVI SVnVIÈNT ATX PBTIT3 ENFANS 2.
Soiluertt en voit sdi-tir les peihé enfans hors le vèhlrè de ieiir mère, ayans ceste maladie, et lost après auoir plusieurs pustules sur leur corps : lesquels eslans ainsi infectés, baillent la verolleà autant de nourrices qui les allaictcnt. Aiicun^ prennent la verolle de leufs noitt-
» Celfe formule et U sdirantc ont été ajoutées à ce cha'pîlrc en J570.
2 Ce chcipilrc est de 1575; Cepertdiht j'aî fcriîllelé en \airi le livre (fc thîôrrj pridrCft retrouver l'origine, et, é:i\ii CTTcdt, U tfl8 parait appartenir à Paré.
DE La grosse tERdLLE.
Hces : pai'-ce qn'îcellè mâîadie , comme auons dît, est ctfnlàgieiise.
Or on voit peu somierit les enfans fiaiz aùcc cesle maladie, rereitoîrguafison : maïs ceiîx qui l'acquièrent par tetler ou autrement, estans ja grattidelots , sont qiielquesfois guaris.
Le moyen de païuenir à la curation est de faire vser à la nourrice de l'eau theriacale, que descrirons cy après, l'espace de vingt iours ou plus, tant pour s'exemplcM- de ceste maladie , que de rendre son laict alimenleuxetmedicamenteiix: et lorsqu'elle donnera à tetter à l'enfant, n'oubliera laueretessuyer lebout de soi!tetin,à fin que le virus sorianl par la vapeur de la bouche du petit enfant , ne s'imprime en son mammelon par les trous Dupasse le laict. Et quant aux petits enfans, on leur frottera seulement les pustules d'vn onguent bien peu vifargentin , comme vnguentmn c.idatum cum mercurio , ou autre semblable : et sera puis après enueloppé en vne couche ou linge, lequel sera premièrement parfumé des parfums cydessus mentionnés, et sera tenu fort chaudement.
Or (elles choses sedoiuent faire par espauletées , c'est à din; petit à petit , et non par coninuation, de peur qu'il ne leur vienne mal à la boucbe.
Aussi s'il auoit quelques vlceres en la bouche, on les touchera des eaux cy dessus mentionnées , les corrigeant, ayant esgard à la délicatesse de l'enfant. Aucuns ont esté guaris par ces moyens : autres aussi sont morts, non par le vice du médicament , mais pour la grandeur de la maladie.
D'auantage si l'enfant a pris la verolle de sa riourrice, la faut changer, et l«y èh MWlet vne autre qui soit «aine : autrement ne poui'i'oil iaftials
estre guari, poufce i^ii'Jl serdit idiiSiours nourri du saiï^ ihfecté dii tints terollique.
CHAPITRE XXXVIII
DESCRIPTION OE L EAV THERIACALE ».
RecJpe rasurae interioris Hgni sancti gètni^
mos. Ib. j.
Polipodij quercini 5 . »Uj.
Vini aibi dulccdinis expertis ib. ij.
Aquœ foiilanae purissiniœ Ib. viij.
Aquarum cichorij et fumariœ ana. § . iiij. Serninîs iunipcri, hederae et baccar. idùf.
at\A 5 . ij.
Carî6()hyt. é( fnacrs arta §. fi.
tatiitis éitrï saccha^o corid. Cdnsèrttâ?
rosariirh, antbos, cicTiôr. bilglds. ÊÔr-
rag. ana § . û.
Con.'^crua; enulœ campàhae, theriacae ve-
teris et rtiithfid. ana ^ • U»
Fiat oïnniurrt dîsttllatfo în Èalnèo Màrfé;
modo sc'qtfeiïli.
Vous infuserez legaiacen la moitié de vostre vin et eau, l'espace de douze heures : et le reste de vos ingrediens en l'autre moitié dudit vin etèaltii, eii conquassant ceux qui peuueHt e^tre conquassés : seront mis à pHti ëti infusion l'espace de six heiiies, puis mettez tout ensemble, à fin qu'ils se puissent fèririehter : laquelle ferinéiî-
' Ce chapitre se lisait déjà en 1575, où il lermiiiait le livre de la gro,<sè vefbUe. L'êau tbériacale dont il donne la description semble avoir été pratiquée sur le modèle de Veau philosophique de Thierry de Héry, ouv. cité, p. G9; la formule commence de même :
if, Kasura; inttriori sabstantisè gummoss
gaiaci Ib. j.
il y d aus^i d'autfesifigfédieniscômmaris; mài^, au total, lès deax p'féparatiofis sotit difTéreftlÊs.
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tation se fera en vne ou deux grosses ; bouteilles de verre , les laissant boiiil- ! lir ( cstans bien eslnvipées ) en vn | grand chaudcron plein d'eau chaude, l'espace de cinq ou six heures. Le tout estant bien fermenté et confit enscm- ; ble , sera mis en vn alambic de verre, | et en sera fait dislillalion: de laquelle | eau en donnerez quatre onces pour !
chaque prise , laquelle sera aroma- !
tisée d'vne drai^me de candie , et d'vn j scrupule de diamarguriton , adioustant demie once de sucre pour la rendre plus agréable.
La nourrice en pourra vser sans se mettre au lit : car elle a vertu par vne propriété d'obtondre ce virus, et forlificr les parties nobles. Aussi la nourrice en lauera son mammelon après que Tenfant l'aura allaicté.
Autre Eau theriacak K Eau theriacale composée par Rondelet, qui pro loque les sueurs en la verolle inueterée , et cure les douleurs, baillée àuec les autres suiuantes : et dit en auoir fait vser auee heureux succès.
H/:. Theriacae veteris Bj. j.
Acetosae m. iij.
Radicum graminis o • "J- Pulegij, cardui benedicli anain. ij.
Flor. chaniicineli, p. ij- Temperentur omnia in vino albo, et dislillentur in vase vitrco , et aqua seruetur vsui.
De laquelle on baille deux onces auec trois onces d'eau de vinette , et buglosse : et cecy se doit faire lors que le malade s'en va au lit. Geste eau cure les douleurs, baillée seule ou avec décoction d'esquine ou de
» Cette autre formule a été ajoutée en 1579, avec les réne\ions qui viennent à la suite, et c'est ainsi qne se terminait le livre^
bardane : si c'est vn pituiteux , en lieu de l'esquine on prendra la décoction de gaiac : car à cause de sa substance subtile pénètre bien tost , et ex pelle les matières causant les douleurs.
CHAPITRE XXXIX
DE I,A PVANTEVR d'hALEINE , DES AIS- CELLES, DES PIEDS, ET DE LA SVEVR VNÏVERSELLE '.
La puanteur d'haleine vient de plusieurs causes, comme à ceux qui ont esté frottes, emplastrés, et principalement'^ pa; fumés de vif-argent : ou pourla pourriture des dents et gencives , ou vlcere des poulmons , ou par une indigeslion d'estomach , ou pour l'obstruction et corruption des os collatoires : ou pour auoir mangé ails, oignons, choux,viel fromage, etautre chose de mauuaise odeur. Les bossus ont volontiers l'haleine puante , à raison que l'air qu'ils inspirent est trop long temps retenu dedans leur thorax courbé, qui fait que leur haleine est puante.
La puanteur des aiscelles vient, par ce que le lieu est concaue , non perspirable , qui fait que les sueurs ne sexhalent et ne perspirent : et partant acquièrent pourriture et mauuaise odeur, comme la senteur d'vn bouc : c'est pourquoy l'on dit qu'ils sentent le bouquin , ou l'espaule de mouton.
• Ce ciiapitre et le suivant ont été publiés pour la première fois en 1585: et ils sont restés ainsi, à part quelques mots ajoutés dans l'édition posthume de 1598.
^ Ce mot principalement manque dan»
DE LA GROSSE VEROLLE
Ordinairement la plante des pieds est de mauuaise odeur, par-ce qu'il en sort vne sueur, laquelle n'est transpirée, à cause delà grande espaisseur du cuir qui est calleux et dur».
La puanteur de la sueur sortant de tout le corps, vient de la corruption d'humeurs , et principalement aux rousseaux tauelés. Il y en a plusieurs quise sont abusés, voulansperdreceste mauuaise senteur, lesquels se frottans les aiscelles el plantes des pieds de choses odoriférantes, se sont rendus plus puants. Car d'autant que les choses odoriférantes sont chaudes, d'autant plus ils fondent les vapeurs esquelles la feleur consiste, qui est cause qu'elle apparoist d'auantage :
ce qu'on voit par expérience.
l'ay souuenance que ie pensois vn prince de quelque maladie, et le seruiteur de l'Apoticaire auoit les pieds puants , de façon qu'on le sentoit lors qu'il entroit en la chambre. Il s'apperceut qu'on le fuyoit pour cesle puanteur, et pour y remédier , il se frotta le dessous des pieds de grande quantité de musc : dont au lieu de cacher et esteindre ceste feteur, il augmenta de telle façon , qu'il parfumoit toute vue chambre où il entroit d'vne odeur si forte et si puante, (|u'on ne la pouuoit endurer : qui fut cause qu'il fut chassé et banni entièrement de la maison dudit Seigneur.
Or pour la cure, elle sera diuersifiée selon la diuersité des causes. La cure palliatiue se fera en se frollant les aiscelles et les pieds d'eau alumineuse, ou autre décoction astringente, qui aura vertu de condenser el reprimer cesle exhalation puante.
1 Ces mots, à cause de la grande espaiaseitr du cuir, etc., manquent également en 1585.
DE LA SVRDITÉ DES OREILLES
Question prohlcmatiq'ie ^ à yçauoir, qui est la cause de surdité.
Est-ce point que la membrane qui est au caecum foramen , faite du nerf de la cinquième coniugaison, est rompue, ou empeschée de quelque humeur tombé dessus, ou dislocation des petits osselets appelés Incus , Malleolus et Stapes : et que les causes peuuent eslre internes, ou externes.
Internes , comme quelque fluxion tombée aux oreilles, qui fait aposteme, dont s'engendre vlcere hypersarcose , ou chair supercroissante .- Ou de lexcrement ou sorditie , qui continuellement se fait en nos oreilles, faute d'eslre nettoyées, et s'accumule et deseiche en forme de petites pierres , qui estoupent le conduit auditif: Ou d'vn grain prouenant de la petite veroUe, ainsi qu'on voit souuent les verollés vexés de la grosse verolle perdre l'ouye pour vue grande douleur de teste : Ou aussi vient de la première conformation , et héréditairement, ainsi qu'a remarqué Fernel au livre 5. chap. G, lequel fiiit mention d'vn Sénateur qui, ayant vue femme bien saine, engendra tous ses enfaus sourds et muets , de la-
1 J'ai déjà dit, à l'occasion du chopitre précédent, que celui-ci datait de 1585. et si à toute force on peut trouver une apparence de rapport entre la puanteur de la bouche, etc., et la vérole, il est bien difficile de comprendre comment un article sur la surdité a pu être ajouté à la fin de ce livre-ci. Il ne contient d'ailleurs que des vues théoriques qui n'offrent] pas grand intérêt.
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quelle chose on ne peut donner raison.
De cause externe : Est- ce point d'vn grand bruit de tonnerre, de grosses cloches, ou d'artilleries, ainsi qifon voit souùcnt les canonniers perdre l'ôuyé tirans tes grosses pieces, pour la grande agilalion de 1 "air (iuî rompt ladite membrane , et deplace et renuerse lesdits osseïets du lieu naturel : de façon que ï'air implanté a(ux i-esorts, âiifractuosîtcs, ou pëtils iabyrînlhes contenus en la cauité mastoide (nôminée d'aitcuns tabou rîh) lé fnailàdë oit vn brilil et tintamarre aux oreilles, rfuquel brdît i( y a pliisieif rs et diiïerses ditferences : À sçauoil', Sihiliis, ou sîfflëffient, qui esi fciit d'vne vapëiir stïblîle : tinnitiis, ou tintement, fait d'vn coiirs et at)ôndàfice d'hùméur pîtuiteux : Soriitus, Bombus^ oii bourdonnement, cansé d'vn humeur plus Cras et visqueux : et s'il y a vn bruit comme d' vue eau cOiilaiited'vn moulin en bas, monstre une agitation d'humeur mesléparmy la vapeur : Strepitus, ou estoniieiheni, fait d'vne grande coriimoliôn , esbrantement , ou escousse dujîerueau. Ou pour esti e tombe et auoir "receu quelque coup sur la testé : oii d'vn air froid , qui adroit ehité aux oreilles et refroidi le cerueaiu : ou quelques noyaux de cerises , ou autres corps es(ranges. Or la surdité eau e degrandes fascheriés aux ihaïaidies , pouf la
diuersité des sons qui perpetuelïerrient les tourmente : qui se fait à cause que l'air naturel implanté aux anfractuosilés du tabouiin est empesché.
Seconde (Jueslioti prnhîethafiqiie , à sçauoir, pourquoi/ les soiitds parlent d'vne duitè façàh qù'axiparaliaht qu'ils fussent sourds.
Est ce point par- ce que les nerfs de la cinquième coniugaison ont communication auec ceux de la sixième, qui sont les nerfs récurrents (appelles nerfs de la voix}, lesquels descendans en bas baillent de petites ramifications au poulmon, magazin de l'air, qui est matière de la voix , qui fait deprauation de la paroUe, et semble que les malades parlent ayant la teste dans un pot? Tous lesquels accidens seront guaris par leurs contraires ^ tant que possible sera : toutesfois , ce qui vient héréditairement est incurable , comme celle qui est faite par la dislocation des trois petits osselets, ou par la ruplion de la membrane qui est tendue sur rentrée de la cauité dite Tabourin '.Semblablement celle qui suruient par vne supercroissance de cbair, si elle est fort profonde , ne se peut guarir.
■ L'édition de 1585 portait seulement, rfc la membrane dicle lubourin, ce qui était probabiemenluae faute de l'imprimeur.
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TRAITANT DES
MOYENS ET ARTIFICES D'ADIOYSTER CE QTI DEFAVT NATVRELLEMÈNT OV PAR ACCIDENT».
CHAPITRE I
LE MOYEN D*ÀVOiR VN OEIL ARtlFiClÉL.
Par cy deuant nous auons amplement descrit, aux liures des tumeurs , playes , vïcercs , fiaclures , et dislocations , les trois poirils ausquels s'exercent les opérations de chirurgie , qui sont ioindre le séparé , oster le superflu , et separei- le continu. Reste maintenant en bref la quatrième, qui est adiouster ce qui défaut naturellement ou par accident.
Car ainsi (pour entrer en matière) nous voyons souuent , à raison de quelque coup ou inflammation, les yeux se creuer et sortir hors la (este, ou bien deuenir emaciés. Parquoy où
» Voici assurément l'un des livres les plus originaux el les plus intéressants de la coileclion de Paré, Il ne parut comme livre spécial qu'en 1575; mais plusieurs des articles dont il se composé avaient déjà été publiés dans quelques éditions parlielles , et notamment dans ceflcs de 15G1 et I5CÎ.
Dans les éditions eortiplétcs anciennes, il n'occupe pas la place que j'ai cru devoir lui donner. Il est rejeté après le livre de la Peste; en sorte qu'il est coté le 22' encore en lo79, quoique l'ordre des premiers soit différent; le 23« en 1585, et dans toutes les
tel accident aduiendroit, après la curalion de l'vlcere, on pourra adaipter dans l'Orbite vn œil fait par artiflce , comme ceux cy flgurés, qui sont sëtilertient pour l'ornement du malade'.
Yeux arli/iciels , desquels l'est demonsirê le dessus el le dessous, qui seroni d'or emaillé, el de coûlenr semblable aux naturels.
Et s'il àdiléndif qu'on ne pleust ïd^èfcest œil artificiel dedarlè l'oi-bite , Oh pourra encOfe en faire vh autre tel que tu vois par ceslc figure, fail d'vfl
éditions postérieures. Par son objet, par la phrase même par laquelle il commence, il fornic le coiripilément de la chirurgie proprement dite de Paré; et c'est pourquoi je l'ai pi icé ici.
' Ce paragraphe , avec tes figures âëi yeux artificiels, avait été publié pour la pré-micre fois en 1501, dans le ira'ilé Des playéi dé la teste, fol. 22Ci. — Voyez ci-dèvaht là noté 1 de là prfgé 79. Dn rcs(e, îivec le paragraphe précédent, il cô'rtstitaaît à lui seul tout le chapitre en J575, et même encore en 1579; le reste ne date donc que de 15S5.
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fil de fer applali et ployé , et couuert de velours ou taffetas , ayant son extremitr platle, à fin qu'il no blesse , et l'autre e\tremi(é sera eouuerte de cuir façonné , et le peintre luy donnera par son artifice figure d'œil . Cela fait, on le posera sur l'orbite. Or ledit fil se peutestendre et reserrer, comme fait celuy que les femmes ont à leur tenir leurs cheueux. II sera passé par dessus l'oreille , autour de la moitié de la teste.
Autre fttjure d'œil artificiel ' .
II adulent souuent aux petits enfans une maladie dite Strabismu'< , qui est vue distorsion contrainte auec inégalité de la veuë , ce que nous appelions eu franrois louche ou bigle. Le plus souuent telle maladie aduiept (comme nous dirons plus amplement au liure de la Génération pour auoir mal situé le berceau de l'enfant , soit de nuit ou de iour, le mettant à coslé de la lueur : qui fait que pour voir ladite lueur il est contraint de retourner ses yeux à costé d'icelle, estant
' Celte figure et les deux suivaiUes ont bien été produites pour la première fois par A. Paré; mais elles ne sont que la traduction du texte, que notre auteur avait puisé dans Paul d'I-^ginc qu'il cite un peu plus bas, et spécialement dans la traduction française de Dalechamps.
touiours désireux de la regarder : ou bien pource que la nourrice est louche , qui fait que l'enfant la contrefait. Or posons le cas que quelque petit enfant fust louche, ayant la veuë torse , ou par le vice de la nourrice, ou autrement: Paul /Eginele, liure 3. chap. 22, nous a laissé vn moyen propre pour y remédier et redresser la veuë, lequel n'a esté pratiqué d'aucun de nostre temps , que i'aye peu sçauoir : c'est qu'il veut que l'on face vn faux visage en forme de masque , lequel doit estre si bien proportionné et accommodé sur le visage de l'enfant, qu'il ne le blesse aucunement: et toutesfois il faut qu'il soit si iuste , que le iour n'y puisse entrerpar les entre-deux, craignantque ledit enfant ne tournast sa veuë vers le iour. Tel faux visage ou masque aura seulement deux petits trous droit au milieu de l'œil , à fin que le iour y puisse reluire : ce qui sera cause que l'enfant n'apperceuant autre lumière et clarté que par les trous, il tiendra sa veuë tousiours fichée en cest endroit, de sorte que l'œil s'accoustumera h demeurer droit et arresté , reprenant une nouuelle habitude, et laissant celle quM auoit acquise regardant de costé. Ledit faux visage sera fait de matière la plus légère que l'on pourra , et ne doit couurir le visage plus bas que le nez , laissant la bouche à descouuert, à fin que reniant puisse à toutes heures teter ou manger : attendu qu'il doit demeurer continuellement sur son visage. Pour lequel tenir plus commodément, il sera attaché par le derrière de la teste auec quatre petites attaches , deux de chaque costé , comme on peut voir par ce portrait :
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Portrait d'vn masque par lequel la veuë eut redressée.
Au lieu de ce masque , on pourra pareillement vser de besicles faites de corne, que l'on adaptera sur du cuir, et seront posées sur les yeux : au milieu y aura vn petit trou , par lequel l'enfant pourra voir, et addresser sa veuë. Les besicles sont marquées par BB. et la pièce du cuir par A. Les courroyes par lesquelles sont attachées, ce.
Figure des besicles.
LE MOYEN DE CONTREFAIRE VN AEZ PAR ARTIFICE
Pareillement le nez peut estre du tout coupé, ou portion d'iceluy, et ne peut iamais eslre loioint , parce que vnion ne peut estre faite aux membres organiques : ce qui est prouué par Hippocratos. La raison est, qu'vne partie de nostre corps pour estre reioinle et consolidée , a besoin de receuoir nutrition , vie et sentiment des membres principaux , au
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contraire des greffes qui se reprennent aux troncs des arb: i . Parquoy cel uy qui aura perc u Sun nez, faut qu'il en face faire vn autre par artlGce , soit d'or ou d'arg(nt, ou de papier et linges collés , de telle figure et couleur qu'estoit le sien : lequel sera lié et attaché par certains filets derrière l'occiput , ou à vn bonnet. Et d'abondant s'il aduenoit (comme souuent se fait) qu'auecques le nez on emportast portion, ou du tout la léure supérieure , ie t'ay bien voulu donner les tigures, à fln d'aider à l'ornement du patient: lequel s il portoit barbe, en pourras faire adapter, ainsi qu il en sera nécessaire*.
Portraits de nez.
Il s'est trouué en Italie vn chirurgien , qui par son artifice refaisoit des nez de chair, en ceste manière.
C'est qu'il coupoit entièrement les bords calleux ou cicatrisés du nez perdu , comme l'on fait aux' becs de liéure : puis faisoit vue incision tant grande et profonde quil esloit nécessaire, au milieu du muscle dit Biceps , qui est l'vn de ceux
'Tout ce cominonccmenl du chapilie, avec les figures ci-joinles, a été repris du traité Des plaijes de la leste, fol. 263, et remonte ainsi à la date de 1661. Le reste date de 1676.
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qui fléchit lo bras : puis subit f»isoit poser le nP7, on ladi/c incision, et banrlojt si \)\en la teste auec le bras, q'i'il UB pQniioit varijlerçù ne lu : et certains jours apr<'s . Q'Ji rst ordinairomopt sur le qu.iiaiiljc tne iour, Gonnojssant r-igplulinatioti du nez auHc la tUair dmlit muj>ole, ei) coupoit tant qu il en falloil pour la portion du nez qnj manquojt ; t-n après le façonnol de sorte , qu'il rendoit le uez en U|?ure, {fraudeur et iïrosseur qo il estoit requis, et Iraitoit cependant la play:* du bras roninie les autres, lors qu'il y a (leperdiliop de subslancc. £t durant lesdits quarante iours faisoit vser à son nialade de panades, pressis : et autres viandes faciles à transglonlir: et quant aux reniedes desquels il vsoil,estoient de quelques baumes agfjIiitinaliCs.
Nous auons de ce lesmoignage d'vn î^enli!- bomme nommé le Cadet de Saint-Thoan, lequel ayant perdu le nez, et porté long^ temps vn d'argsnl, se fascba pour la remarque , qui n'esloit sans vue risée , lors qu'il esloit en compagnie. Ht ayant ouy dire qu'il y auoit en Italie vn maislre refaiseur de nez perdus, s'en alla le trouuer, qui le luy refaeonna en' la manière que dessus, conipio une iijfinité de ^ens Tout veu depuis : non sans grande admiration de ccm qui l'auoienl connu aqparauant jiuec vji ni»z d'argent '.
Telle chose n'est inipossiblo : toutesfois me semble fort difùcile et onéreuse au malade , lant pour la
■ La date de celte liisloiro, comme on l'a dit dans la note précédcnle, est 1. >".">. Cc^l un témoignage souvent cité dcrexislenec des rhinoplastes italiens qui avaient précédé Tagliacozzi. D'ailleurs j'ai exposé l'orijjine dé la rhinoplastie italienne dans mon Inlroduclion, pages c et suivantes.
p<'ine de Ipnir la teste liée bpg temps auec le bras, que pour la douleur des incisions faites aux parties Faines, coupant et csleuanl porlion de la chair du bras pour former le ne?, loiut aussi qu'icelle chair n'est de telle température ny semblable à celle d«i nez ; et pareillement e-tant aj^j^lutinée et reprise, ne peut iamais estre de telle ligure et couleur que celle qui e«toit auparauant à la portion du nez perdu : aussi les creux des naiines ne peuvent estre tels, comme ils estoient premièrement*.
CHAPITRE m
^4 MAMPftE p'^ÇCQWMOPEB PPS PESTf 4RTIFJCIP.LLES ^.
Quelquesfois par vn coup orbe ou autrement, les dents de deuant sont rompues : ce qui fait que puis après le patient demeure edenlé et deûguré, auecdepraualion de sa parole.
Parquoy après la cure faite , et que les gepiiues seront endurcies, luy en faut adapter d'autres d'os ou iuoire, ou de dents de Roharl qui sont excellentes pour cest effet, faites par artifice: lesquelles seront liées aux autres dents proches auec fil C( mmun d'or ou d'argent, comme nous apprend Hippocrates au liure De ariicuUs , sect. 2 sent. 25. De ces choses tu en as icy les figures.
' L'origine de ces deux premiers cliapitres remonte, comme il a été dit, au traité Des plafics lie 1(1 itiie, pub ié en lô'il. .\. l'are y avait indiqué aus^i un moyen de manquer la perte d'une oreille; mais comme l'arliclc était trop court pour Taire un chapitre, il a été laissé à la suite de l'article sur les Playns dt:s oreilles, liv. vui, chqp. 29.
3 Ce chapitre se lit presque textuellement
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Figure des dents artificielles.
(Jans le traité Des plmjes de In teste de J561, à part la citation d'Hippocrate,nui n'a été ajoutée qu'en 1570, et une autre addition plus importante concernant la matière dont sont faites les dents artificielles. En 1581 , OH lisait donc : linj en fuiu urhipur d' attires d'as; il n'était nullement fait mention dp l'ivoire. Dans les Dix l.urcs de cliimrfjie de 15Gi, Paré avait reproduit ses (igurps, pt il les sigiiijlalt encore seulement p^ar cetl£ ii)dicatioH : /Penri artificielles failles d'os, qui s'allaclienlpar vu fil d'argent en lieu des autres qu'on aura perdues. Je ne sais pourquoi il ne parlait que du fil d'argent; car, dès 15G1, il disait déjà auecq'ies fil d'or ou d'arcjeiti. Quoi qu'il en soil , c'est en 157;j, dans ses Deux Hures ife cliiruryie, qu'il flfientionfja pour I,a prenUérp fois l'ivo^fc d?ns un girticle ainsi conçu (page 368) :
La manière de remettre les dents artificielles.
« On peut remettre des dents arlipciellps faictcs iïiuoirp ou autres os, qui pourroient eslrc attachées entre les autres, lesquelles pe peuucnt scruirque pour orner et à mieux proférer la !)arollc, dont la figure ne peut bien eslrc donnée, pour l'inrerlilude de la grosseur et longueur : toutefois, il faut qu'elles soient faicles à la façon que tu voi? ces portrais. »
Et ensuite viennent ces mêmes figures avec ce litre : Portrais des dens artijicief(es pour mettre en lieu d'autres qu'on aura per-
ciuvmxE IV.
LE MOYEN d'adapter VN INSTRVMEKT AV PALAIS POVP. RENDUE LA PAROLE MIEVX FORMÉE'.
Quelquesfoîs vne porlion de l'os du palais rs( brisée el emportée par coup de harquebuse ou autrement, ou bien par vlcere de verolle , dont aduient que pour cesie cause les patiens ce puissent bien prononcer ny faire eplentlreleur paniJJeipour à quoy suruenir, nous leur auons trouvé vn expédient par l'aide et ministère de nostre art 2. Ce qui se fera en appliquant vn inslrument vn peu plus grand que le trou où l'os defaudra. El ledit instrument sera fait d'or ou d'argent, et de figure voûtée, et délié, d'espaisseur comme d'vnescu:auquel sera attachée vne esponge . par laquelle estant mis
dues, principalemeiil au deitant de la bouche.
En 1575, il reprit le texte de 15C1, maisen écrivant celle fois : d'autres d'us ou iuoire; et celle leçon resta la même dans toutes les éditions faites de son vivant. Ce n'est que dans lu première édition posthume qu'on trouve celte addition : ou de dénis de iRvItan, (lui soûl excellentes pour çc\l vffecl. Il resterait à sav«fr*€ qu'il enlenrtail j^gj- ^nls de Rohart;Guillcmeau,son élève, recommande l'os du poisson nommé Itoitarl ; c'est très probablement l'hippopotame. — Albucasis avait déjà indiqué la manière de remplacer les dents perdues par des dents d'os de bœnf.
' Ce chapitre se lit déjà presque textuellement dans le traité Des playes de la leste, 16GI, fol. :?G1, sous ce litre : Z?cy playes et fractures des os du palais,
- Celle construclion de ])hrase, |)ar laquelle Paré revendi(|ue comme sienne l'invention des obturateurs, ne date que de 1579. En l5Gl, et même encore en 1676, il disait seulement : ils pourront recouurer la purolle par l'aide el ministère de nostre art,
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ledit instrumonl au trou où manquera l'os , ladite espongc assez tost s'imbibera et s'enOera par certaine humidilé,etpuis après tiendra ferme:
et parce moyen la parolle se formera mieux K Ce que i'ay veu aduenir aux guerres quelqucsfois par coup de harquebuse et autres sortes d'armes :
mais principalement icomme i'ay dit) par vlceres prouenus de la verolle.
Or tu as icy le portrait des instrumens dont il est mention.
CHAPITRE V
figure dex inslrumenH dits obturateurs du palais '.
Autre instrument sans esponge, lequel a vue eminence par derrière , qui se tourne auec vn petit bec de corbin [que tu vois en cesle figure) lorsqu'on le met dans le trou.
' Edition de 1561 : Et par ce moyen la reuerberution de la parolle sera retenue en lieu de l'os d éperdu.
' Dans l'édition de 1561, ces instruments n'avaient pas encore reçu de nom particulier, et on lisait seulement : Figure des instruments pour le palais troué et pertuisé. Dans les Dix Hures de chirurgie, en 1564, les mêmes figures étaient reproduites avec ce titre : Instrumentz appelez couuercles, propres pour counrir et estouper les trouz des os perdus au palais de la bouche, etc. Le nom d'obturateurs ne leur a été appliqué par Paré qu'en 1576.
LE MOYEN DE SECOVUIR CEVX QVI AV- ROIENT LA LANGVE COVPÉE , ET LES FAIRE PARLER '.
Maintenant faut déclarer l'aide que peut donner le chirurgien à celuy qui auroit perdu portion de la langue , donlilauroil du tout perdu la parolle:
artifice qui n'a esté trouué que par accident , ainsi comme ie deduiray présentement.
Vn quidam demeurant à vn village nommé Yuoy le Chasteau , qui est à dix ou douze lieues de Bourges , eut portion de la langue coupée, et demeura près de trois ans sans pouuoir par sa parolle eslre entendu. Ad uint que luy estant aux champs auec des faucheurs, beuuant en vne escuelle de bois assez déliée , Tvn d'eux le chatouilla , ainsi qu'il auoit Tescuelle entre ses dents : et profera quelque parolle, ensorle qu'il fut entendu. Puis de rechef connoissant auoir ainsi parlé, reprint son escuelle, et s'efforça à la mettre en mesme situation qu'elle estoil au-parauant : et de rechef parloit , de sorte qu'on le pouuoit bien entendre auecques ladite escuelle. Et fut long temps qu'il la portoit en son sein , pour interpréter ce qu'il vouloitdire,la mettant tousiours entre ses dents. Puis quelque temps après s'aduisa (par la nécessité qui est maistresse des arts) de faire vn instrument
' Ce chapitre est extrait presque textuellement du traité Des plages de ta teste, 1561, fol. 264, verso, à l'article Des plages de la langue, dont la première partie a déjà constitué le cliapitre du même nom dans le 8* livre. Voyez ci-dcvani, page 88.
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de bois , de telle figure que cestuy : lequel il portoit pendu à son col. Et parle moyen d'iceluy faisoit entendre par sa parole tout ce qu'il vouloit dire.
Inslrumenl pour aider à parler à vn palieni, lequel aurait portion de la langue coupée.
L'vsage est tel. A, est la partie supérieure, qui doit estre d'espaisseur enuiron d'vn teston et demy', laquelle il tenoit entre les dents de deuant, nommées incisiues, non qu'elle sorlisl hors , mais sembloit qu'il n'eust rien en sa bouche, B, la parlie inférieure plus subtile , espaisse d'vn teston '^:
• Edition de 1561 : enuiron de deux testons. Le même instrument est figuré dans les Dix Hures de chirurgie, à la fin du volume, les deux derniers folios n'étant point paginés; et le bord A est indiqué comme devant être seulement cspoia d'vn lésion. En 1675, Paré a remis i;h teston et demy.
'Edition de 1561 : espesse d'vn double ducat ; celle de 1 564 dit, espois d'vn demy (lésion). Au reste, la description de l'instrument étant plus complète peut-être dans celte dernière édition, en voici le texte ;
«< L'instrument icy ligure doit estre de bois dur et ferme, enuiron de la grandeur d'vn teston, de figure ronde en circonférence, et platte en e&tendue, aiant l'vne de ses su-
seulement la tenoit iustement contre l'extrémité du reste delà langue, estant au droit du filet ou ligament de la langue : et ce qui est vn peu concaue intérieurement (qui est la troisième portion dudit instrument) marquée par C, la tenoit dessous en sa situation toute platte. Et quant au filet que tu vois , c'esloit pour pendre ledit instrument au col. D. est la partie extérieure dudit instrument.
Or ie te puis asseurer qu'après auoir recouuert ledit instrument , et la manière d'en vser, (qui fut par le moyen de monsieur le Tellier , médecin trfs-docte, demeurant à Bourges) que l'en ay veu l'expérience à vn ieune garçon, auquel on auoit coupé la langue , lequel neantmoins par le bénéfice dudit instrument , proferoit si bien sa parole , qu'entièrement on le pouuoit entendre de tout ce qu'il vouloit dire et expliquer. Et de ce chacun en face l'espreuue, lors qu'on se trouuera à l'endroit pour ce faire.
perfides concaue le moins du monde , et l'autre conuexe; l'un des bords portant l'espoisseur d'vn teston , et l'autre d'vn demy tant seulement. Pour exemple, soit le bord signé par A espois d'vn lésion, et celuy signé par B espois seulement d'vn demy.
Quand il sera question d'en vser et s'en seruirà temps, le pouure muet niestra l'instrument en sa bouche, et tiendra entre les deux dents incisoires la partie A, c'est à sçauoir qui est espoisse d'vn teston, sans qu'il en apparoisse aucune chose hors les dentz, de sorte qu'il semble qu'il n'y ait rien en la bouche , et adiouslera l'autre partie plus subtile, à sçauoir B , n'ayant que l'espoisseur d'vn demy lésion, iustement au lieu où sa langue aura esté couppee, situant la concauilé de l'instrument contre bas, et la conuexité en haut. »
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CÎÎAF'iTRE VL
LE MOTEN DE REPAREft LE VICE DE LA FACE DEFIGVRÉE *.
II aduient qiielquesfois , par vne brusleure de poudre à canon , charbon pestiféré , ou autre occasion , que la face est demeurée extrêmement bîdeuse à voir, de façon que le malade est grandement espouuantable à ie voir: et à ceux-là il leur faut bailler vne masque faite si proprement, qu'ils puissent conuerser aùeC les hommes.
Aussi peut-on réparer le vice des léures qui auront esté amputées par tin coup d'espée, ou d'vn charbon pcstilent , ou par vn chancre qui aura occupé telle partie : après l'auoir extirpé , les dents demeurans descouucrtes , ce qui est difforme à voir. A teïs on leur doit reparer ce qui défaut au plus près du naturel, par le moyen d'vne léure d'or emaillé , de couleur du visage, laquelle sera attachée à vne petite calotte -, ou plustost à la face : que noûs> auons heu-
» Je n'ai trouvé aucune trace de ce chapitre avant l'édition de loTo.
' Le chapitre Unissait ici dans l'édition de l.")75; le reste a été ajouté eu 1579.
Ce serait en vain que l'on recourrait, non lûusau cliapiLre, mais aux i/.r chapitres consacrés à l'histobc du chancre, et qui font partie du livre b", pour y trouver quelque mention de ces Icureu d'or. 11 est probable q;ie celte citation se rapporte à la petite édition perdue de 1572, dans laquelle Paré avait fait pour la première fois l'histoire des tumeurs; et que plus lard, dans ses œuvras comiilètes , il en détacha ce qui avait rapport à la prothèse, comme il avait fait pour plusieurs des chapitres précédents.
reusement pratiqué et enseigné cy deuant au chapitre du chancre.
CHAPITRE VII
DE l'oreille PERDVE ^.
Ceux quî auront faute d'oreilles , soit |iar le défaut do nature , ou par acddent , comme par playe , ou par vil charbon pestiféré , ou par morsure de beste , ou par autre manière, si l'oreille n'a esté du tout emportée, et qu'il en soit testé bonne portion , on doit troiier le cartilage auec vne petite porte-pièce, et y faire des trous tant qu'il sera nécessaire. Apres la cicatrisation desdits trous, on attachera vne oreille artificielle : et où l'oreille auroit esté du tout amputée, on y en appliquera vne artificielle de papier collé, ou cuir boiiilli-, façonnée de bonne grâce , comme tu vois par ceste figure. Et sera tenue auec petits liens autour de la teste.
Ou le malade laissera croistre ses
" Ce chapitre ne se lit dans aucune édition antérieure à celle de 1575. Dès 15G1, Taré s'était occupé des moyens de masquer la perte d'une oreille, et l'on peut voir, au chapitre 29 du 8' livre (ci-devant, page 89) , la pauvre ressource qu'il conseillait alors. Les nouveaux moyens qu'il indique maintenant sont bien autrement ingénieux, et paraissent tout-à-fail lui appartenir.
3 L'édition de 1575 disait: en cuir boûillij , et -sera tenue auec petits liens autour de la leste. — Et c'est ainsi que se terminait le chapitre. En 1579, Paré ajouta = Ou le malade laissera croistre ses cheieux longs, ou portera une calotte ; et il ne donnait pas de figure. La rédaction déliiiitive de ce chapitre et la figure qui la suit datent seulement de 1585.
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cheiieux longs , ou portera vne caloUe.
Aussi faire vn bonnet de cuir boiiil- 11, lors qu'il y a eu grande quantité du crâne perdu, pour résister aux iniures externes, ainsi que i'ay par cy dteuant escrit aux playes de teste.
Figure d'vnc oreille arlificielle.
CHAPITRE VIII
DE CEVX OVI SONT VOVTÉS , AYANT l'espine COVRBÉE '.
Quelques - VUS , et principalemesit les filles, par-ce qu'elles sont plus mollasses, deuiennent bossues , pource que leur espine n'est pas droite , mais en arc ou en figure de S : et tel accident leur adulent quelquesfois par cheutte ou coups , ou quelque vice de se situer , comme nous auons amplement monstre au liure des Luxations. Ou pareillement par -ce que les folles mères , subit qu'elles voyent leurs filles se pouuoir tant soit peu tenir debout, leur apprennent à faire la reuerence , les faisant baisser Tespinc du dos , de laquelle estant encore les ligamens laxes , mois , et glaireux , en se relouant, pour la
■ Ce chapitre a paru pour la première Ibis en 1575.
pesanteur de tout le corps , dont l'espine est le fondement comme la carine d'vne nauire , se contourne de costé et d'autre, et se ployé en figure de la lettres, qui fait qu'elles demeurent tortues et bossues, et quelquesfois boiteuses.
Aussi plusieurs filles sont bossues et contrefaites pour leur auoir en leur ieunesse par trop serré le corps. Qu'il soit vray, on voit que de mille filles villageoises , en n'en voit vne bossue : à raison qu'ils n'ont eu le corps astraint et trop serré. Parquoy les mères et nourrices y doiuent prendre exemple '.
Pour reparer et cacher tel vice , on leur fera porter des corcelets de fer délié, lesquels seront troués, à fin qu'ils ne poisent pas tant , et seront si bien appropriés et embourrés qu'ils ne blesseront aucunement : lesquels seront changés souuentesfois si le malade n'a accompli ses trois dimensions : et à ceux qui croissent, les faudra changer de trois mois en trois mois , plus ou moins , ainsi que Ton verra estre nécessaire : car autrement en lieu de faire vn bien on feroit vn mal. La figure du corcelet est telle.
Corceletpour dresser un corps lorlu.
' Ce paragraphe n'existait pas dans la première édition ; il a été ajoute en 1579,
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CHAPITRE IX
DE CEVX QVl lETTEXT LEVR VRÏNE IN- VOLONTAIREMENT, ET LE MOYEN DE SVRVENIR A CEVX QVI ONT LA VERGE PERDVE*.
Strangiirie , est lorsque l'vrine distille inuolontairement goutte à goutte : ce qui aduient par le défaut de la verturetentriceetdeprauationdel'expulsiue, comme auonsdit en son lieu.
Ceux qui ont telle disposition , sont en grande peine. Et pour les soulager , i'ay inuenté cest instrument , lequel est de fer blanc, de là flgure d'vne brayelte, et contient en sa cauité enuiron un posson. Il se doit mettre en la brayette du malade , à laquelle sera attaché auec vne aiguillette par l'anneau qui t'est assez apparent. Et le malade posera l'extrémité de sa verge dans la cavité marquée C, en
' Ce chapitre est également de J575; mais le titre avait été oublié, et il semblait faire suite au précédent. Dès 1579, Paré y a mis le titre qu'on lit aujourd'hui , et en a fait un chapitre spécial.
laquelle il y a vne pièce aussi de fer blanc enfoncée assez profondément , tant pour soustenir le bout de la verge , qtie pour garder et empescher Tvrine de sortir hors, mesmes en cheminant.
B monstre ladite pièce. A et D monslrent le corps dudit instrument , à sçauoir A la partie antérieure , et D la postérieure.
Figure d'vn instrument qui peut eslre dicl reseruoir de l'vrine.
Ceux qui ont entièrement perdu la verge virile iusques au ventre , sont en peine lors qu'ils veulent vriner, et sont contraints s'accroupir comme les femmes. le leur ay itiuenlé ceste canule, laquelle on peut faire de bois, ou de fer blanc , ou d'autre matière , de longueur et grosseur d'vn doigt , et caue.
A C, monstrent le corps et longueur de ladite canule. B, lextreniité supérieure, qui est platte et plus large que le corps. D, la partie externe dicelle extrémité.
Il s'appliquera par sa partie supérieure platte contre le conduit de l'vrine, laquelle passera au trauers:
et ainsi pourra vriner debout sans s'accroupir.
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Figure dudii instrument ou canule pour ceux qui ont perdu la verge, qu'on peut nommer Vrelere.
CHAPITRE X
l'artifice de mettre vn povcier ov doigtier '.
Lorsqu'vn nerf ou tendon sont entièrement coupés, leur action qu'ils faisoient se perd, et partant la partie demeure manque à flecbir ou estendre,et quelquesfois peut estre aidée par l'artifice du chirurgien.
Ce que i'ay fait à vn Gentilhomme estant à monseigneur le Conneslable, lequel receut vn coup de coutelas le iour de la bataille de Dreux, près la iointure de la main dextre , partie externe , de sorte que les tendons qui esleuent le pouce furent du tout coupés : dont ledit pouce, après la consolidation de la playe , demeura fléchi au dedans de la main , sans se pouuoir leuer, si ce n'estoit par le bénéfice de l'autre main : mais subit se retournoit à réfléchir comme auparauant, qui estoit cause que le Gentilhomme ne pouuoit prendre ny tenir espée, dague , lance , pique , ny autres armes. Or voyant sa main estre quasi inutile et priuée des ar-
> Ce chapitre est de 1575; mais l'instrument avait déjà été figuré en I56i, dans les Dix Hures de chirurgie, fol. 219, verso.
mes , me pria luy couper le pouce , ce que ne luy voulus accorder : mais ie luy fis faire vn instrument de fer blanc, danslequelmetloit son pouce.
Ledit instrument estoit attaché par deux lanières à deux petits annelets sur la iointure de la main , si dexirement que le poulce demeuroit esleué:
et par ainsi le gentilhomme pouuoit tenir espée, pique, lance, et autres armes. La figure t'est icy représentée.
Figure d'vnpoucier de fer blanc\pour tenir le pouce esleué '.
CHAPITRE XL
DV VICE DES ïambes DONT LES MALADES SONT APPELLES VARI ET VALGI, ET DES ÏAMBES TROP GRESLES^.
Il m'a semblé bon d'escrire vn vice dont le patient selon la disposition est nommé en latin varus, à sçauoir, quand le pied est tourne vers le dedans : et ce vice vient quelquesfois
' J'ai dit dans la note précédente que cette figure avait déjà été publiée en 1564. Elle avait pour titre : P^n deitierde fer blanc, lequel se peut attacher {au moijen de ses deux petites boucles) au poignet, pour empescher que le poulce ne se ployé dedans la main, qui se fait par-ce que les tierfz ou tendons qui eslendent ont esté couppez. Du reste, la bataille de Dreux ayant été livrée en 15G3, c'était donc le doigtier imaginé pour le gentilhomme blessé à cette bataille que Paré s'était hûté de figurer dans le livre qu'il avait sous presse.
'Ce chapitre et les figures qui l'accompagnent datent de 1575.
(lés le ventre de la raere : laquelle
pondant sa grossesse s'est tenue trop longuement assise les iambes croisées : ou pour-ce que la mère a tel vice : ou pour la mauuaise figure qu'aura tenue la nourrice enuers l'enfant , pour ne l'auoir tenu bien droit, ou pour auoir pressé et tourné le pied contre sa figure naturelle.
Car les os des petits enfants nouuellement nés sont fort mois.
Au contraire, quand le pied est tourné vers la partie extérieure, on nomme le patient qui a tel vice , valgus , qui se fait aussi de mesme cause : et l'vn et l'autre vice est nommé du vulgaire pied-bot : et n'advient pas seulement au pied , mais aux genoiiils pareillement.
Pour remédier à tels vices, et réduire les os en leur lieu , il les faut pousser en leur situation naturelle.
Et fîiut icy noter, que si le malade est varus , il faut pousser le pied et le tenir comme si on le vouloit rendre valgus. Au contraire, s'il estoit valgus , le faut pousser comme si on le vouloit rendre varus : et les y faut tenir assez long temps , à fin que les os puissent demeurer en leur deuë situation. Car, où l'on se contenteroit de remettre seulement les os à leur place , ils retourneroient en leur premier vice. Parquoy il faut d'auantage les pousser, et les y faut tenir , tant par bandages et compresses appliquées au lieu vers lequel tend le vice , et aussi par petites botines propres à ce faire , lesquelles seront de l'espaisseur d'vn teston , faites de cuir bouilli, et fendues par le douant et sous le pied , à fin qu'elles s'ouurent mieux pour y mettre le pied :
et seront liées et attachées commodément : et y sera appliqué ce remède, qui en tel cas est excellent :
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Thuris, raastiches, aloës, boli Armenis
aria 5. j. Aluminis roehce, resinae pini siccae sub-
tilissimc puluerisatorum ana 5. iij.
Far. volatilis 5 . j. fi.
Alburaina ouorum q. s.
Fiai medicamenlum.
• On y peut adiouster de la térébenthine , de peur qu'il no se clesseiche trop.
Il faut icy noter qu'on ne doit aucunement faire cheminer les enfans vares et valgcs, que premièrement les iointures ne soient bien affermies, de peur qu'ils ne se desboitent de rechef. Et lors qu'on voudra les faire marcher, on leur baillera des souliers assez hauts, comme des demies bolines , et lacés par le douant , ou attachés à vn petit crochet , et qu'ils soient de cuir assez solide : à fin de tousiours tenir les os fermes sur leur iointure , et qu'ils soient contraints d'y demeurer.
Et faut faire que la semelle soit plus haute du coslé où le vice est enclin à se tourner, à fin de le faire renuersor du costé qu'il sera nécessaire , comme tu vois par ceste figure.
Portrait de deux petites botines, l'vne «wuerte, et Vautre close.
CHAPITRE XII
LES MOYENS d'aCCOMMODER DES MAINS, BRAS ET ïambes ARTIFICIELLES , AV LIEV DE CEVX OVI AVRONT ESTÉ COVPÉS ^
Lanecessité nous a contraints à chercher les moyens d'imiter Nature , et
■ Ce chapitre avec ses figures est extrait des Dix Hures de chirurgie , livre Des gangrenés et 7nortificcilio)is, chil[nlre 19, fol. 117. La disposition du texte y est cependant assez différente pour que je donne quelque idée de la rédaction primitive. Voici comment le chapitre commençait.
Lçs mpïens d'accommoder des mains, bras et fambes artificielles qu lieu des membres extirpez.
« Et .çombieq que ce soit vne chose fort iniwmaine d'ainsi extirper vu membre, neantmoins nous deuons préposer la vie de tout le corps à la perte d'vne partie d'iceluy, raesmement des membres que Ion peut ex-
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suppléer au défaut des membres deperdus, comme tu verras aux membres artificiels. Les figures et porirails des mains, bras et ïambes qui s'en§uiuent, représentent les moujuemeijs volontaires, de tant près qu'il est possible à l'art ensuiure Nature. Car flexion et extension se peuuent faire par bras et iambesartificieneraent faites sur ces portraits :
lesquels i'ay, par grande prière, recouucrt d'vn nommé le petit Lorrain, serrurier demeurant à Paris, homme de bon esprit , auec les noms et explication de chacune partie desdits portraits, faite en propres termes et mots de l'artisan : à fin que chacun serrurier ou horologeur les puisse entendre, et faire bras ou iambes artificielles semblables : qui seruent non seulement à l'action des parties coupées, mais aussi à la beauté et ornement d'icelles, comme on peut connoistre et voir par les figure suiuantes.
tirper auec espérance de guerison : qui plus est l'vsage nous a donné les moiens d'imiter nature, et supplier {sic) au deffaut des membres perduz comme tu verras aux membres arlificielz que nous descrirons cy après. »
Venait alors la ligure de la iambe de bois pour les panures, reportée un peu plus loin dans les éditions suivantes; puis un paragraphe reproduit tout entier au commencement du chapitre actuel : Les figures et pourtraits, etc.; puis, sans autre texte, la jambe artificielle, la main de fer et le bras de fer. Les autres figures sont d'une autre date, que nous fixerons à l'occasion de chacune d'elles.
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Portrait de la main artificieUt.
Description de la main de fer.
1 Pignons seruans à vn chacun doigt, qui
sont de la pièce mesme des doigts, adioustés et assemblés dedans le dos de la main.
2 Broche de fer qui passe par le milieu
desdils pignons, en laquelle ils tournent.
Gaschettes pour tenir ferme vn chacun doigt.
4 Estoqueaux ou arrests desdites gaschettes,
au milieu desquelles sont cheuilles pour arrester lesdiles gaschettes.
5 La grande gaschette pour ouurir les quatre
petitesgasrhettes, qui tiennent lesdoigts fermi's.
6 Le bouton de la queue de la grande gas-
chette, lequel si on pousse, la main s'ouurira.
7 Le ressort qui est dessous la grande gas-
chette, seruant à la faire retourner en son lieu , et tenant la main fermée.
8 Les ressorts de chacun doigt, qui ramènent
et font ouurir les doigts d'eux-mesmes , quand ils sont fermés.
9 Les lames des doigts.
La figure suiuante te monstre le dehors de la main , et le moyen de l'attacher au bras et à la manche du pourpoint.
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Description du bras de fer '.
1, 1 Le bracelet de fer pour la forme du bras.
2 L'arbre mis au dedans du grand ressort
pour le tendre.
3 Le grand ressort qui est au coude, lequel
doit estre d'acier trempé, et de trois pieds de longueur ou plus.
4 Le rocquet.
5 La gaschette.
• Ce bras de fer était déjà figuré comme il a été dit en 1564. C'est probablement d'une machine de ce genre que se servait François de la Noue, capitaine huguenot du xvr siècle; je lis dans la notice que lui a consacrée M. Buchon:
« Au siège de Fonlenoy, il eut le bras gauche fracassé d'vn coup d'arquebuse. Il se rei'usa d'abord a l'amputation, déclarant
6 Le resort qui poise sur la gaschette , et
arreste les dents du rocquet.
7 Le clou à vis pour fermer ce resort.
8 Le tornant de la hausse de l'auant-bras,
qui est au dessus du coude.
9 La trompe du gantelet fait à tornant auec
le canon de de I auant-bras qui est à la main: lesquels seruent à faire la main prone et supine : c'est à sçauoir prone vers la terre, et supine vers le ciel.
qu'il aimoit mieux mourir que de se mettre hors d'état de combattre. Ses amis le persuadèrent enfin, et la reine de Navarre eut la force de caractère de lui tenir le bras pendant l'opération. Un bras de fer le mit en état de tenir la bride de son cheval, et il vola aux combals avec une ardeur nouvelle.» [Panthéon liitéiaire, chroniques du \W xiècle, Salignac, Coligny, etc., p. xviij.)
tp DIX-SEPTIÉME LIVRE ,
Attire portrait »
D'vnc main faite de cuir bouilli,
ou papier collé, les doigts tenant
vne plume pour escrire, à ccluy qui
auroit eu la main du tout coupée et
amputée (où le malade mettra dedans son moignon le plus auant qu'il pourra): laquelle s'attache à la manche du pourpoint par certains trous que lu vois en la figure.
Semblablement quand à quelqu'vn par une playe les tendons et nerfs de dessus la main seront coupés, qui fait que le malade ne peut leuer la main , demeurant quasi inutile : elle sera tenue et csleuée par cest instrument fait de fer blanc , couuert de taffetas ou autre chose, et sera posé sous la main, ioignant la première ioinlure des doigts : puis attaché par
dessus le carpe. Cela fait que la main demeure droite, de façon que le malade s'en aide par le moyen dudit instrument , qu'on peut nommer Dresse-main. Le bout de cest instrument qui est rond, se doit mettre contre la première iointure des doigts, et l'autre bout contre le carpe : et sera serré par les liens fort ou peu serrés , ainsi qu'il sera nécessaire.
Figure du dresse-main
' Ceiautre portrait se voit pour la première fois dans l'édition de 1585.
•Celle figure du dresse-main, évec le lextc qui s'y rapporte, a été ajoutée en 1585.
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Porirait des ïambes, anificielki* ïambe reuestue. ïambe nue.
Description de la iambe de bois.
0. Le lien par lequel on tire l'anneau de la gaschette, pour plier la iambe.
1 Le cuissot, auec les clous avis, et les trous
desdits clous, pour cslargir ou astreindre sur la cuisse qui sera dedans.
2 La pomme pour poser et appuyer la main
dessus et se tourner.
3 Le petit anneau qui est au dcuant de la
cuisse, pour dresser et conduire la iambe où l'on veut.
4 Les deux boucles de deuant, et celle de
derrière, pour tenir et attacher au corps du pourpoinct.
5 Le petit fond au bas, dedans lequel se met
la cuisse iusques à deux doigts près du bout, seruant aussi à faire la beauté et forme de la iambe.
6 Le ressort pour faire mouuoir la gaschette
qui ferme la iambe.
7 La gaschette qui tient le baston de la
iambe droit et ferme, de peur qu'il ne renucrse.
bQO
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S L'anneau auquel est attaché vne corde pourtirerlagaschette.àfinquelc baston se puisse plier, lorsque l'on se sied et que l'on est à cheual.
9 La charnière pour faire ioiier et mouuoir
la ïambe , mise au deuant du gcnouil.
10 Vn petit esloqueau ou arrest pour garder
que la gaschelte ne passe outre le cuissot : car si elle passoit outre, le resort se romproit , et l'homme tomberoit.
1 1 La virolle de fer, dedans laquelle le baston
est inséré.
J2 L'autre virolle au bout du baston, qui porte la charnière à faire mouuoir le pied.
13 Vn resort pour faire remettre et reietter
le pied en sa place.
14 L'arresl qui sert au resort pour reietter
le pied en bas.
ïambe reuestue.
A Lames pour la beauté du genoûil, B La greue pour la beauté et forme de la
iambe.
C Le gras pouracheuerlaforme de la iambe. D Lames pour former le coup de pied.
Figure d'vne iambe de bois pour tes panures.
Description de la figure de la iambe de boii pour les pauures.
aa Représente l'arbre de la iambe.
^^Lesdeux fourchons pour insérer la cuisse,
dont le plus court se doit mettre dedans
iambe.
ce Te monstre le coussinet, lequel se met
pour supporter mollement le genoiul sur
la rondeur de l'arbte.
dd Sont les courroyes auec boucles trauer-
santes en deux endroits, les fourchons de
la cuisse pour la serrer et tenir entre
iceux.
Par e t'est marquée la cuisse, à fin de t'en-
seigner la vraye position d'icelle sur ladite
iambe de bois.
D'abondant il adiiient souuent , que pour auoir receu quelque coup d'espée, ou autre instrument tranchant, aux tendons et nerfs de la iambe, le malade après la consolidation, ne peut qu'à bien grande peine marcher et leuer le pied, le traînant en arrière, comme estant à demy paralytique. Pour remédier à cest accident, le malade auia vn chausson au pied, auquel sera attachée vne bande marquée par A A, icelle faite de toile large de trois doigts , laquelle sera fendue au milieu de la iambe, à fin qu'elle passe aux costés du geuoùil, attachée fermement aux œillets du pourpoinct, à fin de tenir le pied esleué lors que le malade cbeminc.
La ligure est telle K
' Cette figure avec le texte qui précède est une addition de 1675 ; et c'est ici qu'alors se terminait le Livre.
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Figure d'vne bande pour aider à leuer le pied.
CHAPITRE XIU
LE MOYEN DE FAIRE ALLER DROIT VNE PERSONNE QVI SEROIT BOITEVX , A RAISON DE l'aCCOVRCISSEMENT DE LA
ïambe '.
Si par quelque accident la iambe demeuroit courte , dont le malade seroit boiteux : à tel symptôme fau-
' La première partie de ce chapitre avec la figure qui s'y rai tache a élé ajoutée au livre en 1579. C'est donc de 1675 à 1579, et d'une manière plus précise encore dans le voyage que Paré fit vers ce temps in Lorraine (voyez mon Introduction), qu'il revit son ancienne connaissance Nicolas Picart, lequel lui communiqua la figure de son nouvel instrument.
dra vser de cest instrument, dit Potence à siège , laquelle est faite de tel artifice, que l'on pourra facilement aller droit et bien à l'aise, eu esgard à la grandeur de l'inconuenient , de laquelle potence ie t'ay voulu donner le portrait accommodé à la personne '.
Figure d'vn homme boiteux situé sur vne potence de grand artifice, laquelle i'ay recouuert de maistre Nicolas Picart chirurgien de monseigneur le duc de Lorraine.
Toutes les éditions ajoutent en cet en-
Lt: ÎX-SEPTIEME LIVRE, ETC.
A Monstre l'arbre de la potence, lequel esl
4}c bois.
^ Le siège qui est de fer, lequel embrasse la
cuisse le long du ply de la fesse.
C L'arc-boutant (jui soutient ledit siège. I) L'estrier de fer sur lequel est posée la
plante du pied, lequel est crochu, à fin
de tenir le pied suiel.
E L'arc-boutant dudit cstrier.
F "Vn fera plusieurs pointes pour tenir la
potettce qu'elle ne glisse.
G La croix de la potence, laquelle se met
^oiis Vaisselle.
Ceux qui auront perdu leurs cheveux pour avoir eu la ligne , pelade, ou d'autre cause , auront vue fausse perruque.
AiisSî les femmes qui auront les
droit : tant par deiuinl que par derrière ; 'parce qu'en effet il y avait deu\ figures; celle qui représentait le boiteux par deuant m'a paru pouvoir être retranchée sans inconvénient.
cheueux argentés, de peur d*estre esliméos vieilles, porteront des ratepenades', desquelles à présent se sçauent bien accouslrer et farder, pour souucnt deceuoir les hommes. Et aussi pour se monstrer plus grandes qu'elles ne sont, portent des patins à la façon des femmes Italiennes et d'Espagne. Elles font aussi plusieurs autres choses pour tromper les hommes, que ie ne veux icy descrire , de peur d'encourir leur mauvaise grâce.
' Raiepenades ; le glossaire de Rabelais traduit ce mot par mus pennalus, chauvesouris. Dans ce passage de Paré , cela équivaut sans doute à ce que nous appellerions aujourd'hui de^ imirs de cheveux. L'édition latine, bornée an texte de 1579, ne contient pas ce passage.
Ces deux derniers paragraphes qui se rapportent bien plutôt au sujet du Livre qu'au sujet du chapitre, sont une addition de Iô8ô.
QVE NATVBM DE SOY NE PEFLT VENIR A
SON ËÈFECtK
Maintenant faiilt dire en brief la manière, qu'auons obseruée plusieurs fois Thierry dehery, et Nicole lambert maîstres barbiers et cliyrurgiens en ceste ville de Paris, touchant l'extraction des enfans tant mors que vi-
» Après les livres de chirurgie vichilertt naturelletoeht ceux qui traitent des accouchemens, et qui ont encore une couleur chirurgicale. Ici donc aurait dû se placer le Livre de la génération ; mais j'ai cru devoir le faire précéder du petit traité d'accouchemens publié par Paré en 1551 à la suite de la Brief ne collection analomique, folio 88 à 96; et je dois ici exposer mes motifs.
DanîTexcellentarlicIe consafcré à l'histoire de V Oùstélrifjiic [Diction, de médecine en 25 vol., t. il)', M. Piaige-Dclorme a appelé l'attention des érudits sur un singulier plagiat commis par Franco au préjudice de Paré, pour la partie de son livre qui a trait aux accouchements. « Les chapitres du livre de Franco où il est question de la génération et de l'accouchement, dit M. Raige-Delorme', sont copiés presque mot pour mot de l'opuscule antérieur de Paré. » C'est là une véritable découverte historique, puisqu'elle fait remonter à Paré, et probablernenl plus haut encore, la méthode delà version par les pieds que l'on avait généralement attribuée à Franco. 11 y avait donc quelque intérêt à mettre les lecteurs à même de vérilicr le fait: mais le Livre de la génération est tellement différent de /^(( J)laniere de extraire les enfans, qu'il devenait indispensable de reproduire ce dernier opuscule pour mettre le plagiat dans tout son jour ; et cette réimpres-
uans hors le ventfe de la mère.
* Et pour venir à l'cËuure fault eutendre qu'il y a deux manières d'enfantement, l'vne naturelle, et l'attire cotitre nature, plus ou moins.
La naturelle est quand les enfalls
sion aura d'autant plus de prix que, ainsi que je l'ai dit dans mon Introduction, je n'ai pu découvrir que deux exemplaires de la Briej'ue colleclion anatomique.
J'ai suivi celte fois d'autres principes que ceux qui me dirigent pour le texte général de Paré; et j'ai voulu donner le petit traité en question avec sa formeoriginale, resi)ectant l'orthographe, la ponctuation, et jusqu'aux fautes d'impression, qui d'ailleurs ne seraient pas toujours faciles à distinguer des simples licences d'orthographe. J'ai rétabli dans les notes la plupart des mots altérés dans le texte ; le lecteur doit néanmoins se tenir pour averti, et ne pas trop s'effrayer s'il rencontre des virgules pour des points, des points pour des virgules, des alinéas coupant les phrases par le milieu; les apostrophes manquant là où il en serait besoin, se rencontrant là où elles n'ont que faire; et enfln de temps à autre une grande pénurie d'accents.
A part les notes destinées à l'explication du texte, je n'en ai voulu ajouter d'autres que pour indiquer le parallélisme du texte de Paré et de la copie de Franco. Les remarques touchant les doctrines trouveront mieux leur place dans le Livre de la génération.
• Ici commence le chapitre 80 de Franco avec ce titre . De diuerses manières d'en fan-
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viennent à terme, qui est au neufiesme mois ou enuiron, el sortent Ja leste la première. El celle qui approche plus du naturel, est quand ilz vienent après ou peu auanl la fin du neufiesme mois , et sortent les pieds premiers. Toutefois on voit aucunes femmes, qui accouchent au septiesme mois dont les enfans viuent. mais quand il adulent sur le huitiesme, leur vie est bricfue ou nulle. Ce q»ie l'expérience monstre iournellement. Toutes les autres manières denfanlement , sont contre
ter. Avant ce chapitre ilena plusieurs autres qui traitent déjà des accoucheméns , par exemple :
« Chap. LXXV. Des vaisseaux spermatique^ des femmes.
» CiiAP. LXXVI. De la malrice.
» Chap. LXXVII. Des moyens que Dieu a nrdonné en nature, quand In femme a conceu.
» Chap. LXXVIII. De l'assiette et position de l'enfant dans la matrice.
» Chap. LXXIX. S'il y a deux enfans au ventre, l'un vif, et l'autre mort, et tous deux se présentent à l'yssue, comme il eonuienl se porter. »
Il semblerait donc que M. Raige-Delorme est allé un peu trop loin , en donnant les chapitres de Franco sur l'accouchement, sans exception, comme empruntés à Paré.
Mais en poursuivant cet examen, on reconnaît que le ch. 75 de Franco est à très peu près copié d'un article antérieur de la Briefue col leciion,io\. 22, ayant pourtitre,/)e* vaisseaulx sperwatiques et parties génitales de la jemme ; le 76' de l'article suivant, fol. 22, v. , intitulé : De la matrice; le 77* de la fin du même article; j'en donnerai une analyse et des extraits à l'occasion des chapitres 6, 7, 8 et 9 du livre De la génération. On voit donc qu'il ne reste à Franco que les diapi- Ires 78 et 79; à partir de son 80' chapitre, il copie sans en rien omettre, en modiliant seulement un peu le style, l'opuscule que noiis reproduisons . et nous ne trouverons plus à lui attribuer en propre que deux ad- . ditions qui seront indiquées plus tard.
nature plus ou moins, selon la diuersile des figures : Car aucuns vienent en double, cest assçauoir le ventre premier, ou le dos : les autres les bras premiers. Les autres les piedz.
Aucunefois vn bras ou vn pied premier, et aucunesfois aussi les mains et piedz ensemble. Et lorsque Tenfanlement vient hors le terme par nature destiné, ne viuent point. Et tel enfantement est appelle abortif, ouaduorlement '. Les causes duquel, sont plusieurs, comme grands flux de ventre, strangurie, ou ardeur d'vrine, auec grandes espraincles, grandes, loues '^, vomissemens violens,ou trop grand trauail et agitation, comme danser, basler, et saulter.
Aussi cheutes et coups , spécialement faiclz contre le ventre de la mère, ou forte compression faiclepar les bustes, ou autres choses, lesquelles compriment le ventre.
Et à cause de ce, ledict enfant ne peult prendre croissance naturelle.
Parquoy est contraincl sortir deuant le terme deu.
Doncq' par telz efforcemens lesdicles mères abortent, au moyen de la Tesion qu'on faict à lenfant. Et pourceque aussi les veines cotilidoines 3, fibres, et liaison du chorium, ou arrierefais se relaxent et rompent par lelz eflors ou compression. Eu outre le trop iusner, aucunesfois est aussi cause défaire aduorler.Elpour pareille cause celles qui ont grand flux de sang, par le nez, ou des menstrues , spécialement après le troiziesme ou qualriesme mois de leur grosesse, le plus souuant aduortent.
' Ici finit le chap. SO de Franco, et commence le 81"" avec ce titre: Les causes d'auorlement,
' Grandes toux.
* Lisez : les veines, cotylédons, etc.
HORS LE VENTRE DE LA MERE
Mais si lenfant est encores petit , comme d'vn moys ou deux, le dangier n'est si grand : à cause qu'en tel temps n'a besoing de grande nourriture.
Outre plus, si la femme grosse est longuement malade, sera cause le faire aduorter, pourceque le sang se consomme.
Parquoy ledict enfant est contrainct à sortir, par deffault d'alimentz qui ne luy sont enuoyes en suffisante quantité, ou qualité mauuaise.
Dauantage peult auortement venir, par glotonie». Car par icello li'dicl enfant est suffoqué, et son aliment corrumpu, à cause que le trop boire et manger faict que la digestion est mal faicte, et par conséquent la masse du sang se corrompt , dont l'enfant doibt estre alimenté et nourry.
Et encores de rechef abortement ce peult faire par lusage des bains et estuues, à cause qu'ilz molifient, lubrifient, et relaxent les cotilidoines, fibres, et liaison du chorion, et par conséquent toutes les autres parties du corps.
Et ausi que par la chaleur desdictz bains la chaleur interne de tout le corps est bien fort augmentée, et l'enfant sentant icelle chaleur estrange, ne la peult tollerer ne souffrir, dont faict ses effors à sortir hors delà matrice : dabondant peult venir ledict auortement par trop grand ioye ou ire, pour la mutation qui se faict trop subite, Or voila les causes qui font les femmes aduorter '^.
Les signes de brief enfanter aux
1 Gloutonnerie. Franco met : te trop boire et manger.
■' Là finit le 81' chapitre de Franco. F,e S2' suit le texte, avec ce titre : Le» signes de brief enfanter.
femmes, sont qu'elles sentent doleurs au dessoubz lombilic,et auxhaines^ et est la douleur communiquée aux vertèbres des lombes et l'os pubis, spécialement alors que les ligamens desdictz os se relaxent, dépriment, et séparent, tant à l'os pubis, que à l'os sacrum.
Aussi les cuisses et toutes leurs parties coitionales * , ou génitales, se lumifient et leur font mal. Et outre leur suruient tremblement vniuersel tel qu'il se faict au commencement des accès des fiebures. En outre leur face rougy, et leurs menstrues, aquosites^ et excremens coulent.
Si telz signes se monstrent, soys asseurez que la femme en brief enfantera Pourueu que la vertu de nature soit suffisante.
Parquoy si nature et vertu expulsiue, ne faict son debuoir, luy fault aider tant que possible sera par les remèdes cy après déclarez.
El note aussi qu'on doibt bien euiler de mettre la femme aux peines detrauuail,deuantqueles signes susdictz précèdent : Car deuant iceulx letrauuailest faict en vain. Et en sont les femmes plus molestées el débiles, quand ce vient au trauail, à cause qu'elles n'ont tant de force et vertu, lorsque l'expulsion de l'enfantement se doibt faire.
Et quand au prognostic fault entendre, que les femmes fort maigres et seiches sont dangereuses à aduorter, parcequ'elle conuertissent l'aliment qu'elle preignent en nourris-
■ ^iix aines.
" Coitionales , qui servent au coit. Franco dit : toutes leurs parties obscènes.
3 Les aquosités semblent ici signifier l'écoulement du mucus vaginal qui précède ce travail ; plus loin ce mot sera employé pour le» eaux de i'amnios.
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sèment et restitution de leurs propres corps, sans eu piiiioyer portion suffisante à leur enCant.
Pgrquoy ne pcuucnt domourejr en la malrice,mais sout conlrainctz sortir hors, auajit Je terme par faulte de iiourrissemeut.
En outre les femmes endurent plus grand doleurcn aduortant,que alors Çu'eiles accouchejit à terme, et ainssi ?Qfl.t e^ plus ^rand péril d'accident mauuais. Pource que ce qui se faict contre nature est plus brief ' et mauuais, que ce qui se faict naturellement-
L'enfantcmejat esj^ fort difficiUe, et souuenteXois impossible quand la rue,re est deJ)ile et foible, à cause que la yerf u ,expulsiue ne peult faire son debuoir à icier et mettre bors ledict (înlaut. Gest cbose jjerileuse quand Tcufant ne sort subit, après que les ai^uositez soni vacuces. Pourceque lesdictes aquositex sojit consliluées pour supporter Fenfant, et lubritier, aaioiir, reia\e-r, et rendre les voyes glissantes o.u coulantes 2. Et quand elles sont vacuécs, ledict eufant denuiuîe à sec , à donc la matrice se reserre, et se comprime-en soy. Parquoy ledict enfant ne peult ou bien à grande peine sortir hors ^.
Si les mammeUes de la femme grosse sont dures et pleines, puis subit diminuent, et se rident, ou fleitrisscnt, telle chose signifie, et demonstre que la ,fi-^nirae aduortera. Si la fejffune porlctîeux entants, et Ivne
'Il faut sans doute lire, plus rjrkf, plus grave, aulrenienl la phrase n'aurait pas de sens. Je dois dire cependant que Franco a traduit la faute d'impression: ce qui se fait contre nature efl plus suhil cl dangereux, etc.
' IJiIpporrntes. — A. P.
3 nijppocrates. — \. P. _ Franco a omis CCS citations.
de ses mammelles ce fleitrisse et diminuée, cest signe que l'enfant qui est de ce costé est en dangier. L'enfanlcment sera difficile, lorsqu'il y aura deux enfants gemeaulx. Aussi sera il si ledict enfant est monstrueux, comme ayant vn corps auec deux testes et quatre iambes , ou dautre manière contre nature. Qe qu'on a A eu naguieres à deux en ceste ville de Paris, dont maistre Thierry de Ilery en garde vn pour speculatjop et mcraoiie K
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congnoistre &i Venfant est ^ort^ ou viuant dq.ns le ventre de la,v)exe 2.
On peult sçauoir si ledict enfant est viuant ou mort dans le ventre de la more par les signes qui s'ensuyuent.
Et premièrement fault sçauoir si l'enfant ne se remue plus. Ce qu'on sçaura tant par l'interrogation de la mère, que en posant la main sur son ventre. Et aussi peult on auoir coniecture, quant les eaues auroyent esté de longtemps vacuées hors la matrice. Dauantage la mère sent plus grande pesanteur de son enfant, qu'elle n'auoit de coustumé '. Et la raison de ce est que l'esprit ny est plus, et qui n'est régir par les facultés naturelles ^. Et outre plus, quand
' Ici finit le chapitre 82 de Frapco. Je noterai toutefois qu'il ne cite point Thierry de Héry;ctil se contente dire: ainsi qui efi aducnu SQUuent,
■ Ce titre est copié exactement de l'opuscule de Paré; c'est le même titre que Franco a donné â son 83"^ chapitre.
5 De coustumc. Franco dit : qu'elle n'a accoHstumé.
' Sens fort obscur, si on s'attachait à la lellre. Franco a fort bien traduit : Ce nous
n.o^s LE yçwT^?; p^. t^ ^^H-
li^dicte mère se tourne ça ou la, V enfant turribe suv la partie tlecliue comme vue masse , ou pierre, ^ussi ladlcte m.ere est fort vexée et tormentée (le griefues dui'v'urs yçi'S son Q,nibilic et parties génitales , et ^ vouloir ^ çle v^-iner ei a^s.sellet" - , ma^ le pl,us souuent en vain. Aussi que en pp^ant l^ main sui,- ledict vmbiiic et parties génitales, on les sent auçune- H^njt refroidies, ioinct que ladicte mère sent aussi froideur dans sa matrice. Et telle clJiose se faict pour lextinction et abolition de laçbalcur vitale dudict enfant. Pauantage il soxt ce^ tain^es Ijinmidiles et autres exçjçemeJ^S (ort fcetides Iiors ia niaUicc. Et Valaine 3, (l(? ladicte luere est aussi ^j^eii (çrt fo^lide et puante. Ce qui se faiçt volontiers au deuxiesme ou troiz^s^le iour après, que l'enfant, est njiprt. ^t tombe spuuant ladicle mère çjLi syncopes ou euauoissemen^.
•l'ellji? çbose se f{\ict des vapeurs ou fumées putretiées et corrompues, qui §y e^ljiigueut ^ de l'enfant piort.
$)L sçnt çppinjuniquées au coeur et au cerueay,. El note que l'enfant mort estant en. la matrice se corrompt plus en demy iour, qu'il ne feroit en deux, ou plus s'il estoit bors de ladicte matrice.
Aussi peult on coniecturer par la coleur de la mère muée et changée du naturel, cest qu'çUe tend 4 KWdité^, noirceui", ou plombeuse.
Au moyen de quoi, est ladicle femnie bi,d,euse à voir et regarder.
f A-( ^ifjniftOinçe dAlfl -a^pr.t, d^ sgn fniH qui est ainsi pçsiOH il cause qu'il esL destitué de tout esprit, et n'es^ ri^gy par les facultez naturelles.
' Lisez : et a vouloir.
' Asseller, aller à ia selle.
•'• L'haleine.
» Qui s'élèvent.
5 Lividité.
Et de tous ces signes, quand i>,î,nsieurs se treuueut en vue perspnne et vu mesiue teinps , pourras iuger certairiement que l'enfant est mort, et au contraire non. Et note que toutes ces choses cogneues et considérées on doibt faire diligence de aider à la mère , le plutost qu'il sera possible, toutefois cognoistras se on peult bespngner sans dangier de la mort, qui se fera en considérant les forces et vertus de la femme, en tatanl son poulx : sçauoir s'il est debile, ou grandement changé contre le naturel. Aussi sçauoir, si les cinq sens de nature extérieurs et interieus font bien leur action : comme si elle parle, gouste, odore, oyt, voit, et entent, ratiocine, et memoue bien^ Et se tourne et meut sans grand difficulté.
En oultre fault contempler la face, çonime Hippocrates nous enseigne, en ses présages - : C'est assçauoir, si elle est grandement changée du naturel, comme si elle est noire, i'iuide 3, ou plombeuse. Le nez et lg§ narines aiguës, et exténuées.
Les yeulx concaues, Les temples descbarnes,etla peau du fronc dqro, seiche, et tendue, et les oreilles froides et retirées, ou quasi renuersées. Et en somme qu'elle est hideuse à regarder.
En outre, si elle a lespiedz et mains froides, et sueur froide, et qu'elle tumbe sonnent en sincope ou euanoisseœent. Et si telz signes apparoissent, demonstrenl présage et prpgnostic la mort eslre prochaine, Parqnoy la fault laisser à nature, et recommander à dieu ,
' Sans doute : et memore bien, et a couferi è la mémoire.
■ Usjppocrales. — A. P.
•i Livide,
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Mais au contraire, si elle est forte, et les cinq sens bons , auecq' bonne ratiocinalion et bontc- dos autres actions tant naturelle que vitale, luy fault aider en diligence à expeller l'enfant, tant par potions, bains, sufumigations, fomentations faicles de choses fétides par le nez , et choses aromaliqu 'S iucudes • et délectables par les parties coitionales ^, sternutatoires , vomiloires , et l'inimens à appliquer, tant par dehors, que par dedans la vulue. Lesquelles chose n'est besoing escripre en particulier. Ce que nous enseigne Hippocrates en sa protestation, mais de ce on pourra auoir recours au do,cte medicin, ou chyrurgien. Et si telles choses ne piofilent, fault besongner par œuure manuelle, et inslrumentz propres en la manière qui sensuyt ^.
Premièrement, rectiQras Tair de la chambre, sçauoir est, s'il est froid, leschaufferas, et s'il est trop chault, le refroidiras.
Cela faict, fault situer la mère en la posant au borg du lict et la coucher à l'enuers , ayant les fesses aucunement eleuées sur quelque quarrcau, ou autre chose semblable. Et qu'elle soit renuersée, toutefois en figure moyenne. Cestassçauoir qu'elle ne soit du tout couchée ny leuée, à fin qu'elle pi sse auoir son inspiration, et expiration libère. Aussi luy lault courber les iambes vers les fesses, et les lier auec vue grande et large bande de toille, laquelle poseras premièrement par sus le col, et
' Lisez iucundes, agréables. Franco dit : de bonne senteur.
' Genilalea, servant ati coït.
Ici finit le 83' chapitre de Franco, et commence le 84« avec ce titre : Pouf l'extraction de f enfant.
au trauers des espaules de ladicte femme en manière de croix sainct André. X
Puis de rechef croiseras ladicte bande à chascun pied, et la tourneras autour de la iambe et cuisses, en la rapportant encores par sus le col, et la nouer et attacher si ferme, que ladicte patiente ne se puisse mouuoir, ça ou la.
Et feras en sorte qu'elle ayt les talons appuyez contre le bois du lict.
Et la feras tL'nir par soubs les escelles ef cuisses par bons ministres, tellement qu'elle ne pourra en tirant l'enfant, estre attirée. Cela faict fault prendre vn drap chault en double, elle poser sur les cuisses de ladicte patiente. Puis fault oindre toutes ces parties génitales auecq' choses vntueuses • et oléagineuses, à fin de rendre les parties plus lubricques , glissantes et colantes. pour plus facilement extraire l'enfant. Aussi te fault oindre ta main, ayant les vngles rognés , et qu'il n'y ayt aucuns aneaulx aux duigtz pour crainte qu'ils ne fissent lésion aux parties.
Puis posetas ^ ta main doulcement sans aucune violence dans la matrice,ce faisant congnoistrasen quelle situation et figure sera l'enfant. Et posé qu'il fust tourner selon nature, ayant la teste au coronement pour deument l'extraire part art', fault doulcement le reposer contre mont et. chercher les piedz, et les tirer au coronement. Ce faisant tourneras facilement l'enfant.
Et alors que auras attire les piedz au coronement , \.\\\ f; ult tirer Ivn hors, et le lier au dessus du taluu eu
Onctueuses.
' Poseras.
^ Par art.
HORS LE VENTRE DE LA MERE
manière de lacq colant, auec lien médiocrement long, dont les femmes lient leurs cheueulx , ou autre semblable.
Puis remettras ledict pied dans ladicte matrice. Ce faict chercheras l'autre pied, et layant trouué le tireras hors, et alors tireras le lien, auquel l'autre pied est attaché.
Et quand lu auras ainsi attiré les piedz horz la matrice , les tireras ioinctz également, tant d'vn costé que d'autre, peu à peu, et sans violence, tant que possible le sera.
Et pendant ce faict, fault comprimer médiocrement, et [presser le ventre de la mère audessus de lumbilic, et commander à la mère , qu'elle tienjie son iialaine par interuale, en clouant le nez et la bouche. El qu'elle se epreignent tant que pos sible lui fera *. En outre on luy doibt souffler dedans les naseaulx pouldre sternutatoire , à fin de stimuler la vertu expulsiue à ieler hors Tenfant.
Et ne fauldra oblier à lors qu'elle esternura lirer ledict enfant , non à vn coup, mais peu à peu, iusques à ce qu'il soit du tout tiré hors. Or s'il aduenoit, ce que se faict plusieurs fois, que l'enfant eust les mains ou bras au coronement, ou hors les parties génitales, iamais on ne doibt tendre, ny essayer à l'extraction par iceulx, veu qu'il viendroit la teste ployée auecques les épaules.
Ce faisant on seroil cause de faire grande lésion à la mère, et par conséquent de la mort de l'enfant s'il auoit vie.
l'ay esté appelle quelquefois^à ex-
' Et qu'elle s'efforce tant qu'elle pourra.
' M. Raige Delorme («>/. cité) a déjà remarqué que ces mois : l'ay esié appelé quelquefois,] sont de Paré, et ont été copiés par Franco avec une liberté qui serait aujour-
traire hors le corps de la mère l'enfant mort, que les obstetrices matrones, soy disans sages femmes, s'estoient efforcées le vouloir tirer par l'vn des bras, auroyent esté* cause de faire gangrenés ^ et mortifier ledict bras, et par conséquent de faire mourir l'enfant, en sorte qu'on ne pouuoit remettre le bras dans la matrice, pour la grande tumeur, tant des parties génitales de la mère, que du bras de l'enfant, doncq' de nécessité le failloit couperet séparer, et du tout l'amputer.
Or le moyen de ce faire, cest le couper, auec rasouer ^ le plus près de l'fspaule qu'il est possible, toutefois en obseruant que parauant l'incision que l'on tire la partie charneuse en hault , puis coupper l'os auec tenailles incisiues propres à ce faire, à fin que la chair couure l'extrémité de l'os, de paour quil ne fist lésion à la matrice, et aux autres parties génitales. Puis ce faict, fault chercher les piedz dudict enfant et l'extraire hors, comme auons parcy deuant déclaré, s'il est possible. Et à où "* ledict enfant mort, seroit si gros natullement ^ , ou par accident tuméfie par putréfaction , en sorte qu'il ne peust nullement passer, alors, premier que
d'hui de l'impudence, et qui n'était guère alors qu'une négligence du copiste. Nous avons noté plusieurs négligences de ce genre au Livre delà verollc, où Paré a fait de si larges emprunts à Thierry de Héry.
Du reste, Franco a modifié la rédaction du reste delà ptirase, et entre autres clioses il a effacé ce trait malin : les obsieirices ma^ troues \oydisatis sayes femmes.
' Sans doute auoyent esté.
2 Sans doute yaugrener.
5 Avec le rasoir.
4 Sans doute ei là ou.
* Naturellement,
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laisser mourir la meie i'aitldroil par tous moyens diminuer la gi'osseur dudicl enfant. C'est assçauoir en luy pereeant le ventre, à fin de donner issues aux venlosites.
Doncq' le ventre abattu et diniî nue, plus facilement on mettra ledict enfant hors.
et aussi si la teste estoit si grosse, quelle ne peust passer, la fauldroit inciser, et extraire le craiie et le cerueau auec instrumens propres, qiie déclarerons et figurerons, aidant Dieu, ennostre pratique K
îeS camé qui font âehiei&er làrHére fais 2.
Et s'il aduenoit que le corion ou àrrierefais demeurast dans la matrice après Tenfanlement, qui se faict pour plusieurs causes : comme par l'itnbecillite de la vertu delà femme.
A cause qu'elle est, ou à esté agitée et trauaillée de doleiirs très grahdes, pendant le traiiail de son enfantement, et que la matrice et le col d'icelle, et autres parties génitales, se sont si fort tuméfiées et enflées, par les longues labeurs et doleurs. Au moyen de quoy lyssue se clos et ferme , eh sorte que ledict chorium ne peult estre expelle ne iecte hors. Dauantage, peult demourer, a cause qu'il est entortillé ou reployé, dans ladicte matrice, ou pource qu'il est demoUré a sec, a cause qilë les éaiies ont esté vacuées
"IfeîfiWttéB'f cM^itrè de Fraiicô; il h'à pas copié la proiiiessé dc donner des liguies; et il s'est cortlenté de dire : uucc instrumeriis conuctuiblcs à tel e'fj'aiU
' Ce litre était en marge , comrti'e une simple note; je me suis écarté ici de l'original, en lui donnant une placé qui ni'a paru plus rationnelle. Du reste, c'est le mémft litre que Franco a donné à son Sô-^ chapitre.
plustost qu'il n'estoit besoing, parquoy les voyes ne sont lubriques, glissantes, ou coulantes , ou a raison aussi que ledict arrière fais est encores adhérant lié et attaché contre la matrice, par la traduction et lésion des veines, et artères nommées par cy deuant cotilidones, ou acetables.
Ce qui se faict voluntiers aux femmes qui aduortent ou n'accouchent a terme. Car tout ainsi que voyons les fruiclz des arbres, lesquelz ne sont encores en parfaicte maturité , plus dificilement tumbent que ceulx qui sont du tout meurs. Car adonc qu'ilz sont en parfaicte maturité, tumbent d'eulx mesmes. Aussi se séparent et dépriment ledict chorion contre la matrice quand lenfant est à son terme. Et la ou il ne se separeroit àe soy mesme, et demeurast dans la matrice, seroit cause qu'il suruiendroit plusieurs accidens a la mère :
comme suffocation de matrice ne pouuant inspirer ne expirer son air, esprit, ou halaine, au moyen de la putréfaction qui se faict en peu de temps dans ledict chorium, comme auons déclaré de lenfant mort dedans le ventre de la mère. Pource qu'il se elieuent vapeurs ou fumées putréfiées et corrumpues , qui montent au cœur et au cerueau, parquoy ladicte mère lumbe souuent en sincope ou euanoissemenl : Dont souuent est suffoquée et rend l'esprit.
Parqiioy fault suruenir à telz perilz le mieulx qu'il sera possible, par les choses predictes en gênerai a l'expulsion de Ton faut. Et la ou telles choses ne protiteroicnt, fauldroit opérer et besongner de la iilaîh, en situant la femme, comme qui vouldront • tirer l'enfant, et poulsant la
' Lisez com'rtie (iàivûiàdr'on, ïïahcb à hils, comme H on voidoit.
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Wain , dotilceriicnl dedans la matrice. Et suitirc l'ùnibilic , qiie les hiatrôrifes appellent petit boyaiî . et p^endl•e ledict clibriutn, et le tirer liorSi et entiei- s'il est possible. Et la otl il ëerbit eiicores adhëraill et attaché par la traduction desdîctos veilles et artères contre la matrice, le fauldrOit déprimer et séparer sans violence, atiec les doiglz necessàiretttent, et à l'extraire hdls pour obillër et elllter les accidentzpredîctz.
Puiè Ce faicti fault sUruenir aux ac- Cidenfe dé la mferë, Cornme étribrl-hag-iés bÛ flux dé sang, débiSitation de Vertus et autres plusieurs accidens, Que îé délaissé pour le présent, a cause de brieUeté *. Or s'il aduenoit QUé la femme grosse d'enfant fust en agonie, ou aux traîctz de la mort, qui se peult cognoislre par les signes cy deuant déclarés, fault que le chyrurgien se tienne près et appareillé pour l'ouurir subit, après le dernier suuplt de la mor 2, a fin de sauuer lenfant s'il est possible. Et ne fault auoir confidence à la baîongner ^, et tenir sa bouche et parties génitales ouuer-
' Ici finit le 86"^ chapitre de Franco ; mais avant de reprendre le texte de Paré, il a un chapitre tout entier qui est à lui, et qui est inlituié : d'une autre façon, et plun légère, auec le xpeculmn viairicis. Nous reviendrons sur ce chapitre dans nos noies sur le Livre de la (jcneralion.
Du reste, immédiatement après, Franco revient à l'auteur qu'il copie, dans son 87"= chapitre, intitulé: La manière de lirer L'enfant quand la mère est aux traits de la mort.
^ Evidemment il faut lire : après le dernier soupir de la mère : Franco cependant s'en est tenu à la faute d'impression, et il a traduit : ylijanl fuit le dernier souspir de la mort.
3 Pour bâillonner. Franco traduit = Sans s'amuser à ce qu'aucuns en ont dit, assauoir qu'il luij fault mettre des baillons en la bouckç.
tes, poiii' donher air â renfanf, estant en la matrice, et értcores iriUbliie »
dedans les membranes. VeU qne ledict enfant estant au ventre de Sa mère, na sori air que par les mouuemerts dé VàH%ié lîrtibiiicaîe. Et la méfé âékedëe, éès poùltnorts n'brit plus leur actibii, qiii estoit attirer f aîr extérieur par la bouché, él conduit de la trachée arlére aiisdilz iioulttiohs, et des pdtiirnons au cœtir par l'arieré véilale, et dû cœUr par la grand attefé, et d'elle aiit artères de la nlatHcé et cotilidoîhes, qui sont ait choriUtti, par les dcetables, et des acclabiés a l'vmbilic de lenfalit , par iartere vmbiîitîale, et d'elle à la birurcatibtt de la grand ai-tere, près de l'os sacrum, etd'icellé au cdîUr, et dé la a toutes les parties de lenfanl. Et la tïiere estant decedée, tous les moiiuemens d'elle Cessent, dont né pburra ledict enfant reéepdbir, ny attirer nullement l'air par rouuerturé dé la bouche et parties génitales de la mère decédée, et par conséquent lé mouuement naturel dudict enfant cessera en briéf, que la femme aura rendu l'esprit. Parquoy sitost (juëllfe sera expirée, et iecte le dernier soupir, la faùïi ouurir en diligente, et ne se fier âUcuiiement a l'oUUérlure des parties génitales, ny de la bouche, comme a esté dit. Et quant a l'ouuerture de la femme grosse decedée, elle doibt estre commancée près la cartilage nommée par cy deuant Ziphoides ou pomum granatum, en leuant le cuir et muscle de l'abdomen, ou ventre inférieur auec le péritoine en figure d'cscusson , en euitant bien de faire apertion des intestins. Puis ce faict, inciseras a
' Franco traduit : encore couuert et enuc, ioppé dd ses membranes.
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matrice », la leuant en hault auec arainées ^ ou pesitz crochotz propres a ce, de paour qu'en faiant lincision 3 on ne touche du rasouer a Tenfant que trouueras naigeant en certaines aquosites, comme auons par cy deuant déclaré, et souuent le nombril entourné au col ou au bras.
Lequel enfant le plus souuent subit après 1 ouuerture faicte ne se meut, pous Toppresion , debilitation , et faulte des espritz et vertus, qui n'aura receues, à cause du deces de la mère. Parqiioy de prime face semblera aux assislans qu'il naura nulle vie,ce que véritablement cognoislras en touchant et tatant l'vmbilicdudict enfant, lequel sentiras poulser et battre l'artère vmbilicale, s'il a vie.
Aussi que bien tost après, qu'il aura sentu l'air ambiant, se mouuera tout, ou aucun de ses membrer^
Or si tu cognoist, que les vertus et forces dudict enfant soyent débiles, te fault bien euiter de lier, trancher, et séparer l'vmbilic dauec larriere fais, a cause que ledict enfant peult attirer et recepuoir chaleur, et quelque reste d'esprit contenu z encores
' Faute d'impression : la matrice.
* Erignes. Franco a passé ce mot. Pour les suivants, il faut évidemment lire : ow peiiis crochets.
^ Faute d'impression: en faisant rincmoyi.
* Faute d'impression : de ses membres, .
audict arrière fais. Parquoy ne sépareras ledict arrière fais dauec l'vmbilic, mais le poseras sur le ventre de lenfant , et le laisseras quelque temps iusques a ce que la chaleur soit exhalée. Car par ce moyen seras cause d'augmenter les vertus dudict enfant, et par conséquent alonger sa vie*. Mais la ou ledict enfant seroit fort, pourras lier subit ledict vmbilic a trois doigtz ou enuiron près le ventre. Et après aucir serré le premier nœud, te fault retourner en faire deux autres de l'autre costé du premier nœud en le serrant plus fort que le premier. Et layant ainsi lié auec lien propre et fort, te fault couper ledict nombril, et de la reste laisse l'enfant a Dieu et aux femmes 2.
Fin est la mort et principe de vie.
' Franco ajoute ici : si Dieu seveult aydet de tel moyen.
' Franco dit simplement : en recommandant le tout à Dieu.
Là ne s'arrête pas son chapitre. Il décrit encore sous ce titre : autre procédure, une autre manière de faire pour éviter de léser l'enfant, laquelle paraît lui appartenir. Nous y reviendrons à l'occasion du Livre de la génération ; et nous aurons aussi à mentionner les sept chapitres qui suivent et qui ont rapportant maladies de l'utérus.
LE DIX-HVITIEME LIYRE
TRAITANT
RECVEILLI DES ANCIENS ET MODERNES
PREFACE
Dieu le créateur de toutes choses, au commencement du monde, par
' Nous voici hors de la chirurgie proprement dile; et les deux livres qui vont suivre sont spécialemeut destinés à la science et à l'art des accouchements. Tous deux avaient paru ensemble pour la première fois en 1573, in-8°, sous ce titre : Deux liures de chirurgie ; et ils furent reproduits en 1575 dans la première édition des œuvres complètes. Une partie de celui-ci auraitpuétre copiée sur un opuscule imprimé par Paré vingt-deux ans auparavant, et que nous avons reproduit dans les pages précédentes ; on verra cependant que Paré a préféré partout une rédaction nouvelle.
Lui-même a écrit en tète de ce livre, des 1573, ce modeste aveu répété dans toutes ses éditions : recueilli des anciens et modernes ; et nous essaierons de rechercher les sources où il a puisé, toutes les fois qu'il ne les indiquera pas lui-même. Je dois dire toutefois par avance que pour ces deux livres surtout, il me paraît avoir eu besoin de recourir, sinon à une rédaction étrangère, du moins à des recherches préliminaires faites par des hommes plus érudits qu'il ne pouvait l'être, attendu les nombreuses citations d'ouvrages qui n'avaient point été alors, et dont quelques uns même ne sont pas encore aujourd'hui traduits en français.
un conseil indicible et prudence inestimable, a créé non seulement en l'espèce humaine, mais aussi en toutes autres espèces d'animaux, deux sexes : l'vn masle, l'autre femelle » : lesquels par certains allechemens de volupté se conioindroient ensemble pour la génération de leur semblable, à cause de la condition ineuitable de mort à tous indiuidus animaux, quela volonté diuineleur auoit ordonnée. En cesie conionction vohiptueuse, rhomme et la femme, principalement au sacré mariage , iettent leurs semences, lesquelles ioinles Tvne auec l'autre sont receués et conseruées en la matrice de la femme.
Or la semence est vn humeur escumeux, plein d'esprit viuifiant , qui la fait bouillonner et accroistre en la matrice : et sont lesdites semences la matière et forme naturelle de l'enfant, fait du sang le plus pur de la
' Galien au 14' livre rfe Cvsage des parties. — A. P.
Cette citation est de 1579; dans l'édition de 1573, Paré citait en marge en cet endroit : Maistre Nicolle du Haull pas, en son Hure de la formation de l'enfant. Celle-ci a été effacé» dès 1579,
masse sanguinaire. La virile estant ietlée en la matrice, se fait principe et cause effecliue de la génération de l'animal. Icelle semence doit estre blanche, splendidc et claire, glufineuse, globulcnte, et d'odeur de sureau, bli dé palme, et appelée des mousches, descendante au fond de l'eau: car si elle nage dessus, elle sera infecohde.
Or la plus grande partie d'icelle vient du cerueau : mais le total procède de tout le corps vniuersel , et de chacune partie, tant solide que molle. Car c'est chose manifeste que si elle ne venoit de tout le corps, les parties de l'enfant n'en pourroient estre faites, parce qu'il faut que toutes Ites parties soient l'allés de leur semblable. Et cecy est prouué par la slriîilitude ou semblance des enfans aux père et mère, et par l'imbécillité de certains membres : car si le père ou mère ont le cerueau, ou foye, poulmon, estomach, ou autre partie débile, l'enfant le plus souuent lient de ceste débilité, et mesme est suiet à certaines maladies héréditaires, tant dit corps que de l'esprit i. Or il faut iey entendre, que lors^que les anciens ont dit la semence venir de toutes les parties du corps, il ne le faut entendre de la matière, car elle est tirée de la masse sanguinaire : mais auec icelle lesprit animal, vital et naturel, et les idées de la vertu formatrice d'vne chacune des parties èortt tirées de tout le corps en gênerai , et parties d'iceluy. Et qu'il ne Soil Àirtèi, ttotis voyons ceux ausquels on a coupé vn bras ou vne iambe, ou autres parties , auoit- toùlésfoîs Û'es enfans bien iformés.
' Ces mots, tant du corps qiie de l'esprit, manquent dans l'édilion de 1573, el ont été ajoulé* eu 1675.
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Or la semence attize et allume le désir d'habiter, et cause vn plaisir délectable , et principalement à l'émission d'icelle * : de crainte que l'homme , de soy braue et fier, ne desdaignast vn acte tel que semble Taccouplement charnel , et par ce moyen ne se souciast de perpétuer son nom à la postérité par lignée procréée de son corps 2, et de peur que la semence ne fust ietlée en autre lieu qu'en la matrice. Et à fin que la génération fust faite, les masles ayans compagnie de la femelle , les parties génitales de Tvn el de l'autre s estendent de toutes parts : aux masles la verge, pour ietter droit la seméhce en la capacité de la matrice : et aux femelles le col d'icelle , qui pour la receuoir s'ouure et eslargit, et se tient droit pour aussi vuider sa semence , qui est enuoyée par les vaisseaux spermaliques aux testicules, tant de l'homme que de la feinmè^: lesquels vaisseaiix font plusieurs retours et reuolUtiohS el replis comme capréblesde vignes, à fin que dans ces enloi"tiliéures et anfracluosités , le sang et esprit enuoyés aux testicules soient cuits et digérés par si long chemin, et parlant élaborés et blanchis en substance séminale* : else terminent ces dernières entortilleures aux testicules^ qui sont de substance rare, laie et spongifeiisfe, rleciéuahs cest humeur ^ùi jà a tomtn'éticë d'estiie cuit aux vaisseaux , el l'achéueiit
' Galien devsu part. liu. 14. chap. 2. — A. P.— Citations de 1579.
a Ce membre de plirase , de peur que Vlwiume, etc., a été ajouté en 1575.
3 Gaiien ibidem cbap. 10. — A. P. — Cette citation est de 1579; en 1573 il reuvojail au chapitre 9.
* Gai. chap. 3, de tau pan. — A. P. — Citation de 1579.
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de ciiii'e de plus êrande jierfectïOh, luy donnant les qualités, forme el essence requise pour la génération de l'animal. Or la semence est rendue blanche par la faculté des testicules qui sont blancs.
Le tnasle îette la semence hors de son corps : et la femelle dedans le sien , par les vaisseaux spermatiques qui sont implantés dans la capacité interne de sa matrice.
POVRQVOY LES PARTIES SONT ACCOMPAGNÉES PLAISIR
generatives d'vn grand
L'vsage des parties geueratiues est accompagnée d'vn très grand plaisir, et aux animaux qui sont en la fleur de leur aage , certaine rage et cupidité furieuse procède dudit vsage :
ce que Nature a ordonné , à fin que l'espèce demeure à iamais incorruptible et éternelle , par la multiplication de ses indiuidus : et partant Nature a voulu que les animaux fussent aiguillonnés d'vne ardeur et eniiie extrême de se coupler ensemble , et qu'à ce désir fust coniointe vue grande et chatouilleuse volupté, à fin , de tant qu'ils n'ont point de raison, ils fussent neantmoins par l'aiguillon du plaisir incités à se mettre en deuoir pour conseruer et maintenir leur genre et espèce. Pline ~ dit que toiis les âhitriaux ont certains temps limités de charger et porter leurs petits : toutesl'ûis l'hottitae seul
' Gai. au liu. 14. de vsu part. chap. 9. — A. P. — Cette citation existe déjà en 1573.
^ Liu. 7. ch. 5. — A. P. — Cîtalion de
n'a àlicun temjps hy téi-tné iîi'ëflx ou défini, mais vient au monde ëh rôtit temps. Outre que Nature a donné alix parties génitales vh grand sentiment plus aigu et vif qti'â hiiûe autrfe partie , par ïé moyen 'dés herifec^wi y sbfit dispensés : ipàrtarit niil ne se doit esmérueillei- poiirquoy à leur action elles sentent plus grande deléctcltîon et plaisir.
br d'abondant il y a Vil'é certaine humeur séreuse sénibiable à là semence , mais plus liquidé et subtile , contenue dédans lès prostates, qui sont deux glàndulés situées au commencemetit du col dé la vessie, et aux femmes au fond de la matrice par lés vaisseaux spermatiques. Icélle humeur a vné petite acrimonie piqiiante et aiguillonnante , aiîéc vh jiéiit prurit et démangeaison , qui irrite les parties à faire leur action , en donnant volupté et plaisir, patce qu'elle est accompagnée de grande quantité d'esprits qui s'eschauffent et désirent à sortir hors. Et pour exemple , comme lors qu'il y a en vue partie de nostre corps quelques humeurs aîgrés ou acres, accumulées sous le cuir, qui chatouillent et démangent , inuitent à se gratter, et en se grattant on a vn grand plaisir. D'auantage les parties génitales ont vn plus grand sentiment que celles de la peau , lesquelles estant aiguillonnées de cest esprit , sentent un plus grand plaisir, principalement à l'heure du coït i. JPareillemenitlorsque ladite humeur sort auec la semence , on sent vh extrême et incomparable plaisir et volupté 2 :
et téilé chose a été l^ite par dame
' Cette phrase est une addition de 1575.
' Hip. liu. de la génération, — Gai. ibid. chap. 11. — A. P. —Ces deux citations sont de 1579.
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Nature de peur que la semence ne fust iettée hors la matrice, pour le désir qu'elle a à faire vénération.
D'auanlage ceste humour, oulrc qu'elle donne enuie de s'assembler, et s'assemblant donne vn grand plaisir, elle arrouse et mouille le canal de l'vrine contre l'acrimonie d'icelle.
Autrement qui considereroit le conduit du champ de nature humaine, et les immondices qui passent par iceluy , et ses deux voisins le boyau cullier et la vessie', iamais l'homme ne voudroit s'accoupler auec la femme : de l'autre coslé , si la femme auoit esgard au mal qu elle doit auoir de porter l'enfant neuf n ois en son ventre , et l'extrême douleur d'enfanter, iamais ne desireroil d'àuoir compagnie d'homme. Neantraoins tout cela , il y a des hommes qui vsent intempesliuement du coït , pour l'appétence excilée pour la mémoire du plaisir et de la volupté : et n'estant détenue de la raliocination, enflamme et allume le sang et les esprits, lesquels eschauffez excitent ce plaisir lubrique, tellement que plusieurs en vsent sans reigle et immodérément : bien souueal au lieu de semence ieltent vn humeur demycuit et sanguinolent, voire le sang tout pur, dont la mort s'ensuit : car la concupiscence et l'appétit desordonné sont si grands, que bien sonnent ils contraignent Nature de sortir hors de ses bornes et limites '^.
Or il aduient quelquefois difficulté d'vriner pour auoir trop usé du coït ^,
' L'édition de 1573 disait seulement *es de«x i'o/s//j.s ; les noms de ces deux voisins ont été ajoutés en 1575.
" Celle grande phrase, commençant par : neantfnoins tout cela, a élé ajoutée en 1575.
• Chose digne à noter. — A. P. -- ihT-i.
pour la consomption de ceste humeur glaireuse , dont les parties dédiées à l'vrine ont esté trop desseichées : à tels, pour les faire vriner, faut ietter de Ihuile auec la syringue dedans la verge.
Et pour retourner à nostre propos, pour bien habiter auec les femmes , il faut que la verge de l'homme soit bien fermement tendue , à fin que la semence par son canal soit ieltée au loin dedans la matrice ' : et estoit nécessaire quà l'émission d'icelle ledit canal demeurast fort droit et fort large, à fin que promptement et sans intermission elle fust ietlée au profond de la matrice ' : car si elle lardoit en chemin , elle se refroidiroit. et par euaporalion de ses esprits seroit rendue inféconde.
Or la verge se dresse parle moyen du sang et esprits flalulens , et pour ceste cause est composée d'vne partie nerueuse, spongitMiseel cane. La matrice a vne faculté propre d'attirer la semence du masie à elle par son conduit bu emboucheure : et par deux autres conduits qui sont ses cornes (OÙ sont les vaisseaux spermaliques) est iettée la semence de la femme en la cauité de sa matrice 2, lesquelles cornes ont esté faites pour tirer la semence de ses propres testicules : lesquels sont fort peiits , et beaucoup moindres que ceux des hommes : à ceste cause ne sont si chauds ne vigoureux, et ainsi leur
' Galien liu. 15. de vsu pari. chap. 1 et 3^ — A. P. — 1579.
^ L'édition de 1573 dit ; elle fust ieliee en la matrice, et la phrase finit là Le reste a élé ajouté en 1575, mais le texte primilir était toujours resté le même ; cl ce n'est que dans la première édition posthume qu'on lit , au profond de la matrice.
semence est plus froide et humide que celle de l'homme , et parlant meslée auec celle de l'homme , se tempjne. Aussi l'orifice de la matrice s'ouure à l'émission de sa semence , pareillement à fin que celle de l'homme entre en sa cauilé : et iamais la conception ne se fait , que les deux semences ne concurrent ensemble en vn mesme instant, et que la matière ne soit bien disposée, et que les deux semences de Tvn et de l'autre ne soient bien élaborées par bonne concoction. Et s'il y a plus grande quantité et qualité plus vigoureuse de semence de l'homme, il se fora vn masle : au contraire , si la semence de la femme surmonte celle de l'homme, tant en quantité qu'en vertu, il se fera vne femelle : car comme vne grande lumière obscurcit lapetite, pareillement la vertu estant plus forte et plus grande des semences, la moindre cesse : toutefois et en l'homme et en la femme il y a geniture, tant pour engendrer masle que femelle. Qu'il soit vray , il y a plusieurs femmes qui n'ont eu de leurs premiers maris que des filles seulement : lesquelles depuis estans remariées à d'autres maris , n'ont fait que des fils. Et aussi mesmes les maris d;'sque!s les femmes ne faisoient que des filles, et estant remariés à d'autres femmes, ont engendré des maslcs : et autres qui ne faisoient que des masies, ont engendré des filles estans retnariés à d'autres femmes. Et pour le dire en vn mot, tant en la femme qu'en l'homme, est contenue semence masculine et féminine.
Toutesfois il faut entendre, qu'il ne se produit pas tousiours en un mesme homme vne semence pour engendrer vn fils, ny aussi pour faire vne fille : mais cela varie selon la
variété de l'aage et façon de viure :
ce qu'on voit presque ordinairement :
ainsi est-il de la femme. Parquoy nul ne se doit esmerueiller de ce qu'vn mesme homme auec vne mesme femme engendrent, tantost vn enfant masle , et tantost vne femelle.
CHAPITRE
DE QVELLE QVALITÉ EST LA SEMENCE DOiNT EST ENGENDRÉ LE MASLE ET LA FEMliLLE.
Il est certain que la semence plus chaude et plus seiche engendre le masle, et la plus froide et humide la femelle ', car il y a beaucoup moins de vertu au froid qu'au chaud : ainsi l'humidité est de moindre efficace que la siccité : et c'est pourquoy la femelle est plus tard formée que le masle. En la semence gist la vertu creatiue et formatrice : Exemple , en vne graine de melon, potentiellement (ist le tronc, les branches, les fueilles , les fleurs , le fruit , la forme , la couleur, l'odeur, la saueur et semence : ainsi est-il de toutes au 1res semences. Ce qu'on connoist aussi aux greffes entées sur sauuageons , retenans la nature du fruit de l'arbre d'où elles sont tirées.
Semblablement quand la semence du père surmonte celle de la mère, lors l'enfant ressemble au père : et quand celle de la femme surmonte celle de l'homme, l'enfant ressemble à la mère. Toutesfois on voit le plus communément les enfans ressembler plus au père qu'à la mère, pour la grande imagination et ardeur
' Hippocrates, au liure de la nuiure de V enfant. — A. P. — 1573.
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qu'4 lA Wptç PU lîi eopulalion cl^aiiicl|e : tpliçmcnt qup TenCaQl atlire la fyxvae, et CQuIour de ce que si fort elle coyuoist pt imagine eu ioxi euleuderïjtîAt : coiinrio U udiuiil de la Royue d'^tl^JQpie , laquelle ^^ la copulation de son n^ary, imaginant vue couleur fort blanche, enfanta vn fils blanc.
Telle chose se peut encore pronuor par l'arliflce de lacob , qui meit des vergesdediuersescouleursdans l'eau, au temps de la conionclion de ses brebis : ce qui sera cy après déclaré plus au long parlant des Monstres. Il adulent aussi quelquesfois ( mais rarement) que reniant ne ressemble à père ny mère, mais à quelques vus de leur§ parçu^ , comme à leur père et mère grands et ayeuls : parce que naturellement la verti^ des ayeuls est fichée et enracinée aux cœurs de ceux qui eugeatirent». En quoy Nature ressemble à vn peintre , qui Rourtrmt vne chose sur le naturel, s'efforçaut de fake resse^ibler les eafaus aux parens le plus qu'il luy çst possible.
Les enfans ne ressemblent seulement à leurs père et mère de corsage ( comme en ce qu'ils son^. grands ou petits, gros ou déliés , camus ou bossus, boileux ou tortus) de parier , et 4e nOianiere de cheminer : mais aussi des maladies auxquelles lesdits peve et mère sont suiels, qu'on appelle héréditaires, comme il se voit aux lépreux, goutteux, epileptiques, lapidaires, splejuetiques, asthmatiques, et autres semblables : parce que la i^mencesuit la complexiouct tempérament de celui qui çngençlre, en sorte qu'vn homme et \ue lémme
■ L'édition de 1573 ajoutait : ou de la disppsilion des premières qualilez, ouàl'iiillifxion d'aucunes consiellaiioivi célestes. Ceci a étç effacé dés 1576.
bien tempera produiront une semence bien coraplexionnée *. Au contraire s'ils sont iutemperés, produiront vue semence mal coraplexionnée , et n<;u propre pour engendrer vn enfant sain et de bionne habitude , suiuant la sentence de Catulle : Vn chacun toujours suU l'origine et semence de sa nature propre^. Parquoy celui qui sera goutteux , lépreux , ou en autre disposition susdite, s'il engendre vn enfant , à grande peine pourra-il euader qu'il ne soit suiet aux maladies du père et de la mère :
ce que loulesfois n'aduient pas tousiours, comme l'expérience le monstre, ainsi que i'ay escrit aux Hures des Gouttes^. Car on voit plusieurs estre vexés de$ gouttes et d'autres maladies, desquelles les père et mère n'en auoient esté malades : et d'autres n'en estre iaraais affligés, desquels toutesfois les père et mère en esloient grandement tourmentés. Laquelle chose se fait par la bonté de la semence de la femme . et tempjerature de sa matrice , corrigeant l'intemperature de la semence virile , tout ainsi que celle de l'homme peut corriger celle de la femme. De là vient qu'on voit souuent par expérience des enfans n'estre point gout-
' Arislote, au liurc delà ijeneraiiondes animaux. — Hippocratcs, au liure de l'air, des régions et des eaux. — A. P. — 1573.
' Celte citation manque dans l'édition primilive de 1573 ; on la lit pour la première fois eu 1575.
^Ce ifenyoi au livre des goiuies est fort remarquable, en ce qu'il se trouve déjà dans l'cUition de 1573. U faut donc que ce livré des (jouties ait paru avant cette époque, et sans doute dans les cinq Liures de chirurrjic, bien qu'il soit fort peu chirurgical. Voyez mon Introduction, ^ Biblioiirapliic, t. i. pag.
tpux, ou suiels à autres ïnaladigs her redilaires, rncores que leurs père ou mero fussent suiels à telles dispositions : laqueile correction si elle défaut à la seuiçence du père ou de la mère, à grand'peine les enfans peuuent-ils escliapper qu'ils ne soient suiels ausdites maladies , lesquelles ne se peuuciitpaifajtement guarir, quelque grande diligence qu'on puisse faire', parce qu'elles ont pris leur habitude auec les principes de la génération de l'enfant.
Plufarque au liure intitulé, Po?»guoy la Justice diuine diffère quelquesfois lapuniiion des maléfices , dit, que Hesiodeconseillede n'engendrer point enfans qiiaJid l'on a eslé aux obsèques et funérailles des trcspassés , mais bien après auoir esté en quelque magnifique banquet et comédies ioyeuses : car combien que la semence et geniture recoiue non seulement la bonté ou malice de sa matière, mais aussi elle Iraiisfcre la ioye,la tristesse, et semblables affections en la procréation des enfans, les faisans ^ais , ioycux et gaillards , ou melancboliques , selon la disposition de la se mence et de la ver^u imaginatipe.
CHAPITRE m
POVROVOY LES FEMELLES DES BESTES 15RVTES, APKES ESTRE EMPREINTES , NE DESIRENT PLVS DE s'aCCOVPLER AY^ MASLES^.
C'est qu'elles s'addressent seulement à ce qui s'offre , et qui e^t de présent en leur chaleur et rut, n'ayant
' Le G^îipilre se termine ici daps l'éditiop de 1573 ; le reste <ie la phrase a été ajouté en 1575, et le dernier paragrapLe en 1579.
' 4?istote,piol)Jenie7, sectioprfc la comip-
aucune recordation du plajsir gpres estre empreintes : mesmes abhorrent le coït après la conception : parce que leur imagination ne leur est donnée de nature que çpur leiir espèce , et non pour volonté et délectation. Or les masles les vont chercher lorsqu'elles sont en rut , à cause qu'il s'esleue de leur matrice vue certaine exhalation vaporeuse, qui s'espand en l'air, et sentant ceste odeur entrent en amour , qui fait (ju'ils désirent s'accoupler ensemble. Le contraire est aux femmes : car elles désirent pour leur délectation , et non seulement pour l'espèce : et aussi qu'elles abondent on sang qui les eschauffe, quand elles s'en recordent, et que la vertu imaginaàue procédant du cerneau, et la concupiscible ou désireuse du foye • (qui est l'vne des principales causes d'habiter) s'en ressentent , ayans recordation de ce plaisir délicieux qu'elles ont receu au coït. Et faut entendre, que la vertu concupiscible ou désireuse commande à la vertu expulsiue du cœur, lequel lors enuoye la chaleur aux parties génitales par les artères , et le foye par les veines , et icelie chaleur accompagnée d'esprits vaporeux font enfler et tendre les parties génitales, tant aux hommes qu'aux femmes : puis par le coït la semence est expulsée.
Les bestes saunages sont grandement furieuses quand elles demandent les femelles 2 : ainsi nous voyons le
tion chamelle. — A. P. — Celte citation qui suffit à indiquer la source du cliapitre, i^e date que de 1579.
' L'édition de 1573 dit du citctir, ce qui constitue une doctrine toute diflérente. La correction : du foye, a été faite dès 1579.
' Arislote en ses problèmes, — A. P. — Cette citation est de 1573.
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cerfestant en rut bramer et crieraprcs les biches: aussi les asnes en deuieniienl à peu près enragés, par ce que leur membre sort alors fort cschautTé d'vn désir des femelles . et tel désir de s'accoupler les dispose à telle ire et fureur : mais aussi après l'accointance des femelles, sont rendus doux et paisibles. Or comme i'ay dit cy dessus, il y a vue très grande délectation en la copulation du masle et delà femelle, par-ce que c'est vn acte si abiect et immonde, que s'il n'esloit accompagné d'vn lel plaisir délicieux, tous animaux naturellement le fuiroient et l'auroient en horreur, ce que reuiendroit en briefue consommation des espèces : mais Nature s exerçant volontiers en telle voluptueuse titillation , fait que chacune espe e est conseruée, et de plus en plus augmentée'.
Les choses nécessaires à la génération.
' Trois espèces sont nécessaires à la génération : la première , i'excremenl humide et bénin, qui vient la plus grande part du cerueau : la seconde, ventosilés pleines d'espiits vitaux , qui procèdent du cœur, qui causent distension et érection des parties génitales : la troisième, est vne concupiscence et appétit naturel , lequel prend sa source du foye : delà s'espand par les parties génitales. D'abon dant, faut que l'objet plaise et soit désiré, lanldelaparldeThommeque de la femme : si l'vne de ces choses manque, les personnes sont impuissantes.
' Le chapitre se terminait ici dans les éditions de 1573, 1576 et 1579 ; ce qui suit aélé ajouté en lo8ô.
CHAPITRE IV
LA MANIERE d'hABITER ET FAIRE GENERATION '.
L'homme estant couché auec sa cpmpagne et espouse , la doit m ignarder , chatouiller , caresser et esmou-
' Ce cliapitre est pris de Gourdon, liu. 7, chap. 14, lequel i'ay exprimé le plus bonnestement qu'il m'a esté possible. — A. P. — Celle indication manque dans l'édition de 1573, elle a été ajoutée en 1579. Comme ce chapitre est assurément le plus grassement écrit de tout le livre, pour me servir de l'expression deBayle, on pourrait donc penser qu'en effet Paré avait reçu quelques admonestations à cet égard, et qu'il cherchaità se mettre à l'abri derrière un auteur déjà fort ancien et assez connu. J'ai dit dans mon Introduction t. i. p. cclxxxih) combien par l'anecdote rapportée par Guyon, Moréri et Bayle était vraisemblable; Ambroise Paré ne manquait pas d'autorités qui avaient écrit avec autant de liberté et de complaisance pour leur sujet; et à part Goi don qu'il cite, il aurait pu alléguer également l'exemple de 3Iutlhieu de Gradi dont j'ai rapporté (voir mon Introduction p. xcvi) un long passage toul-à-fait comparable au chapitre actuel. Mais une dernière preuve que notre auteur ne crut jamais nécessaire de modifier son stjle dans le sens indiqué par Bayle, se lire de la comparaison que nous allons faire entre le texte primitif de 1573 et la rédaction délinilive de 1579.
Le chapitre, à l'une et l'autre époque, ne se composait que «les deux premiers paragraphes ; le second a subi peu de modiflcations, mais il louche bien moins à la question en litige que le premier. Or voici en quoi celui-ci consistait dans la rédaction primitive-.
L'homme entant couché auec sa compagne et es\)Ouse, la doiùt mignarder et esmouuoir{si elle ne l'estoii) la baisant, et parlant du ieu des dames rabattues, en luy maniaul les letvn, et ses parties (leuitailes, aijin qu'elle prenne
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noir, s'il trounoit qu'elle fiist dure à Tesperon : et le cuUiueur n'entrera dans le champ de Nature humaine à Teslourdy , sans que premièrement n'aye fait ses approches, qui se feront en la baisant, et luy parlant du ieu desDames rabattues : aussi en maniant ses parties génitales et petits manie Ions, à On qu'elle soit aiguillonnée et titillée, tant qu'elle soit esprise des désirs du masle ( qui est lors que sa matrice luy frétille ) à fin qu'elle prenne volonté et appétit d'habiter et faire vne petite créature de Dieu , et que les deux semences se puissent rencontrer ensemble : car aucunes femmes ne sont pas si promptes à ce ieu que les hommes.
Et pour encore auancer la besongne, la femme fera vne fomentation d'herbes chaudes , cuites en bon vin ou maluoisie, à ses parties génitales, et mettra pareillement dedans le col de sa matrice vn peu de musc et ciuette : et lors qu'elle sentira eslre aiguillonnée et esmeuë , le dira à son mary : adonc se ioindront ensemble , et accompliront leur ieu doucement , attendant l'vn Tautre, faisant plaisir à son compagnon. Quand les deux semences seront ietlées , l'homme ne doit promptement se desioindre ' , afin que l'air n'entre en la matrice et
volonté et apestil d'abiier, cl que les deux semences se puissent rencontrer ensemble, car aucunes femmes ne sont pas si promptes à ce ieu que les hommes. »
C'est déjà une première esquisse assez chaudement burinée, si l'on veut; mais ce n'est qu'une esquisse, que l'on retrouve retouchée, corrigée et conduite à perfection dans le texte actuel. Pour l'explication du ieu </Éf.s rfames /■«Z'amfev, expression que Parc a conservée avec soin, il faut renvoyer au glossaire de Rabelais.
' Edition de 157;5 et de 1675 : de desioindre et descendre.
n'altère les semences , et qu'elles se mixtionnent mieux l'vne auec l'autre : et subit que l'homme sera descendu , la femme se doit tenir coy, et croiser et ioindre les cuisses et iambes, les tenant doucement rehaussées , de peur que par le mouuement et situalion décline de l'amarry , la semence ne s'escoule hors* : pour lesquelles mesmes raisons il ne faut qu'elle ne parle , ne tousse , ny esternue : et qu'elle dorme promptement après s'il luy est possible 2.
Ainsi Dieu donna à l'homme la femme pour son aide et compagnie, et mit à l'vn et à l'autre vne vertu d'amour et vn désir d'engendrer lignée , ayant préparé en eux vn humeur et esprit inflalil , autc instrumens conuenables à tel vsage.
El à celle fin que l'vn ne desdaignat l'attouchement de l'autre, il adiousla en eux certains allechemenset façons de faire attracliues , auec vn appétit et mutuel embrassement , à fin que quand ils conuiendroient, il leur aduinl de receuoir vn souef et délicieux plaisir. Car de vray , si cela n'estoit infus de nature en toutesespeces d'animaux , de pouruoir à la postérité , et attendre à génération : véritablement tout le genre humain periroit et viendroit à néant , et ne pourroit longuement subsister. Puis donc que telle affection est si forte et difficile à dompter. Dieu a permis à ceux qui ne peuuenl modérer leurs conuoilises, et qui sont despourueus du don de
' Ce membre de phrase, les tenant doucement rehaussées, etc., manque dans l'édition de 1573, où on lit seulement : Et croiser et ioindre les cuisses et iambes, et qu'elle ne parle, ne tousse, etc.
' Le chapitre se terminait ici dans les trois éditions de l67;î, 1675 et 157'J; le pa- 1 ragraphe qui suit est de 1585.
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continence, le lict de mariage : à On qu'ils puissent se contenir dedans les bornes d'iceiiiy, et ne se point contaminer par vne paillardise çà et là vagabonde.
CHAPITRE V
LES SIGNES QVE LA FEMMR AVllA CON- CEV, ET EST GROSSE D'ENFANT.
Les signes par lesquels la femme sera asseurée d'auoir conceu , sont :
premièrement , si elle a eu autresfois enfans , elle prendra garde quand la semence ne luy sera point sortie de sa matrice après la copulaîion : car si elle est retenue, elle sera asseurée d"auoir conceu : pareillement elle sent, lors que les semences sontiointes , vn petit frisson et horripilation, ou herissonnement en tout le corps :
et telle chose se fait à cause que la matrice se comprime , et son orifice se clost pour retenir les semences:
ainsi que par fois nous sentons à la fin qu' auons pissé , qui se fait par la contraction de la vessie , à cause de l'air qui subit s'introduit pour remplir aucunement ce qui est vuide*.
Aussy si elle a senti quelque petite douleur autour du nombril et petit ventre : si elle est fort endormie^, et si la compagnie de Thomme ne luy plaist comme auparauant : si sa face est descoulourée , entre blanche et pallc, c'est signe de conception. Aucunes quelque temps après la concepîion ont des laueîures ' en la face, les yeux enfoncés , et le blanc d'iceux
' Ce membre de phrase : Ainsi que parfois nous sentons, etc., a été ajouté en 1579.
'Ces mois, si elle est fort endormie, sont une addition de 1575.
^ Des laudures; le latin traduit rnr/, des taches.
liuide : autres ont douleur de teste auec vn verligo, leur semblant que tout tourne dessous dessus ' , pour la conturbation des esprits animaux causée des vapeurs qui s'esleuent au chef du sang menstruel retenu : et le terme de ses lleurs reuenu , au lieu de les auoir, ses tétons s'endurcissent et luy cuisent : à raison du sang qui les distend et amplifie. Adonc peut estre asseurée d'estre grosse d'enfant : ioint que sur les trois mois ou quatre , le mouuement de l'enfant les rend certaines et asseurées : et lors que l'enfant est ja parfait , et commence à se mouuoir,le lait sort des mammelles.
Autres sont rechignées^ , melancholiqueset desplaisautesà ellesmesmes, tant pour-ce que les esprits sont obscurcis de vapeurs suscitées de bas en haut, que jjour le fardeau non accoustumé, dont tout le corps est appesanti. Aucunes ont mal de dents , defaiilancedecœur, appétit depraué, auec nausée^, dit des anciens Pica^ faisant qu'elles desdaignent les bonnes viandes, et quelquesfois appetent choses contre nature , comme charbons , terre , cendres , vieux harens pourris, fruits verts et aspres, poiure et autres espiceries , boire vinaigre , et autres semblables, le tout selon la qualité et saueur des humeurs
' La phrase se terminait ici en 1573, el l'auteur reprenait immédiatement : Elles sont rcchignees , etc. En 1575 il ajouta: pour ta conturbation des esprits animaux causés des vapeurs qui s'esleuent au chef du sang menstruel retenu ; et le reste du paragraphe fui enûn ajouté en 1585.
' L'édition de 1573 dit seulement, elles sont recltignees, et ajoute immédiatement après : Aucunes ont mal de dents , etc. Le reste de la phrase a été ajouté en 1575.
-'' La phrase s'arrêtait ici en 1573, et tout le reste du paragraphe est uneaddilion de 1575.
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qui regorgent de Famarry au ventri cule. Or quelquesfois tel appelit depraué dure iusques à ce que la femme aye enfanté: claussisouuentcesselors que l'enfant est plus grand, qui consomme tout lo superflu tant bon que mauuais. Les femmes vefues et filles, et autres qui ne sont grosses, sont remédiées en leur prouoquant leurs mois (car cessant la cause cesse l'effet) lesquels en vain on combat et tasche à guarir pendant que leur cause est entretenue: mais aux femmes grosses on ne le doit faire , de peur de les faire auorter , acte inhumain etdamnable. Autres ont tel mal le plus souuent trois mois après, et se rengrege lors que les clieueux vieu- Bient à Tenfaiit , et principalement quand c'est vue fille.
B'auantage, communément au second mois il sur nient rétention des fleurs : d'autant que l'enfant agrandit, aussi plus attire-il de sang pour sa nourriture que de coustume : estant employé en trois parties, de la première desquelles plus pure , 1 enfant s'en nourrit. La seconde, qui est moins pure , est enuoyée aux mamelles de la femme à faire le laict pour la nourriture de l'enfant quand il sera né. La troisième , qui est la moins pure que les deux autres, demeure en la matrice, faisant ce qu'on appelle le giste ou arriere-faix seruant de lict et coussin, attendu que dedans iceluy l'enfant nage , et y est supporté, puis ictlé deuaut et après rentanlement.
Autres sentent leur vriae plus chaude et ardente que de coustume',
' li'édilion de 1573 dit en cet endroit : Qui sa faicl pour la rétention de -ses fleurs, qui faicl quç la bouche de la mairice en est plus chaulde. Le teste nouveau, jusqu'à la
et en outre rougeastre; car à cause de la rétention des mois, L^ bouche de la matrice est eschaufféc, estant par conséquent la vessie qui luy est au dessus , coniointe par certains petits filaments , par lesquels la plus subtile et sanieusc portion du sang resude dans icelle , faisant Tvrine teinte de rougeur, comme monstre Hippocrate, liu. 1 De morbis mulicrum.
Autres ont grande douleur aux reins et aux aines , et par interualle sentent tranchées au ventre. Item si les veines de la poitrine et celles qui sont sur les mamelles, sont plus enflées que de coustume : mesme les mammelles s'enCent et durcissent »
dés le second mois , et leur cuisent vn peu , à raison du sang qui monte :
aussi leurs papilles et mammelons deuiennent rougeastres ou noirastres, auec petites tubercules semblables à porreaux , tout le corps s'appesantist , le ventre s'enfle , par-ce que l'enfant prend croissance , partant les costes et lombes se dilatent .- et par succession de temps rendent du laict, qui est quand l'enfant est ja parfait , acheué, et commence à se mouuoir.
Et lors qu'ils sont sus les derniers mois, sentent grande pesanteur aux hanches , la face maigrit , les yeux , le nez , la bouche agrandissent , et ses parties génitales se tuméfient. Item toutes les veines de son corps sont
fin du paragraphe, date de 1575. Le texte primitif montre suflisammcnt quel est le sens du mot/!e(»'.s employé plus liaut; il est synonyme de mois ou rajlcs; il ne faut pas oublier son élymologie latine, fluorés.
' L'édition de 1573 , suivie celle fois par celles de 1575 et 1570, ajoutait immédiatement : et par succession rendent du laid. Ces mots se lisent environ dix lignes plus loin dans le texte actuel; et tout ce qui les sépare a été intercalé en 1585.
LK DIX-HVITIEME LIVIJL.
'L'édition de loT3 disait : ;jo«j" la suppression (lu sang de leurs fleurs , et ne pcuiieiil cheniiuer qu'à bien ijrund peine, priiicipalemenl quand elles sont proches de leur terme d'accoucher. La nouvelle lédaclion date de l.>7.'), et la citation d'IIippocrate qui termine le chapitre a été ajoutée en làTO.
fort pleines de sanfj, principalement celles des cuisses et des iambes, et autour de leur nature . cl sont trouiiées souuent variqueuses , dilatées , et entortillées, et quelquesfois de plusieurs reuolutions circulaires iointes ensemble pour la suppression du sanfr' :
dont s'ensuit granité et pesanteur de tout le corps, qui fait qu'elles ne peuuent cheminer qu'à bien grande peine, principalement quand elles sont proches d'accoucher.
ilippocrates Aphorisme 41 , liure 5, dit, que pour prouuer si vue femme est grosse, luy faut faire boire de rhydromel fait auec eau de pluye, quand elle s'en va coucher : si elle est grosse , sentira des tranchées , pourueu qu'elle ne soit accoustume à telbreuuaffe.
CHAPITRE VI
COMMENT LA MATRICE SE RESSERRE SI TOST OVE LA SEMENCE Y EST IETTÉE ET RETENVE.
Lors que les deux semences seront ainsi receuës en la matrice, l'orifice intérieur d'icellc se resserre fermement et estroitement, à fin qu'elles ne retombent .- et quand la matrice a pris et retenu les deux semences meslées ensemble ( dont celle du masle est nourrie de celle de la femelle, qui luy est plus familière que le sang , par-ce que chaque chose plus facile-
ment est nourrie et augmentée de ce qui luy est semblable ' } se coagulent et adhèrent contre les parois de la matrice, et par sa chaleur naturelle sont eschauffées subit et si fort, qu'alentour se concrée vue petite peau subtile, semblable à celle qui se fait sus du lait non escremé, ou d'vne toile d'araignée, de façon que le tout est fait comme un œufaborlif, c'est à dire, qui n'a encore sa coquille ferme et dure. Or à l'enlour sont veus des lilamens entrelacés ensemble, auec vne substance glutineuse et glaireuse, de couleur rouge, et aucunement meslée de gros sang noir , et au milieu se manifeste vn peu le nombril , duquel est produite ladite taye^. Et à la vérité l'on peut auoir connoissance de beaucoup de choses des enfans au ventre de la mère en faisant couuer vingt œufs à vne ou plusieurs poules, les cassant tous les ioursTvn après l'autre en vingt iours : car en ce temps-là le poulet est parfait, et a ^u nombril.
Ladite pellicule est notnmée sccondine ou chorion, et des vulgaires arrlere-faix, ou le lict de l'enfant : et icelle est faite dés les six premiers iours, selon Hippocrates^, et ne sei t point seulement à contenir les deux semences ensemble enfermées , mais
' Celte parenthèse a été ajoutée en 1575.
» L'édition de 1573 ajoutait ici : Cest ce que Hippocrates afferme auoir veu à sa chambrière, aussi dict que l'on peut auoir corjnoissauce de beaucoup de choses, etc. Ces citations d'Hippocrate sont tirées de son livre De naturd pueri, et je ne sais pourquoi Paré les a effacées dans toutes ses grandes éditions.
^ Liure De la nature de l'enfant. — A. P. — Dans l'édition de 1573, cette note marginale s'appliquoit aux expériences sur les [ œufs cités ci-dessus.
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aussi il attirer leur aliment par les orifices des veines et artères , qui se terminent en la matrice par où est expmg^é le sang^ menstrnel , pour la purgalion vniuerselle de la femme en temps opportun : et ieeux oriOces ont esté appelles des Grecs Cotylédons, &i les Latins Acetabks, et ressemblent aux petites eminences ou appendices qui sont aux extrémités des Sèches : aux femmes sont peu apparents 1 : par lesquels est ladite secondine attachée et liée de toutes parts à la matrice , pour la conseruation et augmentation desdites semences 2.
Les anciens ont laissé par escrit, que la bouche de la matrice des femmes enceintes est tant serrée, que depuis la conception iusques à faccouchement , la pointe d'vn poinçon n'y sçauroit entrer : toutesfois on peut inonslrer que le contraire est veri table : tesmoin la superfetalion , à sçauoir engendrer de rechefsur vn engendrement, laquelle chose ne se feroit , si la matrice ne s'ouuroit. D'auanlage on voit ietter souuent aux femmes grosses grande quantité d'a-
' Ces mois, aux femmes sont peu apparais, semblent isolés et ne se rallier à rien dans le texle. Ils s'expliquent par une note marginale de l'édition de 1573 qui a disparu dans les suivantes, et qui est ainsi conçue :
Les cotylédons sont fort appartins aux besles, comme vaches, chcures el auUres, et aux femmes peu.
' Le chapitre finissait ici dans les premières éditions, le reste ne date que de 1585, et il est à remarquer que cette addition est une argumentation énergique contre une opinion soutenue par Paré lui-même, et qu'il a conservée dans toutes ses éditions; on la trouvera nettement exprimée au chapitre 15. Toutefois je n'ai voulu rien retranchcrni modifier dans le tCile, et il sulfil d'en avertir le lecteur.
quosités et autres excremens hor^ la matrice , qu'on ne peut dire qu'ils vinssent seulement du col , qui n'a telle capacité pour contenir tant de matière. Plus, la femme grosse ayant affaire à son mary , iette sa geniture hors : et si elle ne s'ouuroit, elle ne pourroit en découler. Item aux femmes qui ont leurs fleurs estant enceintes, vient du dedans delà matrice par l'ouuerture de certaines veines acetabulaires ou cotylédons , ausquelles l'enfant n'est pas attaché par sa secondine ou arriere-faix. Car s'il venoit par icelles mesmes, il s'ensuiuroit auortement. Ce qui ne se fait :
n'empcsche et n'offense ce sang passager, non plus que l'enfant enueloppé en ses membranes , qui font les fleurs blanches et autres matières putrides. Toutesfois peut-estre (et non nécessairement) que lorsque nature se descharge immédiatement par quelques veines du col de la matrice , comme elle fait aussi par les hemorrhoïdes , et par le nez, lieux plus mal à propos que le col de la matrice , voire mesme qu'on a veu par vomissemens de sang, et parles letins , au temps prefix que les fleurs doiuent couler: choses admirables eu telles diuersions et vacualions, qui se fait par nature, et non imitable par artifice de Médecin >. D'auantage , la femme estant grosse de deux enfans, la matrice s'ouure quelquesfois pour ietter vn mort, comme à elle estrange , sans que le vif sorte qu'à son terme prefix -.
' Piousset au liu. De l'enfantement cœsarieii. — A. P. — Le livre de Roussel avait paru en français en 1581; l'édition latine, fort augmentée, est de 1590.
' 11 manque ici quelques détails sur les enveloppes du fœtus. A. Paré n'a pas voulu
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Or en chacun de ces orifices de veines et artères, dits cotylédons, la femme ayant conçeu , il s'engendre vn autre vaisseau nouueau , qui est vne veine , au droit de la veine , et vne artère au droit de l'artère : ces vaisseauxnouueaux sontattachés par vne membrane subtile et déliée , qui par dehors est estendue à l'enuiron de tous lesdits vaisseaux , et cohere ou adhère à iceux. Geste membrane sert ausdits vaisseaux de
répéter ce qu'il avait dit dans son Anatomie-, je renverrai donc le lecteur au chapitre 35 du premier livre, tome I"^, page 169; et j'ajouterai que ce chapitre, qu'on ne lit guère, est un des plus intéressants et des plus originaux que Paré ait écrits. On verra qu'il s'y élève contre la doctrine de Galien, qui admettait trois membranes, le chorion, l'amnios et l'allantoide, et qu'il rejette cette dernière. Il était moins hardi dans la Briefue collection, en 1550, bjen que déjà il n'admît qu'un seul réceptacle d'aquosités. Voici le passage le plus saillant de son texte, fol. 27 et 28 :
tt Les deux autres membranes alantoide et amnios despendent et naissent dudict chorion, et sont bien fort subtiles et déliées. Et sont enuoyes (disent aucuns analomistes) à la couuerture de l'enfant, ccstassçauoir la alantoide pour enueloupcr les parties les plus cmineiites d'iceluy enfant : qui sont la teste, les fesses et les piedz. Et disent dauantage qu'en icclles(raute d'impression : il faut icellc) est contenue vne aquosite rousse qui est de l'vrine; et la tierce appelée amnios couure et enuelouppe du tout ledict enfant. Et contient vne grande quantité de aquosites, prouenantes de la sueur dudiit enfant.
» Toutefois pour certain me suis trouué
rempart, de ligature et couuerture, qui les attache ensemble , et se redouble auec les deux autres pour conurir le boyau ou ombilic fait delà veine et artères ombilicales, iusques au perluis de l'ombilic de l'enfant.
Or chacun de ces vaisseaux nouueaux commence vis à vis des emboucheures de ceux de la matrice, appelles cy-dessus Cotylédons , et sont bien petits et déliés, comme sont les dernières racines d'vn arbre planté en terre : mais estans auancés vn peu , ils s'accouplent deux à deux, tellement qu'il s'en fait de deux vn, puis de rechef ils s'assemblent, à sçauoir , veine auec veine , artère auec artère : et cela va tousiours en contl-
plusieurs fois à ouurir fémes grosses decedées, pour sauluer leur fruict, et vous puis asseurer que i'ay tousiours trouué l'enfant naigeant en bien grande quantité de aquosites visqueuses et rousses. Et n'csloyent lesdictes membranes sépares l'vne d'auecq' l'autre, mais contigues et adlieranles Ivne contre l'autre , par certains peliz fiilamens nerueux, et ne les ai iamais trouuées comme disent ceulx qui de ce ont escrips , mais aux chiennes pleines oui. Et aux femmes non. Et de ce chascun en face l'expérience, lorsqu'on se trouuera à l'endroict. Et pour faire ladicte espreuue, on peull veoir encore lesdictes membranes vnies ensemble, à l'arriére fais des femmes recentemcnt accouchées, ce que i'ay plusieurs fois obserué. »
Franco a copié toutes ces idées dans son "7^ chapitre, mais en retranchant absolument tout ce qui montre l'auteur parlant en son nom et exposant ses expériences, de manière celte fois à rendre le plagiat un peu moins effronté.
' Comparez ce chapitre et le suivant avec le chapitre Du nombril au premier Hure Dt l'anaiomie, tome I", page 172. D'ailleurJ Paré avait déjà exposé les mêmes idées, qui ne lui appartenaient pas, dans la Briefue collection anatomique, fol. i'.
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nuant et aug-mentant ensemble, iusquesà ce que finablement tous les petits vaisseaux se rapportent et finissent en doux grands vaisseaux ombiSicaux, qui entrent au corps de Tonfant par le pertuis du nombril. Et icy Galien admire la grandeur de Dieu et de Nature ', qu'en si grand nombre de vaisseaux , conduits et menOs par si grande espace de chemin , iamais l'artère ne s'adiouste à la veine, ny la veine à l'artère, mais chacune d'icelles connoist le vaisseau de sa propreespece, et à celuy-là s'addresse et se Joint. Subit que tes veines sont passées outre le nombril , se loignent ensemble , et d'icelles en est veu vno seule , qui entre en la partie caue du foye de l'enfant. Et l'artère subit qu'elle y est entrée , se fourche en deux , qui descendent aux costés de la vessie, et s'insèrent aux deux artères iliaques, et sont couuerles, eslans dedans le corps de l'enfant, du péritoine, qui les lie aux parties où elles passent.
Les veines et artères nouuellement engendrées , faites des cotylédons, sont comme les racines d'vn arbre : et la veine et artère ombilicale sont comme le gros tronc , pour attirer le nourrissement, et vinifier la semence dont l'enfant est fait : car nous viuons comme les plantes, ot après comme les bestes brutes au ventre de la mère. La seconde tunique est appellée Âmnios ou Agniietle'^^ qui enueloppe de toutes parts la semence.
' Diuiuc contemplation. — A. P.
' Les éditions de 1573 à 1576 portent âmnios ou coelfe. Le latin traduit amitios scti arjnina. Le premier livre de l'anatomie , chap. 35 ( voyez tome l" , p. 172 ) , l'appelle également agnina.
Or ces membranes sont fort déliées, ressemblansau commencement à petites toilettes d'araignées ', et sont les vues sus les autres, et en plusieurs lieux et endroits sont vnies et attachées ensemble par certains filets subtils , qui vont espars les vns entre les autres, et ainsi se fortifient : comme vue corde ou tissu de poil , ou de laine , ou de fil , qui acquiert grande force par complication des choses assemblées, combien que chacune d'icelles séparément soit fort foible '^. Et telle chose est à respondre à ceux qui voudroicnt dire : Veu que la femme grosse dance et saulte, et aussi que l'enfant se remue quelquefois violenlement au ventre de sa mère, comme est-il possible que lesdites membranes ne se rompent?
C'est qu'eslans liées et entrelacées se fortifient estans ensemble , comme par l'exemple d'vn tissu, comme nous auons dit, et ne sont séparées les vues des autres, et ne trcmue-on rien entre elles , à sçauoir, sueur ne vrine. Nature toutesfois ne les a voulu faire si fortes qu'elles ne se rompent facilement à l'heure que l'enfant veut sortir et naistre. Or le contraire de cela est tant enraciné en l'opinion de plusieurs, qu'il est impossible leur pouuoir ester : mais pour ce faire , ie les renuoyeray au liure de Nature : c'est qu'ils ouurent vue femme morte , grosse d'enfant , et alors ils pourront voir et connoistre la vérité, s'ils veulent ouurir les yeux : ce que i'ay voulu faire sans croire au crédit d'autruy.
' Hippocrates appelle toutes les trois tayes sccondiiws. — A. p.
" Galien , liu. de tsu larlium. — A. P.
PES VAISSEAVX QVI SONT AV NOMBRIL DE L'KNFA^T
Aucuns de nos deuanciers ont escrit qu'au nombril il y auoit cinq vaisseaux , à sçauoir, deux veines et deux artères , et le conduit appelle vrachus : mais quant à moy , iamais ie n'en ay sceu trouuer que trois , à sçauoir la veine ombilicale, qui est fort an)ple , de façon qu'on y mellroit aisément le fer d'une aig^uillette :
et deux artères , lesquelles ne sont si grosses à beaucoup près*. Et telle chose a esté ainsi faite , par-ce qu'il falloit plus de san{Ç à l'enfant fant pour sa nourriture et augmentation que d'esprit vital ».
Or ces veines et artères (dont est constitué le nombril 2, qui est fait le
'Dans la Briefae collection en 1550, Paré n'admettait dans le cordon qn'une veine , une arlere et Vouraque. C'est en 1561 qu'il corrigea cette erreur, tandis que Franco, la même année , s'empressait de la copier dans son chapitre 77.
' L'édition do 1573 contenait ici le passage suivant , conservé encore en 1575 et retranché en 1579 :
« Et quant au parus vracos, soudain après que toutes les parties de l'enfant sont formées, iette son vrine par ledicl vracos{qui est au fond de sa vessie ) dedans la matrice , mais aux derniers mois prochains de la naliuité de l'enfant, ledict vrachos se ferme, et se deseche, alors le viasle iette Vvrine par la verge , et la femelle par le col de sa vessie : voila comment le porus vracos, ne faisant plus son vsage, s' endurcit comme vn tendon, et sa cauité se clost , qui est cause qu'elle ne peut estre coyneûe et apperceue dans l'ombilic, au sens de la veuc, vcu que la veine et les deux artères auecqucs te porus vracos ( dont est constitué te nombril qui al fait le ncujicstnciour ) , etc. »
LE J)1X-HVITIÉME LIVRE ,
neufiéme iour) estans ensemble se redoublent et entortillent, et font certains nœuds comme la ceinture d'vn cordeiier : et cesdits nœuds ainsi anfractueux n'ont esté faits sans grande vlilité , qui est à fin que le sang conduit au corps de l'enfant fust arresté, et cessast vn polit son cours , à fin qu'il fust plus parfaitement élaboré , cuit et digéré : ainsi qu'il se fait aux vaisseaux spermaliques, dicts Eiaculatoiies , c'est-à-dire seruans à darder et ietter la semence. Aussi lesdits vaisseaux et ombilicaux ont esté faits de longueur de plus de demie brassée pour la raison prédite : tellement qu'à d'aucuns enfans on trouue ledit nombril entortillé vne ou deux fois autour du col , et autrcsfois autour de leurs iambes.
L'enfant, comme auons dit, reçoit son aliment et vie au ventre de la mère par l'ombilic * , et ne prend aucun aliment par la bouche : ny aussi pendant qu'il est au corps de sa mère, il n'a nul vsage des yeux , nez, ny oreilles, ny du siège. D'auantage il n'a besoin de l'office du cœur : car le sang spirituel lui est enuoyé par les artères ombilicales aux artères iliaques, et d'icelles à toutes les autres artères, par lesquelles l'enfant respire - : et partant l'air n'est pas porté des poulmons au cœur , mais du cœur aux poulmons ,
' L' enfant prend son nourrissemenl par son nombril, ainsi que fait le fruicl par sa queue pendant à l'arbre. — A. P. Cette note est de 1575.
' Paré avait déjà exposé la même doctrine dans la Hriefue collection , folio 28 , verso; et cette respiration qu'il disait se faire par l'artère ombilicale lui servait à réfuter la crainte qu'on aurait pu avoir que l'enfant n'élouffàl dans les eaux. Franco a copié tout ce passage jusqu'au bout dans son 77* cha-
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tellement qu'il ne trauaille point en la génération du sang^ , ny des esprits vitaux, par le bénéfice des poulmons.
Car ces choses estans ja élaborées, cuites et digérées par la mère, sont portées à toutes les parties de l'enfant : lequel ne doit encore eslre appelle enfant , tant que toutes ses parties soient bien formées et figurées , et que l'ame y soit introduite • : mais seulement sera appelle Genitura , ou Embryon, ou pullulant, oanaissant, ou meurissant , ou fœtus.
CHAPITRE IX
DE L'EBVLLrnON DES SEMENCES EN LA MATRICE, ET DES TROIS AMPOVLLES QVI SONT LES LIEVX DES TROIS MEM- BRES PRINCIPAVX, A SÇAVOIR : LE FOYE, LE COEVR, ET LE CERVEAV.
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passe grande quantité de sang et d'esprits dedans les petites veines qui sont lissues et entrelacées autour de ladite secondine , et dedans la semence, tant pour la nourriture et augmentation de l'embryon, comme pour la conformation des membres principaux. Les esprits donc et le sang, meslés auec la semence, qui desia auparauant boiiilloit, et boust tousiours de plus en plus , font leuer trois petites ampoulles semblables à trois petites bulles ou vessies, ressemblantes à celles qui s'esleuent en l'eau agitée par la pluye : et icelles ampoulles sont les lieux où seront formés le foye, le cœur, et le cerueau : et auparauant qu'icelles soient esleuées,la semence est tousiours appelles semence , et non encore fœtus ou pullulant.
Aux six premiers iours se font les vaisseaux nouueaux , qui naissent des orifices des veines et artères, appelés cy dessus Cotylédons, comme certaines fibres par toute la semence, laquelle boust tousiours dedans les susdites membranes : et le neufiéme iour est formé l'ombilic. Or il faut icy entendre, que ces vaisseaux produits des cotylédons font pareille ouuerture à la secondine qu'à la matrice , par lesquelles ouuertures
pitre , à l'exception de la phrase par laquelle Paré termine :
f^oila quant aux punies que IVulure faict et ordonne lonque la fcntmc a conceu.
' M. Nicole du liant pas, au liu. de ta yeneraiion. — A. P. Ce Nicole était un médecin d'Arras, qui avait traduit et annoté les yfptiorLsmes d'IIipiiocrate. L'ouvrage cité par Paré aurait paru , selon LIoy, en 1555, sous ce titre : De conicmplatione naiurœ liumanœ, nempb de formalionc fœtus in utero.
La première ampoulle où le foye se fige * .
Le quatrième iour après que la veine ombilicale est faite, elle succe par les cotylédons le sang plus gros et de grand nourrissement , lequel à cause de sa grossesse se coagule aisément au lieu où se doit engendrer le foye. Estant aclieué et parfait, il est admirable en la grandeur, pour laquelle dés le commencement, à comparaison des autres membres, il se peut aisément remarquer. Or en
' Ceci était une simple note marginale dans la plupart des éditions complètes. Je l'ai mise en titre, parce que je l'ai trouvée ainsi dans l'édition de 157;{ et encore dans celle de 1575, de même que l'autre titre qui va suivre, parce que ces deu\ premiers titres rendent raison de celui du chapitre suivant. Au reste, les éditions de 1573 et 1575 portent : De la première ampoulle ou le foye se concret ; celle de 1585 et les suivantes : f.a première ou le foye sejige ; j'ai SUivi le texte de celle de 1579.
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outre aussi il prat estro dit ndmirable en ce que dont il a perfection et croissance, n'est qu'vne effusion de san^»-, dont il est appelle pannchyma '. Il s'engendre en sa partie bossne \n gios tronc de veine, qui est la veine caue, laquelle insérée, estend ses rameaux par toute la substance du foye : puis après dresse deux rameaux, dont l'vn va aux parties supérieures, et l'autre aux inférieures , qui se ramifient et distribuent en toutes leurs parlicules pour leur formation et nourriture :
et après cela fait, la vertu formatrice ayant la matière , dresse ses delineamens pour faire la mésentère, les intestins, estomach, râtelle, et tous autres membres nutritifs, et les rend parfaits ainsi qu'il appartient.
La seconde ampoidlc où le cœur prend sa forme'^.
L'artère ombilicale succe pareillement le sang arterial des artères cotyledoines, qui est très chaud et fort
■ Phrase forl obscure; l'édition de 1573 dit seulement : Oay dicl admirable, paceeqne sans affusion de satuj ne peut eslre parfait ni accroisire.
'C'est le texte de 1579; en 1573 et 1575 on lisait : La seconde ampoulle ou le cœur se concret; et en 1585 seulement: La seconde où le cœur prend sa forme. Ces remarques sont sans doute peu importantes; mais elles témoignent de mon respect pour le texte.
J'ai dit dans une note du chap. 35 du Livre l'f de l'Analomie (t. 1", p. tG9), que éette théorie des trois ampoules se trouvait déjà dans la Briefue collection, fol 2(:; voici le début de ce long pa«sap;e , copié jiresque textuellement par Franco en têle de son 77* chapitre.
« Apres auoir parlé de l'analomie de la matrice, fault contempler les choses que Nature inuente et ordonne lors que la femnic a conceu.
» Lt ne sera hors de propos dire quelque
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spirituel : duquel en ceste seconde ampoulle se forme le cœur, qui est de substance cbarneuse, solide, et espaisse , ainsi qu'il appartient au membre le plus chaud de tous les autres : en la substance duquel Nature formatrice fait deux ventricules, Tvn à dextre, l'autre à senestre. Au droit ventricule se vient insérer le tronc de la veine caue , et icelle apporte la nourriture au cœur. Au ventricule senestre se fait vn tronc d'artère, qui pareillement se diuise en deux : l'vn moindre monte aux parties supérieures, et l'autre plus grand aux inférieures, lesquels se ramifient et se distribuent par toutes les parties pour les viuilier.
DE LA TROISIEME AMPOVLLE OV LA TESTE SE FORME
Apres la production des parties deuant dites, la plus grande partie
chose en brief de la conception de l'enfant. Laquelle se faict par la concurrence des deux spermes : viril et féminin : lesquelz receuz en la capacité de la matrice se fermentent et nourrissent ensemble auec aucune portion subtile du sang menstrual plus spermatique, iusques à ce que l'augmentation de la matière soil suflisante pour faire les proielz de l'enfant, qui est enuiron le quattorziesme iour aux masles , et le soixantiesme es femelles selon la plus commune opinion de ceux qui en ont escript. Et alors ce faict la fermentation des geniturcs à la manière qui sensuil. Xature et vertu formatrice par sa diuine prouidence départ et ordonne les parties de ladicte matière , chascune fclon l'action et vsage par elle prédestinée cesl assçauoir de la matière ossificpie, faict les os, carnifique la chair, neruilic.ue les nerfs , venifique les veines. Et ainsi des autres parties similaires, des-
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de là semence est poussée en la troisième ampotillc, de laquelle le cerueau est lait: et n'est fait de sangcomme les autres bubes et autres parties , mais est fait de la seule semence : comme sont aussi les os, car tilages, veines et artères, nerfs, ligamens, pannicules, la peau extérieure. Toutes icelles parties sont faites de la seule semence, et partant sont appellées membres spermatiqucs : lesquels toulesfois ne sont nourris de semence i : car depuis qu'ils sont formés, prennent aliment mesme auec les charneuses, comme le foye, le cœur, les poulmons, les muscles, qui sont nourris de sang.
Et après le cerueau formé, sont adiouslées et formées toutes les autres parties de la teste : autour de laquelle est fait vn couuercle, lequel par succession de temps se desseiche et est fait osseux.
Or du cerueau et de la moelle de Teschine procèdent les nerfs , qui sont distribués par toutes les parties
quelles sont faictes les organiques. Commenceant aux principes des facultés.
» Lesquelles gouuernent et régissent nostre corps: comme le foye, lecueur, le cerueau, qui sont représentez au commencement de la formation par trois petites bulles, toutefois non séparées de leur tout. »
Je laisse le reste de la théorie, qui est la même que dans le texte actuel ; il sufTit de cet exemple, et pour faire voir la similitude de la doctrine, et pour permettre de vérifier le plagiat de Franco.
'Toutes les éditions à partir de celles de 1579 ont fait ici un contre-sens en retranchant la négation ne , qui est essentielle, et que j'ai restituée d'après les éditions primitives de 1573 et de 1575. L'édition latine a bien vu l'erreur, et a traduit comme si la négation avait été conservée.
du corps qui ont besoiti de mouuement et de sentiment.
La teste (comme siège des sens , rempart de raison et de sapience , de laquelle comme d'vne fontaine sortent diuerses opérations) est située sus tout le corps, à fin que l'esprit animal régisse, gouuerne, et dispose de tout ce que Nature a ordonné sous icelle : et pour le dire en vn mot, en icelle sont contenues les facultés de l'ame, qui sont choses sublimes et obscures, si bien que leur excellence surmonte la capacité de nostre entendement. Puis, ainsi que les architectes, maçons et charpentiers ayanâ ielté le premier fondement d'vne maison, ou dressé la carined'vne nauire, édifient etbastissent le reste du bastiment : aussi Nature par bonne raison , après auoir basti ces trois principes, fait les os, qui sont comme fondement des autres parties : et ainsi sont-ils mis au dessus et au dessous, comme muraille et rempart.
Les premiers formés sont les os des Isles : et entre iceux les vertèbres •• puis après toutes les autres parties, Nature fabrique auec vn indicihle , admirable et incomparable artifice, les bras et les iambes, et au dedans du corps les creux et canaux : et en la teste fait sept trous, à sçauolr, deux aux oreilles , deux aux yeux , deux au nez, et vn pour la bouche:
et aux parties inférieures, vn pour le siège, vn autre pour le canal de la vessie, et aux femelles vn pour leur matrice , sans lequel ne pourroient eslrc appellées mères : puis Nature couure tout le corps de cuir, l; quel elle polit , comme font lei ouuriers leurs derniers ouurages. Or de connoistre comme Nature fait par-
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faiUîinent toutes ces choses, cela excède rintc'llig-ence huinaiiie ». Apres ce noble ouuraj^e , appelle des anciens microcosme , ainsi parCailenieut basty, Dieu luy infonde et transmet l'ame, de laquelle nous parlerons cy après le plus succinctement qu'il sera possible''^.
Or, en tel temps l'enfant commence à se mouuoir et auoir vie, qui est au soixantième iour .- mais la mère ne le peut apperceuoir pour eslre encore trop débile. En iceluy temps l'ame raisonnable est estimée entrer au corps de l'enfant. Ce que saint Augustin prouue par le tcsmoignaj^e de Moyse^. « Si quclqu'vn, dit- » il, frappe vue femme enceinte , et » qu'elle en auorte, si l'enfant est ja " formé, qu'il en perde la vie : mais s'il " n'est encore formé, qu'il soit con- » damné à amende pécuniaire "''. » Par laquelle ordonnance il dénote clairement que l'ame n'est point à l'enfant, qu'il ne soit entièrement formé de tous ses membres. Et pour ceste cause, il ne faut point croire que l'ame soit deriuée d'Adam , ou des père et mère, mais qu'à chacun moment elle est créée et infuse diuinement. Aussi les moles et faux germes, et autres choses monstrueuses, encore qu'ils se meuuent et qu'il semble qu'ils ayent quelque vie, tou-
tesfois ils ne tiennent rien de l'ame raisonnable, mais seulement de la faculté de la matrice et de lespril generatif, qui sont en la semence et au sang menstruel , et mesme par icenx reçoiuent accroissement et vie au ventre delamcre, et non lame raisoiuiable.
' Soit \eu Laclance de l'opificc de Dieu. — A. P. — Celle noie date seulement de
' Le cliapilre se icrminait ici en 1.j73 ; le resle a élé ajouté en 1576.
^ Quesl. 80. — A. P. — L'édition de 1676 porte Qite.st. 32.
♦ Exode 51. — A. P. — Je ne sais pourquoi celte note a élé efl'acée de la 5" édition. Geile de 1676 portait lixudc 20, cetjui était inexact.
CHAPITRE XI
DE l'ame'.
L'ame est vn esprit diuin, inuisible et immortel, respandu en toutes les parties du corps , infuse par la puissance de Dieu le créateur sans aucune vertu de la semence génitale, quand les membres sont desia formés et figurés au x entre de la mère "^ , qui est le 40. iour au masle (d'autant que sa chaleur est plus grande, et sa matière plus vigoureuse) et le 50. à la femelle, quelquesfois plus tost, quelquesfois plus tard. Toutesfois à l'instant qu'elle est infuse, ne peut faire ses fonctions ou opérations, à cause
' La plus grande partie de ce chapitre date de 16G1 , et avait élé publié dans l'yJnaimnie de la Teste. J'ai rapporté dans une longue note sur le 3' livre de l'Anaiomie , tome K' , p. 217 , le commencement de celte longuedigression sur la psychologie;j'aurai soin , dans le courant du chapitre actuel, de signaler les emprunts faits par Paré à son ancien texte, elles changements les plus importants.
' S. Augustin en la definiiiou de lajotj. — A. P. — Cette citation existait déjà en 1673 cl 1676; mais alors le chapitre commençait un peu différemment :
L'ame se ioitjiuaii un corps soudain qu'icel III cv/ fiinin' au rentre de la vierc , i/i// cvl le iiuiir.iiitiiiin. iimr au masle, etc.
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qu'en l'enfance les org-ancs ou instnimens ne sont encores capables pour luy seruir : mais auec le temps, et à mesure que lesdils organes se parfont et que le corps croist, alors commence à agir en ses opérations, lesquelles, à la vérité, manquent quand iceux organes ne «ont en bonne disposition.
Or ils peuuent estre viciés dés la première conformation , comme à ceux qui ont le sommet de la teste eslené en pointe, comme l'auoient Thersités Grec, Triboulet et Tonin :
tels n'ont iamais bonne ratiocinalion, et partant sont naturellement fols, à raison que les venliicules du cerneau et autres organes sont augustes et pressés : partant l'ame ne peut faire ses œuures".
Pareillement iceux org-anes peulu'nl estre viciés par mauuais régime, comme par trop boire et s'enyurer:
ou par vue fiéure chaude qui aura causé vne plirenesie, ou autre accident : par autre intemperature , comme à ceux qui par trop grande humidité du cerueau tombent en léthargie : ou auoir reccu -quelques coups sus la teste, ou par autres choses semblables fortuilcs aduenucs: ou parla faute de la sage-femme, en tirant de force renfant, qui naturellement présente la tesli^ : ou de la nourrice, en doiu)ant mauuaise conformation ou situation aux os tendres et délicats, dont scroit venu em-
'Ce parapiraphe est presque lextiielicment extrait de V./nalomic de lu Teste, folio -Vi , verso ; Paré y citait également Tliersités et Triboulet; mais il appelait Tonin Toiiii;/ ; on 1575 et 1579 il écrivait l'Iionin. L'édition latine dit au datif Tonino. Je ne sais quand vivaitTonin: Tril>otilel était le fou de François I'^^ Voyez ce passage l l'S p. 3l0, dans la note.
peschement es org-anes et instrumens de l'ame.
Or Dieu a distribué, après la création et infusion d'icelle , certains dons particuliers à vn chacun , à mesure et proportion' : à Fvn de prophétie, à l'autre l'exposition des Escritures saintes , aux autres d'estre constitués Roys, Princes, et grands seigneurs : aux vus de suiure la Médecine, aux autres d'embrasser les loix : à quelques-vns denauiguer sur la mer, aux autres de labourer la terre , les autres seruans d'aides aux maçons , autres à autres choses : de sorte que les vns sont subtils , les autres grossiers, et s'adonnent à choses diuerses : ainsi ont les autres animaux leurs diuerses propriétés et nature, selon que sa sapience infinie ordonne, et qu'il luy plaist : et ne faut que nul conteste contre son Créateur.
Et ne faut estimer qu'elle soit vne partie de la diuinité , et que Dieu raye créée de son essence , comnu^ le pereTenfant selon le corps .- ce seroit grand blasphème. Car il s'ensuiuroit que la nature de Dieu seroit suiette à mutation et passion : ce qui n'est nullement. Car les choses que Dieu fait par sa prédestination , il n'est pas licite ne possible à l'homme de les sçauoir : et parlant l'ignorance en est docte , et l'appétit de les sçauoir est vne espèce de rage : pour-ce que si nous attentons de pénétrer et entrer en son conseil sacré et éternel , ce nous seroit vn abysme pour nous engloutir. Gardons-nous donc sur toutes choses de ce rocher auquel on ne peut heurter sans malencontre -.
' l.Cor. 12. — ■!. Cor. 2. — A. P.
' Tout le commencement du paragraphe jusqu'en ccl endroit a été ajouté en 1585.
Car la chose formée dira-elle à celuy qui l'a formée , Pourquoy m'as lu fait ainsi ' ? Le polier de terre n'a-il point do puissance d'vne mesme massiî de terre faire vn vaisseau à honneur, et vn à deshonneur? Or ce n'est icy de ma vacation rendre la cause de tels hauts siîcrets de Dieu, lequel a voulu que fussions curieux , non do les sçauoir et comprendre , mais seulement de les admirer en toute humilité : et parlant ie ne veux ny ne puis entrer plus auant au cabinet du conseil priué et sacré de Dieu : maisie diray que la bonne ame contemne h>s cîioses élémentaires, c'est à dire , corporelles et sensibles, et prise les choses hautes et célestes pour contempler la béatitude elern^illc: laquelle sortie du corps, se peut dire heureuse, estant hors de toute ignorance et de tous maux, et en cslat de demeurer à iamais en repos : i'entends l'ame de ceux qui par la grâce spéciale de Dieu sont faits dignes et capables de telle condition et félicité ^.
Geste ame est l'cntelechie, ou perfection intérieure, donnant mouuement et causant l'action naturelle et volontaire: qui est la vraye forme de l'homme, appellée l'esprit céleste, d'essence supérieure, incorporée, inuisihle , intellectuelle et immortelle , extraite comme de l'idée de la diuinité, diuinement communiquée et transmise en Thomme extérieur : laquelle tout ainsi qu'elle esi \iue, aussi donne-elle au corps vie et mouuement, quand elle est coniointe et vnie à iceluy : c'est le réceptacle d'illumination diuine, attendu que
' s. Paul aux t\om., ch, 8. - A. P.
' L'édition de «573 disait seulement : i'entens l'ame de ceux qui swt esclaiies di Dieu.
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par la présence dMcelle , le corps ne meurt point : créée par la puissance de Dieu , qui n'est point corporelle ny composée d'aucune matière: faite pour viuitier le corps humain , et le conduire à tout œnure de vertu et piété, à l'honneur de son Créateur, et à l'aide de son prochain '. D'auantâge , outre qu'elle est vn esprit inuisible, espandu par toutes les parties du corps, toulesfois elle est toute entière en vue chacune partie d'iceluy, etvneensoy, ayant plusieurs facultés, puissances , vertus et opérations en diuersL's parties du corps, comme imaginer, entendre, iuger, memorer, et régir les monuemens volontaires :
elle voit , oit , odore , gouste , et ra-
' Gabriel du Preau , au liure de la axjnoissance de soy-incsme , dit que telle description est apprise par oracles célestes, et non par disputes des Philosophes. — A. P.
Cette citation se retrouve non seulement dans l'cdilion de 1573, mais bien auparavant, dans YAnaiomie de la Teste de 15G1, avec la majeure partie de ce chapitre. Ainsi le long morceau qui commence avec le paragraphe actuel, et qui s'étend jusqu'à la page 057, au paragraphe : Or pour ce que )i()us auons diicij dessus, avait été presque en entier publié dans \' Anaiomic de la Te&ic , fol. 34 à 37. Le début en a été un peu changé en 1579; voici ce que portait le texte de 15G1 , reproduit en 1573 :
« Geste asme est vn esprit ou substance incorporée , inuisible , inlellectuele , qui tout ainsi qu'elle est viue , aussi donne elle au corps vie et mouuemenl, quand elle est vnie et coniointe à iceluy. G'est le réceptacle d'illumination diuine, immortelle et perpétuelle , créée par la puissance de Dieu, faite de rien pour viuilier le corps humain. >■
Je noterai dans ce passage une curieuse ressource de l'orthographe ; dans tous les féminins en ce, celle édition omet constamment l'accent , mais dans le mot crcée il y aurait eu trois e muets, et elle a mis l'accent sur le deuxième.
tiocine : de sorte que nous voyons qu'elle contient le ciel et la terre , sans qu'ils s'y entr'enipeschent : le passé et le présent, sans qu'ils s'entre-nuisent : infinis lieux, personnes, villes, sans qu'il y ait presse en nostre entendement : que les clioses gran des y sont selon leur grandeur , les petites selon leur petitesse , les vues et les autres toutes entières en toute entière , et non partie d'elles , ou en vne partie d'elle seulement. D'auantage plus elle se remplit et plus elle est capable, plus elle loge de choses et plus en appete-elle : et plus grandes elles sont , et plus propre est-elle à receuoir les très-grandes. S'ensuit donc que ceste ame, qui est en quelque façon infinie , ne peut estre vn corps : et d'autant moins le peut-elle estre , que logeant tant de choses et si grandes en elle , elle loge soymesme en vn si petit corps ^ Derechef, comme mille lieux divers se trouuent en elle sans tenir place , aussi sans changer de place se trouueelle en mille lieux , et non par succession de temps , ni par interualles, mais bien souuent tout en vn moment. Exemple : commande à ton esprit d'aller en Constantinople, à l'heure même de reuenir à Rome, et derechef à Paris ou à Lyon : commandé luy de passer le trauers de l'Amérique , ou de circuir l'Afrique :
il fait tout ce chemin en vn instant, et entant que tu commandes, il y est, et premier que l'ayes r'appeié,eu est reuenu '^.
Selon lesquelles opérations elle ob-
' Philippesde Mornay, liu. de la Rtligion Chrestienne , ch. 14, parlant de riiiunoitalilé de l'àme. — A. P.
' Toute la lin de ce paragraphe depuis les mots : De sorte que itous voyons qu'aile con-
tient plusieurs noms. Elle est appellée Ame , pour ce qu'elle anime et viuiûe le corps Elle est dite Esprit, pour-ce qu'elle aspire au corps. EUe est appelée Raison , pour ce qu'elle iuge et sépare le vray d'auec le faux. Elle est dite Pensée, parce qu'elle recole les choses passées. Elle est dite Courage, pour l'opération de la volonté. Elle est dite Sens, parce qu'elle senties choses sensibles : et d'auantage elle est inuisible , intactible , et de nature intellectuelle. Et pour ce aussi qu'elle est incorporée , n'occupe point de lieu par extension corporelle : et estant de simple nature , ne croist ne diminue : car elle n'est point plus grande en vn grand corps qu'en vn petit, ny plus petite en vu petit qu'en vn grand : et est aussi grande en sa nature dés le commencement de la vie d'vn petit enfant, qu'elle sera iamais, selon la disliuc tion qui sera cy après touchée.
Autre définition. — L'ame est vne partie principale et plus excellente de l'homme, créée de Dieu , vn espiit par lequel non seulement nous sentons, mouuons, et viuons, niais aussi voulons et entendons : habitant au corps comme en vn domicile , pour auoir primauté, régir et gouuerner la vie de Thoranie, donner vigueur aux membres, rendre les organes ou instrumens extérieurs propres et vtiles à leurs actions, non seulement es choses qui concernent la vie corporelle, mais aussi la vie spirituelle el éternelle *.
Âulre définition. — L'amç est vn
lient le ciel cl la terre, a clé ajoutée en 1585, avec la citation de Pbilippcs de Mornay qui s'y rapporte.
' Cette deuxième délinilion de l'àme date seulement de 1686.
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esprit orné de raison ot d'intellect ( comme escrit Moyse en son liure de la Création du monde) laquelle est céleste et diuine , et n'a rien de conuenance auec noslre corps terrestre • mais il luy sert seulement d'habitation , auquel il faut qu'elle demeure iusques au temps qu'il plaira à Dieu la r'appeller '.
Or il y a trois manières de corps qui ont ame , par laquelle ils viuent : le premier et le plus imparfait est celuy des plantes : le second , des bestes : et le tiers , des hommes. Les plantes viuent par l'ame vegetatiue , qui est cause de trois choses, à scauoir, mourir, croistre et engendrer : les bestes par l'ame sensiliue : et les hommes, outre ces deux , par l'ame raisonnable et intellectuelle. Les bestes qui ont lame sensitiue, ont pareillement les actions de l'ame vegetaliue, qui est es plantes: mais l'ame humaine qui est intellectuelle, emporte toutes les perfections et vertus des autres : et partant, toutainsi quel'ame vegetatiuedonne vie aux plantes et les lait croistre, aussi fait lame intellectuelle au corps humain : et comme les bestes ont mouuement et seTiliment par l'ame sensitiue qui est en elles, aussi l'ame intellectuelle (au moyen de la portion sensiliue, par laquelle elle participe auec les bestes > donne sentiment et mouuement au corps humain : mais par dessus ces deux portions , elle a la ratiocination , qui est la vraie connoissance des choses , laquelle procède d'vne lumière diuine, et par spécial priuilege a esté faite à l'image et semblance de Dieu -'. Et y
> Cette autre défiiiilion est encore postérieure à la iirécédentc, et se lit pour la preïnicie fois dans l'édition poslhunie de lôîiS.
' Dans VAuaiomic de lu Tente , Taré citait
a différence entre l'ame et l'esprit.
Car l'ame est commune à toute chcse ayant vie , comme nous auons dit cy dessus : mais l'esprit est immortel et susceptible de raison et science, et est seul propre et particulier à l'homme. Et pour conclure, lame humaine a toutes les trois puissances susdites, non séparément, mais vnies en vne seule '.
ici en marge Ptainii ; celle citation avait déjà disparu dans l'édition de 1573.
' Ici se termine le deuxième emprunt fait par le chapitre actuel à VAuaimuie de la Teste. Seulement le texte primitif, suivi encore par l'édition de 1573, ajoutait ces derniers mots : finies en une seule, laiiuelle ne peut nullement estre cogneuë par l'intelligence et raison humaine, parce qu'elle est céleste et diuine.
Ce texte avait été fort amplifié dans la première édition des œuvres complètes ; on y lisait :
» .... vnis en vne seule, et lesquelles séparées font espèces d'ame , coiointes en l'homme font trois parties de l'ame humaine et parfaite, desquelles la principale est l'entendement ou esprit, rayon de la diuine clarté, qui est la partie la plus noble (dy-ei) immortelle, susceptible et capable de raison et religion, se déclarant telle par ses elTets, qui se raportent aux deux autres parties essentielles duditesprit, qui sont l'Intelligence et la Volonté. Par le moyen de cest esprit l'homme est fait sage, prudent, surmontant par son artifice, vertu et dextérité tous autres animaux: vsant de ses membres, comme d'instruments conuenables à domter tous les autres animaux: fabricant tousoulils.vstensiles et ouuragcs pour l'vsage de cesie vie : faisant de tout poinclceque les autres animaux font par l'insiinct naturel, en partie pour la commodité de viure. Somme que l'excellence de l'ame est telle, qu'elle ne peut nullement eslre cogneue par l'intelligence et raison humaine, parcoqu'elle est céleste et diuine. »
Ce passage n'existe que dans l'édition de 1 575. et a été retranché dés la suivante. La
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Or pour ce que nous auons dit cy dessus que Tauie a plusieurs (acuités , puissances, vertus, et opérations en diuerses parties du corps, il scroit besoin de dire de chacune en particulier : mais laissans cela à ceux qui voudront philosopher plus amplement, nous nous contenterons , pour
suppression ne s'est pas bornée là. En effel on lisait dans l'étlUion de 1573 un assez long passage, copié dans celle de 1575 à la suite du précédent, et qui fut également retranché en 1570; le voici d'ajirés le texte primitil', p. 51 :
«Toutefois à fin que ne fussions ignorans comme les bestcs , Dieu a voulu qu'en quelque partie de nostrc corps nous contemplions nature (par laquelle i'entens le Dieu viuant facteur de rvniiiers' en cherchant les choses qui se peuuent grossement demonslrer. Et de fait pour eclaircir ifclles choses hautes et obscures, les antiens ont faictcinqsens intérieurs correspondants aux extérieurs, qui sont voir, odorcr, goutter, ouir, et toucher.
» Des Sens Intérieurs.
» Or donc les sens intérieurs sont cinq, à sçauoir la faculté et puissance animale, enuoyee aux parties du corps qui ont besoing de sentiment et mouuement volontaire, desquels les instruments sont les nerfs et les muscles '■ mais deuant (lue i)asser plus oultre à déclarer les autres sens, nous dirons que c'est que sentir, qui n'est autre chose qu'aperceuoir quelque chose auec les sens : et auparauant que le sentiment extérieur puisse estre faict, quatre choses sont requises, lesquelles concurrent ensemble, à sçauoir, la faculté ou puissance de l'ame, par laquelle sont faictes quelques leuures ou fonctions qui viennent à l'esprit animal conduit par les nerfs : la seconde, c'est l'organe ou instrument tempéré et idoine à receuoir les fonctions, eu laquelle, comme à son subiect, la puissance de l'ame faict son o|ieralion : la troisiesme l'obiect, qui est la chose sensible et perceptible, ou ce qui est
acheuer ce discours , de parler seulement du Sens commun , de la fantaisie , de la ratiocinalion , et de la mémoire.
Du Sens commun^.
Le Sens commun est ce qui reçoit les images et formes à luy offertes et
obiecté et présenté à l'organe, et enuers lequel la faculté ou puissance de lame exerce ses opérations •■ la quatriesme est le moyen qui reçoit l'obiect de la qualité sensible et l'a porte à l'organe. Exemple, sans la faculté animale sensitiue on ne pourroit nullement sentir, pareillement sans son organe, qui sont les nerfs dont le vray cuir est tissu, par lesquels l'esprit et faculté animale sont portez, on ne pourroit sentir : aussi sans le moyen, qui est la vole ou paulme de la main, et des doigs, principalement estans en leur température naturelle, car autrement ne peut cstre idoine àrecepuoirles fondions de l'ame. Par quoy la main estant trop refroidie, ou eschaulVee, ou calleuse (comme peuuent auoir les charpentiers, forgerons, et autres semblables manouuriers) on ne pourroit auoir certain iugement du tact. L'obiect du tact c'est la chose sensible ou perceptible, qui est obieclee et présentée à l'organe, enuers lequel la faculté sensitiue exerce son opération •• et ce dict obiect est toule qualité tactile, faicle desqualitez premières, comme chaleur, froideur, humidité, siccité , et autres qui les accompagnent, comme dureté, molesse, aspérité, Icuilé, pesanteur, légèreté, espesseur, rarité, friable, onclueus , et encore d'autres adjointes à icelles, comme grandeur, petitesse, figure, nombre, motion et repos. »
Après quoi venait l'article intitulé Du sens commun.
On peut d'ailleurs comparer les idées émises dans les passages retranchés avec celles du chap. 0 de Vlntroduciion, l. l'^"', p. 5G.
' Ici commence enlin pour se continuer presque jusqu'à la fin du chapitre, le dernier emprunt fait par l'édition de 1573 à \'.^natomic de la Tesic de 15C1 , fol. 27 à 33.
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apportées parles cinq sens extérieurs, et discerne les objets d'iceiix, c'est à dire qu'il comprend el reçoit les operations, espèces , ou sembiances des choses matérielles , qui ont esté receuës parles cinq sens extérieurs, lesquels sont seulement comme messagers au sens commun, pour-cequ'il n'y a rien en Tentendement ou sens commun qui premièrement n'ait esté aux sens extérieurs : et partant le sens commun nous est donné pour recenoir les actions des sens extérieurs.
Car l'œil ne connoisl point le blanc, ou noir, partant ne peut discerner des couleurs : ny la langue ce qu'elle gouste , ny le nez ce qu'il odore , ny l'oreille ce qu'elle entend , ny la main ce qu'elle touche el palpe, soit chaud ou froid : par- ce que telles actions appartiennent au sens commun, qui iuge l'œil auoir veu blanc , rouge ou noir, ou auoir veu vn homme ou vn chenal, ou autre chose matérielle, comme vn chasteau ou nauire , ou autres choses semblables : et nonobstant qu'on ne les voye plus, on aura neanlmoins connoissance que lachose esloit blanche ou noire , grande ou petite : ou auoir senti -^^Jle odeur si elle est bonne ou mauuaise, ou après auoir gousté vne chose douce ou amere , ou auoir ouy vn son eslre graue ou agu, ou ayant palpé ou touché vne chose si elle est chaude ou froide : car toutes les actions dos sens extérieurs finissent au sens commun comme à leur centre, ainsi que d'vn cercle toutes les lignes viennent de la cirronlereiice linir au centre, qui est le point commun, comme il te peut eslre demonstré par ceste petite ligure.
Et pour ceste cause est appelé ice- Iny Sens commun , et prince de tous les sens extérieurs, pour-ce qu'il en vse ( omme de ses seruiteurs en diuers ni'goces et manières, iugeant et discernant les choses qui luy ont esté offertes et portées. Et pour conclusion , l'intention de Nature a esté seulement , que les sens extérieurs ne receussent sinon que superficiellemens les ohiets, comme vn miroir fait, non pour antre fin sinon que pour les présenter au Sens commun, comme à leur centre, prince et seigneur, à lin de les discerner et communiquer à l'ame: le siège duquel, selon Auicenne et Auerrois,est en la partie antérieure du cerueau '. Partant le senscomnumesi comme vn réceptacle vniuersel dessensextei ieurs.
De la fantasie ou imagination '^.
Apres le sens commun vient l'imagination , appellée des Grecs l'hantasia , à cause que d'icelle viennent les idées et visions qu'on appelle fantasies, laquelle n'a point d'arrest, si ce n'est en dormant : encore le plus souuent est occupée en songeant et resuanl plusieurs choses, qui n ont esté et iamais ne seront. Iceluy sens a grande seigneiirie en nous, tellement que le corps naturellement luy obeïl en plusieurs et diuerses choses, loisqu'il est fort arreslé en quelque imagination.
' Avicenne et Averrhoès n'étaient point elles dans l'j4mtiomie de la l'esté; ils l'ont été seulement en 1679. Et quant à la dernière phrase : PurUiui le sens commun, elc, elle a Hé ajoutée en 1685.
» L'^-inaiomie de la "J'este met ici en titre: Du sens imaginalif, esiimalif ou phanta^ie ; et ce titre se Ut encore dans les éditions de 1573 el 1575.
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Qu'il soit vray, les histoires font mention qu'Alexandre le Macedon estant à disner, son harpeur Timothée ioiïanl de sa harpe vn assaut de guerre , luy fit abandonner la table et demander ses armes, et alors qu'il changeoit et adoucissoit son jeu , se r'asseoit : et par telle admiralion d'harmonie de ses sons forfs et conciles, ses esprits demeurans vaincus estoient contraints y obeïr, le rendant audacieux, tranquille et ioyeux , selon la mutation du son de sa harpe.
D'auantage , cesle imagination donne effroy et peur , lors qu'on voit quelqu'vn en quelque péril cniinent.
Exemple , lors qu'vn certain Turc * dançuit sur vne corde en cesle ville de Paris les pieds dans vn bassin , plusieurs le voyant en péril de se rnmprele col, bras etiambes, Irembioient de peur, ne l'osans bonnement regarder.
Pareillement quelquesfois ceste vertu imaginatiue fait cheoir la personne de dessus quelque planche , ou quelque lieu haut , pour la grande appréhension et timidité quelle a de tomber. Et partant jsuec les choses deuant dites, nousauons encore besoin d'vnephis haute faculté poursauoir discerner si les ci>oses imaginées, veuës, oiiyes et senties par dehors , sont bonnes ou mauuaises. Et pour ceste cause. Nature nous a donné autre puissance, qui discerne du bien et du mal , à causL' deqiioy est appellée liaison ou cogitation, que déclarerons bien tost.
Or cesle faculté imaginatiue a son
' Les éditions de 1S61 et 1573 disaient tout simptemcnl, et comme d'une chose bien connue : Lorsque le Turc
siège pareillement aux ventricules antérieurs du cerueau, auecle Sens commun : mais le Sens commun est situé (comme nous auons dit) en la partie antérieure desdits ventricules, etl'imagiuatiuc plus derrière.
De la Ratîocination >.
Apres l'Imagination , est la faculté nommée Ptaison , qui gist en l'enlendement, laquelle est comme vne lampe prouenante de la puissance de Dieu , pour conduire toutes nos délibérations, et modérer nostre volonté'-; qui est la principale partie de Famé, laquelle peut ratiociner, composer et diuiser , et iuger en dernier ressort : cl pour ceste cause a esté nommée des anciens intellectuelle , qui est une puissance suprême, non suiette à aucun organe ou instrument, ne chose corporelle, mais au contraire, en toutes ses actions est libre et pénétrante iusqu'aux prolondilés des choses : se treuue sans bouger en mille lieux , trauerse les mers, pénètre les cieux , perce iusquesaux abysmesde la terre, et fait vne infinité d'œuures admirables que nous ne pouuons connoistre , qui se font par vn haut secret caché en la sapience diuine, qui ne peut tomber en la petitesse de nostre entendement Jiumain : parquoy nous les (tenons admirer. Car l'homme n'est pas proprement ce que nous voyons, mais bien Tame et l'esprit, lequel nous ne voyons pas , et qui a le
' VAnalomie de la Teste et les éditions de 1573 et 1575 poilaienl ici en litre : Du sens appelle coghaiion, ratîocination ou en^ tcndeiiicnl.
' Celte comparaison de la lampe n'a été ajoutée au texte qu'en 15S5.
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corps pour son logis ». En somme , icelle seule inuente levray.iuge le faux , et (iislini,nii; ce (juc de l'vn ou (Je l'aulre s'ensuit ou répugne, en rapportant les circonstances des choses veuës et imaginées, les comparant les vnes aux autres: et ainsi discerne la chose se deuoir faire ou non. Et pour conclusion , ceste ratiocination nous est plus que nécessaire, et vn grand bien à vn homme de n'estre trop soudain à faire ou parler, sans que premièrement Raisou ait discouru et discerné le bien d'auec le mal. Car plusieurs se laissent aller par leur subite appréhension, n*attendans le iugement de Raison pour penser et discourir aux circonstances particulières : par ce moyen tombent en plusieurs inconueniens, dont puis après s'en repentent.
Le siège de ladite Ratiocination est au ventricule moyen , tesmoin Galien au 3. liure de llacitis " , comme la plus haute et seure forteresse de toute la teste , à cause de sa principauté.
De la Mémoire ^.
Apres la ratiocination- .descrite , nous faut parler de la Mémoire , laquelle comme lidele tutrice, retire et garde ce qui a esté aux trois venlricules du cerneau receu et élaboré. Et pour ceste cause à bon droit elle a esté des anciens accomparée au greffe, auquel (comme après vn procès debatu) ce qui est décrété
' Les lignes qui prccèdcut à ijartir des mois : se ireuue sann bouge)- en mille lieux, sont encore une addition de 1685.
' La citation de Galicn n'a clé intercalée dans celle phrase qu'en l-jT'.).
3 L'Anatomie de la Teste et les éditions de )o73el 1. î";') portaient. •/)HJe«5Wfmora///.
est enregistré : car par mesme raison , ce qui a esté longuement en doute et controuer.se , par la Ratiocination en la fin le tout est condud et arresté en l'esprit, et cela s'imprime en la Mémoire, à fin qu'il soit reuoqué et qu'on s'en puisse aider quand il sera requis et nécessaire. Qu'il soit vray, que vaudroit d'auoir tant de conceptions en son esprit , et tant de diuersités, si elles n'estoient en quelques lieux gardées? Et pour ceste cause, le grand Archilecteur, facteur de toutes choses, curieux de nostre peifeclion , nous a donné ce singulier remède prompt et commode contre l'ignorance et oubliance des choses, qifà l'aide de la mémoire , nous pouuons de ce que nous auons veu (comme de choses enregistrées ) remémorer, et des appréhendées ratiociner.
Aucuns p'iilosophes appellent la mémoire le (hres(U-de science: de là vient que Sapience est fille de la mémoire et d'expérience : d'autant que la mémoire est vn cabinet de tout ce que nous apprenons et voyons '.
Le siège et domicile d'icelle est au ventricule postérieur, situé au cerebelle, moins humide et plus solide que nulle antre partie du cerueau .
pour ceste cause apte et idoine à recenoir les choses qui ont esté aux trois ventricules receuës et élaborées '^.
Et outre toutes ces choses , l'arae a encores six autres facultés , par les-
' Cette phrasca élé ajoutée en 1576 ; elle a d'ailleurs éié reproduite au dernier chapitre du Liure des animaux, que Paré publia en 1ÔT9.
' Ici s'arrêtent les emprunts faits à \'Analornie de la Teste, non pas que celle-ci s'arrête dans ces doctes divagations , mais
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quelles chaque partie de nostre corps est conseruée : la première atlractrice, qui allireson aliment : la seconde retentrice, qui le relient : la tierce concoctrico, qui le cuit: la quatrième assimilatrice, ou génératrice et augmentatrice , c'<'sl à-dire , qui !e rend semblable à la pariie : la cinquième expultrice, qui iette hors les excremens qui pèchent en quantité ou qualité, ou tous les deux ensemble , et toutes les choses qui luy sont contraires, comme le fer d'vne flèche, vne balle, une esquille d'os, et autres choses eslranges * : la sixième séparatrice , qui sépare les choses qui doiuent estre séparées : exem-
Paré n'a pas jugé à propos de reproduire tout ce qu'il avait écrit d'abord. On retrouvera d'ailleurs ce texte complet dans la grande note déjà citée de la page 217 du l'/ine 1".
' Jusqu'ici, le paragraphe est exactement reproduit d'après le texte de l'édition de 157;j; mais la dernière phrase n'a été ajoutée qu'en 1685. Il s'ensuit que jusqu'en 1585 Paré n'admettait que cinq facultés; et il ne parle même que de ces cinq facultés dans le premier livre de son anatotnie (Voyez 1. 1"^', p. 111). iMais en 1585 aussi il avait ajouté la sixième aux cinq premières dans le chapitre 8 de son Introduction. Voyez dans le 1. 1^"^ le texte et les notes des pages 54 et 55.
Il faut dire encore que celteédilionde 1573 ne s'arrêtait pas là , mais avait fait son profit d'un long passage de Y^nuunnk de la Tente déjà reproduit dans VAnaloiiùe générale.
Voyez pour les diverses reproductions de ce morceau la note de la page 229 du 1. 1"^' ; et le morceau lui-même se lit en entier p. 75 et suivantes du même volume. Toutefois, comme l'édition de 1573 n'en avait donné qu'une analyse très rapide, cl qu'elle y avait joint (luehiiies autres idées, je donnerai tout le passagf qui, dans cette édition, terminait le chapitre :
« Dauanlagc l'anie a quelques passions,
pie, comme le laict dans le sang , ou le pus ou les humeurs de la masse sanguinaire, comme la cholere qui est enuoyée à la follicule du fiel , la melancholie à la ratle, rvrincàla vessie . et autres choses qui se font par le bénéfice de Nature.
CHAPITRE XII
DES EXCP.EMENS NATVRELS, ET DE CEVX QVE IETTE l'enfant EN LA MATRICE DE SA MERE.
Deuant que descrire par quels conduits l'enfant estant au ventre de sa
comme ioye, tristesse, crainte, honte, verecondie. Or la ioye procède du cœur, lequel estant frappé de ce qui luy semble agréable, se dilate et eslargit, comme pour embrasser l'obiecî présenté, et lors les esprits s'espandent par tout le corps : Au contraire quand le cœur se reserre et retrainct, suruient la tristesse, d'autant qui ne s'y peut engendrer grande quantité d'esprits, et encore si peu qu'il y en a ne peuuent estre aysement distribués. Semblablemciit crainte reuoquc et attire subitement le sang et les espris au cœur, et parlant on voit que le visage pallist, et les extrémités demeurent froides, et la voix est interrompue auec vn grand tremblement de tout le corps. Honte est vne affection meslee de courroux et de crainte, et si la crainte surmonte le courroux, faicl que le sang se relire au cœur : adonc le visage I)al!il : et si le courroux surmonte la crainte, csmeul le sang, et le faict monter au visage, II y a vne autre honte appelée verecomlia, qui fait que les esprits se retirent au centre, et à l'instant mesme reuiennent, laquelle chose est fort familière aux enfans et aux vierges : et par ainsi l'on cognoisl que les passions de lame font de grandes mutations en nostre corps.
» Or pour donner fin aux actions et operations de l'amc, laquelle a trois facultez principales qui régissent et gouucrncnl nostre
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mère, iette ses excremens, il m'a semblé bon de proposer au ieune chirurgien ceux qui sont naturels.
Donc on appelle excrément ce que Nature sepiHed'aueclepuret net. 1)1ceux il y a plusieurs genres : le premier est de la première digestion, laquelle scfait on l'estomacb, qui estant poussé par les intestins , sort par li; fondement. Le second procède du fo\ e , et comprend deux espèces : à sçauoir la cholore, de laquelle vne partie estenuoyée du foye au kyslis fellis, pour irriter la faculté expultrice à ietler la matière fécale à sortir par les intestins : l'autre semblable à megue et sérosité s'en va du foye par les grandes veines auec les ngpourluy s*»*-uir de véhicule à coul'^- ^x là :
quoy fait, reuoqué et ch. ^5^ par Nature, sort par Fvrineet sueur *. L'au-
corps, à saiioir animale, naturelle et vitale, laquelle vitale principaleincnl lient l'excellence pardessus les autres, qui se faicl par le moyen de la dilatation et constriction du cœur, et des arleres, laquelle cessant, Tame se sépare du corps, qui alors est appelé cadaiier, ou pourriture et corruption, qui ne mérite plus de demeurer sur la terre, mais esire enseucly aux enirailles d'icelle, iusqucs à la résurrection vniuersellc, pour entrer en la bcatilude immortelle.
» Maintenant nous re'ournerons sus nos brisées, et parlerons des excréments naturels et de ceux que iettc l'enfant en la matrice de sa mère, estant en icelle. »
L'édition de 1575, en supprimant tout ce passage, avait cependant ganlé la dernière phrase qui sert de iraiisiliou pour lecîiapi re suivant ; maiscllo a été, comme tout le reste, supprimée en 1579.
' L'édition de 1573, suivie encore par celle de 1575, dit simplement : ci rue partie ,vVh va au foye par les grandes veines auec l'aquoùlé dit sang, cl sort auec t'vrine et sueur. Le nouveau texte date de 1579. Je n'ai pu découvrir l'exacte signification du mot • meguc; le latin se borne à dire ; nlteritm est
tre espèce est l'humeur mélancolique, lequel est attiré par la ratte , se nourrissant du meilleur d'iceluy, et iellant le reste, pnrlie à la bouche de l'eslomacli , à fin d in iler l'appelit par son acrimonie, partie aux inteslins '. Le dernier se fait à chacune paîtie du corps, par la dernière digestion propre à chacune dicelles , et est poussé hors du corps, partie par transpiration insensible , et quelques fois par sueur par les pores du cuir, partie aussi par certains passages et conduits propres à chacune desdiles parties : comme sur toutes autres aduient au cerueau, lequel se purge par plusieurs canaux, comme par le nez, par la bouche, de ce troisième excrément , qui descend par les trous du palais, par les oreilles, par les commissures du crâne . par les yeux. Et tous ces excremens se doiuent purger tous les matins, encore qu'en autre temps du iour cela se peut aussi faire : et si quelques vns sont par trop long temps retenus, il faut remédier aux causes de leur rétention, tant par régime que par médecine, ïl y a bien d'autres excremens, lesquels ne sont naturels, desquels si
seromm. Mais d'après un autre passage des éditions de 157.3 et 1575, il parait vouloir dire le sérum du lait. Voyez la note suivante.
' Galien , De vsu fariium. — A. P.
Les éditions de 1573 et 1575 contenaient ici un passage qui a été retranché en 1579, et que voici :
« F.a Iroisicsme se congrege es vcnes cl artères, semblable au mrgue cl sérosité du laict, scruant de véhicule au san<', qui n« pourroit pour sa grosseur couler çà et là es venes, el nature s'en estant ainsi oydee, est reuoqué de l'habitude du corps par la grande veine caue le chassant aux reins, et d'iceux aux porcs vreteres, puis à la vessie, pour estre mis hors par le canal de la verge. »
DE LA GENERATION
tu veux auoir la connoissance , voy le traité de la Peste.
L'enfant estant au ventre de sa mère, commence à vriner, soiuJain que toules ses parties sont formées , par le conduit de l'ombilic nommé vrachus : mais aux derniers mois prochains de sa natiuilé , ledit vrachus se ferme, comme auons dit ' , et alors l'enfant masle vrine par la verge , la femelle par le col de sa vessie. Geste vrine se conserue auec les autres excremens , à sçauoir, la sueur et les sérosités, et autres superfluités du sang menstruel , qui seruent pour supporter plus facilement l'enfant nageant en icelles. Et lors que le temps est venu d'enfanler , il rompt les membranes , et adonc lesdites aquosilés sortent, et alors les matrones prédisent que bien tost la femme accouchera, puis que les eaux s'escoulent : et si l'enfant sort promptement auec l'expulsion d'icelles ( ou subit après) l'enfantement sera heureux : car par l'humidité desdiles eaux, le col de la matrice et autres parlios en sont rendues plus lubriques, taxes , glissantes ou coulantes, qui fait que plus facilement le col de la matrice se dilate et ouure. Et si l'enfanl lelarde à sortir après qu'elles sont issues, la femme enfantera avec une très grande difticullé, parce que l'enfant demeure à sec, et aussi que la mairies et le col d'iceile se resserrent. Les matrones rendent bons tesmoignages de cela: car quand la mère a perdu en abondance et
tout à coup ses eaux , long temps auparauant que l'enfant se présente au
couronnement de la partie honteuse ,
' Les mots : comme auons dit , se rapportent au passage supprimé que j'ai reproduit dans la note 1 de la page 648.
sont contraintes ( à l'exemple et imilalion de Nature) oindre le col de la matrice de choses onctueuses et oléagineuses.
Or ledit enfant ne iette aucune matière fecalc parle fondement , estant au ventre de sa mère, si ce n'est lors que la femme est preste d'accoucher, et qu'il aye rompu les tayes: à raison qu'il ne prend point d'aliment par la bouche , et aussi que son estoraach ne fait encores son office , dont rien n'est transporté aux boyaux: et luy estant enuoyé vu sang pur et digéré, il n'y a nulle superfluité fécale. Qu'il soit vray , i'ay veu des enfans naislre à terme , lesquels n'auoient aucune ouuerture au siège , iceluy estant clos d'vne petite peau, de laquelle aj^ant fait apertion , tout subit en sortoit des excremens. Dont nous conclurons que l'enfant ne iette autre excrément au ventre de sa mère , fors la sueur et l'vrine, parce qu'il est nourri de sang bénin et loiiable , et non de sang menstruel , vilain et corrompu , comme aucuns ont pensé et escrit.
Or il faut ici noter, que lesdites aquosités sont à la capacité de la matrice encloses dans les membranes, esquelles l'enfant nage entièrement, et ne sont séparées de l'enfant, comme on voit aux chéures, brebis, chiens, et autres bestes : ce que k'ay bien obserué plusieurs fois K
Les signes que la femme aura conceu vn masle ou vne femelle.
Si elle est grosse d'vn fils, la femme est plus dispose et gaillarde en toute ^ sa grossesse , et la couleur plus ver-
' Le cliapitre se terminait ici dans les éditions de 1573 et 1676.
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meille , l'œil gay, vif, et le teint plus net et plus clair que d'vne fille ' : parce que le flis estant plus chaud de son toniperament , redouble la chaleur de la mère. La femme aura meilleur appétit : elle sent son enfant mouuoir dedans trois mois et demy, et d'vne fille plus tard : son ventre est pointu , toutes ses parties droites sont plus habiles à tous mouuemens:
que le premier pas qu'elle fait estant debout, est du pied droit : et estant assise , quand elle se veut leuer, met plustost la main droite sur le genoiiil droit pour s'y appuyer. L'œil dextre est plus mobile, le lelin droit eng-rossit plustost, et le mouuement de l'enfant est plus au costé droit : le contraire est d'vne fille 2. Ces signes aduiennent le plus souuent, comme ont les anciens et modernes remarqué. L'enfant masie est plus excellent et parfait que la femelle , lesmoin Taulorité et preminence que Dieu luy a donné, le constituant sur la femme comme chef et seigneur ^.
Plusieurs tiennent que les masies se font parla vertu du testicule droit, parce qu'il est plus chaud et plus solide , à cause de quoy reijd vne semence plus chaude et seiche , et plus spiritueuse : partant plus idoine à engendrer masies. Et c'est pourquoy les pasteurs, lorsqu'ils veulent auoir des masies de leur bestial , ils leur lient le testicule gauche , comme au toreau, bellier, bouc, qui doiuent saillir les vaches, chéures, et brebis.
Outre ces belles raisons , on voit
» Ilipp. aph. 42. liu. 5.— A. P.
' L'édition laline cite en cet endroit l'at)horistne 47 d'IIippocrate, secl. 5; celle cilalioii ne se trouve dans aucune édition française.
3 Ici (inissail le ciiapitrc en 157'J, le reste est de 1585.
par expérience, que des hommes à qui on a amputé le testicule dextre engendreront des enfans masies. Et par la vertu de Dieu les masies et femelles sont engendrés ainsi qu'il luy plaist en ordonner : et me semble que les maris ne sont sages se courroucer contre leurs femmes et compagnes , pour auoir fait des filles :
car il n'est en la puissance de l'homme ny de la femme d'engendrer vn masle ny vne femelle quand ils veulent.
CHAPITRE XIII
COMMENT l'ENF.\>T ESTANT A TERME
s'efforce de sortir hors dv ventre de sa mere, et de sa nativite.
Quand l'enfant est venu à son terme prefix , alors il a affaire de plus grand nourrissementqu'auparauant,etn'en pouuant tirer par le nombril tant qu'il en a besoin , cela est cause que par vne grande impétuosité cherche à sortir hors : adonc il se meut , et rompt les membranes qui le soustiennent : et si elles estoient si dures qu'elles ne peussent rompre, il les faut fendre et deschirer auec les doigts, pour donner libre issue aux eaux et à lenfant '. Dont la matrice se trouuant intéressée , ne le peut plus souslenir : adonc s'ouure, et par icelle ouuerture sentant l'air en-
' Cette phrase : Et si elles estoient si dures, etc., a été ajoutée seulement en 1685. Mais à part ces mots, toute la tliéorie qui précède, touchant la sortie de l'enfant, semble avoir été extraite et presque traduite du chapitre 1" du Livre 3 de RueIT : De la conceptiou etijénéralion de l'homme, imprimée en allemand à Zurich en 1553; traduit et publié en laiinparrauleurlui-mème en 1554.
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trer,le poursuit, et s'efforce de sortir hors , la teste deuant : alors se fait la natiuité naturelle de l'enfant , non sans douleur de son corps tendre et délicat , estant pressé , dont en pleurant fait icy son entrée des calamités de la vie humaine. Semblablement la mère enfante auoc vue extrême douleur , parce qu'il faut que le col de sa matrice ( qui est rond , estroil et nerueux) se dilate et eslargisse grandement pour faire passage à l'enfant , et aussi que les os des hanches se séparent de l'os Sacrum , à finqu'estans dilatés, toutes les autres parties se puissent plus facilement ouurir.
Or que lesdils os se disioignent et séparent , il est aisé à croire et à prouuer : car comme seroit-il possible qu'vn enfant estant à terme, ou deux gémeaux s'enlretenans ioints ensemble, peussent passer par ceste petite voye eslroite , sans que lesdits os ne fussent disioints l'vn d'auecques l'autre? Or véritablement ie le sçay , pour auoir ouuert des femmes subit après auoir rendu leur fruit, ausquelles i'ay trouué entre les os des hanchesretos Sacrum , distance à mettre le doigt entre deux.
D'auantage i'ay remarqué , estant appelle aux accouchemens des femmes , ayant la main sous leur croupion , auoir ouy et senti vn bruit de crépitation ou craquement desdils os pour la séparation qui s'y faisoit : et mesmes i'ay entendu de plusieurs femmes honorables, que quelques iours vn peu deuant que d'accoucher, apperceuoient auec douleur certains bruits desdits os qui croquetoient ensemble.
D'auantage, les femmes qui ontrecentemcntenfanlése plaignent fort auoir douleur en la région de Vos Coccyx ou Candœ, qu'ils appellent les Reins : et
icy ie conclus isauf meilleur iugement que le raien) que lesdits os commencent à s'entr'ouurir, queiquesfois deuant l'enfantement , et principalement à l'heure que l'enfant sort et est mis sur terre *. Mais véritablement les os des hanches et Pubis s'ouurent et séparent les vus des autres, en sorte que plusieurs femmes (faute que Nature ne les a puis après bien reioints), sont demeurées boiteuses. Et quant à ce qu'on dit, qu'en Italie on rompt l'os Pubis aux ieunes filles ( à fin que lorsqu'ils auront des enfans accouchent plus facilement)
' Tout le commencement de ce paragraphe est textuellement reproduit d'après l'édition de 1673. Mais ce qui suitétnit fort différent dans l'origine; ainsi en 157;J, en 1575, et même encore dans l'édition de 1579, on lisait :
« £l n'cnj iuniais aperceu qu'il se face ouiienurc pardeuanl, comme aucuns disent, mais verilahlonenl les os des hanciies s'ouurent et séparent, en sorte que plusieurs femmes {faute que nature ne les a puis après bien reioincls) sont demeurées boyleuses. »
C'est donc en 15S5 qu'il changea son texte et sa doctrine, d'après une observation qui sera citée plus bas, et dont il fut rendu témoin le l*^' février 1579. L'édition de cette année était presque entièrement imprimée, puisqu'elle fut en état de paraître le 8 février, ce qui explique pourquoi il ne put parler de cette observation que dans l'édition suivante. Il est à noter même que dans toutes ses éditions il a laissé subsister, sans doute par oubli, un passage de son anatomie où l'écartement des pubis demeure révoqué en doute. ( Voyez t. I", p. 295.)
Mais ce que l'on s'explique difficilement, c'est la longue persistance de Paré à nier l'écartement de la symphyse pubienne, quand il availécrit lui-même, dans sa Rnefue co'Jeciion, qu'il avait \\i toutes les symphyses écartées sur deux femmes mortes d'hémorrhagic. J'ai rapporté ce passage à la page déjà indiquée du t. 1".
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c'est une chose fausse et mensongère :
car encore qu'on les eust rompus , il s'y feroit un callus , comme il se fait tousiours aux fractures (1rs os , dont puis après l'enfantement scroit rendu plus difficile*,
' Ici s'arrêtait le oliapitre dans les trois éditions de 1573, I67i) et i/)7!), et cons6quemrnent au-si dans l'édition latine. Ce qui suit a été ajouté en 1.^85.
M me parait étonnant qu'on n'ait pas fait plus d'aUention jusqu'à présent à la prétendue coutume italienne, mentionnée par A. Paré. Évidemment il n'en parle que d'ouï-dire, et cet ouï-dîre est absurde; mais ceux qui le lui avaient rapporté n'auraientils pas confondu avec une manœuvre slupide et impossible une opération plus rationnelle, qui aurait eu quelque rapport avec la sympliyséolomie proposée en France seulement au xviii' siècle?
Celte question de récartem«nt de la symphyse pubienne a été reprise plus tard par Severin Pineau, Opusculiim pfiijsiologicum et anatomicum, Parisiis, 1607; et bien que par sa date l'ouvrage soit un peu postérieur à Paré, les faits cl les raisonnements sont bien de la même époque. Pineau avait été longtemps l'un des collègues et dos amis de Paré, et lui avait même fait présent d'une pièce anatomique assez curieuse, saroir, un os pubis qui offrait une apophyse styloïde fort longue à sa face interne et près de l'extrémile inférieure de la symphyse; et enfin la principale observation de son livre n'est autre que celle alléguée par Paré lui-même. Il m'a paru curieux de rapporter en entier cette observation, qui constitue le 8' chapitre du 2'- Livre de VOpnscnlnm; elle est un peu longue, mais elle nous donne d'abord une liste complète des chirurgiens qui étaient alors à Paris (la table des matières dit: Alag. in Cliiriinf. qui fjilctiœ adcrain) ; elle nous les montre ensuite en grande consultation agitant des questions de science, et quelles questions! en sorte que c'est un pelil tableau assez curieux de l'époque. J'ai traduit aussi littéralement que possible. « En février 1679, dans 16 collège royal
Il y a des hommes si fermes en leurs opinions, qu'encore qu'on leur fist toucher au doigt , et voir à l'œil la vérité du contraire de ce qu'ils maintiennent , si est-ce toutesfois que Jamais ils nu se voudront départir de
des 'chirurgiens de Paris, André Malesieu, homme très docte et chirurgien très expert, étant alors prévôt du collège, Jacques d'Amboise, maitrc-és arts et bachelier en chirur^'ie aujourd'hui docteur dans l'une et laulrc médecine et médecin du roi), suivant la coutume du col'ége et des bacheliers parcourant le stade chirurgical , disséqua un cadavre de femme, démontra avec un art admirable toutes et chacune de ses parlies, exposa les sièges et les remèdes des maladies (jui ont principalement besoin du secours di; la main Celte femme , âgée d'environ vingt-quatre ans, par sentence et jugement du lieutenant-criminel, confirmés par l'autorité du Parlement, avait été pendue dix jours après être accouchée, attendu qu'aussitôt après sa délivrance, poussée par je ne sais quel mauvais génie , elle avait de ses propres mains tué son enfant: et saisie en flagrant délit, elle avait été mise en prison. Le lendemain de la pendaison, le cadavre commença à être anatomisé par ledit M. d'Amboise, en présence de MM. les chirurgiens ci-dessous nommés. Il y avait donc : MM. Robert Gaignard, doyen; INicolas Langlois, l'rançois des INeux, Guillaume Duboys chirurgien du roi , Ambroise Paré prcinier chirurgien du roi , Louis le P>run, Jean d'Amboise chirurgien du roi, et juré pour le roi au Chàtelet de Paris, Jean Oelisle, Jean Cointerel chirurgien de la reine mère, et juré pour le roi au Chàtelet, N. Des iXeux, Raoul Lefort, Richard Hubert, chirurgien du roi , Pierre Pigrey chirurgien du roi, Antoine Portail chirurgien du roi, aujourd'hui premier chirurfiien , Jacques Dioneau chirurgien du roi, André Mnlésieu prévôt dudit collège, nous Severin Pineau, Ismael Lambert chirurgien du roi, Jérôme de I.anoue chirurgien de la reine-mère Catherine de Médicis, Pierre Cheval, Simon Piètre, Urbain Larbale&trier, Jacques Guil-
ce qu'ils auront conceu et eng^rauéen leur esprit: en quoy ils se monslrent raerueilieusement amoureux d'eux-
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mesmes, s'ils aiment mieux leurs opinions que îa raison : ou fort ennemis de la postérité, si connoissans la vérité,
lemeau, chirurgien du roi. Avec tous ces messieurs et mailres en chirurgie, inscrits ici dans l'ordre de leur réception , il y avait aussi les écoliers et bacheliers en chirurgie •• Louis Hubert, Philippe Collot, Ions deux chirurgiens du roi désignés, .Tosse de Beauvais et Claude Viard; en outre étaient venus du dehors, M. Laurent Joubcrt, docteur en médecine et prof, sseur royal en l'université de Montpellier, et M. Barthélémy Cabrôi chirurgien de Montpellier, tous deux très versés en anatom'e, qui se trouvaient alors à Paris par ordre du roi. Il y avait enfin quelques étudiants en médecine et en chirurgie; et avant tous les autres, ces diligents anatomistes auxquels nous avions montré dans les années précédentes l'art de disséquer non seulement les corps humains, mais aussi les cadavres de? auires [aliorum] animaux qui nous tombaient entre les mains; parmi lesquels étaient, si je ne me trompe, P. Erald [Eraldas], Jérôme Coupé {Cûpœus.), tous deux champenois; et Gaspar Bauhin de Bàle, aujourd'hui très célèbre médecin dans son pays, et professeur élu de botanique [simplicinm) et d'anatomic; c'était le pus curieux de tous, et pour cette raison et à cause de son père, homme fort versé dans l'une et l'autre médecine, et autrefois notre collègue, nous professions pour lui la pins vive amitié. La première dcmonslralion du sujet commencée en présence de tous les assistants ci-dcsus nommés, l'un de nous souleva cette question, et elle fut donnée pour la dissection, attendu la présence de MM. Joubert et Cabrol de Montpellier, savoir : s'il y avait abouchement des veines mammaires desceiidivites et dts èpiijnsiriqnes ascendnnics, et s'il se faisait une communion manifeste des vaisseaux au milieu de l'épigastre, à l'intérieur dans le muscle droit, à l'extérieur dans le panniculc charnu ou plutôt adipeux; réunion commune qui devait être d'autant plus Facilemenl ei ouvertement aperçue, que la femme était accouchée plus récemment; le sang chez les mères qui nourrissent leurs
enfans devant être porté par des vaisseaux de ce genre de l'utérus et des autres parties inférieures , et par d'autres vaisseaux des parties supérieures aux mamelles, pour que le lait se fasse. Si au contraire la femme ne donne pas le sein , le lait est encore «Miminé p!ir l'utérus, où il est envoyé des mamelles par le moyen de ces vaisseaux mammillaires et épigislriques, suivant l'opinion de plusieurs. IVautres disent que le lait est reporté des mamelles dans la veine cave ascendante par la veine mammaire, puis dans le tronc descendant, et de là par les reins et les uretères dans la vessie, ou par les veines spermaliques dans l'ulérus, ou par l'une el l'autre voie à la fois, ce que l'on peut voir le plus souvent (la double élimination) chez les femmes récemment accouchées qui ne nourrissent pas. Ce concours multiple et manifeste des vaisseaux épigastriques éiait diflicilement admis par ceux de Montpellier, de même qu'il est à peu près nié par toute l'école de Montpellier. Et cependant nous avons toujours vérifié la réalité du fait, savoir, la communion des vaisseaux , non seulement chez les femmes , mais même chez les hommes et dans tous les âges.
1) De celte question nous passâmes à une autre de grande importance; il s'agissait de savoir si, dans l'enfantement des femmes, les os pubis el ilion se séparaient, ceux-ci de l'os sacrum ; et ceux-là l'un de l'autre, oui ou non?
» La question soulevée, chacun donnait son sentiment; la majeure partie des assistants niait absolument que ces os pussent s'écarter; d'autres raffirmaienl; d'autres, sans pencher ni vers l'une ni vers l'autre opinion, se tenaient dans le doute et gardaiei.l le silence. Mais le doute fut immédiatement résolu, et la vérité brilla d'un celai manire>te; en effet , l'une des cuisses du cadavre ou la jambe entière ayant été saisie el soulevée, sans aucune incision de la peau, mais en la gardant intacte de même que toutes les parties qui recouvrent la symphyse, l'os pubis du même côté s'ë-
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veulent toutefois icelle estre cachée et ignorée. Sainct Augustin n"a point fait de difficuilé de composer luymesme vn liure de ses Uetractations. Pareillement Hippocralesescril, comme font les excellons hommes et qui se tiennent asseurés de leur grand sçauoir, qu'il a esté deccu à recon noislre la suture de la teste d'auec la fracture. Certes, comme escrit Celse, les pelits et loibles esprits, parce qu'ils n'ont rien , ne se peuuent aussi rien oster : mais il est bien séant à vn généreux esprit de confesser et auoijer pleinement sa vraye faute, et principalement encores qu'on l'enseigne à la poslerilé pour le bien public , à Gn que nos successeurs ne se trompent en mesme façon que nous auons esté.
Or qui me fait tenir ce propos , est
levait en même temps, et dépassait le niveau de l'autre au moins d'un demi-pouce. Ceci fui constaté et vériQé par toullc monde, par les yeux et par le toucher; et pour le faire mieux et plus aisément voir, le cadavre étant couché sur le dos, on étendit fortement l'autre jambe, sans laisser le moindre degré de flexion à sonarlicuialion avec l'ischion; et les deux mains étant placées sous la fc.-sc opposée, le plus léger effort sufTisait pour porter en haut l'os pubis , et avec lui tout l'os innominé, lequel, comme on sait, se compose de trois os, savoir, l'ischion, le pubis el l'ilion, entièrement réunis à cet âge par une symphyse, sans aucu. e partie molle intermédiaire ; d'où nous conclûmes nécessairement que les deux syn chondroses postérieures étaient heaccoup plus lâches que de coutume. En ellel la cuisse étant soulevée de la manière que nous avons dit, avec les os innominés, l'épine du pubis du même côté s'éloignait d'un demi-lravers de doigt du pubis oppo^é, el faisait saihie au-dessus; au contraire, les mains étant rt'tirécs, et les fesses reposant sur le même niveau, les deux pubis rcprc-
que iusques icy i'auois maintenu et par parole et par escrit , les os Pubis ne se potiuoir séparer et enlr'ouurir aucunement en l'enfantement : tontesloisil m'est apparu du contraire le premier iour de feuriermil cinq cens s;'ptanle neuf, par l'anatomie d'vne femme qui auoil esté pendue , quinze iours après eslre accouchée, de laquelle ie vois la dissection , et trouuay l'os Pubis séparé en son milieu d'enuiron demy doigt, éspresencesde maislre Claude Rebours , docteur régent en la faculté de Médecine , de maistre lean d'Amboise, Cointeret, du Bois, Dionneau , Pineau, Larbalestrier, Viard, tous Chirurgiens iurcs à Paris : et mesmes nous veismes l'os Ischion séparé de contre l'os Sacrum.Qui nele voudra croire, ie ie renuoyerai au liure de Nature, laquelle
naient leur égalité de position ; puis en soulevant l'autre cuisse, le pubis qui s'était élevé dans l'autre expérience apparaissait déprimé à son tour, ce qui excita, el non sans cause, l'udmiralion de la plupart des assistants. »
Là Unit l'observai ion et le chapitre; le fait était clair pour tout le monde; cependant quelques uns s'ciulurcireui la têie , dit Pineau, et sans nier le fait, en niaient les conséquences. Leur principale et sans contredit leur plus puissante objection , c'est que c'était un fait unique, qui peut-être ne s'était jamais vu, et ne se reverrait jamais. Pineau prétend au contraire qu'il arrivera toujours; l'observation moderne a donné tort aux uns et aux autres. La diduction des symphyses a lieu quelquefois, mais il s'en faut de beaucoup que l'on puisse la considérer comme un phénomène ordinaire et nécessaire. Il faut noterd'ailleurs, comme un cachet de l'époque , que nul des conlradicteurs ne se demanda si ce n'était pas là une maladie ûi'b sjmijhjses indépendante de l'accouchcmenl, el que la dissection ne fut pas faite,
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fait des choses que noslre intelligence n'est pas capable d'entendre. Et principalement ces os s'ouurenl et ferment à l'enfantement.
DE LA SITVATION DE L'ENFANT AV VENTRE DE LA MERE
On ne peut bien descrire la vrayc situation de l'enfant au ventre de sa mère : car véritablement ie Fay trou-
' Cechapitren'oflïerien de bien nouveau; Parc y a surtout suivi Rocsslin et î'.uefT, mais il n'est pas aussi complet. Pioessiin commence dans son premier chapitre par donner la figure de l'enfant dans l'utérus, les pieds en bas, la tète en haut, les mains sous les cuisses; au chapitre 2, il montre l'enfant étendu la tête en bas, puis étendu la tète en haut ; la première position est celle de l'enfantement naturel; l'autre est proche du naturel. Et au chapitre 4, après avoir d'abord reproduit ces deux positions, il rassemble 14 figures des positions contrenalure. Rueff représente l'enfant accroupi dans son liv. l",chap. G, liv. 2, chap. 4, et liv. -3, chap, 1 ; ces trois ligures sont à peu près semblables entre elles , mais dllïèrent beaucoup de celles der.ocsslin, et notamment l'enfant a les mains relevées contre les oreilles. Dans ce même premier chap. du liv. 3, il montre l'enfant étendu la tète en bas, comme type de l'enfantement naturel ; et enfin son livre 4 est divisé en 15 chapitres, chacun pourvu d'une figure qui représente une position contre-nature; la première de ces positions est celle de l'enfant debout, les bras contre le corps, et venant par les pieds; les 14 autres sont les mêmes et se suivent dans le même ordre que celles de Roessiin. Franco a aussi son chapitre 78 intitulé : De l'assœte et posiiion de L'cnfaiu dans la malrice; c'est toujours la même doctrine, seulement il n'y a |ias de figures.
uée diuerse , tant aux femmes mortes qu'aux viues : aux mortes, en les disséquant promptement après qu'elles auoient ielté le dernier souspir : aux viues, lors que i'ay esté appelle pour lesdeliurcr. Nature ne pouuant laire son deuoir : ayant la main en leur matrice, trouuois quelquesfois la teste de l'enfant en bas : autresfois en haut, et les pieds premiers: autresfois les fesses : autresfois les mains et les pieds ensemble '.
Et faut icy noter, que le petit fœtus ou embryon est tousiours trouué en fijjure Sfiberique : mais alors que l'âme y est infuse, et à mesure qu'il croist, il se deueloppe , et estend ses membres, et prend autre figure, comme tu vois par ces figures suiuantes '^.
sera toujours d'après l'édition latine originale, l'ifjuri, i,')54, dont je possède un très bel exemplaire; pour rou\rage de l'ioessliii, j'ai eu sous les yeux l'édition allemande primitive, dont j'ai parlé dans mon Iniiodactiou p. ccvj; la traduction latine publiée à Francfort en 1532 par les soins de Christian Egenolph; et enfin la traduction française de 153G , sans nom d'auteur, atiribuée à Paul liiena.-sis. Les planches de l'édiiion latine sont détestables; celles de l'édition française semblent ahsolumenl calquées sur celles de l'édiiion allemande ;et les plus belles de touics sontceljes de UuelT. Les quatre figures de l'are ont été faites évidemment ^ur ces dernières, auxquelles elles étaient bien inférieures. Grâce au crayon de M. ChazaI, celles que nous mettrons cette fois fous les yeux du lecteur i'emporteiit infiniment sur toutes les autres, sans rien changer cependant aux rapports que l'auteur voulait représenter.
■ Les éditions de 1573, 1575 et lo79ajoutent ici : Connue lu vois par ccsie J/ijure. Le petit paragraphe qui suit a été ajouté en 1585.
'Laprcmière figure est copiéesurla 1 r du Livre 4 de Rueff, fol. 35 v. : seulement dans
Quand je citerai Rueff dans mes notes, ce [ Rueff, la tête de l'enfant regarde adroite.
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Autresfois les genoux , autresfois vn seul pied , autresfois le dos : a utresfois le ventre , les mains et les pieds en haut , comme tu vois par la figure suiuante'.
Autresfois les pieds escortés Vvn de l'autre: autresfois vn seul bras, estant Tenfanf hermaphroc'ile, comme tu vois par ceste figure '.
Cette figure est la 12« de Rueff, fol. 36
Aucuns iumeaux , dont l'vn d'iceux vient la teste première , et l'autre lesî)ieds, comme tu peux voir par ceste figure''.
veriîo ; seulement la Icte de l'enfant a changé de côté comme dans la précédente.
' Cette figure est la septième de Rueff, fol. 34 recto ; la tète a toujours été changée de côté, et pour ne plus revenir sur ce point, il paraît que le graveur de Paré a copié sur le bois toutes les figures comme il les voyait sur le papier j ce qui à l'impression devait nécessairement produire la transposition indiquée.
- Cette figure est la quinzième de Rueff, loi. 37 verso. Il faut dire que dans Rueff, comme auparavant dans Roessiin , l'un des jumeaux empoigne le pied de l'autre, ce que Paré avait fidèlement copié , et ce qui a été corrigé par M. Chazal.
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Aux femmes mortes, lors que l'enfant esloit encore fort petit, les ay Irouués en figure ronde, ayans la teste sur les genoux , et les deux mains par dessous , et les talons contre les fosses, qui semble estre la plus Yraye et naturelle situation de l'enfant 1 : d'auantage , ie proteste en auoir trouué \n (ayant ouuert la mère promptement estant decedée) situé de son long', la face vers le ciel, et encore viuant, ayant les mains iointes: et partant nul ne peut donner règle certaine de la situation des enfans aux ventres de leurs mères.
CHAPITRE XV
BV TEMPS COMMODE OV INCOMMODE DE LA NATIVITÉ DE l'eNFANT.
Tous animaux ont certains temps limités de charger et porter leurs pe-
' Ces mots : Qui semble estre la plus vraye
tits , mais l'homme seul n'a aucun temps ny terme pretix, ains vient au monde en tout temps : aussi les vns naissent à sept mois , les autres à huit, les autres à neuf, qui est le plus commun , les autres à dix, voire au commencement de Tonziéme.
Massurius dit , que Liicius Papyrius condamna par arrest vn substitué sur le rapport de la mère du posthume institué héritier, qu'elle disoit auoir porté treize mois après la mort du testateur : et parlant il n'y a aucun terme certain et deOni à porter les enfans K L'enfant naissant à six mois ne peut viure , à cause que ses membres et tout son corps n'ont point encor toute leur perfection :
au septième il peut viure, ce que l'expérience nous monstre , et toulesfois au huitième ne viuent iamais, ou rarement 2. Maistre Nicole du Haut-pas, en son liure de la contemplation de (a nature humaine ^, dit" que la raison ne se doit rapporter à l'astrologie , qui lient que le huitième mois n'est critique comme le septième, ou le neufiéme, ou l'onzième , et que le huitième est attribué à Saturntî , ennemy des vies et naissances .- et où iis viuent, seront tout le cours de leur vie valetudinai-
et naturelle siluniion de l'enfant, ne se lifcnt dans aucune des éditions publiées du vivant de Paré, et ont clé intercalés dans la première édition posthume.
' Arist. cap. i. De (jenerat. unimalium. Pli. li. 7. c. 6. Aulent. De restil. ei eaque peperii vndeciino mense, — A. P. — En 1578 et 1575, l'auteur ne citait en marge que Pline; les autres citations sont de 1579.
2 Hip. lib. De aliment. — A. P. — Celte citation a été aussi ajoutée en 1579.
5 Voyez sur cet auteur la note 1 de la page 649.
res. Les enfans qui naissent au huitième mois ne viuent gueres ' , et sont appelles genitures de la lune, pource que la lune est planelte froide, et par sa grande froideur presse le fruit , de façon qu'en bref il meurt.
Toutesfois la vraye raison dépend de ce que l'enfant , tousiours sur le septième mois, s'efforce de sorlir hors, ce qu'il fait beureusement et auecques asseuranie de vie , sans autre accident , s'il est fort et puissant de nature. Que si au contraire il est foible et floiiet , non seulement il ne peut sortir : mais en outre estant d'auantage débile par le combat et effort qu'il a fait en vain pour sortir, a besoin quasi d'estre comme recuit et retenu danslMerusiusquesàdcux ou trois mois après, ne sortant que sur le neufiéme ou dixième mois, pour ce pendant recueillir et ramasser ses forces. 0"<^ s'il sort vu mois . après, srauoir sur le liuiliéme mois, il est estimé mal-heureux, et sans espérance de longue vie, pource qu'il n'a eu assez de temps à reparer et ramasser ses débiles forces, atténuées par le conflit pour sortir naturellement au septième mois. Noie toutesfois , que si la femme est forle et gaillarde, ([uelle peut heureusement enfanter au huitième mois : de sorte que lenfant mesme sera vital , comme tesmoigne Aristote des femmes d'Egypte, et Auicenne des femmes d'Espagne ■^.
En la naissance de Tenfant, on peut dire aussi cecy estre vne chose fort admirable, qui surpasse l'entendement humain : car rorifice de
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Aristote en se.s problèmes. — A. P. —
' Tout ce paragraphe a élé ajouté en 1575.
la matrice, tout le temps que la femme est grosse , est tellement clos, que seulement la pointe d'vne esprouuelte ou dvne aiguille n'y peut enlrer, si ce n'est qu'il se face vne superfetation , ou que Nature se descharge de grande quantité de sang et d'eaux qui sont en la matrice » : et au contraire, au temps de l'enfantement s'ouure et sestend , de façon que l'enfant estant sorti, bien tost après se reserre par une très grande et admirable prouidence de Nature ^ , lalaquelle ne se peut exprimer. Et pour ce , nul ne doit être si hardy et audacieux de senquester comme telle chose se fait : car si on entreprend de passer outre et d'esplucher par le menu comme telle chose se fait, on demeurera condamné et conuaincu de n'auoir conneu la puissance de Dieu, ny la foiblesse de son esprit.
Communément les femmes sont plus trauaillées à leur premier enfantement qu'aux autres , et tant plus quelles ont enfanté , trauaillent moins que la première fois : et parce le leur conseille dvser d'vn onguent emollient comme cestuy , quelque temps deuant l'enfantement ^.
' On peut remarquer que l'are demeure ici d'accord avec ce qu'il avait dit au commenremenl du cha|)itre G; mais qu'il e^l en coniradiclion avec le dernier paragraphe de ce même chapitre, ajouté en i58ô. Ces sorles.de coniradiclions ne sont pas bien rares dans ses ouvrages, et s'expliquent par les dates diverses de la rédaction. La partie du texte à laquelle se rapporte cette note est de 1573.
' Le paragraphe se terminait ici en 1573 ; le reste est de 1575.
^ Ces mots : Quelque temps deuani l'enfantemeut ont été ajoutés en 1579.
I)E LA GE AERAT ION
If.. Spermatis ceti 5 . ij.
Olei amygdalar. diilcium 5 . iiij.
Cerae albœ et medullae ceruinéeana 5 . iij. Axung. anseris et gall. ana 5 . j.
Terebenthinae Venetae § . ij.
Fiat vnguentum.
Duquel en seront frottés les cuisses et le ventre de la femme grosse , et tout autour de ses parties génitales :
d'auantage, pourra semblablement porter vne manière de ligature faite de peau de cuir de chien déliée , laquelle sera frottée de Tonguent susdit , qui luy aidera à supporter l'enfant. Plus quand elle sera sus son neufiéme mois, faut qu'elle se baigne par plusieurs fois dans un bain , auquel auront bouilli herbes emollientes.
Or l'enfantement naturel est, quand la teste vient la première , et suit ses eaux : l'autre qui est moins bon et facile, est quand il vient les pieds deuant : tous les autres sont très difficiles. Parquoy ie veux icy aduerlir les matrones, que là où elles connoistront que l'enfant ne viendra point en ces deux manières , mais le dos premier, ou le ventre , ou les mains et pieds ensemble, ou vn bras , ou en autre figure contre Nature, qu'elles ayent à les tourner et les tirer par les pieds dehors : et si elles ne se sentent assez expérimentées , qu'elles appellent les chirurgiens exercés en cest affaire. Car comme seroit-il possible à Nature les ietter hors estant ainsi situés, si ce n'estoient d'aduenture petits auortons, lesquels pour leur petitesse , Nature pourroit ainsi facilement mettre hors '.
' Ce dernier paragraphe est calqué en partie sur le coramcucemcnt de Lu manière de extraire les cnfuns, etc., dont Franco a fait son chapitre SO.Yoyez ci-devant p. C23.
LES SIGNES A LA FEMME DE BIEN TOST ENFANTER
Les signes sont, qu'elle sent douleur au dessous de l'ombilic, et aux aines , et est ladite douleur communiquée aux vertèbres des lombes , et principalement lorsque les os des hanches se séparent de contre l'os sacrum , et l'os de la queïie se recule en arrière : leurs cuisses et parties génitales se tuméfient, et leur font grande douleur : d'auantage il leur suruient vn tremblement vniuersel de tout le corps , tel qu'il se fait au commencement des accès desfiéures:
iWus leur face rougit, à cause que le sang s'eschauffe et bouillonne, parce que Nature s'aide de toutes ses forces à mettre hors l'enfant , lequel s'csmeut véhémentement : et le sang ainsi eschauffé et esmeu , sort auec portion des aquosités premier que l'enfant '.
Et si tels signes se demonstrent , sois asseuré qu'en brief la femme enfantera : et partant qu'on luy prépare tout ce qu'elle aura besoin pour tel affaire , et principalement à la bien situer en un lit en figure moyenne, à sçauoir, non du tout à la renuerse ny assise, mais aucunement le dos esleué, à fin qu'elle puisse mieux respirer, et auoir force à mettre Tenfant hors :
d'auantage, faut qu'elle ait les iam bes courbées , et les talons vers les
' Ce paragraphe est absolument calqué sur un passage de La manière de extraire les enj'ans, dont Franco a fait le commencement de son chapitre 82. Voyez ci-devant, page 025.
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fesses , et' les cuisses escartées l'vne do l'autre , et qu'elle s'appuye contre vue busclie de bois posée en trauers de son lit , ayant vn peu les fesses esleuées K
Aucunes accouchent debout estans appuyées des bras sur le bord du lit , ou d'vn banc • autres en vne chaire propre à cela, laquelle ne doit pas estre plus liante de la terre que de deux pieds. L'vtilité de ceste chaire n'est à nicspriser, par-ce que la femme grosse y est située estant renuersée sur le dos, de sorte que elle a son inspiration et expiration libre : aussi que l'os sacrum et l'os caudaî sont en l'air, n'estant aucunement pressés, qui fait que lesdits os se desioignent et séparent plus aisément : pareillelement l'os pubis, à cause que les cuisses sont escartées l'vne de l'autre : ioint aussi que la sage-femme besongne plus à l'aise, estant assise deuant la femme grosse. L'on mettra un oreillier au dossier de la chaire, et quelques linges où les cuisses seront appuyées , à fin que la femme grosse soit plus à sou aise^.
« La manière de extraire^ les enfans recommande une autre position que celle qui est indiquée ici (voyez ci-devant pagcG2). Mais il faut remarquer qu'ici Paré s'occupe seulement de l'accouchement naturel, tandis que, dans son premier opuscule, il traitait uniquement de l'accouchement arliflciel.
Aussi quand il arrivera à cette question un peu plus tard (chap. 32 et suivants ), nous le verrons remettre en lumière non seulement sa doctrine, mais même sa rédaction de 1550.
a Tout ce paragraphe, avec la ligure qui le suit, a été ajouté en 1585 j les éditions antérieures disent seulement :
« Aucunes femmes accouchent en vne cbUire propre à cela: les autres accouchent debout, estant appuyées des bras sus le bord du licl, ou sus vn banc. »
La fujure de la chaire l'est icy représentée ' *
Or il faut bien se garder de mettre la femme aux peines de trauail, deuant que les signes susdits prece-
1 Cette figure est absolument la même que celle de l'édition allemande et de la traduction française de Roesslin. Dans la traduction latine, la ligure est changée : le dos est moins concave, et ses deux bords sont retenus par deux montants arrondis ; tandis que les quatre pieds paraissent réunis par une paroi circulaire complète, excepté entre les pieds de devant. RuelTa copié les figures originales; mais du contour du siège jusqu'en bas, il fait pendre une sorte de draperie circulaire, ouverte seulementen avant, et qui empêche les courants d'air par-dessous la femme. Paré connaissait le livre de lUielTen 1573, et cependant il ne lui a p;i> alors emprunté sa figure; il y a plus, c'est que manifestement il l'a prise ailleurs ; car en supposant la draperie enlevée, la chaire de RuefT a le pied de devant arrondi, et celle de Paré a les pieds carrés. Il y a plus de ressemblance avec la figure originale de Roesslin, copiée dans lalraduction française; mais celle-ci n'a pas les pieds réunis par les trois barreaux courbes que montre celle de Paré ; en sorte que tout bien considéré, il est probable que la figure de notre auteur
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dent : car déliant iceux le trauail est fait en vain , et en son t les panures femmes plus molestées et débiles , quand se vient à mettre hors l'enfant à bon escient, à cause qu'elles n'ont tant de force et vertu , lors que l'expul sien de l'enfant se doit faire *. Estant la femme en trauail d'enfant, le tout venant bien , faut laisser faire à Nature et à la sage-feinme : toutesfois faut commander à la femme (lors qu'elle aura des ondées et tranchées) qu'elle s'espreignc le plus qu'elle pourra , luy cloiiant le nez et la bouche : et vue matrone luy presse les parties supérieures du ventre , en poussant l'enfant en bas : car telle chose aide grandement à les faire accoucher , n'estant si vexées des tranchées ou ondées : comme i'ay sou-
a été dessinée d'après quelque modèle emjiloyé à Paris. Du reste l'invenleur de cette ciiairc est ipconnu, et jusqu'à son pays incine. Voici en effet, d'après la traduction française dont j'ai vérifie l'exactitude, le passage de Roesslin qui a rapport a cet instrument :
« Pour le surplus quant la femme enceinte sent sa mairice cstre laschce : et que les tiumcurs coulent plus babondamment : elle se doit derechef recliner et renuerser sur le dos : tellement quelle ne soit veuc ne couchée neleuee totalement : et doit tellement renuerser sa teste en forme de pendant en arrière quelle aye plus que autrement : a laquelle chose faire en aucunes régions J comme en la France el la haulle Allemaigne les obsleirices el saiges femmes ont aucunes chaires assez basses • et peu esleuees de terre creuses pardeuaitl autant qu'il est nécessaire f et tellement soïit faictes que la femme en peine denj'ani y peull eslre comme couchée sur le dos ■ desquelles la forme et figure peull on icy veoir.» ' Ce paragraphe est extrait d'un passage deZa manière de extraire les enfans, qui fait suite au passage indique dans la note de la page précédente: et qui se retrouve dans le chapitre 82 de Franco.
uentesfois expérimenté en plusieurs femmes, où i'ay esté appelle pour leur aider h accoucher K
Si le trauail est long et laborieux (à cause que les vidanges sont sorties long temps auant l'enfantement, et que la matrice demeure à sec) faut faire ce qui s'ensuit :
ic.Lutyri recentis sine sale in aquâ arlemis. loti g . ij.
Mucag. seminis Uni, ficuum, et seminis alih. cura aquasabin. exlract. ana § . fi.
Olei lillorum
Fiat Uniment, ex que obstetrlx liniat fréquenter collum vteri.
Ou huile d'amandes douces, ou graisse d'oye, ou d'autre semblable, à fin de les lubrifier et relascher 2. Aussi on baillera de ceste poudre :
2C. Cinamo. corli. cass. fist. dictara. ana 5. j. Co.
Sacchar. alb. ad pondus onmium.
Et fiât pulu. subtiliss. sumat 3. iiij. cum decocto seminis lini : celeriorem enim
et faciliorem parlum facit : cum minori molestia potesl hic puluis dari cum vino ulbo lenui 3.
D'auantage la sage-femme (quand le trauail est ainsi fascheux) pourra oindre sa main de ce Uniment, et en mettre dans le col et parties voisines de la matrice :
Tf. Olei de semin. lini 3 . j. 6.
Olei moscelini § . fi.
Gall. moscatae 3. iij.
Ladani 3. j.
Fiat linimentum.
' Ces moyens avaient déjà été indiqués dans La manière de extraire les enfans, et copiés par Franco dans son chapitre 84, Voyez ci-devant page 638.
2 Ces mots : Ou huile d'amandes douces, etc., n'ont été ajoutés ici qu'en 1585.
3 Celte plira-e laliue se lit déjà en M'i'o,
Plus on fera esternuer la femme
fum piduere piperis , tel tanliUo hel- Icbori albi in nares immisso '.
Plus pour faire haster la femme d'accoucher, la semence de lin pilée auec eau d'armoise et de sabine sert grandement, ou ce remède :
Cortic. cassi. fist. concass. g . ij
Cicer. rubro. m. 6.
Lulliant cum vino albo , et cum aquà suiïicienti, addendo sub finem sabinœ
Et fiatdecoct. in coll. pro vna dosi.
Addc cina. 5. 6.
Croci g . yj.
Fiat potio.
Apres elle taschera à esternuer auec sternutatoires : quoy faisant la femme auec moins de Irauail enfantera -.
Quelques fois les enfans naissans apportent autour de la teste vne partie de la membrane agnelette ^ , principalement quand les parties génitales de la mère, par s'efforcer d'enfanter, et par le bénéfice de Nature, se sont ouuenes et eslargies,et que l'enfant sort quant-et-quanl les eaux :
et alors les matrones présagent que l'enfant est heureux , par de (disentelles ) qu'il est né coëffé. Véritablement le suis d'auecques elles, et encore ie dis d'auantage, que la mère est aussi bien heureuse , à cause que
imprimée en italique comme je l'ai laissée
' L'éternueraent était aussi au nombre des moyens recommandés par Paré dès lôôO, dans le passage dont il est question dans la note 1 de la pageGTo.
' Le cbapitre se terminait ici en 1573; le reste a été ajouté à diverses dates.
^ Tout ce paragraphe a été ajouté en 1675; au lieu de membrane aynetetie, on lisait alors la membritne alanilioide. Le changement de nom a eu lieu en 1579,
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l'enfant est sorti assez librement :
mais quand l'enfantement est laborieux , ils n'apportent iamais ceste membrane sur la teste, car elle est arrestée au passage, ainsi qu'vne couleuure voulant laisser sa peau, passe par un vn lieu estroit pour estre despouillée : ainsi le semblable se fait à l'enfant, laissant sa coëffe au ventre de sa mère '.
On baillera à la femme, subit après l'enfantement, deux ou trois cueillerées d'huile d'amandes douces tirée sans feu auec vn peu de sucre. Autres prennent deux iaunes d'œufs auec sucre, autres prennent de bon hippocras : autres un consommé ou de la gelée. Ainsi on diuersifiera telles choses , selon le gousl et la nécessité qu'il faudra pour alimenter l'accouchée , et garder les tranchées :
lesquelles viennent à cause que les veines se desgorgent du sang superflu qui estoit retenu à cause de l'enfant , et estant gros et bourbeux comme lye, s'amasse de toutes paris, et accourt par les veines et artères en la matrice , laquelle il pénètre difficilement : et par grand violence le reiette comme inutile, qui la refroidit et enfle. Aussi lesdites tranchées sont souuent causées du vent qui entre au corps et capacité de la matrice , faute d'auoir serré les cuisses et lié le ventre de l'accouchée comme il falloit.
CHAPITRE XVII
CE gv'iL FAVT FAIRE A l'eNFANT .SVBIT QV IL EST >É.
Premièrement, estant sorti du ventre de la mère , la sage-femme doit
' Le chapitre finissait ici en 1575 ; le reste est de 1579.
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subit tirer Tarierre-faix , s'il luy est possible, et s'il est besoin mettra sa main dans la malrice (le la femme pour l'extraire et mettre hors : autrement sortiroit après avec g^rande difficulté , par-ce que la matrice et toutes les autres parties se reserrent incontinent que l'enfant en est hors. Cela fait, l'enfant doit estre séparé d'auec son arriere-faix , en luy liant le nombril d'un fil double, à distance du ventre de la largeur d'vn pouce , et non plus : et la ligature ne doit estre trop serrée , de peur que la partie qui est outre la ligature ne tombe plustost qu'il n'est besoin : ne aussi trop lasche, de peur que le sang ne flue des vaisseaux ombilicaux, aussi que l'air n'entre dedans le ventre de l'enfant. Et après estre lié , il doit estre coupé deux doigts dessous la ligature , auec vn rasoir ou ciseau bien tranchant : et puis appliqué dessus vn linge en double, trempé en huile rosat ou d'amandes douces , pour seder la douleur : et après cela , au bout de quelques iours , ce qui est coupé tombera auec la ligature.
Aduertissement aux sages-femmes :
c'est que la portion du nombril, après l'auoir lié et coupé, demeure pendante , qui se meurt peu à peu , en fin tombe en gangrené , puis en mortification. Les sages-femmes le couchent communément contre la chair nue du ventre de l'enfant, dont il s'en ensuit grandes tranchées pour la froideur de ce qui est mortifié : à ceste cause il faut l'enuelopper de linges ou cotton, iusques à ce qu'il soit tombé *.
Or plusieurs matrones coupent incontinent le nombril après l'auoir lié,
' Ce paragraphe manque on 157:5 et 1575, et a été ajouté en 1579,
sans attendre que l'arriere-faix soit hors : mais celles qui entendent mieux ces choses différent iusques à ce qu'elles ayent tiré ledit arriere-faix hors la matrice.
Cela fait, l'enfant doit estre nettoyé d'huile rosat ou de myrtilles , pour luy oster la crasse ou excrément qu'il apporte dessus son cuir:
aussi pour clorre les pores, à fin qu'après son habitude en soit rendue plus ferme. Aucuns les baignent en eau chaude et vin astringent , puis les huilent des huiles sus-nommées : ou bien se contentent de macérer et faire bouillir dans le vin , duquel il doiuent baigner l'enfant , des roses rouges , on fueilles de myrtils , y adioustant vn peu de sel > : et font cela par cinq ou six jours, à fin de nettoyer son corps et résoudre les meurtrisseures et gourd-foullement^ qu'il a eu en sortant hors du ventre de sa mère. Il luy faut pareillement manier les doigts les vns après les autres, et estendre et fléchir ses jointures des bras et iambes , voire par plusieurs et diuers iours , à fin de chasser quelque humeur superflu qui pourroit estre en ses iointures ^. Et si on voit qu'il y ait quelque vice aux os, il les faut habiller , soit qu'ils soyent
' Les trois lignes qui précèdent depuis les mots : Des huiles sus-nommées, ont été ajoutées en 1575; en 1573 on lisait seulement: Puis les huilent, et font cela par cinq ou six iours, etc.
' Gourd foullement. Je n'ai pu trouver l'exacte signiûcalion de ce mot, qui se lit de même dans toutes les éditions, sauf le trait d'union qui manque en 1573. L'édition latine dit : Si quid contusum à duro enixu collisumque est.
5 Chose difjne d'estre bien notée aux viatrones.—k. P.— Note de 1573, répétée dans toutes les éditions.
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hors de leur place , on fractur('s , lesquels seront réduits et redress(';s par la main du cliirurf^ien.
D'auantag^c, fautauoir csgard sises conduits sont estoupés par vne petite membrane (qui se fait à d'aucuns) comme aux oreilles, nez , bouche, wrgc , fojidomeiit , et à l'orifice du col de la matrice aux femelles : et si telle chose se trouue , seront destoupi^s par l'artifice du chirurg^ien :
puis on appliquera tentes etpessaires, et quelque linge entre deux , de peur que les parties qui auront esté coupées ne se rcioignent de rechef.
Antonius Hcniuenius , médecin florentin , au liure 1, chap. 30, dit auoir veu deux enfans masles, lesquels estans venus sur terre auoient le siège feripé : dont l'vn estoit clos d'vne chair, et mourut : l'autre d'vne membrane, laquelle fut incisée, et guarit.
Pareillement plusiems dés leur naissance n'ont point le bout du gland percé: mais il est au dessous, où la figure du gland finit. Ils ne peuuent vriner droit en deuant , sans renuerser la verge contre-mont : ils ne peuuent pareillement engendrer, par-ce que la semence ne peut eslre lancée ne iettée droit au champ de nature humaine. D'auantage , ceste défectuosité cause vne difformiti!. Galien, en V Introduction , et aux Dif finitions médicinales, appelle ceste aflection hypospadias. La curation se fera en tranchant le bout du gland à l'endroit de sa couronne , le plus proche du trou qu'il sera possible K
Aussi quelques-uns ont six doigts à chacune main. Autres ont les doigts des pieds et des mains ioinls ensemble : le vulgaire appelle tel vice patte-d'oye. Autres ont vn ligament
* Tout ce paragraphe a été ajouté en 1585.
sous la langue qu'on appelle le filet , lequel les garde de tetter , ou quand ils seront deuenus grands, il les fait balbutier, à cause qu'il tient la langue liée contre la mandibule inférieure : tous lesquels vices sont aidés par la main du chirurgien.
Spmblablement faut prendre garde s'il y a quelque excrément blanc semblable à la croye ', qui adhère contre les parties internes de la bouche , et sus toute la langue , qui vient à cause de leur intemperalure , qui pareillement les garde de telter : et par faute de les nettoyer, il s'engendre souuent des vlceres , voire iusqu'à la gorge , qui est cause de leur mort. Or pour y remédier, faut prendre huile d'à mandes douces tirée sans feu , miel commun , sucre fin , et auec vn peu de linge lié au bout d'vu petit baston, luy seront frottés doucement les lieux où il sera besoin : telle mixtion ne doit estre trop espaisse ne liquide : elle deterge et fait tomber la sordicie. Aussi luy en peut-on donner quelquesfois la quantité d'vne petite cueillerée pour luy lascher le ventre lors qu'il sera constipé, et cecy appaise la toux , s'il en y a , sede la douleur des tranchées , pareillement nourrit , de sorte qu'on peut dire telle mixtion estre médicamenteuse et alimenteuse : par-ce que Nature se délecte par grande volupté d'attirer les choses douces qui luy sont familières de leur nature.
le diray d'auantage, qu'aucuns en-
' Le vulgaire appelle ceste maladie, le chancre blanc. — A. P. — Celle noie est de 1573, et a été répétée dans toutes les éditions. 11 est sans doute inutile d'avertir que la croye est tout simplement de la craie. L'édition latine dit : Crctacenm aliquod excrcmculuni.
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fans nouuellement nés ont les paupières prises aueeques le cil, et quelquesfois auec la conionctiue et cornée, lesquels seront séparés auec instrumens propres, se gardant de toucher à la cornée, à l'endroit du trou de la pupille : et après en auoir fait séparation, on mettra dedans les yeux et aux parties voisines blanc d'œnf batlu auec eau rose, et tiendra-on la paupière ouuerte , mettant quelque petit linge délié entre le cil des yeux, trempé en ladite mixture, de peur qu'elle ne se reaggluline : et souuent on leur ouurira les yeux: puis après on leur appliquera quelque collyre desiccatif pour produire la cicatrice.
Que diray-ie plus ? c'est , comme nous auons dit, que quelquesfois on trouue aux enfans nouuellement nés, entre le cuir et le crâne, vne assez grande tumeur mollasse, parce que la sage-femme aura tiré la teste par violence, ou par quelque contusion : ou par grande abondance d'aquosités, qui seront sorties du cerueau par les sutures qui ne seront encor iointes ensemble, comme on voit en hydrocephalos. Pour la cure, il faut faire ouuerture avec la lancette, et euiler le muscle temporal : puis traiter la playe comme il est requis K
Des seings ou marques des enfans.
D'auantage les enfans souuent apportent du ventre de leurs raeres plusieurs taches et macules dites vulgairement seings, dont les vnes sont plates et égales au cuir, autres sont esleuées en tumeur : aucunes ont du poil, et d'icelles les vnes sont noirastres, tirantes sur la couleur plombine, mais la pluspart d'icelles sont rou-
' Le chapitre se terminait ici en 1573 j l'article suivant a été ajouté en 1575.
ges : autres sont esleuées en petite tumeur ronde semblables à verrues*:
autres de diuerses formes , qui sont surnommées des figures qu'elles représentent, comme cerises, fraises, meures, figues, raisins, melons, abricots, et autres, lesquelles ne peuuent estre effacées pour quelque chose qu'on y face. Si par fois elles sont comme flestries et obscurcies, neantmoins quand leur temps vient qu'elles sont en vigueur, et en leur saison, lesdites taches reuerdissent et se colorent comme auparauant. Or c'est vne chose merueilleuse, que l'imagination, outre la forme qu'elle imprime sur le petit enfant, puisse laisser vne disposition suiette à certaines saisons, de sorte que ces taches suiuent la figure des choses qu'elles représentent : ie dis que c'est vne chose admirable, veu l'absence de Timaginalion generatiue de cestaches, après la parfaite formation de l'enfant 2, II ne fîuit prétendre en parler comme si nous eu sçauions ce qui en est : et ne peut-on, à mon aduis, dire autre chose, sinon que la vertu formatrice rend souple et obéissante la matière susceptible d'infinies formes, à la variété et multiplicité de ses impressions : tellement qu'elle la dispose à receuoir la condition de la saison et constitution du ciel, en laquelle lesdites taches ont esté produites.
Telles choses sont grandement difformes et hideuses à voir, et principalement quand elles sont au visage, et s'espandent tellement qu'elles couurent souuen t par succession de temps vne bonne partie de toute laiface.
' Ce paragraphe n'allait pas plus loin en 1579; ce qui suit est de <;)8.").
- Simon de Prouanchiercs eu son Comracataire sur le liure deFerncl. — A. P.
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Or telles (harques (ce me semble viennent à raison que les mois coulent encore vn peu à la femme, ou bien <iu'il en reste quelque portion contre les paroisde lamatrice, ayant la compagnie (le son mary : et les semences se meslans auec tel sang, il teint et baille couleur à quelque partie de l'enfant. Les femmes disent que cela prouifnt d'auoir eu enuie de manger quelque viande ou fruits pendant leur grossesse, ou quon leur aura ietté au sein ou au visage quelques choses. Cela m'est bien difficile à croire : toutesfois ie croy bien que la forte imagination a grand force à esmouuoir les humeurs, et qu'elle imprime en elles la figure des choses imaginées, aisément sus chacun indiuidu, puis les met en œuure en leur sang (comme nous dirons cy après parlansdes enfans monstrueux, faits par la vertu imaginatiue). Mais que l'enfant jaformépuissereceuoir telles marques par vn désir démanger quelque viande, ou qu'on aye ietté aucunes choses sur elles, c'est chose difficile à croire 1.
Aucunes de ces taches sont curables, les autres non, principalement
C'est chose difficile à croire. Ces mots ne sont qu'une répétition de ce que l'auteur a dit plus haut; aussi ne les lisait-on pas dans la rédaction primitive ; et le paragraphe se terminait ainsi :
«... Ou qu'on aije ietié aucunes choses sur elles : le le croy tout autant que ce que l'on raconte de Cliypus Roy, lequel ayant par grande attention veu combattre deux taureaux, il se meit vn iour à dormir, ayant ceste imagination, à son reuei! il se trouua auoir des cornes de taureau qui lui estoyent venues à la teste. »
I-a traduction latine, qui a sauté tant de passages, avait cependant conservé celui-là; ce qui n'a pas empêché Paré de le retrancher en 1585.
celles qui sont fort grandes, ou qui sont au\ léures, nez et palpebres. Et celles qui sont comme verrues, à raison qu'elles i)articipent de quelque mauuaise qualité, laquelle s'irrite les voulant curer, ne doiuent; eslre aucunement touchées : car parlicipans d'vn humeur melancholic, facilement estans irritées se. tourneroient en chancre, appelle des vulgaires -Vo/i metangere. Celles qui se peuuent curer sont petites, et en parlie qui peuuent permettre d'estre ostées: ce qui se fera prenant vne aiguille enfilée, laquelle sera passée au trauers de la tache, à sçauoir dessous le cuir, à fin de le leuer en haut pour couper toute la marque qui est imprimée en iceluy : et la playe qui restera, sera traitée ainsi qu'il appartient.
Aucuns m'ont fort loué telle chose.
C'est qu'appliquant par plusieurs fois du sang menstruel de la femme, ou bien quelque petite portion des arriere-faix, guarissoit les marques rouges qui ne sont esleuées en tumeur '.
Celles qui sont médiocrement larges et esleuées en tumeur, ayans poil comme vne taulpe ou souris, seront liées selon leur largeur et grosseur, passant une aiguille au trauers de leur racine en trois ou quatre endroits, plus ou moins 2, qui est le moyen de les faire tomber, n'ayant plus denourrissement et vie: et après estre tombées, l'vlcere qui restera sera guarie : et s'il restoit quelque chair à consommer, se fera commodément auecques .Egyptiac, poudre de mercure, et autre. Ou bien si on
' Ce paragraphe a été ajouté en 1579.
' C'est là en quelques mots toute la méthode des ligatures multiples, sur lesquelles M. ."\!athias Mayor a écrit de nos jours un irailé d'ailleurs très intéressant.
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craint qu'elles reuiennent, la racine n'estant ostée, sera cautérisée anecques vn peu d'huile de vitriol, ou d'eau fort.
Outre cesdites marques appellées seings, il s'en troinie d'autres qui sont de couleur liuide tirant sur le violet, qui occupent les parties de la face, et principalement lesléures, faisant tu meur molle, laxc,rare, sans douleur, ayant aux enuirons plusieurs veines variqueuses. Icelle tumeur, lors que les enfans crient , et les plus aagés se mettent en cbolere, s'enfle d'un esprit flatulent, et pour lors est de couleur diuerse, semblable à celle de creste de coq d'Inde : le cry et cholere passés, la tumeur s'abbaisse et esuanouit, demourant comme auparauant.Et à telle tumeur ne faut mettre la main.
CHAPITRE XVIII
DE LA MANIERE d'eXTRAIRE L'aRRIERE- FAIX APRES l'enfantement.
L'arriere-faix a esté ainsi appelle du vulgaire, parce qu'il vient après l'enfant, et qu'il est un autre faix à la femme : des autres est appelé le lict^ parce que l'enfant y est couché et enueloppé, et y demeure: des autres la deliurance, parce qu'estant hors, la femme est entièrement deliurée : et autant qu'il y aura d'enfans, autant y aura d'arriere-faix séparés l'vn de l'autre, chose aux matrones digne d'estre bien notée. Ce qui nous est demonstré par expérience, en celles qui ayans enfanté auiourd'huy , et mis horsleur arriere-faix, ayans deux (Mif;ms, lors qu'elles viennent à enfanter, quelque temps après iettent vn autre arriere-faix.
Or iceluy demeure souuent dans la matrice après l'enfantement , pour plusieurs et diuerses causes : comme par l'imbécillité de la vertu de la femme, pour auoir esté trop agitée et trauaillée de douleurs pendant le trauail de son enfantement, ou que le col de la matrice et autres parties voisines se seront si fort enflées, par long etmauuaislrauail,au moyen dequoy l'issue se ferme, en sorte qu'il ne peut estre ietté hors. D'auantage peut demeurer à raison qu'il est entortillé et reployé dedans la matrice, ou s'il est demeuré à sec, à cause des eaux qui auront esté euacuées plustost qu'il n'estoit besoin , par quoy les voyes ne «ont si glissantes et coulantes: ou qu'il est encore attaché à la matrice , par la liaison et emboucheure des veines et artères qu'on nomme Cotylédons*: ce qui se fait volontiers aux femmes qui auortent.
Car tout ainsi que nous voyons les fruits des arbres, lesquels ne sont encore en parfaite maturité, plus difficilement tomber que ceux qui sont du tout meurs, et lors qu'ils sont en parfaite maturité , tombent d'euxmêmes: ainsi est-il de l'arriere-faix, lequel se sépare de contre la matrice, quand l'enfant est à son terme prefix. D'auantage quelquesfois adulent (ce que i'ay veu) qu'il ne peut nulle ment estre tiré dehors pource qu'il sera demeuré trop long-temps en la matrice, et que la femme se sera te nue descouuerte, de façon que l'air sera entré en la dite matrice, qui aura esté cause de faire grandement enfler le col et corps d'icelle 2.
' Ces mots : qu'o7i nomme Colijledons , manquent dans toutes les éditions faites du vivant de Paré, et ont été ajoutés dans la première édition posthume.
' Cette dernière phrase : D'auanuige quel-
LE DrX-HVITIK
Et là OÙ il ne seroit séparé de soymosme, et domeurast en la matrice, il suriiicndroit à la nicrcï plusieurs acridens, comme siillVx alioii (!;• matrice, ne pouuant auoir son baleine, au moyen de la putréfaction qui se fait en peu de temps, parce qu'il s'eleue plusieurs vapeurs corronqiueset putrides qui UKUitenl au cœur et au cerueau. Parquoy ladite mère tombe souuenlesfois en défaillance de cœur, et quclquesfoisesl suffoquée, et rend l'esprit : pour ceste cause le faut extraire subit que l'enfant est sorti, en le tirant par le nombril, appelle petit boyau.
Et où il ne pourroit estre ainsi extrait, faut situer la femme comme si on vouloit tirer l'enfant mort ou vif, lors que nature de soy ne le peut faire: dont la sage-femme mettra sa main doucement dans la matrice, ointe d'huile, ou de quelque axonge, et suiura ledit nombril, qui lui sernira de p-uide pour prendre l'arrierefaix, et le séparera, s'il est encor adhérant contre le fond de la matrice, auec les doi«?ts, le tournant de costé et d'autre: elle tirera hors tout doucement, et non par violence, comme font les folles et idiotes miîtrones, de peur de tirer quant-et-quant le corps de la matrice, et la déprimer de son propre lieu, dont puis après plusieurs accidens aduiennent, et souuent la mort'. Car le tirant rudement, on peut rompre et dilacerer quelques veines, artères, ou fibres, et ligaments nerueux, où ladite matrice est liée et attachée , dont le sang sort : et estant sorti de ses propres vaisseaux , se
quesfoisaduieiit, etc., n'est pas dans t'édilion de l.'.7;5; c'est une addition do lôT.'i.
' Hippocraleb Aph. li. I. 6. — A. V. — 157:J.
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corrompt et putréfie, cause inflammation, aposteme, gangrené, et par conséquent la mort : ou pour le moins (pour auoir tiré et rompu les ligamens) adulent que la matrice tombe entre les iambes de la femme, qui luy est vne peine et douleur inestimable, de quoy nous parlerons cy après. Et si iasage-femme trouue en tirant l'arriere-faix quelque thrombus ou sang caillé, il faut qu'elle le tire hors, et aussi qu'il ne demeure aucune portion dudit arriere-faix : quelquesfois la femme le ietle quelque temps après par sa nature en pourriture, qui ne se fait sans grands accidens.
On aide à l'expulsion d'iceluy par sternutations et fomentations faites au col de la matrice de choses aromatiques, et par iniections de choses glaireuses et remollientes : d'auantage les senteurs fétides seront administrées par la bouche, et autres choses qui prouoquent les mois, et principalement vne décoction faite de artemisii et bavas lauri , auec vin miellé, ou demie drachme de poudre:
de sauinier donnée à aualler à la patiente : semblablement les cheueux de la femme bruslés et puluerisés sont profitables, les luy faisant boire auec du vin.
CHAPITRE XIX
CE QV'ON DOIT BAILLER A l'eNFANT PAR LA IIOVCUE DEVANT QVE LV\ DONNER A TETER.
On doit frotter la bouche et le palais de renfant auec vu peudetheriaque et de miel, ou d'huile d'amandes douces tirée sans feu, luy tenant lu teste esleuée, à fin qu'il en auâlle
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quelque peu : car alors sortent de sa bouche quelques humidités, et quelques fois cela esmeut l'estomach à vomir les superfluités qui y sont, lesquelles est bon de mettre hors : car non seulement on pense que l'enfant aye des superfluités à la bouche, palais et gorge, mais il est à croire qu'il en a encore plus en l'estomach, et mesme aux intestins. Parquoy est bon de bailler les choses susdites deuant que de le faire teter, de peur que le laict ne se mesle auecques telle ordure, et soit corrompu , et qu'il ne s'esleue quelques vapeurs mauuaises au cerueau , qui pourroient beaucoup nuire à l'enfant.
Or que l'enfant nouuellement né n'apporte du ventre de sa mère beaucoup de superfluités, on le voit oculairement par les excremens qu'il iette des intestins auparauant qu'il ait iamais teté, ny pris aucunes choses par la bouche, qui sont de diuerses couleurs, à sçauoir, cilrines, verdes, noires comme encre, et autres couleurs. Parquoy pour vuider telles superfluités des intestins, et garder qu'elles ne causent des tranchées, estans retenues, il est besoin donner à l'enfant vn peu de syrop de roses laxatif, ou du thcriaque, ou du miel le gros d'vn pois chiche, ou demie cuillerée d'huile d'amandes douces tirée sans feu, auec vn peu de sucre et eau de vie.
Et auant que l'enfant tête, il sera bon luy faire rayer vn petit de laict en la bouche, à fln que les fibres de l'estomach s'exercent peu à peu à tirer le laict.
• Le chapitre se terminait ici dans les deux éditions de 1673 et 1575; le icslcest de loTU.
CHAPITRE XX
DE i/ELECTION d'vNE KOINNE NOVRRICE'.
Il faut àpresentparlerde l'élection d'vne bonne nourrice pour allaicter et alimenter l'enfant, qui se fera loutesfois de la propre mère s'il est possible, plustost que d'vne estrangere :
car puis qu'il est ainsi que l'enfant, estant au ventre de la mère, est nourri du sang d'icelle, et que du sang est fait le laict aux mammelles, véritablement le laict de la mère sera plus propre que nul autre , parce qu'il est plus semblable à la substance dont il esloit noiirri dedans le ventre de sa mere.Toutesfois ne luy donnera à teter dés les premiers iours après qu'elle sera accouchée, iusques à ce qu'elle soit bien purgée de ses vuidanges, et ce pendant se fera teter par quelques vus, à fin que son laict soitpuriQé. Car es premiers iours elle est encore esmeué et altérée, à cause de l'enfantement: aussi que son laict a demeuré long temps croupi aux mammelles, dont il pourroit estre trop espais et caillebotté, et aucunement altéré et corrompu, ainsi que par sa substance grossière, qualité excessiuement chaude, et couleur citrine, est aisé à iuger : toutes lesquelles altérations ne prouiennent au laict que de la douleur qu'a enduré la mère en l'enfantement.
Parquoy les femmes qui veulent estre nourrices de leurs enfans , se
' Valambert au lib. De la manière de nourrir les enfans. — \. P. — Celte citation, placée à la marge et en tète du chapitre dans les éditions de 1573, 1575 et 1579, avait disparu à partir de celle de 1585.
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doiuent aux premiers ion rs faire Icter par quelque panure fille, à lin que le laict mauuais soit euacué, et le bon soit de nouueau engendré : et par ainsi en quelque temps que la mère sera mal disposée, ne doit allaicler son enfant iusques à ce qu'elle soit bien restituée en bonne disposition, et bien purgée de ses vuidanges, de peur dinfecter Tenfant, et ne luy soit communiqué semblable disposition qu'auroit la mère, comme fiéure, flux de ventre, et autres, qui seroit cause de le faire mourir, ou luy imprimer quelque grande maladie , comme tranchées, epilepsie, apostemes, et autres indispositions ' : mesmes les mœurs de leurs nourrices, ioint qu'elles les peuuent changer à d'autres enfans, ce qu'on a veu. Et pour ce ie suis d'aduis, et conseille aux mères d'allaicter et nourrir leurs enfans, non seulement à raison qu'ils ne changent de nourrissement, mais aussi d'autant qu'elles en ont plus grand soin et sollicitude. Marc Au-
' L'édition de 1573 disait : et autres disposiiions; ce qui pour le sens revient au même. Mais après ces mots,elle passait immédiatement au petit paragraphe terminal : El s'il nduient , etc. En 1575, après ces mots: et autres indispositions , l'auteur passait à la phrase suivante : et pour ce ie suis d'aduis, etc., laquelle se continuait ainsi :
« D'autant qu'elles en ont plus gra)id
soin et sollicitude : ce qui nous est manifeste es bestes brutes : telles choses se voycnt aux poulies, lesquelles ont vn soin incroyable de leurs petits, osants assaillir et combattre hardiment pour leur tuition, contre les braucs et farouches animaux, qui auparauanl les fuyoyent et redoutoient, exposants leur vie pour les garder et conserucr. »
Après quoi venait la dernière phrase du chapitre: et s'iladuoioii, etc. Le texte actuel, avec ce passage retranché et quelques autres ajoutés, date de 1579.
rele, empereur romain, dit que les femmes doiuent nourrir et allaicter leurs enfans, à fin qu'elles soyent mères entières et non imparfaites: car la femme est moitié mère pour lenlanter, et moitié pour la nourriture de son fruit, de manière que la femme se peut appeler mère entière, lors quelle a enfanté et nourri son enfant du laict de ses propres mammelles. Car les nourrices n'aiment les enfans d'autruy que d'vne amour supposée, et pour vn loyer mercenaire : mais les mères les nourrissent par vne amitié et grande affection naturelle. Parquoy elles nourriront leurs enfans elles-mesmes s elles peu uent, et que leurs maris le veulent souffrir.
Et s'il aduient que lamerene vueille ou ne puisse nourrir son enfant, alors on luy choisira yne bonne nourrice.
CHAPITRE XXI
QVELLE QVALITE DOIT ESTRE CHOISIE LA NOVRRICE.
Pour bien choisir vne bonne nourrice, faut qu'elle aye enfanté deux ou trois enfans, d'autant que les mammelles qui ont esté pleines, ont les veines et artères qui sont en icelles plus grosses et dilatées, partant contiendront du laict d'auantage : et puis faut considérer ces choses qui s"ensuiuent, à sçauoir, l'aage, l'habitude du corps, les mœurs, la forme des mammelles etmammelons, la nature du laict, la distance du temps qu'elle a enfanté, le sexe de son dernier enfant : et qu'elle ne soit point enceinte >, et
' L'édition de 1573 ajoutait seulement : Sans aucune note de lèpre, cl finissait ainsi le chapitre. F.ile avait de plus en note mar-
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qu'elle soit saine, sans aucun soupçon de iepre ou de \ erolle : pource que c'est vue reigleinfaiilible, que du laict que l'enfant lete, dépend toute santé corporelle de la vie de l'enfant.
CHAPITRE XXII
DE l'aAGE de la NOVRRICE.
La nourrice ne doitestre plusieune que de vingt-cinq ans, ne plus vieille que de trente cinq, parce que l'espace de temps qui est enlrc-dcux est l'aage de vigueur, d'autant qu'il est plus tempéré et plus sain que les autres aages, parce qu il n'abonde de superflui lés d'humeurs : d'autant aussi que le corps ne croist plus, de tant est-il plus abondant en sang. Mais au dessous de vingt-cinq ans le corps croist encores, parquoy elle n'a pas le nourrissement ny le sang si parfait : et depuis trente-cinq ans les mois cessent à beaucoup, ou bien elles en ont peu : et partant cela monstre qu'elles ont moins de nourrissement, et moins de bon laict pour allaicter l'enfant.
CHAPITRE XXHI
DE l'UABITVDE DV COP.PS DE LA NOVRRICE.
Il faut que la nourrice soit de bonne habitude, et bien saine, bien quarrée
ginale : Neuf choses à considérer pour l'élection d'vne bonne nourrice. En 1575 Paré ajouta : aussi qu'elle ne suit louche, et des lors la note marginale portait : Dix choses à considérer, elv. Enfin, en 157!), le texte fut complété et modifié conuno on le lit ici ; et la note marginale est toujours restée la .même.
de poitrine , et bien croisée d'espaules ', ayant bonne et viue couleur, ny trop grasse ny trop maigre, la chair non mollasse, mais ferme, à fin qu'elle soit plus robuste à veiller et trauail- 1er à l'entour de l'enfant. Et qu'elle ne soit rousse, aussi qu'elle aye le visage beau -, et qu'elle soit brunette, parce que le laict est meilleur que d'vne blanche : caries brunes sont de température plus chaude que les blanches : partant la chaleur digère et cuit mieux l'aliment, dont le laict est rendu beaucoup meilleur. Ce qui se prouue par Sexte Cheronese, lequel au iiure de la nourriture des enfans dit : qu'ainsi que la terre noire est plus fertile que n'est la blanche , par semblable la femme brunette porte tousiours le laict plus substantieux.
On doit regarder à sa teste si elle n'a point de ligne, ou autre mal : si aussi elle a les dents gastées,et si elle a l'haleine forte : qu'elle n'aye point vlceres sus son corps, ou quelques autres dispositions comme de race de goûteux ou lépreux : d'auantage qu'elle soit habillée honnestement.
' Ce membre de phrase : /Hen quarrée de poitrine, et bien croisée d'espaules, ne se lit pas en 1573, et a été ajouté en 1575. Du reste le 25' chapitre recommandait déjà auparavant cette largeur de poitrine.
' L'édition de 1573ajoutait -.Et non louche. En 1575 Paré reporta cette condition à la fin du chapitre 21 (voyez la note 2 de la page précédente), et enfin en 1579 il l'erraça de ces deux endroits, attendu qu'il avait traité cette question fort largement dans son chapitre 2S. En revanche, dans celte édition I de 157!), le paragraphe a été allongé de tout '■ ce qui suit; et notamment enrichi de la citation de iS'exius Cheronese, c'est-à-dire Sextus de Cheronée, le neveu de Piutarque,
CHAPITRE XXIV
DES iNlOEVRS DE LA NOVRKICE.
Elle doit estre diligente et non felarde • à tenir l'enlant nettement, cbaste, sobre, ioyeuse, chantant et riant à l'enfant, l'aimant conmie le sien mesme, et plus s'il est possible : aussi faut qu'elle parle et profère bien sa parole, d'autant que l'enfant apprend à parler par sa mère nourrice :
semblablemcnt qu'elle soit sage, et bien moriginéc; - : car l'enfant ne tire tant du naturel à personne, après le père et la mère, que de sa nourrice, à raison du laict qu'il tête. Ce qui est conneu par expérience des petits chiens quiserontallaictésd'vnelouue ou d'vne lionne., lesquels seront plus furieux, hardis et mauuais : au contraire on appriuoise les petits lionceaux et leopars, les faisant nourrir de laid de chéure ou de vache, D'auantage les petits agnelets qu'allaictera vue chéure, auront leur laine plus dure : au contraire les chéureaux qu'allaicte une brebis, auront leur poil plus moi -' : i'agneaù qui aura teté une chéure , n'aura pas seulement la laine plus dure, mais aussi sera plus farouche que ne porte son naturel. Platon admoneste les nourrices de ne compter pas iniiifTeremment toutes sortes de fables aux petits enfans, de peur que leur ame dés ce
' Non fciardc, non négligente. L'édition latine traduit : Dilicjensquc in puera niiidè et rnundè lenendo,
' L'édition de 1573 disait : lù bic» murigerée,(ia latin muruieruta. Ce mot a été changé dès 1.S7."); l'édition latine traduit : Belle moiaUi sii.
3 Le paragraphe s'arrêtait ici en 1573; le reste est de 1579.
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commencement ne s'abreuue de folie, et de mauuaise opinion. Et aussi conseille sagement le poète Phocylides, quand il dit :
Dés que l'homme est en sa première enfance, lAIonslrerluy faut du bien la connoissance.
Parquoy ie conseille qu'on regarde bien à eslire vne nourrice , et qu'elle ne soit gloutte ' , ne adonnée au \in , non seulement parce que plusieurs s'estans endormies allaitans l'enfant, l'ont suffoqué de leurs mammelles :
ce que l'ay veu trop souuent aduenir en ceste ville de Paris- : mais par-ce que quasi auec le lait les mœurs et vices de la nourrice influent dans les enfans. D'auantage ne doit que rarement coucher auec les hommes 3, pour plusieurs raisons : car premièrement le coït (rouble son sang, par conséquent le laict : secondement il diminue la quantité du laict, par-ce qu'il prouoque les fleurs, en diuertissant par le moyen du coït le sang des mammelles à la matrice , qui est l'vnedes principales causes qui altère et corrompt le laict : carie coït esraeut le sang menstruel , le fait sortir et changer de situation : liercement il engendre mauuaise odeur au laict et qualité vitieuse,tellequenoussentons exhaler des corps de ceux qui sont en rut et eschauffés en l'amour et acte
' G/oH/?e, gloutonne, gourmande.
' C'était là la seule raison qu'il donnait en 1573, mais déjà appuyée de son expérience; le reste de la phrase a étc^ajoutc en 1575.
5 A partir de l'édition de 1585, la phrase commence ainsi : D'aiianlnge on ne doit, etc. Cet on est évidemment de trop; car il ne s'agit pas d'une personne indéterminée, mais de la nourrice; et j'ai suivi le texte plus pur des trois éditions antérieures.
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vénérien * : la quatrième raison , c'est que le coït est quelquesfois cause d'engrossir la nourrice, dont il adulent double inconuenient, l'vn à l'enfant qu'elle nourrit , l'autre à l'enfant qu'elle a dans le ventre : car le meilleur sang abandonne lesmanimelles, estant attiré à la matrice pour nourrir et augmenter l'enfant qui est conceu, et le pire se retire aux mammelles , duquel est fait le laict pour la nourriture de l'enfant nourriron, lequel se corrompt et diminue.
Parquoy l'enfant qui est au ventre de la nourrice ne prend suffisante nourriture , et l'enfant qui est au dehors en prend de mauuaise^.
Les petits enfans se délectent à voir choses belles et luisantes , partant ils regardent volontiers le feu et les chandelles allumées, et autres choses qui flamboyent : et à ouïr paroles flateuses et qui les amignardent, tellement que les plus criarts et difficiles à appaiser se taisent oyans chanter, et lorsqu'on présente deuant leurs yeux choses luisantes. Car ils craignent l'obscurité , et ne veulent nullement voir choses laides et hideuses. Parquoy quand quelque femme vieille , laide , et ridée porte vn petit enfant entre ses bras , si tost qu'il la voit, tressault tout pleurant:
au contraire , là où ce sera quelque belle femme et proprement habillée qui s'approchera, lors luy tendra les bras, pour aller vers elle. Parquoy il ne faut qu'vne nourrice soit triste et mélancolique , mais belle , gaillarde, chantant volontiers, bien habillée,
' Ces mots : telle que nous sentons, etc., sont une addition de 1575.
' Ici se terminait le chapitre dans les trois
et qu'elle aime (comme il a esté dit ) son nourriçon comme le sien propre.
DES MAMMELLES ET DE LA POITRIAE DE LA NOVRRICE
Elle doit auoir la poitrine large, et les mammelles assez grosses , et non lasches et pendantes, moyennes entre dures et molles : car celles qui ont une moyenne fermeté , digèrent mieux le laict de leur chaleur naturelle , laquelle est tousiours plus forte en vne chair ferme , pleine de veines et artères , apparentes par dehors, qu'en vne chair lasche et mollasse : celles qui ont vne moyenne grosseur, comprennent le laict suffisamment pour le nourrissement de l'enfant : et celles qui sont dures et serrées , ont le laict quasi estouffé : parquoy il flue difficilement quand l'enfant le succe et tire. D'abondant l'enfant imprime le bout de son nez à la mammelle : la trouuant trop dure se fasche , et ne veut tcter, et quelquesfois en dénient camus : et aussi les molles et lasches n'ont point la vertu laclifianle assez forte. Pareillement les bouts des mammelles ne doiuent estre cachés ne retirés au dedans , par-ce que l'enfant ne les pourroit succer qu'à bien grande peine : ny trop gros , à raison qu'ils rempliroient la bouche de l'enfant , qui seroit cause qu'il ne pourroit bien au aller 1.
éditions de 1573, 1575 et 1579; le dernier paragraphe est de 1585.
' Cette un de phrase : nij trop gros, etc., a été ajoutée en 1579.
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DE LA NATVRE DV LAICT DE LA NOVRP.ICE
On fait iugement du bon laict, à la quantité' , à la qualité, à la couleur, à l'odeur, au goust.
A la quantité : le peu de laict, outre qu'il ne suffit pas pour nourrir l'enfant , aussi ne peut-il pas estre guère bon , parce qu'il demonstre le tempérament trop chaud et trop sec : aussi la trop grande quantité n'est pas bonne , tant pour la nourrice que pour l'enfant , de crainte qu'il ne se caillebotte et corrompe aux mammelles, Toulesfois il vaut trop mieux qu'il y enaye trop que trop peu : car elle en peut espancher quelque quantité deuant qu'en donner à l'enfant.
De la substance : le laict qui est entre subtil et gros et blanc , signifie que la vertu laclifiante a pleine domination en la digestion du laict, et par conséquent que le laict en est très bon. Or pour le connoistre il en faut tirer une goutte dessus l'ongle , delà mammelle , et s'il coule et s'espand sans branler l'ongle, c'est signe qu'il est aqueux , non suffisant pour nourrir : au contraire s'il ne coule point en baissant l'ongle , il est trop gros et gluant : mais s'il demeure ferme sans incliner l'ongle, et en le penchant il coule tout bellement, c'est signe qu'il est bon.
On peut iuger le laict pareillement
' On lit dans les éditions posthumes • A la quanliié ou substance, à la qualiic, etc. Évidemment la substance se rapporte à la qualité, et c'est bien ainsi que J'autcur l'a entendu dans le ^e^lc du chapitre. J'ai donc supprimé ces deux mois, ou substance, qui n'existent dans aucune des éditions faites du vivant de l'auteur.
estre bon par sa couleur, par-ce que ledit laict n'est autre chose qu'vn sang blanchi : et celuy qui est fait d'vn sang tempéré, est tout blanc, et celuy qui est d'autre couleur se doit reietter : car s'il tire sus le brun , c'est signe qu'il est procréé de sang mélancolique : et s'il est verdoyant , signifie adustion : et s'il est aucunement citrin, c'est signe qu'il est cholérique : et s'il est rubicond, c'est signe que la vertu digestiue lactifiante est débile i. Icy nous deuons bien admirer la prouidence de Nature, d'àuoir ainsi transmué le sang en couleur blanche par la vertu lactifiante des mammelles : car si elle se fust oubliée (ce que iamais n'a fait) de laisser couler le sang en sa substance et couleur rouge, la femme nourrice eust eu en horreur de voir ainsi espandre son sang ; et aussi cela eust esté odieux à l'enfant de le succer pur et rouge de la mammelle , ioint que nous n'eussions point eu de beurre ny fromage. Pareillement les assistans eussent abhorré de voir la bouche de l'enfant et tetins de la mère sanglants : bref Dieu a fait toutes ses œuures par vue très grande sagesse. C'est ce que chante ce grand Prophète du Ciel '^ :
En tout se voit ta grand'vertu parfaicte, lusqu'à la bouche aux enfans qu'on aliaicte : Et rends par là confus et abbalu Tout cnnemy, qui nie ta vertu.
Et quant à l'odeur, elle doit estre douce et suaue et non autre ; car s'il estoit de mauuaise odeur, comme
" L'édition de 1573 arrêtait ici ce paragraphe, et passait immédiatement à l'odeur du lait; ce qui suit a été ajouté en 1575, à l'exception des quatre vers du psaume, qui n'ont pris place que dans l'édition de 1686.
' Vs. 8. — A. P.
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d'eschaiiffaison , c'est signe de chaleur superflue et de sang aduste, comme volontiers on voit celuy des femmes rousses : s'il sent l'aigre , il demonstre l'humeur melancholique.
Et quant au goust, il doit estrc sucré, et ne faut pas qu'il soit amer, ny salé, ny aigre, ny styptique, c'est à dire de haut goust , comme verjus.
CHAPITRE XXVII
DE LA DISTANCE DV TEMPS QVE LA NOVRRICE A ENFANTÉ, ET DV SEXE DE SON ENFANT.
La nourrice doit esfre cinq ou six iours » après qu'elle a enfanté deuant que donner à teter à l'enfant , pour les raisons qu'auons dites cy dessus , aussi d'autant qu'elle demeure long temps au lit sans faire nul exercice : parquoy se fera teter, ou soymesme se tétera auec vn instrument de verre que nous déclarerons cy après , et en donnerons le portrait.
Si la nourrice a enfanté vn masie dernier, son laict est plus à louer, parce qu'elle a son sang plus elabouré , et par conséquent moins excremenleux, dont le laict qui en sera engendré sera meilleur : car l'enfant masIe estant au ventre de sa mère, l'eschauffe de sa chaleur naturelle plus qu'vne femelle, ce qui se connoist par expérience, que la femme grosse d'vn masle se porte mieux coustumierement, ioint aussi quelle est mieux colorée. Aussi faut que la nourrice aye porté son enfant à terme: car Tanorlement fait de tause interne demonstre qu'il y a quelque vice au corps.
' En 1573 Paré avait dit quinze ou vimji iours, il a changé d'avis et de texte eu 1679.
CHAPITRE XXVIII
DV REGIME DE LA NOVnRICE, ET COMME ELLE DOIT COVCIIER L'ENFANT '.
On doit auoir soin au régime de la nourrice, soit au manger et boire, dormir et veiller, exercice et repos, et les diuersifier selon la disposition et habitude de l'enfant : comme s'il est trop chaud , doit vser de régime réfrigérant, et ainsi des autres températures : et vsera de viande de bon nourrisseraent, en quantité mesurée, et doit euiter le mauuais air, et s'abstenir dé coucher avec les hommes, pour les raisons susdites : elle euitera toutes viandes qui eschauffent le sang, comme espisseries, pâtisseries, saleures, moustarde, vins forls et sans eau, et sur tout aussi la cholere, et toutes choses qui brûlent le sang 2.
Toutes nourrices doiuent vser de médiocre exercice, et plus s'exercer les parties hautes que les basses, à fin que l'attraction y soit plus forte.
Quand la nourrice couche l'enfant en son petit berceau, sa teste doit estre mise plus haute que le reste du corps, à fin que par telle situation les superfluités du cerueau descendent plus aisément vers les parties basses.
Et le faut lier et bander en son petit grabat de si bonne façon, que son coi et son dos ne soyent aucunement courbés 3. Et pour luy faire venir le
* Dans l'édition piimilive de loTo, ce chapitre était fort court, cl s'intitulait seulement : Du re'jhnc de Id nourrice. Il a étendu son cadre et son titre à partir de Milb.
2 Ici finissait le chapitre dans l'édition de 1573.
^ Il y a ici dans toutes les éditions posthumes une faute d'impression qui entraine un complet contre-sens. On lit . Que son col
sommeil, on le bercera doucement d'vn mouuement égal , et non point fort : car le fort et inégal esmeut le laid qui est en l'eslomacb, empesche la digestion, trouble et estonne le cerneau, et souucnt le fait vomir'.
Et pour l'engarder d'être courbé , il est bon de le coucher droitement sur son dos, et non sur les coslés : principalement durant le temps qu'il tête, et n'vse point encore de viandes solides , et n"est pas encore fortifié ny SOS os assez endurcis : parce que l'espinc du dos est soustenement de tout le corps comme la carinc de toute la nauire, et est plus scur que tous les autres os, sur lesquels l'enfant s'appuye en dormant, comme sus vn fondement qui est fort. S'il csloit couché sur les costés , l'vn costé ne pourroit soustenir l'autre parce que les costes sont encore bien menues, taxes et molles : et partant il y auroit danger, couchant longuement Tenfant dessus l'vn des costés, d'encourir en contorsion de Tespine du dos, et deuenir bossus : parce que les costes sont ployables, à cause de leur mollesse, et les ligamens qui les lient sont encore laxes et mois, commte nous avons dit. Pendant donc le temps que l'enfant tête, et iusques à ce que les dents commencent à sortir, et n'vse de nourrissement plus solide que le laict, il doit estre couché sur son dos : mais
et son dos soijciu aucunemeni courbez. La négalion que j'ai rclablic existe dans toutes les éditions du vivant de l'auteur, et donne le véritable sens ; tandis que sa suppression laisserait un jjréceptc fort dangereux. Du reste, Paré va revenir dans un moment sur ce sujet.
' Celte phrase tout entière : Ei pour luij faire, venir le nommeil etc., coupe assez mal à propos le texte qui a rapport à la position de l'enfaut. Elle a clé intercalée en l58à.
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lors que ses membres deuiennent plus forts, et ses os plus durs, doit estre couché tour à tour sur vn costé, puis sur l'autre, et quelquefois sur le dos : et tant plus il se fortifiera et croistra, tant plus sera couché sur les costés.
Il faut aussi que la nourrice aye csgard à la situation de l'enfant, qu'il aye la lumière de ligne droite, autrement il serait louche. La raison est que nostre œil est vue substance de sa nature pellucide et lumineuse :
dont adulent que pour ce respect il cherche tousiours la lumière, abhorrant les ténèbres, comme chacune chose naturellement se délecte de son semblable, et fuit son contraire. Parquoy si d'ordinaire l'enfant est tellement situé dans son berceau, qu'il n'aye la lumière opposite directement à soy, il est contraint de la chercher à costé : dont adulent que se virant et contournant à costé, prend vn ply, lequel il ne peut aisément laisser par après : pour laquelle mesme raison les nourrices instruites par expériences des inconueniens qu'elles en ont veu suruenir, couurent la teste de leurs nourricons couchés dans le berceau d'vn archet d'osier, et un linge par dessus, à fin que la veuë de l'enfant soit arreslée, laquelle autrement se contournant vers tous les obiets circonuoisins , lui rendroit la veuë farouche, csgarée et louche.
La nourrice louche ne peut regarder son enfant sinon que de costé : de là vient que l'enfant, comme en toute sa substance, ainsi en son œil estant fort humide, par accouslumance d'estre ainsi regardé prend aisément le ply de regarder de costé , lequel par après il ne peut bonnement délaisser. La raison est qu'es yeux des loucbes, les muscles qui trauaillent le plus sont les deux qui ameiiieut les
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yeux vers le petit ou grand angle.
Ceux-cy donc ou ceux-là, par ce premier ply et continuité d'action s'estant fortifiés et comme endurcis (comme toute partie en nous par son action se rend plus robuste), les deux autres muscles antagonistes, c'est à dire qui leur sont contraires, sont aisément tirés, et tout l'œil tourné vers l'angle grand ou petit , selon que la nourrice sera louche de cesle façon ou d'autre : aussi que par le mouuement continuel le muscle s'eschauffe. Et par conséquent le nerf inséré en iceluy se dilate (comme le propre de la chaleur est d'ouurir et dilater les conduits ) , dont aduient que l'esprit, premier autheur du mouuement, lequel s'espand tant d'un costé que d'autre indifféremment, s'insère es parties lesquelles il trouue les plus ouuertes, faisant en icelles principalement le mouuement. Ainsi voyons-nous les enfans deuenir gauchers, lors que s'exercent lousiours de la main senestre , et la dextre demeure oysiue, laquelle par mesme moyen est moins nourrie, et par conséquent plus foible. Que si un homme ja fait, et ayant accompli ses trois dimensions, s'accointant d'vn boi teux, prend et relient ie ne scay quoy du train du boiteux : pourquoy le semblable ne se fera-il aux enfans, desquels la chair molle et délicate est prompte à toutes mutations et inflexions?
Or iaçoit que la nourrice ne soit louche, toutesfois ce vice vient aux enfans héréditairement, ainsique l'on voit aduenir es bossus et boiteux, comme nous auons dit cy dessus.
CHAPITRE XXIX
COMME l'on doit ACCOVSTRER LA.
BOiiiLLIE DV PETIT EiNFANT,
La boiiillie est bonne aux petits enfans, à cause qu'ils ont besoin d'vne nourriture humide, de grosseur conforme au laict, non de trop difficile digestion. Lesquelles conditions sont trouuées en la boiiillie, pourueu que la farine de froment ne soit crue : laquelle on doit mettre dedans vn pot de lerre neuf, et le mettre dans vn four, et qu'il y demeure tant que le pain met à cuire, à fin qu'elle ne soit tant visqueuse et grossiere,et aussi que le laict ne cuise pas si longuement : parce qu'il faut que pour donner cuisson à la farine, leMaict cuise semblablement long temps 1 : en quoy il perd sa bonté , parce que le cuisant beaucoup, sa substance aqueuse se consomme par le feu, et engendre gros sang, comme il se fait par la boiiillie lors que la farine n'est cuite auparauant : car il perd en ceste façon sa substance de maigue de beurre 2 : il en reste tant
' Au premier abord , le texte en cet endroit peut paraître assez obscur; n'y a-t-il pas quelque contradiction en effet entre ces termes : Que le laid ne ciii.te pas si lonijucmenl; et il faut que le laicl cuise semblablement lonfj temps? Mais en y réfléchissant, on voit ce que l'auteur veut exprimer. Le lait perd de ses qualités par une longue ébullition : donc il ne faut pas le faire bouillir long-temps. 3Iais une longue ébullilion serait iiécessairc pour bien cuire la farine; donc il faut faire cuire celle-ci préalablement; et alors le lait n'aura pas besoin de bouillir si long-temps.
' Les éditions de 1573 et J675portent : De
seulement la fromageuse, grosse, visqueuse, et de difficile digestion, et par conséquent pesante, et faisant obstruction es premières veines et au foye, qui souuent cause qu'ils ont des tranchées, et qu'il s'engendre des vers à l'enfant, et des pierres, et autres mauuais accidens , pour n'estre ladite farine cuite, et le laict trop cuit : par quoy ceux qui ont des enfans y prendront garde, si bon leur semble. Et ne sert rien d'alléguer que par expérience quotidiane on voit plusieurs enfans qui mangent boiiillie sans que la farine soit cuite , et se portent bien : car ie dis que cela se fait plustost d'auenture, ou de bonne nature , que de la bonté de Ceste nourriture.
Or on ne luy doit donner boiiillie de dix ou douze iours après estre né.
Mesme Galien , liure 1. De sanitate iuenda, veut que les enfans soyent seulement nourris de laict , tant que l'on connoistra la nourrice en auoir suffisamment pour fournir de nourriture à l'enfant à mesure qu'il croistra K Et encore il y a des enfans qui
maiijue et de beurre ; toutes les autres : De maùjtie de beurre. Nous avons vu ci-devant (Voy.la noie 1 de la p. 663), que ce mot rnnifjuc ou mcfjue paraissait signifier une espèce de sérosité; dans ie passage actuel il équivaudrait à peu prés à l'expression moderne de lait de beurre ; et le sens resterait le même avec ou sans la conjonction ci. Cependant l'édition latine l'a conservée, bien que, comme il vient d'être dit, elle manquât dans l'édition de 1579 qui a servi de texte au traducteur. Voici sa version : f^cl lue imjeraiit {pueri) portioiie siiâ piiujui scu butijrosâ et serosâ casiralum.
'• Celte citation de Galien a élé ajoutée en 167ij,el celle intcrcalation rompt le sens. Ainsi on lit plus bas : El encore il y a des enfant qui ne là veulent prendre , etc. j il faut entendre ceci de la bouillie, et non de la nourrice ou d'autre chose.
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ne la veulent prendre de deux ou trois mois et plus, et se contentent du laict, et où on leur en veut bailler, la reiettent : autres la prennent plustost, qui se fait pour la diuersité de leur nature indicible à escrire.
Que s'il aduient que les enfans ayent le ventre constipé, il faut prendre vue dragme d'aloés, ellébore blanc et noir de chacun quinze grains, et le tout puluerisé et meslé auec suffisante quantité de fiel de bœuf, et mettre tel remède sus du coton comme vne bouillie , et de la grandeur de la paume de la main, et l'appliquer vu peu tiède sur le nombril : tel remède a pareillement faculté de faire sortir les vers. Que si leur suruient des tranchées causées de crudités (ce qui se connoist lors qu'ils crient et pleurent fort, el se tournent d'vn coslé et d'autre ) , il leur faut appliquer sus le ventre de la laine auec le suif, trempée en huile de camomille vn peu chaude '.
Or quelquesfois aduient que l'enfant estant ja grandelet, ayant ses dents incisiues, mord sa nourrice , dont puis après est en grande peine , à cause de l'vlcere qui y demeure.
Et pour la curation d'icelle, doit la nourrice lauer son tetin auec de l'eau alumineuse : et parce que le bout de sa mammelle demeure douloureux , estant pressé de ses habillements, aura vn instrument de plomb, fait en la manière d'vn chapeau, lequel sera percé au bout de plusieurs petits trous, dans lequel mettra le bout de son tetin , à fin que son laict puisse s'escouler, et la sanie de son vlcere : ioint que le plomb est propre pour la curation d'icelle.
' Tout ce paragraphe a été intercalé ici en 1579. La laine auec le s;»/ signifie ici ai te le suint; le latin dit lana succid».
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Figure d'vn instrument ipour mettre le telin vice ré d'vne nourrice ',
Au surplus, les nourrices ont quatre moyens de faire taire et appaiser
' L'histoire des bouts de sein et des instruments destinés à allonger le mamelon a été traitée avec une érudition remarquable par 31. Deneux ( Mémoire sur les bouts de sein et mamelons artificiels. Paris, 1833) ; et je ne saurais mieux faire que d'analyser la partie de cette histoire qui va jusqu'à l'époque de Paré.
C'est dans Lanfranc que l'on trouve la première mention d'un instrument destiné à allonger le mamelon. Il recommandait une cupule de gland ou un instrument de même forme, dont la face interne, enduite de térébenthine ou de poix, était appliquée sur le mamelon; dans le but très probablement de le faire adhérer à cette parlie afln de l'allonger en la tiraillant. Guy de Ghauliac y appliquait une petite ventouse ou une cupule de gland préalablement cbaulfée, ou bien encore un tube proportionné au volume du mamelon pour l'allonger par la succion. Il ne fut rien ajouté à ces données jusqu'au xvr siècle; mais en 1565, Thaddœus Dunus, médecin de Locarno dans la Suisse italienne, revint sur ce sujet dans un livre publié à Strasbourg sous ce litre : 3Iuliebrium viorborum omnis (jeneris remédia ex Dioscoride , Galcno , Plinio , etc. L'article qu'il y a consacré est le dernier de son ouvrage. En voici l'extrait littéralement traduit par 31. Deneux ;
« 31'entrelenant un jour chez une honnête et pieuse matrone de Locarno, ma compatriote, des gerçures si douloureuses des ma-
leurs enfans : à sçauoir de leur présenter la tette, de les bercer, de les chanter : et de leur changer de linge et couches. Or il ne faut les bercer trop fort , mais bellement , à fin que le laict qui est en l'estomach par la grande agitation ne se trouble et corrompe, ny pourmesme raison, les faire sauter trop brusquement. Il est bon que les enfans crient quelquesfois : car par ce moyen lepoulmonet la poitrine s'eslargissent d'auantage :
et la chaleur naturelle s'en rend plus forte, et aussi que le cerueau se purge
melons, elle me parla de la violence du mal, et me dit qu'elle connaissait un excellent moyen de les prévenir. Voici quel est ce moyen. On fait avec de la cire pure deux calices, semblables à la cupule du gland ou à un dé, d'une grandeur telle qu'ils puissent recevoir les mamelons. On met dans ces calices de petites gouttes de résine de sapin, on les applique sur les mamelons. Pour empêcher les calices de tomber, on a recours à un bandage arlistement disposé pour cet objet, et qui entoure le thorax. Lorsque par une cause quelconque la résine disparait, on la remplace. Il faut porter jour et nuit, pendant les trois derniers mois de la grossesse, les calices ainsi préparés; à l'aide de ce moyen, les femmes qui ont eu des gerçures à la suite d'accouchements précédents, n'en ont plus dans les couches suivantes; il en est de même de celles qui n'en ont jamais soulTert. La matrone a observé sur elle-même et sur beaucoup de femmes qu'on était ainsi constamment préservé des gerçures des seins. »
« Il suffirait peut-être, ajoute l'auteur, de porteries calices pendant le dernier mois de la grossesse : ce serait à l'expérience à prononcer là-dessus. Je dis cela parce que beaucoup de femmes , principalement les grandes dames, supporteraient peut-être avec peine, soit pour elles, soit pour leurs maris, que les mamelons fussent recouverts de résine pendant un temps aussi long. Cependant si elles avaient éprouvé un si graqd
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par le nez, yeux, et par la bouche en pleurant , mouchant et crachant :
mais aussi ie ne loui' pas les laisser fort crier, de peur qu'ils ne rompent le procès du péritoine , et que puis après il leur fallust couper les testicules pour curer leurs hargnes: qui puis après degenereroient en nature féminine >.
Les dents des enfants leur commencent à sortir au septième mois , ou vn peu plus tard : et quand elles
mal, elle supporteraient pour en être préservées l'application de la résine, et même de toute espèce de médicaments de l'odeur la plus forte, non seulement sur les mamelons, mais encore sur toute la surface des mamelles.»
Un peu avant Thaddaîus Dunus , Amatus Lusitanus avait proposé pour allonger le mamelon de se servir d'une ficle remplie préalablement d'eau chaude: la Oole étant bien échaufTée, il fallait la vider et l'appliquer sur le mamelon. M. Dencux ajoute que Paré nn pas omia de parler de cette fiole ; il y a ici une légère inexactitude; Paré en fera mention plus loin au chapitre 35, et figurera même un instrument plus spécial nommé Teiine ; mais non point dans le but d'allonger le mamelon; il s'agirasculementdesucer le lait pour en débarrasseï- les mamelles. Ainsi Paré ne s'est point occupé des moyens d'allonger le mamelon ; mais c'est à lui qu'il faut rapporter l'emploi du bout de sein de plomb pour guérir les fissures. Chose étrange, il ne songeait à y remédier qu'après le sevrage de l'enfant; et ce n'est que dans le siècle suivant que Scultet, tout en copiant la figure de Paré, lui assigna formellement ce nouvel usage : Ul mttrix infanlem absquc moles,iia laclare possit J'ignore du reste où Paré avait pris l'idée de son bout de sein en plomb; il ne semble pas le revendiquer pour sien; et cependant je ne trouve rien danslloesslin ni dans HuolT, ni dans aucun autre auteur contemporain, qui ait pu le mettre sur la voie.
' Ce paragraphe a été ajouté seulement en 1579; celui qui le suit en 1575.
mencent à sortir , ont vn prurit ou démangeaison aux genciues, qui cause qu'ils mordent le mammelon de leur nourrice.
CHAPITRE XXX
en qviil temps il favt sevrer l'enfant *.
Quelques vns sont sevrés à dixhuit mois, les autres à vingt, et le commun est à deux ans , parce qu'ils ont leurs dents, par lesquelles Nature semble demander quelque autre nourriture que le laid et bouillie : aussi qu'ils appetentet désirent les viandes plus grosses et solides que le laict, et y prennent plaisir, et les mangent leur estant baillées en suffisante quantité, de sorte qu'il ne leur est plus besoin de laict ni de boCiillie : laquelle, s'ils en mangeoient ordinairem(>nt, se corromproit auec la chair et les autres viandes. Toutesfois on ne peut certainement designer ne limiter le temps légitime du sevrement, pour la diuersité du temps de la sortie des dents, ne Tenuie de leur puissance de manger les viandes : car nous voyons que les dents sortent plustost aux vns qu'aux autres. Parquoy faut borner le temps de sevrer l'enfant par la sortie dicelles : et ceux à qui elles
■■ Tout ce chapitre, sauf une petite phrase, est entièrement reproduit d'après l'édition de 1573. Je dois noter cependant qu'alors les mots sciirer, seuretnent étaient écrits par un u ; tandis que dans les éditions de 1575, i:i7!), 1585, et enfin dans celle de 159S, la dernière qui fasse autorité pour nous, r« a élé coiiflammenl remplacé par le i. On comprend que je me suis empressé de suivre cette dernière orthographe.
mettent plus long-temps à sortir , doiuent mettre pareillement plus longtemps à estre sevrés : et ceux à qui plustost elles sortent, seront aussi plustost sevrés : pour autant que l'intention pour laquelle Nature a produit des dents, c'est le brisement et mastication des viandes, pour les,preparer et rendre plus faciles à la digestion. Et aussi semble que quand elles sont sorties, Nature incite l'estomach de l'enfant à appeler le nourrissement qui se doit mascher et briser par icelles .- partant elles ne sont produites sans cause : et ne leur faut bailler aucune viande que premièrement leurs dents ne soient sorties :
car si plustost on les sevré, Auicenne dit que cela seroit cause de plusieurs maladies, pour la mauuaise digestion et corruption qui s'ensuiuroit , qui pourroit estre cause de mort.
Les deux ans accomplis, ou plustost, si on voit que l'enfant aye affection de prendre autre viande que le laict, et s'il la masche bien et digère , et lors que nous verrons qu'ordinairement il appete et demande à manger de la chair, ou autres bonnes viandes plus solides que le laict, et aussi qu'il s'en degoustc , nous deuons croire que cela ne luy vient pas d'vne volonté ou fantasie, mais d'vn instinct de Nature, qui raisonnablement l'incite à cela : parquoy lors on le doit asseurément sevrer , et luy donner viandes plus solides que le laict et boiiillie. Les enfans qui tètent trop long-lemps , en sont rendus efféminés, lasches et mois '. Aussi si on voit le contraire , qu'il n'aye point enuie de viandes solides , et n'y prend plai-
' Cette courte phrase :
etent trop long temps etc.
en 1585.
Les enfans y«j , a été ajoutée
sir, et les masche et aualle contre son cœur, encore qu'il eust deux ans , et ses dents , nous le laisserons encor sans le sevrer : parce que la viande prise contre son gré ne se digère pas bien , et se corrompt non seulement aux enfans , mais à toutes personnes, dont s'ensuit plusieurs maladies , comme nous auons dit. D'auantage faut auoir esgard à la disposition de son corps, pour sçauoir s'il est temps de le sevrer : car s'il est maladif, comme tantost sain , tantost malade, lors on ne le doit sevrer , parce qu'il ne mange pas suffisamment , à cause de sa débilité.
Et lorsqu'on le voudra sevrer, la nourrice ne luy donnera sa mammelle tant souuent qu'elle auoit de coustume, et ainsi peu à peu sera sevré : et mettra dessus son tetin quelque chose amere , comme aloés , ou eau en laquelle on aura fait tremper coloquintes, ou absinthe, ou autre chose semblable , ou bien vn peu de moustarde ; et barboiiillera entièrement sa mammelle de suye trempée en eau , à fin de la faire haïr à l'enfant.
Que diray-ie plus? C'est que les enfans qui sont fort galleux à la teste et au corps, et qui rendent beaucoup de morve et baue , et aussi qui ordinairement vont bien à la selle, c'est signe qu'il se porteront bien quand ils deuiendront grands, parce qu'ils se purgent de leurs superfluités : au contraire , ceux qui n'ont point ces choses nesont hors de danger deplusieurs maladies , quand ils seront en plus grand aage : et si telles superfluités tombent sur le dos, aucuns en deiiiennent bossus, courbés et contrefaits.
Or après auoir ainsi desrrit ce qu'il faut faire à l'enfant nouuellement né , voire iusques à estre sevré :
maintenant nous retournerons à de-
clarer quand mere.
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les signes pour connoistre il est mort au ventre de sa
CHAPITRE XXXI
LES'SIGNES POVR CONNOISTRE SI L'eN- FANT EST MORT AV VENTRE DE LA MERE ^
On peut srauoir si ledit enfant est viuant ou mort dedans le ventre de sa mere, par les signes qui s'ensuiuent.
Et premièrement faut sçauoir si l'enfant ne se remue plus : ce qu'on sçaura, tant par l'interrogation de la mere , qu'en posant la main sus son ventre: et aussi peut-on auoir coniecture quand les eaux auront esté escoulées : et si l'arriere-faiv est sorti, lors infailliblement on pourra iuger l'enfant estre mort.
Ce que i'ai veu 2, estant appelé pour deliurer la femme de Pierre Cœurly, maistre des Chapellets , demeurant à Paris, rue Galande, où estant arriué, ie vis son arriere-faix hors, adonc conneus Tenfant estre mort : i'appelay les matrones, et leur demanday si à leur aduis l'enfant estoit mort : elles me firent response
' Ce chapitre porte presque le même titre que le chapitre S3 de Franco, et la rédaction s'en rapproche aussi tellemenl que le plagiat était luanifcstc d'un côlc ou de l'autre. Mais il a été démontré qu'en cette occasion c'est Franco qui est le plagiaire ; et l*aré n'a fait que reprendre, en le modifiant, le texte de sa Briefue collection. Voyez ci-devant pages C2S et G26.
' L'édition de 1573 portait : Ce que i'ay veu encore depuis trois mois, ce qui fixe exactcnienlla date de l'observation. Cette date a été effacée à partir de l'édition de 1579.
qu'elles l'auoient encores n'agueres apperceu se mouuoir. le leur demanday de rechef combien de temps il y auoit : elles respondirent qu'il y auoit enuiron six heures : alors ie conneus que ces bonnes femmes ne disoient vérité : attendu que toutesfois et quantes que larriere-faix sort deuant l'enfant , le plus sonnent ledit enfant est mort, à cause qu'il ne respire que par l'artère ombilicale, prenant l'esprit des orifices de celles de la matrice , appelées cotylédons : dont en estant l'arriere-faix séparé, nul esprit n'est plus enuoyé à l'enfant : et ainsi ie fis prognoslic à toute la compagnie l'enfant estre mort. Néanmoins ne laissay promptement à deliurer la mere, où mon dire fut aueré, en la présence de plusieurs honorables dames.
D'auantage, c'est signe que l'enfant est mort , quand la mere sent plus grande pesanteur de son enfant qu'elle n'auoit de coustume : et la raison de ce est que l'esprit n'y est plus, et qu'il n'est régi par ses facultés naturelles ' , dont n'estant plus soustenu se monstre et sent plus pesant. Ainsi voyons tousiours vn mort peser plus qu'il ne faisoit estant vif : pour laquelle mesme cause vn homme à ieun poise plus que celuy qui aura pris vue modérée réfection. Outre plus, quand la mere se retourne çà et là, l'enfant tombe sus la partie plus décline , comme vue masse ou pierre. Aussi ladite mere est fort vexée et tourmentée de griefues dou-
' Ici s'arrêtait la phrase en 1573 ; le reste, jusqu'aux mots : Outre plus, etc., a été ajouté en 1575. Il n'est sans doute pas besoin de remarquer que celte prétendue différence de poids d'un homme vivant ou mort est un préjugé du xvi' siècle, qui ne repose sur i aucun fondement réel.
leurs vers son ombilic et parties génitales, et a vouloir trvriner et assel- 1er, auec grandes espreintes, à cause que Nature se veut descharger de l'enfant mort, qui ne luy est plus naturel K Car c'est vn axiome ou règle véritable , que tousiours le vif chasse le mort , de tant que la chose morte n'a rien de commun auec celle qui est viue. Or ce qui allie et lient les choses en vnion, c'est la communauté et similitude : ainsi voyons-nous aux vlceres , que la chair viue pousse et iette celle qui est purulente et sanieuse, et es sphaceies ; que l'os vif chasse hors les esquilles de la portion de celuy qui est mort et pourii.
Pareillement en posant la main sus son ventre et parties génitales, on les sent aucunement refroidies, ioint aussi que ladite mère sent froideur dedans sa matrice : et telle chose se fait par l'extinction de la chaleur vitale dudit enfant.
D'auantage il sort certaines humidités et autres excremens fort fœlides hors la matrice, et l'haleine de ladite mère est aussi fort puante : ce qui se fait volontiers au deuxième ou troisième iour au plus près que l'enfant est mort, et tombe souuent ladite mère en syncope ou esuanoiiissement.
Telles choses se font des vapeurs ou fumées putrides et corrompues qui s'esleuent de l'enfant mort et de son arriere-faix , qui sont communiquées au cœur et au cerneau. Et icy noteras que l'enfant mort, estant à la matrice de sa mère , se corrompt plus en vn iour qu'il ne feroit en quatre, ou plus,
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s'il estoit hors de ladite matrice * : de tant que c'est vn axiome approuué par Galien au liure De tumoribus, que toutes choses chaudes et humides retenues en vn lieu pareillement chaud et humide se corrompent et putréfient , principalement si le lieu est estroit, par faute du bénéfice de transpiration.
Aussi peut-on coniecturer par la couleur delà face qui est changée du naturel , c'est qu'elle tend à liuidité ou plombine , au moyen de quoy est ladite femme hideuse à voir : et a les mammelles ramollies, et son ventre est grandement enflé et dur plus qu'il n'estoit auparauant^ : duquel signe la raison est de notable contemplation.
Car en toutes choses pourries la chaleur naturelle vient à diminuer, et s'augmenter vne chaleur estrange et excessiue, par l'action de laquelle les humidités du corps pourri viennent à se résoudre en vapeurs et ventosités , qui tenans plus de lieu que ne faisoient les humidités (comme ainsi soitque selon l'opinion des physiciens, d'vne portion d'eau par resolution il s'en foit dix d'air) font enfler la chose pourrie : comme iournellement nous voyons aux corps de ceux qui sont noyés, et es parties gangrenées, desquelles nonobstant que par l'action de la chaleur putredineuse nous voyons exhaler vne grosse fumée de vapeurs, si est-ce qu'elles deuiennent plus enflées que de coustume.
Et de tous ces signes (quand plusieurs se trouuent en vne personne
' L'édition primitive de 1573 passait immédiateiiienl à un autre signe : ParcUlcment en posant lu main ans son venlre, etc. Les deux plirases intercalées dans cet endroit du texte datent de 1575.
' Ici encore s'arrêtait le texte primitif; l'explication qui suit cl la citation de Galien sont de 1575.
' Même remarque ; le texte primitif se bornait à donner les signes ; l'explication qui suit date comme les précédentes de 1575.
GgS
et en vn mesme temps") pourras iuger certainomont que lenfanl est mort, au contraire non.
Et noie que toutes ces choses conneuës et considérées, le Cliirurgien doit faire dilij^cnce d'aider à la mère le plustosl qui! sera possible : et qu'il soit bien instruit à telle œuure, à cause qu'elle requiert une sinn^uliere prouidence et expérience : car s'il laull à faire son deuoir, souuent il tue la mère et l'enfant, s'il esloit vif '.Et (ju'il connoisse s'il peut besog^ner sansdarij^erde mort de la mère, pour euiter scandale : qui se fera en considérant les forces et vertus d'icelle , en tastant son pouls, scauoir s'il est débile ou grandement change outre le naturel. Et d'auantage faut contempler la face, comme nous auons dit,.sçauoir si elle est grandement changée du naturel, et si elle a le nez et les extrémités et sueurs froides, et qu'elle tombe souuent en syncope, aussi si elle a perdu presque toute connoissance : et si tels signes apparoissent , on doit prognostiquer la mort estre prochaine : parquoy lu faut laisser à Nature, et la recommander à Dieu ^. Mais aussi au contraire, si la
' Je suis ici la leçon de toutes les éditions originales; la première édition posthume, suivie par les autres, porte s'ils csionent rijs, ce qui est un non-sens, puisqu'il s'agit d'aider la mère.
'Tel est le leste de toutes les éditions complètes publiées du vivant de Paré, et encore de la première édition pusthuiiie pour laquelle il avait préparé quelques correcliuus et additions que nous avons signalées en leur lieu, {"/était déjà en partie le même texte qu'on lisait dans laiManierc de extraire les enfdus en 1550. (Voyez ci-devant, p. U27.) Enfin l'édition latine de 1682 n'est pas moins explicite : Absiinebit ab opère, immiiieiucm mortcm prœdixissc coiilenlus. J'ai
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vertu est forte , il luy faut aider eu diligence à expeller l'enfant par po-
donc été fort surpris de voir citer un texte tout-à-fail ililTérent par M. Guillemot, dans ses Remarques historiques relatives à Cari des accouchements , et parliculièremeut à l'accouchement forcé. [Arcliiv. gén. de méd. 1837, t. XV, p. 55'».) Il s'agit plus spécialement dans ce travail de l'accoucheraenl forcé dans le cas de pertes utérines.
« .Vmbruise Paré, dit M. Guillemot, n'a point formellement exposé, dans son livre De la génération, l'accouchement forcé. Cependant, si l'on réunit les divers passages qui se trouvent dans les chapitres 36 , 31, on conviendra qu'il le connaissait. Il savait qu'un grand flux de sang, sorti de la matrice, nécessitait l'art du chirurgien; il savait aussi que l'insertion du placenta sur l'orilice utérin , et que son décollement de laplace qu'iloccupait étaient autant de causes de ces pertes utérines. C'est dans ces cas surtout qu'il recommandait au chirurgien de s'elTorcer de délivrer la femme , si elle avait la face grandement changée du naturel, si elle tombait souvent en syncope , et si elle avait presque perdu connaissance: «Il faut s'efforcer de la délivrer, d\l-i],parceqi^iliaut mieux tenter un remède incertain avec espérance , que laisser la malade en désespoir tout assuré , car tant qu'il reste une sintille de vie , lYature aydée peut faire des choses incroyables au récit. » (Chapitre 31 ).
Sans parler de la citation directe du chapitre 31, il est évident que M. Guillemot a eu en vue le passage auquel se rapporte cette note, et où il est fait mention en effet de la face changée du naturel , de la syncope et de la perte de connaissance. Mais il n'est pas moins évident que le texte qu'il rajiporlc ensuite n'appartient pas à Paré , et qu'il est en contradiction formelle avec la doctrine que Paré professa toute sa vie. D'où venait cojKMidantlc passage cité par M. Guillemot? ISous avons vu dans la Bibliographie d'A. Paré, qu'après la à' édition, la dernière à laquelle il ait participé, il en avait été publié à Paris une sixième, reueuë cl augmentée en diuers endroiis ; une sep-
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tième, reueuë etconiyce ; et enfin une huitième, reueuë et augmentée en infinis lieux. On peut voir ce que j'ai dit de ces révisions et augmentations , copiées plus tard par les éditions lyonnaises, dans mon Introduction, page cccxxv. J'ai donc dû ciierclier, dans ces éditions rcueucs cl augmentées par d'autres que l'auteur, la date de l'interpolation qui a trompé M. Guillemot. C'est à la sixième édition , c'est-à-dire en 1607 ; et la maladresse des éditeurs est si patente , que je ne sais comment M. Guillemot n'en a pas été frappé. Ils ont, en cdet, respecté le texte de Paré; après quoi ils ont ajouté le leur, ce qui fait sur le même sujet deux préceptes parfaitement contradictoires. Ainsi on lit :
« Et si tels signes apparaissent , on doit prognustiquer la mort esire prochaine , parquotj la faut laisser à Nature et lu recommander à Dieu : toutes fois après bon prognosiic faict au mary et aux parens de la patiente , le chirurgien , auec leur ferme resolution et volonté, doit s' efforcer\dc la deliurer, parce qu'il vaut mieux tenter vn remède incertain auec espérance , que de laisser la malade en vn desespoir tout asseiiré, car tant qu'il reste vne scintille de vie , JVature aijdee peut faire des choses incroyahles au récit. Mais aussi si la vertu est forte , il luy faut aider en diligence à expeller l'enfant, -Glc. »
Kst-il possible d'Imaginer un pareil galimatias ?
Du reste, bien que l'accouchement forcé, avant l'apparition du travail naturel , ne se trouve pas môme encore dans le texte prèle à Paré par ses éditeurs posthumes, il n'en demeure pas moins le véritable inventeur; je ne saurais mieux faire que d'exposer la démonstration qui en a été fournie par M. Guillemot dans son intéressant travail.
C'est à Louise Bourgeois, dite Boursier, que l'on avait jusque là rapporté l'honneur de cette découverte. Et, en effet, dans les Obserualions diucrses sur la stcritiié, perle de fruict . etc., publiées en 1009, elle-même n'hésite pas à se l'altribuer; ch. h, fol. 40 : Qu'il y avn accident où il faut prompiemenl
choses félidés prises par le nez et par
accoucher vne femme à quelque terme que ce soit pour conseruer sa vie.
« (]est quand vne femme a vne perte de sang desmesuree, sur sa grossesse, dont elle tombe en foiblesse,... il faut rompre les membranes... et tirer l'enfant par les Itieds: c'est le moyen de sauner la mère et de donner le baptesme à l'enfant. Je l'ay fait prattiquer par consentement, et en la présence de feu monsieur le Febure, iMedecin, cl de monsieur le Moine , et monsieur de l'Isle, aussi médecin, fort doctes , d'autant que i'auois veu que ces pertes là sont causes tout à coup de la mort de la mère et de l'enfant. Cela fut fait en la femme d'vn conseiller de la Courtde Parlement, laquelle estoit grosse de six mois , etc. »
Elle raconte ensuite que de pareilles pertes ont causé la mort de mademoiselle d' Aubruy , femme de monsieur d'Aubray , et de madame la duchesse de IHonlbazon; et regrette de n'avoir pas alors mis ceste praiiique en auant, puisque ces dames auraient pu être sauvées.
M. Guillemot a recherché, d'après ce dernier passage, en quelle année était morte la duchesse de Montbazon, et a fixé cette mort en l'an 1602, Ainsi, à cette époque, Louise Bourgeois n'avait pas encore mis en auant ceste prnttique; et on pourrait présumer, d'après une observation rapportée par Guillemeau, que l'tssai en fut fait devant elle l'année suivante.
« L'an 1603, dit Guillemeau, Mademoiselle Danzé ou Chece fut surprise estant en son trauail, d'vn pareil flux de sang qui luy dura depuis le matin iusques à huict à neuf heures du soir , estanl assistée de madame Boursier, sage-femme de la Boyne, messieurs leFcbure, Riolaii, le Moine, docteurs regens en la Faculté de Médecine à Paris, et monsieur de Saincl-Germain, maistre apothicaire, furent appelez pour la traicter : et comme elle perdoit son sang, appelèrent monsieurllonoré, chirurgien du roy, lequel ne voulant rien aUenler sans mon aduis, l'on me manda quérir, et soudain que ie fus arriué, mon opinion fut auec
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la bouche, fit do choses aromaliqiies et délectables prises par les parties
celle de la compagnie de l'afcoucher : ce qui fusl fait par ledit Ifonorc, l'enfant estant viuant. »
M. Guillemot semble même disposé à penser que celle observation serait la même que celle de Louise Uourgeois; il a trouvé sur les registres du parlement de l'année ili(r.i un conseiller du nom ôe/Iaréou Huzé, \'r s'écrivant alors à peu prés comme un z. Quoi qu'il en soit de cette conjecture, il demeure certain du moins qu'avant 1G()1>, Louise Bourgeois ignorait cette ressource de l'accouchement forcé. Or, Guillemeau rapporte, sous la date de IGOO, un cas de perte utérine pour lequel l'accouchement fut ainsi provoqué; bien plus, il en cite une autre observation de lâOO que nous rapporterons en entier, parce qu'elle intéresse à la fois et le nom et la famille de Paré.
« L'an 1699, mademoiselle Simon, à présent viuante, tille de monsieur Paré, conseiller et premier chirurgien du Roy, estant preste d'accoucher, fut surprise d'vn grand flux de sang, ayant prés d'elle madame la Charonne pour sage-femme, estant pareillement assistée de messieurs Hautin , médecin ordinaire du Roy et docteur en médecine à Paris, et M. Rigault , aussi médecin à Paris, à raison des grandes sincopes qui luy prenoient de quart d'heure en quart d'heure, pour la perle de sapg qu'elle faisoit : M. iMarchant, mon gendre, et moy fusmes mandez : mais la considérant presque sans poulx, ayant la voix foible , les leures blesmes, ie fis prognostic à la mère et à son mary qu'elle estoit eu grand danger de sa vie, et qu'il n'y auoit qu'vn seul moyen pour la sauuer de ce mal, qui estoit de la deliurer promptement : ce que i'uuois veu praciiqiier à feu vioimieur Paré son père, me l'ayant fait faire à vue demoiselle de madame de Sencterre. Lors ladite mère et mary nous coniurerent de la secourir, et qu'ils la mettoient entre nos mains pour en disposer : ainsi promptement, suiuant l'aduis de messieurs les médecins, fut heureusement accouchée d'vn enfant plein de vie. »
Et plus bas, Guillemeau ajoute : Ihj a
d'embas, sternutatoires, vomiloires, etliulmens pessaires', faits de poudre
vingt-cinq ans que i'ay veu faire cesle prattique à Jeu messieurs Paré et Hubert, ausquels, comme de plusieurs autres expériences, nous sommes obliijez de le recorjnoistre et confesser L'auoir appris d'eux. [L heureux accouchement, édition de 1G2I, liu. ii, chap. 13, p. 222 etsuiv.)
L'ouvrage de Guillemeau ajant paru en 1609, un peu après celui de Louise Bourgeois, qui avait été achevé d'imprimer le 24 décembre 1G08; c'est donc en 1684 que l'auteur aurait vu Paré agir de la sorte. Comment, dès lors. Paré n'en a-l-il fait aucune mention dans son livre, auquel cependant il a fait tant d'additions pour l'édition de 1685.* C'est un oubli assez étrange, mais il n'en est pas moins complet; c'est en vain que M. Guillemot a cru trouver quelques traces de cette doctrine dans les chapitres :51, -M, ;i6; pour quiconque les voudra lire .sans prévention, il n'y existe rien de semblable. Jlais on peut assez bien conjecturer que l'application à la iille de Paré d'un procédé inventé par son père éveilla l'attention sur ce point, qu'on dut rechercher si Paré en avait parlé dans ses OEuvres ; et que ses héritiers attachèrent quelque importance à réparer, au moins en partie, son oubli, par la petite interpolation que je viens de signaler.
' Cet accouplement de mots linimens pessaires ne date que de i685 ; les éditions antérieures disaient simplement linimens. Il faut se rappeler que par pessaires les anciens entendaient principalement des compositions molles introduites dans le vagin. Voyez ci-après la grande note du chapit. 4S. Mais à pari celle légère modilicalion du texte, il y en a une bien plus notable qui date de 1679. En ellet, dans les éditions de 1673 et 1676, le chapitre se termine comme il suit :
« ... El linimens appliqués tant par dedans que par dehors la vulue : lesquelles choses n'est besoing d'escripre en particulier, ce que nous enseigne Hippocrates en sa protestation, que iamais ne donnera chose pour faire auorlcr les femmes, mais de ce on
de sabin , d'aristoloche, poudre d'ellébore blanc, fiente de pigeon, incorporés aiiec miel mercurial, appliqués tant par dedans que par dehors la vulue.
CHAPITRE XXXII
DE LA MANIERE DE BIEX SITVEP. LA FEMME POVRLVY EXTRAIRE l'enfant 1.
Et si telles choses ne profitent, faut besogner par œuure manuelle et instrumens propres , en la manière qui s'ensuit.
Premièrement rectifiras l'air de la chambre , sçauoir est , s'il est froid l'eschaufferas , et s'il est trop chaud le refroidiras. Cela fait, faut situer la mère en la posant près le bord du lit, et la coucher à l'enuers, ayant les fesses aucunement esleuées sur quelque carreau dur, ou autre chose semblable, et qu'elle soit renucrsée, toulesfois en figure moyenne, c'est à sçauoir qu'elle ne soit du tout couchée ny courbée , comme nous auons dit cy dessus, à fin qu'elle puisse mieux auoir son inspiration et expiration plus libre, et que les ligamens de la matrice ne tendent point tant que si ell« esloit couchée du tout à la renuerse. Aussi luy faut courber les Ïambes, ayant les talons assez près des
pourra auoir recours aux doctes médecins et chirurgiens pour en bien vser, ainsi que Dieu nous l'a commandé, à scauoir quand l'enfant est mort au ventre de sa mère. »
' Ce diapilre est exactement calqué sur le commencement du chap. 84 de Franco; ou plutôt il est reproduit d'après le passage de Im manière de extraire les eiifans, etc., qui a servi à Franco pour son chapitre. Voyez cidevant page 028.
fesses, et les lier auec vne grande et large bande de toile, ou au *re chose, laquelle poseras premièrement par dessus h; col, et au trauers des espaules de ladite femme , en manière de croix S. André : puis de rechef croiseras ladite bande à chacun pied, et la tourneras autour des iambes et cuisses , lesquelles seront escartées l'vne de l'autre, en rapportant encores ladite lisière par dessus le col : et la faut lier et attacher si ferme, que ladite patiente ne se puisse mouuoir çà ou là , ainsi qu'on lie ceux ausquels on extrait la pierre de la vessie ^ Et feras ensorte qu'elle aye les talons appuyés contre le bout du lit , et la feras tenir par dessous les aissellesetcuissesparbonsseruiteurs, tellement qu'en tirant l'enfant son corps ne suiue : car en suiuant et obéissant, on ne pourroit faire Textraction.
Cela fait , faut prendre vn drap
' L'édition de la73 ajoutait : comme tu vois juir ccsie figure; cl donnait en même temps la figure suivante, extraite du Livre de,s Pierres de 15G4, et replacée depuis au Livre des Opérations, ci-devant page 479.
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chaud en double , et le poser sus les cuisses de ladite patiente;, à fin que l'air extérieur ne blesse la malrice, et que l'opération soit plus honneste, à cause des assistans : puis faire oindre toutes ses parties j^enitales auec choses onctueuses , à lin de les rendre plus glissantes et coulantes, pour plus facilement extraire l'enfant : ayant le Chirurgien se» ongles rongnés, et qu'il n'aye aucun anneau en ses doigts, pour garder qu'il ne face lésion aux parties où il touchera.
CHAPITRE XXXIII
DE LA MANIERE DE TIRER LES ENFAKS HORS LE VENTRE DE LA MERE , TANT MORTS OVE VIVAIS.
Le Chirurgien ayant ainsi situé la femme, mettra sa main doucement sans aucune violence dans la matrice :
ce faisant connoislra en quelle situation et figure sera l'enfant, et s'il est seul ou accompagné. Et posé le fait qu'il fust tourné selon nature, ayant la teste an couronnement : pour deuëment l'extraire par art , finit doucement le repousser contremont, et chercher les pieds, et les tirer près le couronnement : ce faisant, tourneras facilement l'enfant: et alors qu'auras attiré ainsi les pieds , en faut tirer vn hors, et le lier au dessus du talon en manière de Inqs courant, auec vn ruban semblable à ceux dont les femmes lient leurs cheueux , ou autre semblable: puis remettras ledit pied ainsi lié dans la matrice : ce fait, chercheras Tautre pied, et l'ayant trouué, le tireras hors, et alors tireras le lien où l'autre pied estoit attaché K
' C'est ici l'un des endroits les plus ori-
Et se doit-on bien donner garde, s'il y auoit deux enfans, de tirer vne iambe dcî chacun en vne fois : car par ce moyen on besogneroit en vain , et siîroit-on cause de la mort de la mère, et des enfans s'ils estoient viuans. Or pour ne s'abuser, et les bien discerner l'vn de l'autre, c'est qu'après auoir tiré l'vn des pieds hors de la matrice, sera lié au dessus du talon, et alors le faut remettre en la matrice, comme auons dit : car il occuperoit la voye, et engarderoit que le Chirurgien ne pourroit mettre sa main pour chercher l'autre : puis suiura la ligature, laquelle le conduira au pied lié : et l'ayant trouué, coulera sa main iusqu'aux aines, et de là cherchera l'autre cuisse, et aussi la iambe, laquelle quelquesfois est trouuée derrière le dos . voire sur son col : et l'ayant trouuée, amènera hors ledit pied non lié , puis tirera le lien, à fin d'amener les deux pieds ensemble
ginaux de ce livre , attendu qu'on ne trouve ni dans Roessiin, ni dans RuelT, ni dans aucun auteur avant Paré, le iiréceple de la ver.'ion par les pieds. On le lit bien dans la deuxième édition de Franco ; mais Franco l'avait copié presque littéralement dans un opuscule, publié par Paré onze années auparavant. Voyez ci-devant pages 623 et 628. Et cependant la manière dont Paré s'exprime en tète de cet opuscule paraît bien iniiiquer (ju'il n'en est pas l'auteur, et qu'il l'a trouvé en vigueur parmi les barbiers chirurgiens de Paris. Ce serait donc là encore Une de ces découvertes du moyen âge dont l'auteur est demeuré inconnu, et dont nous connaissons seulement le premier vulgarisateur, ^'ous avons vu ailleurs que la taille du grand appareil et le traitcmentdcs rétrécissements de l'urètre par les bougies étaient dans le même cas ; seulement la version par les pieds parait bien être d'origine française , et même avoir pris naissajicc parmi les barbiers de Paris.
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pour extraire Tenfant : dont après qu'il les aura ainsi attirés hors la matrice , les tirera ioints eg^alenienl ensemble: et peu-à-peu, sans violence, tirera l'enfant iusques à ce qu'il soit dehors. Et pendant ce, faut comprimer le ventre de la mère , comme auons dit cy dessus, et qu'elle tienne son haleine par interualle,en fermant le nez et la bouche, et qu'elle s'espreigne tant que possible luy sera, et face autres choses qu'auons prédit.
Et l'enfant estant sorti, faut subit pareillement tirer l'arriere-faix.
Au reste, quand le Chirurgien aura tiré l'enfant de ceste façon par les pieds, et l'aura amené dehors iusqu'aux faux du corps : se faut bien donner garde de poursuiure le reste de l'extraction du corps , les deux bras estans couchés de leur long, sur les deux costés : ains faut que l'vn desdits bras seulement estant ainsi situé, l'autre soit repoussé en haut le long du col par dessus la teste : car autrement Nature estant deliurée de ceste grosseur de l'enfant , fait que les os et oriûce de Famarry prompte ment se reioignent, et estans reioints , la teste, puis après ne peut passer : et par ainsi est estranglé , et demeure dedans si on ne le tire par force, mettant les crochets sous le menton, ou dans la bouche, ou orbite des yeux *.
■ Le sens est à peu près le môme, mais le texte est un peu durèrent dans les éditions de 1573 et 1575. \oici comment s'y lit ce paragraphe :
« Et faut bien que le chirurgien se donne de garde qu'en tirant ainsi l'enfant hors le ventre de sa merc (si par les pieds y auoit diflicuUé), que les parties supérieures ne sortent, à lors faudrait tirer \n des bras et non les deux, car Aaluic estant Ucliurec de
Mais s'il aduenoit ( ce qui se fait plusieurs fois) que l'enfant eust les mains au couronnement, ou ja hors les parties génitales , iamais on ne doit tendre ny essayer à l'extraction par icelles, veu qu'il viendroit la teste ployée auec les espaules : ce faisant on seroit cause de faire grande lésion à la mère, et à l'enfant s'il auoit vie. l'ay esté appelle quelquesfois à extraire hors le corps de la mère l'enfant mort, que les matrones ( soy disans sages femmes) s' estans efforcées le tirer par vn des bras , auoient esté cause d'auoir fait gangrener et mortifier ledit bras , et par conséquent de faire mourir l'enfant, en sorte qu'on ne le pouuoit remettre dans la matrice, pour la grande tumeur tant des parties génitales de la femme que du bras de l'enfant, tellement que de nécessité le falloit amputer. Or le moyen de ce faire, est couper tous les muscles auec le rasoir, le plus près de l'espaule qu'il est possible, toutesfois en obseruant que parauant l'incision l'on lire la partie charneuse en haut : puis faut couper l'os auec tenailles incisi-
cestc grosseur de l'enfant faict que les os prompteraent se reioignent, et estant reioincts etc. »
La dilférencc essentielle est que dans le principe. Paré semblait n'accuser que le rapprochement des os, et que plus tard il y a joint le resserrement de l'orifice de la matrice. L'édition latine, plus raisonnable, n'admet que celle dernière cause •• C(eri orificium coiislringet sese. Du reslelepréceplc donné par A. Paré, et sur lequel il insiste dans une note marginale ainsi conçue : Bon aduerlissemcnt pour le chirurr/ien et sagesfemmes; ce précepte, dis-je, a été rejeté par les modernes, qui prennent soin de faire descendre les deux bras avant la tète de l'enfant.
ues ', à fin que la chair couurant l'extrémité de l'os, ne face lésion aux parties c^enilales : puis cela fait, faut chercher les pieds du petit enfant, et l'extraire hors comme auons par cy deuant déclaré, s'il est possible.
Et là où ledit enfant mort seroit si gros naturellement , ou par accident tumeûé par la putréfaction , en sorte qu'il ne peusl nullement eslre extrait, premièrement que laisser mourir la mère , faudroit par tous moyens di-
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minuer la grosseur dudit enfant. Et s'il adiienoit qu'il eust la teste au couronnement, la faudroit repousser en haut s'il estoit possible , et le tirer par les pieds comme auons dit : et où il ne seroit possible le repousser, et que l'enfant fust mort, il sera tiré par les. crochets semblables à ceux-cy, te don/iant bien garde de blesser la femme par iceux : lesquels mettras dedans les yeux , ou eu la bouche , ou sous le menton 2.
Et où la leste de l'enfant viendroit la première droit au cour^pnement, neantmoins que la femme ne peust accoucher , à raison qu'icelle est
' L'édition de 1573 ajoutait : Lesquelles te sont icy figurées , et donnait en conséquence la figure suivante, que l'on a déjà vue au Livre Des opcratio)is , ci-devant page 457.
De ces trois instruments, les deux pre-
enorme en grosseur (que les Grecs i\])\ic\\entMacrophysocephale, à cause qu'elle est remplie de vcntosités, ou aquosités que lesGrecs appellent ITy-
miers se voyaient déjà dans les Dix Liures (le chirur<jie de 15fU, fol. 524, avec le titre: CvDchelz propres pour tirer vu enfant mort hors duvcntre de sa mère ; el ils ont été reproduits depuis lors dans l'édition de 1573, et par .suite dans toutes les autres. Quant au Iroisiùme, représentant une double érigne, on le trouve également dans les Dix Hures de I5G4, fol. 224, verso, avec ce titre •■ Autre crochet pour extraire vue mole de la matrice; mais il avait été oublié dans les éditions de 1573 et l.')7S, et il n'a reparu qu'en 1579.
.le noterai qu'entre ces trois figures de l'édition de 1504, il s'en trouvait deux au-
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drocephale) : alors si on voit la femme eslre en vn extrême trauail, et qu'on connoisse l'enfant estre mort, faut faire incision aux sutures du crâne , ce qui est contre Na-
lure : aussi la tirer par pièces s'il est besoin '.
Aussi si le Thorax est parcilh ment trop gros, le faut vuider, puis ie tirer pièce à pièce.
Cousteau courbé, propre pour couper le venlie de l'enfant mort, estant dans le corps de
la mère '.
Et si le ventre estoit aussi trop enflé, qui se fait par hydropisie, ou ventosités, y sera fait incision auec vn petit Cousteau courbé, semblable à ceste figureque lu as cy dessus, lequel tiendras entre les doigts en le posant dedans la matrice, puis vuideras les
1res intitulées : Toiaillcs propres à tel effet que l' histrunienl précèdent , c'est-à-dire ([ue le crochet simple. Ce n'est autre chose <iiie les tenailles reportées en lô7i) au Livre des Plaijes en particulier (Voyez ci-devant,
entrailles : et ce faisant, les aquosités s'escouleront, et ainsi sera l'enfant plus facilement tiré.
Or si la teste de Tenfant d(>nieure seule ( ce que i'ay veu à mon grand regret ) , alors faut poser la main senestre dans la matrice , l'aya nt pre-
page IC): j'en reproduirai cependant la figure pour mettre à la fois sous les yeux du lecteur tout l'appareil obstétrical de Paré, Les deux ligures de 1564 ne représentaient qu'un seul et même instrument.
' Je suis le texte de 1573; les éditions suivantes disent : cl tirer par pièces, etc. Cette édition de 1573 contenait en outre ici un passage <\d\ a été supprimé seulement en
« Pareillement si on cognoist l'enfant cstre vif, faut repousser la leste en hault, et chercher les pieds, et le tourner en la ma-
trice, puis tirer l'enfant hors, comme nous auons dit. »
' Cette figure se voit déjà dans les Dix liiircs de chirurgie de 15G4, fol. 223, verso, avec ce litre ; Petit cousteau courbé, à fendre le rentre et la teste d'vn oifanl mort dedans la matrice, à fin que les excremcntz se puissent euacuer.
miorcment ointe d'huile de lis ou de beurre frais, et chercheras la bouche de l'enfant, en laquelle mettras les doigts : et de ta main dextre couleras vn crochet au long de la senestre, et le mettras dedans la bouche, ou Toeil, ou sou s le menton , puis la tireras hors, s'il t'est possible. Et au lieu desdils crochets, tu te pourras aider de ces deux instrumens, que i'ay pris au tiure de la Chirurgie Françoise de monsieur Dalechamps, qui sont propres à tel effet, à raison qu'ils peuuent empoigner vn corps rond comme la teste de l'enfant.
Instm mens dits Pieds de g ri ffnm, propres pour extraire la teste d'vn evfanl demeurée dans le ventre de sa mère.
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' Le premier de ces instruments se voit en cITft dans la chirurgie de Dalechamps, édit. de lâ'O, pages 590 et 592, fermé et ouvert, mais non point avec la destination
I'ay dit qu'on la tirera s'il est possible, parce qu'estant demeurée seule, pour sa rotondité tourne en la matrice , en sorte qu'à bien grande peine elle peut estre tirée, si on ne presse le ventre de la mère par le haut et aux deux costés, à fiu que la. teste de l'enfant ne tourne çà ou là.
CHAPITRE XXXIV
CE QV'iL FAVT BAILLER A LA FEMME SVBIT OV'ELLE EST ACCOVCHÉE , ET CE OV'iL LVY CONVIENT FAIRE.
Il faut garder que la femme recentement accouchée ne reçoiue aucun air froid par sa matrice : car estant vuide et vague après l'enfantement , facilement est remplie de ventosités, lesquelles la refroidissent, distendent et tumeOent, et bouchent les oriûces des cotylédons : qui empesche ses vuidanges , dont s'ensuit après suffo-
que Paré lui donne ici ; c'était seulement un instrument à extraire les flèches. Je ne sais d'où provient le deuxième, que j'ai en vain cherché dans Dalechamps.
Du reste, la plupart de ces instruments et des préceptes qui s'y rapportent étaient en usage bien avant Paré; on en retrouve l'indication dansRoesslin ctRuelT; mais celui-ci contient un curieux passage qu'il importe de reproduire, attendu qu'on a cru y voir l'origine du forceps.
Il figure d'abord une énorme pince en bec (le cane, rostrum anatis, avec laquelle on peut saisir l'enfant mort. Puis il ajoute :
In hoc casu, si positdaveril nécessitas, huic insirumenlo forcipem quâ dentés eriiuntur adhibcas, vcl depirlam hic forcipem longam cl torsam, quâ ilà ulalur commod» ut si possibilc
DE LA GKNEllATIÔN.
cation de matrice, et de tres-graiides tranchées et douleurs, fleures, el autres grieCs accidens , et souuent la mort. Et pour obuier à cela, il faut qu'elle aye les cuisses croisées les vues sus les autres , et pareillement à fin aussi que les parties distantes se puissent mieux reioindre. D'auantage on luy comprimera le rentre d'vne bande assez large, pour prohiber que l'air froid n'entre en sa matrice rioint aussi qu'icelle ligature aidera beaucoup à exprimer le sang imbu en icelle.
Cela fait, on donnera à l'accouchée vn pressis de chapon , ou vn chaudeau où il y aura du saffran, et vn peu de poudre de duc , ou vne rostie auec de bon hippocras , ou moyeux doeufs auec sucre candi, à fin de restaurer les yertus, et engarder les tranchées i. Aucuns donnent des boiîillons , moyeux d'œufs , auec sucre et canelle : autres des coulis et pressis, et autres choses fort nourris-
sil, i(l ([iiod protrahcndum est educat jacililer.
Mais il ne Taut pas donner trop d'iniporlanco au mot de forceps qui se trouve dans ce texte, et qui signifie simplement des pinces ou des tenailles. I.a figure en question représente de longues leneltes droites, à jointure inséparable, un peu renflées en cuillère à leur extrémité, dont la concavité est rugueuse etdenticuiée, en un mol presque absolument semblables au bec de cane figuré par A. Paré pour l'extraction des calculs vésicaux, ci-devant page 4Si. Il y a loin de là au forceps,
' Là se bornait dans l'édition de 1573 tout ce qui concerne le régime de la femme accouchée; et les deux éditions françaises de 157& et 1579, et par suite toutes les éditions latines, n'en contiennent pas davantage. La fin de ce paragraphe et l'autre paragraphe tout entier qui vient après sont des additions faites en 1585.
santés : et en cela on peut grandement faire faute. Car peut estre que la femme aura bien disné ou soupe vn peu auparauant qu'elle accouche :
celle-là n'aura besoin de telle nourriture, puis qu'elle a assez de viandes en l'estoraach encores crues et non cuites. Car ce n'est bien fait de mettre crud sur crud, et de charger l'estomach, lequel s'en affoibliroit plustost que d'en estre fortifié, et par conséquent tout le corps. Mais on luy pourra bien donner à boire, et non à manger , iusques à ce que la digestion soit faite, pour euiter la fiéure et autres accidens , et la faut nourrir comme vne personne qui aura la fiéure : laquelle elle a communément, iusques à tant que la douleur et autres accidens soient passés, et qu'elle soit bien purgée. Ce qui se peut faire en huit ou dix iours , plus ou moins , selon qu'elle sera bien gouuernée :
après elle doit estre bien nourrie. Or si la femme estoit famélique, subit après son enfantement on luy donnera choses nourrissantes cy-dessus mentionnées.
On ne peut faillir de donner promptement de l'huile d'amandes douces tirée sans feu , auec sucre candi , à fin d'humecter et adoucir la gorge , qui aura esté eschauffée et altérée pource que Faccouchée aura grandement crié , pour les extrêmes douleurs qu'elle aura eues en l'enfantement : non pas que cette huile aille iusqu'à la matrice, où est la cause de telles douleurs de tranchées : mais parce qu'elle est receuë dedans les boyaux , elle sert comme de fomentation linitiue à la matrice , qui est voisine des boyaux, et fait vuider plus facilement les superfluités contenues en iceux. Car plusieurs femmes trauaillent longuement en ac-
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couchant, et crient à gorge déployée, lequel cry aide grandement à enfanter , à raison que par le cry les muscles du ventre , ensemble ceux de la poitrine et le diaphragme sont pressés, au moyen de quoy la matrice est contrainte par la compression, et par ce moyen elle se descliarge plus aisément. Autant en font celles qui ont fait leurs enfans sans mary , lors qu'elles accouchent aux lieux où elles n'osent crier : c'est parce qu'elles retiennent leur haleine , et s'espreignent comme lors que nous voulons aller vuider noslre ventre.
On doit mettre, subit que la femme est accouchée ( principalement en temps d'hyuer ) l'arriere-faix sur son ventre : et en esté, on prendra la peau d'vn mouton noir, lequel sera escorcbé tout vif, ou tout subit luy ayant coupé la gorge , et sera appliquée toute chaude sus le ventre et sus les reins. J.es fenestres et portes de sa chambre , et custodes de son lit seront closes et fermées, et la laisseraon reposer sans bruit : et cinq ou six heures après que la peau du mouton y aura esté mise, sera ostée, puis luy faudra oindre le ventre de Fonguent qui s'ensuit.
"if.. Sperma. ceti 5 . ij.
Olei amygd. dulci. hypcric. ana
Scui liirc. § . j.
Olei myrt. 5 . ij.
Ceix" noua; quantum sufT.
Fiat vngucntum ad vsum.
Duquel en sera vsé deux fois le iour. Et sus le nombril sera appliqné vn petit emplastre de galbanum , au milieu duquel y aura vn peu de ciiiette et musc, et fera-on en sorte que la senteur d'icelle ne vienne au nez de l'accouchée : puis sur tout le ventre sera appliquée ceste toile Gautier.
"if. Cerœ noua; 3 . iiij.
Spermat. cet. 3 . j. ft.
Tercbenthina; Vencta- in aqua rosar. Iota; 5. ij.
Olei amygd. diilc. et liypcric. ana 5.J.
Olei mast. et myrt. ana 5.6.
Axung. cerui 3 • j- 6- Liquéfiant simul auferendo ab igné, impone
. telarn ex cannab. ad magniludinem ventris.
Ladite toile sera appliquée dessus le ventre.
Âutie remède bien excellent '.
Prenez limaçons rouges vne liure , fleurs de romarins trois quarterons:
le tout tranch(;z et hachez menu ensemble, puis les mettrez en vn pot de terre plombé et bien luté, et soit enseueli en du fiens de cheua! par quarante iours : et après faut exprimer et mettre la liqueur en vne fiole de verre bien bouchée , et posée par trois ou quatre iours au soleil : et d'icelle liqueur on en frottera le ventre de la nouuelle accouchée. Ces remèdes gardent le ventre d'estre ridé et martelé.
Or si la femme est grandement oppressée de tranchées, on luy donnera de ceste poudre.
"if Anis. cond. 3. ij.
IVucis mosc. cornu cerui vst. ana 5. j- G.
Nucleor. dacty. 5. iij.
Lig. aloës. cinnamo. ana 5 . ij.
Fiat pul. subtilis. cap. 5. j, Cum vino alb. calid.
Autre.
"IL. Rad. consolid;e maior. 5. j. G.
Nucleor. pers. nucis moscatse ana 3 . ij. Carabe 3. f?..
Ambr. gris, g . iiij.
Fiat puluis : cap. 5 j. cum vino albo.
' Cet autre remède bien excellent ne se trouve pas dans l'édition de 1673; Paré en a enrichi son livre en 1676.
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Si la femme estoit febricitante , on luy donnera auec vn bouillon de chapon.
Aussi seront appliqués petits sachets de toile, où il y aura du mil, ou de l'auoine fricassée en vin blanc : et tons chauds on les appliquera sus le ventre , et sus les parties génitales de la femme , et mesmement aux reins.
Les causes des tranchées K
Les causes des tranchées aux nouuelles accouchées se font , quand le sang gros et féculent comme lye de vin, s'amasse de tous coslés, et court aux veines et artères de la matrice , qui le refroidit et enfle , lequel sang pénètre difficilement , et par grande violence est reietlé comme inutile.
Et aussi lesdites tranchées se peuuent pareillement faire par le vent qui aura entré promptement dans le corps de la femme après l'enfantement.
CHAPITRE XXXV
CE QV IL FAVT FAIHE AVX TETINS LA NOVVELLE ACCOVCHÉE.
DE
Il faut oindre les tetins de ce Uniment , à fin de faire fuir le laict lors qu'il vient en trop grande abondance, et le faire euacuer par la matrice à celles qui ne désirent estre nourrices.
'2f. Olei rosa myrt. ana § . iij.
Aceti rorsa. 5 .j.
Incorpor. siraul.
' Ce court article a été ajouté au chapitre en 1586.
De ce en seront frottées les mammclles trois ou quatre fois le iour :
puis on aspergera dessus de la poudre de myrtils , et quelques iours après on vsera de cest emplastre.
:2f. Pul. inast. nue. mosca. ana 5. ij.
Nucis cupres. 3. iij.
Tioli ann. terrai sigil. ana 5. ft.
Sang. drac. 5. ij.
Myrt. balaust. ana 3. j. ù.
Ireos Flor. 5.6.
Olei myrtini 5 . iij.
TercI). Yen. § . ij.
Cera; nouae quant, suff.
Fiat einplast. molle.
La berle,le cresson ', et les feuilles de buys boiiillies en vrinc et vinaigre, est vn singulier remède pour faire fuir le laict des mammelles.
Autre. Prenez fange trouuée au fond de l'auge des cousleliers ou esmouleurs, meslée auec huile rosat, et soit appliquée tiède sur les mammelles : tel remède sede la douleur et inflammation , et chasse le laict en peu de temps 2.
Aussi le lierre terrestre, peruanche , sauge , boiiillies ensemble en oxycrat : et de telle décoction en seront fomentées les mammelles, adioustant des roses et alum de roche.
Aussi lye de vin vermeil auec vinaigre, et appliquée dessus les mammelles.
Autre. Eau distillée de pommes de pin non meures , appliquée dessus auec linges.
Autre bieriapprouué. Ciguë pilée et fueilles de courges récentes , appliquées comme dessus.
Autre remède très asseuré. Prenez oxyrrhodinum (c'est huile rosat et
' L'édition de 1573 disait seulement : Im berle et les fueilles de boiiijs.
' Remède ajouté ici en 1675.
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vinaigre mislionnés ensemble» iueiiles de sauge, arhe, rue, cerfucil , hacliées bien menues, le tout mistionné ensemble , et appliqué sur les mammelles vn peu (iede, et renouuellé par trois fois le iour *.
Pareillement on appliquera des ventouses au plat des cuisses et des aines, et au-dessus de l'ombilic , lesquelles ont grande vertu d'attirer le laict des mammelles en la matrice, et leietter hors : pource qu'en ce lieu il y a des veines de la matrice qui communiquent auec celles desdites mammelles 2.
Semblablement l'accouchée se fera telter par vne grande personne, ou par de petits chiens , iusques à tarir tout son laict : et faut souuent faire cela, à fin qu'il soit tiré auparauant qu'il soit parfaitement cuit, incrassé et imbu d'auantage es glandules des mammelles.
Et où elle ne voudra, ou ne pourroit trouiier aucun pour se faire ainsi tetter, elle mesme le pourra faire par cest instrument de verre , dedans lequel mettra le bout de son telin, et de l'autre succera de sa bouche : ainsi tirera son laict, tant et sj peu qu'elle voudra.
' Toutes ces dernières formules, depuis et
y compris la h/e de vin, ont Hé ajoutées en 167U,
' L'édition de 1573 ajoutait : {ylinsy que i'ay escripi en mon analliomie) tes dictes ventouses seront (jrundes ou petites, moiennes, selon la corpulance de la femme , et auront en haut vn petit trou, par lequel l'air s'euacue lorsqu'on les veut osier, comme lu rois par ces ligures.
Et ici venaient quatre figures représentant la nu-mc ventouse sous des calibres dilfcrents. Celte ventouse a été ligurée au dernier chapitre du Livre des opérations, cidcvanl page 52a.
Jnslruineni propre à tirer le laict des mammelles des femmes, nommé Tcilne.
En lieu d'iceluy on peut vser d'une bouteille de verre , l'ayant chauffée , puis subit mettre le bout du telin en l'emboucheurc d'icelle '.
Apres que l'accouchée sera bien purifiée de ses vuidanges ( qui est le plus communément en trois semaines après l'enfantement, et qu'elle n'aura fiéure , ny autre accident ) , sera baignée deux fois, ausquels bains on fera bouillir les herbes qui s'ensuiuent :
Maiora. menlh. sal. roris. artemis.
(tgrim. piileg. fïor. camom. melilot.
aneth. ana m. iiij. L'eau sera de riuiere, ou d'vne claire et viue fontaine : le lendemain on fera vn semblable b3in, auquel on aioustera ce qui s'ensuit :
^. Far. fab. elauen. ana H), iij.
Fari. orob. lup. et gland, ana It.j.
Aluni, rochœ 5 . iiij.
Sai. comm. Ib, ij.
CJalIar. nucum cupres. ana 5 • 'Ulîos. rub. m. vj.
Garyophyl. nucis niosc. ana 5. ij.
But. omnia in aqua conmiuni, et liai saccul. cuin païuio linco, et liât baliieum, in quo Trequenter exlincluui sil ferruni candens.
Et ladite accouchée se tiendra en ce bain tant qu'elle voudra : puis en
' Celte phrase a été ajoutée en 1579.
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sortant, sera posée au lit chaudement, et prendra vn peu d'escorce de citron , ou vne petite rostie trempée en hippocras, ou vn peu de bon vin , et endurera la sueur tant qu'il luy plaira. Le lendemain on luy fera des fomentations sur ses parties génitales, de choses astringentes et reserrantes.
Exemple.
lif. Gall. nucum cuprcss. coït, granat. ana 5 .j. Ros. rub. m. j.
Maior. thymi, ana m. fj,.
Alum. rochae et sal. corn, ana 3. ij.
Bulliant in viuo austero, et fiât dccoclio pro fotu ad vsum dictum.
Distillation excellente pour appetisser et affermir les lelins et autres parties trop relascliées et mollasses '.
"if. Caryophyl. nucis inosc. nucum cupress. ana g.j. ih. Alast. § . ij.
Alum. rochaî §. j. fi.
Gland, corlicis qiiercini ana lî). fi.
Rosarum rubrarum m.j.
Cort. gran. 5. ij.
Terra; sigillalœ ^ . j.
Cornu cerui vsti 5.6.
Myrt. sang. drac. ana 3 . j.
Bol. arm. 5 . ij.
Ireos Flor. § . j. ' Sumacb. berber. hypur. ana m. fi.
Conquassent. omnia, et niaccrentur spalio duor. dieruni in il), j. fi. aqua* rusar. et ft>. ij. prunorum sylucst. inespilio. pomo. querc. et tb. C3. aquie fabr.
et §. ilij. aceti forliss. poslea bat distillât, lento igné, et seruelur vsui.
De laquelle on fomentera les par-
' Voyez le 1. Hure, cbap. 2. Gynœeeorum. — A. P. --Cette citation est de 1579, bien que la formule à laquelle elle se rapporte soit de 157 5; le livre auquel Paré renvoie est le Volumen Gijnœciorum , publié à Bàle en 15GG , par Gaspard Wolf.
ties trop relaxées, et les tetins deux fois le iour, et sera laissé sus la partie vne portion de feutre imbu en icelle, ou estouppos de lin.
On peut pareillement f;ure vn cataplasme de farine d'orge et de feues, et de gland, et bol Armene, deslrempés et cuits en ladite eau, distillée en forme de pu! te : tout cela accompli, la femme pourra coucher auec son mary, pour refaire une autre petite créature de Dieu.
CHAPITRE XXXVI
des cavses de la difficvlté d'enfanter.
La difficulté d'enfanter prouienl quelquesfois de la mère, et quelquesfois de Tenfant.
De la mère, à cause qu'elle est trop grasse, ou trop maigre , trop ieune, ou trop vieille, ou trop debile et foible , comme pour auoir eu vn grand flux de sang qui luy sera sorti par la matrice ou d'autre lieu, ou autres maladies qui auront esté cause de prosterner et débiliter Nature, en sorte qu'elle n'a force suffisante pour enfanter : aussi celle qui accouche deuant le terme enfante difficilement, ainsiqu'vn fruit (comme vne pomme ou poire, ou autre) n'estant en sa maturité, tient ferme et fort par sa queue, et lorsqu'il est en sa parfaite maturité, tombe plustost de Taibre : ou que la femme est ieune , qui ne sçait encor se situer, et endurer 1rs douleurs : ou aussi parce que l'enfant est mort, au moyen dequoy pour sortir ne s'aide aucunement:
ou pour l'ignorance de la malrone , qui n'est experte à son olfici; : ou que la femme aura quelque vice en la
matrice ou au col d'icelle, comme s'il est trop clos, qui vient quclquosfois par le vice de la première conformation, que Nature ny a fait ample ouuerture, y laissant vne défectuosité qui ne permet les parties s'estendre etagg^randir, pour donner passage à l'enfant. Aussi il y a aucunes femmes qui ont le col de leur matrice dur et calleux : et tel vice peut venir pourquelque playe, vlcere, aposteme, ou par vne combustion , douleur, inflation, rhagadies, varices, et autres indispositions : ou par vn accoucliement difficile, qui aura dilaceré les parties génitales : ou par ignorance, qui vient le plus souuent des matrones, qui de leurs mains sans raison auront fait tel excès : ce que i'ay plusieurs fois veu , qu'après l'vnion faite il se faisoit vne cicatrice et callosité, et lors qu'elle reïteroit à faire enfant, et l'heure venue d'enfanter, la partie ne se pouuoit estendre suffisamment : et en tel cas , si on ne donne ordre à couper ladite cicatrice et callosité, la mère et l'enfant périront.
Pareiilement la difficulté d'enfanter prouient par l'air froid, qui comprime les parties, ou par vne excessiue chaleur, qui prosterne les forces : aussi vne grande crainte garde la femme d'enfanlor, comme voir des hom.ines eu sa présence, ou quelque femme qu'elle abhorre de voir : ou quand l'arriere-faix vient le premier, lequel accouchement est appelle Fi- Zà<sfl/jfe;7fl/re??î, qui est chose très dangereuse '. Semblablement quand l'arriere-faix se sépare et départ trop subitement de contre la matrice , il
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se fait vne grande effusion de sang qui l'occupe, laquelle estant trop remplie , empesche que la vertu ex.pulsiue ne peut ieter l'enfant dehors, ainsi qu'on voit quand la vessie est pleine d'vrine qu'on ne peut pisser.
D'auantage, quand il y a quelque corps estrange auec l'arriere-faix , comme vne mole, ou autre mauuais germe, ou sable : ce que i'ay veu à deux femmes où ie fus appelle pour extraire leurs enfants morts : ie proteste auoir Irouué en leur arrierefaix du sable, la pesanteur d'une liure et plus, semblable à celuy qu'on trouue à la riuiere.
Plus, la difficulté d'enfanter vient quelquesfois pour le trop bas aage , comme auoir conceu à douze ou à treize ans , ou moins : comme Sauonarola escrit, auoir esté veu vne fille de neuf ans grosse d'enfant, qui est chose rare , attendu qu'en cest aage les vaisseaux sont encores petits et augustes. Sainct Augustin escrit aussi qu'vn garçon de l'aage de dix ans engrossa sa nourrice, lequel continuait à coucher auec elle '.
Le vice vient quelquesfois à cause du défaut de l'enfant, parce qu'il est trop gros , ou qu'il vient de trauers , ou les fesses premières , ou les mains et pieds ensemble : ou qu'il est mort, et grandement enflé : qu'auec luy a esté engendré vne mole ( qui est vne masse de chair, de laquelle parlerons cy après}, ou que l'enfant est monstrueux, comme ayant deux testes :
ou qu'il y en aye doux jumeaux ioints ensemble : ou quand ils sont plusieurs, comme trois, ou quatre, ou plus ( ainsi qu'escrit Albucrasis auoir
' Ce mombre de phrase : Ou quaml l'arriere-fuix linil le premier, clc, a été inlcrcalc en 1586.
'Pari. 2. et 15. l. Episl. (5:5 — A. P. — Cette citation avec le tc\te qui s'y rapporte est de 1585.
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veu vne femme qui en eut sept d'vne venliée ): ou parce que l'enfant n'a suiui assez tost les eaux, pour ce qu'estans vacuées il demeure à sec , et que la matrice sest resserrée, et (outes les autres parties : parquuy ledit enfant ne peut sortir hors qu'auec vne 1res grande difficulté.
L'enfantement se connoislra estre difficile, quand les eaux sont escoulées long temps douant que l'enfant sorte : si les douleurs viennent de loin à loin, bien languides, parce que les cotylédons se rompent à peine, de façon que l'arriere-faix ne se peut séparer qu'à la longue : si vn flux de sang par la matrice a précédé long temps auparauant K
Et à toutes ces choses le Chirurgien bien expert remédiera autant qu'il luy sera possible, selon son art : et les matrones expertes pareillement (desquelles le nombre est très-petit) parce qu'elles ne veulent apprendre des Médecins et Chirurgiens pour les conduire à mieux secourir les femmes à leur enfantement, qui est cause d'vn grand mal.
Or pour faire qu'vn enfantement soit bon, il faut que l'enfant vienne à terme, et suiue les eaux, et qu'il sorte la teste première : et en cela est requis grande force à la mère et à l'enfant : et conseille que celles qui trauaillent beaucoup à enfanter, lorsqu'elles seront sus leur terme, qu'elles se baignent en vn demy bain, auquel on aura fait boiiillir racines,
* Ce paragraphe est encore une addition de 1585; et c'était là sans doute une occasionde parler de raccouchement forcé; mais il serait dillicilc d'en découvrir le précepte dans la recommandation vague qui suit, de remédier à tontes ces cltosex aillant que possible , selon l'art. Voyez sur celte question la note do la page (iOS.
semences, et herbes remollitiues, et (îu'on leur oigne le ventre, et le col de la matrice, et toutes les parties voisines, d(! choses relaxantes: connue huile d'amandes douces, grosse de geline, oye, et leurs semblables Pareillement on leur donnera vn dystere aigu ', pour vacueriescxcri'iîiL'nsabondans,et à fin qu'elle s'efforce par les espreintes qu'elle aura du clystere , et auec celles de l'enfant : ce faisant, accouchera tost et plus facilement, ce que i'ay veu plusieurs fois. D'auantage,doitestreplustoslen vne grande chaire percée propre à ce faire, que dedans le lit , à raison que les os qui se doiuent ouurir à l'heure de l'enfiuitement se dilateront plus facilement , parce que la femme ne sera couchée dessus.
DES CAVSES DE L'AVORTEMENT DES FEMMES
Il y a différence entre auortement et effluxion : auortement, c'est quand l'enfant est ja tout formé et a receu vie : effluxion, c'est quand les semences premièrement conglutinées ensemble par quelques iours, soudainement s'escoulent, et en sort quelques membranes et caillebots de sang concret, et chair sans forme, que les matrones appellent faux germe, dont les
' f'^n clijsiere airjii; le latin traduit : acriore clyslere.
' lUieff a le quatrième chapitre de son 5" Livre qui est intitulé : De aboriûs causis et sicjnis , necnon de abonientium omnifarid cura. Mais il suffit de dire que Paré a repris presque entièrement son article de la 3Janicrc de cjtii'aircltes eiifaits, etc., pour écarter
femmes sont fort tourmentées et vexées de douleurs oX trancbées. Or l'auortement des femmes vient deuant le (erm(>,pnr nature inslincle' et contrainte d'enfanter par (juelqiie cause et violence contre nature , et tel enfantement est appelle auorlif,ou auortement.
Les causes duquel sont plusieurs, comme grand ihix de ventre , strangurie ou ardeur d'vrine, auec grandes espreintes, grandes toux, vomissemens violens, ou trop grand trauail et agitation , comme courir, dancer, sauter, tomber de haut , ou leuer quelque pesant fardeau, ou cheuaucher vn chenal troltier, ou aller en coche , ou quelque coup orbe donné contre le ventre, par ce que tels mouuemens desreglés rompent et relaschen.t ledits ligamens de la matrice.
Aussi les choses qui compriment le ventre de la mcre , comme font les bustes et choses semblables, qui empeschent que l'enfant ne peut prendre croissance naturelle : parquoy il est contraint sortir deuant le terme deu, dont par telles choses les mères auortent, au moyen de la lésion qu'on fait à l'enfant'^. Aussi toutes choses qui
toute idôe d'imitation ou de plagiat. Franco a fait de ce mémo article son chapitre Sf, intitulé : Des causes d'auortemevt.\ 0)ez cidevant, page 621. Roesslina traité la même question fort au long dans son 8<^ chapitre; niais comme il n'y a rien de neuf dans aucun de ces auteurs, on peut présumer qu'ils ont tous puisé auv mêmes sources, c'est-àdire dans les auteurs de l'anliquité et du moyen-àge, et il n'y aurait aucun intérêt à comparer des doctrines ainsi copiées.
' Jmiincie, l'édition de 157;î portait distincie ; l'édilion latine a sauté toute la phrase. Le sens de ce mol est fort difficile à deviner.
'■' Telles causes d' miorlevtc\U sont cscriles en fraiiçois par les iMeileciiis. — A. P. — Celle
note est de 167 y.
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font que les veines et artères, ligamens de l'arriere-faix se relaschent et rompent par quelques efforts: pareillement par la trop grande frequenlaliori des hommes: aussi le bruit de foudre et tonnerre, et de l'arlillerie, et le son des grosses cloches font auorter,et plus-lost lesieunesque les vieilles, par ce que le corps desieunes est plus tendre et délicat et plus rare, et le corps des vieilles plus robuste et plus dense.
D'auantage il vient aussi de trop ieusner, ou à cause de trop grand llux de sang : mais si l'enfant est encore petit, comme d'vn mois ou deux, le danger n'est si grand, à cause qu'en tel temps n'a affaire de grande nourriture. D'auantage si la femme est long temps malade, sera cause de la faire auorler, par ce que le sang se consomme : parquoy ledit enfant est contraint de sortir par fauled'aliment, qui ne luy est enuoyé en suffisante quantité ny qualité. Aussi peut venir par trop grande quantité de vlan»
des : car par icellos est suffoquée, et son aliment corrompu, à cause que le trop boire et manger fait que la digestion est mal-faite, et par conséquent la masse du sang se corrompt, dont l'enfant doit eslre nourri et alimenté. Aussi pour avoir mangé viandes corrompues , et de mauuais suc :
car souuent les femmes grosses sont degoustées, et ont vn appétit insatiable et depraué de manger viaudeseçtranges et mauuaises choses, qui se fait le i)lus souuent enuiron le troisième mois qu'elles ont conceu : lequel appétit vient à raison de certaines humeurs visqueuses, aigres, et froides, et d'vne piluile qu'elles ont à l'eslomach, ou enUe les membranes d'iceluy, dont l'enfant en est infecté.
Ainsi aucunes désirent manger des
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charbons, craye, terre, herbes, fruits non meurs, harancs et autres poissons cruds, et chair, papier, piastre, poyure et autres espiceries, boire du vinaigre, ayant en haine toutes bonnes viandes : lequel appelit ainsi depraué augmente lors que les cheueux commencent à venir à l'enfant : et aucunes qui ont vn tel désir n'en mangeans, quelquesfois auortent, et sont en danger de leur vie. Les femmes doiuent en cela résister et dompter cette hiauuaise affection : toutesfois si on connoist qu'elles ayent vn si grand vouloir et enuie d'en manger, leur faut permettre, encore que telles choses leur soient contraires, pourueu qu'elles ne leur apportent trop grand dommage et preiudice :
car souuent digèrent telles choses ordes, et les transmuent en aliment, sans qu'elles en ressentent aucun mal ny dommage en leurs corps.
D'auantage, Tanortement se peut faire par l'vsage des bains et estuues, parce qu'elles mollifient et lubrifient et relaschent les ligamens de la matrice : et aussi que par la chaleur des bains, la chaleur interne de tout le corps est bien fort augmentée, et l'enfantsentanticelle quiluyestestrange, ne la peut souffrir, dont fait ses efforts à sortir hors de la matrice*. Les femmes grosses , qui sans cause manifeste auortent au deuxième ou troisième mois, tombent en cest juconuenient, parce qu'elles ont les cotylédons, c'est à dire, les bouches et orifices des vaisseaux de leur matrice, pleins (le phlegme cras et gluant, et partant Tenfant ne peut cstre détenu à cause de sa pesanteur, et se rompent et deschirent , parce qu'ils sont
' Le paragraphe s'arrêtait ici en là":?; le reste est de 1575.
oints et moiiillés de phlegme glissant.
Aussi peut venir auortement par trop grand' ioyei, ou par vn grand désir qu'elle auroit de manger quelque chose, ou par despit et fascherie qu'elle aura, ne se pouuant vanger et faire ce qu'elle désire, ou vue grande peur, parla mutation trop subile qui se fait au corps. Or voila les causes qui font auorter les femmes.
D'auantage, si les mammelles de la femme grosse sont dures et pleines, puis subit diminuent, c'est signe d'auortement^: car de là nous est signifié qu'il y a défaut d'aliment competant et suffisant pour l'enfant : car comme est enseigné en l'anatomie , il y a des veines communes aux mammelles et à l'amarry, lesquelles lors qu'elles ont peu de sang, les mammelles frustrées de leur enuitaillement ordinaire deuicnnent plus gresles que de coustume : dont s'ensuit que par faute de nourriture suffisante, l'enfant meurt, ou cherchant dehors ce qu'il ne trouue dans le corps de sa mère, rompt violentement les membranes dont il est enueloppé , et sort deuant le temps légitime en lumière.
Aussi si la femme porte deux enfans, et l'vne de ses mammelles flétrisse et diminue, c'est signe que l'enfant qui est de ce costé là est mort, ou en bien grand danger 3.
Les femmes endurent plus grande douleur en auortant que lors quelles accouchent à terme , et sont en plus
' Aphor. 45. sect. 5. — A. P. — Cilalion de 157'J.
» Protjnoslic d'auoriemenl de l'Aphor. 53. sect. 5.— A. P.— Noie de 157!). Dans l'cdilion de 1573, railleur passait inimcdialcmenl à la dernière phrase de ce paragraphe : Au^si si la femme porte deux enfans , etc.
5 Par l'Aphor. 38. secl. —A. P. — 1579.
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grand péril, d'autant que ce qui se fait contre nature est plus grief et niauuais que ce qui se fait naturelleinent. Il aduient souuent aux femmes qui ne portent au commencement leurs enfans à terme, qu'elles font les enfans suiuans en ce mesme temps. Parqnoy cela aduenant, on aura recours au Médecin à recherciier les causes, et euiter toutes les cboses qui font auorter. Cest emplastre est ville appliqué sus les reins :
1Ç.. Labd. 3. ij.
Galang. 5. j.
Nucis mosca. nucis cupres. boli arrii.
terra; sigill. sang. drac.balausl.aiia5.fi.
Acac. psidior. hypochist. ana 5. j.
Mastic, myrrha; ana 5. ij.
Gumiui arabici 5. j.
Tereb. Venet. 3 . ij.
Picis naual. 5 . j. 6"
Cerae quant, suff. Fiat emplastrum secundum artem, cxlendalur super alulam ad vsura.
S'il suruenoit chaleur et prurit aux lieux où il auroit esté appliqué, par le moyen dudit emplastre, il sera osté, et appliquera-on l'onguent rosat, Infrigidat. Galeni, ou de celuy qui s'ensuit :
2C. O ei myrt. cydon. el mastic, ana 3 . j.
Hypochist. acac. boli Arni. sang. drac.
ana 5. j.
Sandal. citrini 5. iiij.
Cera; quantum sufficit.
Fiat vnguentura secundum artcm.
Quelques femmes portent leur enfant dix et onze mois, parce qu'il a esté engendré de grande quantité de semence : à ceste cause a esté fait grand, fort, el vigoureux, qui fait que pour sa nourriture il faul qu'il demeure plus long temps en la ma-
trice'. Car vn gros fruit n'est si tost meur qu'vn petit : aussi vn enfant menu et gresle dés sa conception , ou première conformation , et qu'il soit cJiaud et sec de sa complexion, a assez de neuf mois , et quelquesfois de sept pour sa maturité, où à vn autre en faudra dix , onze et douze : aussi voil'On communément les filles venir iusques au bout du neufiéme mois, et le fils naistre au commencement et entrée du mois : car la complexion chaude sert beaucoup à la prompte maturité, et la froide et humide plus tardiue. ^'oiIa quant à l'enfant, que selon sa complexion et corpulence qui en procède, séjourne plus ou moins en la matrice attendant sa maturité. A cecy aide grandement la matrice : car elle esl de température chaude ou froide : la chaude aide à cuire le fruit plus tost, et la froide plus tard.
CHAPITRE XXXVIII
DES MOYENS DE SVRVENIR A l'eNFANT, LA MEP.E morte ^.
Ors'il aduenoit que la femme grosse d'enfant fust en agonie, ou aux efforts de la mort, qui se peut connoistre par les .Mgnes cy deuant déclarés , faut que le chirurgien se trouue prest et
• Monsieur loubcri. — A. P. — Tout ce dernier paragraphe, avec la citation qui s'y rapporte, a été ajouté en 1579.
' Ce chapitre, comme le précédent, est en grande partie extrait de La manière de extraire les enfans, etc. Franco en a fait son chapitre 87 intitulé : La manière de tirer l'enfant qitn'ul la vicre e^t aux traits de ta inurt.\o)c/. ci-doaiit page G-31. >i Rocsslia ni r.iu'IV II'. .lit traité ce sujet.
.npparoillé à ouurir subit la femme, npresie dernier souspir de la mort, à fin de sauner l'eniatit , s'il est possible : et ne faut auoir confidence à la bâillonner, et tenir sa bouche et parties génitales ouuertes, pour donner air et esprit à l'enfant estant dans le ven trc de sa mère et encor iniiolué dedans les membranes, veu que ledit enfant estant au ventre de sa mère n'a son air que par les mouuemens de l'artère ombilicale '. Et la mère decedée, ses poulmons ne font plus leur action, qui estoit attirer l'air extérieur par la bouche, et le conduire par la trachée artère aux poulmons, et diceux au cœur par Tartere vénale, et du cœur par la grande artère aux artères de la matrice, et d'icelles par les cotylédons, qui sont au. chorion ou arriere-faix , et d'iceux à l'ombilic de l'enfant par l'artère om-
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figure d'escusson, en euitant bien de faire apertion des intestins : puis subit on incisera la matrice, la leuant en haut, de peur qu'en faisant i'incision on ne touche du rasoir à Tenfant, lequel trouueras nager aux aquosités susdites, et souuent le nombril entortillé au col , ou aux bras et iambes.
Faite l'ouuerture, le dit enfant ne se meut pas tousiours, pour l'oppression et la debililation et faute des esprits et vertus qu'il n'aura receuës à suffisance, à cause du decés de la mère. Parquoy de prime face semblera aux assistans qu'il n'aura nulle vie:ceque connoistras véritablement en touchant et tastant son ombilic, auquel senliraspousser et battre l'artère ombilicale, s'il a vie : aussi que si tost qu'il aura senti l'air, mouuera tout en vn coup aucuns de ses mem-
bilicale, et de là aux artères iliaques, bres. Or si tu connois que ses vertus
puis au cœur, et d'iceluy à toutes les parties de l'enfant- Parquoy la mère estant decedée, tous ces niouuemrns cessent, dont ne pourra plus reccuoir ny attirer aucunement Fair par l'ouuerture de la bouche et parties génitales de la mère estant morte : et par conséquent le mouuement naturel du cœur dutlit enfant cesseroit en brief, après que la femme auroit rendu l'esprit. Parquoy si tost qu'elle aura expiré et ietté le dernier soupir, la faut ouurir en diligence, et ne se fier aucunement ausdites ouuertures.
Et quant à l'ouuerlurc de la femme grosse decedée, pour extraire l'enfant, elle doit estre commencée près le cartilage nommé xiphoïde, ou pomiim granatum, en leuant le cuir et muscles du ventre elle péritoine en
' Beau discours comme l'oifunt adiré son airenianlauventrede samere. — A. P. — 157Ô.
et forces soient débiles, faut bien euiter de lier et séparer l'ombilic d'auec l'arriere-faix, à cause que le dit enfant peut attirer et receuoir chaleur et quelque reste d'esprits contenus encore audit arriere-faix : parquoy le poseras sus le ventre de l'enfant, et le laisseras iusques à ce que la chaleur soit exhalée : car par ce moyen seras cause d augmenter ses vertus, et par conséquent d'allonger sa vie.
Mais là où ledit enfant seroit fort, alors pourras lier subit ledit ombilic, comme nous auons dit cy dessus, et au reste laisser l'enfant à Dieu et aux femmes, qui luy feront ce que nous auons escril '.
' Après avoir copié ce chapitre, Franco décrit sous le litre : Autre procédure , une luaniore de faire un peu difl'érenle, dont le trait le plus saillant consiste, après la première incision faite au péritoine, à le sou-
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Ce qu'il faut faire lors que ta sage fefnme a dilaccré et rompu le périneum ' ,
Et s'il aduenoit, cornînc quolquesfois se fait, que par la violence d'auoir lire l'enfant, on enst dllaceré les parties génitales de la mère, et que des deux trous il s'en fust fait vn, alors il faudra faire quelques poiîits d'aiguille pour reiuiir ce qui seroit contre Nature séparé, et traiter la plnjit selon l'art. Et lorsque tel accident adulent, est vn grand desastre à la panure femme, parce que si elle reuient à cstre grosse après, et que son heure soit venue d'enfantei', ses parties génitales ne se peuuent assez suffisantment dilater pour donner passjige à l'enfant, à cause de la cicatrice : parquoy on est contraint la couper vn pou, puis la dilacerer, à raison que l'vnion se fait mieux, ou autrement la femme ne polirroit ia-
lever avec les doigts repliés au-dessous , pour éviter les intestins. Comme la mère est morte, celte précaution n'a pas grande imiwrtance ; et, en général, Franco n'a pas été aussi bien inspiré pour Ic^ ^accouclîcmenls quepoiirlachirursie proprement dite.
Guilleineau dit avoir l'ail l'opération césarienne sur le mort, en présence de Taré :
« l'ay fait telle opération à quelques femmes fort heureusement, et entre autres A madame Le Maire, accompagne de M. Philippes, mon oncle : et à madame Pasquier , soudain après qu'elle fut decedee , presens monsieur Paré, et le curé de Saincl-Andrédes-Arts. » L'heurcax accouch. Liu 11, ch. 28; 1G21 , p. 30 '1.
' J'ai mis en titre cette note marginale , afin d'appeler l'attention du lecteur sur ce passage perdu dans un chapitre où on ne serait guère tenté de l'aller chercher, et où l'on trouve cependant le premier conseil et la première cxéculion de la suture du pcrincc.
tnais accoucher : ce que iay fait à deux en ceste ville de Paris.
Or ie m'csmerueille comnie d'aucuns veulent aflermer auoir vou des femmes auxquelles, pour extraire leurs enfans, on leur auoit incisé le ventre, non seulement une fois, mais plu.sieurs' : car telle chose par raison m'est du tout impossible à croire^ attendu que pour donner issue à l'enfanl, il faudroit faire vnegrandeplaye aux muscles de l'épigastre, et pareillement à la matrice, laquelle estant imbue de grande quantité de sang, et y faisant vne diuision si grande, il y auroit vne 1res grande hemorrbagie, dont la mort s'ensuiuroit. D'auantage après auoir consolidé la playe, la cicatrice ne permettroit après à la matrice de se dilater pour porter enlant. 11 y a encores d'autres accidcns qui en pourroient aduenir, et le pis, vne mort subite à la mère : et partant ie ne conscilleray iamais de faire tel œuure, où il y a si grand péril, sans nul espoir 2.
' L'édition de 1573 disait en cet endroit : [Si cela csl vratj il peut cstre) si est ce (lue cela m'est du loui impossible à croire, etc.
' Ce dernier paragraphe est en quelque sorte l'origine d'un des meilleurs livres du XVI'' siècle ; je veux parler de VHysieroioino^ luliie de Roussel, qui fut composée pour répondre au défi de Paré.
Il semble que Paré n'ait pas fait preuve en cette circonstance d'aulaut de soumission à la voix de l'expérience, que lorsqu'il s'agissait de la diduclion de la symphyse pul)icnnc. En eflct le livre de Roussel avait jiaru dès 15S1 ; il avait été écrit pour le convaincre de la possibilité de l'opération, et la dérnonslration ne pouvait être plus claire : Roussel rapporte dix observations, pour plusieurs desquelles il avait lui-racme vu les malades. Comme l'édition française de son livre csl rare, je reproduirai le commencement de son Avis au Icciair,
CIIAPITIIK XXXiX.
DE LA SVPERFETATIOlN , c'eST-A-DIP.E CONCEPTION REÏTERÉE OV SVP.EN- GENDF.ÉE.
Quand la femme a deux oi trois ou plusieurs enfans, et chacun d'iceux sont distincts et séparés, ayanscliacun leurarriere-fais, ii y a superfeta ion : mais s'ils sont Irouués enueloppés en vn seul, seront engendrés par vne grande quantité de semence, et non
où ii parle de ses discussions avec Paré.
« le n'aiiois entrepris ( Amy Lecteur ) au commencement, que de mettre en cscrit vne simple histoire , et quelques petites disputes, que monsieur Paré et moy auions par cydeuant amiahlement eues ensemble sur l'enfantetnent, que ieluy baplisois du nom de caîsarien ; el ce en sliie françois, duquel il vse plus volontiers en ses conrcrences el escritures. ftîais après que la veiie de mon allégué luy eust descouucrl la vérité du faicl liislorial , et que la probabilité de mes raisons sembloil luy auoir persuadé, ce qu'il tenoit pour impossible ; ie deliberay de n'en fescrire rien du tout. » Traiilé nouueaa de V hrjslerolomolokie ou eiifanlement ccetnrieu, par Franroys Piousset, médecin. Paris 1581. On peut remarquer dans ce court passage deuv points et virgules (;), ce qui lait remonter l'usage dr ce signe beaucoup plus haut que je n'avais dit dans mon Introduction. J'aurai peut-être occasion de revenir sur ce point.
Mais pour revenir à noire objet, on voit donc que Uousset s'imaginait avoir converti Paré à son opinion. Oui ne l'eût crU de mème,'après(iix observations! Ktd'un autre côté, si l'on songe que Paré, en 1579, se tenait, par raison, convaincu du contraire, et qu'il a conservé cette manière de dire en 1685, il ne parait pas pouvoir échapper au reproche d'avoir, pour cette fois au moins, préféré la raison à l'expérience. 3Iais un pas-
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ce qui se promie parles raisons qui s'cnsuiuent. Galien au liure des Facultés nalureUes^ei au liure de semine, nous enseigne, que tout ainsi qu'après que nous auons pris nostre repas, l'estomach vient à se retirer de telle sorte que, comme auec les deux mains, il tient de tous costés enuironnées les viandes qui sont au dedans, pour peu qu'il en ait, à fin de les cuire et altert^r pour la génération du chyle, de sorte que lesdits alimens ne peuuent eslre esbranlés çà et là, pour la compression faite par le susdit eslomach (Galien
sage fort curieux de Guillemeau nous donnera la véritable raison de cette apparente opiniâtreté :
« Aucuns tiennent que telle section césarienne se peut et doit practiquer (la femme estant viuantel en vn fascheux accouchement : ce que ie ne puis conseiller de faire, 1)0111' ['auoir expérimenté par deux fois, en la présence de Monsieur Paré, et veu practiquer à messieurs Yiart, Brunct, Charbonnet, chirurgiens fort experts : et sans auoir rien obmis à la faire dextrement et methudiqucmcnl : Toutcsiois de cinq femmes ausquelles telle opération a esté faite, il n'en esl rcschappé aucune : le sçay ce que l'on peut mettre en anant qu'il y en a qui ont esté sauuees : mais quand cela seroit arrivé, il le faut plustost admirer que practiciuer ou imiter : d'vnc seule arondclle on ne peut iugcr le printemps, ny d'vne seule expérience l'on ne peut faire vne science.
» Apres que Monsieur Paré nous t'eut fait expérimenter, et voyant que le succès en esioil malheureux, ils'est désisté et rétracté de ceste opération, ensemble noslre Collège des Chirurgiens iurez à Paris, et la plus saine partie des Docteurs Regens en la Faculté de médecine à Paris: lorsque ceste question fut suflisammenl agitée par feu monsieur. Marchand, en ses deux déclamations qu'il lit lorsqu'il eut cesl honneur de passer Chirurgien iuré à Paris. » [L'heureux accouchement, liu. u, chap.28j 1021, p. 307.)
entend de l'estoniacli des personnes sains, non malades : de mesineveiil il estre fait en la matrice, après l'eiection de la semence de l'iiomme et de la femme. Car de tous coslés la matrice vient se serrer, et se comprime le plus qu'elle peut, pour retenir lesdiles semences en vn, en quelle quantité qu'elles soient, de sorte qu'vne partie de la semence ne peut estre retenue en l'vn costé de la matrice, ny l'autre en l'autre, pour faire deux fœtus d'vn coït et d'vne mesme semence, couuorts de plusieurs arriere-faix :
et moins trois, ou quatre ou plus , comme il s'en trouue par fois : attendu que la matrice des femmes n'a nulles sinuosités ou réceptacles, comme ont les bestes, qui conçoiuent plusieurs fœtus à vne fois : autrement faudroit dire la semence n'estro de tous coslés comprimée et serrée par ladite matrice, ce qui seroiî conlreuenirau dire des anciens : ioinl aussi qu'en l'espace \uide il seroil nécessairement contenu de l'air, par lequel la vertu g-eneratiue des semences seroit muée et altérée. Mais comme il est aisé à voir les deux, ou trois, ou plus ou moins, fœtus enueloppés de diuejs arrierefaix, c'est-à-dire, non gémeaux, seront engendrés comme s'ensuit. Supposé que pour ce iourd'huy l'homme ayeconneula femme de te41e sorte, que de ce soit ensuiui génération, laquelle, comme nous monstre Arislote et Galien, se fait en un moment : aussi tost que la semence fertile de tous deux a esté receuë dedans la matrice, adulent qu'elle n'est fermée si exactement et eslroitement qu'elle ne s'ouure quelque temps après, si riiomme de rechef se ioiiit auec la femme, et que tous deux reiettent semence fertile ; et lors se fera nouuelle genera-
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tion ', c'est-à-dire, superfetation : car Superfelation n'est autre chose qu'vne seconde conception, sçauoir lorsque la femme ja grosse vient de rechef à conceuoir; et telle est l'opinion d'ilippocrate, au liure qu'il a fait de la Superfetation.
Quant à l'occasion et cause pour laquelle l'vterusjaclos par le moyen de la première conception, vient de rechef à se rouurir, icelle est diuersement rencontrée. Quelques-vns disent que l'vterus après la conception par diuers interualles de temps s'ouure, pour se vuider de certains excremens qui s'amassent en iceluy : que si lors il adulent que l'homme s'accouple auec lafemme^ la superfetation auoir lieu. Autres disent que l'vterus, ou de soypour estre trop friand et amoureux (selon la diuersité du temperamenl) ou pour estre trop amoureusement chatouillé par l'homme en l'accouplement, esguillonné d'vn appétit comme enragé, par l'extrémité du plaisir et volupté qu'il sent lors (c.ir le propre de volupté est ouurir et lascher, comme de fascherie fermer et restraindre) se r'ouure de rechef, pour receuoiretembrasser la semence virile, dont se fait superfetation et seconde conception : opinion qui me semble fort vray-semblable. Car ainsi voyons-nous sonnent le repas pris, et par conséquent l'estomach fermé , iceluy se r'ouurir, non pour toutes viandes, mais pour celles qui sont de meilleur goust, et propres pour le remettre et esguillonner de rechef en appétit- : ce que mesme n'aduient à
' Le paragraphe s'arrêtait ici en 1573 ; le reste est de 1575, de même que le long paragraphe qui suit inunédiaternent.
^ Belle el facile comparaison. — A. P.
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toutes personnes, mais à celles seulement qui sont , comme l'on dit, de plus g^rande vie : non plus que la superfetalion n'a pas lieu en toutes femmes, mais seulement en celles de plus friande et amoureuse nalure.
Or la semence peut estre ietlée à deux ou trois fois, ou plus, par interualle de temps, c'est-à-dire, entre la première et la seconde copulation :
ce que recite Pline ' , qu'vne femme flt vn enfant qui auoit neuf mois, et vn autre qui n'en auoit que cinq, tous deux d'vne ventrée : et dit d'auantage qu'vne femme accoucha de deux enfans, dont l'vn ressembloit à son mary, et Fautre à son paillard : aussi dit que Proconnesia esclaue conceut en vn iour deux enfans, l'vn de son seigneur, et l'autre de son procureur, chacun retirant à son père.
Rousset diL auoir veu vue femme qui accoucha dvn second enfant , trois semaines après vn autre accouchement, dont elle estoit ja releuée '^ :
» Lib. 7, cap. 2.
2 Histoire de Roussel, en son Hure de l'enfanlemenlCesarien. — A. 1\ — Ce paragraphe a été écrit en 1585, ou plutôt refondu et amplifié sur le texte primitif ; et cependant celui-ci mérite d'être reproduit, attendu que Paré appelle en témoignage sa iiroprc expérience .
« Or, i'ay encor à dire pour prouuer qu'il se faict superfetation , c'est qu'autant qu'il y aura d'enfans autant se irouueront d'arriercfais : et est vraysemblabie que si la conception ne se faisoit qu'en vne seule fois, n'y faudroit aus^i qu'vn arrierefais, mais autant qu'il y a d'enfans (s'ilz ne sont iumeaux, et ne s'entretiennent), autant il y a d'arricrefais : ie le seaij pour les auoir veus plusieurs foys separéi l'rwj de l'autre. Or c'est chose monstrueuse, etc. »
Ce texte existe encore en 1579; seulement augmenté de l'histoire de la femme d'Alexandrie, qui avait été ajoutée en 1576.
qui est bien pour prouuer qu'il se fait superfetation. Et ceux qui sont conceus par superfelalson , sont enueloppés chacun de leur arrierefaix , tellement qu'il y a autant d'arrière-faix que d'enfans : au contraire des enfans gémeaux , d'autant qu'ils sont conceus d'vne mesme semence, d'vn mesme coït, et en mesme instant : aussi sont-ils couuerts et enueloppcs d'vn mesme arriere-faix. Et tout ainsi que les superfetations ne sont conceuës en vn mesme temps , aussi ne sont-ils enfantés en mesme temps :
par ainsi comme le temps de la conception en a esté diuers , aussi le temps de l'accouchement en sera diuers. Or la superfetation ne se peut faire, sinon depuis le premier iour de la première conception , iusque au quarantième, et non plus outre; parce que la matrice estant occupée du fœtus, qui commence à croistre, ne permet pas qu'il y ait piace sufflsante en la matrice pour receuoir vn nouueau fœtus. Vne femme d'Alexandrie fut veuë à Rome , du temps d'Adrian, auoir cinq fils, desquels le cinquième estoit né quarante iours après les quatre nés en mesme temps.
Or c'est chose monstrueuse quand la femme porte plusieurs enfans, veu que iXature ne luy a donné que deux mammelles : toutesfois il y en a qui en portent plusieurs, comme nous dirons cy-apres".
L'entrée de la matrice aux vierges et femmes grosses , et en celle qui ne porte plus, est semblable au gland de la verge de l'homme : mais en celles qui sont prestes d'accoucher et celles qui sont recentement accouchées,
'Ici se termine le chapitre dans les premières éditions ; le dernier paragraphe a été ajouté en 1585.
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est tellement estenduc et ouuerte, qu'il n'y demeure aucune apparence (rentrée ny gland : car on n'y voit qu'vn creux presque par tout égal, depuis le fond de la matrice iusqu'à la parlie honteuse. Ccsle entrée se serre forteslroitement depuis la conception : toutcsfoiselle s'ouure quand elle reçoit la semence, ou la iclte hors , ou les menstrues et certaines aquosités, et autres cxcremens.
CHAPITRE LX
DE LA MOLE ENGENDRÉE EN LA MA- TRICE, APPELLÉE DES lEMMES MAV- VAIS GERME *.
Mjola a pris le nom de myle , nom grec , qui est \ ne meule de moulin , pour la similitude qu'elle a, tant de ligure qui est le plus souuent ronde, que de consistence qui est dure, auec ladite meule de moulin : pour la- (pielle mesme raison l'os du genoinl , dit vulgairement rolula geiiu, a esté aussi appelé mola^ des Latins , et des Grecs, mylc '^.
Mola donc de laquelle-ï\ous voulons icy parler, est vne fausse imprégnation d'vne chair sans forme , de ligure ronde et dure, contenue en la matrice , comme vne masse rude sans articulation de membres distin-
1 Les deux premiers chapitres du 5"= Livre de KucfT Iraitcnl de la môle ; mais il y a une telle dilTcrciicc dans la icdaclion de Paré, qu'il n'a dû einprunlcr à son devancier que fort peu de chose. L'élymologie du mot moin est à peu près la même dans les deux auteurs.
^L'édition de 1573 disait seulement :
Molla ( sic ) a pris le nom de Mollon , nom grec , qui est vne chose ronde , et parce que la forme de Mulla est roude a esté ainsy appelée.
gués, excitée d'vne semence corrompue ou imbecille, et d'vn flux excessif de sang menstruel (et telle est la définition de la mole donnée par Hippocrates » ) laquelle n'est enueloppée d'vn arrière faix , mais seulement de sa susdite membrane, quil'enueloppe de toutes parts ^.
Philoniusditque la mole est engendrée de la semence de la femme et du sang menstruel concurrens ensemble , sans semence virile. Galien dit que les poulies font bien des œufs sans coq , mais les femmes ne conçoiuent sans les hommes, ny vn amas de chair , qui est vne mole , ny autres choses semblables, qui peuuent estre dites mauuais germe. Et dit d'auantage, que la semence de l'homme est la cause et principe du mouuement , et celle de la femme sert et aide comme de matière pour la genera-
1 Au Hure de Sierilib. et au liure de Morbiamulicrum. — A. P.
^ L'édition de 1673 donne une autre leçon :
«... contenue en la matrice, et a sa racine longue de deux ou trois doigts, plus ou moins, faicte de la membrane qui l'enveloppe et des vaisseaux qui la nourrissent (ainsy que nous voyons certaines loupes faictes aux parties de nostre corps) : et la ou elle n'eust eu sa racine ainsy longuette, et séparée de la matrice, lorsque la femme se tourne d'vn costé ou d'autre, elle n'eust bougé de la partie contre laquelle elle seroil allachee : icelle n'est enueloppée d'vn arriere-fais, etc. »
De plus on lisait cette note en marge ; La molle prend son nourissemenl ainsy que foui les louppes, cl les fumjus des arbres. En sorte que cette description convenait tout aussi bien, et même mieux aux polypes fibreux pédicules qu'aux véritables môles. Nous verrons d'ailleurs au chapitre suivant que Paré ne savait pas les distinguer; et c'est ce qui donne même à tout ce qu'il en a écrit un intérêt vraiment chirurgical. Le texte actuel date de 1^)75.
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tion *. Aiiicenne baille deux causes :
la première est vne effusion de matière auee vne chaleur véhémente : la seconde est la compag^nie de l'homme, lors que la matrice reçoit la semence de la femme, la faisant croistre par nourrissement , et à raison que la semence de l'homme n'est féconde, ne se fait conception louable qui paruienne à parfaite conformation-. Ferneldit^que la cause efiiciente d'vne mole n'est seulement le sang menstruel, ny que la semence seule de la femme ne la peut faire, veu qu'on ne vit iamais femme auoir conceu vne mole sans la compagnie d'homme:
parquoy principalement la cause de la moleestre la semence de l'homme, qui fait fermenter celle de la femme , comme la présure le fromage , ou le leuain la paste. Ce que Fernel a appris d'Hippocrales , et de la plus part des bons autheurs, qui tiennent que mole n'est faite sans la semence virile, mais plus de la féminine, et d'vne grande quantité de sang menstruel contenu aux vaisseaux de la matrice, lequel auec la grande quantité de la semence féminine corrompt et suffoque la virile, empeschantque la vertu formatrice ne face son action , laquelle se fait par vne bonne temperature, et au contraire est corrompue par vne immoderation ^. Et telle opi nion est la plus raisonnable : car telle mole ou masse de chair ne s'engendre en l'vterus à la façon des vers, d'vne simple chaleur et d'vn humeur es-
' liiure 14. de vsu pariium. — A. P.
^ Auicennc, liu.3. l'en. 21. trait. 1. cap. J8.
— Celle citation d'Aviceunc manque dans l'cdition primitive, et a été ajoutée en 1575.
3 Six. liu. des maladies, ch. 15. — A. P.
* Le paragraphe s'arrêtait ici en 1573; le reste est de 1575.
pais et visqueux , mais en outre des deux semences de l'homme cl de la femme , par le moyen de l'esprit generatif : ce qui est aisé à connoistre par le moyen des membranes desquelles elle estenueloppée, parles 11gamens auec vn fœtus formé, qui se voit quelquesfois attaché à icelle par superfetalion , par accroissement, et par le mouuement tremblotant.
Or par mauuaise quantité ou qualité des semences n'est seulement faite vne mole, mais aussi enfans imparfaits et monstrueux, voire quelquesfois des animaux, et autres cho ses monstrueuses, dont nous parlerons cy après. Et si on tenoit qu'vne mole peut estre engendrée sans semence d'homme , aucunes femmes pourroient par là couurir leur impudicité : ce qui ne se fait iamais.
CHAPITRE XLI
DES SIGNES POVR CONNOISTRE VNE MOLE d'avec vn ENFANT.
On voit en vne mole quasi tous les signes des femmes grosses d'enfant. Les signes di| comipencemept de mole sont , douleur poignante au ventre, comme de colique : le ventre s'enfle plus subit et plus fort que d'vn enfant , et sera plus dur. Pareillement la mole est plus difficile à porter qu'vn enfant , parce qu'elle est contre nature et comme vne chose sans esprit et vie, et l'enfant est selon nature, ayant une ame diuine. Les niammclles s'enflent au connnencement, mais enfin demeurent mollasses et flestriesS et diminuent, pource
' Édition de 1573 : Aussy les mamelles ne ^'enflenl, mais demeurent mollasses et (laitries.
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que Nature en vain y enuoyeroit du laict, vcu qu'il n'y a point d'enfant pour rallaictcr et nourrir '. Deuant le troisième mois on y trouue mouuement, toutesfois fort obscur, petit, et comme tremblolant : ce qui n'est trouué à vn enfant -.
Or combien que la mole se menue, et qu'il semble y auoir quelque vie, neantmoins elle ne tient point cesle vie de l'ame raisonnable, mais seulement de la faculté de la matrice , et de l'esprit jçeneratif qui gist aux semences et au san^ menstruel , lesquelles choses nourrissent et entretiennent, el donnent forme à l'enfant pour quelque temps : mais puis après sa formation , Dieu luy transmet l'anie, qui est vue inspiration de 1 esprit diuin, laquelle dislingue Tbomnie des bestes et le rend immortel : ce qui défaut à la mole, car elle a seulemenl vievegetatiue comme les plantes^. Aussi l'enfant en son temps a son inouuement différent , parce qu'il se meut de coslé dexlre et senestre, ce qui n'aduient eu vne mole sans compression , et la comprimant à dexlre, est poussée à seneslre, et du seneslrc au dextre, et retourne en mesme lieu d'où elle auoit esté poussée : au contraire de reniant , qui pour TLeure
' Dans l'édilion de 1585 elles suivantes, on lit ici cette courte phrase . D'auaiiUige le nombril ne son hors comme lorsqu'il y a enfant. Je l'ai retranchée sans hésiter, attendu que dans toutes les éditions, même celle de 157;], on la retrouve un peu plus bas, el presque dans les mêmes ternies.
'' La mole a vu mouiicmeni petit el obscur comme les esponges altacliées contre les rochers, el comme les vrlies de mer. — A. P.
3 Ces mots, ce qui défaut ù la mole, etc., manquent en 1573 el en 1575. Les autres éditions portent uniformément : ta»- elle nu seulement, etc. ; j'ai retranché la négation, qui faisait un véritable conlre-sens.
qu'on le pousse ne sort de sa place.
Pareillement quand la femme se tourne en son lit, la sent tourner de coslé et d'aulre , auec vne pesanteur comme si c'esloit vne boule. D'au;intage tout le corps de lafemmedeuient mollasseet emacié, c'est à-dire, amaigri et sec , principalement les cuisses el iambes , lesquelles s'enflent vers le soir, de sorte que la femme ne se peut bien soustenir dessus, à cause de la débilité de la chaleur naturelle , qui commence à défaillir aux parties plus esloignées du cœur : aussi le ventre est fort enflé , et semble que ce soit hydropisie , excepté qu'il est plus dur, et ne rend point de son de tabou rin lorsqu'on frappe dessus. Telle enlleure de ventre prouient de ce que le sang menstruel qui tombe dans l'vterus, n'est point employé en nourri ture , mais s'accinnule ainsi peu à peu. Aussi le nombril ne sort dehors, comme quand il y a enfant. Pareillement en la mole iamais les fleurs ne coulent, comme il se fait queiquesfois à la femme grosse d'enfanl, si ce n'est à d'aucunes, à qui adulent grandes vuidanges, qui les allègent fort de la pesanteur de leur venlre.
Aucunesfois la mole est tant adhérente et attachée contre les parois de la matrice , et aux orifices des vaisseaux ( qu'auons par cy deuant nommés cotylédons) que iamais n"en peut eslre séparée : parlant la panure femme la porte queiquesfois six ou sept ans, et mesme toute sa vie.
La fenune de Guillaume Roger.
maislre potier d'eslain , demeurant rue sainct Victor, aagée de cinquante ans et plus, a porté vne mole dix sept ans ou enuiron, laquelle deceda le 27. iour de Juillet 1574. Son mari m'appella pour ouurir le corps , on trouuay sa matrice n'estant aucune-
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ment attachée et liée, sinon que par le col (l'icelle matrice, et bien peu par Tomentum : n'ayant qu'vnseul testicule du costé droit, assez large, mol et fleslri. Et quant aux cornes de ladite matrice, n'estoient aucunement apparentes, sinon que bien peu du susdit costé. Elle ne receuoit aucuns vaisseaux sinon que par ledit col, lesquels estoient fort apparens en la superficie.Telle matrice estoit de grosseur de la teste d'vn grand et puissant homme. L'ayant séparée ton te entière, la fis porter à mon logis pour la découper, et sçauoir ce qui estoit contenu en icelie : ce que ne voulus faire sans auoir compagnie de doctes Médecins et Chirurgiens, les noms desquels s'ensuiuent : monsieur de Mazille, conseiller et premier médecin duroy, monsieur Alexis, premier médecin de la royne de France, monsieur Vigor, premier médecin de la royne régente, monsieur de S. Pont, premier médecin de la royne deNauarre, messieurs le Féure, Brouel, médecins ordinaires du roy , messieurs Violaines , Greaume, Marescot, Rauin , Milot, Hautin, Riolan, Lusson, docteurs regens en la faculté de Médecine .Cointerel, chirurgien du roy au Chaslelet de Paris, et premier de la royne : le Brun, Guillemeau, chirurgiens iurés à Paris: en la présence desquels ie fis ouuerturede ladite; matrice, laquelle trouuasmes en sa substance et propre tunique (Paulre qui vient du péritoine estant au reste saine et entière) toute scirrheuse et si extrêmement dure, qu'à bien grande peine le cousteau, bien tranchant qu'il fust,y peust entrer : et estoit icelie matrice d'espaisseurde trois doigts et plus. Au milieu et capacité d'icelle, fut trouué vue chair semblable à vne tétine de vache, de grosseur de deux poings, n'estant
adhérante aux parois d'icelle, sinon qu'en certains endroits, estant fort dense et grumeleuse : en la substance de laquelle estoient infiltrés des corps estranges, comme atheromes, cartilages et os : et fut conclu de tous, que le commencement dételle chair auoit esté vne mole, prenant nourrissement et accroissement comme les loupes qui aduiennent en quelque partie de nostre corps : laquelle auec le temps s'estoit tournée en scirrhe, et semblablement toute la substance de la matrice. D'auantage nous trouuasmes vne tumeur au milieu du col de la matrice, de grosseur et rondeur d'vn bien gros œuf de poulie d'Inde, dure en toute sa substance, meslée de cartilages et os, occupant du tout le col d'icelle, et principalement la bouche intérieure delà matrice, dite vulgairement le couronnement, de sorte que rien n'y pouuoit entrer ny sortir.
Le tout estoit de pesanteur de neuf liures demy quarteron. le la garde en mon cabinet, comme chose monstrueuse.
Lors qu'icelle femme viuoil , elle senloit grande douleur au ventre, l'ayant dur, et grand à merueilles, comme si elle eust esté grosse de plusieursenfans,sibien que quelques médecins voyant passé,' le temps légitime d'enfanter, l'auoient traitée comme hydropique : loutesfois ne sceurent rien gaigner sur l'enfleure de son ventre. Quelquesfois aussi elle auoit suppression d'vrine l'espace de deux ou trois iours, et lors ifvrinoit sinon qu'auecgrande douleur : pareillement elle estoit quelquesfois sept ou huit iours sans aller à la selle, pour la
> J'ai restitué ici le mot passé, d'après l'édition de I57;5 ; il manque dans toutes les éditions complètes.
compression des intosUns qun faisoit ceste énorme masse. Et par intcrualle, comme do trois mois on trois mois, ell«> aiioit de grandes viiidanges, lesquelles ne pounoient sortir de la capacitif delà matrice, attendu (comme nousauonsdil) qu'elle estoit remplie et exactement close, fermée et cstoiipée : mais telles vuidangessortoient par les vaisseaux dont les filles se purgent de leurs mois, et aucunes femmes grosses. Au reste, pour r<;normité remarquable de telle mole, ie t'en ay bien voulu icy représenter la figure : l'vne entière, et l'autre estant ouuerte'.
Figure de lu mairice entière.
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Fiyure de la matrice oimerie.
A Monstre le corps de la matrice.
B Le testicule.
C Le col de ladite matrice, auquel la petite tumeur estoit cotilenue,
D L'extrémité du col delà matriceseparé, ensemble les vaisseaux par lesquels ladite matrice estoit nourrie.
E Le lien.
FFF Les vaisseaux espandus dans la matrice.
' Cette histoire a été racontc^e avec tous les. détails qu'on vient de lire dans l'édition Ue 1S76, Mais en U")73 la malade vivait cn-
AA Monstrent le dessus du corps de la
matrice.
BBBB L'espaisseur du corps de la matrice. C La Mole.
DO La cauité en laquelle ladite mole estoit contenue.
Rembert Dodonay médecin, en ses Observations médicinales , chapitre 49, dit s'estre trouué vue mole à vne vefue, laquelle estoit presque de la longueur d'vn pied, large de demy pied, et espaisse de quatre doigts '.
Aussi il aduient à quelques-vnes, qu'elles ne la portent qu'vn mois ou deux, ou plus, ou moins , et alors qu'elle estleltée hors, les femmes la
core, et conséquemmenl l'observation était beaucoup plus courte. La voici :
« La femme de Guillaume Roger, maistre potier d'estain, demeurant rue Sainct-Victor, a vne molle depuis sept ans ( cette date s'accorde mal avec celle du texte actuel ), en laquelle on trouue tous les signes cy-dcssus escriptz, et a le ventre grand et dur à merueillcs, comme si elle estoit grosse de plusieurs enTans, si bien que quelques médecins volant les mois passés de sa grosser.se , l'ont traictee comme liidropique, toutefois n'ont sceu rien gaigner sur l'enfleure de son ventre, et demeure toulours en vn mesme estât.»
' Cette citation a été intercalée ici en 1&S5.
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nomment mauuais germe. Il s'en est trouné autresfois deux ou trois séparées l'vne de l'autre,
Autresfois il s'en est vcu de liées et attachées auec vn fœtus bien formé, comme raconte Valeriola de sa femme qui ietla une mole qu'elle auoit porté douze mois, à laquelle estoit lié vn fœtus de quatre mois, auquel ladite mole luy fit tort, luy ostant sa nourture, et ne pouuoit auoir assez de place pour aller au terme de sa matnrilé. Or c'est chose toute asseurée que ceste mole, comme une meschanle et cruelle besle, tue tousiours le fœtus auec lequel elle est liée '.
il me souuient auoir ouuert vne femme, laquelle mourut parce qu'elle auoit vne mole de la grosseur d'vn œuf d'oye, que Nature vouloit ietter hors, et ne put, et demeura et se pourrit, dont la mort s'ensuiuit.
Auicenne dit que la femme a des douleurs comme si elle vouloit accoucher, et iette vne masse de chair sans forme. Autres ne iellent que seules ventosilés sortans par le col de la matrice auecques bruit et son, qui a esté cause qu'on dit telles femmes auoir accouché d'vn pet 2.
Or pour conclusion, quand la femme pense estre grosse, et qu'on voit passer le temps d'enfanter, faut conclure que ce n'est enfant : et partant faut remédier à la faire ietter hors, s'il est possible, ce qui est contre nature 3.
' Ce paragraphe a été ajouté en 1575.
» Ce paragraphe a été également ajouté en 1575. Au reste on voit que, pour Paré comme pour tous les auteurs de son temps, on comprenait sous le nom de môle toutes les tumeurs de la matrice qui n'ahoulissaienl pas à l'accouchement; ici même il y rattache la tympanite utérine.
3 Ces mots, ce qui est contre nature, mm-
La mole adhère quelquesfois si estroitement aux cotylédons de la matrice, qu'elle se rend sociable à icelle, en sorte qu'elle n'en peut estre séparée, qui est cause qu'elle y demeure toute la vie de la feraniH. Hippocrates appelle telle mole, mole viuante.
Le plus souuent y est attachée légèrement, et parce elle tombeau trois, quatre, cinq, sixième mois : lîippocrates appelle telle mole, auortanle :
il adulent qu'elle est seule, et quelquesfois plusieurs sont moins dangereuses qu'vne toute seule. Souuent on trouuc des moles auec des enfans, quelquesfois y sont attachées, quelquesfois non '.
CHAPITRE XLII
tVRE DE LA MOLE LORS QV'elLE IN'EST PAS ENCORE TROP GROSSE.
L'on ordonnera à la femme choses qui prouoquent les fleurs, et qui font ietter l'arriere-faix et l'eu faut mort : quelles choses sont les Irocliisques de myrrha, les hermodattes, et autres
quent dans l'édition de 1573, et ne se lisent qu'à partir de 1579. Ils rendent le sens fort obscur de prime abord ; pour le bien comprendre, il faut être averti que le pronom la se rapporte à la femme , comme s'il y avait : à luy faire ielter hors, etc.
' Tout ce paragraphe a été ajouté en 15S5, avec ce titre en italique : Pnxjnostic. J'ai retranché ce titre, qui ne convient nullement au texte qu'il précédait.
Ou peut remarquer que Paré y revient sur une idée qu'il avait déjà émise plus haut, la coexistence d'un Hetus avec une môle. Peut-cire son atlenliou avait-cl'.e été réveillée sur ce point par un fait dont il fut témoin un peu avant sa quatrième édition,
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semblables : les parties estant lousiours premièrement fomentées de cho-
et que toulefois il n'a pas même mentionné dans SCS écrits. On le lit dans Vllturcnx accouch. de Guillcmcau, liu. ii, ch. 27; le chapitre est intitulé, /Je l'arriére faix rclenuapres (lue la meic est dcliuree de son oifanl; et Guillemeau semble attribuer la tumeur dont il va donner l'histoire à une portion retenue de l'arrièrc-faix.
« Marie lieautin, qui est encore viuante, femme de Guillaume du Prat, vitrier demeurant rue Saint André des Arts, m'eniioya quérir il y a vingt-six ans (conséquemmenl en lô83), pour me monstrer vne tumeur grosse comme le poing et plus, qui luy sorloit de sa matrice, laquelle esloit semblable à vne vessie dure et ferme comme vn fort parchemin, pleine d'eau assez claire, dans laquelle l'on sentoil au tact vne dureté assez longuette : icelle tumeur ou vessie se remetloit souuenl en dedans lorsque la femme esloit située sur le dos, sousleuant vn peu les cuisses et fesses en haut, cl la pressant aucc la main (en la façon que l'on remet ordinairement les grosses hargnes intestinales) ce qu'elle lit en ma présence : et l'ayant interrogée depuis quel temps tel accident luy esloit suruenu, me respondit qu'il y auoit plus de deux ans, ce qui esloit arriué à son second accouchement, et neant- Hioins qu'elle auoit eu depuis sh\ mois vne petite fille, laquelle elle nourrissoil, mais que durant sa grossesse cesle vessie ne luy lomboit aucunement comme elle faisoit au précèdent sa dite grossesse dernière. le luy conseillay d'appeller M'^ Paré, premier chirurgien du l\oy, Coinlret, premier chirurgien de la Royne Louyse cl du P.oy en son Chastelet, cl autres chirurgiens du Pvoy et de Paris, pour iuger ce que pourroil eslrc cesle vessie : ils furent d'aduis, après l'auoir maniée, la trouuanl indolente, delà lier par en haut, aprts l'anoir tirée dehors le plus qu'il esloit possible, puis la percer, ce que ie fis, laissant le lil duquel j'auois fait la li^aUirc longuette, pour le tirer
ses relasehantes et remollientes ' :
pareillement diète tenue, saijjnée, bains, elle tout ordonné par le Médecin docte et expérimenté. Et s'il aducnoit que la mole fust desliée et delarhé(( de conlre la matrice, et que Nature ne peust la ietler Ijors, le Chilurgien situera la femme en mesme situation qu'à l'extraction de l'enfant, et fera tant qu'il la mettra hors : et la prendra auec cest instrument nommé Pied de ^/r/^on, lequel s'ouure estant dans le corps de la matrice '^.
quand il en seroit besoin. L'ouuerture faite sortit quantité d'eau fort claire et nette, et soudain se présenta vn petit fœtus de la grandeur dvn doigt assez ferme et dur, sans auoir niauuaise odeur, attaché par son nombril, qui esloit gros et ferme comme vne petite corde : six iours après en esbranlant ledit lil le reste sortit, après l'auoir tous les iours esbranlé de costé et d'autre, doucement, cl ayant fait plusieurs inieclions remollientes dedans la matrice, ailn de le séparer du lieu où il estoit attaché. »
Cette observation est assez singulière, et il faudrait, pour en juger, être certain d'abord que Guillemeau n'était induit en erreur sur aucun détail par sa mémoire, après un intervalle de vingt-six ans; mais son authenlicité admise, elle se rattache assez bien à l'h sloire des mcMcs auxquelles se trouve attaché un fœtus, et dont Paré parle dans le dernier paragraphe de ce chapitre.
■ Ce membre de phrase, quelles choses sont les irochisques de viyrrha, etc., a été ajouté en 157., avec celle noie marginale : Syluius Hure des mois loue tels Irochisques.
' .le ne sais à qui appartient cet instrument, que Paré ne revendique point comme sien, bien que je ne l'aie trouvé dans aucun auteur antérieur. Mais le procédé d'extraction des moles, qui ne sont ici que des polypes ou des calculs utérins, revient certainement à Paré, et il est juste de le lui rendre.
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Pied de griffon pour extraire Ut mole.
Or il faut entendre que sans instrumensonnesçauroit tirer hors la mole, si elle est trop g^rosse, à cause de sa rondeur, parce qu'il n'y a aucune prise, et lors qu'on la veut prendre de la main, tourne en la matrice comme si c'esloit vne boule : parquoy faut comprimer le ventre d'vne part et d'autre, comme nous auons dit cydessus de la teste de l'enfant estant demeurée seule en la matrice.
Apres l'exlraclion d'icelle, la femme sera traitée ainsi que si elle estoit accouchée d'vn enfant*.
Or il se peut faire que la mole et les enfans morts dans le ventre de la mère, sortent d'eux-mesmes par pour -
■ Le chapitre se terminait ici en 1573, et rnéme encore en 1679. Tout ce qui suit date de 158r>.
riture : ce qui se peut prouuer par Albucrasis chap. 76. liu. 2. qui dit auoir veu vne femme au ventre de laquelley auoit vn enfant moit,et neantmoinsayantconceuetdeuenue grosse, l'enfant mourut pour la seconde fois.
Or long temps après il luy aduint vne aposleme en Tombiiic, et s'enfla iusques à ce qu'estant ouuert, commença à ietler de la boue : dont il fut appelle poury remédier, etiong temps la traita, et ne pouuoit consolider ny raffermir l'ounerlure : pource il mit sur le lieu quelque emplastre fort ai tractiue, dont à la fin sortit un os, dequoy il fust fort esbahi, veu qu'au ventre il n'y a nul os. Recherchant la cause, et pensant à par luy, il trouua que c'esloit des os de l'enfant mort.
La cause de la maladie estant ainsi conneuë au vray ,et scachanl le moyen qu il y falloit remédier, il tira plusieurs os. La femme se portant mieux a vescu long tf mps après, mais par l'ouuerture sorloit tousiours quelque peu de boue
Somblablemcnt François Rousset (homme docte et bieneslimé entre les Médecins de Paris) en son liure de l'enfantement Cœsarien escrit , que Louyse Poupart, femme de maistre Nicolas Seuin dit Champ-gasté ,ielta son enfant mort , premièrement les parties plus molles par le col de sa matrice : les os se desmirent là dedans auec le temps, et percèrent la matrice sur le derrière vers le gros intestin, de sorte qu'elle commença peu-à-peu à les vuider par le siège allant à ses affaires, et entre autres, vn os de la iambe : ayant long temps langui, elle mourut. Elle fut ouuerle par maistre Florent Philippes et INlichel Picard , lesquels ne trouuerent leansqu'ossemcns pourris, et principalement ceux de la teste, auec grande admiration
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d'auoir peu tant subsister en ceste pourriture.
Pareillement ledit llousset fait mention d'vne femme de Jjruxelle, laquelle n'auoit sceu accoucher. Les chairs et parties molles de l'enfant estans vuidées en pourrilure par embas , les os se senloient croquetler (qu'on remarquoit à la main) sous l'epigastre, sans guère empescher les actions de la femme, pour y estre desia la treizième année, qui ne pouuoit estre sans auoir percé la matrice, laquelle neammoins estoit guarie comme il falloit bien : parce qu'il n'en sortoit point de boue par embas, et aussi qu'elle estoit réglée.
Aussi ledit llousset recite d"vne femme nommée Catherine des Fiefz, dame d'Onsy près Milly, laquelle porta vn enfant mort en son ventre quinze mois : elle ietta les parties molles par le col de la matrice par pourrilure, les osy demeurans. En fin elle mourut, el fut ouuerte par Luc Champenois et laques Damier, barbiers à Milly, es présences des sieurs de Verteau et la Gaigniere, auec plusieurs autres : et fut trouué en icelle force boué,et point de matrice, et tous les os d'vn enfant, quelques-vns tous pourris, les autres entiers. ït entre iceuxl'vne de ses clauicules ayant ja percé et corrodé le péritoine et les muscles du ventre, n'y restoit plus que le cuir qu'il n'apparust dehors parle côté senestre desia tout liuide: lequel auoit long temps esté pris pour vn scirrhe de ratte. Il recite plusieurs autres histoires , que l'on peut lire dans son liure de l'enfantement Cœsarien.
CHAPITRE XUII
DE LA STERILITE , OVI EST DEFAVT d'engendrer AVX hommes, DE LEVR IMPVISSANCE , DE FROIDVRE ET MA- LEFICE.
L'es causes de la stérilité aux hommes sont plusieurs , à sçauoir quand leur semence est trop chaude, ou trop froide, trop seiche, ou trop humide et fluide, qui fait qu'elle s'escoule subit de la matrice, comme celle des vieilles gens, et des ieunes qui sont en trop bas aage : ou à cause du trop fréquent coït, qui rend la semence debile et indigeste et corrompue : et partant pour engendrer, il faut par quelque temps s'abstenir du coït.
Partant il ne faut assaillir son espouse trop souuent : car ce faisant la semence n'a loisir d'estre bien cuite, et elabourée et parfaite, dont elle n'est féconde à génération. Car toute semence n'est pas conuenable à faire enfans : il y faut deux conditions nécessaires, Fvne qu'il y en ait en bonne quantité, l'autre qu'elle soit bien cuite, et digeste, espaisse et gluante, pleine d'esprits fretillans : ces deux choses manquent à ceux qui retournent trop souuent. Et ceux qui vont médiocrement, font amas de semence qui se rend parfaite en bonté. Pareillement la femme de son costé amasse beaucoup de semence, qui la chatoiiille et la fait désirer la compagnie deson maryplus beaucoup que quand il la connoist souuent : ce qu'on voit par expérience, quand le mary a esté en vn long voyage, que la femme deuiendra soudain grosse, pourueu qu'il ait gardé loyauté à sa compagne, laquelle l'ayant attendu aussi longue-
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ment, en est friande et affamée : et qu'au reuoir après long temps, il semblesc fairel'amour comme le iour des nopces, où il se fait vn combat auec grande effusion de sang blanchi, qui est la matière de faire petites créatures de Dieui.
Et lorsque la semence de l'homme est trop chaude ou froide, la femme en pourra bien iuger, la sentant fort chaude et acre, ou trop froide et aqueuse, laquelle est iettée tardiuement, au contraire de la chaude qui est iettée promptement. Que si telle semence n'est du tout inféconde, engendrera plustost vne femelle qu'vn masle.
Semblablement après Tincision de la pierre, quelques-vns demeurent stériles.
Pareillement pour auoir receu quelque playe derrière les oreilles, qui aura coupé certains rameaux des veines et artères iugulaires : laquelle section après estre cicatrisée, fait ceste voye solide par la cicatrice, de façon que la matière de la semence ne peut descendre , et priue les testicules de la communication du cerueau, de sorte qu'ils ne peuuenl receuoird'iceluy, ny l'esprit animal, ny la matière, dont le reste de la semence est débile et en trop petite quantité, et par conséquent inféconde.
Les hommes chastrés ne ieltent point de semence, à cause que les testicules leur manquent : ny aussi ceux
' Yoici un paragraphe qui peut assez bien soutenir la comparaison avec le fameux chapitre 4. Or je remarquerai que ce paragraphe manque en 1573, et n'a été ajouté qu'en 1579; en sorte qu'il serait permis de présumer qu'il aurait été insj)irc à notre auteur par son voyage à la Cour de Lorraine, qui lui fit quitter sa nouvelle femme entre 1676 et 1679.
à qui on les a tors et comprimés par violence, parce que la voye de la semence est bouchée par vn callus, qui fait qu'elle ne peut eslre iettée hors : toutesfois ieltent l'humeur visqueux conlenii aux glandes prostates, et le ieltant sentent plaisir.
Pareillement par plusieurs indispositions de la verge, adulent stérilité à l'homme, comme si elle est Irop courte, ou par trop énorme, soit en grosseur ou longueur, qui blesse la femme et luy prouoque quelquesfois flux de sang, principalement auxieunes, de sorte qu'elles ne peuuent ietter leur semence : car en lieu d'auoir plaisir et délectation, souffrent douleur. Or si le vice vient de la trop grande longueur de la verge, il leur faut bailler vn bourrelet, à fin qu'elle n'entre si profondément, et sera de telle grosseur qu'il sera besoin, à ce que la femme ne sente douleur '.
D'auantage, stérilité vient parce que la verge est tortue, pour la briefueté du ligament (qu'on appelle le filet) qui la tient, de sorte qu'en l'érection d'icelle ne se tient droite, mais courbée, de façon qu'il ne se peut faire intromission.
Semblablement il se trouue quelques-vns qui n'ont point le trou au bout de la verge, mais ils l'ont dessous, à cause de quoy ils ne peuuent engendrer, parce que ceste imperfec-
' Ce sont là des détails d'hygiène sur lesquels nos auteurs modernes n'oseraient insister. Il faut remarquer que Paré les avait d'abord donnés comme une chose toute simple, et où il n'avait besoin de s'appuyer d'aucune autorité; mais en 1579 il trouva à propos de citer en marge Sytuiits lin. de la (jeueratioii ; et dans la première édition posthume il cita Gourdon à la suite de .Sylvius.
tion les empesche de ietter la semence droit en la matrice.
Aussi par vne paralysie particulière de la verge peut venir stérilité qui se connoistra faisant tremper les parties génitales en de l'eau fioide, et si elles ne se retirent, c'est signe qu'il y a paralysie à la partie : car en telles maladies les parties ne se retirent point, mais demeurent tousiours laxes et molles,et y a quelquesCois peu de sentiment : ioint que la semence sort sans que la verge se dresse, et sans nul plaisir, et les testicules sont froids au tact».
Bref les causes de l'impuissance d'engendrer viennent ou du défaut de suffisante et bonne nourriture, comme on voit es hectiques, emacics et cachectiques, ou d'inlemperi(^, comme en ceux qui sont trop chauds ou trop froids, ou de vice de conformation.
On peut aider à ceux qui sont de nature trop froide , en leur ordonnant electuaires chauds de diasatyrlon et diatrium piperum : aussi viandes telles qui s'ensuit, à sçauoir, pigeonneaux , passereaux, perdreaux, leureaux , haitoudeaux , œufs frais et mollets, testicules et crestes de coq : aussi le membre génital d'an taureau et testicules de sanglier ont très grand»; vertu : ris cuit auec laict de vache, adioustant saffran, canelle, clou de girofle, muguetle, poiure, asperges cuites auec vu bon bouillon, mangé( s auec beurre frais, et poudre de duc. Aussi nauels et raues cuits en boiiillon gras auec vn peu de poiure, marrons, truffes, porreaux, oignons, cibouUcs, muguetles, menthe, rocquette, pignons, pistaches, satyrion, erynge et persil. Et pour le dire
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en vn mot, toutes viandes qui engendrent esprit venteux: et boiront d'vn vin généreux, ou hippocras, ou maluoi.sie,et tout en quanlilé médiocre'.
Pour les remèdes extérieurs : Prenez huiledesuzeau2,en laquelle ferez infuser des fourmis, et en frotterez les reins et parties génitales.
Aulre. Prenez œufs de fourmis, et les faites bouillir en huile de camomille, et y mettez poudre de semence de ciboulles, de rocquette, deuphorbe, et castoreum, cire tant qu'il suffira, et soit fait onguent, duquel en frotterez comme dessus.
Si la femme est froide au déduit, elle se frottera le col de sa matrice d'ambre, ciuetle et musc. L'homme pareillement se frottera la verge de poudre de pyrethre, de poiure, mixtionnés auec miel : et cecy eschauffera la malrice trop refroidie 2.
Retournons sur nos brisées. Geste dernière cause est bien difficile à curer, principalement si elle gist en défectuosité^.
Il y a d'autres défauts et maléfices es parties génitales aux hommes, qui se font par incantation qui les rend inféconds, comme leur auoir noiié raiguillelle, et fait d'autres charmes que ie ne puis dire ny escrire ^, par la vertu desquels est restrainte si fort
« L'rdiUon de M lellc note curieuse
■3 porte ici en marge IS^olcz- bien.
' Ce paragraphe a été ajouté en 157.. mais largement amplifié en 1685.
^ Proliablement luiilc de sureau.
^ Toutes. CCS prescriptions de remèdes externes depuis ces mots : Pour les remèdes extérieurs, ont été ajoutées en 15P5.
•* Ce paragraphe est de 1575 ; il paraît cependant se rapporter au texte de 1573, c'est à savoir à l'impuissance provenanl de paralysie de la verge.
■' Le chapitre se terminait ici en 1573; le reste du paragraphe est de 1575 ; et le paragraplic linal de 1579.
la vertu naturelle d'engendrer, qu'il leur est du tout impossible pouuoir seruir de maris aux femmes pour cer tain temps, qui a esté autresfois cause que les mariages ont esté séparés.
Qu'il soit vray, les Canonistes ont establi loy sur ce fait, ayant dressé vn titre particulier, Des froids, maie fi cù s, impotcns et ensorcelés.
Il ne faut douter qu'il n'y ait des sorciers qui noiicnt l'aiguillette à l'heure des espousaiiles ' , pour empesclier riiabilalion des mariés , desquels ils se veulent venger meschantement pour semer discorde , qui est le vray mestier et office du diable. Or pour vray sainct Augustin, entre les moyens de iuiire qu'il a remarqué estre aux sorciers, il spécifie les ligatures au septième traité sur l'Euangile sainct Jean : dont nouer l'aiguillette est vne espèce de ligature. Il sera cy après plus amplement déduit de ces sorciers, parlant de l'art Magique.
CHAPITRE XLIV
DE L\ STERILITE OV FÉCONDITÉ Di.S FEMMES.
Les femmes sont dites sieriles, lorsqu'elles ne peuuent monslrer le talent de mariage, et demeurent sans lignée (qui est contre leur désir) pour
• Voici l'un des exemples où Paré semble avoir oublié son excellent jugeinenl. On dirait cependant qu'il y a eu en lui une sorte de lutte, lorsqu'il écrivait en 1579 ces mots: // ne faut douter ; car dans la même édition, et pour ainsi dire de la même plume, il ajoutait en marge : Cecij surpasse l'esprit de l'auteur.M^h le texte alUrmatif n'en a pas moins subsisté, avec la note contradictoire, dans toutes les éditions postérieures.
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rendre leur nom immortel : ou bien cela se fait quand la voye de la semence est bouchée', ou le col de la matrice est trop eslroitdennture,par le défaut de la vertu formati ice : ou quelquesfois est clos d'vne membrane appellée Hymen, dont nous parlerons cy après : ou par accident, comme par quelque tumeur scirrheuse, ou par vne vlcere ([ui a fait cicatrice, qui ne permet l'intromission de la v(;rge: aussi par quelques verrues ou scissures, et rhagadies : ou que sa matrice est trop lubrique et dilatée : ou que ses mois sont retenus, ou qu'ils fluent dérèglement elimmoderément, qui font couler la semence auec le sang : ou par vn flux inuliebre, qui vient du vice de la matrice, ou de tout le corps '-. Tels accidens viennent
' Dans l'édition de 1573, le cbapilre commençail ainsi : La femme est inféconde quand la voie de la semence est bouchée, etc. Le texte est resté le même en 1575 et 1579; et la nouvelle rédaction date seulement de 1585.
Du reste, dans toutes les éditions on lit en marge une note ainsi conçue :
Les femmes qui ne portent point d'enfans sont appelées stériles ou braliengnes.
Ce dernier niol a été conservé pour certaines ramilles d'animaux que l'on appelle brelidignes.
- A partir de cet endroit jusqu'à la lin du quatrième paragraphe, le texte a été remanié en 1585; la rédaction de 1573, conservée encore en 1579, était beaucoup plus concise :
« 11 y a encore d'autres dispositions de la matrice, comme intemperatures chaudes , froides, sèches, humides : les froides et humides suffoquent la semence qui ne peut demeurer, mais decoulle incontinent, et les chaudes et sèches la corrompent par faute de nourriture. Exemple si on semé en vne terre palustre ou sablonneuse , rien n'y sera produict, aussi les femmes trop ardentes an ieu des dames rabatues ne souuent conçoiucnt, parce que leur semence est trop chaude , et partant elle s'estainct : aussi
à cause que la matrice est trop chiuide, à raison de quoy résout, dissipe la semen(;e, et la l)ruslo. Telle chaleur se connoist aux femmes hommasses et viragines , barbues, hautaines et félonnes, qui ont la voix grosse, lesquelles senlent des chatoiiillemcns et titillations vénériennes en leurs parties honteuses, auec ardeur et grand prurit, et ont leurs mois auec peine, et en petite quantité, et quelquesfois point : d'autant que leur grande chaleur dissipe le sang.
La stérilité vient aussi par trop grande frigidité, qui congelé et astreint la semence qu'elle aura receuë Telle inteinperature se connoist en ce que la femme n'a aucun désir du déduit de Venus , au contraire le fuit et abhorre du tout: elle n'a ses fleurs que bien peu, encor toutes aqueuses et blafardes : aussi elle sent vne stupeur aux lombes et cuisses , et en toutes les parties genita'es.
I.a matrice trop humide corrompt et suffoque la semence, et ne la peut tenir à cause de sa grande lubricité, et la laisse incontinent escouler. Les signes sont pesanteur aux lombes et parties génitales : et a ses fleurs en abondance,et toutes aqueuses et bianchastres.
La matrice trop seiche consomme et deuore la semence , et ne se peut agglutiner à raison de sa trop grande seicheresse et densité. Pareillement la femme trop maigre ne peut conceuoir si elle n"est engressée.
Aussi le trop boire d'eau froide, et manger fruits cruds et non meurs, parce qu'ils rendent le corps froid, et plein de superfluités indigestes , qui
vue mole, vue procidance de la malrice, sont cause de stérilité. La feiiinic Iroii maigre ne peut conceuoir, etc. »
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font obstruction. Pareillement pour
vser de choses narcotiques, parce qu'elles empeschent que la semence ne peut estre ietlée, mais demeure concretle et glacée: etencores qu'elle soit iettée , ne pourra estre generatiue, parce que l'esprit et la chaleur sont aticunement esteints, c'est à dire sans -vie : et aus.si que les orifices des veines et artères de la matrice appelés cotylédons, sont bouchés, tellement que les mois ne peuuent aucunement couler.
D'auantage quand l'homme est trop gras et fessu , ou la femme , ou tous les deux ensemble, cela est cause de stérilité : parce que les parties génitales ne peuuent ioindre et conuenir ensemble , pour la trop grande multitude de la gresse qui enfle le ventre, voire quelquesfois de demypied ou plus, et aussi que le sang est employé en la gresse , et partant ils engendrent moins de semence et de sang menstruel. Car la génération et formation de l'enfant prend son origine de deux choses : la première est, de la semence de l'homme et de la femme : la seconde est du sang menstruel et esprits , qui donnent forme , matière et nourriture à l'enfant estant au ventre de sa mère : et parlant ceux qui sont ainsi gras appetent moins Venus, et bien à tard en vsent.
Semblablement le grand trauail excessif, et le trop ieusuer, longues veilles, et grandes euacuations, parce qu'elles consument le sang et les esprits.
Les femmes pâlies et maigres , et qui sont brunetles, sont plus chaudes et plus auides de la comi)agnie de leurs maris que les grasses et rouges de visage : parce quelles ont leurs parties génitales imbues d' vu humeur
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salsugincux , acre, et mordicant S qui les titille et aig-uillonne, et poiirce demandent d'estre arronsi^es et humectées du suc venerique: mais celles qui sont grasses et rouges de visage , pour autant qu'elles sont plus humides , et par conséquent leur semence plus aqueuse et plus froide , aussi sont-elles moins ardentes â l'acte venerique 2.
La multitude des poils qui sont autour des parties honteuses, tant de l'homme que de la femme, monslrent souuent la fécondité ou infécondité ^.
Et pour le dire en vn mot , ïlippocrates, liure 1. De morhis mulierum, remarque quatre causes générales, pour lesquelles les femmes sont stériles et inhabiles à engendrer : ou pource qu'elles ne peuuent receuoir, comme les non perforées, la semence virile : ou pource que l'ayant receuë, elles ne la peuuent conceuoir : ou pource que l'ayant conceue , ne la peuuent porter et retenir : ou pource que l'ayant retenue, ne la peuuent nourrir.
Quelques femmes portentplusieurs enfans , ce qui se verilio par ces histoires. Monsieur loubert , homme d'iionneur et de grande érudition ( voire que les chirurgiens luy sont grandement redeuables pour plusieurs liures qu'il a mis en lumière de la chirurgie) réelle deux histoires, lesquelles sont tirées de son liure de mot à mot*.
■ Galion fait mention de cest humeur salsugineux ii. 14. cha. 9. de vsu pai-iinm. Arist. en ses Probl. sect. de la slcrHiiè, probl. 3. 614. — A. p.
' Ce paragraphe a clé ajouté en 1575.
' Le chapitre unissait ici en 1573 ; le reste est de 1579.
* Au liure des erreurs po\ndaires. — A. P. — La première partie de te livre de Jeu-
Mademoiselle de Beauuille avoit vne garce belle et gaillarde, de laquelle son mary sembloitostre amoureux. Elle pour s'en défaire plus bonnes! ement, la marie. Geste garce de la première grossesse fait trois enfans, dequoy la damoyselle print fanlasie que son mary y auoit participé : ne se pouuant persuader qu'vne femme dvn seul homme peust conceuoir tel nombre d'enfans, dont elle redouble sa ialousie : et quoy qu'on lui sceust remonstrer au contraire, print à diffamer et haïr d'auantage la panure garce. Aduint que la demoiselle fut grosse de là à quelque temps : estant grosse elle enfanta neuf filles. Ce qu'on interpresta estred'vne punition de Dieu, à fin qu'elle eust honte de sa calomnie, puis qu'on luy pouuoit obiecter vne plus grande faute, comme d'auoir paillarde auec plusieurs : car elle soustenoit lousiours opiniastrement que dvn homme on ne pouuoit conceuoir au plus haut que deux enfans, comme l'homme n'a que deux genitoires et la femme deux mammelles. Ainsi fort honteuse, craignant le diffame et condamnation par sa propre sentence, fut tellement tentée du mauuais esprit, qui la conduit à ce desespoir de faire noyer les huit de ses filles, et n'en retint qu'vne : ayant la chose secrette entre la sage-femme et vne chambrière , à laquelle fut donnée ceste maudite commission. Mais Dieu, qui preserua le ijelit Moyse de semblable meschef, voulut que le mary reuenant de la chasse, rencontra la chambrière , et descouurant le fait . preserua ses filles innocentes de mort : les fit nourrir au desceu de la mère, et au baptesme
bert avait paru en 1570; la seconde en
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furent toutes nommées d'vn nom, à sçauoir, Bour^^ue : commo aussi la neuflnme que la mcrc s'estoit reseruée. Puis quand elles furent grandelelles, les fit venir en sa maison toutes habillées d'vne esloffe et semblable façon, ayant aussi fait babiller de mesme celle de la maison. Eslans mises ensemble dedans vue chambre, il y fait venir sa femme, accompagnée de pareils comnums et familiers amis :
et luy dit qu'elle appelast Bourgue.
A ceste appellation chacune des neuf respondit. Dequoy la mère bien estonnéo, et plus encore de les voir semblables l'vne à l'autre , tant de face, contenance et voix que d'habits, fut confuse en elle-mesme : et soudain le cœur luy dit que c'esloient ses neuf filles, et que Dieu auoitpieserué les huit qu'elle auoit exposées et cuidoit estre mortes. Dequoy le mary leclaircit mieux, luy reprochant deuanl toute la compagnie son inhumanité : et remoiistraiit que ce pouuoit estre adneiiu pour la confondre delà mauuaise opinion quelle auoit tousiours eu de Iny à l'endroit de ceste garce. Voila à peu près comme on le recite.
Autre histoire presque semblable est le fait des l'oiirceiets de la % ille d"Arles en Prouence, d'où est sortie la noble maison des Pourceletis, lesquels furent ainsi nommés , parce que la chambrière qui porloit noyer les huit, estant rencontrée du mary, disoii que c'estoient pourcelets qu'elle alloit noyer : d'autant que la Iruye n'en pouuoit tant nourrir. El en mémoire de cela ils furent nommés Pourcelets, et ont vue truye pour armoiries. On dit que ce fut par l'imprecalion d'vne panure femme qui demanduit Taumoane à la dame de la maison, ladite femme estant enui-
ronnée de plusieurs siens petits enfans. Ce que la femme Iny reprocha, comme procédant de lasciueté , et d'estre trop addonnée aux hommes.
Lors la panure femme qui estoit fennne de bien, fit ceste imprécation (comme Ton dit) qu'icelle dame peust engrosser d'autant d'enfans qu'vne truye fait de petits : et qu'il aduint ainsi par le vouloir de Dieu, pour montrer à la noble dame qu'il ne faut imputer à vice ce qui est d'vne grande bénédiction.
Ainsi plusieurs histoires tesmoignent que la femme irrégulièrement porte grand nombre d'enfans. A Paris, au cimetière Sainct-Innocent, au IX. pillier de la grande galleiie, prés le Sainct-Espril , est attaché vn epitaphe en pierre, tel qui s'ensuit.
Cy gist honorable femme Yoilande Bailli, iadis femme de hannomble homme Denys Capel, procureur en Chatcld dei'aris,qui trépassa le xvij. Auril, l'an mil te etxiiij.le 88. an de son aage, le xlij. de son veufuage, laquelle a veu, ou a peu voir deuant son trèspas, 295 enfans yssus d'elle K
Bodin, liure 5. de la Republique, recite que lustin escril, que Herothimus, Roy de Parthe, auoit six cens enfans pour la pluralité des femmes qu il auoit et aimoit. Car pour faire des enfans, il faut auoir lobiect, la volonté et la puissance, et que les semences se rencontrent, et soient retenues iusques au temps prefix en la matrice.
' Celte épilaplie se lisait déjà dans l'édition de 1573, au livre Des monstres, p. 403; elle a été transportée ici dès 1579. J'ai cru devoir rétablir le le\tc priinitirqui a été altéré dans les éditions complètes; ainsi celles-ci ne donnent pas la date de 1514, et ne fout mention que de deux cens quatre vingts enfans.
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LES SIGNES DE LA MATRICE INTEMPEREE
Les signes qui demonstrent la matrice trop chaude, c'est que les mois soilerit en petite quantité, vue bonne partie de lein- maliere estant résolue par insensible transpiration, à cause de l'actiuité de la chaleur^ : le sang est gros et noir (comme ainsi soit que le propre de la chaleur est d'espaissir par resolution des parties les plus ténues, et de noircir par adustion 3) et coule auec acuité et douleur: la femme désire l'acte vénérien, auec prompte expulsion de la semence, accompagnée dvne cuiseur et mordacité après estre ietlée aux parties par où elle aura passé, à cause de l'acrimonie chaloureuse.
Les signes de la matrice froide sont que les mois sont supprimés, ou sont rares et en petite quantité, et de couleur blafarde, et de tardiue expulsion, à cause que le propre de la froideur est de retenir, comme au contraire de la chaleur, de pousser hors : le pareil se peut dire en la semence , laquelle par telles femmes est ieltée auec peu de plaisir et délectation, et le linge sur lequel sera tombée se laue légèrement, à cause que telle semence n'est point espaisse
iLes éditions de 1673 et 1575 portent intempérée en chaleur, ce qui ne convenait qu'au premier paragraphe du chapitre.
■^ Ce membre de phrase, me bonne partie de leur matière, etc., manque en 1573.
3 Celte autre espèce de parentliése explicative, comme ainsi soil que le propre de la chaleur, etc., a été également intercalée en 1576.
et corpulente, ains liquide et de nature d'eau'.
Le signe de la matrice trop iiumide est vne grande humidité coulante du col d'icelle, qui cause qu'elle ne peut retenir la semence de Thommc : et s'il aduient qu'elle la retienne et engendre enfant, auorte facilement, principalement quand l'enfant commence à croistre-
Les signes que la matrice est trop seiche se monstrent par la petite quantité de ses mois, etietle peu de semence, et désire volontiers l'acte vénérien pour estre humectée et lubrifiée: et le col de la matrice estsuiet aux rhagadies, fissures et prurit ( desquels accidens parlerons cy après '^} à cause que par le défaut d'humidité (le propre de laquelle est de lier et agglutiner les parties Tviie auec l'autre) il endure aisément solution de continuité de sa substance, tout ainsi que nous voyons la terre resseichée par l'ardeur du soleil, se fendre et entr'ouurir en plusieurs endroils,
La femme engendre volontiers sur le point qu'elle cesse à ietler ses fleurs (tant parce qu'elle est bien nettoyée, et partant apte à bien conceuoir 3, qu'aussi à cause que l'vterus est encores ouuert, qui fait qu'il peut aisément leceuoir la semence de
» Le paragraphe était plus concis en 1573, et ne contenait point ces explications : à cause que le propre de la froideur, à cause que telle semence, etc.
'^ Icis'arrêtait ù ce paragraphe en 1573; le reste , qui consiste encore en une explication , est de 1575.
3 Ici s'arrêtait la première partie de la phrase en 1573, et l'auteur reprenait immédiatement : ou lors qui luij veulent venir, car Hz si arrestentpar la vertu de la semence. Tout le reste de la phrase a été ajouté en 1575.
l'homme, et mesme que les bouches et cotylédons des veines qui aboutissent en iceluy sont encore» enlr'ouuerleSiQui f;iit que l'vteius en sa capacité inlerieiire, aspre, inégal et comme raboteux, retient commodément la semence receuë) ou lors qu'elles luy veulent venir, car elles s'y arreslent par la vertu de la semence : combien que lors y ait danger que le sang venant pour son commencement à couler en grand abondance, ne noyé et suffoque la semence virile. Aussi quelques- vues engendrent pendant qu'elles coulent encore, qui n'est que le fœtus s'en ressente de quelque marque sus son corps, et est suiet à plusieurs maladies, voire quelquesfois à lèpre » :
principalement si telles femmes sont cacochymes, mal-saines et valétudinaires : autrement le sang d'vne femme saine estant sain et loiiable, ne pourra communiquer aucun vice ny séminaire de maladie à l'enfant, sinon (peut-estre) de pléthore et repletion. Or il se trouue quelques femmes , l'orifice de l'vterus desquelles se referme promptement quêteurs mois ont commencé à couler, sçauoir le premier ou second iour passé, de sorte que par après elles ne peuuent receuoir la semence virile. Et à telles femmes, si elles veulent auoir enfans, Arislole commande de se ioindre et habiter auec leurs maris lors que leurs mois coulent, car autrement n'en pourront-elles iamais auoir : qui est vn point fort remarquable et digne de considération -'.
' Le paragraphe finissait ici en 1573 ; le reste est de 167 S.
' Aristote liu. 7. chap. 17. — A. P. — L'édition de 1575 disait en cet endroit : « Qui
est vn point fort remarquable, et lequel ignoré par le commun des médecins, fuit que soutient
LE DIX-HVITIEME LIVRE
Pour reuenir à nostre premier point, aussi quand l'homme a les reins vlcerés, il découle quelquesfois du sang auec la semence, qui peut pareillement eslre cause de donner quelque tache à l'enfant, ainsi que fait le sang menstruel de la femme.
Or la femme peut engendrer depuis le quatorzième au iusques au cinquantième, et l'homme depiiis le douzième iusques à soixante et dix '.
Toutesfois touchant cest article il y a grande variété selon la diuersilé de l'air, du tempérament, de la propre et spéciale nature d'vn chacun en particulier, des humeurs , de la manière de viure : dont vient que Pline, liure 7. chapitre 14, escrit que Masinissa, roi de Numidie, ayant passé l'aage de quatre vingts ans, engendra vn enfant : chose mesme qu'il afferme de Cato Censorius. Outre entre les femmes, la Romaine Cornelia à 62 ans auoit enfanté. Valesius de Tarenta-, liure 6. chapitre 12, afferme auoir veu vue femme qui eut vn enfant en l'aage de soixante sept ans, icelle mesme en ayantja eu à soixante et soixante et vn.
Monsieur ïoubert, très docte médecin , dit qu'en Auignon la femme
ils se lourmenlenl la teste et bourrellent la pauure femme stérile en tain par médicaments , qui ont vertu de rectifier l'amarry, pensants que la cause de leur stérilité dépende de quelque intempérie d'iceluy. »
' Ici finissait le chapitre en 1573 ; la fin de ce paragraphe a éi(' ajoutée en f575, et le pafagraphe final seulement en 1585.
^ Pour Vdlescus, atilrcrneht Balescon.
J'avais dessein d'abord de corriger celte faute que j'ailribuais à l'imprimeur; rhaîs dans toutes les éditions elle se répète, et bien plus, dans le chapitfe 64, réditloû de 1585 ayant éctît Falescus de Tarante, l'auteur dans son errata a rerais l^dUsîus de Tarenia,
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d'vn tailleur d'habits nommé André, àéruitetir de monsieur de loyeuse , continua à faire des enfaiis à l'aage de soixante et dix ans K
CHAPITRE XLVI
DE LA PRECIPITATION OV PERVERSION DE LA MATRICE , c'eST-A-DIRE TOMBEE OV RENVERSÉE HORS DE SON LIEV NATVREL 2.
La précipitation ou peruersion de la matrice aduient quand elle est hors de son propre lieu, comme estant son fond relasché vers l'un des flancs et costés, ou dedans son col, ou qu'vne grande pairlie d'icelle sort du
' Liure 2. des Erreurs populaires. — A. P. — Il y a ici dans l'édition de 1579 quelque chose de fort singulier. Le chapitre qui suit, et cjui devrait être le 4G% porte le chilTre de 47e; et la numération continue ensuite d'une manière régulière, de telle sorte qu'on dirait seulement que le compositeur s'est trompé, et a cotnpté un chapitre de plus. Mais a la tablé des matières placée en lê(e âii Livre de la rjeneraiion, le 46'' chapitre est bien accusé; il ai pour titre : Bernonstrance sus les abus qui se commettent sur la précedure de l'hnpuissance des hommes et des femmes. Paré aurait-il voulu faire un chapitre spécial sur cette question, qu'il aurait ensuite rejeté ou qui aurait été perdu à i'impression? il est diflicile d'y répondre; on trouvera cependant quelque chose sur ce sujet dans le livre des Rapports.
' iî'ranco avait lra:ilé dans son Of chapitre De la précipitation ou rlieute de la matrice; niais sans vues qui lui fussent propres, et comWe un assez maigfc compilateur. Sans doiilé Pàrè A beaiicoup emprunté aux anciens , et il a pris assez de soin de les citer; mais les trois chapitres qui suivent n'ont rien de commun avec celui de Franco, et portent l'empreinte de l'observateur et du praticien original.
tout hors d'iceluy 1. Hippocrates, ati traité des Maladies des femmes^ dit qu'on a veu sortir la matrice hors du corps iusques aux cuisses, voire selon iÉtius , aussi grosse qu'vn œut d'autruche : qui ne peut estre le seul col , sans que tout le corps n'y soit deuailé , renuersé , et retourné comme vn sac. Or cesle masse de chair descendue n'a pas grand sentiment, mais sont les lieux dont elle est attachée qui sont fort sensibles.
Les causes, signes et accidcns de ce mal sont, ou la relaxation, ou ruption des ligamens qui lient la matrice et la tiennent en son lieu naturel Or ils se relaschent ou rompent ie plus souuent après vn enfantement violent, ou par l'imprudence des matrones, qui tirent la matrice d'auec l'aniere-faix par trop grande force , ce que i'ay veu aduenir plusieurs fois : aussi par vne véhémente extension , lors que la femme est grosse d'en faut , en estendant du linge , leuant les bras en haut, ou leuant de terre vn pesant fardeau, ou autres choses semblables : pareillement par vn grand effort de crier, ou par vne toux \iolenle , par tenesme, [ c'est à dire grandes espreintes à s'efforcer d'aller à la selle > ou de pisser : ) aussi cheutes, coups orbes donnés contre le ventre, ou cheuaucher vn cheval allant trop dur : aussi grandes slernutalions, dancer, sauter de haut en bas les iambes séparées l'vne de l'autre. Aussi la rétention de l'baleine par defluxion de quelque matière pituiteuse, accompagnée de quelques venlosilés, qui relaschent et humectent les ligamens de la matrice , ou
' Ce paragraphe finissait ici en 1573, et même encore en 1579; le resté a été ajouté en 1585.
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paralysie d'iceux, et toutes choses qui conipriment violenlement le diaphragme el les m usrlcs de l'epigastie : aussi pour aiioir enfanté souuent, car Tenfant pesant an ventre la fait relasciun- et descendre en bas ' : pour auoirreceu air froid, comme pendant l'enfantement, ou du tlux menstruel , ou pour eslre long temps tenue sur vne pierre froide, ou pour auoir eu vue violente expulsion de Tenfant, ou fausse geniture comme vne mole.
Aristole, chapitre 2. Hure 7. De hist.
animal., remarque vne autre cause fort notable de la cheute de l'vterus : A plusieurs femmes (dit-il) rvterus tombe pour le désir qu'elles ont de s'accoupler aux hommes, de sorte que leur amarry ne peut estre remis en sa place que par le remède de la conception.
Les signes que la matrice est descendue, c'est que la femme sent douleur aux parties esquelles la matrice est liée et attachée, à sçauoir, aux flancs, aux lombes, et à l'os sacré, et sent au col de sa matrice vue tumeur auec les doigts : et si elle est d'auantage relaschée, on la voit estre sortie Lors la nature de la femme, comme vne chair rouge en forme d'oualle, et diuerse en quantité, selon la grandeur de la relaxation : et aura la femme difficulté d'asseller et vriner, par-ce que ladite matrice comprime l'intestin droit et le col de la vessie : semblablement la femme sent en sa nature vne pesanteur et grande fascherie, et l'empesche de cheminer et de faire le ieu de Venus.
La récente ou nouueile relaxation de la matrice en vne ieune femme est curable, au contraire non. Si elle
• L'énuraéralion des causes se terminait là en lù7.3, le reste date de 1575 et 1585.
tombe par paralysie des ligamens , est difficile à guarir : et si elle tombe par pourriture, est du tout Incurable.
Si elle est fort descendue entre les cuisses, elle ne peut estre réduite, et se corrompt par l'air ambient, et s'vlcere et putréfie par le continuel attouchement de l'vrine et matière fecalè, et aussi par la compression et contusion du îVay des cuisses.
l'atteste auoir veu et medicamenté vne ieune femme, à qui sa matrice tomboit hors de sa Nature la grosseur d'vn gros œuf de poulie , auoir esté guérie et porté depuis des enfans, et sa matrice n'estre iamais retombée.
CVRE DE LA PRECIPITATIOX DE LA MATRICE
Si la matrice est esleuée en haut, sera aidée par les remèdes que descrirous cy après en la suffocation de la matrice : et si elle estoit relaschée du costé droit, faut appliquer ventouses au costé senestre : et si elle estoit peruerlie au senestre , on les appliquera au dextre • et si elle estoit tombée en bas, et peu sortie hors le col d'icelle , il faut faire situer la femme en sorte quelle aye les fesses fort esleiiées en haut, et les cuisses croisées l'vne sur l'autre, et appliquer des ventouses sus le nombril et petit ventre : puis estant réduite en son lieu, on fera des iniections au col de la matrice de choses astringentes et fort desjccaliues, parfums fétides recous par le col de la dite matrice : et par la bouche et le nez d'autres faits de choses odoriférantes '. Si elle
' La ponctuation était ici tellement vicieuse dans les éditions complètes , que le sens en
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est endurcie , la faut estuuer de vinaigre tiède, puis la saupoudrer de sel fort menu '.
Or si la matrice tombe grandement entre les cuisses de la femme, et n'a peu eslre reduile par les moyens susdits, on y remédiera par autre voye, tant en la situation qu'en remède.
CHAPITRE XLAIII
COMME IL FAVT SITVER LA FEMME , LORSQVE LA MATRICE EST GRANDE- MENT TOMRÉE HORS LA NATVRE DE LA FEMME.
Il faut situer la femme à la renuerse, les fesses et cuisses esleuées en haut, ainsi que si on luy vouloit extraire son arriere-faix ou enfant: puis oindre le col de la matrice, et tout ce qui est sorti hors, auec huile de lis ou beurre frais, graisse de geline, ou autres semblables, puis sera réduite en son lieu, en poussant auec les doigts tout ce qui est sorti dehors, non tout à vn coup, mais peu à peu, auec vn linge délié : et pendant qu'elle sera ainsi poussée, la femme retirera
était toul-à-fait déGguré. On y lisait : Parfums félidés , receus par le col de ladite matrice, et par la bouche et le nez : d'autres, etc. L'édiiion de 1573 porte une virgule au lieu des deux points , ce qui ne m'a pas paru encore assez net. L'édition latine a parfaitement traduit : Sujjuus j'œlidi iisdem locis {in vulvam eicervicem), suai'eoleiiles vero ore et varibus udmitteiidi. Oj» verra au chapitre 5G que les odeurs suaves atlireut la matrice, tandis que les odeurs fétides la repou.<sent, et delà leur usage difTcrenl par le haut et par le bas.
1 Cette dernière phrase n'a été ajoutée ici qu'en 1^96.
son haleine tant qu'elle pourra. Et subit qu'elle sera reduile, faut essuyer de linges déliés l'onctuosité qu'on y auoit appliquée , à fin que les parties ainsi ointes ne soient laissées lubriques: car par ainsi la matrice pourroit facilement tomber derechef Cela fait, on fomentera toutes les parties génitales de la femme d'vne décoction faite de chose astringente , comme ceste cy :
if. Cortic. granat. nue. auprès, gall. alum. roch. caud. equi. sumach, berber.
Cum aqua fabror. fiât decoct. pro fotu.
Et de ces choses en sera faite pareillement poudre , laquelle on aspergera dessus : et sera mis vn pessaire dedans le col de la matrice, de grosseur médiocre , de longueur de huit à neuf doigts, plus ou moins, selon la nature de la femme. D'auantage on y en appliquera d'autres de figure d'ouaile ', fait de liège couuert de cire, pour le rendrepluslice.au bout duquel il y aura vn lien pour le retirer quand on voudra. On en fait pareillement d'autres, faits en rond comme en cercle, qui sont aussi fort propres, et ne sortent hors comme ceux qui sont de figure d'ouaile 2.
1 Dans l'édition de 1673, il semble que c'étaient ceux de huit à neuf doigts qui devaient être de figure ovale; on lisait en enel ; de longueur de huici à neuf doigts, plus ou moins, selon la nature de la femme, de figure d'ouaile, etc. Ce texte ne s'accordait pas avec les figures, et il a été changéenl579.
-Cette dernière phrase, avec les figures de pcïsaire auxquelles elle a rapport, na été ajoutée qu'en lôSÔ. Quant aux pessaires ovales, ils étaient déjà figurés en 1564 dans les Dix Hures de chirurgie, fol. 223, avec cette légende : Pessaires en figure oualle,lesquelz doiueni esirç de liegc, puis couuçns do
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Les figures te sont icy représentées.
Fùjure des pessaires en figure oualle.
A Le corps du pessaire.
B Le lien, lequel doit estre attachée la cuisse.
Cela fait , la femme se tiendra en repos huit ou dix iours, et aura les fesses hautes et les ïambes croisées.
cire, qui sentent pour (jarder que la matrice qui est relaxée ne sorte hors.
^ 3j(onsire laditte oualle.
P Ze lien qu'on lire, lorsqu'on veut retirer les
dits pessaires. El seront de grosseur qu'il
sera besoin.
Il y avait trois figures de ce pessaire ovale et deux du pessaire en cercle j comme elles pe représentaient que le même inçlfumept,
Pareillement on luy appliquera s^§ les flancs des ventouses assez grandes.
je n'en ai gardé qu'une pour chaque forme.
En conséquence , c'est Paré qui a pour la première fois mentionné et figuré ces pessaires ovales, et bien long-temps avant qu'aucun autre auteur en ail parlé.
Lq mot de pessaire est un de ceux qui se sont le plus écartés d.Q leur significallon primitive. Dans l'origine, et chez tous les auteurs anciens , il s'appliquait à des médicamens que l'on introduisait dans le vagin, tantôt seuls, tantôt à l'aide de charpie, de coton ou de soie qu'on en imbibait, tantôt enfermés dans des sachets qui leur servaient également de conducteurs ; et c'est ainsi que nous verrons Paré en parler lui-même dans son livre des medicamens. Puis en donnant déjà quelque extension au sens dq mot, on en vint à appeler pessaires des canules creuses en bois, en plomb, en élain, que l'on enduisait d'onguent à l'extérieur, et qui, pour leur ressemblance avec le membre viril , avaient reçu spécialement dans ce cas le nom de Priapisques. Paré les recommandera lui-même au chapitre 51 de ce livre, à la vérité d'après Paul et Dalechamps. Puis, au lie^ d'enduire l'extérieuf de ces instrumens , on les perça de trous plus ou moins nombreux, et ils servaient alors de canules pour porter des injections jusqu'au fond du vagin; tel est celui que Paré a figuré au chapitre 59 du livre des Tumeurs en gênerai, t. i, p. 3C9 ; et celui qu'il représentera tout-à-l'heure au chapitre 67 du livre actuel. Enfin , quant aux pessaires solides placés à demeure dans le vagin pour remédier à la chute de la matrice , la première mention que j'en ai trouvée ne remonte qu'au xv siècle; j'ai noté dans mon introduction , p. xcv, que Matthieu de Gradi avait conseillé pour un prolapsus utérin un pessaire en cire assez solide, de la forme d'une verge, entouré de laine trempée dans des liqueurs astringentes.
C'était encore , comme on voit, quant à la forme et quant aux accessoires , une imitation des pessaires-canules des anciens ; mais [ celui-ci était en cire, et il était plein , et
à fm de faire tenir la matrice en son lieu : et s'il aduenoit, pour auoir esté
enfin il devait rester à demeure au moins un certain temps ; trois conditions nouvelles, et qui allaient ouvrir la voie à de plus heureuses modifications. Et cependant, chose remarquable, près d'un siècle après Matthieu de Gradi, Franco, en parlant de lu clieule de matrice, ne sait encore appliquer d'autres pessaires que des pessaires médicamenieux. Enfin, trois ans après la dernière édition de Franco, A. Parçflgurait ses pessaires ovales.
Ici une question se présente ; cette invention était-elle à lui? Il ne la revendique point comme sa propriété; mais il en est ainsi de plusieurs choses qui lui appartiennent. Il semble cependant que des pessaires de diverses formes étaient depuis longtemps dans la pratique, sinon des chirurgiens , au moins des barbiers et des femmes, c'est ainsi qu'en parlait en 1581 l'un des amis de Paré, Rousset, dont je transcrirai ici le curieux passage :
« Or n'est il de merueille s'il n'en a iamais esté par les anciens rien parfaiclement escrit, car il y a vne infinité de petits et genlilsaydes expérimentez par les femmes, aussi industrieuses à se secourir en telles maladies et nécessités d'elles-mesmes , comme de leur nature verecondes à s'en descouurir aux hommes, lesquels sont secrets entre elles : de sorte que la plus part de leurs médecins mesmes ne les scauent pas, et croy que cestuy en a esté vn pour long-temps : Mais auiourdhuy quelques chirurgiens en font liures et leçons, et ce diuersement : scauoirest, quant à la matrice (sans doute matière) de quoy ils sont faits, quant à la figure et quant à l'vsage : car les vus le font de seule cire, quelques vns d'argent , ou d'or creux et pertuisé , les autres de liège ciré. Item , les vns le font rond, les autres en ouale, les autres triangle ou quadrangle inequilaleral, à angles obtus : les vns en farme de coeur applatie : quelques vns de rondeur oblongue et tronquée : les vns rond en plat, perluiïé au milieu , ou non : Aussi plusieurs l'appli-
trop longtemps descendue etexposée à l'air, qu'elle fust fort refroidie , il
quent auec vne cordette pour l'attirer mieux dehors , quand ils veulent : les autres seul , sans qu'on soit gucres empesché de l'oster qui voudra, aussi bien que s'il y auait vn cordon ; les autres ne l'ostent nullement, etc. n De l'enfant. Ccasarien, page 1T6.
Il ciie plus loin, page ISO et suivantes , une femme qu'il visita en 1579, et qui depuis 40 ans portait le même pessaire eij liège, qui lui avait été fait par son père : ce qui nous reporte à 1539. Ce père s'appelait Joannet Herauldié, dit Finet, et il était alors barbier à Gisors. Rousset voudrait même faire remonter l'emploi du pessaire jusqu'à Hippocrate, en vertu de l'Aphorisme 48 du b" livre, qu'il rend ainsi: Si ulei'us intrà loxas sitm décident , ou de~ sili<fril , ntcessarium (Si emmolum , oi| linamenium fieri ; et plus tard, dans so(i édition latine, il signala un autre passage d'Hippocrateoù la grenade semble avoir élé employée en qualité de pessaire à demeure. Rousset croyait d'ailleurs que le pessaire se plaçait dans la cavité de la matrice même, et non pas dans le vagin.
Suivant Bauhin, dans l'appendice qu'il joignit à sa traduction latine de Rousset , les femmes allemandes se servaient d'un peloton de fil recouvert de cire vierge, d'autres d'une noix vidée et recouverte de cire à l'extérieur, de manière à lui donner la forme, et presque le volume d'un œuf de poule , et c'est d'un pessaire de ce genre , ajoute-t-il, que l'on se sert pour les grandes dames d'Allemagne quand elles ont une chute de matrice. Il convient de remarquer qu'à ce texte, Bauhin joint une figure de pessaire ovale qui est copié de la façon la plus scrvile sur la planche d'A. Paré.
La belle-mère de Bauhin, femme très versée dans la pratique delà médecine, confectionnait des pessaires circulaires avec la racine de vigne sauvage, recouverte de cire vierge à laquelle elle ajoutait un peu de poix blanche ou de lérébcnlhine Enfin Jean Bauhin , le frère de l'analomiste, avait imaginé de soutenir la matrice avec un cercle
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tautlomenter d'vne décoction chaude et carminatiue, pour résoudre les ventosités , comme ceste-cy.
S^. Fol. allh. salui. laiiand. rorismarini, artcmis. flor. camom. mclil. ana m. 6.
Scmiriis anisi, fœnic. ana 5 . j.
Coquantur omnia complète in aquà et vino, et Gai decoctio ad vsum.
Pareillement ne faut oublier à luy donner des clysteres, pour ietter hors losexcrcmens des intestins , à fin que la matrice aye meilleure place à se tenir en son lieu ' : et pareillement faire en sorte que la vessie soit tousioursvuide, autrement l'vlerus estant situé au milieu d'icelle et du boyau cuUier, par la compression et plénitude de l'vn et de l'autre, seroit lousiours repoussé dehors.
Or io te veux icy aduertir d'vn autre remède singulier pour retirer 1 vterus en haut quand il est tombé :
sçauoir le vomissement, lequel souuent purge la pituite qui relaschoit ligamens de Tvlerus, et le rappelle
en m d'argent arrondi , supporté par une fourche à trois branches. C'est là assurément la mention la plus ancienne de nos pcssaires à tige. Bauhin en cite d'autres encore faits de fer-blanc recouverts de cire ; il pense que certains pcssaires sont poussés jusque dans la cavité utérine; mais pour ceux qu'il a pu mieux étudier, savoir, le pcssairc ovale de fil ou de coque de noix, le pcssairc circulaire de sa belle-mère , et le pcssaire à tige de son frère , il exprime très nettement l'iiiée qu'ils sont placés dans le vagin, ou comme on s'exprimait alors, in collum uleri.
On voit que Paré, mieux instruit par l'expérience, n'est tombé, ni dans l'erreur complète de Rousset , ni dans la demi-erreur de liauliiu.
1 Le paragraphe s'arrêtait là en 1573; le reste est de 1575.
en haut. Car comme l'vterus par le coït se meut en bas pour receuoir la semence, ainsi par le vomissement le veniriculc se monte en haut pour ietler tout ce qui luy est nuisible au fond. Or le ventricule se leuanl ainsi en haut, ensemble le péritoine, l'vterus et toutes autres clioses qui luy sont attachées par vne coi'igauce et cormexion , seront retirées en haut :
parquoy ne négligeras ce remède, et regarderas à f ire vomir la femme at teinte de ce mal •
Posons le cas que la matrice n'eust peu estre réduite par tous ces moyens, et fust vlcerée et putréfiée , les anciens conunandent l'amputer : mais premièrement veulent qu'on la lie , et qu'on coupe ce qui est nécessaire, puis la cautériser, et paracheuer la cure selon l'art. On a veu des femmes à qui toute la matrice auoit esté extirpée, et neantmoins ont suruescu long temps après 2. Ce que tesmoigne Paulus au liure sus allégué ^ : et de récente mémoire loannes Langius, médecin du comte Palatin , au liure second de ses Epistres médicinales ^ Ep'st. 39, dit, qu'en sa présence vn chirurgien nommé Carpus, extirpa la matrice d'vne femme de la ville
• Ce paragraphe a été ajouté en 1675, et il se lit encore dans la dernière édition du vivant de l'auteur, en 15R5; mais dès la première édition |)Ostbume il a été retranché, et par suite dans toutes les éditions postérieures. Sa présence dans les trois grandes éditions originales m'a paru une raison suffisanie pour le conserver dans le texte.
^ Le chapitre se terminait ici en 157-3, sauf ce peu de mots qui ont été effacés plus tard : El le .suiJise de la precipilatioii de la matrice. La fin du paragrnphe a été ajoutée en 1575, et le reste du chapitre est encore de diverses dates.
^Paul. liu. C. — A. p.
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dite Bononie* : ce qui fut fait heureusement , et sans la mort de la femme.
D'auantage, Antonius Beneuenius, médecin de Florence , traité De mirandis morb. cmisis, chap. 12. dit:
qu'il fut appelle par \n médecin nommé Vg-olius pour g:narir vnc femme à laquelle sa matrice tomba par pièces toute corrompue, et toutesfois depuis a vescu dix ans. Auicenne et Auenzoar portent suffisant tesmoignag-e que la femme peut perdre toute sa matrice , et loutesfois lu y demeurera la vie.
Histoire d'vne femme à qui la matrice fut extirpée le iour des Rorjs 1775.
Vne femme aagée de vingt cinq à trente ans, saine et bien reiglée de ses puri,^ations vterines, comme elle disoit, et réputée fort honneste et de bonne vie , se maria pour la seconde fois en l'an 1571, n'ayant eu enfans de son premier mariage. Peu après la copulation, eut signes de conception : toutesfois , auec progrés de temps , se sentant vne pesanteur es parties basses si fascheuse pour la douleur , rétention d'vrine , et autres accidens, qu'elle ne la pouuait plus Bîndurer, s'en descouurit à vn barbier chirurgien son voisin et amy, nommé Christofle Mombeau, demeurant aux faux-bourgs sainct Germain des Prés, lequel, ainsi qu'il me rapporta, voyant vne enfleure au périnée suiuant le iugement de son art , appliqua embro-
1 Ce Carpus n'est autre que Béreiiger de Carpi qui raconte celte histoire dans son anatomie Voy. mon Iniroduciion.p. clvxxvi.
Du reste ces citations de Langius et de Benivieni, dont les ouvrages n'avaient point été traduits en français, semblent attester quelque collaboration d'un ami qui savait le latin.
cations et cataplasmes de décoctions d'herbes, et autres remèdes anodyns et remnllitifs , par le moyen desquels la douleur cessa. Mais apparut à la léure intérieure de la partie honteuse vne ouucrture comme d'abcès rompu, par laquelle sortit, vue longue espace de temps, sanie lanost rougeastre, tantost iaunastre , tantost blaffarde.
Cependant ceste pesanteur ne se perdoit point . ains s'augmentoit, et vint à telle conséquence, que Tan 1573, et les autres ensuiuans iusques au iour de la cheute , si la malade se vouloit tourner au lit, ne le pouuoit aisément sans mettre les mains au ventre pour aider à supporter ce faix du costé qu'elle se vouloit tourner : et lors encore sentoit-elle comme vne boulle tombant à plomb , de quelque costé que l'inclination du corps se fist. Debout ou assise, ne pouuoit vriner, n'aller à ses affaires, sans sousleuer vers le diaphragme auec les mains ledit faix. Marchant, auoit grandissime difficulté de mouuoir les iambes , et pensoit auoir tousiours quelque chose entre deux qui l'empeschast. Quelquesfois aussi de l'année, se renouuelloil ladite ouuerture et yssue de matière : et lors sentoit douleurs de teste et es autres membres , defaillemens de cœur, degoustemens , vomissemens , suffocations , tant qu'enfin vaincue de mal et impatience , le vingt septième Décembre dernier, sous promesse de certaine et asseurée guarison , fut persuadée par vne femme empirique de prendre de l'antimoine'. Dont la vio'ence fut telle, qu'après avoir plusieurs fois vomi auec grands efforts, et fait plusieurs selles d'eaux, sentit (ce pensoil-eile )
• IJ antimoine produit des effets mcrneilleiuc. — A. P.
son fondement relasché. Visitée par vne sienne amie , fut conseillée d'appeller l'aide des chirurgiens , par-ce quecequisortoit nelui sembloil estre le boyau cullior, mais autre chose parlant de sa nature, le fus donc appelle le sixième iour de januier dernier, et M. Jacques Guillemeau , chirurgien iuréà Paris, ensemble M. An loine du ^'ieux , maislre barbier chirurgien , demeurant aux Fauxbourgs sainct Germain des Prés, voisin de ladite malade. Et après auoir tout bien considéré, aduisasmes pour le meilleur qu'il falloit extirper ce qui paroissoit , attendu la couleur noire , puanteur, et autres signes de substance pourrie. Si commençasmes à tirer peu-à-peu par deux diuers iours, sans douleur, vn corps, qui fut iugé . de messieurs Alexis Gandin , médecin ordinaire du roy et premier de la Royne, P. le Féure aussi médecin ordinaire du roy et de madame la princesse de la Uoche-sur-Yon, De Violaines, docteur en l'Vniuersité de Paris , et nous Chirurgiens , estre le corps de la matrice, à raison que fut trpquiî l'vn des testicules, et vne grosse membrane restant d'vne mole qv»i s'estoit apostumée, creuéç et vuidée , comme dit est. Apres l'extirpation de ceste partie, la malade se trouua mieux. 11 y auoit neuf iours depant l'extirpation, qu'elle nauoit esté à ses affaires, et quatre iours qu'elle n'auoit vriné : ce qu'elle fit depuis règlement , se trouuant fort bien par l'espace de trois mois, au bout desquels luy suruint vne pleurésie, auec vne grande tiéure continue, dont elle mourut- Estant aduerti qu'elle estoit decedée, désireux desçauoir ce que Nature auoit basli au lieu de sa matrice, en fis ouverture : où n'ay trouué la matrice, aius
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en son lieu vne callosité dure, que Nature auoit machiné durant les trois mois de si peu qui ep restoit, pour tascher à refaire ce qui estoit perdu '.
' C'est ceUe observation qui a été arguée de faux par Compérat, dans sa Re^Uqut, p. 3G. Il combat les observations sur lesquelles Paré appuyait sa doctrine de la ligature des artères après les amputations; il en écarte trois par des motifs que nous retrouverons à l'occasion de l'apologie de Paré, et pour le rcsle, il ajoute :
« Il n'en reste donc que quatre qui puissent seruir à son propos : esquelles si le dis que il peut y auoir quelque fable meslee, ie ne diray rien qui ne se recognoisse es cDuures de ftl. Ambroise. Et combien que ie le peusse remarquer, ie n'enlreray toutesfois en ceste peine, me contentant de luy remettre deuant les yeux le mensonge qu'il a escriten spn liure de la génération, où il dit qu'il a extirpée vne femme de Sainct Germain de Prez le corps de la matrice auec ses testicules, laquelle depuis se seroit bien portée. Et neanlmoins demy an après la femme estant decedce, et son corps ouuert poursçauoir si ce qu'il disoit estoit véritable, la matrice fut trouuee toute entière en la présence de Monsieur le Baillif Docteur Régent en la faculté de Médecine à Paris, et M. Louys le Brun Chirurgien iuré à Paris , hommes exceilens en leur art, et dételle croyance, que xM. Ambroise n'eut sceu débattre leur tesmoignage. »
A une telle distance des époques , et sans autres témoignages, laquelle croire de ces deux assertions? La question est insoluble , non pas que je veuille mettre en doute la bonne foi de Paré; mais il avait pu se tromper, et bien d'autres se sont (rompes après lui en semblable circonstance. Toutefois il est à regretter qu'il n'ait pas jugé convenable, dans les deux éditions auxquelles il Iravailla encore après le pamphlet de Compérat , de répondre à une «-rilique qui s'attaquait à sa véracité, d'autant plus qu'en lâS6 il lit (les additions à ce chapilrc qui, en 1079, se terminait avec celle observation.
Il y a une remarque essentielle à faire à
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D'aiiantage, François Roussel en sGn liure de V enfantement Cwsarieu, recite certaines histoires de femmes ausquelles on a veu tomber entièrement leurs matrices. Entre autres dit, que feu madame de Blancafort l'aisnée, ayant de long-temps peu à-peu la matrice précipitée, de sorte qu'elle ne la pouuoit plus réduire ny supporter : vpyant qu'elle commençoit à se pourrir, me vint trouuer à Moniargis , pour la penser ou conduire à Paris : mais elle luy tomba en chemin, et lie laissa neantmoins de passer outre, et ne luy fut pour cela fait autre chose qu'vn lauement de vin et de rose, par Telle, chirurgien, qui à son dire, n'apperceut au lieu où souloit estre la matrice, qu'vne vacuité.
Semblablemenl ledit Rousset fait mention de Perrine Boucher, vieille chambrière chez maistre François Quarré, aduocat à Montargis, pour auoir eu plusieurs accouchemens violens, laquelle auoit de long temps vue précipitation de matrice, qui peu-à peu, criant tant qu'elle ne la pouuoit plus remettre , enfin se gangrena et tomba d'elle-mesme en cuidant vriner, dequoy sont plusieurs tesmoins, monsieur Conluge médecin , et maistre lean de Beauuais, chirurgien de Montargis : dont elle ne daigna garder le lit , et vescut trois ans après bien saine , sinon que depuis elle estoit suiette à se tenir couuerle par embas, autrement sentoit douleur de colique. Finalement moy absent , estant icelle morte de fleure
continue , et ayant desi^ esté inhumée, fut à mon retour detprrée par permission de iustice, à ma sollicitation. Ji'ouuerture fijt faite par Felle , chirurgien , es p^-esences dudi(: sieur Contugc , médecin , et de la sage-femme et autres: et n'apperceus entre la vessie et le gros boyau, au lieu où deuoit estre la matrice, rien qu'vn lieu vuide tout cicatrisé : et estoit à la vérité l'ouuerture par laquelle elle prenpit ^e froid, causant douleur de cp|igup.
CHAPITRE XLiX
DE LA MEMBRANE APpÇ^LÇE HyiME!>j '.
l'occasion des deux histoires suivantes. J'ai déjà dit que l'édition française de Rousset avait paru en 1581 ; Paré la copie si exactement qu'il laisse subsister le pronom me ou moi, qu'il ï\q faut rapporter qu'à Roussel lui-même.
Pareillement il se trpuue qii:jelquesfois en aucunes vierges vne meipbrane à l'orifice du col de la matrice, appellée des anciens hymen, qui empesche d'auoir la compagnie de l'homme et fait la femme stérile.
Or le vulgaire (voire plusieurs gens doctes) cuident et estiment qu'il n'y a nulle vierge qui n'aye ladite hymen , qui est la porte virginale :
mais ils s'abusent , pour - ce que bien rarement on la troui^e, et proteste (, composant mon Anatomie ) Tauoir recherchée à plusieurs filles mortes à rHôlel-D^eu de Paris, aagées de trois, quatre, cinq, et iusques à douze ans, et iamqis ie ne Tay pu appe^xeuoir, fors à vne fille aagée de dix-sept ans, qui estoit accordée en mariage : et sa mère sçachant que sa fille auoit quelque chose qui pouuoit empescher estre appelée mère, me pria la voir, en laquelle trouuay vne mem-
' Ce sujet avait tléjà été abordé, mais ^vec mpins de détails, au l"' Livre de l'apatomie, ch. 3i. Voyez t. I, p. 167.
brane nerueuse de l'espaisseur d'vn parchemin fort délié , qui estoit audessous des nymphes, imme liatemcnt près le conduit par où les femmes pissent, deuant l'entrée de Torifice du col de la matrice, ayant un petit trou par où ses mois se pouuoient escouler. Et ayant veu ladite membrane ainsi peu espaisse, la coupay promptement auecques des ciseaux, et donnay à la mare conseil de ce qu'il resloit pour parfaire la guarison : et luyenchargeay expressément qu'elle mist entre les deux parties des plumaceaux ou vue grosse tente, de peur que l'union de ce qui auoit esté coupé ne se reprist de rechef l'vn auec l'autre : peu après fut mariée, et eut enfant.
Vn iour deuisant de cette matière auec monsieur Alexis, premier médecin de la royne, homme d'honneur et estimé entre les gens doctes, ie luy dis que i'auois fait plusieurs sections de filles, tant à l'Hôtel-Dieu de Paris qu'autre part, et que iamais n'auois veu ceste membrane , fors vne fois, comme i'ay dit cy dessus : lequel me dit que véritablement elle se trouue rarement,etqueRealdusCoIombus', liure 2, en auoit escrit ce qui s'ensuit : « II se trouue au dessous des nymphes en aucunes vierges, non en toutes, vne membrane appelée des anciens hymen, laquelle quand elle s'y trouue Joutesfois se trouue rarement), empesche l'entrée de la verge de l'homme, et a vn perluis par lequel ses mois coulent. » D'auanlage dit , qu'il l'a seulement trouuée à deux petites fillettes et vne fois à vne
• Realdm Culombus grand ei excellent aunlomixie. Au liu. 15. — A. P. — Cette note est de 167:5, et a i^té effao/c depuis.
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plus grande. Auicenne dit ' qu'au col de la matrice y a vn tissu de veines et artères, et de filamens nerueux tres-sublils, qui procèdent de toutes les parties d'iceluy col, lesquelles sont rompues au premier coït veneriquc, dont souuent le sang en sort. Almensor escrit le conduit des pucelles estre eslroit et ridé, et en ses rides il y a des veines et artères très subtiles entrelacées , lesquelles se rompent à la delloralion et extension des rides. Voila que les susdits au- Iheurs nous ont laissé par escrit.
Les matrones tiennent pour vne chose vraye, qu'elles peuuent connoistre une fille vierge d'auecques celle qui a esté depucellée , par ce qu'elles disent trouuer vne ruplion d'vne taye qui se rompt au premier coït , et souuent à k'ur rapport les iusliciers donnent iugement , et là comme' tent grands abus par lesdiles matrones. Qu'il soit vray, l'en ay interrogué plusieurs pour sçauoir où elles trouuent ladite iaye : l'vne disoil tout à l'entrée de la partie honteuse , l'autre au milieu , et les autres tout au profond . ;iu deuant de la bouche de la matrice : les autres disent qu'elles ne peut estre veue qu'après le premier enfantement. Et voila comment ces sages-femmes accordent leurs vielles.
On trouue cette pannicule hymen rarement; et lors qu'on le trouue, on le peut dire estre contre nature , parquoy n'en faut faire reigle certaine ni vniuerseile: le sang qui sort n'est à cause de la rupture de l'hymen, mais vient à raison des rugosités du col de la matrice qui n'ont encore esté esteudues et déprimées,
' Auicenne li. -3. fen. 23. trait. 1. ch. l. — A. P.
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et à ceste première entrée se desioignent et séparent, el se fait rupture de certaines petites veines et artères, lesquelles descendent par la superficie interne du col de la matrice, se rompans et s'ouurans , ne pouaans souslenir ceste extension sans dou leur et flux de sang, lors que la fille n'a accompli ses dimensions : mais si la fille pucelle est en aage suffisante, estant mariée auecques vn homme qui aura sa verge proportionnée au col de sa matrice , n'aura aucune douleur ny flux de sang estant depucellée '.
Dont il est aisé à entendre combien grandement sont abusés les habitans de Fez, cité principale de Mauritanie en Afrique : desquels la couslume es nopces est telle (comme raconte Léon l'Africain , liure 3. de son histoire d'Afrique2):Sitost,dit-il,quei'espoux et Tespouse sont paruenus en la maison , s'enferment tous deux en vue chambre, où ils demeurent cependant que le festin s'appreste, et y a vne femme dehors, attendant iusqu'à tant que le mari ayant deOoré l'espouse, tend vn petit linge moiiillé d'icelle à la femme qui est à la porte l'attendant, qui, tenant ce drapeau entre les mains, s'en va criant à ceux qui sont inuités à haute voix, que la fille estoit pucelle : parquoy on les fait banqueter. Mais si, de malheur, elle n'esloit trouuée n'ayant ietté le sang 3, elle est rendue par le mari au père et à la mère, qui en reçoiuent vne grande honte, auec ce que les inuités s'en retournent l'estomach
' Chose digue d'eslre bien notée. — A. P.
2 Paré citait ici en note Léon l'africain et lean IVier.
3 II y a évidemment ici une négation de trop; mais toutes les éditions étant uniformes, j'ai cru devoir respecter le texte-
creux , sans donner coup de dent.
Mais le cas se rencontrant tel que Tauons descrit cy dessus, ils seront bien deceus '.
El parlant ne faut conclure, comme aucuns veulent, que la fille au premier coït qui ne iette le sang par le col de la matrice, ne soit pucelle, pareillement aussi celle qui en iette le suit : parce qu'aucunes, par les meschantes maquerelles et impudentes qui ont accouslumé vendre filles pour pucelles , se font contrefaire ceste taye par le moyen de certaines iniections d'eaux astringentes, puis mettent profondement au col de leur matrice vne esponge imbue en sang de quelque beste, ou en remplissent quelque petite vessie, comme la vessie où est contenu l'humeur cholérique aux moutons ou autres bestes, qu'on appelle la vessie du fiel : et alors que l'homme vient auoir compagnie d'elles, font les reserrées, crians comme si on les depucelloit, ou qu'on leur fist vne douleur extrême : et en l'acte, ledit sang qui en est exprimé coule dehors, et le panure badelory, doux de sel, pense auoir eu la crème où il n'aura eu que le fonds du pot, voire que de ces pucelles en sera queiquesfois yssa de petites créatures qui se dégénèrent en hommes ou femmes 2. loint aussi que ces pucelles sont fardées comme vu sepulchre blanchi, qui est poli par dehors, et dedans rempli de pourriture et puanteur, comme les boettes des apoticaires, peintes par dehors auec or et
» Ce paragraphe a été ajouté en 1575.
2 Dans l'édition de 1573 et jusqu'en 1570, après ces mots en hommes ou femmes, l'auteur ajoutait immédiatement : Pariant garde le heuriqui pourra. La phrase intermédiaire a été ajoutée en 1585.
azut", et dedans pleines de poison :
Ainsi est-il de ces putains affettées qui baillent la verolle, et sont cause que les panures amoureux transis meurent misérablement , arides et secs. Partant garde le heurt qui poiirta.
CHAPITRE L
HISTOIRE MEMORABLE DE lEAN \<^1ER DE LA niEMCRANE APPELLÉE riYittÉN,
lean Wier , médecin du duc flë Cleues, en son liure De rimpostiire et tromperie des Diables, désenchantemens et sorcelleries • , tecité qu'il y avoit vne fille en Chambourg, laquelle auoit vne taye f rte et dure nommée Hymen , qui prohiboit que lorsque ses meristrUes lui suruindrent, ne peurent eslre vacuées, à raison de l'cmpeschcment de ceste membrane :
et pour la régurgitation du sang qui remontoit en haut , atioit lé ventre fort enflé et tendu , et auoit de grandes et extrêmes douleurs , comme si elle eusl deu enfanter. Alors les matrones furent mandées , lesquelles la veirent atioir le ventre ainsi dur et tendu, et les douleurs si extrêmes, que d'vn commun accord disoient qu'elle estoit grosse d'enfant , encores que la pauure fille leur contredistauecques grands sermens, et affermas! n'auoir iamais eu connoissance d'hommes : et dit qu'il fut appelle, lors que les femmes ne luy pouuoient plus rien faire, et qu'elles en desesperoient , à raison des dou-
• Cha'p. 38. — A. P. — Ce livre, comme il à été dît ààHs ttïôil ïrifroduction , avait été traduit en français par Grévin vers 1668.
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leurs insupportables , lesquelles auoient desia duré trois sepmaines sans luy donner repos ne iour ne nuit, auec quelque suppression d'vrine, veilles perpétuelles, et perte d'appétit. Promptement qu'il fut arriué, il reconnut la partie malade, où il trouua l'orifice du col de la matrice clos et estoupé par vne taye, tellement qu'il n'en pouuoit rien ou peu sortir : et s'enquit de son aage, qui estoit dé vingt et vn ans, et que iamais n'auoit eu ses fleurs : lors connut ceste tumeur ne procéder sinon d'vne subite descharge et fluxion de sang vers la région de ï'vterus et vaisseaux d'iceluy : parquoy appella vn chirurgien, et luy commanda faire vne ouuerturé à ladite taye, et peu à peu en sortit bien huit liiires de sang coagulé, noir et ja commencé à se pourrir : et l'euacuation du sang faite, trois iours après fut dti tout guarie.
Pour ceste cause ie conseilleray touiours aux pères et mères, qui auront la connoissance que leurs filles ayent ladite hymen, qu'ils la facent couper, s'il n'y atioit suffisante ouuerturé à expurger leurs fleurs, pource que quelques-vnes pour seniblable cause sont mortes, par faute que ié sang menstruel n'auoit yssuè.
CHAPITRE LT
DE t>HIMON».
Phimon est vne dispositioii dés femmes qui n'ont point la nature
' Ce chapitre manque dans les premières éditions , et ne date que de 1585. Il a été extrait du chapitre 80 du livre vi de Paul d'Egine, c'est-à-dire de la traduction fi^ariçaise de Dalechamps.
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percée, quelqiiesfois de leiir naissance, et aussi qiielquesfois par accident. Ce«t empesciiement est auciinesfoisenronfice du coi delà matrice :
autresfois aux ailes, et quelquesfois en l'espace qui est entre elles : or pource que les bords sont pris et attachés, telles choses prohibent la conception et le flux menstr uel.
Si le passage est du tout bouché , pour la curation, faut que la main du chirurgien y besogne, en coupant et extirpant ce qui empesche, s'il est possible, y appliquant vn pessaire que les Grecs appellent priapiscum , semblable à la verge de l'homme, ou vne canule de plomb, ointe d'vn médicament propre.
APPELLEE DES FEMMES LE MAL LA MERE, ET DE SES CAVSES
Suffocation de matrice est ablation de libre inspiration et expiration, qui vient, ou pource que Fvterus gôuffle et s'enfle, ou pource qu'il est raui et emporté en haut par vn mouuement forcé, et comme conuulsif, à cause de la plénitude de ses vaisseaux. L'vterus se gouffle et enfle poUrce que quelque substance pourrie et corrom-
' Les chapitres qui suivent sur la su(foca- Hon de viairice, qui n'est autre cliose qiie rhystérie, semblent avoir été principalement extraits d'un chapitre de Sylvius sur }e même sujet : De vleri sitffocalione et peruersione, dans son premier commentaire De mensibus mulierinn. Ce livre avait paru en 1656, et n'avait point été traduit en français. Il a été reproduit dans les Gynœciorum libri de Spachius. — Du reste, Paré cite luimême Sylvius dans son chapitre 54.
pue en iceluy se résout en vapeur et ventosités, de la rétention des menstrues, ou de la corruption de la semence, ou d'vne aposteme faite en la matrice, ou fleurs blanches et autres m au li aises humeurs, qui se putréfient en icelle, ou de ventosités :
ce qui se peut connoistre, parce que la femme aura grands soupirs, vertîgines, scotomies, douleurs de teste, nausée, rots, et grands bruits aux in • testins. Or de la semence de la femme retenue aux vaisseaux spermatiques, ou ja respandue en la matrice, ou autour de ses testicules, s'esleuent certaines vapeurs corrompues, lesquelles sont communiquées au foye, au cœur et au cerueau, dont s'engendrent de tres-cniels accidens, approchans quelquesf(»is à ceux qui sont mords de chiens enragés, ou piqués de quelque beste vénéneuse. J.es accidens qui viennent en la suffocation de la matrice, sont plus grands et cruels pour la semence retenue, que ceux qui viennent par la rétention des menstrues, à cause que d'autant que la semence est plus parfaite, demeurant en sa disposition naturelle, ausside tant plus deuient-elle maligne etperuerse, estant aliénée d'icelle,et changée de qualité contraire : de sorte que lors qu'elle est corrompue, la pourriture en est pltis maligne, plus subtile et penetratiue que du sang menstruel, dont les accidens sont plus grands et plus vénéneux :
ce qu'on voit aduenir au vinaigre , car d'autant est le vin meilleur, d'au tant aussi en est le vinaigre plus fort et aigu.
Or les accidens susdits aduîennent peu souuent aux femmes mariées, ayans la compagnie de leurs marîs, mais aux ieunes veufues qui sont nourries d'aliiiiêns copieirt et oisiues.
La matrice par les mois retenus, ou par la semence , ou quelques autres manuaiscs humeurs ou venlosKés se peruerlit et se meut de son siège et silualion naturelle, quelquesfois se retire en haut, et quelquesfois à coslé dextre ou senesire, ou s'eslcnd en largeur pour la plénitude des vaisseaux qui parui( nnent en icelle. Car les veines, artères et autres vaisseaux estans fort remplis, s'estendent en profond et en large, et alors ils se font plus courts, et partant se retirent vers leur origine, qui est la veine cauo et grande arlere, adonc retirent la matrice semblablenient à eux : et s'ils tirent également, lors elle semble monter en haut vers Teslomach et le diaphragme : et s'ils la tirent inégalement, alors sVnciine en deuant et en derrière, à dextre et à senesire vers les flancs, ou à la seule région de l'os pubis, et lors la vessie et rinlcstin droit sont aggraués de douleurs et enflés : et pour le dire en vn mot, tout lieu vers loque! le corps de la matrice se retirera et affaissera.
Or il faut icy noter que neantmoins que la matrice s'esleue en haut, si ne faut-il pour cela penser le^ accidens sus-nommés prouenir par la seule tumeur et compression qu'elle fait aux parties supérieures (à sçauoir vers Teslomach et le diaphragme) ou inégalement vers d'autres parties :
pource que ce n'est le corps de la matrice , neantmoins que les femmes disent qu'il leur semble monter iusquà la gorge, les voulant estouffer et estrangler* : mais ce sont certaines vapeurs, qui sont esleuées d'elle ou de ses vaisseaux, qui montent, comme nous auons dit , aux parties supe-
« Chose digne d'estre bien nniee. — A. P.
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rieures : veu qu'vne femme ayant en son ventre vn enfant ja grandelet, ou vn autre qui sera hydropique, et vn autre ayant l'estomach fort rempli de viandes, ne tombera soudainement par aucune de ces choses en pi iuation du bénéfice de respiration, ainsi qu'il se fait en la suffocation de la matrice. Par quoy on ne peut vrayement conclure que la suffocation se fait parce que la matrice s'esleue en tumeur, mais pour les vapeurs qui s'esleuent vers les parties supérieures. Ce qui se peut encores prouuer par vne autre raison : c'est que la matrice d'vne femme n'estant grosse, est fort compacte, dure et serrée, et de grosseur seulement d'vne grosse poire de certeau, et si trouue-on bien petite cauité : et partant faut con^ dure que ce n'est ladite matrice qui tant se grossit et s'esleue en haut qu'elle puisse oster la respiration, mais les vapeurs putrides , comme nous auons dit.
Autres accidens aduiennent pour la semence et les mois retenus, et sont diuers selon la quantité et qualité des matières : car si la cause est froide et venteuse, elle réfrigère tout le corps, tellement que la respiration et le pouis des artères ne peuuent estre apperceuspar le sens : et si la matière est grosse, elle cause connu Ision : et si elle est d' humeur melancholique, elle engendre tristesse : par lesquelles choses est euident que la matrice est premièrement blessée, aussi par compassion l'eslomach, le cœur par vne palpitation, le foye et le cerneau. Or le cerueau est blessé par douleur de leste, qui sonnent est auec rougeur de toute la face et des yeux, auec scolomie et vertigine, c'est-àdire qu'il semble que tout tourne c'en dessus dessous, qui se fait par vne
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puirediiieuse vapeur esleuée au cerueau, perturbant entièrement les esprits, insfrumeiis des facultés animales, dont aduient vne resuerie, tantost de la vertu apprehensiue, tantost de la raisonnable, et souuent la femme parle à part soy en resuant , déclarant tant ce qu'elle doit taire que dire, et quelquesfois demeure toute stupide et estonnée. Aucunes ont vn très long^ sommeil , appelle des Grecs caros, dont elles sont sourdes et muettes, et ne respondent rien quand on les appelle hautement : aucunes fois elles entendent bien, mais elles ne peuuent respondre ' : et tels sont les signes de la suffocation de Tvlerus.
Les causes sont, réfrigération de l'amarry, corruption de semence, ou autre humeur séminal et grossier :
les mois supprimés, trop grande vacuation de la matrice, par laquelle l'vterus reseiché se tourne vers les parties humides, et tire de la teste et de tout le reste du corps : ce qui aduient mesme aux femmes grosses, lors que, ou par faute d'aliment l'amarry est trop reseiché, ou trop eschauffé par trauail : outre, quelques vns tiennent que par apposition de ciioses odorantes' mises au nez, l'amarry monte en haut, et induit telle suffocation-.
Et pour conclusion, en la suffocation de la matrice, les vapeurs putredineuses montent quelquesfois iusqu'au diaphragme, aux poulmons et au cœur, qui fait que la femme ne peut respirer ny expirer : lesquelles vapeurs ne sont seulement portées
' Le chapitre se terminait là en ihl:); le reste a été ajouté à des dates dilTércntes.
^ Ce paragraphe a été ajouté en 157j, et il terminait alors le chapitre; le reste date seulement de 1685.
par les veines et artères, mais aussi par les spiraclos occultes qui sont au corps. Et si lesdites vapeurs monlent iusqu'au cerueau, causent epilepsie , catalepsie ( qui est quand tout le corps demeure roide et froid, et en mesme ligure qu'il estoit au-parauanl q^e tomber en tel mal, les yeux ouuerts , sans voir, et sans ouyr), léthargie , apoplexie , et souuent la mort. Or pour le dire en vn mot , la matrice a ses sentimens propres, estans hors la volonté de la femme : de manière qu'on la dit eslre vn animal , à cause qu'elle se dilate et accourcit plus ou moins, selon les diuersités des causes.
Et quand elle désire , elle frétille et se meut, faisant perdre patience et toute raison à lapauure femmelette, luy causant vn grand tintamarre.
LES SIGNES QVE TOST LA FEMME AVRA SVFFOCATION DE 31ATRICE
La femme au-parauant que ces accidens aduiennent, sent monter de sa matrice vne très grande douleur iusques à la bouche de l'estomach et au cœur, et luy semble qu'elle estouffe , et dit sentir monter quelque njorceau ou autre chose qui luy clost le gosier, auec grand battement de cœur : la matrice et ses vaisseaux s'enflent à quelques-vnes, qui les gardent de se dresser debout , mais se couchent courbées sus le ventre , pour auoir moindre douleur, mettant la main dessus, pressant et s'efforçant pour empescher que la matrice ne monte, comme elles cuident qu'elle monte, ce qu'elle ne fait ; mais comme nous auons dit, ce sont les va peurs putredineuses. La patiente est
lorl derolorce, et deuient palle et iaiinastrc, ne se poiiuanl tenir debout, pour-ce quelesianibeset vertus luy défaillent : partant tombe en terre, et se laisse aller comme si elle csloit morte : et plusieurs perdent tout sentiment et mouuement, et le pouls est tant petit (lu'on ne le sent aucunement, de façon qu'on estimeroit qu'elles fussent mortes: toutesfois elles ne; le sont pas, combien que la resi)iralion ne nous apparoisse, qui est action inséparable de vie ».
Bref, les symptômes apparoissenl diuers, selon que la vapeur esleuée de IMerus beurle maintenant ces parties, et maiiîtenant celles-là. Car si telle vapeur donne vers le diaphragme et parties thoracbiques, elle cause \no respiration briefue et fréquente, et comme abolie : si elle donne vers le cœur, elle induit syncope : si vers le cerueau, elle ameine îiuec soy quelquesfois vne fureur auec babil , quelquesfois stupidité , endormissement , auec taciturnité non accoustuniée, le tout selon la nature de l'humeur bilieux, ou grossier et melaucholique , dont la vapeur est esleuée. Mais il n'y a rien plus admirable qu'à quelques-vnes ceste affection commence par vn ris , à autres par pleurs, à autres par tous deux ensemble. A ce pro[)os monsieur Holier racoHte que les deux filles du président de Rouen, qui estoit d« son temps, lors qu'elles commençoient à entrer en paroxysme de ce mal, esloient surprises d'vn ris qui leur duroit vne et deux heures: lesquelles on ne pouuoit arrester, ny par leur faire peur et terreur, ny par honte et admonitions, de sorte que, lancées
• Le chapitre se lerminail ici en 1573; le reste a 6lé ajouté à dilTérentes dates.
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par leurs parens, respondoient n'estre en leur puissance de se garder de rire '.
Autres tombent eu ecstase , qui est vn esuanouissement et rauissement des esprits, comme si l'ame estoit séparée du corps. Autres disent que c'est vn sommeil, par lequel les forces, facultés et puissances de l'ame sont enseuelies, en sorte qu'il semble que l'on soit mort.
CHAPITRE LIV
LES SIGNKS POVP. COXNOISTRE SI VNE FEMME EST .MORIE OV NON PAR VNE SVFFOCATION DE MATRICE.
De tant que plusieurs femmes, non seulement du temps passé, mais aussi de fresche mémoire, esprises de ceste maladie, ont esté portées en terre pour mortes, qui toulesfois ne lestoient : i'ay pensé qu'il seroit plus que tres-necessaire de donner signes démonstratifs de mort ou de vie en tel accident ^.
Premièrement donc cela seconnois- Ira par application d'vn miroir bien net et poli au nez et à la bouche, pour-ce que la vapeur de la respiration , en celles qui respirent, l'obnubile, couure et cache d'vne petite vapeur, et se ternit : et si telle chose iipparoist , c'est vn très-certain signe dévie. Aussi pourra-on encores connoislre en luy appliquant Ane plume
' Ce paragraphe a été ajouté en 15'5; celui qui suit en là8à.
' Ce début de chapitre ne date que de 1579; en 16*3 le texte portait simpleiiienl : Quand on litij applique au nez et à la /'(juclic un tniroif bien esauyé tilpolly, pour ce que lu vapeur, etc.
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tres-molle , comme de diiuet , ou va petit bourgeon de laine cardée , qui par le mouuement puisse testifier la respiration.
Toutes fois ces signes sont souuent trompeurs , et non du tout asseurés :
parquoy plusseurement on peut connoistre s'il y a encores quelque reste de vie en la femme par les medicamens slernutatoires, comme posant près le nez de l'cllebore ou du pyrethre , ou bien les souillant dans le nez lorsqu'ils sont rediiitsen poudre^
Or encores que nulle respiration apparoisse, si est-ce pourtant qu'il ne faut conclure la femme estre morte:
car elle peut encores auoir vne petite chaleur qui luy reste au centre du corps , par le bénéfice de laquelle elle est conseruée : et ceste petite chaleur n'a pas grand besoin de la respiration de la poitrine, ny de l'action des poumons pour sa conseruation (c'est à dire réfrigération , ventilation, et imtrilion)tout ainsi que tous autres animaux froids, lesquels en hyuer se cachent en terre si auant qu'ils ne peuuent respirer, et toutesfois sont entretenus de transpiration du cœur et des artères : ainsi se fait-il à la femme. Syluiusescrit qu'aucunes ont esté par trois iours esuanoiiios , et pensoit-on qu'elles fussent mortes , parce qu'elles ne respiroient nullement, et auoient tous autres signes de mort , à sçauoir, n'ayans nul sentiment, mouuement, ny chaleur: partant en telle disposition ne se faut haster les enseuelir, et moins ouurir leurs corps , de peur d'encourir vne calomnie. Ainsi que de ce siècle est arriué à vn grand analomiste , ie dis grand et célèbre , duquel les Hures
' Ce paragraphe manque en IbVi, cl a été intercalé en 1575.
reparent auiourd'huy les estudes des hommes doctes, lequel estant pour lors résident en Espagne , fut mandé pour ouurir vne femme de maison, qu'on eslimoit estre morte par vne suiTocation de matrice. Le deuxième coup de rasoir qu'il luy donna, commença ladite femme à se niouuoir, et demonstrer par autres signes qu'elle viuoit encores, dont tous lesassistans furent grandement estonnés : ie laisse à penser au lecteur comme ce bon seigneur faisant cette œuure, fut en perplexité, et comme on cria toile après luy , tellement que tout ce qu'il put faire fut de s'absenter du pays:
car ceux qui le deuoient excuser, c'estoient ceux qui luy couroient sus : et estant exilé tost après mourut de desplaisir : qui n'a esté sans vne grande perle pour la republique K
Or, iay bien voulu reciter cette histoire afin d'instruire tousiours le ieune chirurgien estre discret à se garder qu'il ne tombe en tels accidents : et faut noter que l'on peut connoistre la mort de la femme , par l'escume qui luy sort de la bouche.
DES DIFFERENCES DE SVFFOCATION DE MATRICE
Or il y a plusieurs différences de suffocation de la matrice, qui se font selon la grandeur et différence de la cause efficiente , par ce que les acci-
' Il s'agit ici de l'histoire de Vésale qui, d'ordinaire, n'est pas racontée ainsi. On dit que le sujet qu'il ouvrit aussi malheureusement était un gentilhomme. Du reste je ne sais d'où Paré a pris cette histoire , si ce
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tiens sont plus grands et plus petits : car aucunes femmes sentent , et se remuent et ratiocinent, mais elles ont une défaillance de cœur et de respiration par intf^ualle : aussi aucunes se remuent d'vn mouuement inuolontaire (comme les epileptiques) remuent les bras et les iambes , auec grincemens de dens , par la conuulsion des muscles des temples : les autres sont surprises , comme auons dit, d'vn 1res profond sommeil (dit des Grecs caros) i comme si elles estoient apoplectiques, tous les sentimens et mouuemensdefaillans : les autres au contraire crient et rient, et ne font que parler. Et après que les causes de ce mal sont cessées , résolues et vacuées, alors le corps commence à s'affermir, et la rougeur venir au visage, et les mandibules à s'ouurir : et à plusieurs d'icelles s'escoule quelque humeur de leur matrice , et à quolquesvnes il s'euacue dehors vue grosse semence , voire en grande quantité , auec trauail et plaisir, ainsi qu(> si elles estoient en l'acte vénérien, principalement à celles à qui les matrones titillent le col de leur matrice : et alors que les matières sont escoulées , la matrice se relasche peu à peil, et tous les accidens cessent.
n'est qu'il la tenait lui-même de la renom mce. Sylvius n'en parle pas, ce qui s'expliqueparladate de son livre, 1550; l'histoire de Vésale est de 1563 ou 1564.
1 La i)lirasc se terminait là en 1573; les quatre lignes qui suivent n'ont été ajoutées qu'en 1585.
ciiAPniib: Lvi.
LIS SIGNES POVn CONNOISTRE SI LA SVFI OCATION VIENT PAR LA SEMENCE liETENVE ET CORROMPVE , ET NON DV SANG MENSTRVAL.
C'est que tout subit leur suruient vue difficulté de respiration, puis tost après priuation d'icelle : la femme retire les iambes en haut, et sent quelque chose estre esleuéedela matrice à la bouche de l'estomach , et au cœur, connue nous auons dit : si la femme est addonnée à l'homme , et qu'elle s'en soit ja dés long temps retenue, ou bien que ce soit vue fille vierge, succulente et sanguine, vsant de viandes chaudes, humides et venteuses, et qu'elle soit oisiue, et auec irritation d'homme, appelant Venus, et les mois luy sont supprimés , cela demonstre que la sutlocalion 'v ient de la semence retenue.
Les accidens qui viennent aux hommespar la semence retenue sont moins fascheux qu'aux femmes, parce qu'ils dissipent par le trauail la plus grande part de la corruption.
LA CVRK DE LA SVFFOCATION DE LA MATRICE
La suffocation procédante de la matrice , pour ce que c'est vn grief et pernicieux accident, se veut secourir promptement, voire en négligeant pour l'heure la cause d'icelle.
Donc que la femme subit soit située sus l'espine du dos , ayant vn peu le thorax esleué , à fin qu'elle expire
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plus libroment , et que piomptemenl on luy détache les lacets de sa poitrine , et qu'on l'appelle à haute voix par son nom , criant à ses oreilles :
qu'on luy tire le poil des temples et de derrière le col , ou plustost celuy des parties honteuses, à fin que non seulement elle soit esueillée , mais d'auantage que par la douleur excitée en bas , la vapeur qui monte en haut et fait la suffocation soit retirée et rappellée en bas par reuulsion :
aussi luy faut lier les bras et iambes de liens douloureux, ensemble qu'on la frotte rudement auec gros linges aspres et rudes , auec douleur, trempés en vinaigre et sel. D'auantage, on luy appliquera vn pessaire à la matrice semblable à cestuy •:
Tf.. Succi mercur. et artemis. ana g , ij. fn quibus dissol. pul. benedict, 3. iij. Pu!, rad. enul. campa, galangae minoris, ana 3. j.
Fiat pessar.
Puis luy faut oindre la plante des pieds d'huile laurin , ou autre semblable : après on luy appliquera vne grande ventouse sur le petit ventre au dessous du nombril, auec grande flambe : aussi luy en seront appliquées au plat des cuisses, c'est à dire aux parties intérieures, près les aines, à fin de retirer la matrice en son lieu, et faire reuulsion des matières qui causent ce mal. S'il est besoin sera fait parfum en la matrice auec choses fort odorantes : mais premièrement faut tenir le col de la matrice ouuert, à fin que le parfum puisse mieux entrer dedans , qui se fera auec vn instrument fait en façon de pessaire,
• On voit encore ici le mot pessaire pris dans le sens des anciens; tout-à-l'licure il le sera dans un sens plus rapproché des modernes.
pertuisé en plusieurs lieux , à la bouche duquel y aura vn petit ressort qui le pourra tenir ouuert , tant et si peu que l'on voudra : et sera attaché par deux liens à vne bande, ceinte au milieu du corps de la femme : lequel sera fait d'or ou d'argent , ou de fer blanc : le portrait duquel est icy donné.
Pessaire pour tenir le col de la matrice ouuert, par le bénéfice d'vn ressort *.
Ayant mis le pessaire dans le col de la matrice, la femme sera assise en
' Ce pessaire est le même que celui qu'on a vu au chapitre 29 du livre V, tome 1", page 309. — La forme, la dimension , la courbure étant les mômes, je n'ai pas jugé nécessaire de faire graver une autre figure; cependant je dois avertir que le pessaire ici représenté par Paré était percé de trous pareils à ceux de son extrémité jusqu'à deux lignes environ de la charnière.
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vne chaise percée et bien couuerte tout autour, de peur que la vapeur des cliosos aroiuatiques qui ont vertu d'attirer la matrice en bas ne monte en haut, et que la femme ne ressente ceste odeur par le nez et par la bouche : car tout au contraire luy faut faire odorer choses fétides et fort puantes, à hn de renuoyer la matrice en bas, dont nous parlerons cy après.
On peut vser desdits parfums odoriferans liquides, les faisant boiiillir auec maluoisie ou du bon vin, y adioustant vn peu d'eau de vie, posés en vn pot couuert d'vn entonnoir:
mettant m rechaud dessous , auquel y aura du feu, à tin que la vapeur qui s'esleuera puisse entrer dedans le col de la matrice au Irauers du susdit instrument fait en manière de pessaire *.
Portrait d'vn pot pour receuoir les parfums au col de la matrice.
' J'ai R'tabli ce paragraphe , qui est essentiel à l'intelligence du lexle, d'après l'é-
Les matières des parfums odoriferans sont , Cinamom. calam. aromat.
xylaloés, ladanum, benioin, thym, piper , cnryiiphyl. lauan. calament. arternis. P'ieg. alipta mosc. gall. mosc.
mus. amh . iuncus odoratus ' , et autres semblables , qui par leur g^rande vertu aromatique attirent la matrice en son lieu , et consument les ventosités putredineuses. Et faut g^arder que ladite fumée n'entre point aux narines : au contraire luy faut faire vn parfum de choses puantes, qu'elle receura par le nez et par la bouche, comme, Galhaniim , sagapenum , ammoniacum , assa fœtida , bilumen , olcum gagatœ ., huile de souphre et de petroVe : aussi des chandelles de suif recentement esteintes , plumes de pordrix, bécasses, et de tous autres oiseaux : poils d'homme , de bouc , de vache: draps, feutre, vieilles sauates lie souliers , ongles et cornes de bestes , poudre à canon ^ et souphre vif bruslés , et autres choses semblables , à fln que ceste puante vapeur contraigne la matrice d'aller en bas':
d'autant que la matrice , d'vn instrument naturel et peculierc faculté , fuit les choses puantes, et se plaist aux choses odoriférantes. Or quand
dilion de 1573; car il avait été omis dans l'édition de 1575, et par suite dans toutes les autres, par une sorte d'oubli qu'il n'est pas facile d'expliquer.
' Toute cette longue énumération se trouve dans l'article cité de Sylvius.
p ' L'édition de Ibl'i ajoute ici, punaises; ce mol a été retranché dés 1576.
' Le paragraphe se terminait ici en 1573; la Gn de la phrase ne date que de 1579, mais la dernière phrase se lisait déjà en 1575, et elle se terminait même alors par CCS mots , retranchés depuis : mais l'euaporalion faite des choses susdites est commode , d'autant qu'elle tend à siccité.
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on dit qu'il faut vser de parfums faits de choses puantes, cela n(; se doit entendre des corps des animaux cadauereux, et des eaux des esgouts de la voirie , et autres choses semblables , parce que de leur vapeur putredineuse pourroient infecter la malade et les assistans.
Semblablement on prouoquera le vomir, en mettant vue plume d'oye fort profondement en la g^orge , ou les cheueux mesmes de la malade :
après on luy donnera quinze grains de poyure noir piles auec hydromel ou bon vin , qui est le secret d'Auicenne : pareillement , on luy peut donner vne demie dragme de theriaque dissout en vne once d'eau d'absinthe, trois heures auant le past.
Autre remède bien approuué : Vne goutte d'huile de gets mise sus la langue.
Jttfre remède : Prenez demie dragme de castor dissout en vin blanc , ou boiiillon de chapon, et luy eu donnez à boire.
Pareillement luy sera ietté profondement dans le col de sa matrice, theriaque dissout auec eau dévie, et luy en sera donné vne ou deux cuillerées : et dans les oreilles et nez on luy mettra deux ou trois gouttes d'huile de sauge de quinte-essence *.
On la fera esternuer, en luy mettant dans les narines de la poudre d'hellébore , ou de poyure , ou autre semblable, à fin de resueiller l'esprit vital et animal , qui en tel cas est comme endormi et assoupi. D'auantage on fera des iniections carminatiuçs dans le siège et matrice , faites
" Ce paragraphe a été ajouté en 1575, où il se terminait par ces mois, retranchés dès 1579 ; à cause de la tenue substance nui est en elle.
de décoction de calamenthe, armoise, lauande, pouliot, camomille, melilot, et autres semblables : outre plus on fera suppositoires et pessaires de ladanum, gingembre, galla mosc. theriaque , melhridat , ciuetle, musc:
aussi d'huile de girofle , anis , sauge , rosmarin , et autres semblables , extraites par quinte-essence. D'auantage pourra vser de clysteres, comme cestuy-cy.
"if. Rad. enulîB campa, ireos, ebul, aristo-
loch. ana g . j.
Fol. absinth. artemis. matricar. puleg.
origan, ana m. j.
Bacchar, lauri et iiinip. sambuc. ana p. j. Sem. rutœ, cumini, amnios ana 5. ij.
Fiorum stœchad. rorisin. saiuia;, cen-
taur. minor. ana p. ij.
Fiat decotlio, cape de colat. lî>. j. in qua
dissolue :
Mellis anlhos. sacch. rub. et bened. ana
§• j- Diacath. 3. ij.
Olei aneth. et nard. ana 3 . j. 6 .
Fiat clysterium.
D'auantage on leur pourra appliquer ceste emplastre sur le ventre.
"if. Mass. cmplast. oxyeroc. et de melil. ana
§• i'j- Olei nard. quant. sufT. ad malaxand.
Fiat empiastr. exlendatur super alutani, et applicetur reg. matricis.
Et si la femme est mariée , le paroxysme estant ja passé, et la femme estant resueillée « , qu'elle ave compagnie de son mari, car telle chose surpasse tous autres remèdes : et si c'est vne femme grosse qui souffre
• Ces mots : le paioxisjne entant ja passé et la fontiie estant rcsueitlée, manquent dans l'édition de 1573, el n'ont été ajoutes qu'en 1575.
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suffocation, de ce remède aura grand et pronipt secours , et seur : car des autres aides n'en doit vser qu'auec grande prudence et conseil du docte médecin, depeurd'auorter, et en lieu de la compagnie de son mari '.
La sage-femme doit oindre ses doigts auec huile nardin , ou muguette, ou de clou de girofle, ou d'aspic meslés ensemble, auec musc et ambre gris , et ciuette , et quelques poudres subtiles et aromatiques, et les appliquer au profond du col de la matrice : et en frottant qu'elle titille ledit coldel'orificed'iceluy, et qu'elle l'eschauffe premièrement de quelque linge. Et toutes ces choses se feront
• L'édition de 1373 contenait ici ce paragraphe :
u Mais d'autant qu'il y a certaines femmes qui pour nulle chose voudroient prendre vn clistere de la main d'vn homme, pour vne vergongne qu'elles ont de ce montrer : à
à fin que la semence corrompue , ou autres humeurs venimeux , ou ventosités (qui sont cause de ses maux) se puissent résoudre et s'escouler hors , ù lin qu'estans euacuées, la matrice puisse descendre, et que soudain la femme reuienne à conualescence de sa suffocation , et en sa première santé : qui se connoistra, à cause que les iouës commenceront à rougir, et les mandibules à s'ouurir, et les yeux à s'esleuer , et le pouls à se manifester , et la femme aura connoissance des assislans , et commencera à se resioiiir,et autres signes de reconualescence 2. Quelques-vns tiennent pour vn grand secret de frotter l'ombilic de
ceste cause i'ay fait portraire cet instrument, duquel elles se pourront aider à receuoir ledict clistere, mettant pardeuant (aiant les fesses esleues) la canule dans le siège, puis versera la liqueur dedans. »
•.Imirumenl \'ar lequel les femmes se peuueni bailler elles mesmes m clistere.
Ce passage a été retranché dés 1575, la figure étant encore conservée; mais elle a été à son tour supprimée en 1579; le tout alors, figure cl texte, ayant été transporté au Livre dex mcdkamens, chapitre 32.
- Le ohnpilrc se terminait ici en 1573 ; la dernicr-ei)luasc a élé ajoutée en 1575.
l'ai ici une remarque assez importante à
faire relativement à l'arrangeraent du texte. A partir de l'édition de 1579, on trouvait à la suite de ce chapitre un assez long paragraphe qui manifestement ne s'y rapportait point, et tout aussi manifestement se rattachait au chapitre suivant. J'ai jugé qu'il y avait eu là une méprise de l'imprimeur demeurée inaperçue de l'auteur, et je n'ai
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SUC exprimé d'vn ail cuit, meslé auec vn peu d'aloé-
CHAPITRE LVIIL
DV FLVX MENSTRVAL DES FEMMES K
La fleur est fondement ou preparatif à la semence , et au fruit de chaque plante. Pour ceste cause on appelle fleurs les purgations menstrualles de la femme , d'autant qu'elles précèdent communément, et sont comme préparatifs à leur fruit qui est l'enfant , dont il s'ensuit que les femmes ne peuuent auoir enfant deuant qu'auoir leurs fleurs. Or icy faut entendre que la femme est froide et humide plus que l'homme , et engendre plus de sang qu'elle ne peut consommer à la nourriture de son corps , principalement depuis l'aage de douze ans , auquel terme elle a fait la plus part de son accroissement : alors commence le sang estre superflu , et n'estant tout employé à la nourriture des parties , il s'amasse peu à peu autour de la matrice, et quand il y en a suffisante quantité, la vertu expultriceleiettedehorscomme chose inutile. Car le sang qu'elle iette tous les mois, n'est que la portion de
pas hésité à remettre chaque chose à sa place, en exposant ici les raisons qui m'ont dirigé.
* Ce chapitre commence dans celte édition tout différemment que dans les éditions ordinaires. Le premier paragraphe, qui date seulement de 1579, avait été mis par mégarde à la fln du chapitre précédent. Voyez la note précédente. Du reste, on n'y retrouve guère que des idées déjà émises dans la suite du chapitre.
tout le sang la plus crue et indigeste, et non pas comme plusieurs ont pensé, infecte et de mauuaisc et pernicieuse qualité , et n'est à reprouuer que de sa crudité , pourueu que la femme soit saine et gaillarde: et parce qu'elle abonde grandement en sang , Nature a ordonné que la portion moins digeste s'escouleroit tous les mois *.
Les femmes appellent leur flux de sang par la matrice , mois, parce que quand elles sont saines, elles s'euacuent par tel flux quasi tous les mois: les autres appellent leur temps, parce qu'il coule tousiours, ou le plus sonnent en certain temps : autres le nomment semaines, à cause que ce flux a accoutumé de fluer en quelques-vnes qui sont principalement oisiues et gourmandes, par sept inurs :
autres l'appellent leurs purgations , pource que par tel flux se purgent tout leur corps : les auires l'appellent fleurs rouges, et celles qui sont blanches , Peurs blanches , parce que tout ainsi que la fleur précède le fruit des plantes , pareillement les femmes ne conçoiuent point , ou rarement , que leurs mois n'ayent coulé 2.
Et pource qu'aucuns sont en doute si vue fille estant meure et apte à receuoir l'homme , et qu'elle n'aye encore eu ses fleurs, peut conceuoir : de ma part i'estime que difficilement cela se peut faire. Car puis que ce qui aide à la conception défaut, et que la
1 Philosophie de M. loubert, liu. des Erreurs populaires. — A. P.
^Syluius liu. des mois.— \.?. — Cette citation, qui manquait d'abord en 1573 et 1575, indi(|ue suflisarnmcnt où Paré a puisé l'idée etios principaux détails de ce chapitre, ainsi (pic do ceux qui le suivent, et qui se rattachent au même objet.
matrice est destituée de l'humeur dont il faut que l'enfant soit nourri, comme se pourroit-il laireque la conception se parfist ? Ce qui se peut prouuer par la similitude des arbres et plantes qui ieltent leurs fleurs, ausquels le fruit n'est point dénié, et nul arbre qui lien rit n'est stérile : mais bien tout arbre qui est priué de sa fleur, est infertile : ainsi les fllles quine iettent encores leurs fleurs, ne peuuent engendrer et deuenir grosses :
mais celles qui sont d'aage , conçoiuent et font des enfans tant que leurs mois durent. Toutesfois il se peut faire, mais rarement, que les filles conçoiuent sans auoir iamais eu leurs fleurs, à cause qu'il s'amasse en leur matrice autant de sang qu'il y a coustume d'en rester à celles à qui leurs fleurs coulent*.
Or si les filles et femmes sont saines, elles s'euacuent tous les mois, comme «oiisauonsdit: toutesfoisilfautenlendie que cela ne se fait pas ordinairement à toutes femmes tous les mois , ne tousiours aussi en vn mois, mais en aucunes plus souuent, en autres plus rarement : car il y a des femmes qui les ont trois fois en vn mois, qui se fait pour la grande multitude de sang, à cause de leur habitude et ieunesse, et désir d'habiter auec les hommes:
les autres ne les ont que de deux mois en deux mois, plus ou moins. D'auantage , aucunes les ont à la nouuelle lune, les autres au défaut : et telle chose se fait pour la diuerse complexion et température qu'elles ont des vnes aux autres , à sçauoir , plus chaudes ou plus froides , et pour plusieurs autres causes qui seroient longues à escrire "^ Car pour le dire
iCe paragraphe a élé ajouté en 157.S.
2 Ici' Unissait le chapitre en 1573; le reste a été ajouté en 1675.
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en vn mot , celles qui ont les veines amples, le foye grand , qui prennent beaucoup de viandes et bien nourrissantes, qui sont sédentaires et olsiues, qui dorment beaucoup, et viuenten pais et air pluuieux et austral , qui vsent de bains d'eaux douces , ou de legieres frictions incontinent après le repas, les ieunes et brunettes ont leurs mois en plus grande abondance :
comme au contraire , en moindre quantité l'ont celles qui ont les veines eslroites et peu apparentes , les bien charnues et grasses ( de tant que la superfluité de l'aliment se conuertit en corpulence et graisse) les mollasses et blanchastres ( parce qu'elles ont le cuir plus rare, et partant endurent plus de dissipation de leur substance, que les brunes qui ont le cuir plus dense et ferme) et qui sont suiettes à quelque autre euacuation et coutumiere de sang, soit par le nez, hemorrhoïdes, ou autre endroit du corps.
Quant aux ieunes , elles ont leurs mois en la nouuelle lune , et les vieilles au contraire en pleine lune, ou décroissante. La raison est telle: la lune est vne planetle qui seigneurie et esmeut les corps : de là vient que pour la diuersilé du cours d'icelle, la mer s'enfle , flue et reflue , les os s'emplissent de moelle , et les plantes d'humidité : parquoy les ieunes qui ont beaucoup de sang et sont plus fortes et gaillardes , sont aisément esmeiies, voire au premier quartier et croissant de la lune nouuelle : mais les vieilles, de tant qu'elles ont moins de sang , requièrent une lune plus forte et vigoureuse : parquoy ne sont esmeués à auoir leurs mois sinon en pleine lune , ou décroissante , en laquelle le sang amassé par la plénitude et vigueur de la lune passée, est aisément incité à couler et fluer :
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raison que i'ay tirée du texte d'Arislote, du é. De générât ione anima- Hum,
CHAPITRE LIX
POYRQVOY NATVRE A FAIT QVE LA FEMME A VN FLVX MENSTRVAL».
Or Nature a fait que la femme a vn flux menstrual, pouraulanlque Dieu l'a créée pour estre compagnie à l'homme, et aussi pour luy seruir de suiet et champ fertile à la génération des indiuidus. A esté aussi soigneux de la nourriture du petit enfant conceu et formé en la matrice de la femme : aussi a composé la femme de tempérament froid et humide, à ce qu'elle peust amasser suftisante quantité de sang superflu, appelle sang menstrual, non seulement pour la nourriture de son corps, mais aussi pour s'en geruir à nourrir l'enfant, et luy donner accroissement tout le temps qu'il y seroit : mesmement pour d'iceluy sang conuerti en laict es mammelles, donner aliment quelque espace de temps à l'enfant estant sorti du ventre de la mère. Qu'il soit vray, ce sang menstruel ne coqamence à paroistre aux femmes que lors qu'elles sont capables d'estre mariées et porter enfans, qui est en l'aage de quatorze, quinze, et seize ans, et cesse à celles qui approchent de quarante et cinquante ans.
1 Ce chapitre n'existait pas dans les premières éditions; il a été publié pour la première fois en ISSÔ.
On trouve quelquefois écrit menstruel dans le texte de Paré; mais cela est si rare, et toutes les éditions originales sont si unanimes que j'ai dû adopter menstrual.
CHAPITRE LX
LA CAVSE DES MENSTRVES AVX FEMMES.
Pource que les femmes sont de température froide , au respect des hommes, aussi le nourrissement ne se peut tost conuertir en bon sang, de façon que la plus grande partie demeure indigeste, et se conuertit en menstrues, desquelles la femme saine se purge et nettoyé * : ie dis saine expressément, car aucunes femmes malades en sont exemples. Or on peu t affirmer qu'aucunes fenmies abondent cent fois plus en sang que l'homme :
qu'il soit vray, depuis treize ou quatorzeansiusquesà cinquante, et quelques-vues iusques à soixante 2 , elles iettent tous les mois grande quantité de sang ; et neantmoinsque quelquesvnes soient grosses d'enfant, ausquelles faut abondance de sang pour sa nourriture et croissance estant au ventre de sa mère, si est-ce qu'elles ne délaissent à auoir leurs fleurs.
D'auanlage, il se trouue des femmes grosses qui auortent si elles ne sont saignées, et disent qu'elles sulToqueroient si elles ne l'estoient. Plus , quand l'enfant vient sus terre , la mère iette grande quantité de sang :
et encore après l'espace de dix ou douze iours, et encore pendant ceste purgation le sang monte aux mammelles et se conuertit en laict, qui n'est qu'vn sang blanchi, lequel l'enfant succe ettette iour et nuit: et iu.s-
1 Aristote en ses Problèmes. — A. P.
i Les édilions de 1573, 1575 et 1579 disent seulement : depuis treize ans iusquea à cinquante.
ques à ce qu'il soit vn peu ^randelet, soiiucnl la nourrice est rnnlraintc d'ospandre son laict.ouse laiic tcler à vn autre. Kt lors que l'enfant est n<^grandi et plus fort, d'autant aussi succera-il d'auanta{?e du laict des niammollcs, voire (|ueiouret nuit (^n peut tirer demie liiire ou plus, neanlmoins plusieurs nourrices ne laisseront d'auoir leurs (leurs tous les mois. Et pour ces causes on peut vrayement dire que la femme a beaucoup plus de sang que l'homme: mais nousretourneronslefueillet, et dirons qu'vne drachme de sang d'vn homme vaut mieux que deuxliuresde celuy d'vne femme, parce qu'il est plus cuit et digéré, et plus spirituel '.
Parquoy l'homme ayant vne chaleur plus vigoureuse, tourne aisément etpromptement eci substance de son corps tout l'aliment qu'il prend : et s'il y a quelque superfluité, par le moyen d'icelle chaleur il la discute et dissipe promptement par insensible transpiration : mais la femme au contraire est plus froide, partant appelé et prend plus d'aliment qu'elle ne peut cuire, pource amasse beaucoup d'humeur superflu, lequel pourl'imbecillilé de sa chaleur, elle ue peut résoudre par insensible transpiration.
De là vient que la femelle est suiette au flux mt'ustrual, et non le masle.
CHAPITRE LXI
LES CAVSES POVROVOY LE FLVX MENS- TRVAL EST REIENV AVX FEMMES.
Les causes de la rétention et cessation sont plusieurs, comme par mala-
' I.e chapitre se terminait ici en I57:i; le dernier parajtraplie a été ajoute en 15*5.
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dies aiguës, ou longues: par tristesse, peur, faim, ou grands trauaux, et veiller,ou pourestn; gros.se d'enfant, ou d'vn(* mole, ou autre mauuais germe : et flux de ventre, ou par hemorrhoides, ou flux de sang par le nez, ou parla bouche, ou d'autres parties:
aussi pour estre trop souuent saignée : par sueurs, aussi vlceres fluantes en grande quantité, par multitudes de galles au cuir, par fiéures quartes longues ' : par aage, comme vieillesse, par estre nourrice d'enfant, et autres : et pour le dire en vn mot, par toutes choses qui desseichent et euacuent le corps. Pareillement les menstrues sont supprimées parce que le sang est trop gros et glulineux, lequel ne peut sortir par l'orifice des veines : aussi pour auoir mangé grande quantité de fruits cruds et non meurs, et auoir beu eau froide, comme font volontiers les femmes :
aussi sont supprimées pour quelque vice de la matrice, comme quelque intemperature, ou aposteme, vlcere, ou pour la closture de son orifice par vne callosité ou excroissance de chair faite par playe ou vlcere, ou quelque membrane née et adhérante à la bouche de la matrice, ou pour y auoir Irof) ietté de certaines eaux astringentes, pour faire que le col de leur matrice fust plus petit et estroit: toutes lesquelles choses bouchent la matrice '^ qui font que les menstrues
' Edition de 1573 ; fienres quartes, longues et autres : et pour le dire en vn viol, etc.
- La première édition posthume et toutes les autres après elle portaient ici : que nous (iuoii<i par cy deuaiit appelle hymen. Ce membre de phrase est si étrange que je n'ai pu lien.>>er ({u'il \inl de Paré, et que j'ai préféré .si!i\rc le te\te des quatre éditions publiées |)ar Ini-mèine et de son vivant.
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he peuuent couler, et le sang est contraint régurgiter en la masse sanguinaire, qui cause plusieurs maladies et accidens, voire souuent la mort.
D'auantage aucunes femmes ayans perdu leurs fleurs, ou iamais n'ayans eu le cours d'icelles, dégénèrent en Nature virile, et sont appellées hommasscs, et des f.atins Viragines, parce qu'elles sont robustes, audacieuses et superbes, et ont la voix d'homme, et deuienncnt velues et barbues, à raison que ce sang qu'elles perdent chacun mois est retenu : ce qui est prouué par Hippocrates', disant qu'en Abdere, Phaëtusa femme do Pytheas, au commencement qu'elle fui uiariée, porta cnfans : mais quelque temps après son mari estant exilé pour quelque délit, perdit ses fleurs, à raison dequoy luy suruindrent des douleurs et rougeurs aux articles. El cela luy estant survenu, son corps se changea en homme, deuenant velui* et barbue, sa voix estant rude et asj)re : puis il adiouste : le semblable aussi aduint en Thaso, à Namysia, femme de Gorgippus '^. Telles femmes ou tilles sont naturellement plus fortes et de température chaude et seiche, de sorte qu'elles peuuent aisément dissiper par insensible transpiration les superfluités de leur nourriture à la façon des hommes: et en outre sont stériles.
1 Six. des Kpid.sect. R. 7. — A. P.
* Ici s'arrclail ce paragraphe en 1573; le resle est de 1575.
CHAPITRE LXIT
LES SIGNES ET PIîOGNOSTIC QVE LES MENSTRVES SO^T RETENVES , ET LES MALADIES ET ACCIDENS QVI EN AD- VIENNENT.
Quand les mois sont retenus par obstruction des veines et artères qui sont à la matrice et col d'icelle, dédiées à expulser tel sang, alors il se fait plusieurs maladies et accidens, comme sufl'ocation de matrice, dont nous auons parlé cy dessus : les mammellesdela femme dcuiennent enflées et dures, el les partiesgenitales: aussi douleur de teste, défaillance de cœur el souuent palpitât ion d'iceluy, inflammation à la matrice, fiéure, aposteme, chancre, digestion débile, nausée, vomissement (comme aux femmes grosses, dont plusieurs le cuident eslre) hydropisie : d'auantage aucunes ont vne strangurie, c'est à dire ne pouuans faire leur vrine qu(? goutte à goutte ', à cause que la matrice estant remplie, presse et ferme quasi la vessie qui luy esl au dessus : ou bien si elles vrinent librement, leur vrine est espaisse et noiraslre ou rougeastre. pour vne partie du sang retenu coulant par icelle, comme raconte Galien au liure De atra bile.
Il y a des femmes qui , lors qu'elles viennent sur le point que leurs mois veulent couler, sentent de grandes douleurs aux reins et tranchées au ventre , à cause que leur sang est fort grossier, qui fait qu'il pénètre difficilement par les veines et artères'-.
1 Ici finissait le chapitre en I573j le res(<î esl de IJTo.
' Ce paragraphe manque dans les éditions de 1673 et 15:5.
LE DIX-HVITIEMK LIVRE
Les femmes se peuuenl purger de leurs mois non seulement par la ma- Irice , mais aussi par vomissement , par les vrines , par les bemorrhoïdcs.
fesçay que ma femme estant fille, au lieu d'auoir ses lleurs par le lieu destiné de nature, les rendoit par le nez l'espace d\n an entioM'. Dauantag^e la femme de lierre Le l'éure, vendeur de fer demeurant à Chasteaudun, les rend par les mammelles auec telle quantité que tous les mois elle gaste trois ou quatre seruiettes*.
Aussi llembert Dodonay, médecin de l'empereur César, en ses Obseruations medccinalesVmve 1. chapitre 15.
dit auoir veu vue fille aagée de seize ans , laquelle iettoit ses fleurs par les yeux, comme gouttes de sang, en manière de larmes'^.
Autres ont ausèi difficulté de respirer, tristesse sans cause raisonnable , manie,principalementquan 1 les mois sont retenus, ou la semence (comme nous auons dit). Quelques vues deuiennent podagriques , la couleur du visage liuide , bouffie, blatîarde et difforme, pareillement tout le corps, etdeuiennent flacques et languissantes, appétit perdu , phtbisie , epilepsie , paralysie , apoplexie- ; et outre tout cela vn insatiable appétit de Venus , parce que toutes les parties de la matrice sont titillées et esmeuës du sang si putréfiant qui y est retenu.
Or ces choses aduiennent principale-
' Ce curieux paragraphe n'existait pas en 1573, ni nièine encore en U>lh, bien que Paré fût remarié depuis 1672; mais sans doute il n'avait pas osé mettre en scène [si publiquement l'histoire des règles de sa lemme. Au reste cette crainte ne l'a pas retenu bien long-temps, et ceci était publié dès 1579,
' Cette observation de Rembert Dodonée ou Dodoens a été ajoutée en 1685.
ment à celles qui sont oisiues , et qui viuent copieusement de viandes multi[)lians et eschauffans le sang, et qui ont fait cessation du coït, et d'enfanter , aussi estant coustumierement auec les hommes : desquels maux lors qu'il y en a quelqu'vn ja présent ou prest de s'engendrer, il leur faut aider à prouoquer leurs menstrues par les choses propres et dédiées à ce faire, comme nous déclarerons bien tost.
Or la femme grosse , combien que ses mois luy soient longuement supprimés, toutesfois iamais ne luy apportent tel accident (ou c'est bien rarement ) parce que de la plus pure partie d'iceux l'enfant en est nourri en la matrice , et le reste qui est plus gros , et non gueres corrompu , s'y garde pour supporter l'enfant et aider à l'expulser hors quand l'heure est venue d'enfanter, qui se fait par vne grande prouidence de Dieu et de Nature.
Les femmes qui conçoiuent ne sont tant suiettes aux maladies de la matrice , que celles qui ne conçoiuent :
parce que la femme estant grosse, ses vaisseaux se remplissent , puis après se purge mieux de ses menstrues.
Quelquesfois il s'engendre des vents dans la matrice qui l'enflent et durcissent , et leurs fleurs sont retenues, de façon que la femme pense estre grosse et ne l'est pas * : et quelquesfois fait des vents par le col de la matrice comme par le siège.
La femme ayant son flux a l'ap-
' Hippocrates au Hu. des maladies qui aduieiincnl aux femmes. — A. P. — Le paragraphe finissait là en 1573; le reste de la phrase a été ajouté à la fin du chap. il en 1579. L'auteur a déjà parié de la tympanile utérine ci devant, page 727.
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petit perdu, et mange peu , comme (lit a esté par cy clouant : parce qu'en ce temps là Nature peine et Irauaille plus à ietter ses menstrues qu'à digérer l'aliment > , et si elle mangeoit comme de coustume, la viande ne pourroit estre digérée : à ceste cause Nature prudente en toutes ses actions abhorre les viandes. Aussi la femme ayant ses fleurs a la couleur palle :
parce que durant tel flux la chaleur naturelle se relire des parties extérieures aux intérieures , pour aider à expeller tel flux, laquelle absente de ceste chaleur naturelle cause la couleur palle-.
Et faut noter que la suppression du sang menstrual retenu dans les veines, quelquesfoisseconuerliten matière purulente. Ce que Hippocrates a escrit au liure Des Maladies des femmes , dont nous pouuons colliger ce qu'on dit vulgairement estre faux, que la suppuration n'est iamais sans apostemeetvlcere.GaliensurleCojnmentaire du troisième Hure des Epidémies , fait mention d'vne femme qui pour la suppression de ses fleurs deuint maigre et fort exténuée , palle et ridée, à raison de i'impurité du sang corrompu : laquelle il giiarit , el luy fit reuenir ses mois par fréquentes saignées. Antonhis Beneuenius au liure 1. chapitre il. dit qu'vne femme estoit tourmentée d'vne grande douleur de teste, à cause que ses mois esloient retenus : et les ayant vomis, sa douleur de leste fut cessée '^.
' Aristotc en ses I^roblemes. — A. P.
~ Ici se terminait le chapitre dans les éditions de 1573, 1575 et 1579j le reste a été ajouté en 1585.
^ Paré a écrit et laissé écrit Benevenius ; c'est Benivenius qu'il fallait dire. Il cite le liv. 1, chap. 41 ; l'ouvrage de Benivieni n'a qu'uQ seul livre. Voyez mon Introduction. ,
CHAPITRE LXIII
DES MOYENS POVR PROVOQVER LE FLVX MENSTRVAL AVX FEMMES.
La suppression des menstrues est vue disposition procédante premièrement de repletion '■ : parquoypour sa cure demande euacuation de la matière qui fait la repletion, et se fera en vacuant le sang, ouurant les veines saphenes : mais où il y auroit fort grande plénitude en tout le corps, faudroit premièrement ouurir celles des bras, à fin de n'en attirer trop à la matrice, qui seroit cause y faire plus grandeobstruction.Pareillemenirapplication des sangsues au col de la matrice est vtile : aussi pessaires, principalement aux femmes et non aux filles : car à icelles par honneur et honte virginale les sufl"umigations sont plus proi)res que les pessaires :
onguens , linimens , emplastres , huiles , cataplasmes apposés au col de la matrice, ligatures, frictions aux cuisses et aux iambes, ventouses appliquées près les aines et sus le plat des cuisses, clysteres, parfums pris per (i/^^i/i,)», faits de choses aromatiques, fomentations, sternutalions, equitalion, sauter, cheminer, et autre grand exercice : aussi surtout la compagnie de leurs maris, s'ils ne sont maleficiés '. D'auantage on peut faire receuoir auec vn entonnoir (et cest instrument posé dans le col de la matrice) ceste euaporation faite de baies de
• Cecy est pris de Syluius liure des mois. — A. P. — Ce renvoi ne date que de 1579, bien que le texte soit de 1573. Voyez cide\ant la note de la page 751.
^ Le paragraphe finissait ici en 1573, el jusqu'en 1579; il a été complété en 1585.
laurier, genéurc, pouliol, thym, assa odorata , el aulros choses odoriferanles. Et si c'est vne fille , l'euaporation susdite est conueiiablc: aussi un petit de cotlon trempé en jus de sabina ou d'aluine , ou petite centaure , ou bien trempé en fiel de bœuf , et appliqué au col d(; la matrice en forme de noiiet, est vn singulier remède.
Les herbes et autres choses qui prouoquenl les mois, it folia et flores hyper iconis , end i nia, chicor. radiées fœniculi^ asparagi , brusci , peîroselini , berula , busilici , meli^sa^ betoniea, allia , cèpe , crista marina , cortex cassiœ fislulœ, calamentum origanum,puleg. arlemisia , thymus , hyssopus , saluia, maiorana^rusmarinus, tnarrubium, ruta , sahina, tithymallus^cro eus, agaricns. Porcs sanbuci, baccœ lauri, hedera, scammonea, cantharidcs, pyrcth. euphor^. Les aromatiques sont ammo. einam. iiincus odorat, calamus aromat. cyperus, gingiber ,nux moscat.
caryophyl. galangn, piper, euheh. amb.
inosc. spici nardi, et autres. Et de toutes ces choses on en peut faire bouillons, bolus, potus, pillules, opiates, syrops, apozemes, desquelles choses on aura recours au docte médecin : toutesfois ie te domieray cet exemple d'apozeme , pource qu'il est fort expérimenté-
"if. Folior. cl florum dictamni ana p. ij. rimpinel. m. C Omnium capil. ana p. j.
Artemis niaior. thymi, orig. ana m. G.
Rad. rudiae maior. petros. fœnicul. ana
j. C P.ad. paioniiB, bistort. ana
Cicer. rubror. scminis pœoni. fœnicul.
ana 5. G .
Fiai decocl in aqua suflicicn. ad Ib. j.
addendn cinam. 5. iij.
LE IIIX-HVITIEME LIVRE
In colat. dissolu.
Syruj). de artemib. cl liyssop. ana 5. j.
Diarrh. abbat. 5. j.
Passenlur per manicam Hippocralis cum r. ij. nucleor. dact.
Cap. 5 . iiij. pro dos. mane.
Aussi on en peut faire bains , parfums, fomentations , iniections , onguehs, linimens , pessaires, suppositoires , noiiets , et autres.
Exemple d'vn pessaire ; Prenez galbanum , ammoniac, et autres semblables remollitifs, lesquels seront mis en paste auec vn pilon dans vn mortier chaud , et en formez pessaires , lesquels seront oints d'huile de iasmin, ou d'euphorbe, ou de fiel de bœuf, ou de jus d'armoise, et d'autres herbes, qui auront veitu de prouoquer les mois : mixtionnez auec scammonée mise en poudre. Et seront lesdilspessairesdelongueurde six doigts, plus ou moins, selon la corpulence de la femme, et de grosseur d'un gros pouce, et enueloppés en linge clair tissu . et seront attachés (et principalement les nouëts; autc fil, à fin qu'on les puisse retirer aisément lorsqu'on en voudra remettre d'autres.
On en pouira pareillement faire de miel cuit, y adioustant des poudres propres, comme scammonée et euphorbe *. Et ne faut pas que tels pessaires demeurent long temps, de peur qu'ils n'exulcerent la partie. Parquoy iceux retirés de bonne heure, faudra fomenter l'orifice de Tamarry de vin blanc , auquel auront cuit du pouliot ou matricaria.
Et ici noieras que si les mois sont supprimés par la closture de l'orifice de la matrice , ou par inflammation ,
' Là s'arrêtait le texte de ce paragraphe Hi'p. de IS'atur. midieb. — A. P. — 1579. \ en 1573; le reste est de 1576.
CE LA GENERATION
OU autre mauuaise disposition * ou chaleur qui aye espaissi le sang, ne faut vser de remèdes qui espaississent ou eschauffent trop, mais qui refroidissent et humectent, autrement on eschaufferoit d'auantage : cela sera conneu par la douleur et habitude de la malade. Aussi il faut remédier à tels vices deuant que venir aux reme des qui prouoquent les mois : car autrement on redoublerait Tinflammation , y attirant d'auantage de sang : et s'il y a quelque excroissance de chair, ou callosité faite par playe ou vlcere, qui bouche le col de la matrice, ou quelque membrane née à la bouche d'icelie ou à l'orifice de son col , il faudra premièrement oster les callosités, et couper les membranes '-.
Or il faut icy obseruer vn point fort remarquable : c'est que quand nous voudrons nous efforcer par art et moyens sus nommés à faire auoir les mois aux femmes , il faut choisir le temps propre, sçauoir le decours de la Lune en celles qui ne les ont iamais eus, ou le temps auquel ils ont de coustume de couler à celles qui ont ja plusieurs fois parauant eu lesdils mois. Car ainsi nous aurons auec l'art et medicamens, Nature et coustume aidante à noslre intention. De là vient que nous voyons tant souuent les médecins se trauailler en vain à prouoquerles mois aux femmes : car de penser les faire couler en temps indeu, ou deuant et après le temps qu'ils auoient coustume de les auoir, c'est peine perdue : comme ainsi soit
' L'édition de 1573 dit, ou autre mauuaise disposition, il faut remédier à tels vices, etc. Les six lignes intermédiaires ont été ajoutées en 1570.
2 Le chapitre se terminait ici en loT3 ; le reste est de dates différentes.
que les medicamens n'ont aucune force sans l'aide de Nature. D'auantage après l'vsage de tels remèdes, ne faut enuoyer les femmes aux estuues, ny leur faire vser d'autres choses qui prouoquent les sueurs : si ce n'est que les moi» soient arrestés à raison de l'espaisseur, crassiiie et glutinosité du sang : car autrement les sueurs diuertissent la matière ailleurs, empeschans par ce moyen le flux mcnstrual *.
Il te faut bien garder de donner chose qui prouoque les mois aux femmes grosses, de peur de les faire auorter, qui seroit vn acte damnable et inhumain de tuer vn petit innocent , comme auons dit cy deuant.
LES SIGNES QVE LES MOIS VEVLENT COVLER AVX FEMMES ET FILLES
La femme aura les mammelles grosses et endurcies : aussi est titillée et incitée à Venus : elle a pareillement vn grand prurit aux parties intérieures du col de la matrice 2, pajce que le sang est lors eschauffé, dénient acre, et se putréfie s'il n'est euacué à l'heure deué. Aussi toutes les parties génitales sont eschauCfées et tuméfiées : toutesfois si la matière des fleurs est froide, elle n'appete Venus et ne s'y délecte, et sent en sa matrice stupeur auec vn decoulement d'aquosités blalfardes : et si rhumeur cholérique domine, la cou-
^ Ce long paragraplie est de 1575; celui qui suit date seulement de 1585.
- Ces mois : elle a pareillemenl vn grand prurit, etc., ont été intercalés en 1585.
LE DIX-HVITI15mE LIVRE,
leiir (ludit flux sera ianne : et si c'est !(• sang:, sera rubiconde et vermeille:
aussi si c'est la melancholie. sera gros, noir et plombin.
Aux filles qui sont au quatorzième an, leurs fleurs commencent à sortir, à autres à treize, à autres à douze : alors leurs tetins se grossissent, poignent et démangent, et la voix se mue plus grosse, et sont incitées à V enus, et ont douleur aux lombes et aux parties génitales, semblablement à la teste, auec vomissement de cbolere ou de pblegme, ou tous les deux ensemble : et le sang de leurs fleurs est semblable à la laueure d'vue chair sanglante, par-ce qu'il est encore indigeste et non cuit, à cause de leur tendre ieunesse, et partant est séreux, aqueux et blaffard K Et lorsqu'elles sont ja meures et capables d'vn mari, depuis qu'on attend trop à les marier, encore qu'elles rendent leurs fleurs en leur temps, on voit toutesfois qu'elles sont tourmentées griefuemenl d'vne défaillance de cœur et siilïocatioii de matrice, principalement quand elles deuieunent amoureuses, et sentent vne chaleur en leurs parties génitales qui leur démangent, titillent et -chatouillent, qui leur cause de ietter leur semence elles seules : laquelle demeurant aux vaisseaux spermatiques ou en la matrice, se corrompt et se retourne en venin (comme auons dit), d'où prouient qu'il s'esleue des vapeurs pulredineuses aux parties nobles et en la masse sanguinaire, qui altère le sang et fait qu'elles ont vn battement et défaillance de cœur, gémissent et soupirent, à cause que la faculté expultrice est incitée à iet-
1 Sylaius, liiire des mois. — A.. P, —1579. Voyez ci-devant la note de la page 751.
ter hors cette semence superflue et corrompue : et sont pensiues et chagrineuses et fort degoustées, ayant l'appétit depraué, dit P/fO, ne pouuans dormir, ayans la couleur palle et iaunastre, basanée, bouffie, et tout le corps semblablement , de sorte qu'elles ressemblent plustost mortes que -viues, el souuent meurent hydropiques et languissantes, ou maniaques.
Donc pour obuier à tels accidens, ic conseille aux parens et amis de la fille, estant en aage et maturité, qu'ils la marient à vn homme qui ait de quoy payer, à On qu'il n'abuse les marchands ' : et estant ainsi mariée reprendra sa couleur viue et naturelle , et le teint clair, poli et délicat , et son corps retournera entièrement en sa bonne habitude -. Les filles vil lageoises n'ont point ces accidens, ou bien rarement, à raison qu'elles n'ont les obiets et muguets comme celles des villes : et aussi qu'elles ne mangent et boiuent semblables viandes, tant en quantité qu'en qualité : ioint pareillement qu'elles Irauaillent beaucoup, qui leur fait oublier le desir des hommes : et encore le cas aduenant qu'elles eussent rétention de leur semence , le bon air et le grand trauail assidu qu'elles prennent consomme et tarit ceste matière spermalique, corrompue et venimeuse, tant par sueur que par insensible transpiration.
Que diray-ie plus? C'est qu'il se
• Ce tour de phrase rabelaisien : qui ait de quoy payer, afin qu'il n'abuse les marchands, existait déjà textuellement en 1573.
~ Les remèdes qu'aiions cy deuant déclarés, liiy seront aussi faits. — A. P. — Cette note existait déjà aussi en 1573, et je ne sais pourquoi elle n'a pas passé dans le texte.
DE LA GEÎfERATlON.
Iroiiue des filles si succulentes, dbondantes grandement en sang, qu'iceluy regorge aux mammelles et se conuertit en laict, elle peuuent faire rayer comme font les nourrices , à cause que les mammelles ont vne vertu lactifiante : ce qui se peut prouuer par Hippocrates , qui dit que si la femme n'est point grosse et n'a point enfanté, a du laict, c'est signe que ses mois sont supprimés * : et sur le Commentaire de cest Aphorisme, Galiendit, pour ce que les gîandulesdes mammelles estaus exangucs et blanches, conuertissent ce sang menslrual qui y regorge en humeur semblable à elles en couleur. SemblablemenL Valescus de Tarante, médecin, dit auoir veu vne fille , laquelle n'auoit ses mois, auoir du laict aux mammelles -. Icy ne sera hors de propos dire que Cardan 3 dit auoir veu à Gennes vn nommé Antoine Buse, aagé de trente ans, lequel auoit du laict en ses mammelles assez suffisamment Ijour nourrir vn enfant, et ne couloit pas seulement, mais le faisoit rayer, ainsi que fait vne nourrice de ses mammelles. Ledit Valescus de Tarante , médecin , affirme qu'on a vu vn homme (la femme estant decedée) allaicler son enfant et le nourrir , qui estoit vne chose admirable ^ : ce qui est confirmé par Aristote, liu, 3, chap. 4, lorsqu'il parle du laict des hommes : parquoy ne faut pas tousiours conclure qu'vne fille ayant du laict aux mammelles soit grosse ou
1 Aph. 39. 5. — A. P.
- Celle citation de Valescus est une addition de i585.
3 Liu. 12 de sitbdlilale. — A. P. — Cette note n'existe que dans l'édition de 1575.
^ Cette nouvelle citation de Valescus, et celle d' Aristote qui la suit, ont été également ajoutées en 1585.
qu'elle ait enfanté, veu qu'vn homme aussi en peut bien auoir '. La raison est que le laict a son origine et cquse efficiente de l'action de la semence virile : comme il se peut prouuer de ce que quelques hommes en ont, et de ce qu'ordinairement les femmes n'(m ont point qu'elles n'ayent conceu par la réception de l'action de la semence du masle. Parquoy les filles masculinisantes, comme dit Hippocrates aux liures de Diela, c'est-àdire qui sont de nature forte et virile, ayans pareillement la semence virile, peuuent auoir du laict sans auoir eu connoissance d'homme , aussi bien que les hommes masles en peuuent auoir, comme déduit Cardan expliquant l'Aphorisme sus allégué.
Or maintenant nous retournerons à nostre propos, et dirons que pendant que les femmes ont leur flux, sentent le corps pesant et mal aisé : aucunes iettent beaucoup de sang, les autres peu, selon leur température et les alimens dont elles sont nourries , et l'exercice qu'elles font, et pareillement selon leur aage. Celles qui les ont coutumierement en petite quantité, ce sont les grasses, à cause qu'elles ont les veines estroites , et par conséquent peu de sang, lequel s'employe à la gresse (comme auons dit cy dessus). A peu de femmes leurs purgations s'esmeuuent tous les mois sans y faillir, mais à plusieurs il se fait inlermission. Celles qui ont leur flux tout à la fois, à sçauoir, quatre ou cinq iours suiuans, sont plus heureuses et se portent mieux que celles à qui il vient peu à peu et à plusieurs iours.
' ici linissait en 1573 le texte de ce paragraphe; le reste est de 1575.
LF, l)l\-JIVri
ciiAVirai. JAV.
Lies AcciDKNS (jvi \ii;nm:m' AV I i.vx
DE SANG IVIENS1I!\ AI. IMMODEKÎ:.
Sont appétit pcnlii, loule roncoction dcbllcet refrignalion de. tout le corps, ol les verdis prosternées, detoioralion et aiiiaif,Missenieiit, enfleures aii\ ianilx's, liydropisie, fiéiire Leclique, delaillaïue de cœur, conijulsions, spasme et quelquefois la mort bien soudaine. Si lellux est fait I)ar liuniciir cliaiid et acre, sera fétide et de mauuais»; odeur et ( ouleur, estant tousiours accompaj,nié d'vne fleure, et souuent vlceres aux frenciues, et autres ])arties de la bouche .: la lanf,nie sera arid(! et seiche pour les vapeurs putrides et mali^'nes qui montent en haut, et pour ces causes faut y preuoir par les moyens qui seront dits cy après.
Les menstrues fluent aux femmes par les veines et artères naissans des vaisseaux spermaliques , finissans leur orifice dedans le fond et costés «le la matrice : mais aux vieijîes et femmes grosses (si fenfaut est sain) les mois Huent par les rameaux de la veine et artère hypogastrique , qui se rciellent et ramitient au col de la matrice. Ce (jui aduieiit (juaiid le sang pèche en quantité ou qualité, ou tous deux ensemble, ou par coït excessif, ou par-ce que la verge virile est troj) ('iiorin(> en grandeur et grosseur, ou |)ar 1 indx'cillité (k' la \citu retentrice des vaisseaux, vA la force de lexpultrice. Quelquesfois aussi ledit llux exci'ssif vient après Mi enfantement, coulant des cotvledons <»u orifices des vaisseaux où estoit attaché Farriere-faix contre les parois de
II. Ml iiviu
la rn.iliiei-. I) auanlage autresfois \ lent du ((d delà matrice, pour auoir eslt- Iroj) viuleritemenl dilaté .1 l'issue dererifantement, de façon (pie telles vein«'s et arleres ont esté par tel (.'ffort dilac(îrées et rompues. 11 vient aussi de fvsage de medicamens acres et aperitils, comme dt; pessaires '.
Or tel flux se connoistra (s'il vient de la matrice) par-ce qu'il sera plus gros et plus noir, et qu'il sort par trombes et caillons, et s'il \ientdu col d icelle il viendra autrement. Tel flux vient aussi par vne crise, lequel ne faut promptemont restreindre : ny Iiareillemcnt cjuaiid il y a au corps trop grande abondance de sang.
CHAPITRE J.XVI
LKS MOYF.NS DARUESTEU LE H.VX MENSTRVAL EXCESSIF.
Premièrement par la manière de viiire, à sçauoir, manger et boire alimens qui ont vertu d'engrossii et espaissir le sang : car tout ainsi que ledit flux est continué et augmenté par choses chaudes et de ténue substance, aussi est-il arresté par choses froides, stiptiqiies, grosses et astringentes: comme sont orge-mondé cuit aiiec ris , gigoteaux de veau , trumeaux de bœuf, pieds de mouton, de veau , chapons cuits auec ozeille , pourpié, verjus de grain, laictue, renoiiée, plantain, bourse de pasteur, suc de prunelles, la sommité de ronces, espine \iiu'tte , sumac, et autres semblables : si on ne peut trouuer de l'vii, on prendra de laulre. La corne
' Celle dernière phrase a élc ajoutée en 1675.
de cerf bruslée el lauée , donnée à boire auec eau astring-ente, est propre pour arrester ledit flux, ensemble le flux de ventre , s'il y en auoit : aussi sang de dragon, terre scellée ', bo! fin, pierre hîEmaliste, coral, subtilement puluerisés, et donnés à boire auec les eaux astringentes ou fei lées. On peut donner sallades d'oranges, citrons, limons, auec succrc et eau rose. Pareillement est vue chose singulière boiiillir du laict ferré auec acier, puis cuit auec farine de fourment ou amidon , ou d'orge , ou de feues, ou de ris : pareillement coings, cormes, nèfles et cornoille.
Le boire sera eau cuite et ferrée par plusieurs fois, puis mixtionnéc auecques syrops, comme de roses seiches , aceteux , de grenade , myrtille, de coings, ou vieille conserue de roses. Il faut euiter le vin , si les vertus le peuuent porter et la couslume :
et encor faut-il qu'il soit petit , gros et astringent, et trempé en eau ferrée '^.
Sur tout faut euiter le coït : aussi le trauail, la descente des degrés, les danccs, par-ce que non seulement elles esmeuuent le sang, mais aussi
1 Terre scellée, terra sigillala.
2 Celte phrase est peu intelligible ; encore ai-je préféré le texte de iô73 el de 157.^), qui se rapproche plus du vrai sens. Toutes les autres éditions portent : Il faut euiter le vin, si les vertus le peuuent porter et la couslume : sinon il faut qu'il soit petit, etc. Evidemment Paré permet le vin quand les vertus et la coustume le permettenl; et c'est ainsi que l'a très bien entendu la traduction latine : f" inum fuijicndum. Si lumen vires exoluuv id jluijitent , ciujcndum crussum et astringens villulum. Les mots /jc/it et gros du texte qui semblent se contredire, signifient seulement que le vin doil être gros et de qualité non supérieure, ce que rend bien aussi la traductiou latine.
DE L\ GENERATION. 7^3
Tattirent en bas : semblablement le courroux : l'air chaud et partant en esté la chambre sera rectifiée par choses froides. Le dormir long et profond estsalubre '.
Aussi par section de veines aux bras, application de; ventouses sous les mammelles, et à costé du nombril , sans oublier pareillement les frictions et ligatures douloureuses faites aux parties supérieures ^.
Que si tel flux est causé d'vn humeur bilieux, acre et séreux, il faudra premièrement auoir esgard à ce symptôme par mediramens qui ayent vertu de purger la bile et les sérosités : quels sont la rheubarbe, les myrobolans , les tamarins , les sebestes, le syrop de roses laxatif.
CHAPITRE LXVII
LES HEMEDES PARTICVLIERS QV'ON DOIT API'LIQVER EN LA. MATHICE POVR ES TANGUER LE FLVX DE SANG IMMODERE.
On peut appliquer onguens, injections et pessaircs.
Exemple d'vn onguent duquel en sera froiiie
lu région des reins, 'if. Olei maslich. et myrl. ana 5 . ij.
Succi rosar. rubrar. 3 . j.
Put. masl. 3 . ij.
Nucum cupressi', olibani, myrtill. ana 5. ij.
Bol. armen. terra.- sigill. ana 5. 6.
Ccrae alb. quant, sufl*.
Fiat vnguenlum ad vsum.
* L'édition de 1Ô98 et les suivantes portent seulement : le dormir est salnl'rt; ; j'ai suivi le tevic de toutes les éditions faites du vivant de Paré.
ï Là liniisait le chapitre en 1 J73 i le doinier paragraphe csl de liTô.
r,F DI\-ITV[TIEME LrVRE,
El après qu'on eu aura Irollé les rciriK, on niellra vn«' sci iiiclli! dtissns treinpôe on ovicrat, i-t ledit icnK^dc sera reïlcré souuentes fois ',
Exemple d'vnc inieciion qu'on ictlern en la
VKiirice. »
:if. Atiiia- plnntaji;. et rosar. aq, burs. past. et fcnliiiod. ana IL. ft.
Corlic. i|ucic. nue. cuprcss. gall. non niatiirar. aiia 5. ij.
LcrlHT. sumac, balaust. alura, rocb.
ana 5. j.
Fiai dccoct.
De laquelle en sera faite inieciion aucc vue assez grosse seringue, tenant bonne quanlilé d'inieclion, qui aura en son evlremilé vn bouton, craignant ûi\ blesser les parois du col de la matrice. Laquelle t'a esté figurée on la page Kil '^.
Aucuns tiennent que les limaçons à coquilles bien broyés, et appliqués sur le nombril , arrestent le flux impétueux menstruel '.
Les coings cuits sous la braise, iu-
1 Cette phrase manque dans toutes les éditions du vivant de l'auteur; et de même aussi dans toutes, le litre de la formule est borné à ces mots : Exemple d'v» ongueni. Le texte actuel date de la première édition posthume en 1698.
2 Les deux éditions de ilûZ et 1575 donnaient iri la (igure avec ce titre :
Seringue propre pour faire inieciion à la matrice.
Les éditions suivantes so sont bornées à renvoyer à l'endroit où la Ugnre avait été transportée; celle de 157!) à\l '• laquelle l'a esté Jigurec cent quinziesmc ; celles de 1585 et de 1598 : laquelle l'a esté figurée page iOl. J'ai suivi ce dernier exemple , et renvoyé le lecteur à la page 101 du présent volume.
^ Celte phrase a été ajoutée eu 1575 ; alors même l'auteur étail plus décisif, cl il disail nelletnenl : Lcn limaçous, etc., arrvsicnl lipur impétueux menstrual. La rédaction a été niodiliéc en 1579.
corporés auec poudre <Io myrtils et bol armcne, ajjpliqués dans le col do la matrice, prolltenl grandement en forme d(! pessaire.
Exemple (Tin autre pestaire.
'if. Pul. f-'all. immatur. combust. cl in acelo extinit. j. ij.
Ammo. 3. ù.
San^. drac. pulu. radie, symphil. sumac, mast. sure! acac. cornu cerui vsli, colopb. myrr. corlaj ferr. ana 3. j.
Camph. 3.(iJ.
Misée et incorporent, omiila simul cum succo cenlinod. scmperui. solani, hyosry.nonuph. planta;^, ana quantum lufT.
Fiat pcssarium.
L'on doit pareillement faire application de choses froides par dehors sus les reins , cuisses , et autour des parties génitales, comme oxycrat, onguent rosat, et autres semblables, et autres|conmie nous auons dit cy dessus.
Or si le flux venoil par érosion, et que la matière d'iceluy eust vlceréle col (le la matrice ', on appliquera laicl d'asnesse auec orge-mondé, ou mucilages astringens, comme p.fylHj, cy- (lonionim.gunimi tragachani. et arab.
et autres semblables.
CHAPITRE LXVIII
UV ILVX IVIVLIBBRE, OV FLEVUlk BLANCHES^»
Outre le flux naturel il s'en fait vn autre, appelle flux muliebre, pour-ce
' Ta: pux sera conuou par érosion a'i7 coule goutte à goutte . — A. P.
» Les idilion» de 1573, 1575 cl 1579 portent seulement : Du [lux muUebie; le reste du titre a été ajouté en 1585. Le chapitre était fort court dans la première édition ; il a été successivement très aujjmeulé.
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qu'il est propie et particulier aux femmes, qui leur est à d'aucunes vne longue et continuelle distillation, et quasi sans douleur, qui vient de la matrice : et par icelle se purge l'abondance des siipeifluités de tout le corps, ainsi que quelqueslois se lait par les reins : aux autres il se fait par inlerualle, et est tel (lux fort douloureux, principalement lors que la matrice est vlcerée '.
Or ce dit flux est dilTercnt du flnx menstrual 2, de la gonorrlu* ou semence, de la chaude pisse, et de celuy qui sort d(îs vlceres de la matrice.
Quant à la purgation menstruelle;, le sang loiiaMe en peu de iours Hue autant qu'il en doit estre vuidé : mais au flux nniliebrc, le sang qui en sort est corrompu et de couleur quelqueslois rouge, qui est vne sanie de sang raesme : quelquesfois séreux et liuide , aulreslois blanc et espais comme vn coulis d'orge-mondé, autresfois iaunastre, causé le plus souuent de sang phlegmatiqui;. Qu il soit vray, tel flux adulent j)lus souuent aux fiMunies phlegmatiques et qui ont la chair mollasse qu aux autres, et est nommé d'elles fleurs blanches.
Or le flux de la gonorrhée ou semence est beaucoup dilTerent : est lousiours blancheaslre, et porte subit vn amaigrissement et grande loiblesse, auec vne mauuaise couleur à tout le corps, encore qu'au sortir il excite
' L'édition de 1573 ajoutait ici : amsy qnclqucfoix lu vmlricc n' estant ^oiui reletiéc ; cl cptle fin de phrase asubsisto jusqu'en 15s,'), où elle s'est trouvée supprimée.
2 L'édition de lô"3, sui>ic encore par celle de 157!), disait tout simplement • purcequ'en lu piinjutioti mcusinudlc le xuiuj en peu de ioiti-s fluc, etc. Les trois ligues iulorniédiaires, avec lés paragraphes qu'elles annoncent, datent seulement de 15S5.
quelque petite titillation de volupté.
Les femmes le ieltent sonnent par leur matrice , laquelle matière est crue et sercu.se , et sort en petite quantité, nonassiduellement, ny tous les iours, mais seulement par intcTualle, et n'est nullement fiuant ny acre. Iccluy aduient aux Icinmes luxurieuses, et aux vefues, (}ui se sont long temps abstenu du coït '.
La matière sanieuse, purulente et blancheastre, qui sort des vlceres de la matrice, est aussi difl"erente des fleurs blanches Car les fleurs blanches sont plus liquides , séreuses et aqueuses : aussi moins blanches et moins fétides : ioint aussi qu'elles fluent en plus grande quantité que le pus qui vient es vlceres de la matrice. D'auantage esdits Aleeres il y a douleur, en sorte que la femme ne peut endurer l'habitation do son maii : et aux fleurs blanches ne sent nulle, ou bien petite douleur.
Le flux de la chaude-pisse prouient d'vne virulence vénérienne qui flue incessamment comme les fleurs blanches, mais d" vne matière plus espaisse, tanlost blancheastre, lantost rougeaslre, ou verdoyante, acre, ou corrodante, et puante, qui tost excite vlceres aux parties honteuses, qui descend des vaisseaux spermaliques, et non des veines qui font Uuer les menstrues et fleurs blanches. Tel flux de chaude-pisse ne cesse point à la venue du sang menstrual, mais il perseuere deuanl, et auec luy , et après : au contraire des fleurs blanches , qui cessent à leruption des mois, et quelcpie peu de tenq)S après.
Le flux de chaude-pisse fait douleur et cuison, est puani, et ivlle quel-
' Ce [jaragraplic et les deu\ suivans sont de 1586.
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quesfois en grande quanlitt-, et est de couletir verdoyante ou iaunastre.
Aux hommes fait ériger la verge, qui leur cause grande douleur, principalement en pissant • ce qui ne se fait au fluv des fleurs blanches.
Or la malioro de tels flux sera conneuë par la couleur, comme si c'est cholere, ou pituite, ou melancholie, les linges seront teints de l'humeur qui abonde en iceluy : et si c'est sang pur, faut estimer que tel flux vient par érosion ou par debililalion des vaisseaux de la matrice ou de ceux de son col •.
Rarement tel flux se fait de matière sanguine, sçauoir lors seulement que les femmes sont grosses, ou que leurs mois sont arrestés : car en lieu de sang menstruel sort vn excrément séreux, lequel rougit aucunement, ainsi que feroit vneeau teinte et meslée de quelque peu de sang. Fort rarement se fait aussi tel flux d'humeur melancholique : ou s'il se fait , est incontinent excité vn cancer en rvterus. Quelquesfois la matière qui sort de quelque vlcere cachée dansl'vterus abuse le médecin et chirurgien, pensant que ce soient fleurs blanches et muliebres: loutesfois ces deux-alTections sont aisées à distinguer : car la matière qui flïie d'vn vlcere estant purulente, est plus crasse, fétide, et blanche, et en moindre quantité que celle qui prouient du flux muliebre. En outre, telles femmes ne peuuent en durer la compagnie de Thomnie sans grande douleur, si principalement l'vlcere est au col de l'amarry ^, mais en son corps non.
' Ce parasraphe date de l'értilion primi-
ti\c de lâT;5; ii lerminail alors le chapilre.
:; 'l'oiil ce long paragraplie^dale de lii'ô.
Madamoiselle de Chalenge de Bretagne ayant quelques fleurs blanches, vint à Paris pour auoir conseil des médecins, et eslre deliurée de ce flux, espérant qu'après en estre guarie elle auroit des enfans. Or quelques iours après il luy suruint vne grande douleur de costé, accompagnée d'vne fiéute; messieurs Le Grand, Duret,et Uebours, Docteurs en medecine,furent appelles : eslans assemblés fut conclu qu'elle auoit vne pleurésie coniointe d'vne peripneumonie. En ce temps là elle auoit ses fleurs, neantmoins luy fut ordonné vn clystere et la saignée, qu'elle refusa tout à plat. Le iour d'après qui estoit le septième iour, et par-ce que les accidens croissoient, elle fut saignée. Monsieur Duret la venoil voir deux fois le iour, et dit que s'il luy suruenoit douleur de teste auec prurit , qu'elle raourroit :
et que cela aduenant il se feroit transport de la matière des poumons à la teste. Le iour suiuant , la douleur et démangeaison de teste luy suruindrent, et peu d'heures après mourut.
Quatre ou cinq iours après , monsieur Rebours, Viard et moy, nous ouurismes un prebslre, lequel mourut d'vne pleurésie et peripneumonie, auquel suruint une douleur de teste :
nous voulusmes voir si le prognostic ci-dessus auoit lieu, et s'il se seroit fait translation de la matière du pleura au cerueau. Apres auoir ouuert le crâne nous trouuasmes entre la pie-mere et le cerueau loutremplide pus,comme eu la damoiselle susdite.
à l'exception des mois qui le terminent : mais en non corps non. Ces mots, avec les deux histoires qui terminent le chapitre, sont des additions de 15S5.
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CHAPITRE LXIX
CAVSES DES FLEVRS DLANCHES.
Les causes des fleurs blanches viennent souuenl par la debiiitation de la concoclion de l'cstomacli, ou de tout le corps, et de grande tristesse, ou pour auolr vsé trop de viandes crues et phlegmaliques. Le cours de ces fleurs, combien qu'elles soient blanches, conserue le corps en santé, pourueu qu'iceluy soit modéré, à sçauoir qu'il ne soit trop grand ny trop petit, et n'aye nulle acrimonie : autrement tel flux engendre debiiitation et lassitude vniuerselle de tout le corps, couleur palle, l'appétit abbatu, atrophie ou amaigrissement de tout le corps, tristesse qui ne se peut appaiser pour la vergongne du decoulement d'vn tel flux, tumeurs oedémateuses aux iambes : et fait à d'aucunes descendre la matrice en bas, ce que nous auons par cy douant appel* lé précipitation de la matrice. Tel flux empesche la conception, par-ce qu'il corrompt la semence, ou la contraint de sortir en s'escoulant* : aussi quelquesfois acquiert vne acrimonie, pour auoir demeuré cinq ou six mois sans estre euacué, lequel s'aposteme au corps de la matrice ou au col d'icelle, et acquiert pourriture, laquelle est souuent icttée hors, qui cause vlceres putrides et chancreuscs. A aucunes femmes se font apostemes aux aines et hanches, qui est souuent cause de leur mort, et le plus souuent pour ne s'estre monstrées et déclarées aux médecins et chirurgiens en temps op-
1 Hippocrates au liure de la nature de l'enfaut. — A. P.
portun , pour honte et vergongne qu'elles ont à monstrer leur mai.
A ceste cause Montanus * recite ceste histoire, que quelquefois fut appelle d'vne noble damoiselle d'Italie ; laquelle auoit des fleurs blanches, et ayant conneu son mal. luy ordonna qu'elle se fist seringuer, et deterger sa matrice: ce qu'ayant entendu ladite damoyselle tomba en syncope, et pria son mary de non iamaisl'appeller.
Et parlant les maladies de la matrice sont difficiles à connoistre, et difficiles à curer : car la matrice reçoit la plus grande part des superfluités de tout le corps 2, tant pour-ce qu'elle est partie débile, que pour-ce quelle est située en bas, et a plusieurs vaisseaux qui aboutissent en soy : et d'auantage est naturellement sujette à purgations et fluxions.
CHAPITRE LXX
CVRE DV
l'LVX MVLIEBP.E BLANCHES.
OV FLEVRS
Au flux muliebre rouge, il faut saigner et faire les autres choses qui ont esté déclarées pour arrester le flux menstruel immodéré: et au blanc, ou d'autre couleur, faut purger par remèdes propres : comme s'il est causé de cholere, pai- medicamens propres à icelle, et ainsi des autres humeurs.
' 11 s'agit ici de Jean-Baptiste da Monte dont le Livre De ulerinis affecliùiis , public à Padoueen 1554, a été reproduit par Spachius dans ses Gynœciorum libii. Je remarquerai encore à propos de ce livre qu'il n'avait pas été traduit en frani^ais. Du reste la citation, comme le reste du chapitre, est de 1573.
^ Le chapitre s'arrêtait ici en 1573 ; ce qui suit a clé ajouté en 1575.
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Les remèdes seront changes et diuersifiés selon la cause diccluy flux, lequel faut laisser couler quelque peu de temps, à fin que la matrice et tout le corps se purge des humeurs superabondans. Les bains ahunineux et sulphurés, ou bitumineux, ou ferrés, sont propres à celuy qui est causé de pituite, ou en lieu d'iceux faut faire vne décoction d'herbes chaudes aromatiques et desiccatiues, de laquelle sera fait baing, ieltant dedans plusieurs pierres et cailloux ardens *, et quelque portion d'alum, à fin de le rendre plus astringent. Et le remède le plus excellent que l'on tient, c'est de boire des eaux minérales de Spa au Liège ou de Plombiere, lesquelles ont vertu admirable de tarir les fleurs blanches et chaude-pisses. Toulesfois se faut bien garder d'arresler trop tost tels flux par medicamens repercussifs et astringens, de peur de faire renuoy de ceste matière au foye, qui seroit cause d'hydropisie, ou quelque fiéure, ou aposteme, ou maladie au cerueau, ou chancre à la matrice, ou autres accidens : dont après les choses vniuerselles deuëment faites, on vsera de remèdes qui auront puissance d'astreindre, nettoyer, et seicher la matrice et le col d'icelle, auec iniections, pessaires, parfums, et autres.
Exemple d'vne décoction et inieclion detcr.siue ctdesiccatiue.
cenlinod. burs.
Fol. absint. agrimon.
pastor. ana m. ft .
Bulllant simul , et fiât decoct. in qua dissol.
Mellis ros. § . ij.
Aloes, myrr. salis nilri. ana 5. j.
Et iîat inieclio.
' Là finissait la phrase en 1573 ; en 1570 1 'auteur avait ajouté seulement : et quelque
La femme sera située en vn lit, auquel sera vn matelas , et quelque oreiller sous ses fesses, en sorte que le col de la matrice soit esleué en haut : et apies auoir fait Tiniection, pour la faire demeurer quelque temps, on fera croiser les cuisses et iambes de la malade, les serrant l'vne contre l'autre, et fléchies vers les fesses.
Et si on veut plus astreindre et seicher, on adioustera chose propre à ce faire, comme siiccus acaciœ, gall. virid. cortex granat. alunicn roch. vitriol. roman, boijillisen eau demareschal, et vin noir et austère. On peut semblablement faire des pessaires ayans semblable vertu.
Or si les matières qui sortent de la matrice sont fort fétides et puantes, et de mauuaise couleur, elles signifient qu'il y a vlcere putride : alors on doit vser de remèdes qui ont puissance de corriger tel vice, comme -■Egyptiac (duquel i'ay fait mention en mon traité des Harquebuzades) dissout en lexiue ou vin noir, y adioustant vn peu d'eau dévie : et faire toute autre chose nécessaire en tel cas.
D'auantage aucunes bonnes dames disent qu'elles ont leurs fleurs blanches, quiest vne gonorrhée ou chaude pisse : iettans grande quantité de matière purulente, comme au flux muliebre, ausquelles le chirurgien outre les autres susdits remèdes pourra aider : et s'il connoist que ledit flux ou vlceres fussent causées de la vérole, alors faudroit faire suer et ba-
poriion d'alum; en 1585 il rédigea enfin le texte comme on le lit aujourd'hui, avec cette mention des eaux de Spa et de Plombières, qui n'existait pas dans les éditions antérieures. Cette édition de 1585 avait écrit du Pas un Liège-, celle de 1598 a rectifié de Spa.
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uer ladite dame, ou autrement ne pourroit guarir.
Pareillement sera posé en sa matrice vn instrument en forme de pessaire, ayant certains petits trous en son extrémité, à fln que les matières s'escoulent, et n'acquièrent acrimonie, et que la matrice soit vn peu esuentilée et aucunement refroidie par le bénéfice d'vn ressort qui le tiendra ouuerti.
Maintenant il nous faut traiter des pâlies couleurs •.
CHAPITRE LXXl
DES PALLES COVLEVRS ^.
Nous auons dit cy deuant que le sang- menstrual commence à apparoistre aux filles ja meures, commençans à sentir leur cœur, et dcuenir amoureuses, et estres capables d'estre
' L'édition do 1573 et même encore celle de 1679 ajoutaient ; duquel lu vois icy le poriraici; après quoi venait la figure, un peu différente de celle du chapitre 57, et qui a été déjà reproduite au chap. 29 du Livre des Tumeurs en ijenerul, t. 1", p. 369. J'y renverrai d'autant plus volontiers le lecteur qu'il s'agit là du chancre de la matrice ; et qu'on y trouvera ainsi le complément des matières dont il est traité dans le Livre actuel.
« Cette phrase se lit pour la première fois dans l'édition de 15S6, et annonce les chapitres qui vont suivre, et qui n'existaient pas auparavant. C'est une sorte de traité complot des pâles couleurs en treize chapitres, dont la date, comme on voit, est fort tardive eu égard au reste du livre. Je ne sais où Paré en a pris les détails.
^ Ce chapitre est de 1585. Voyez la note précédente.
mariées, et porter enfans, qui est en l'aage de quatorze, quinze, et seize ans : qui est lors que le sang s'eschauffe et boiiillonne dedans les veines, et monte aux mammelles, qui les fait enfler et durcir. Semblablement le poil folet commence à apparoistre autour de leurs parties génitales, qui lors sont chaudes et tuméfiées : leur voix se mue et dénient plus graue :
elles sentent douleur à la teste, auec vomissement de cholere et pituite. Le sang de leurs fleurs vient à sortir goutteà goutte, semblable en couleur à la laueure de chair sanglante, parce qu'il n'est encore bien cuit, à cause de leur tendre ieunesse, qui fait qu'il est séreux, aqueux, et blaffard- On voit aduenir de grands accidens par la rétention de leurs fleurs, et encor plus grands si par l'irritation de la copulation charnelle elles ne rendent leur semence : car estant retenue, se corrompt et acquiert venenosité, d'où procèdent les pâlies couleurs.
Or à d'aucunes le sang menstrual ne s'eécoule, à cause que les vaisseaux, à sçauoir veines et artères, sont augustes et estroits, et encores non destouppés : si que ne pouuant sortir, regorge en la masse sanguinaire qui s'altère et corrompt, faute d'estre euacué, et toute l'habitude du corps ne peut estre bien nourrie, dont se fait Leucophlegmatie, qui fait le corps tout bouffi, et la couleur du visage basanée et blafîarde : c'est pourquoy on les appelle pâlies couleurs.
Dont ensuiuent plusieurs maladies et accidens, comme battement de cœur, boursoufleure , appétit corrompu , nausée , vomissemens , frissons, rigueurs, souspirs , gemissemens , ris, rcsueries, euanouissemens , fleures lentes et erratiques , veille, et autres accidens.
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DV BATTEMENT DE COEVR
Le battement du cœur vient de grandes crudités de l'estomach , et des obstructions du foye et râtelle, dont s'amassent grande quantité d'humeurs grossiers et vaporeux, desquels s'esleuent plusieurs Hatuosités melanclioliques, qui enuironnent le cœur, niesme sont contenus au péricarde, qui cause le battement : qui n'est autre chose qu' vue concussion du cœur, pour mieux secouer, et comme yne escousse qu'il prend pour mieux faire sauter et bondir loin de soy telle venenosité et ordure : sautelanl par l'effort de la faculté expullrice, que Nature lùy a donnée comme à partie très noble, pour se despestrer et desuelopper d'vn nuage si odieux.
Pour y donner ordre , faut prendre de l'eau theriacale, ou de l'eau de mélisse, ou de buglosse, où l'on aura dissout vn peu de theriaque.
CHAPITRE LXXIH
DE BOVRSOVFLEVRE^.
Boursoufleure est ce que les Grecs appellent Cachexie, c'est-à-dire, mauuaise habitude, en laquelle la charnure des parties qui sont autour des os est remplie d'aquosités et de ventosités, et le cuir est lasche et mollasse, et de mauuaise couleur, comme entre blanc et verdastre, et tout le
' Suite du précédent. Voir la note i de la page 778.
' Suite, du précédeHt. Voir la note 1 de la page '78.
corps las et débile, ne se pouuant soutenir, accompagné d'vne courte haleine. Ce mal est comme auantcoureur d'hydropisie. Geste disposition vient à cause que le foye ne fait bien sa sanguification, pour estre refroidi, et sa chaleur naturelle comme noyée et estouffée en l'abondance du sang qui luy remonte de l'amarry, comme la lumière d'vne lampe qui est amorlie par affusion de trop d'huile.
Vient aussi d'vne dureté de ratte, à laquelle les vierges sont sujettes, à cause qu'elles ne se purgent point par leurs fleurs : comme aussi par mauuaise nourriture, de trop boire de l'eau froide, ou manger fruits cruds, et autres viandes de pareille nature.
Pour la cure, faut prouoquer les mois.
CHAPITRE LXXIV
DE l'appétit C0RF.0MPV ET DEPRAVE '.
Les filles qui ont les pâlies couleurs ont l'appétit non moins corrompu que les femmes grosses : lequel accident les Latins nomment Pica, ou Malacia, c'est-à-dire, langueur, lascheté et mollesse, par laquelle desgoutées de ce qui leur est présenté, appetent toute autre chose, mesmement du tout estrange et aliéné de nature. Gar aucunes mangent le piastre, cendre, terre, charbons, farine, sel, espiceries, et autres choses non propres à manger : boiuent vinaigre tout pur, ce qui les rend ainsi desbauchées et descontenancées, tant pour-ce que leur sang est corrompu par suppression, que pour-ce qu'elles se nourrissent
1 Suile du précédent. Voir la note la page 778.
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mal : qui fait qu'elles ne peuuent auoir ny sang-, ny esprits, uy force valide. Telle alTection gist en l'orifice de l'eslomach , lequel appelé alimens semblables aux humeurs qu'il contient, et desquels il s'est fait dissipation : car nourriture n'est autre chose que replelion de ce qui s'est vuidé.
Dont tels appétits estranges viennent aux filles qui ont leurs mois retenus , qui regorgent à l'estomach, et y enuoyent vapeurs semblables, ou humeurs , ou excremens corrompus.
Comme s'il y a quelque humeur melancholique naturel espandu à l'estomach, la fllle aura appétit de choses aigres : si celuy mesme deuienfaduste, désirera viandes seiches semblables aux susdites. Or le sang menstruel tient beaucoup de l'humeur melancholique , et aisément se tourne en iceluy, qui est cause que sonnent elles appetent choses sallées: pource que tel humeur de sa nature est grossier, féculent, ord et immonde.
Pour la cure, il faut prouoquer les mois et vomissemens, qui sont causes de tels accidens. Le vomissement sera prouoqué auec décoction tiède de graine de raue, et eau tiède, auec huile, et autres semblables vomitoires.
DE NAVSÉE ET VOMISSEMENT
La nausée et vomissement vient de mesme cause que l'appétit depraué et desgoustement, à scauoir, de l'vsage de mauuaises viandes, et delà régurgitation des excremens menstruaux,
* Suite du précédent. Voir la note 2 de la page 778.
ou des vapeurs putrides esleuées d'iceux enTestomacli.
Partant il faut purger l'humeur qui est attaché en Forilice intérieur du ventricule, ou adhérant contre les tuniques d'iceluy, auec pilules ou potion de rheubarbe, ayant premièrement donné quelque breuuage propre pour inciser et atténuer l'humeur, auec syrop aceteux ou oxymel. D'auantage faut prouoquer le vomissement, qui guarira iceluy vomissement par euacuation de la matière qui de qualité maligne irritoit la faculté excrétrice à excrétion par en haut : mais en vain toutesfois, ou pour le moins sans grand et sufflsant effect. Que si tel vomissement se rend effréné et impétueux, faut appliquer vne ventouse vn peu plus bas que l'estomach, à fin de l'arrester : mesmes faut frotter et lier les extrémités.
CHAPITRE LXXVL
DES FPJSSONS ET RIGVEVRS '.
Les filles ne pouuans auoir leurs mois, quelquesfois sentent des frissons et rigueurs ou horreurs aux lombes, et par toute Tespine du dos, et au derrière de la teste. Ce qui leur adulent de la matrice refroidie par les mois retenus nouuelleraent,et non encore corrompus : parce que la matrice qui est membraneuse et nerueuse, communique facilement sa froideur vniuersellemeut au pannicule charneux, mais principalement aux lombes, et à toute l'espine du dos, tant pour-ce que telles parties sont fort
Suite du précédent. Voir la note 2 de , la page 778.
sensibles, que pour-ce qu'elles sont tres-froides , attendu qu'elles sont nerueuses, membraneuses, et osseuses : et en outre fort voisines et contiguës à la partie, c'est-à-dire à l'amarry, où se fait la corruption du sang: menstrual.
Tels accidens se peuuent corriger par application de linges chauds, et onction d'huile laurin, ou autre semblable, ou auec eau de vie, et en frotter toute l'espine du dos. Il sera bon de donner à boire de l'bippocras , ou maluoisie, ou de l'eau de vie où l'on aura dissout vn peu de theriaque, et vu peu dequinte-essence de muguette ou clou de girofle.
DES SOVSPIRS, GEMISSEMENS, ET RIS
Les mois retenus à la longue se conuertissent en excremens melancholiques , principalement aux filles qui sont de tel tempérament, qui leur cause vne tristesse, chagrin, souspirs frequens , pour la compression du diaphragme , à raison du sjing retourné au foye plus plein que de coustume , et des vapeurs esleuées :
des pleurs et gemissemens, à raison des vapeurs melancholiques qui oppriment le cœur.
l'ai veu vnc bien grande dame qui pleuroit souuent sans cause , et s'enfermoit en sa chambre pour mieux plorer.
Autres se prennent à rire sans aucune occasion : ce qui aduenoil à deux filles que ie ne veux icy nommer : Car estant sujettes à vne suffocation d'a-
' Suite dn précédent. Voir la note 2 de la page 778.
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marry, à raison des mois arrestés, ordinairement A ne ou deux heures deuant que l'accès les prinst, elles se mettoient à rire si effusément , que ny les remontrances amiables, ny la honte et crainte de leurs parens ne les en pouuoient destourner et engarder. Mais est bien plus admirable le fait d'vne certaine dame, qui en pareil accident estoit ordinairement surprise de resuerie, ris, pleurs, contraction des yeux, et autres symptômes contraires les vns aux autres, comme raconte Houlier en son traité de la Suffocation vterine.
Pour obuier à tels accidens, faut leur prouoquer leurs mois, et les purger : aussi qu'ils ayent compagnie ioyeuse, et qu'on iouë d'instrumens de musique.
CHAPITRE LXXVni
DES .RESVERIES 1.
Non seulement la régurgitation du sang menstma! , mais aussi les vapeurs des mois retenus, esleuées iusqu'au cerueau par les veines et artères, quelquesfois infectent tellement le cerueau de leur puanteur et malignité, quesa substance en estestourdie et abrutie, et ses fonctions abolies et deprauées ou corrompues , non seulement en imagination, mais aussi en mémoire et ratiocination : dont suruiennent plusieurs sortes de resueries, non seulement pour la diuersité des parties du cerueau engagées, mais aussi pour la diuersité de la pourriture : qui fait que de telles femmes et filles, les aucunes rient sans occasion,
» Suite du précédent. Voir la note 2 de
la page 778.
autres sont tristes qui ne cessent de plorer, comme nous auons dit cy dessus : autres furieuses qui se veulent estrangier, et se ietlent dedans les puits, ou par les fenestres : autres se tuent de coups de cousteau, autres gazouillent et babillent, reuelans ce qu'elles deuroient taire, et font des mouuemens extraordinaires.
La guarison dépend del'euacuation de la cause. Hippocrates commande de saigner et purger, et appliquer ventouses sur le plat des cuisses et sur les espaules, faire ligature aux extrémités, ouurir les hemorrhoïdes auec sang-sues.
CHAPITRE LXXIX
DE l'eSVANOUISSEMEiNT ^.
Les filles s'esuanoiiissent souuent pourl'esleuation des vapeurs puantes et pourries, excitées de leurs mois retenus : desquelles le cœur assailli et infecté tombe en syncope : c'est-à-dire grande défaillance des vertus vitales, et par conséquent des animales, qui fait que iesdites filles demeurent immobiles sans aucun sentiment, sans voir, ouyr, parler, sans pouls, que bien obscur, et sans respiration.
Pour les faire reuenir, il les faut faire asseoir en figure moyenne, à fin qu'elles puissent mieux respirer, lasctier leurs babillemens, frotter les cuisses et les Ïambes contre bas auec linges aspres et rudes, leur donner vn air libre, et ferez prouoquer le vomissement ; il leur faut bailler à boire vn peu de theriaque ou methridat dissout en quelque eau cordiale : et
1 Suite du précédent. Voir la note 2 de la page 778.
faire sentir chos3s puantes, et par embas choses odoriférantes, et arrouser la face d'eau rose, vinaigre, et eau de vie. D'auantage leur faut tirer le poil derrière le col, et aussi les oreilles et le nez, et les pinser violentement,pour resueiller les esprits.
DE LA FIEVRE ERRATIQVE
La fleure qui est excitée par la suppression des mois aux filles, ne garde aucun ordre, mais prend à heure et iours certains , selon que le sang menstruel regorge au cœur et au foye, et que ledit sang s'esmeut. C'est pourquoy Hippocrates l'appelle Planètes, c'est-à dire Erratique 2 : etpeut estre dicte Epiale, parce qu'en toutes les parties du corps on sent chaleur et froideur ensemble en vn mesme temps, à cause que ceste fiéure est causée d'vne pituite vitrée, laquelle d'autant qu'elle est fort froide, espaisse et glaireuse, ne se pourrit, et ne sVntlamme qu'à peine, de sorte que telle matière meslée parmy le sarig dos ieunes filles, est cause des mouuemens inégaux et desreiglés de la fiéure qui en prouient, faisant ce que le feu fait en vn bois verd, flamme d'vn costé , et fumée de Tautre ^.
loint que leur sang est fort crud, tant à raison de l'aage, que de la façon de \iure deprauée , se nourrissans de laictages, fruits cruds, et eau froide, qu'aussi à raison de la suppression non naturelle d'iceluy sang.
• Suite du précédent. Voir la note 2 de la page 778.
2 Au liure des maladies des vierges, — A, P. ^ Bonne comparaison. — A. P.
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CHAPITllE LXXVI.
HE SOIF ET ALTERATION
La soif aux vierges prouicnt de leurs mois supprimés ; la chaleur et seichcresse sont les deux causes de la soif, à sçauoir défaut d'humidité, et excès de chaleur. L'autre cause peut estre leur boire excessif d'eau froide:
car l'eau par sa crudité et pesanteur s'ai reste hnvj; temps aux hy|>ochoiidres, et y engendre obstructions et crudités, qui sont cause que le boire ne peut pénétrer au foye. Ces crudités croupissantes où elles sont arrestées, se pourrissent, et de ceste pourriture s'esleuent vapeurs putrides et acres, se tournent aussi en phlegrae salle,, qui remplissant l'orifice de l'estomach (où est le siège et sentiment de ralteration) fait quasi semblable soif à celle qui tourmente les bydropiques.
DV VEILLER
Los veilles procèdent de certaines vapeurs corrompues qui montent au cerueau, qui font perturbation d'esprit, resuerie, melancholie, epilepsie, et autres mauuaises indispositions, le tout par altération qui en fin induit et apporte alienaliou à la substance du cerueau. Or ces accidens susdits ne suruienncnt seulement, mais pluiieurs autres, comme dureté de ratte,
• Suilc du piincdcnt. Voir la noie i de la page 778.
~ Méruc noie que pour le cliapilre précédent.
aposteme au mésentère, rupture de veine aux pouImons,j)hlhisie,enneure de iambes, pesanteur, lassitude vniuerselle , obstructions, douleur de teste, et autres maladies procédantes de l'amas des humeurs vicieux, qui corrompent toute la masse sanguinaire: qui fera que le sang menstrual qui en sortira, ressentira de la corruption de l'humeur qui aura esté engendré et mesié , lequel paroistra bilieux, pituiteux, sercMix, et melancholique, ou autre, sebjii la diuersité de la corruption conceué eu la masse sanguinaire, et d'vue inllammalion engendrée dedans les veines, qui y sera suppurée, comme nousaucns dit cy dessus.
CHAPITRE LXXXIII
cvre'.
Le point souuerain pour remédier à tous ces accidens, est de prouuquer les Heurs: pour laquelle chose exécuter, on appellera vn docte médecin qui ordonnera la saignée (à fin de descharger Nature d'vne partie de son fardeau) et des purgations, ainsi qu'il verra estre nécessaire. Apres les purgations sera vtile faire prendre des choses aperitiues et incisiues, à fin de destouper les obstructions:
comme sont les syrops d'armoise, capilli vcnens , et autres semblables, auec décoction d'hyssope, sabine, racine d'eringium, dit en ^françois Panicault, et de garance. Aussi la conserue de fleurs de soulcy est siogu-
1 Ce chapitre termine le pelit irai'é des j);iles couleurs qui comprend les 12 chapitres précédents. Voyez la noie 2 de la page 778.
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lîere, prise par trois matinées, aussi gros qu'vne noix commune. Pareillement la décoction de racine de persil, feuille d'hyssope aromatisée de canelle. Semblablement faut appliquer sur le plat des cuisses, ventouses sans scarification. On fera pareillement fomentation aux: parties génitales, d'herbes à chat, matricaire, armoise, thym, origam, agripaume, sabine, et autres semblables. On fera aussi parfums aux parties génitales, faits de poyure, gingembre, clou de girofle, musc, ciuetle, noix muguette. Plus il faut que la malade chemine , saute , trauaille, danse, monte et descende souuent, qu'elle tire de l'eau d'vn puits, et autres exercices, si elle les peut supporter, sans que pariceux se face plus grande irritation des matières amassées et supprimées, ny que les douleurs et autres accidens mentionnés se resueillent et enaigrissent d'auantage. Plus luyconuiendra faire des frictions aux cuisses et iambes, auec linges rudes au malin. Il faut faire ces remèdes au commencement des lunes nouuelles, ou autre temps auquel les femmes ou filles malades auoient ou pouuoient auoir leurs purgations : autrement on trauailleroit en vain.
Les filles villageoises nesontsnjettes aux pâlies couleurs, et aux susdits accidens, à raison qu'elles trauailletït beaucoup, et ne mangent tant dediuersités de viandes, comme celles des villes : aussi qu'elles sont tousiours en plein air, lequel fait dissipation et digestion de la substance superflue de tout leur sang par insensible transpiration : qui fait qu'elles ne sentent point ou peu les incommodités de leurs fleurs arrestées .
DES HEMORRHOÏDES QVI NAISSENT AV COL DE LA MATRICE
Tout ainsi qu'il se fait des hemorrhoïdes au siège, ainsi se fait-il au col de la matrice, lesquelles sont extrémités des orifices des vaisseaux des
1 Nous rentrons ici sinon dans !e texte, du moins dans le cadre de l'édition de 157'{, dont ce chapitre Des Itcmonlioïdes fait le 69''.
Mais il s'en faut réellement beaucoup que le texte soit le même. Kn l.S7:j et même encore en 1579, les trois chapitres qu'on va lire n'en formaient que deux, l'un intitulé, Des hemorrhoïdes qui naissent au col de la matrice; l'autre, Curation des verrues faites au col de la matrice. C'est que SOUs ce nom d'hémorroïdes, Paré avait confondu toutes sortes de tumeurs qu'il jugea à propos de mieux distinguer en l.^)S5. Vo'.ci du reste, pour qu'on puisse juger de la différence des doctrines, le texte de 1573 et de 1675, avec deux petites additions de 1579.
Des hemorrhoïdes qui naissent au col de la matrice.
« Dauantagc il y a des hemorrhoïdes qui naissent au col de la matrice, comme il se faicl au siège, qui sont comme espèces de varices, desquelles sort aucunefois grande quantité de sang auec vne eau rousse et fétide ; Aucunes sont de couleur rouge, semblable à meures, et pour ce sont nommées morilles : d'autres à vn grain de raisin qu'on comme vualles -. autres à vne verrue, nommée aussi pour ceste cause verrucalles .ainsy selon la diuersité de forme les antiens leur ont imposé le nom : Aucunes sont fort grosses et apparentes, les autres sont petites et occultes, cachées au profond du col de la matrice. Semblablement il se faict des verrues quelquefois aux bords du col de la matrice. Aucunes sont larges et esleuecs en
rameaux des veines qui viennent de la veine cauc, descendantes à rentour du propre oriDce de la matrice et du
petites tumeurs, et sont noniinees humorales, non sculenicnl parccqu'ellcs sont esleuees en tumeurs comme une meure, mais aussy qu'elles sont composées de plusieurs petites femlnences, corrtme vne meure de ses graines. Acrochordou est vne autre espèce de verrue auec eminence calleuse, qui a sa racine grcslc , et la teste grossette , de façon qu'on diroit estrc vn neud de corde pendante à vn fillet. Monsieur d'Alechamps en sa Chirurgie Françoise escriplestre appellees des Arabes verrues boioralks : il y en a vnc autre espèce nommée thymus, parcequ'elle ressemble à tteur de Ihim, aiant cminences tuberculeuses, auec aspérités, creuasscespar dessus : aucunes sont grandes , autres petites, et par interualle ieltent beaucoup de sang-, principalement après la compagnee d'homme, ou que la femme chemine, ou faict autre grand exercice. Il y en a de toutes ces espèces qui sont malignes, ausquelles ne faut que palier de peur qu'elles ne tournent en chancre, et telles sont douloureuses au toucher, parcequ'elles sont procrées d'humeur maling, aucuns les appellent fwus, et la populace le mal S. Fiacre, auquel ne faut attenter nulle cure fors la paliatiue. » L'édition de 15t9 ajoutait là : comme nous allons dit parlant des hemX)x.rhoïdes du siège. Le début du chapitre suivant était le même dans les trois éditions de 1673, 1575 et 1579.
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col d'icelle , par lesquelles les vierges et femmes grosses se purgent de leurs mois : d'autant qu'en elles l'oriûce ou bouebe de la matrice est fermée aux femmes grosses, à raison de reniant conceu auquel les cotylédons reseruent le sang pour sa nourriture : et aux vierges, parce qu'elles n'ont point encor esté ouuertes. Ces extrémités des veines quelquesfois se grossissent et ferment sans ielter sang, et quelquefois aussi sont ouuertes et ietlent vn gros sang noirastre, comme font les hemorrhoïdes du siège, sans ordre ny période, auec douleur. Partant tel llux est appelle hemorrhoïdal et non menslrual, encor que tel flux sorte par mesmes veines. Elles viennent après les inflammations , rliagadies de la matrice. Elles sont connues par l'effusion du sang qui coule, non par temps certain, comme fait le flux menstrual,mais par interualle et sans ordre.
La cure est semblable que celle du siège, qui est d'appaiser la douleur par fomentations faites de semence de lin, de guimauues, fueilles de boiiillon blanc : par linimens faits d'huile depauot, de nénuphar, d'amandes douces, battue long-temps en vn mortier et pilon de plomb, adioustant iaune d'œuf auec vn peu d'opium.
o Curalions des verrues faictes au col de la matrice.
t» Celles qui seront trouuees au col de la matrice , et ne seront malignes , il les conuienl lier et coupper, et celles qui seront profundément, on mettra le spéculum matricis dans le col de la matrice , à fin qu'on les puisse voir et toucher. »
Tuis venaient les figures des spéculums , et le reste du texte retombait d'accord avec le texte actuel. Je répète que la rédaction actuelle est de 1585.
DES VERRVES QVI VIENNENT AV COL DE LA MATRICE
Au col de la matrice se font des verrues de plusieurs sortes : aucunes sont eminentes contre la peau, ou léures^de la partie honteuse, fort peu
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releuées, calleuses, tuberculeuses et noirastres, ayans la base large. Les Grecs les ont appellées Myrmecia , c'est-à-dire fourmillieres : par-ce qu'au froid elles font douleur, comme si vn fremy les mordoit. Les Arabes les nomment verrues moraUs, par-ce qu'elles sont grosses comme vne meure, et qu'elles sont composées de plusieurs eminences petites, comme vne meure de ses grains. Il y en a d'autres nommées acrochordon, qui sont eminences calleuses, et qui ont la racine gresle et la teste grossette, de sorte qu'on diroit estre vn nœud de corde pendu à vn filet : les Latins les appellent verrues pensiles. Autres sont appellées /JoraZes, par-ce qu'elles ont la teste diuisée en plusieurs parlies, comme la leste d'vn porreau :
elles sont longuettes et creuassées par dessus, desquelles sort du sang en grande quantité après la compagnie de l'homme, ou si la femme chemine ou fait grand exercice.
Pour le prognostic, toutes ces verrues sont engendrées d'vn humeur pituiteux et melancholique, cnuoyé de toutes les parties du corps : parce que ceste partie est comme vn cloaque où sont enuoyés tous les excremens du corps.
Nota, qu'en toutes ces verrues , s'il y a douleur, n'y faut toucher de medicamens acres , par-ce qu'elles sont faites d'humeur malin , et qu'elles se pourroient tourner en chancre:
parquoy les faut pallier. Si elles ne sont douloureuses , on les pourra lier ou couper, ou appliquer caustiques, à fin d'ostcr leur racine, et qu'elles ne repullulent : ce qui se fera auec huile de vitriol, ou eau forte, ou eau de sublimé, ou par telle eau :
if. Aquœ plantagînis § . vj.
"Virid. aeris 3. ij.
Alum rochtE 3. ij.
Salis comm. 5 . j.
Yitrioli Romani et sublimati ana 5 . ù
Terantur omnia siraul , et reseruetur aqua ad vsum dictum '.
DE THYM, ESPECE DE VEBRVE QVI VIE AV COL DE LA MATRICE
Thym naist aux aisles du col de la matrice, ou dedans le col mesmc, qui est vne espèce de verrue auec aspérités creuassées, semblable à la teste du thym. Les Arabes les nomment verrues porales, par-ce que sa leste est diuisée en plusieurs parties , comme la teste d'vn porreau en ses filets. Il y en a de deux espèces, vn petit et l'autre fort grand, qui s'appelle Fiais ou F<c, et du populace, le mal sainct Fiacre'^. L'vn est malin, et l'autre bénin et gracieux. Le bénin est vne petite chair estroite par en bas, et large par en haut, auec deux eminences peu apparentes, blanchastres ou rougeastres, sans douleur. Le malin est plus grand, plus dur, plus aspre ou rabo-
1 II y a ici une note marginale qui renvoie folio sequenii pour cet isian dicinm.
- Paré a essayé ici de donner une histoire complète sinon de toutcsles tumeurs du vagin (qui est pour lui le col de la matrice), au moins de toutes celles qui avaient reçu un nom particulier. On peut voir, par la composition du texte primitif, combien cette tâche l'avait embarrassé ; et après sa deuxième édition , on peut encore se hasarder à dire que toute cette synonymie est un vrai galimatias. Il y a du reste tenté une autre histoire de ces tumeurs considérées en général au eh. 21 du 5« Livre. Voyez tome I", page 357.
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teux, de couleur liuide, fongueux, auec vue douleur poignante , comme pointes d'aiguilles. Tous deux s'indignent au toucher, et iettent grande quantité de sang estans coupés ou irrités, principalement après la compagnie de l'homme, ou que la femme aye cheminé ou fait quelque grand exercice.
Ils doiuent estre desseichés par remèdes secs et astringens : aussi les lier et couper. Ceux qui sont malins et douloureux , les faut pallier et n'y toucher, de peur qu'il n'y suruienne vn chancre : on pourra mettre le spéculum matricis, à fin de voir plus aisément.
Diuers portraits de Spéculum matricis ouuerl et fermé '.
' Ces figures avaient paru déjà en 1564 dans les Dix Hures de chirurgie à la fin du livre de^Pfe^yes, Voyez ci-devant, la notei de la page49G. Franco a figuré, dans son édition de 1561, page 399, un spéculum analogue à celui qui est ici représenté en dernier; mais il ne se l'attribue point, et semble au contraire indiquer qu'il y en avait dès lors de plusieurs sortes en usage général.
J'ajouterai du reste que Franco voulait qu'on se servît de ce spéculum pour aller chercher l'arrière-faix dans la matrice ; et
A Dcmonstre la viz qui le clost et ouare. BB F. es branches qui doiuent estre de longueur de huit à neuf doigts.
Ils doiuent estre de grandeur et longueur selon l'aage de la femme :
et lors que tu voudras appliquer l'vn d'iceux, feras situer la femme en tello façon comme nous auons dit cy dessus à Textraction de l'enfant mort, duquel ie t'ay baillé le portrait'.
Or celles qui se pourront lier se feront par vn instrument propre , descrit au chapitre De la relaxation de ['vunle"^, et seront serrés de iour en autre, tant que la verrue sera tombée : dont pour les cures seront liées, coupées et cautérisées, à fin de leur
lel était le sujet de son 86* chapitre , intitulé : D'un autre façon et plus légère auec le spéculum malrici<t.
1 II est à remarquer que cette phrase a été conservée dans toutes les éditions, bien que leporiraii de la situation de lafemme a.tetc enlevé dès 1575. Voyez ci-dessus la dernière note de la page 701.
î Tel est le teite à partir de l'édition de 1575. Mais en 1573 on lisait :
oster leur racine et qu'elles ne lepullulent : ce qui se fera auec huile de
« Or celles qui se pourront lier, se feront par cesl instrument.
Figure d'vn inslmmenl propre à lier les verrues au col de la malvice.
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vitriol OU eau forte », ou de capitel, dont nous faisons nos cautères potentiels.
Aussi ceste eau a grande puissance de les consumer et desseicher iusques à leur racine.
A Monstre un anneau dont sa partie supérieure est un peu caue.
B Un iillet double, lequel s'insère dedans la cauilé supérieure dudict anneau , et se serre par le moien d'vn neud coullant.
C Vn GI de fer dans lequel ledicl fillet passe pour estre serré lorsqu'on aura pris les choses supercroissanles, et demeurera ledict fillet dans le col de la mairice : et sera reserré de iour à autre, etc. »
Cet instrument a été dès 1576 reporté au chapitre? du Livre des Tumeurs en pariiculier (voyez t. i", p. 386) ; mais il m'a paru essentiel de le reproduire ici pour compléter la doctrine de Paré touchant les polypes de la matrice.
■2f Aquar. plantag. 5. vj.
Virid. aer. 3. ij.
Alum. rochae 5. iij.
Salis communis ^ . ft .
Vitriol. Roman, et sublimât, ana 3. û.
Omnia simul terentur et buUiant.
Et se gardera-on que telle chose caustique et bruslante ne touche qu'au lieu qu'on veut oster : s'il y auoit quelque vlcere, on y remédiera comme a esté dit.
Quelque personnage m'a affirmé que la bouse de bœuf chaudement appliquée, y adioustant des fueilles ou poudres de sauinier, fait mourir les verrues qui sont au col de la matrice: àl'espreuue ^.
Quelquesfois aussi ces verrues se font à la verge, et s'il y en a audehors et au dedans du prépuce, il ne les faudra oster toutes ensemble, à fln de ne perluiser le prépuce, qui est mince et délié : mais premièrement nous curerons celles du dedans :
après auoir cicatrisé l'vlcere, nous mettrons la main à celles du dehors.
Aussi les cantharides incorporées aux onguens font tomber les verrues et cors qui naissent entre les orteils.
le sçay d'asseurance que les ver-
1 Édition de 1673 : Eau forie des Alchemisles.
^ Ici finissait le chapitre en 1673. Le paragraphe qui suit se lisait dans l'édition de 1676 , et avait ensuite été omis dans toutes les autres , sans raison que je sache ; je n'ai pas hésilé à le rétablir, sauf à en prévenir le lecteur. Les dcu.\ suivans ont clé ajoutés ea
rues qui viennent aux mains son t guaries y appliquant du pourpied pilé auec son jus : autant en font les fueilles et fleurs du soucy.
CHAPITRE LXXXVII
DES RHAGADIES ET CONDYLOMES.
Rhagadies sont vlceres creuassées, faites d'vn humeur acre et salé, qui fait quelquesfois contraction et stricture du col de la matrice, comme l'on voit qu'vn parchemin se serre et gredille lors qu'on le met trop près du feu, en sorte que souuent on n'y Bçauroit mettre qu'à grand' difficulté le bout du doigt. Ce mal ne vient seulement au col de la matrice, mais au siège, et à l'extrémité du prépuce, et la bouche, qui empesche le malade les ouurir, de parler et mascher, et souuent on est contraint de faire section.
Pour la curation , il faut euiter les medicamens acres, mais faut amollir et fort humecter la partie auec fomentations, linimens, cataplasmes, emplaslres, et y mettre souuent le spéculum malricis et pess^ires, à fin d'agrandir et dilater ce qui est trop dur et serré, puis faire cicatrice aux vlceres creuassées.
Condylome» sont eminences ridées, et comme excroissance de chair, qui sont mesmes les rugosités du col de la matrice *, ou les muscles du siège ausquels il y a plusieurs replis serrés les vns contre les autres, principale -
1 Phrase inintelligible. Peut-être faut-il lire, qui soitl nées prcs ou sus; le latin l'a entendu ainsi : in ani prœscrtim et cervicis uteri rugosis marginilms orlœ.
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ment lorsqu'elles sont enflammées et endurcies. On les connoist à la veué et au toucher du doigt.
Les remèdes froids et relaxans sont bons, comme huile d'œuf et semence de lin, de chacun deux onces, battues longuement en vn mortier de plomb, et de ce en soit appliqué dessus. S'il y auoit inflammation, on y adioustera.vn peu de camphre, et fera-on autres choses que le chirurgien verra estre nécessaires.
CHAPITRE LXXXVIH
DV PRVRIT DE LA 3IATRICE.
Souuent il se fait vn prurit ou démangeaison au col de la matrice, principalement aux femmes aagées, qui leur donne grand tourment : et y portent souuent la main pour se gratter et frotter, qui les garde de reposer.
Depuis n'agueres, vue femme estant vexée de ce mal me pria de luy enseigner quelque remède, et me dist qu'elle esloit souuent contrainte d'y mettre des cendres du foyer pour esteindre ce prurit : ie luy enseignay qu'elle fist des inieclions d'egyptiac dissout en eau marine, et autres fois en lexhie, et aussi qu'elle appliquas!
pessairesou grosses tentes faites d'estoupes imbues en ladite Iniection :
et par ce moyen, certains iours après en fut totalement guarie.
Ledit prurit vient aussi souuent au scrotum et autour du siège des hommes vieux, qui prouient d vue pituite salée : et alors que tel humeur tombe aux yeux, les malades sont en grand peine.
le proteste auoir veu vne vieille
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femme vexée de ce mal, laquelle , pour luy seder sa démangeaison, lauoit et frottoit ses cils de vinaigre le plus forl qu'elle pouuoil rccouurer, et me dit qu'elle n'auoit peu trouuer meilleur remède à son mal que ledit vinaigre 1.
Pareillement les menstrues retenues eschauffent la matrice , engendrent le prurit et incitent à se gratter, et aussi à l'acte vénérien. Lors qu'il y aura grande inflammation, on fera iniection de pourpied, morelle.
plantain, iusquiame, et renouuellez souuent. D'abondant on y peut appliquer esponges ou linges en forme de pessaires trempés audit jus -.
Or il ne vient seulement particulièrement , mais aussi en tout le corps, accompagné d'vne petite grattelle : et pour secourir à tels accidens, faut ordonner régime au malade tendant à froideur et humidité :
pareillement il le faut baigner, saigner , corneter , auec scarifications faites auec flammettes 3.
Pareillement on doit faire frotter vniuersellement tout le corps de cest onguent, et les faire suer au lit
"if. Axung. porc, récent. Ib. j. fi.
Saponis nigri , vt'l gallic. salis nitri , assat. tartarstaphisa. ana 5. fi.
Sulph. viui 3 . j.
Argenti viui g . ij,
ACet. rosat. g . iiij.
Incorporent, omnia sirau! , et fiât linimen.
secunilum artem.
1 J'ai rétabli ici cette histoire d'après le texte de 1 573 ; Paré l'en avait retranchée dès 1575 pour la transporter au liv. 15, chap. II, Voy. ci-devant page i25, et la dernière noie de la page 424.
2 Ce paragraphe a été ajouté en en 1585, 'L'édilionde 1573ajoulait, desquelles lu as
icy le portmict ; et donnait en effet les figu-
Duquel le corps du malade sera frotté tant de fois qu'il sera besoin.
On a par plusieurs fois expérimenté vnguentum enulatum cum merciirio, lequel a grande puissance de guarir le prurit et seicher les grattelles qyi viennent au corps ou en quelque partie d'iceluy.
Autres vsent de cestuy :
"21. Alura. spumœ nitri , sulphuris viui
ana 3. vj.
Staphisagriae, g . j.
In aceto rosat. omnia dissol. addendo bu-
tyri recentis quant, suff. Fiat, linim.
Duquel en soit fait onction.
Autre de grand effet^.
lif. Lapathi acuti et enulae ana 5 .j.
Contundantur et raacerentur in aceto, et passentur per setaceum , addendo :
Olei rosati g . iij.
Sal. comm. 5, j.
Myrrhœ 3. ij.
Lithargyrl § • û.
Cerœ quantum suff.
Fiat liniraentuni.
Et où ledit prurit ne cesse, faut y adiouster argentwn viuum vel mbli' matum.
DE L'HYDROPISIE DE LA MATRICE
La matrice se remplit d'eau comme font les autres parties du corps, et
res des cornets et des flammettes. I! suffira de renvoyer le lecteur au ch. G8 du Livre des Opérations, d-dexant page 523, où ces instrumens ont été figurés.
1 Celte formule est une addition de 15S5.
2 Ce chapitre et les trois qui le suivent , manquent à toutes les éditions antérieures à I5S5.
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telle repletion se pe\it appeller /«r/tlropisie vterine, laquelle représente \ ne fausse g^rossesse. Geste eau est engendrée en la matrice, ou luy est enuoyée des aulres parties, comme du foye , ralte , ou de la grande veine raue. Elle s'engendre en la cauité de la matrice, principalement après les auortemens : ainsi que dit Hippocrates au liure Des maladies dis femmes^ qu'elle vient quand la ratte est pleine d'eau. Ce qui adulent quand durant les liéures continues la femme est fort altérée et boit beaucoup, comme Fernel enseigne par Tbistoire d'vne femme hydropique , laquelle tous les mois, quelques iours après ses pu rgations, vuidoit cinq ou six bass ns d'eau citrine par le col de sa matrice: et de là son ventre se desenlloit. Ladite eau vient aussi souuent du cerueaii, comme font les fleurs blanches. La curation se fera par le médecin.
De la paralysie de lamatrice.
La paralysie vient des humidités superflues , qui laschent et rendent la matrice mollasse, ridée et froide au toucher : ioint qu'elle n'a aucun desir au coït, et ne relient > aucunement la semence. La cure se fera auec remèdes chauds, secs, et astringens, ordonnés par le docte médecin.
CHAPITRE XC
DE l'iNFL.\TION de L.\ MATRICE *.
La matrice quelquesfois s'enfle de telle sorte, qu'il semble la femme estre
' Ce ctiapitic , comme le précédent, a été ajouté, en 168.). il traite de la tympanite
grosse d'enfant. Telle enflure vient d'vne multitude de vents contenus en la matrice, et vient souuent après vn accoucbomenl , faute de s'estre serré le ventre après estre accouchée. Ces vents sortent souuent par la bouche et par le col de la matrice , auec bruit , comme par le siège.
Ils se resoluent en appliquant sur le ventre flente de vache, de chéure, ou de brebis, auec anis, cumin, et fenoil , fricassé auec maluoisie ou hippocras. Aussi par clysteres carminalifs faits de vin de maluoisie, ou hippocras auec eau de vie , et huile de noix : par sachets appliqués sur le ventre, faits auec dos choses carminatiues : semblablement par fomen talions laites de rue, armoise, herbe à chat, pouliot, camomille, melilot, calament,()rigan,et leurs semblables, bouUis en eau et vin : pareillement l'emplastre di' laccis luuii , applicacalions de grandes ventouses sur le nombril , sans scarification. La femme boira du vin ou maluoisie, vsera d,^ viandes de bon suc , plustost rosties que bouUies: après le repas vsera de dragée carminatiue.
CHAPITRE XCL
DES PIERRES ET SABLES CONTENVS E.^ l.A MATRICE '.
Il ne faut douter que , tout ainsi qu'il se fait des pierres en la vessie , aussi s'en fait-il en la matrice : à
utérine; je rappellerai que déjà Paré en a parlé deux fois ; la première à l'occasion des niôlos, la seconde à propos d'une autre question. Voyez ci-dessus page "GG.
> Chapitre ajouté en 1SS5 comme les deui précédenis.
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cause des humeurs grosses , crasses , visqueuses et espaisses, et obstruction en la partie. Si donc les mois sont trop retenus par l'obstruction des cotylédons, la bouche de la matrice close et fermée , plusieurs humeurs mucqueuses s'accumulent et accroissent en la matrice , s'incrassent , et de plus en plus s'endurcissent et conuerlissent en sable, graiielle, puis en pierre.
Les signes sont que la femme sent de grandes douleurs, ayant tousiours volonté de ietter ses sables ou pierres, et a souuent dos espreintos comme si elle vouloit accoucher.
Neantmoins elle ne laisse à auoir ses fleurs tous les mois , non par la cauité de la matrice , mais parles veines qui se rendent au col d'icelle , par où les femmes grosses et les filles se purgent.
II faut vser do clysteros, fomentations, et linimens remollitifs et relaxalifs, pour rendre la bouche de la matrice plusouuerte. Et lors que la femme aura grandes esprointes, et que Nature s'efforce iolter les pierres dehors , l'on situera la femme à la manière de l'extraction de la pierre de la vessie : puis l'on mettra les deux doigts dedans le fondement le plus auant qu'on pourra, et de la main dextre faut presser le polit ventre, à celle fin d'attirer et ietter la pierre hors, s'il est possible.
Du col de la mairice fermé.
Plusieurs femmes ne sont encores ouuertes en leurs parties honteuses , appelées en latin imperforalœ, et en françois, non encores troïiées ou percées. Cela leur peut provenir naturellement ou par accident : et peut aduenir au commencement de l'orifice du col de la matrice, ou au milieu
ou au profond. Le spéculum en fera foy, et l'apposition des doigts.
DV COL DE LA MATRICE TROP LARGE, TROP OVVERT, ET TROP LVBRIQVE
Lorsque le col de la matrice est trop large et dilaté, soit par nature ou par accident, comme par un enfantement laborieux , cela est cause de la stérilité , parce qu'il ne se peut reserrer pour garder la geniture.
Lors qu'il est trop estroit , garde que le cultiueur n'entre au champ de nature humaine, pour y ietter sa semence : car cela est cause de stérilité. Aussi quand les parois du col de la matrice sont calleux et durs, à raison de quelque playe ou vlcere, d'vne cicatrice délaissée : tellement qd'apres auoir receu la semence, il ne se puisse vnir ny ioindre pour la tenir , au contraire la laissent escouler, qui est vue des causes que les putains n'engendrent point : ou s'il est estoupé de quelque membrane ou carnosité, ou verrues, ou condylomes : ou fermé , et non encor ouuert : bref, mal disposé d'vne infinité d'au très accidens, comme de prurit, inflammation, chancre, vlcere, scirrhe, rhagadies, apostemes, et autres tels de soy, ou par le consentement de la matrice ou des parties voisines. Nous parlerons cy après de tous ces vices.
Aussi quelquesfois le col de la matrice est tellement lubrique , mol et humide, qu'il ne donne aucun chatoiiillement au cultiueur, et ceste
' Chapitre ajouté en lâSô avec les trois
précéJcnts.
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humidité estcint la semence , qui est cause que la femme ne peut conceuoir. Or cosle humidité vient sonnent de tout le corps, ou de la matrice seulement.
La cure se fera par remèdes vniuersels et particuliers, par fomentations , pessaires , iniections , parfums, lesquels se feront en ceste sorte. Prenez balaustes , escorce de grenades , noix de cypre, et de galle, alun de roche , roses rouges , menthe , de chacun deux onces : encens , mastic , bol armene, de chacun vue once :
faites le tout bouillir en bon vinaigre, et en faites receuoir la vapeur par rinstrument dont la figure Test présentée en la page 758.
Pareillement la fomentation qui s'ensuit est très vtile.
Prenez sumach , alun, plantain, gomme . arabic , sel commun, balaustes, escorce de grenades, noix de cyprès et noix de galle , de chacun deux onces : faites le tout boïiillir en gros vin noir iusqu'à la consomption de la tierce partie , et les parties génitales delà femme seront fomentées et estuuées , et au dedans y mettrez vue petite esponge , linge ou cotton trempé en ladite décoction : et continuerez les remèdes tant que verrez la partie estre suffisamment restrecie.
DE LA RELAXATION DV GROS INTESTIN QVI SE FAIT AVX FEMMES
A quelques femmes, pour s'estre trop efforcées à leurs enfantemens
1 Nous revenons encore une fois au cadre et au texte de l'éditiou de 1673. Ce cbapitre en est le 73^
le gros intestin est relasché, et sort hors : et ceste disposition est fort fréquente aussi aux enfans , qui leur [irouient d'vn humeur pituileux qui abreuuc les trois muscles , à sçauoir le spluncler, et les deux qui le retirent et tiennent en haut.
Pour la curation, le faut premièrement lauer et lomenter d'vne décoction- où auront bouilli herbes chaudes et resolutiues,comme sauge, rosmarin , lauande, thym, et leur semblable , s'il n'y auoit grande inflammation : puis de choses astringentes, comme roses, myrtils, escorce de grenade, noix decyprés, de galles, auec vn peu d'alum et saulmure, ou vrine d'enfant ' : puis on le sinapise , c'est à dire saupoudre d'vne poudre fort subtile faite de choses astringentes, et non mordicantes :
après sera réduit en son lieu en le poussant au dedans. Pareillement est vue chose singulière , prendre vue douzaine de limaçons rouges, les mettant dans vn pot, et les saupoudrer de sel et alum, de chacun demie once , les remuant dans le pot , et les laisser mourir : et de la liqueur qui demeurera , en sera appliqué auec cotton sus l'intestin qui sort dehors.
Pareillement aucunes femmes ont vue grande tumeur au nombril, parce que le péritoine est relaxé et sonnent rompu , au moyen dequoy l'omenlum , et souuent aussi les intestins y tombent, ou des ventosilés:
ce qui vient et procède par la trop grande distension du ventre, pour auoir porté enfans, et s'estre grandement espreintes à les raetlre hors.
Los signes que It's intestins sont
' Les mots, cl •iaulmurc ou vrine d'enfant, oui clé ujuuléâ en 1685.
descendus , c'est que la tumeur est douloureuse, et lorsqu'on presse dessus pour les remettre au dedans, font bruit et grougoullent comme il se fait aux hernies intestinales. Si c'est l'omentum , la tumeur sera molle auec peu de douleur, et lors qu'on le repousse en dedans , ne fait aucun bruit. Et si la tumeur est faicle de ventosités et esprits flatulens, elle sera molle , et la pressant fera quelque bruit, et subit retourne.
Or si la tumeur est fort grande , elle ne se peut guarir si ou ne coupe le péritoine, ainsi qu'on fait aux hernies, l'ay veu de panures femmes et hommes aux portes des temples, ausquels les intestins estoient hors de leur siège , de la grosseur d'vne bien grosse bouUe : neantmoins alloient , beuuoient et mangeoient bien , et faisoient toutes autres actions ' , de tant que la matière focale auoit libre entrée et issue.
CHAPITRE XCIV
DE la: belaxatiom et enflevre dv
NOMBRIL, QVI SE FAM AVX ENFAISS.
Quelquesfois aduient aussi aux enfans nouuellement nés , que leur nombril est tumeflé de grosseur d'vn œuf, qui procède pour auoir esté mal coupé et lié , ou pour quelques humeurs et aquosilés qui y sont amassées , ou de trop crier pour les tranchées : quelquesfois aussi apportent ceste tumeur du ventre de la mère , accompagnée d'vne aposteme, à laquelle ie conseille au ieune chi-
1 Ici s'arrêtait le chapitre en 1573 et 1575, le reste a été ajouté en 1579.
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rurgien n'y toucher pour y faire ouuerture : car estant faite, les intestins sortent.
Ce que i'ay veu aduenir plusieurs fois , et mesmemennt à l'enfant de défunt M. de Marligues, lequel auoit espousé madame de Laual, qui estoit de la maison de Lautrec : dont le chirur-
gien, nommé maistre Pierre de la Roque , fut en grand danger de sa personne : et n'eust esté monsieur d'Estampes et mondit sieur de Martigues, les seruiteurs luy eussent coupé la gorge, estimans que la mort estoit suruenue à Tenfant par la faute dudit chirurgien.
Et encores depuis n'agueres , telle chose est aduenue à l'enfant de lean de Gourmont , tailleur d'histoires ' , demeurant à l'Arbre sec , rue Sainct lean de Latran , en l'Vniuersité de Paris, lequel m'enuoya quérir pour faire ouuerture audit ombilic : ce que ie refusay, et lui dis qu'il mourroit bien sans moi. Trois iours après r aposteme se creua d'elle mesme , et les intestins sortirent, dont il mourut.
DE LA DOVLEVR DES DENTS DES PETITS ENFANS
Les petits enfans ont aussi vne grande douleur de dents, principalement quand elles percent les genciues , et sortent hors : ce qui aduient
1 Tailleur d'hisioires, c'est-à-dire graveur d'images sur bois. Le lalin a traduit : Sculiilor.
2 Ce chapitre se lit bien, du moins en partie, dans l'édition primitive de 1573, où il termine comme ici le Livre de la génération ; mais entre le précédent et lui jl n'y
communément à sept mois, quelquesfois plus lost, ou plus lard : et quand
a pas moins de 46 pages, qui ont été sautées dans les éditions complètes. Je vais donner les litres et l'analyse des matières ainsi sautées.
CHAPITRE
« De la descente des intestins en la bourse des petits enfans, appelée harcjne ougreiieure. »
Le contenu de ce chapitre a été reporté depuis au livre des Tumeurs en particulier ( tome 1", pages 405 et suivantes) ; et comme je n'avais pas alors découvert cette première origincdeschapitresdeParésur les hernies, j'en donnerai ici une analyse complète, atin que l'on puisse juger de ce que l'auteur y a ajouté de 1673 à i575.
a Souuent, dit-il en commençant, les en fans ont des hargnes ou greueurcs, qui est vne enflure aux aines ou aux bourses, et lorsqu'elle n'est qu en l'aine , les auteurs l'ont appelée bouboiwcele -. et si le boyau dessend dans la bourse, enterochele : et s'il n'y a que àeVcAU, liidrochele : ets'il n'y a que du vent, phisocUcle: et si c'est l'omentum ou la coiffe, sera appelée epiplocelc, ou zirbale.La charneuse est appelée Ao>coc/ic/e, et la variqueuse cirsoihele : ces deux icy n'aduiennent point aux pelis enfans, mesme ie diray ce mol, qu'il n'y a que deux vrayes hargnes, à sçauoir l'intestinale et zirbale, d'autant que la venteuse, aqueuse, et charneuse adulent aux autres parties, et partant ne sont dictes vrayement hargnes. »
A ce premier paragraphe sont jointes deux notes originales ; la première ainsi conçue : Hargne est ainsij iiutmiiee purceqiie ceux qui ont tel mal sont hargncujc et chagrins pour la douleur qu'ils sentent ; l'autre a pour objet de citer f^allambert au lib. de la manière de nourrir les enfans. L'auteur continue :
« Celle du boyau vient ou de la naissance, ou par accident , et se faict par la dilatation ou rompcure de la production du periloiiie, lequel a deux troiix aux doux aines, par lesquel.s le- muscles su^pcn•>(Jircs des testicules tutjcul ttucc les vaisseaux spcrmaliques : et
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elles veulent sortir leur font douleur, auec vu prurit, démangeaison et pi-
quand ces productions du péritoine se dilatent ou rompent, lors les intestins tombent dedan> cette production, et est appelée hernie intestinale. Telle chose se faict de trop crier, ou tousser, ou vomir, et aus<y parceque le péritoine en ce.'t aage est fort tendre, humide et délié, et partant facile à s'eslendre et rompre, et ceux qui l'ont rompu peu souuent guérissent, mais s'il est seulement relâché ils se peuuent guérir.
« Les signes pour cognoistre la hargne intestinale ou zirbale >ont , que si c'est l'intcsiin, la douleur sera plus grande que si c'estoit l'omentum , et plus difficile à réduire, et quand on leur repousse dedans on sent vn bruit, comme vn gourgoullement. »
On reconnaît dans ce long passage la première rédaction du chapitre 14 du livre 6 déjà cité , avec lequel le lecteur pourra facilement le comparer. Là cependant ne s'arrête pas le chapitre 75 de l'édition de 1573; mais le reste a trait à l'engouement de la hernie , qui dans les éditions complètes n'est trailé qu'à la fin du chapitre i6 du 6<^ livre.
« Et quelquefois, dit notre auteur, ne se peut réduire, à cause qu'il y a trop grande quantité de matière fécale contenue au boyau, qui faict que le boyau ne peut estre réduit, et se cognoist par la tension et dureté qui y est trouuce, et alors ne se faut efforcer le repousser par violence, mais le ma- 'ade sera posé dedans le lict, la leste située bas, et les fe«ses et cuisses hautes, et le laissera-on reposer , mettant dessus vn cataplasme tel qui sensuit... »
La formule est la même que celle du 6' livre ( voy. t. I", p. 409 ; , hors qu'en 1573 Paré n'ajoutait poinlde semencede fenugrec ; el le paragraphe qui vient après la formule est, à peu de chose près, copié sur celui de 167:5, qui termine le chapitre 75. Le chapitre 70 a pour titre :
« La curation de la hargne des pelis enfans, »
« La cure de la hargne des pelis enfans se fera euitant lcsbaings,et toutes choses qui r'amolissent , comme les potages , fruicls
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queure aux genciues , ayans souuent flux de ventre , fleure , epilepsie ,
cruds, le trop manger, le crier, la toux, courir , sauter : et s'il tombe sans grande quantité de matière, le Chirurgien estant appelé situera l'enfant la leste en basetles fesses esleuées , et peu à peu de ses deux mains fera la réduction : après on fomentera la partie d'vne fomenlalion astringente, escripte à la précipitation de la matière. »
On peut comparer ce début avec le deuxième paragraphe du chapitre 15 du livre 6, tome 1«% page 405; la formule qui suit, et le paragraphe qui vient après la formule. Après quoi , comme dans l'édition de 1575, celle de 1573 passe au dernier paragraphe de la page 406 de notre 1-^^- volume : Et par ces remèdes , etc. , jusqu'à la fin : pendant que d'autre part les intestins grossissent; mais elle ajoutait là un assez long passage qui a été supprimé depuis:
« El partant la \oye estant rendue estroicte et le boyau grossi, la hargne se guérit. Or pour guérir la greueure venteuse , Auicennes ordonne deux remèdes, à sçauoir la semence d'amœos et la graine de lupins : il détrempe la semence d'amœos auec blanc d'œuf en forme de cataplasme , et l'aplique dessus, par ce qu'elle eschauffe, dessesche, subtile, résout, et dissipe les ventosilés, et retrainct auec le blanc d'œuf. L'autre remède, il faict cuire la farine de lupins auec du vin, meslé auec mirrhe, et choses qui astreignent , comme escorce de grenade , noix de galle, et autres semblables , et tels remèdes dissoluent et consomment les ventosilés : pour telle chose i'ay souuent appliqué l'emplaslre de Vigosnie mercurio,Aws,s,^ l'emplaslrc de diacalcitheos dissoute en gros vin astringent.
B Encore les deux vrayes hargnes se peuuent guérir par vn seul bénéfice de nature, voire à ceux qui ont accompli leurs troix dimenlions , cstansen l'aage de quarante ans, et pour le prouuer ie recileray cesle histoire: c'est qu'vn preslre de &. André des Ars, nommé maistre lehan Moret , etc. »
Ici venait presque dans les mêmes termes,
spasme, qui leur cause quelquesfois la mort.
l'histoire qui se lit au chapitre doj . indiqué, 1. 1", pag. 407 ; et après celle histoire l'auteur reprenait .
« Et partant iamais ne seray d'auis qu'on couppe les couillons aux petis enfans, car leur mancquans ils se dégénèrent en nature féminine , voire l'ose bien dire plus, parce que les femmes ont les leurs, et les hommes les aiant perdus, la voix leur mue, la force et le courage leur défaut , sont timides et honteux, et ont faute de barbe, et iamais ne peuuent plus faire génération. »
Ce paragraphe est comme le premier germe du passage qu'il a consacré au même sujet dans le 18- chapitre du 6'. livre, t. l's p. 413. Et enfin il terminait ainsi son chapitre 75 : « Aux enfans vn peu grandelets , et aux femmes et hommes, on leur fera porter des braiers et espaullieres comme il est monstre par ces deux figures. »
Celte phrase, avec les deux figures qui suivent, a été reproduite au chapitre 15 du livre G7, t. Ts p. 4(18 et 409. A l'occasion de ces figures j'ai une observation assez importante à faire. Elles se voyaient déjà en 1564 dans \esDixliures de cliirurçiic, fol. 221 et 222 ; savoir, la figure de la double hernie en premier lieu, comme aussi en 1573 , et le litre est toujours resté le même; puis la figure de la hernie d'un seul côté , qui dans les éditions complètes est devenue la première; mais le texte qui l'accompagne est fort différent. On lisait en 1564 :
Autre Jigurc d'vn homme qui aurait vne rupture seulement d'vn costé auec vn brayer , auquel faut qu'au milieu de l'escusson y ait vne eminence.
Tandis qu'en 1573onlisait commeaujourd'hui : auquel faut qu'en l'escusson y ait trois eminences; et c'est à ces trois éminences au lieu d'une seulcqueserapporlenllesmotsqui suivent : I'ay irouué depuis nagueres cesle inueution , etc. ; d'où l'on voit que l'invention a été trouvée entre 1564 à 1573. 11 faut confesser que la figure du brayer dessinée par M. Chazal , d'après la mauvaise édition de 1664 ne rend aucunement l'idée de Paré ;
Les signes qu'elles veulent sortir :
la nourrice sent la bouche de l'enfant plus chaude que de coustume, et les
c'est pourquoi j'ai fait reproduire exactement la forme du bandage, et surtout de la pelote d'après les figures originales de lôC4 à 1573. A est la figure primitive; B est le bandage perfectionné.
ï.à finit le ch.ipitre 76 et ce que l'auteur avait à dire alors sur les hernies. Le chapitre 77 a pour titre :
« De la relaxation du gros boyau aux pelis enfants. »
C'est presque absolument le texte du chapitre 19 du livre 6 (t. 1", p. 'il S), à part la lin du premier paragraphe , à partir du mot dysenieriquc ; et la note qu'on lit en celte occasion doit olre rectifiée en ce sens, que la fin du panigraphe n'a été ajoutée qu'à la deuxième édition complète; la dernière phrase de l'avant-dcrnicr paragraphe, et le paragraphe final tout entier sont des additions de 1676.
Viennent ensuite les deux derniers chai)itres cotés 78 et 79, consacrés aux alïeclions des dents et qui ont passé presque tout entiers dans le livre des opérations. [S'o^^ez cidevant pages ni-i et suiv.'; il y en a eu aussi un court fragment rapporté au livre de luprotltese, ci-devant page GOG. Et enfin le dernier article, intitulé Delà douleur des denu dis petits enfans , forme le fond du dernier chapitre du livre actuel , auquel nous avons rattaché cette note.
LE DIX-HVITliME LIVRE,
genciues leur sont enflées, et les ioucs : aussi sont plus criards, et ne peuuent dormir ; le prurit et démangeaison se connoist parce que l'enfant met ;ïoiiuent les doigts en la bouche , pour les cuider frotter : aussi il baue : la douleur vient à raison que la pointe de la dent rompt et perce la chair Uela genciue , qui est sensible et tendre.
Pour remédier à la douleur, faut que la nourrice soit traitée comme si elle auoit la fiéure , et ne fera tetter l'enfant tant que de coustume, mais lui fora boire iulep Alexandrin , ou syrop de limon , ou de grenade , aucc eau bouillie , pour luy estancher son extrême soif, et le rafreschir : toutesfois il ne luy faut rien mettre en la bouche qui soit actuelle ment froid , de peur du retardement dMrelles , mais choses douces et linitiues , à fin de dilater la genciue et appaiser la douleur. Parquoy la nourrice frottera souuent de ses doigts lesgenciues d'huile d'amandes douces, ou beurre frais, ou miel et succre, ou de mucilages de semence de psyllium , guimauue , coings, extraits en décoction de paritoire : et par dehors on a{)pliquera un cataplasme de farine d'orge , laict , huile rosat, moyeux d'œufs : d'auantage on luy frottera souuent les genciues de ceruelle de liéure roslie , ou boullic , à cause qu'elle relasche , et a vne propriété occulte d'aider à faire sortir les dents, ce que l'expérience monstre : aussi est propre la ceruelle de cochon. On leur baille volontiers vn bastou de reclisse trempé en bon miel ' , ou en lieu d'iceluy, vn ho-
i Ce basion de reclisse est oublié cUds l'édilion de 1573 et 1575; il a été mention né seulement en 1579.
chet auquel est enchâssé vne dent de loup , dont ils en frottent leurs genciues , et par ce moyen l'enfant prend plaisir : d'autanl que lors que ses dents veulent sortir, sent vn prurit ou démangeaison aux genciues , et les frottant les raréfie et subtiiie , et pour ceste cause les dents sortent plustost. Les nourrices font adiouster au hochet de petites sonnettes, qui leur seruuent de iouët , et de folastrer auec eux ^.
Or souuentesfois tels remèdes ne profilent de rien, à raison que la genciue est fort dure , qui est cause que les dents ne la peuuent percer :
dont s'ensuit pour la tension d'icelle , que l(^s enfans ont extrêmes douleurs, dont s'ensuit la fiéure, et autres accidens susdits , et enfin la mort. Et pour ce ie suis d'aduis que le chirurgien face vne incision sus la genciue et sus la dent, pour lui ouurir le passage , à fin qu'elle sorte plus aisément. Ce que i'ai fait à mes enfans , en présence de M. le Féure , médecin ordinaire du roy, et de madame la princesse de la Roche-su r-Yon , et de messieurs Hautin , Courtin , docteurs regens en la faculté de mede-
1 Ici finissait à la fois, dans l'édition de 1573 , le Livre de la Génération et la digression sur les maladies des dents, que Paré y avait ajouté à la prière de L. Joubert. Voyez ci-devant la dernière note de la page 443. Le reste de ce chapitre date de 157'J, sept ans après le deuxième mariage de Paré, d'où l'on peut assez bien conclure à quelle époque il en eut des enfants.
cine à Paris , et de Jacques Guillemeau chirurgien ordinaire du roy , et iuré à Paris ' : mesme aucunes nourrices , de leur instinct naturel , deschirent le dessus de la genciue auec leur ongle, à fin de faire voye aux dents qui veulent sortir.
Or il ne sera hors de propos reciter ceste histoire : Monseigneur de Neuers m'enuoya quérir pour anatomiser son fils mort , aagé de huict mois ou enuiron, auquel n'estoit percé aucune dent. Ayant diligemment regardé qui pouuoit estre cause de sa mort, n'en fut trouuée aucune, sinon qu'il auoit les genciues fort dures , grosses et enflées, et les ayant coupées par dessus, trouuay toutes les dents prestes à sortir, pour le peu d'aide qu'on y eust fait en coupant la genciue : ce qui fut conclud des médecins presens et de moy, que la seule cause de sa mort estoit que Nature n'auoit esté assez forte pour percer la genciue, etpousser les dents dehors , à raison que pour l'aage qu'il auoit elles estoient plus dures qu'à vn plus d'aage que la sienne '^.
' En 1579, le texte portait • lacquci Guil- Icmcau chirurgien Iuré à Paria : ce qui semblerait indiquer que Guillcmeau ne fut nommé chirurgien du roi qu'après celle époque, et, conséqucmmont, qu'il n'a>ait pu être chirurgien de Charles IX, comme le disent tous les biographes. Du reste, Guillemeau, né en 1550, était encore bien jeune en 1579.
- Édition de 1579 : Plus dures qu'à m ieunc cnlant;\Q texte actuel date de 1585.
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